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ARAGONÂSB {Luc 'Sébastien <m SébaS" 
tian ) , peintre et dessinateur italien » natif de 
Brescia,YiTait dans la seconde moitié du seizième 
siècle. Son dessin à la plume fut plus remar- 
quable que sa peinture. Il réussissait surtout dans 
la reproduction des médailles antiques ; c'est ainsi 
qu'il en fit revivre seize cents, et deux cents 
cartouches sur des sujets puisés dans sa seule 
imagination. H dessina encore tous les marbres 
de la Tille de Brescia avec leurs inscriptions. 
Lanzi parle d'un des tableaux d'Aragon^ : le 
Sauveur entre deux saints. 

Lanzi, Storia pittoriea. — OriandI, Jbecedario pil- 
toriéo. — RoMi , Eloui istorici dé' Bresciani illustri. 
— Nagler, Nettes Allgemeirœt Kûnstler'Lexicun 

ARAI6 NON (yean-Lotiij), avocat au parlement 
de Paris et tragique français, vivait dans la se- 
conde moitié du dix-huitième siècle. On a de lui : 
le Siège de Beauvais, ou Jeanne Laine, tragé- 
die; Paris, 1766, in-8°; ce qui lui valut de la 
part de la municipalité de Saint-Malo le brevet 
de citoyen de cette ville et une médaille d*or; 
— le Vrai Philosophe, comédie en cinq actes et 
en prose ; Paris, 1767, in-8°, appelée aussi la co- 
médie pour rire, quoique le fond n*eût rien de 
bien gai, et dédiée aux autorités qui venaient 
d'honorer l'auteur : aucune de ces deux pièces 
ne fut représentée ; — une parodie de l'opéra de 
Mondorge et de Rameau, intitulé les Talents 
lyriques, parodie représentée sans beaucoup 
de succès ; — Épitre au plus illustre de mes 
<neux, 1780, in-8** ; — Épitre au Roi, à V égard 
des réformes de sa maison^ 1780, in-8". 

France iUteraire, 1778, 111. — Quérard, la France Ut- 
Uraire, I. 

AEAJA ( François ), compositeur dramatique 
MpoUtain , né à Maples en 1700. £n 1730 il fit 
représenter, dans un ch&teau appartenant au 
yiod-dac de Toscane, un opéra intitulé Béré-- 

IfOCV. BIOGR. VKITERS. — T. 111. 



nice; eten 1731, deux autres opéras, Amor re* 
gnante ei Lucio vero, joués le premier à Rome, 
et l'autre à Venise. A Saint-Pétersbourg, où il se 
rendit en 1 735 , Araja composa , pour la troupe de 
chanteurs italiens qu'il dirigeait, les pièces sui- 
vantes : Abiaiare ( 1737 ) ; Semiramide ( 1738 } ; 
Scipionej Ars^cfi; Seleuco ( 1744 ) ; Bellero- 
fonte ; MeS^sifÀdro nette Indie; Russiaa/ftitta 
e riconsolata (Moscou (1742); Céphale et 
Procris (1755). Cet ouvrage, le premier de ce 
genre qui eût été écrit en langue russe, valut à 
son auteur, de la part de l'impératrice, une zi- 
beline de grand prix. Avant de retourner en Ita- 
lie (ce qu'il fit en 1759), Anga composa à l'occa- 
sion du mariage de Pierre Fédérowitz un der- 
nier drame musical. 
Fétis, Biographie ttnivenellê des Mutident, 

ARA RTCH El EF {Atexay-Andreevich, comte), 
général d'artillerie russe, né en 1 769, mort en 1 833. 
Après avoir débuté dans la carrière militaire par 
les grades les plus humbles, il sut faire appré- 
cier ses talents par les empereurs Paid et Alexan- 
dre. Celui-ci lui confia, en 1812 , l'organisation 
et le commandement de l'armée de réserve. Au 
rétablissement de la paix, il contribua au rapide 
développement des colonies militaires. Quelque 
temps avant sa mort, il plaça cinquante mille 
roubles à la banque impériale, et assigna à ce 
dépôt la singulière condition que les trois quarts 
de cette somme, grossie des intérêts à cinq 
pour cent jusqu'en 1921, seraient destinés à 
récompenser, en 1925, l'auteur de la meilleure 
histoire de l'empereur Alexandre, écrite en lan- 
gue russe : le dernier quart devra être appliqué 
à faire imprimer et circuler dans Fempire dix 
mille exemplaires de cet ouvrage. 

ScliDltzler, Histoire intime de la Rusgie, 1847, t. !. — 
Biographical Dictionary, 



3 AHALDI - 

ARiLm (Alexandre), p^tnita\ka,tiaiifàt 
PBrm<>, mort vers tàlS. Il eut |Hiur inarire Jraa 
BdliDi de Veni^. el |>eigait lui-m£me |iour le$ 
égWiet riR se tille natale pUiiiiPurg tableaux , 
dont qufiqiica-un», mv Annoncintlon pntiyau. 
très, inérilcnl d'flre remarqudu. Land le nnge- 
panni les bons pdatres du genre mivteou eo- 
tbique. 

Btan.Dtct — un\, StorlapM., IV, H. - Atla.Ji. 
Poratçiaaii, Me. 

A ■> LDI ( ^tfïcAeO, médecin et mathématicieii 
italien, né à Moilène le 10 férner 1740, mort 
à Milan le 3 noTembre 1813. IleoaeiKDa t l'uni- 
Tersité de Modène l'anatomie el la pliyiiloloiïie. 
On a de lui, dans les Actes de la Société des 
tciencrs de Modène , plusieurs tnëinoireB , 
parmi lesquels on remarqje : Sur les Apo- 
gées; — SUT la Force et l'Influence du carur 
dans la circulation du sang, etc.; — sur lu 
loi de la eonliiiuité, etc. Il a publié séparé- 
ment son mémuire : de l'Usage des anasto- 
moses dans les vaisseaux des mac/iines ani- 
males, et particulièrement dam le système 
de lu cireulfition du sang, qu'il traduisit lui- 
même EU rrançaisj MoiUne, 1816, in-S*; et un 
Essai d'Errata où il oppose les unes aux au- 
tres les ofHniuus des pli^sioloiiistes modernes : 
Saggio di un Erraladt cai semàrano bisognosi 
alainl liàrt elementari; Milan, ISil. 



AKALors (Jo.-Franç.) , jésuite et tbMo- 
gien, néàCagti en 1^21, mort le 10 mal lâ99; 
il contribua à Tooder le collège du Jésuites cle N»- 
ples. Il laissa un Compendium doetriiue ebrit- 

AKAM (fu^ène], savant anglais, natif de 
Ramtgill <lans le Yorksliire, mort en 1769. Fils 
d'un simple jardinier, il reçut d'abord au com- 
mencement l'inïtruclion qu'il développa pluii 
tard par tui-mtme. C'est ainsi qu'il étudia les 
mathématiques, les langues classiques, l'bébreu 
et le clialdéen. Il s'adonna ensuite à la buta- 
nique, puis il la poésie, qui lui réussit peu. Un in- 
cident terrible arrêta le cours de ses progr^ : 
ea 1758, lorsqu'il proTesiiail dans une maison 
d'ëducatioQ ï LjiOD, il Tut arrêté comme ayant 
comtnis treiie ans auparavant un assassinat sur 
la personne d'un cordonnier, appelé Daniel 
Clark. Quoique faite avec présmce d'esprit par 
lui-Diénie , â puisée surtout daaa dd préteùdo 
comiiince illicite du cunltMuiier avec la lenune 
d'Aram, u déTeoM ne fut pas coaroDDée de 
succès : il fut exécuté k VoTli en 1739, après 
avoir tentt de se suicider dans sa prison. C« tra- 
gique événement a inspiré i H. Bulner «ou ro- 
man intitulé Eugène Arant. Ce mallieureii\ a 
laissé inacbevé un dictionnaire comparé dea lao- 
Bues celtique, anglaise, bébruque, latine et 



AUNa («Bir-ien-ftnae), rtbWn espagnol 
du dl\-sepli«me liècle. Il cultiva avec lèle ia 
pbiloaoplile, et il laissa on CcRimenlaire sur 
Isaac et Jérémie , inlilulé Lumière ^ Perfec- 
tion; un (ommentaire sur Job; — un Com- 
tnentaire sur les Psaumes et un autr« sur le 
Cantique des Cantiques, qui d'ordinaire accom- 

naonp lo )a,t^ oblique. 



AKMMosr { Gabriel de Luilz, baron n'), am- 
bassadeur à Constantinople , mort en là53. 
Chargé par Hari II de négocier une alliance tte 
la France avec la Prate, il obtint de Soliman II 
l'envoi d'une flotte ottomane destinée à faire 
une diversion en Italie contre CliarlearQuint 
Ses autres missions ayant été coalrariëes par 
dea Fntrifçues de cour, il fijt écarté des affaires. 
Il vit même confisquer ses biens, qui échuroit à 
Diane de Poitiers, Jean Cbe^iau, son secrétaire, 
qui écrivit la Relation des voyages d'Aramont, 
entre dans beaucoup de détails curieuK sur la 
Syrie et lïgyple. 

Hinmrr, «w, it« rEmptn OHama». ~ ïirlIUi, 
uni. tM Hmrl II. - *•?[>, Otm. «lit. - WleVKtert, 
e.^mlimu, al ui/earttmt. 

anaKa (,infaln«},jèsuiledbiop«phe espa- 
gnol, né à Medioa del Rio Seeeo m 1588, 
mort à Villafranca le 10 sept. 1650. Il écririluDO 
Vila P. Ândr. Oviedi, patriarehw yEthiopix. 

' Amuiia {HgaHnlAe d'}, carmélite el po- 
bliciste espci^iol, vivait dan» la première putio 
du di\-hiiitième ^ècle. 11 devint oonnnitsaire 
général de son orân d dodeor en Ibéok^. 
Lors de la fruerre de la succession d'Espagne, Il 
soutint les inlérêti de Pliîlippe V. Il écrivit un 
ouvrage intitulé El seîior Philippe V esel reg 
de las EspoUai verdadero, àado per la mono 
de I}ios lorre incoatraelable de secundo J3a- 
vld, perseguido vicloriosa; Pampelune, 1711. 

ARASDa (fmiHonue^D'), voyageur espagnol, 
né en leoî d], mort dans la dermère moitié du dix- 
septième siècle. Flamand de naissance, bien qoll 
porif un nom castillan, Aranda est sans contre- 
dit, de lous les voyageurs <lu dix-septième stèclc, 
celui qui a peint le plus naïvement les misères 
qu'enduraient les esclaves en Algérie. Sa rriation, 
rare aujourd'hiû, eut jadis une TOgue réelle. Ce 
n'était nullemeni un voyageur vulgaire, et nous 
savons que, de retour de son esclavage, il occupa 
dans Rruges une diarge honorable de la magiâti'a- 
tiire, qui lui donna entrée dans le conseil. Cette 
faveur du rm d'Espagne ne l'empèdia pdnt d'é- 

111 En riiplMcli SiooragAiaaBirtmMIcliiiiif, qoial- 



oireoihaiiçaisetdaiisiuistyle bit anliiié bm 
mgbirfs en Azérie. 

Ce Toyageur si oiigiiMl, après «ToJr échappé 
NI «àiÈrea de l'eidarage et A plui d'une aveo- 
Inde mer, meoa la vie d'un patriarclie, puis- 
(pllad quatorze eaTantit; il ne pasu point sa 
nea Espagne, conune le veulent certains bio- 
fipliei : lui-même nous avertit qu'il ne reita dani 
cEjaj» qn'uoe aon^ environ, dan» riatenliuu 
iI'lffHtDdra le castillan; et que ce Ait en re- 
kmml dans ion paya au tnoia d'août ID40, 
qi'ij devint prîaonnier des Algériens. Le eapi- 
Uk, fort ioeipériroenté, qui commandait le aa' 
rie M^ats but lequel il avait pris passage à 
SlBd-Sé)iuli«n, ae sut pas profiler des avissalu- 
litres qne Ini donnait ua capitaine roclidloia, et 
M liiisa prendre sans coup férir, ou nâme sans 
tnter de se déTendre. Racheté de ce cruel ea- 
divage, Aranda publia le récit de son mal- 
lunaii s^our ra Algérie. Si l'on s'en rap- 
porte k la Bibliotbiqne Africaine de M. Ter> 
DUn-Conipans, ce livre aurait paru d'abord en 
ttftgiel , puis en latin tova le litre suivant ; 
imimmielis d'Àranda Hittoria euplivitatU 
Àlferiauit, hUpaniee eotucriptai Hai^ Co- 
DilHn, 1U7 , in-IS. Il suffit de lire la dernière 
UilKBdaTOjav d'Emmanuel d'Arandapourètrg 
CMTiincn que le livre ne fut pas écrit prUniti- 
VBDml en espaguol. Nous en connaissons une 
<£t. française de 1^7, intitulée Aération de la 
nftiwté iluS.Emm.d'Aranda,esclaveà Alger, 
ntcuK tommaire de Fantiqu'Ui d' Algeret des 
T^aliam particulières; Parig, Gervaia Ciou- 
wr,iD-12; le livre, probablement traduiten latin, 
npwut plusieurs années après sous ce titre quel- 
le peu madiAé : Relation de la captivité et li- 
ierltdu lieur Emmanuel if.lrandf), jadis es- 
dt'eàAlgefi Paris, l6aâ,in-12.Lsrelation, sous 
HtteftinaedÉlîaitive, fut trailuite en diverses lan- 
tnet réimprimée nombre de fois. La IiuitièuM 
UiSoD, avec portrait de l'auteur, a refu de 
et donne le voyage d'A- 
Espaffie; elle parut en 1671. Faute de 
Ti'oir consultée, beaucoup d'erreurs ont été 
KiDiulées, dans les biograpliies , sur l'un des 
^iges les plus intéressants et les plus dramati- 
fKidu di&'Septiéme siècle. Febo. De.ms. 

"Hleiuie. BtotrafMtdamiiaiàlindei Payâ-Bai. 

'IIAMDA {Fronçait ), sculpteur espagnol, 
>tf de Tolède, vivait au commencement du sei- 
>iine aiède. D fkit un des seiie sculpteurs qui 
tanaierent an tabernacle de la calbédrale d» 
UUeeo IMO. 

kMaiia, Mccituari». 

'UABBA (Jean ), sculpteur espagntd, ti^re 
^trteédent,iivaîtiiani£me époque. Il travailla 
■itièrvuTTe des seize sculpteurs. pour le ta- 
tBIKle d« la calb^rale de Tolède. Il exécuta 
Pi^Hi antres travaux pour la catltédrale de 
^> nw Conception, et deux statues du roi 



AmAifDA (/mm), étrivain espagnol, natir de 
Jaén en Andilonste, vivait probablement ï la fin 
du seizième siècle. U n'est ecnnu que par l'oU' 
vrage suivant i Lugares eomunei de ConctptoM 
dichos y sentencias en dieeritu tttaterias, 
puMié A Séville en IMU, lu-4°, et réimprimé à 
Madrid en 1013. 

«ninnio, aitllollttca àlipana nowa, éd. iTSi. — M- 
oher, Mlgeta. CUtlurtta,'Uilean. — ÀdeiuOf, Hip»l*- 

ARASDA ( deir Sessa d'), make et Mropo- 
aileur italien, vivait dans la seconde moitié du 
seizième siècle. Pmtorius cite avec éloge ses ma- 
drigaux. Aranda laissa dans ce genre : Modrtgall 
a gaallroiiocl; y eaisa, 1^71, in-4°. C'crt aaog 
doute le recueil râmprimé t Helmiitain en iei9, 
in-folio , avec un nùdrigal anglais de Tbomaa 
Weelkes. 

fW\ Blofr. mis. Oei Matlelrai. — tiU:itirimtoi\ai, 
SjmtBÇKia IHml-vi. 

ARASDA ( Matheo d'), musiden espagnol, 
connu seulement par la désignation que hit de 
Ini le catalogue de la biMIothèqae du roi de 
Portugal , comme auteur des deux ouvrages sui- 
vants : Traetado de Canto llano; — Tractaâo 
de Canto Mensurabite y contra punto. On 
Ignore à ces traités flirenl imprimés. 

VtUf, Blograpklt UHlturietl* da Huiic<«u. 

AHAHDA ( don Pednt-Pablo Abaraea f 
Bolea, comte n' ) , di[ilomale et homme d'État 
espagnol, né le 18 décembre 1718, mort en 1799. 
Issu d'une famille noble du royaume d'Aragon, 
le comte d'Aranda prit d'abord du service dans 
l'armée de Philippe V. Mai», l«en qu'il y mon- 
trât d'excellentes dispositions, il seinUail pln- 
tdt né pour la diplomatie et le gouvernement. 
Cliarles Ql le pensa du mtrins, et le chargea 
d'aller représenter l'Eiipagne è la cour du roi de 
Pologne Auguste Ql. C'était un poste de con- 
fiance à une époque où le sort de la république 
polonaise deipnalt de plus en plus incertain 
entre les ambitions coalisées de l'Autriche, de 
la Prusse et de la Russie. D'Aranda y demeura 
sept ans. Puis il reçut la capitainerie générale 
de Valence, ob il déploya des qualités inconnues 
d 'administrateur; et enfin la piésidence du con- 
seil de Casiille à la suite d'une émeute redou- 
table qui éclata ï Madrid en 17(ia, et dont II 
prompte répression fut surtout due & son éner^. 

Imbu des idées nouvelles dont notre pays 
avait donné le signal et quf cominençaient à ré- 
générer toute l'Europe, en attendant qu'elles ré- 
générassent aussi la France, l'aiénement d'A- 
randa étall tout une révolution, A pane est-il 
ministre, que nous voyons en effet une Toute 
d'abus détruits, la police reconstituée, lednA 
d'asile restreint, les ordres monastiques obligés 
à une vie plus régulière, la puissance de l'in- 
quisition diminuée, l'agriculture et l'Industne 
éneri^iquement favorisées, la banque de Siint- 
Cliarles réformée, l'armée réorganisée, la ma- 
rine renaissante, etc., etc. Jamais, dcfiuls l'avé- 
ncmenl des Rourbons, Jamais même drpuia Pht- 



T ARANDA - 

lippe n, la monarchie egpaj^oTe n'avait obéi j 
une directioD plus hnUle. Elle se releiait à vuti 
d'iril de II proronle déiiaifeace où l'aTaieol 
plongée deux siteles de TanatiBnie, d'ineptie et 
de Toile ambitioD. 

De toute» le» efitreprigea d'Aranda la plus 
hardie Tut l'expulsion des jésuites en 1767. 
Tant que subsistait en Espague cette toute- 
puissante société, ce beau pajs ue pouvait 
renaître qu'à demi, La supprimer, c'était 
émanciper et séculariser le gooTeraement es- 
pagnol. Les nombreuses réformes qui signalè- 
rent les années suivantes ne aonl-elles pas la meil- 
leure justificatioa de cette grande mesureP Heu- 
reuse l'Espagne, si le conseil d'Aranda eût long- 
temps présidé A ses destinées I mais en vain Vol- 
taire l'eneourageait-it (lettre de 1771); en vain 
Charles Dl lui-mSine l'assurall-D de son appui, 
Ini répétant bien des fois que sa aujett étaient 
aminé du enfants qui pleurent quand on les 
nettoie : telle était ta puissance des préjugés 
nationaux et telle l'inHuence du clergé, qui liais- 
sait dans Aranda le représentant des idées fran- 
fafses, qu'on ne lui laissa pas le loiwr de com- 
pléter son œuvre. On l'écarta du ministère en 
1773 , et il reçut en écliange l'ambassaile de Pa- 
ris. R^retlable pour l'Espagne, cette disgrâce du 
comte d'Ai'anda ae nuisit nullement Â sa gloire. 
n l'acerul au ciintraire par la part qu'il sut 
prendre aux célèbres négociations dont l'indé- 
pendance des Ëtats-Unis était alors devenue 
l'objet. Après avoir offert la médiation de l'Es- 
pagne entre l'Angleterre et la France, «décida 
Charles lit à taire cause commune avec l'A- 
mérique et Louis XVI, et il eut la joie de si- 
gner en 1783 le traité de Paris, qui reconnais- 
sait rémancipalion des Étala-lJni», abaissait 
l'Angleterre, et efîaçalt presque tous les dé- 
t«stres de la paix de 1763. 

La réputation que de si beaux services avaient 
value au comte d'Aranila ne tarda pas à le ra- 
mener au ministère; et il j suceéda en effet au 
comte de Florida-Hlanca en 179!. Mais l'haWle 
Cliarles TU n'était plus , et la cour frivole de 
Cbarle» IV n'était guère le séjour d'un ministre 
réformateur. A peine avait-il eu le teiniw d'an- 
noncer ses intentions , que la reine Marie-Louise 
Emmanuel Godojr , son favori , et tous les cour^ 
tisaos, se coalisèrent contre lui. On l'accusait 
Mirtout d'être resté fidèle aux idées françaises, 
malgré Ions les excès de notre révolution; il 
tomba donc pour faire place k Godoy; et, non 
content d'avoir renversé avec lui lout espoir 
de réfonnes, l'on profita de son opposition i la 
goerre contre la France pour l'exiler loin de la 
coor.ReUréenAragoQ.il j mourut bîenfat, avec 
le regret de voir tous ses desseins abandounés 
toutes ses appréliensions réalisées, et sa patrie 
, plusabaisséequ'eUenerétaitavantlul. 

A. BotCDOT. 



ARAHDa DE DrKRO (^B(ofWe), VOJBgeUT 

espagnol, de l'ordre des Franciscains, mort en 
Ihii,. En 1530, des motifs de piélé lui firent en- 
treprendre le voyage de la terre s^nte, où il sé- 
journa pendant plusieurs années. A son retour, 
il devint confesseur de la reine Marie de Hongrie 
et de Jeanne de Portugal, filles de Charles V. 
Enfin, il devint préfet de «on ordre pour la pro- 
vince de Cflstille. On a de lui : Verdadera Infor- 
maeion de la Tierra Salnta, segun la disposi- 
don qtte en el ano de mil y guinientos y 
tregnta elpadre À. de Artnda, etc. j TolMe, 
Ii4S;in-4'>: c'est une description de l'étal de la 
Palestine en IMO; on trouve, dans la seconde 
partie de l'ouvrage, datée de Bejrout en 1531 , 
une description de Samarie; Zmirexffef tfi^nlt- 
slmo Lugar del monté Calvarlo; Alcala, issi, 
in-4» ; — Tratado de la» siete Palabrai que se 
«n ei Eaangelto kaber dicbo mestra 
Srfora ; Alcala, 1557, In-s*. 

Widdlin,,*BiiflWWfBo™n,(mnHrnéMpird-*in!oiiî. 

iBASD*8(G(up(jrd}, MjouUer espagnol, na- 
tif de Tarragone. rivait il la fin du dix-septième 
siècle. Il exécuta avec distinction quelques tra- 
vaux pour la cathédrale de Tarragone. 

AHAlITira, ARANZIO ou AHAtIZI (Jules- 

Cisar), célèbre médecin italien, né à Bologne 
en 1530, mort en 1589. Il éludia l'analomie, d'a- 
burd soua son oncle Bartliélemj Maggi, puis 
sous Vesale, et prit le grade de docteurà l'uni- 
versité de Bologne, où il professa, depuis 1556 
iiisqn'à sa mort, l'anatomie et la médecine. Ses 
ouvrages, peu nombreux et assez rares, sontdn 
plus haut intérêt; ils ont pour titre : De kumano 
firtuopusculum ;Romto\x Bologne, laM, in-8°- 
Venise, 1571, in-4° : Laurent Schol/., élève d'A- 
rantius , en publia une nouvelle édition , augmen- 
tée des résultats anatomiqu es qu'il avait ot)tenus 
par la dissection des femmes à différentes époques 
lie leur grossesse; Bille, 1579, in-i2, édition la 
plus commune; — De lumorlbus secvndum 
locos affectas; Venise, 1581 , in-*'; — obser- 
valionvmànalomicarum liber ;\enise, 1587, 
in-4°, réimprimé plusieurs fois avec l'onvraga 
précédent; — In ffippocratis libntm de mtl- 
neribus copltia, Commentarliu brevis; Lyon, 
1580, in-B", et 1639, in-Iî; opuscule rédigé par 
Claude Porralius, qui avait suivi trèMBsidflment 
iBS leçons d'Aranlius; — Consilium de Tumo- 
ribua ar( i eu /orum, opuscule inséré dans Schoh 
Consiliorum medleinaliam Liber, n" 296. ' 

Arantius a le premier fiit connaître la véritable ', 
Btruclure du fortns et du pdicen^d, qu'il appelle ' 
■erar uleri. . Le frrtus, dit^Jl, est fixé par des ■' 
■aisseaux au placenta , comme le «égétal est GxA ' ' 
BU sol par des racines. » Ce célèbre anatomiste,!» ' 
meUleur élève de Vesale, a encore le preinhr 
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décrit avec exactitude certaines parties du cer- 
Teau (les ventricules), et un grand nombre de 
muscles (Textenseur propre de l'index, Tobtu- 
rateur externe, le coraco-brachial , le constric- 
teur du vagin , les muscles du bras , de la langue, 
de Tœil , etc. ). Les petites masses fibreuses qu'on 
Tonarque sur les valvules de Taorte et de Tar- 
fère pulmonaire, qu'il a aussi fait connaître, por- 
tent encore aujourd'hui le nom de corps d'Au- 
rantiufl ( corpora A urantii ). H. 

G.* A. Brambilla, Storia dette Seoperte, fatte dagli 
wnmini tilustri ItaiianL 

AEATOR ou ARATORB, poètc italien, né en 
Ugurie, secrétaire et intendant des finances d'A- 
fhalaric, né en l'an 490, mort vers 5ô6 ou 560. 
n fut aussi sous-diacre de l'église de Rome. Avant 
d'embrasser l'état ecdésîastîque il avait exercé 
sa verve poétique sur des sujets profanes ; mais 
depuis il ne dianta plus que des sujets sacrés , 
et mit^i vers latins les Actes des Apôtres, qu'il 
présenta au pape Vigile en ô44. Le pape en or- 
donna la lecture publique dans l'église Saint-Pierre 
aux Liens. Ce poème se trouve avec quelques au- 
tres dans le recueil d'Aide; Venise, 1502, in-4°; 
Strasbourg, ld07, et dans la Bibliothèque des 
Pères; Paris, 1575, 1589; Ck>logne, 1618, etc. 
n y a une lettre d'Arator à Partbénius, dans la- 
quelle il engage celui-d à faire publier son poème 
en France. Cette lettre se trouve dans Sirmond, 
à la fin de son édition d'Ennodius. Labbe at- 
tribue à Arator un manuscrit intitulé J>e oblor 
iione et recitatione versuum. 

ArgrllaU, BWioth, scriptorwn Mediotanensium. — 
Mazzucbelli , Scrittori d^Italia. — TIrabnschi . Storia 
deUa lettemtura ttallana. — Sirmond , édiMoQ d'Bnno- 
dtos. — Labbe , Nova BU>tioth., manuscrit. 

AKkTVSde Sicyone, chef de la ligue achéenne, 
né vers l'an 271 , mort en Tan 213 avant J.-C. 
Son père Clinias ayant été tué dans un mouve- 
ment populaire, Aratus, âgé alors de sept ans, 
faX élevé à Argos chez des citoyens amis de sa 
6iniUe. Durant son adolescence il fut exercé à 
h gymnastique, qui était la première base de 
Téducation chez les anciens. Cette forte instruc- 
tion fit bientôt place à des soins d'une nature 
plos élevée. Comme la plupart des villes du Pé- 
loponnèse, Sicyone avait son tyran. Protégé par 
Âotigone Gonatas^ Aratus résolut de délivrer sa 
fMe, Secondé par quelques-uns de ses conci- 
toyens, il mit le feu au palais de Nicoclès, l'homme 
qui opprimait Sicyone, et le contraignit à prendre 
h fuite. Les citoyens l)annis par Nicoclès n'ayant 
pn recouvrer leurs biens sur ceux qui les avaient 
aequis, le libérateur de Sicyone indemnisa ces 
looveaox propriétaires avec le produit des ta- 
bkanx des peintres célèbres qu'il vendit à un 
prince amateur des arts, à Ptolémée Philadelphe. 

A cette époque, les Achéens avaient formé cette 
«fédération célèbre composée de treize villes, 
et devenue le dernier boulevard de la liberté de 
Il Grèce, menacée alors par la Macédoine et par 
lome. Aratus y fit entrer les Sicyoniens, se ren- 
iten Egypte pour engager Ptolémée ^ s'y joindre, 



ce qu'il obtint; il futlui-mèmeplacéàlatètedela li- 
gue en 2ÔÔ av. J.-C, et deux ans après il fut réélu. 
L'Acrocorintlie était alors aux mains du roi de 
Macédoine, qui du haut de cette position semblait 
dominer la Grèce entière. Aratus voit le danger, et 
prend la résolution de faire dls|)arattre la cause : il 
engage, pour iiayer l'homme qui le doit introduire 
au pied de la place, sa vaisselle et jusqu'aux joyaux 
de sa femme; et, l'an 244 avant J.-C., il fait quit- 
ter la citadelle au roi de Macé<loine. Les combats 
malheureux de Lycaeum , de Mégalopolis et d'Hé- 
catombaeum près de Dyme, détruisirent les forces 
et les espérances des Achéens. Sparte reprit sa 
prépondérance. Aratus réclama alors d'Antigone 
le secours qu'il avait promis ^^ et le fit nommer 
par son influence général de la ligue. Aratus 
tenta vainement de rendre la liberté à Argos, où 
il avait été élevé. Après la bataille de Sellasie, 
où Antigène mit fin pour toujours au pouvoir 
de Sparte, Aratus fut nommé général de la ligue 
pour la dix-septième fois. L'union de la Grèce 
paraissait assurée , lorsqu'il eut le malheur de 
répondre aux avances que lui fit pour l'attirer à 
sa cour Philippe II, neveu et successeur d'Anti- 
gone, imprudence qu'il paya, dit-on, de sa vie. 
Irrité sans doute du mécontentement d'Aratus 
à la vue des relations de Philippe avec la femme 
du fils du général achéen , le monarque déloyal 
lui fit administrer un poison lent, dont l'efTet était 
certain. Un esclave le vit un jour cracher du sang, 
et lui en témoigna son inquiétude : C'est le prix, 
lui dit-il, de l'amitié de Philippe. Aratus mou- 
rut honoré et regretté de ses concitoyens, et fut 
enterré dans Sicyone même, distinction que Ton 
n'accordait qu'aux héros. Il avait écrit une His- 
toire des Achéens , que Polybe dte avep éloge. 

Plularque, Aratus, Cléomènes. — Polybe, II, IV, 
VU, VIII. 

ARATUS , fils du chef de la ligue Achéenne, 
vivait dans la première moitié du troisième siècle 
avant l'ère chrétienne. Les Achéens ayant été 
défaits à Hécatombée, le jeune Aratus fut chargé 
d'obtenir d'Antigone Doson des troupes auxi- 
liaires. U eut aussi le cororoandementdes Achéens 
en l'an 219, mais ne sut déployer aucune vigueur. 
On a lu dans Plutarque l'affront que Philippe H, 
après avoir empoisonné le père, fit au fiis en 
déshonorant sa femme. Plutarque reproduit aussi 
la scène scandaleuse qui s'ensuivit entre le roi et 
le mari outragé. 

Il parait quil y avait eu entre Philippe et le 
jeune Aratus une de ces liaisons trop fréquentes 
dans l'antiquité païenne. C'est encore Plutarque 
qui nous fournit des détails sur la mort du fils 
de l'illustre chef de la ligue Achéenne : « Le roi 
Phib'ppe , est-il dit dans la Vie d'Aratm, lui fit 
donner aussi de ces poisons qui, sans être mor- 
tels, font perdre la raison et jettent dans là dé- 
mence. Son esprit en fut tellement altéré , qu'il 
n'entreprenait que des choses horribles et ne se 
portait qu'à commettre des actions infâmes, qu'à 
satisfaire les passions les plus honteusoi. çt lj9S 
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n<itin|itt, FM <'^nrtiK~ Myb«,ll,H.-TiW-UH, 

AKATOS, poHe et utnwome grec , natiT de 
Soli, de PompeïopoUa ou Tarse, Hnil vera 
l'wi 270 Bvant J.-C. Il eul pour mallre Denjt 
l'HërarUote. KjuA acMinpagné ce philomplie à 
la COUT d'Aotljtone Gonatas , roi de Macédoine , 
il ffiffM lea bmnes grSus de ue piince , et pansa 
■upria de lui le reatede seajonra. A la demande 
d'Autigom, il mit en vers deui ourragee d'Ku- 
do\e de Ciwle, intitulés : Miroir, 'Evon- 
ipov, et Phénomène!, 4>cuvé|uva, et en fit un 
aeul poème, sous le tilre de - 4>aivâ|uugi xai 
&uHi||uïa , du Phénomène et det Signes ( de 
Dia DU Jupiter), c'esl-ï-ilire du cours et de 
rinlIueiKa at» astres; le premier a 732 vers, le 
aeoosd i72. Ce poème, dont la vereiGcallon est 
aoiBuéeet enrichie dlieurcui éjHSodea, quoiqu'il 
soit peut-être trop méthodique, a raitl'admiratiDn 
des asciens. Le commencement du poème au- 
nOQCe que toute chose dé[>ead de Jupiter, et coo- 
tieatcepaMage,Tcû YÈtf lal Ycvg( ivjuv, cité par 
HÎotPaid, compatriote d'Aratus, dam son di»- 
CMin aux Atltéuiens [Act,, XVII, 28). Les Aig- 
«l|uîB oITreot quelques rapports avec Hésiode, 
et ont été imitéa en quelques endroits par Virgile. 
Les habitants de Soli élevèrent A leurcompalriote 
UD moQLunenl célèbre, dil-on, parce qu'il bri- 
sait les pierrw que l'on j jetait Uéla parle ainsi 
de ce pbéiKHnène : Juxta in pnrvc lumtila Arali 
pottx numumtntum, idea référendum quia, 
ignotam qunm où camam , jacla in id sax» 
ditsilianl (Héla, Ut). I. c. 11 ). Cest encore à 
Aratua que se rélîire saint Paul traduit derant 
l'Arèt^iagt. 

Aratus a Hé tmditit ea Ter* latins par Cioéron, 
Oermanicua et Huruk-Pestua Aiiénua. Mous n'a- 
Ton* de la traduction de Cicéron que de Taible* 
lïagmeata; il nom reste la traduction ou imita- 
tion des Phfnomènei (des sept cent vingt-un 
premiers vers) [ur Gerroanicue, ainsi que le 
commpncement de la aecuade partie et là vei^ 
•ion il'AvièDUS. Indépendamment des articles 
que Suidas et Eudoxie onl ouosacrés i Aratus , 
il existe trois vie* anonymes de ce poète. On a re- 
proché à Aratus de ne pas avoir possédé assez 
de connaissances aalronomiquas } ce qui n'a pas 
empèctiè un grand uKnbre de mathématiciens de 
se joindre aux grammairiens pour commenter 
son poème. Il nous rrste quatre de ces Com- 
menlnirei, l'im d'Hipparquc de Nic^, l'autre 
intitulé Introduction, par Achille Talius. En- 
fin il y a des tckotiei grecques sur l'ouvrage 
d'Aratus 1 ces notPl, qu'on » mal k propo> atlri- 
baées t Tliéon , iw trouvent réunies à la ilisser- 
tation qu'un mi^canidm da la fin du sixiëine 
aiècle , nommé Léontiua , a écrite sur la Conf- 
tntction d'une Spktrt d'oprit Aratus, lli^ 



«■rainuuiïc 'Aporalw «foc£(NK. Aide l'Ancien pu- 
blia, pour la première f«s, Arabia avec les autre* 
astronomes; Veoise, I4W , in-fol> Une idiiioD 
grecque-latine, MHtoiée par Philippe MelBocb- 
tboo, parut il WitlembFrg, 1^11, in-8°. Aratus 
a été ensuite souvent réimprimé : 1° i la suite 
rie Deaya le PériëKète et avec d'autre* matbé- 
maliciena, avec de* notes de Jacques Cépurinus ; 
Btle, IM7; — V h la suite d'Hygin et de quel- 
ques «utrea écrivaina; Bile, l^3S, IM9, IS70, 
in-rol., |«r les •oins de Jacques Mattier; et i 
Lyon, 1608, in-s"; — 3- à la suite de Produs 
et d'autres écrivains ,' édition de Marc-Hopper; 
Btle, IMT, l»l et lïR&, in-S° ; — 4° dans les 
Golleclions astronomiques de Jacques Ziegler, de 
Hivrt Esllenne , de Jacques CnmraHfn e( de Lecr 
dus; — S" seul ou en tète d'antres ouvrages ; 
Paris, I&40, ln-4*, par Joach. Periionius. Cette 
éillllon fut contrefaite la même année , à Bâle, 
in-11 , par Henri Pétri ; — fl* daas ta belle édition 
donnée par Morel h Paris, l&:>9, en 1 vol. ln-4' : 
le lexteeetdansle premier volume, et les traduc- 
tions dans le second; — Leyde, leoo, in-*", par 
les soins de Hugo Grotlut ; — Oxford, 1673, ln-8», 
par Jean VtU : cette édition renferme un texte 
corrigé d'après les manuscrits de la bibliothèque 
Bodiéfenne; die a été réimprimée à Oxbnl, 
ISOi, in-fl° ; J.-Th. Buhie en a donné le texte 
revu avecle» trois traductions latines, 1793-1 toi, 
S vol. in-8*; — Franctorl-SBr-le-Metn , 1817, 
lt>-«*, par F.-Ch. Malthin , texte critique ; — Pa- 
ris, 1823, in-4°, par l'abbé Halma, avecune tra- 
ductTonfran^iseetlesScAoIiesdeThéon, leaCo- 
lajférfimesd'Ëralosihène, ellaSpAâredeLéon- 
tinus. Guttraan et Bekker en mit donné chacun 
une édition à Berlin, l'une en I82fl, l'autre en 
1S29; la dernière édition a été donnée par M. Dub- 
ner dans la Bibl. grxco-lat. de A. F. Didol ( Poelx 
dtdacdci }, avec quelques améliorations d'après 
les manuscrits. La première Fie anonyme d'Ara- 
tint été publiée par Pierre Vettori ( Victorius), 
et par Denys Pelau dans son UraHologium; 
Paria, 1630, in-fol. Lesaudeus Conmentairet 
ont été mis au jour par Pierre Vetlori, Florence, 
IM?, in-fol., cliez Giunta, avec la Via d'Aralus. 
gniniuien.hiit. <ir.,X.I, u. -H*ta, Hï. l.c. il.— 



■aRATJO (le père ,4nfanlo), lexicographe 
portugais, né anx Aforea ( tie de Saint-Miguel } 
en lliW, mort en 1632. 11 fut reçu de bonne 
heure cliez les jésuites de Baliia, et quitta bien- 
iùt la capitale du Brésil pour entrer dans les 
forêts. Toute sa vie se passa pour ainsi dire 
dans !a solitude parmi les Indiens Tupinarnbas, 
Tupinae» et Tnpioiquln». Ce fut peut-être le 
miiûonnaire de ce siècle qui connut le mieux la 
langue des sauvages qu'on teolait alors de sou- 
mettre au christianisme i au boni de neuf au 
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f ncBTsioM, M Httté s'altfa'a, et il mourut aprte 
tuait mdurë les maux lei pljs douloureux. Il 
tst uiteur d'un Tolome fort m:licrclié aujniir- 
dlni, et qui port« le titre suivant : CoSM- 
àtltmo na lingva àraiilicn, compoUo a modo 
itdtalogoi par Paéru douloi e ioat linguas 
Ueompanhia de Jam e por elle acretceit- 
Wo;LTBboa,por Pedro Cr»3b«ecli, leis, in-S'. 
H a paru une leconde 6lilioa, corrigée par le 
P. Btrlfaolaniea de Lifo, et l'ouTTagea eu le» 
honneursde la traduetian en diverges langues de 
rAmériqm. Ale^ambe dit (loutiïemeat ut ni- 
JHf lu 9«ncre caiecAiilieo per/eciius uspiam 
ttlore ceKsgçiur. Fehd. Dénie. 
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AK&VJO DE AIKTBDO ( Antonio dk) , comte 
da Barca, célèbre liormne d'État portugai», ai 
tSé,aoi eovirona deFonte-de-Lima, le 14 maj 
ITMimortiBio-d^aneirolell julu lgl7. Uèa 
Vtffiie oTue ans 11 Tut envoie à Porto, auprèa 
d'm oncle qui occupait uo rang supérieur dans 
l'armte; et il apprit simultanément te français^ 
l'uglai» et l'Italien. Ce» étudee préliminaires nt 
té fireol paa oéftliger ceDe des langues andennes, 
qu'il possédait aussi dans une rare perTectloD. U 
alla de b«nDe heure & Coïmbre; mais sou goût 
pMT les mathématiques et les sdeuces Daturetlei' 
lerameflaproniplement àPoito. Le Jeune Araujo 
pQuédaitdéjï une aoliile instruction, lorsque ifuel- 
ifoct hommes disUjtgués songèrent en 1779 k éta- 
liiT l'Acadàme des sciences de Lisbonne : il con- 
«nniti sa fondation. La nécessité d'améliorer la 
onliMtJaa de certains neuves du Portugal avait 
(riffëcet Mprit essentiellemeat pratique; il ve- 
Mit d« s'occuper du Lima, lorsqu'en juin [789 
MM gDuveraemeDt l'envoya à la Ha; e en qualité 
de minislre ]dénipotentiaire. ATant de se rendre 1 
son poile, il alla d'abord en An^eterre, où il 
cpaBul particulièrement Banks et lord North; 
fài il vint à Paris , où il lit sa société habituelle 
des Montmoriu, des Baillf, des Hecker, etc. 

Fixé à la Hafe, près du Toyer des grandes agi- 
tations politiques, ia position du jeune diplo- 
mte devint souvent délicate, surtout en raison 
des relations nombreuses qu'il venait de Tormer 
ta France; Il sut s'en tirer avec bonheur, et 
raosacra ses loisirs à la formation d'une U- 
tfia&ièque nombreuse et choisie (I). La politique 
iocertaiDe suivie alors en Porti^ créa bientôt 
de nombreux, embarras h Aranjo, sans par- 
ler ih corps de troupes envoyé dte 1793 en 
CHil^iie, comme auiUiaire et agissant hostile- 
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I ment contre la l'rance, en dépit des traités. Les 
I événements de 17^:1 vinrent compliquer la nltua- 
I lion. Dès la conclusion de lu paitdv ilAle, Araiijo 
I insista de nouveau sur la nécessité pour le Por- 
I liigai de ganter la neutralité : di» 1iustilil(<s fla- 
grantes envers la France n'en eurent pas moins 
lieu. Ce fut alors que le, prince régent décida 
qu'Araiijo Irait i, Paris négocier la paÎK. Les aé- 
gociations s'étu Mirent aussitrtl avec le Directoire, 
et un traité dérinilir Cul signé entre les deux puis- 
sances le (23 thermidor an V), 17 août 1797; 
mais Pinto eulrava la ratilication d'un acte au- 
quel il n'avait pas eu de port; et des intrigues 
déplorables jetèrent hientât Araujo dans tes pri- 
sons du Temple. Mis en liberté au boul de quel- 
ques mois, il retourna à la Haye. 
Le peu d'accord qu'il y avait eu dans les ia». 
I tructiona émanées du cabinet de Lisbonne pensa 
< devenir Tatal au diplomate, quoiqu'il se rat 
conrnrmé aux ordres du régent; on prélendit 
même le mettre en accusation, pour avoir agi 
auprès du Dirvcloira sans U participation du 
ministre des ailaires étrangères, et le seul témoi- 
gnage qui pilt le disculper ne se fil pas entendre. 
Malgré le siletiœ du prince, qui d'un mut pou- 
vait laire cesser ces tracasseries ol qui n'o^a Je 
dire, mais sans dD4de ffiee à son influenu: se- 
crète, les choses eu restèrent là dans !e conseil. 
Ce qu'il ; eut de plus déplorable puur le Poi- 
tu^ , c'est qu'en déiiaitive le Directoire se re- 
fusa k la ratification du traité. 

Du poste de la Haye, qu'il avait occupé depuis 
le début de sa carrière diplomatique, Araiijo 
passa à Berlin, après avoir visité la plus grande 
partie de l'Allemagne. Là, comme en Krance et 
eu Hollande, il Ibrma des relations utiles avec 
plusieurs savants en renom; il étuilia la cliimle 
avec Klaprotli , et il lia une corfe^wailance sui- 
vie avec le baron de Zach, qui devait lui être 
d'autant plui précieuse que, dès l'année IHOO, Q 
se vit rappelé en Portugal pour iireudre une [lait 
plus active que jamais aux allairea île son jiays, 
quoique ce ne fût pas d'abord d'une manière os- 
tensible. L'Iiori/.oo politique était menafant : le 
Portugal reiloutait une invasion prucliaine. Arai^jo 
Tut cliargé d'une missiun secrète auprès de Na- 
poléon; mais il ne lui lut pas même pos^bte de 
débarquer i Loricnt, dont te pori lui était for- 
ntellement interdit. Le pouvoir oeculte, dont il 
avait ressenti déjà l'ialluence, avait entravé en- 
OM-e ses opérations. Pinto, qui avait st|^ié le traité 
de Badajoz, n'avait conlié à Araujo sa mission que 
dans le Itut de l'éloigner du duc d'Alafoens, 
dont il était le cooseilier le plus habile, et qur, 
rappi'odié du tiOne par sa naissance, vivait en 
hostîMé avec le ministère (t). 

Ce ministère, Araujo devait un jour l'occuper; 
mais avant de remplir un poste si épiueux d 
IDCoï. la HegiltmcédlIlnoInrQiiiSdliiaDid.ieiiS- 



15 



ARAUJO 



16 



deyait se rendre en ambassade à Saint-Péters- 
bourg , TisHer de nouveau la Hollande, la France 
et la Péninsule, faire pour ainsi ses adieux à la 
diplomatie, qui lui avait valu depuis longtemps 
une renommée brillante. Le 2 juillet 1804, il était 
de retour à Lisbonne, et se voyait bientôt cbargé 
de conduire les afTaires de TÉtat; mais alors les 
circonstances étaient devenues si critiques, qu'un 
génie plus ferme et plus prévoyant n'eût pu dé- 
tourner le coup dont la monarchie était mena- 
cée. L'acte politique du 11 novembre 1807, qui 
déclarait la décliéance de la maison de Bragance, 
n'avait été après tout prévu que par Araujo, 
puisque tous ses efforts comme diplomate avaient 
tendu vers l'observation d'une stricte neutralité ; 
mais au moment décisif, et lorsque les Français 
étaient aux portes de Lisbonne, tout esprit de pré- 
voyance lui fit défaut Par le propre conseil de 
son ministre, Jofio Y1 allait porter au Brésil une 
couronne qu'il ne pouvait plus sauver en res- 
tant en Europe; les mesures prises pour le dé- 
part furent combinées avec une telle inhabileté, 
qu'une partie des navires destinés à escorter la 
famille royale fut sur le point de tomber au pou- 
vob* de renneroi. La clameur populaire poursuivit 
le ministre, et l'on tenta d'éveiUér sur lui les plus 
odieux soupçons. L'équité naturelle de Jean Yl 
sut l'absoudre, et lui réserva même une de ces 
positions éminentes où le mal passé peut être 
réparé, quand on sait préparer d'une main gé- 
néreuse des moissons fécondes pour l'avenir. 

Sur le navire qui emportait Araijgo au Brésil, 
était une typographie complète, une collection 
minéralogique rassemblée par Wemer, des ins- 
truments propres à l'étude de la chimie, réunis 
probablement en Allemagne. La Méduse, qui por- 
tait ces utiles collections et l'homme dévoué à 
la science qui les avait formées, entra dans la baie 
de Rio de Jan^o le 6 mars 1808. Pendant les 
premiers temps de son séjour au Brésil, Araujo, 
revêtu seulement du titre de conseiller d'État, 
s'occupa uniquement d'études scientifiques ou de 
travaux littéraires. M. de Brito, dont l'amitié ne 
se démentit jamais, avait imprimé à Hambourg 
la traduction faite par Araujo de VÉlégie de Gray 
sur un cimetière de campagne. L'Académie 
des sciences de Lisbonne avait publié, en 1805, 
son Apologie de Camoëns , dirigée contre la 
Harpe. 11 revit dans le calme sa traduction des 
Odes d'Horace, et deux tragédies sur lesquelles 
il fondait en grande partie l'espoir de sa réputation 
littéraire, VOsmia et la Nova Castro, qui ne 
parurent pas alors. Reprenant aussi ses travaux 
scientifi(^es, Araigo utilisa son laboratoire de chi- 
mie, et fit voir aux Brésiliens qu'ils pouvaient 
ajouter à leurs poteries, souvent si élégantes et si 
fines, de la porcelaine plus brillante et plus du- 
rable. Les plantes de son vaste jardin furent clas- 
sées systématiquement; et, sous le titre à^ H or tus 
Araujensis , il publia un catalogue qui fit con- 
naître son goût éclaffé pour la botanique. Au bout 
de quatre ans, il fallut abandonner ces études 



attrayantes, pour se plonger de nouveau dans les 
détails de l'administration. Nommé d'abord mi- 
nistre de la marine, puis ministre des affaires 
étrangères, il reçut btent<)t pour récompense de 
ses anciens services le titre de comte da Barca. 
La mort du marquis d'Aguiar, arrivée en 1817 , 
lui imposa de nouveaux devoirs; et il fut chargé 
une fois encore de conduire les affaires d'une 
monarchie déjà chancelante : il ne put résister à 
ce surcroît de travail , et mourut d'une fièvre 
lente, nerveuse, le 21 juin 1817. 

La postérité ne conservera qu'un faible sou- 
venir des poésies d'Araujo; mais on n'oubliera 
pas que c'est sous son administration que l'on fit 
les premiers essais d'acclimatation pour natura- 
liser le thé au Brésil. En l'année 1812 , un magis- 
trat de Macao, nommé Rafaël Botado de Almeida, 
ayant fait parvenir à un agronome zélé du Bré- 
sil, M. Luiz de Abren, les premières semences 
de thé qui fussent parvenues en Amérique, ce 
chef de division, animé du plus grand zèle pour 
le bien de son pays, les fit planter dans l'endos 
da Lagoa de Freitas, devenu aujourd'hui le jardin 
botanique; elles y prospérèrent, et le comte da 
Barca fit dès lors tous ses efforts pour encourager 
ces premiers essais. Ce ministre eut la pensée de 
fedrc vemr au Brésil des Chinois pour leur confier 
les cultures naissantes : parmi ces Asiatiques 
étaienttroismaltresexpérimentés, qui apportaient 
une grande quantité de semences nouvéSles , ex- 
pédiées par le desembargador Brum da SylVeira. 
Les plantations réussirent, et les nouveaux ou- 
vriers préparèrent une petite quantité de thé na- 
turalisé dès lors au Brésil, et destiné d'abord à 
la cour et à quelques personnes de distinction. 
Malgré le départ des principaux ouvriers chinois , 
et en dépit d'une multitude d'obstacles que ren- 
contra dès l'origine la nouvelle culture, elle a 
tellement prospéré qu'elle est devenue aujour- 
d'hui, et pour ainsi dire à l'insu de l'Europe, 
une branche fructueuse des exportations de l'em- 
pire. L'mtroduction des Cliinois, comme ma- 
nipulateurs du thé, eût été probablement inutile 
sans les efforts de F. Léandro do Sacramento, 
qui devint directeur du jardin botanique de Rio, 
et qui le premier livra au commerce la plante 
précieuse qu'il avait su (aire préparer conve- 
nablement. 

Le second acte dont il faut savoh* gré à 
Araujo précéda sa mort de quelques mois. 
Le 12 août 1816, il fonda l'École des beaux- 
arts de Rio de Janeiro, en promulguant un décret 
qui régularisait définitivement la position des ar- 
tistes français venus au Brésil sous la direction 
de M. Lebreton , et dont la réunion forma une 
institution précieuse, dont le pays recueille au- 
jourd'hui les fruits. Ferd. Denis. 

Mlemorias da Academia dat scieneias de Lisboa, t. 8. 

— 'Wardeo, Continuation de l'Art de vérifier les dates, 

— Duchesse d'Abrantës, Souvenirs d'une Ambassade, 
t. II. — Jomal economico; Rio de Janeiro, ln-8«». 

ARAUJO ( Edouard) f biographe portugais du 
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Mtnime siède. n étsil chanoine régulier, et tutcii- 
duitdelamaisondeToinar. Ooadelui une/fij- 
forùiiJeian/a/Ha,tmpriiné«àCoimbreeal&g7. 



uiDJOoaAK*rxo(francjtc<Kli-Correa), 
maiiden organiste espagnol, mort le 13 jan- 
Titr 1063. n entra dans l'ordre de Saint-Dorai- 
lifue et détint érfique de Ségoïle. Mais, dans 
nri^ialle, 11 fut organiste de S^l-Salvador à 
S«iille, et professeur k Salamauque. On connaît 
delm ! Uttsica pralica y theorica de organo; 
iJcaU de Hënarez, iu-roi. Cet ouvrage parait 
Hre le m£me que celui qui lui est attribué eous 
cetitTe : Facultad organica; Alcala, 1626. Les 
ieui doÎTent être compris sous ce ttre mo- 
ilifié, indiqué dans le catalogue de la blUiothë- 
qu du roi de Portugal : Trentos disatrsos de 
nsiica prntica y theorica, intiCuiados Foeuh 
tad organica- H ; a d'Arai^o un autre traité de 
■Kiâque, (ntilulé Caios morales de lamusica, 
dus la bitdiotlièqne de Lisbonne , et quelques 



UAVJO {José Boréal de), philosophe por- 
tnpis, né à Lisbonne le 2 mai iee7, mort le 2S 
décembre 1743. appartenait ï la noblesse, et, 
^rèa la mort de son père, hérita de l'office d'é- 
ainàn de la duuobre de Ceuta. Duraut les loi- 
■jnqoehiiUBSulaoo emploi, il s'occupait avec 
vdeâr de pbiloaopbie et mfme de peinture. 
Pimr H Itner b ses goûts, Q reHisa rînspection 
AimanMrcedes Indes. àét3it,da reste, dans 
■leopdMice qui s'alliait à la plus noble cha- 
riK, À qui moUve le désintéressement dont El fit 
ire. n a publié : Discursot da tgnoranda, 
_uese duoida do/ogo elemental, e se di- 
pû o nuUerial , e em coiaequencia se difi- 
atUa a magor parte dafilosofia perlpaletica; 
UdiM, 1740, 2 vol. in-4°. Fkbd. Denis. 

UUVJO ( Pedro dk), sculpteur espagnol, vi- 
nil dans là prraoiëre moitié du di\-buitième 
aide. Le sculpteur en titre du nn d'Espagne 
dtulea n étant oiort en 17IX>, Araujo fut 
sommé k sa [dace, avec un traitement de cent 
AaMsparan. 

Bcmadei . OIscMaiirio MMoriCD. etc. 

iUiixo(Saf9(Hio), ecclésiastique ethistorien 
pot^i, vWait au commencement du dix-sep- 
IJÙDe «ède. n s'éleva des ptos humbles depés 
de II hiérarchie h celui de protonotaire aposlo- 
iqw, et laissa i Ley regia de Portugal, seu 
lira jutti prineipts exemplit regum Lusita- 
^x formata; Madrid, 1627i — SMmario de ta 
fatUiade Vatcomelos. 



iRBACB, oa phitM ARBAcàs ('A(l&ix>K), 
WateoT dû rojauroe des Hèdes vers 876 avant 
irC. n lot d'abord sfanpie gouverneur de la Mé- 
fc, et te figna avec Bélésys, gouverneur de 
^Bib^oDie, poor leavcner Sardanapale, roi 



d'Assyrie, etTéminé et méprisé de ses sujets. Us 
entrainérentdansleucconspirationles autres chefs 
de l'armée , et réduisirent Sardanapale à se brû' 
1er sur un bûdier avec tout ce qu'il avait de plus 
précieux. Les détails de cet événement, raconté 
par Ctéuas, se trouvent consignés dans Diodore. 
Arbace établît le siège de son empire à Ecba- 
tane , oii il régna pendant vingt-huit ans avec 
sagesse et modération, n eut pour successeurs 
Mandaucès, Soramus, Artjcas, Arbîanès, Ar- 
taeus , Artynes , Astibaras , Aspadas ou Astyage, 
qui régnèrent ensemble trois cent dii-sept ans , 
durée de l'empire des Mèdes depuis Arbace 
jusqu'à Astyage, détrAné par Cynis en &59 
avant J.-C. 

Le récit de Ctésias, copié par Diodore , difllre 
entièrement de celui d'Hérodote, qui fait Déjocès 
premier roi de la Médie, et ne donne que quatre 
rois de cette dynastie. Velléius Paterculus , Jus- 
tàn et Strabon ont soivi Ctésias. Pour concilier 
les deux opinions, on pourrait supposer avec 
Heeren que les royaumes fondés par Arbace 
et Déjocès étaient distincts l'un de l'autre, tt 
que ces deux dynasties furent momentanément 
réunies sous le sceptre d'Astyage. 

On ne confondra pas Arbace, fondateur du 
royaume des MËdea, avec jlrfroce, satrape de la 
Hédie, l'un des généraui. de l'année d'Ârtaxer- 
xès II dans la guerre contre Cyrus le Jeune, an 
461 avanIJ.-C., et dont parle Xénophon(Jrab., 
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(D. aUUUn du 



(César), peintre italien, natif de 
Saluces en Piémont, mort en leoi en Espagne. H 
fut un des fondateurs de l'Académie de Saint-Luc 
à Rome, et fit plusieurs tableaux estimés pour 
lea^sesdeHalagaetdeCordone. 
Bermudci . Dlcclonario AUtorlco. 

ARB4IIP DE POBCHÂKES (François d')(i), 
poète français, né k Saml-Maxiraln eu Provence 

vers la Sn du sdziëme siècle, mort en 1640. n 
fit ses études à Paris , ob il eut pour mattre et 
ami le poète Malherbe , qui lui légua la moitié 
de sa bitriioth^ue. Il obtiôt, dit-on, de Henri IV 
une pension de quatorze cents livres pour □□ 
sonnet qu'il avait composé sur les yeux de la 
belle G^riélle d'Ëstrées. Mais, d'après Maxau- 
gues, président du parlement d'Aix, c'est Lau- 
gier de Porchères, contemporain d'Ari^aud, qui 
fit le sonnet et toucha la pension. 

Sous la régence de Marie de Médids (de 1611} 
à 1614), J occupa & la cour la singulièrecharge de 
surinlendast des plaisirs nocturnes, « ce qui 
était alors, ajoute Papon, un très-gnud hoii- 

Le cardinal de Dicheliai donna h Arband uoe 
penaiim de six cents livres avec une place à l'A- 
cadémie française, nouvdlonent créée( en 1635). 
n paraît que, vers la fin de ses jours, d'Arbaiid, 

(I) Il l'ippcLalt d* Panliéru, d'ipiti Is nom d'un 
TlUigt loMlB te FiHVil^iiln. 
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dégoMé de la vie de U cour, le ictifa, ce Bour- 
gogne, oè il moanit dans on état Toisia de Vm- 
digenee. 

D'ArbandjOoinine la plupart de» poètes de soo 
iemps, avait choisi les Psaumes de David pour 
exercer sa wtnre, H imita surtout son ami Mal- 
herbe, et laissa une Paraphrase des Psaumes 
graduels, et Poésies sur divers sujets; Paris, 
1633, in-^"*. — Ses mdlleures pièces sont deux 
odes : l'une adressée à Louis Xlli, l'autre au car- 
dinal de Richeliett. L*ode au roi commence ainsi : 

Grand roi, qne U Fraoce a tu naJtre 
Pour achever de fafuerrir, 
El que la lerre aon pour mattre 
Qoaod tu voudrais la conquérir. 
Reçois de bon ceti , eo bomuiage , 
Ces vers , où je peina ton Unage 
O'OB cra joo si vif et si beau , 
Que le portrait do plus grand bomne 
Qa'alt ■!• ao Jour la vieille Hobc 
S'étalera point ce tableau. 

D'antres morœanx assez médiocres, comme 
le Siège de la Rochelle, etc., se trouvent dans 
les reoieiis du tonps, tels que les Muses ral- 
liées; le Parnasse Royal; le Cabinet des 
Mfuses. Son poème intitulé la Madelaine , dont 
Bacan fit un si grand éloge, est resté inédit. 

Jean n'ÀRBAon, firère du précédent, laissa une 
traduction des Psaumes imprimée à Grenoble 
en 1651 , et réimprimée à Marseille en 1684. H. 

PeUlason d'Ottvet, HiêL ëe rAemd.Jrançaite ( cob 
tenant une lettre de Mazaugues i, (. I, p. 139 tiS, édit. de 
1743. — Papon, Histoire générate de la Provence , U IV, 
p. 754. 

ARBELLBS {André d'}. Vofez Akdeé d^Ar^ 
belles. 

ARBÉTios OU ARBITION , général romain, 
s'éleva des plus bas degrés de la milice jusqu'au 
consulat, qu*0 exerça sous Fanpire de Ck)nstance, 
en 35Ô de J.-C. On lui donna le commandement 
d'une armée contre les Allemands, qu'il défit. 
Jaloux de la réputation de Silvain , fils de Bonite, 
général gaulois, le & massacrer dans une ré- 
volte, effet de ses intrigues. En 3â7, il fut lui- 
même soupçonné de rébellion; mais il se tira 
d'embarras par le crédit des eunuques. En 361, 
a fut envoyé par l'empereur (Constance contre 
les Perses , puis contre Julien l'Apostat, qui s'é- 
tait révolté. Ce prince étant parvenu à l'empire, 
le fit un des membres du tribunal établi à Cbal- 
oédome pour juger les ministres de l'empereur 
Constance. Arb^on vivait encore sous Valens, 
qu'il servit utilement contre Procope. On ignore 
la date précise de sa mort 

AnnDteo-MarceUin, XIV. il ; XV. t, 4, 1, 8 ; XVi. 4, 6. 7; 
XX, 2; XXVI, 9. - Zoslme. IV, 1-10. — Socrate, II, c. »4. 
— Eonapios . p. TS. édit. Boira. 

ARBiTBR, Petronius. Voy, PérROifros ou Pé- 
trone. 

ARBLAT (Francisco Burnet, femme d'), 
Anglaise, auteur de romans et d'autres ouvrages, 
née vers la fin du dix-huitième siècle. Elle était 
fille du savant Charles Bumey , historien de la 
musique, et compositeur lui-même. Frandsca 
montra de bonne henre une vocation prononcée 
pour le roman; mais , supposant que son père 



désapprouvait ce genre d'ouvrages, elle brûla en 
secret ses premières productions. Sa sœur, té- 
moin de cet auto-da-fé , pleura , dit M"** d'Ar- 
blay, avrc im tendre intérêt sur les cendres ima- 
ginaires de Caroline Évelyn, la mère d'Évélyna. 
Toutefois, les prédispositions naturelles l'em- 
portèrent, et l'ouvrage ressuscita en 1777, sous 
ce titre : Évélyna, ou V Entrée d'une jeune 
orpheline dans le monde ; l'auteur garda l'ano- 
nyme. Cet ouvrage mérita les suffrages de Bu rke 
et de Johnson ; et le père de Frandsca, qui jus- 
qiCalors avait paru peu favorable au pencliant <ie 
sa filie pour les cpuvres d'imagination, ne s'opposa 
plus dès lors à ses travaux. Une autre récom- 
pense l'attendait : la reine d'Angleterre l'attaclia 
à sa royale personne. 

Ainsi encouragée, miss Bumey publia, en 1782, 
Cécilia, ou Mémoires d'une héritière galloise, 
dont le succès surpassa celui d'Évêlfpm, Retirée 
ensuite à la campagne , elle y épousa, en 1793, 
l'officier français doot elle garda le nom, et vint 
avec son mari demeurer à Paris de 1802 à 1812, 
époque à laquelle elle retouroa tn Angleterre. 
Ses divers romans furent traduits en français et 
dans d'autres langues. Elle s'était aussi essayée 
dans la tragédie. Le théâtre de Dmrylane re- 
présenta en effet en 1795, sons le titre Edwp 
et Egilva, une composition dramatique dont 
BP^ d'ArUay était l'auteur, mais qui ne fut pas 
imprimée. Elle rédigea aussi les mémoires de 
son père. 

Voici la lij^te de ses ouvrages : Évélyna, en 
VEntrée d'une jeune orpheline dans le 
monde, 1777, 3 vol. in-12; —Camilla, ou la 
Peinture de la jeunesse^ 1796, 5 voL hi-lî ; — 
Cécilia, ou Mémoire d'une jeune héritière, 
18U, 6 vol. ; — la Femme errante, on Us Em- 
barras d^une femme, 1814, 5 vol. ; — le jeune 
Cléveland, ou Trait de nature, 1815, 4 vol. 
în-l2 ; — le Voisin de campagne, ou le Secret, 
1820, 5 vol. in-12; — les Mémoires du doc- 
teur Bumey, rédigés sur ses propres manus' 
crits, etc. ; Londres, 1823-31. 

Nistoire drs femmes célèbres. — Félts, Biographie 
unitferselle des MMsiciens. — Siontklt Rniew, IS». 

ARBOGASTE OU ARBOGASTKS, ofllcier 

gaulois au service des Romains , vivait dans la 
seconde moitié du quatrième siède. Il servit 
dans l'armée de Théodose qui , en 388, passa 
de Constantinople m Italie pour délendre Va- 
lentinien II contre l'usurpateur Maxime. 11 
triompha de cette révolte , et resta anprès de 
Valentinien II , chargé par Tbéodose de l'aider 
de ses conseils et de ses talents. Mais bientôt 
Arbogaste régna à la place de Valentinien , 
qui, jaloux de ressaisir le pouvoir, essaya d'en- 
lever à Arbogaste les fonctions qu'A remplissait 
Arbogaste refosa d'ob^r, et, voulant s'emparer 
de l'autorité, il fit périr les amis de Valentinien, 
qui implora l'appui de Tbéodose. Alors Arbo- 
gaste nt tuer Valentinien ; mais , n'osant prendre 
la pourpre, il en revêtit Eugène, et alla faire la 
guerre à Marcomir, chef des Francs. £n apprei- 



SI ARBOGASTE - 

tuai l'MrriWe da Théodoie , Arbogule «t Eu- 
gèM «'HpprMènof i rétiater, et UenUt lérrot- 
nat le [MiMiçt des Alpe» Jullendes k l'amtée 
mapM^e. L& baUiUe te liin ca 3H, lur (m 
borda du Frigidui. Arfaogute Twnca h uura 
■ ■ ■ 'M tua. 

, m. ïU. _ PhltoitBilH , 



■AKBO«kSTB (saint), étéque de Stm- 
boinf depuis 069 jusqu'en 078, année do sa 
Bort. D Jnuistaft àe la bveur da ml Dagobert, 
qri hii doona, entre autres, la forteresse d1a- 
Knlmarg et U ville de RuRaicfi, avec toat le do- 
naine d'alnitoor. Il avait ordonné , avant son 
Mets, qu'on l'enterrit dans le iten réservé ï U 
rt y nl hi re ites crimiaeU. Soa corps Rit, quelque 
knips apf%*,nhmDé et transporta dans l'égljw 
oA^Ue qu% avait (budée à Strasbourg. 



aiBOGASTK {Louis- François- ÀTitoine), 
iMOiématiden français, né à Hunlilg en Alsace 
H 1759, mort ï StrasboDif le 8 avril IS03. D 
«eigMi les roathânatiqueB & l'teole d'artUIerie 
1t StrasiMurg et à l'école centrale du départe- 
mtst dn Baa-RMn , A rut dépuU succesdvement 
i rasumUée Uglslalive et k la convention na- 
tknale. fin 1709, il présenta à l'Académie des 
Kfeaees os Etsal sur de nouveaux principe! 
it ealati ilffSrentlel et intégral, indépen- 
<la*U de la théorie des tnfintment petits et 
it etlU dt> limites. Le sujet de cet essai, qui 
tnb inédit, riit plus tard développé par La- 
page. Son principal ouvrage a pour titre : 
Ai tùleul des dérivations, et de ses ttsages 
iuii la théorie des tuita et dans le calcul 
Hfftrmtieli Strasbourg, ISOO, in-4". On j 
Iraiive le premier emploi des symboles d'opéra- 
Ira, indépeDdamraHit des s;iaîioles de quantité. 
Conme membre de la convenSon nationale , il 
rrtfia le Rapport sur FvnifiiTmUé et le sys- 
tae général des poids et mesures. 

TiTtor,d:.iu /wii.f Ctclormlia. nol. I\1V. f. IIMII. 

'ABBOKBDS (Jean), théologien français, 
MU de LaoD , vivait dans U première moitié 
h Hititnw siècle. Il ftit doctew en Sorboone, 
4 Imbm, Mitre quelques commentaires de la 
KàtjTluoiophUe lomi l »tll,wea Exposilio 
éffùiamorttm toe«rum referlj et ^'ol)^ Testa- 
•flitJ;Pac{s, 1540, In-Tol., ouvrage curieux, qui 
) Nwmnn d'analo^ avec leâic et Aen d'A- 
Uk<L 

Il Pta. KamctBe BMiOlSèpu in avltvrt eccli- 
•M|w>, IVl. W. 

UBOKio , Bon d'une Eimille bourguii^nsa 
^ a fcnnd qoc^qoes bommes célèbres. Les Ar- 
Wo fiaient étaUis à Tercell dËs le douzième 
«de, «I Qa ireat, dit-on, bltir le l>oui« de 
Mwa, auquel Ils réunirent |rit)sietirs terrca 
Klcft des environs. Ce fut depuis lors qulU 
Hwnl k leor noni celui de GaUinera. 

taouo DE G*T^^J«lJl (Mereuriti), célè- 
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bre JBrisMnsiilte ilaUai, né en U6i k VeredI, 
mort ï iBiprvck l« 5 Juin I&30. H Ait d'abord 
OMselller à la cour du duc de Savoie, oii tl eut 
occasion Je se faire connaître fa Marguerite d'Au- 
triche , gouvernante des Pays-Bas , et veore , en 
1504, de Philibert m, duc de Savoie. Cetlâ 
princeue , qull avait servie avec talent pour le 
recouvrement de son dou^re, le nomma pré- 
sident du parlement de Bourgogne en ISOT. 
L'année suivante, il fut envoyé par l'empereut' 
Maxitnillen auprès de Louis Xn pour la négo- 
dalion du traité de Cambrai. En 1518, la no- 
blesse de Bourgogne , excitée par Guillaume de 
Vergj, lui fit perire la place de pren^er préri- 
denl. Arborto se retira alors auprès de l'empe- 
reur Maximilien, qui le nomma son conseiller 
et son ambassadeur augrËs du duc de Savoie. 
Apiès la mort de Maximilien, il passa en Espa- 
gne, où II devint chancelier de Cliarles-QuinL 
D dressa en tXOe qualité les articles du traité 
de Cambrai , et ceu\ de la pacification entre 
Clément VII et l'empereur Charies-Quint. La 
chancelier étant devenu veuf, le pape le créa 
cardinal en 1539. Au mois de décembre de U 
même année, 11 conclut k Bologne, entre le pape, 
l'anpereur, la république de Venise et le duc 
de Hilan , un traité pour la défense de l'Italie, 
que le cardinal de Granvelle cite comme un chef- 
d'œuvre de politique. On dte d'Aiborio, comm4 
manuscrits : Sommaire d^ucf ion des querelles 
que la maison d'Autriche et de Bourgogne a 
contre la maison de France pour le duché de 
Bourgogne (tnbtîotbèque de Domick, dans le 
HolsteinJi — Instruction sur les différents 
droits de la maison de Bourgogne. 

OtheiM, Mo», - Aulifri-, //)«. du Ci " 
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Abbomo dk GjtmnAHA [Ange-Antoine), 
deecentant de la famlile du précédent , arche- 
v«que de Turin , né à Pavie en 1658, mort en 
novembre 1743. En 1731 , il s'opposa atec fer- 
meté à la reprise de la «loronne que Victor- 
Amédée D avait ^Kliquée en faveur de son file 
Charles 'Emmanuel tll. Outre qudqaes tiomtfies 
et sermons éloquents, on a de lui : Btereta 
conéita in prima éiiTcetanatjHodo; 1719, Tn- 

iWiUDi, SnrU dtlla Itall» octUmtaU, jib. KVI, 
cop. ). - a a tu, .((orlfl iJ'XflfIa lias ni 118», i. tXXVIII. 

ARBORm DE G\rriN,uiA ( /ean- JfercMrin ) , 
IVère du précédent, naquit A Lucques en 1685, 
et mourut à Alexandrie le 4 août 1743. H entra 
dans l'ordre des Bamatntes, et devint évËque 
d'Alexandrie. Ou a de lui plusieurs discours 
et sermons funÈhres, parmi lesquels on remarque 
l'Oraison Tunêftre de Victor-Amédée II, pro- 
noncée à Tvrin le 11 octobre 1733; Turin, 
in-4'. 
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18U. n fat préfet de la Lyft, sous TEmpire. On 
a de lui de» instructions politiques. 

Destoactm, Notice kiUorique sur MrbnriO'Biamino; 
Pirit, 181t. - Tipaido, BiograJIa ttaHuna. 

iRBORiiTS, nom de deux Gaulois distingués, 
du troisième siècle de notre ère. 

Arboriis {CsrcilluS'Argicius)^ riche habi- 
tant d*AugustoduDura (Autun), perdit ses 
liens dans des troubles civils. En 264 U émigra, 
et Tint s'établir dans un district de la province 
de Novempopulana, là où s'âeva plus'lard la 
Tille de Bayonne. Il s*y livra à Tétude des ma- 
thématiques et de Tastrôlogie ; et, après avoir re- 
dit sa fortune, il mourut à un âge très-avancé 
(à plus de quatre-vingt-dix ans ). L'une de ses 
filles fut la mère du poète Ausone. 

abborius ( jEmiliuS'Magnus ) , juriscon- 
sulte , fils du précédent , naquit vers Tan 270 aux 
environs de Dax et de Bayonne, et mourut à 
Constantinople vers 335. Suivant Ausone, il ne 
Técut que trente ans. H s'acquit une grande re- 
nommée dans l'âoquence du barreau. Après avoir 
plaidé avec succès devant les préfets des Gaules 
et d'Espagne , Q enseigna la jurisprudence à Tou- 
louse vers Tan 325 , et s'y acquit l'amitié des trois 
frères Dalmace, Jules-Constance et Annibalien, 
princes alors exilés dans cette ville. Il enseigna 
ensuite la rhétorique à Narbonne. Vers l'an 331, 
il tilt appelé à Constantinople par Constantin le 
Grand , pour enseigner l'éloquence à un des en- 
ftnts de l'empereur. Arborios avait aussi des con- 
naissances étendues en astronomie et en mathé- 
matique. On lui attribue un poème â^iaque inti- 
tulé Ad Nympham minus cuttam, publié dans 
Poetx latini minores ; Wemsdorfr, UI, 2 i 7-225. 

Aosone , Parentaiia et Comateatoratio j^rofesionan, 
— Histoire lUtéraire de la France, t. 1, part, t, p. 18. 
97. M. — Cbauffepié , Nouveau Dittioiutaire histori- 
que et critique, 1780. — Wernsdorff, Poetx.kUini sni- 
nores. 

ARBRISSEL OU ARBRISSELLBS ( Robert d'), 

fondateur de Tordre de Fontevrault, naquit en 
1047 à Arbrissel ou Arbresec, village près la 
Guerche, dans le diocèse de Rennes, et mourut 
à Orsan, dans le Berri, le 25 février 1117. Ses 
parents, qui étaient peu riches, le destinaient à 
l'état ecclésiastique. En 1074 il vint à Paris pour 
y étudier la théologie, et entrer dans les ordres. 
SOvestre de la Guerche, chancdier de Bretagne 
et évèque de Rennes, l'appela auprès de lui en 
1085, et le fit son vicaire général. Dans cette fonc- 
tion, Robert s'appliqua à faire revivre la bonne 
discipline do clergé , à combattre la simonie et 
le trafic des bénéfices, à rompre les mariages 
incestueux, alors très-communs, à empêcher le 
concubinage des prêtres, à pacifier les divisions 
des familles, enfin à corriger les mœurs si cor- 
rompues de son siècle. 

Sur ces entrefaites, son évèque vint à mourir; 
et comme Robert s'éUit fait beaucoup d'ennemis 
par ses réformes, il quitta Rennes, et vint en 
1089 enseigner la théologie à Angers. Au bout 
dedeux ans, dégoûté du monde, il se retira dans 



la fortt de Craon, sur les firontièreft de VA^Ioii 
et de la Bretagne, pour se recueilUr dans lasoK- 
tude et le silence. Nouveau Jean-Baptiste, fl se 
livra tout entier à son ardeur pour la pénitence : 
« un dlice très-mde lui couvrait le corps; la 
terre toute nue fut son lit; ii renonça pour tou- 
jours au vin , aux viandes dëUcaU» , et presque 
au sommeil; enfin il inventait diaque jour quel- 
ques nouveaux moyens pour dompter son corps 
et crucifier le vieil homme. » [ Histoire litté- 
raire de la France^ L X, p. 155.] 

Les prédications de Robôrt firent affluer dans 
ce désert une multitude de pénitents. En pea 
d*années, les forêts de la Normandie, de la Bre- 
tagne et de l'Ai^ou furent peuplées d'anacho- 
rètes , rappelant par leur vie austère les solitaires 
de la Tliébaide (1). Telle fiit l'origine de l'ordre 
de Fontevrault Robert forma son premier éta- 
blissement dans la forêt que, dans une assem- 
blée à Angers, Renaud, seigneur de Craon, lui 
avait donnée en partie. Cet établissement fîit la 
célèbre abbaye de la Roe (de Bota)^ dont Robert 
fut nommé prieur dans le concile de Tours, en 
1096; il y prêcha devant Urbam II, œ pape qui, 
l'année précédente, avait ouvert la première enà' 
sade dans le concile de Clermont, et excom» 
munie Philippe 1^, roi de France. Dans la même 
année, à l'occasion de la dédicfoe de l'église Saint- 
Nicolas à Angers, le pape le nomma prédicateur 
apostolique , avec la faculté d'admmistrer les sa- 
crements. 

Renonçant bientAt à la vie paisible de prieur, 
Robert se mit, pieds nus, à parcourir les villes 
et les villages, prêchant partout la pénitence. Ce 
fîit ainsi qu'à Rouen, entre autres, il convertit 
toute une maison de filles publiques (2). M. BG- 
chelet a vu dans ce fait la réhabilitation de la 
femme. Mais cette appréciation ne nous semble 
pas suffisamment tenir compte du caractère de 
l'époque , et peut être contestée. 

Robert eut Inentôt un grand nombre de dis- 
ciples : on cite parmi ceux-ci Vital de Mortain, 
fondateur de l'abbaye de Savigny, Raoul de la 
Futaye , et Bernard , fondateur de l'abbaye de Ty- 
ron, près de Poitiers. Ces prédicateurs entraî- 
nèrent une foule de personnes. C'est ce qui en- 
gagea Robert à bêtir plusieurs monastères, dont 

(1) Le bmoin de U solUade, et de renoncer anx dioses 
de ce monde pour te livrer à l'enibonslataie religieux, 
était alont fort commun, et constitue l'un des caractéret 
de cette «Ingnlière époque. F'ojf. Abailard. 

(f ) Nudipes per platetu et vicos ire consueverat, ut 
fomicarias ac peecatrires ad medieamentum peeniten- 
tise posset adducere. Quodam ergo die, eu m venisset 
Rotomagum, Ivpanare est ingreuus , sedensque ad 
foeumpedes eale/acturus , a meretricUnu circumdU' 
tur, eestimamtes eum fomicandi causa esse ingres- 
siun. Sed prsedicante eo verba vit», ae misericordiam 
Christi eis i,romittente, una ex meretricibus. quee cm- 
teris prtterat, dirtt ei : Quis 9S tu , qui tatia loquerisf 
Scias pro certo, quia per viginti quij^ue onnot, quUms 
kane doautm ad perpetranda scelera sum ingretsa, 
nua»quam aliquis hue adrenit , qui de Deo loqueretur, 
vel de ejus miserieordia prsesumere nos/aceret / ta- 
men si scirem vera esse, etc. ( Meutuscrit de ral>bayc 
de Vaux de Cernai; Bayle, Dict.), 
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le plus eélèbre est Tabbaye de Fontewault près 
de Poitiers. « Là, dans un vallon couvert de ronces 
et d'^Hoes, qu'on appelait Fontevraud ou Fon- 
tevaux {FontiS'Ebsaldum), Robert <x)nstruisit 
deux monastères, Tun pour les femmes en Thon- 
nnir de la sainte Vierge, l'autre pour les hommes. 
Cefiea lui fut donné par une veuve nommée Erem- 
hnige , et par sa fille Adélaïs Riverie. » ( Histoire 
Uttirakre de la France, loc. cit.)- Le nombre 
des pénitents et pénitentes s'élevait à deux ou 
trois miOe. Parmi ces dernières, les plus célèbres 
étaient PétroniUe, veuve du seigneur de Che- 
BÛDé, première abbesse de Fontevrault ; Agnès , 
aœor de PétroniUe; Ermengarde, comtesse de 
Bretagne, à laquelle GeoUVoî de Vendôme re- 
procha sa vie mondaine. L'abbaye de Fonte vraolt 
fiit fondée quelques mois avant ou après ( les 
dironiqueurs ne s'accordent pas sur ce point) 
le concile tenu à Poitiers le 18 novembre 1100, 
]iir les cardinaux Jean et Benoit, légats du pape 
Fiscal n : « Mais le bienheureux Robert ne bâtit 
alors que de pauvres cabanes ( tuguriola)fei un 
oratoire où les femmes vaquaient à la prière, 
pendant que les hommes travaillaient dans un 
fiea séparé pour subvenir à leur subsistance. 
Ceox qui étaient engagés dans les ordres sacrés 
diantaient ensemble des psaumes, et célébraient 
les saints mystères. Ils vivaient tous dans une 
mion parfaite, et gardaient un exact silence; ils 
éiaieot extrêmement pauvres, et à peine étaient- 
Us i l'abri des injures de l'air. Pour conserver la 
laéinoire de cette extrême paovrelé, le bienheu- 
nax fondateur voulut qiie ses enfants n'eussent 
dorénavant d'autre nom que celui de pauvres de 
Jésus-Christ, pauperes ChristU » (Histoire 
littéraire de la France, t. X, p. 160). 

D'après les mon'toires de Marbode, évêque de 
Rennes , et de Geoffrol , abbé de la Trinité de 
Vendôme, ainsi que d'après la lettre d'un ano- 
nyme (qu'on croit être Roscelin), citée par Abai- 
lard (Epist., XXI), le bienheureux Robert se 
soumit, pour vaincre la chair, à des épreuves 
Tniiroent sataniques. Ainsi, on l'accusa d'avoir 
partagé le lit de ses religieuses, non sans doute 
poor jouir d'elles, mais afin de s'habituer à ré- 
aster aux plus fortes tentations. Ce fait, nié ou 
excnsé par les uns , affirmé ou blâmé par les au- 
tres, a été l'objet des plus vives controverses 
Mrmi les théologiens des dix-septième et dix- 
BBitiènie siècles (1). Le P. de la Mainferme, re- 

(1) Dans la lettre de Georrrol. abbé de Vendôme, à Ro- 
bert d'Arbrtgsel, on lit : Faminarum quasdam , vt dM- 
ter, nUnU /amiliariter tecvm habitare permitiis, et 
MM tptit etutm , et inter ipsas, noctu fréquenter cu- 
tere non ervbescis. Hoc si modo agis , vel aliquando 
tgisU , novum et inaudttum , ted in/ructuosum mar- 

tnii genu» invenUti Mulierum quibusdam , gicut 

fàma tparsit , et nos ante diximus,jsœpe privatim lo- 
(wrb, et earum accubitu novo martyrii génère cru- 
eiarù. ( Recurtl den lettres de l'abbé (Jeofrroi , publiées 
^r le P. Sirmond en 1610« sur le manuscrit de l'abbaye 
Oe Couture.) — La lettre de Marbode, évéque de Rennes, 
ttt plus explicite et contient ûc» accusations plus graves. 
Oo j lit: Taceo de juvmeulis , quas sine examine re- 
MoRfM pro/essQi mutata veste per diversas cellulas 



ligieux de Fontevrault, a consacré un long ou- 
vrage, C7/i/>et<5 nascentis ordinis Fontebralden- 
sis , à l'apologie de son patriarche. 

£n 1 104 Robert assista au concile de Beaugency, 
et, quelques mois après, à celui de Paris ( le 2 dé- 
cembre), où il engagea Bertrade à se séparer du 
roi Pliilippe , et à renoncer au monde. Cette reine 
se retira, en effet, à Fontevrault, où elle mourut 
vers 1115. Dans la même année, Robert tomba 
dangereusement malade; après sa guérison, il 
alla à Chartres apaiser quelques différends que 
la mort de l'évèque dlves avait occasionnés entre 
le seigneur laïque ( le comte Thibault) et les cha- 
noines, au siget d'un successeur (1). H vint prê- 
cher pour ht dernière fois à Orsan , monastère de 
son ordre, où il mourut à l'âge de soixante-dix 
ans. Son corps fût transporté d'Orsan à Fonte- 
vrault; son cœur resta à Orsan. En 1633, ses 
restes fuirent placés dans un magnifique tombeau 
en marbre fait par ordre de Louise de Bourbon^ 
abbesse de Fontevrault. 

L'institut de Fontevrault flit confirmé par une 
bulle de Pascbal II le 26 mars 1106, à la sollici- 
tation de Pierre, évêque de Poitiers, qui pour 
cela avait fait le voyage de Rome. H fut de nou- 
veau confirmé par une bulle de Calixte n, doirnée 
à Marmoutiers près de Tours le 15 septembre 
1119. Cet ordre était divisé en provinces, dont 
chacune comprenait de douze à quinze prieurés. 
Il subsista jusqu'à la révolution (2). H. 

Mainferme, Dissertationes in Epistolam contra Ao- 
bertum de ^rbriselto; Sauinur, i68t, in^B". — Histoire 
littéraire de la France, L X, p. 183-170. — MabiUon, 
Annules ordinis S.'Benedicti , t V, p. 814, 4f4. 

ARBtXKLE (James) y poète écossais ou ir- 
landais, vivait dans la première moitié du dix- 
huitième siècle. On a de lui : Sni^f (tabac en 
poudre ), poème publié à Edimbourg en 1719; 
— Epitre au comte d'Adding ton, sur la mort de 
Joseph Addisson; Londres, même année; — 
Glotta , poëme d^é à la marquise de Carnar- 
von par un étudiant de l'université de Glasgow : 
c'est une folle description de la Clyde; — Ht* 
bernic Letters; Londres, 1729; — des poésies 

prolinvsinehisistï. Hvjusigilurjaeti temeritatemmise- 
rabitis exitus probat : alise enim, urgente partu,/ractis 
ergastutis etapstesunt, alUetn iosis ergastulis pepere- 
rxint. ( P. de la Mainrerme, Ctipeus, t. I, p. 69. ) — Bayle 
ajoute Ici malignement: « On a comparé k Tantale 
l'homme qui s'aviserait d'un genre de mortification tel 
que celui que 1 on Imputa à notre Robert. » Cette 
comparaison ne parait pas exacte : Il souffrirait la faim 
et la soif au voisinage du ri'mède, mais II ne serait pas 
certain que le remède se retirerait à mesure qu'on vou- 
drait le joindre. » (Rayle. Dict., 1. 1, P» 900, note il;.) 

La lettre si accablante de l'évèque Marbode dinparut 
plus tard du manuscrit où l'avait vue le père Sirmond ; 
suivant Ménage , cette «oustraction fut faite à la prière 
de Jeanne de Bourbon , légitimée de France, abbeiise de 
Fontevrault ( Ménage, Histoire de Sablé, l 111, chap. 19). 

(1) Les (roubles de ce gpnrc étalent alors très-fréquents : 
à la mort d'un évéque.les seigneurs laïques et les chapitres 
tenaientà faire passer chacun leur candidat; indebelium. 

(f ) L'habit des hommes consistait en une robe noire et 
un chaperon , auquel étaient fixés par devant et par der- 
rière deux petites pièces de drap, appelées roberts. L'ha- 
bit des femmes consintait en une robe blaocbe , on sar- 
plis blfinc et une celntore noire. 
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SttewK ; — la AoMtSN màUtaire ^poiie à la 
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(/ocftin), mittida, uqolt dans 
ka PBTvHaa nn b fin da qràÂne âtde on 
a con<n»neqn ™t da MiàHut. Va» eoaftKMm 
de Boms a Ut soppoaer qa1l fU aère de Jos- 
<pni de Prts. cm KioDUa Ganbert, appelé par 
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Mot œ mltfe. Quant à Jac^iaes AreadeK, il ftit 

UB des plus saTants musiciens de son siècle. En 

1S36 il derint directeur des enfants de chœur 

de Saint-Pierre du Vatican, à Roroe. En 1540 

il fut admis au collège des chanteurs attachés 

à la chapelle pontificale; de 1544 à 1549, il eut 

Yenploi de camerlingue de cette chapelle ; enfin 

i Mba, à ce que Ton croit, vers 1555, au ser- 

m do cardinal de Lorraine, duc de Guise, ce 

fri ramcsa à Paris, où on pense qu'il mourut. 

I aeomposé : trois liTres de messes , à trois, 
qulre» diiq et sept Toix; Paris, Adrien Le- 
rg^, ISÂ7, râmprim. en partie en 1583, in-4*;— 
Ilfrimo Ubro d€ madrigali a pifà voci; Venise, 
1538; — // secundo libro d(f madrigali; 
YeÉKe» Aatoine Gardane, 1539 : au jugement de 
Pitsoi, Areadelt excella dans le genre madriga- 
kiqae. Mon toute apparence, il composa deux 
antres fiyres de madrigaux : le catalogue de 
b bOifiothèque musicale de Jean IV indique, 
saisdatede nom et de lieu , un cinquième livre; 
^ X Excellence des chamoni musicales; 
L70B, 1572; — Chansons françaises à plu- 
Hsitrs parties :Lyon, 1586; — d'autres c/um- 
miu françaises dans le recueil de Duchemin et 
Leroy, notamment dans le Dixième livrt de 
ekanûms à quatre parties, composées par plu- 
ûeurs auteurs , Paris, 1552, in-4'', de Nicolas 
Dacbemin, ^ dans l'ouvrage intitulé Adriani 
Wifliar Cypriani de Rore, Archadelt et Jo» 
hmnis Gero, cantiones trium vocum^ alia- 
que madrigalia trisona diversorum aucto- 
Tum; Venise, 1565, ^1-4*^. 

liclUeiiUwl . Biografia 4i mvsiea, t. III. — Forkel, 
mvtfi.iuter. derMttsik. — Fofpens, Biàlioth. Belgiea. 
-Baniet, Hittor^ of Mysic, t. III. — Balnl. f^ita di 
HkitrUta, — FéUa . Biograph. unirtn, de» Mutieiens. 

iiGADie {Jean- François) y médecin pié- 

nootais, né à Bistagno dans le Montferrat vers 

leimiieu du seizième siècle, mort vers 1620. Il 

Neonmianda avec force l'emploi de la saignée 

Mmae le moyen le plus efficace de combattre 

li pleorésie dès son origine , dans un traité in- 

titaiétfe Seconda vena in pleur itide ; k^ 1 609. 

Ce système ftit attaqué par le médecin Hercule 

K(Mo dans un écrit intitulé : de Secanda vena 

Ântilogia, Arcadio y répliqua, en 1610 , par son 

Ditcorso sopra VAntilogia del Roseo. Arcadio 

Iraite de la méthode de Sanctorius dans Paror 

frasi sopra Icrmedicina Sanloriana; Parme, 

1018, in-12. La bibliothèque de Turin conserve 

dnix ouvrages inédits de ce médecin : l'un sur 

riBtiinolne, l'autre sur l'inclination naturelle de 

Ikmmie pour les arts et les sciences. 

iicADio (Alexandre), médecin piémontais 

dans le dix-septième siècle, publia un grand nom- 

Ire d'ouvrages, parmi lesquels on remarque : 

Pleltro d*Apollo; Tortone, 1628, in-12 ; — Con- 

templazioni medicinali sopra il contagio; 

Tortooa, 1632, in-12; — Trituraliones supra 

tnslïbros Prognosticorum Uippocratïs; — le 

Mondanepazzie ; Tortone, 1654, in-12 ; — Con- 

tmplazloni astrolagiche. 



Bonlno , Bîograjia médita Piemênteie. 

* ARCADIUS, d'Antioche, grammairien grec, 
qui parait avoir vécu au commencement du troi- 
sième siècle avant l'ère chrétienne. Suidas men- 
tionne quelques ouvrages d'Arcadius : un traité 
ïltçX dpOoY(>ac?tac ; un autre, Ilepi awxôi^iux; tûv 
toO Xéyou (lepoSv, et un ^OvofiaaTtxov. Le seul 
écrit qui soit parvenu jusqu'à nous, c'est un 
traité des Accents, Uepl révcov, découvert par 
Villoison parmi les manuscrits de la Bibliotliè- 
que nationale, et publié dans ses Epist, Vinar. ; 
et par Barker; Leipz., 1820. Ce n'est que l'a- 
br^é de l'ouvrage d^Hérodlen intitulé KaSoXix^ 
itpoocpdîa, dédié à Maro-Aurèle. 

Vtnolson. Ep^tt. Ftnarienset. — Barker. éd. d'Ares d. ; 
Leipz. — Dindorf, Gramm, grae,, U 1, inii — ScboeU , 
Hist de la lULgrecq.y V,8S. 

ARCADIUS ( 'A pxàdio;), empereur d'Orient, n^ 
en 383 en Espagne, mort le l^*" mai 408 de J.-C. 
Il était fils aîné de Théodose le Grand et de 
Klaccilla. Son père surveilla lui-même l'éducation 
de ses fils Arcadlus et Honorius, qui eurent pour 
précepteurs le célèbre orateur Thémistîus et le 
prêtre Arsène, recommandé par le papeDamase. 
Arcadius fut proclamé César à l'âge Je sept ans. 
On raconte que Théodose, voyant un jdùr son 
fils, assis sur un trône et revêtu des insignes de 
César, recevoir une leçon d'Arsène qui se tenait 
debout et la tête découverte, lui reprocha cette 
inconvenance, et ordonna que l'élève se tint, au 
contraire, debout et la tête découverte en pré- 
sence de son maître, qui resterait assis. 

Arcadius fut de bonne heure associé k l'admi- 
nistration des affaires, surtout celles de la reli- 
gion. En 395, peu de mois avant sa mort. Théo- 
dose partagea l'empire entre ses deux «ils : Arca- 
dius eut l'Orient, et Honorius l'Occident. On 
i|;nore les motifs politiques de ce partage. Arca- 
dius gouverna sous la tutelle de Rutin, préfet du 
prétoire , et Honorius sous celle de Stilicon. Ru- 
fm nous est dépeint par les chroniqueurs comme 
un homme méchant, ambitieux et cupide. l\ 
voulut marier sa fille au Jeune empereur. Tout 
était déjà prêt pour la cérémonie nuptiale, lors- 
que l'eunuque Eutrope, qui était au courant de l'in- 
trigue, lui annonça qu' Arcadius venait de donner 
sa main à la belle Eudoxie, fille du Franc Bauto, 
un des généraux de l'armée impériale. Rufin fui tué 
quelque temps après par des émissaires de Stilicon, 
qui prétendait à la tutelle des deux empereurs. 
Eutrope remplaça en 395 Rufin, et obtint, le 
premier des eunuques, les honneurs du consulat. 
Il ne tarda pas à se brouiller avec son rival Sti- 
licon, et, pour faire une diversion, il engagea 
Alaric à envalur l'Italie. C'est sur le conseil d'Eu- 
trope qu'Arcadius ordonna , par un édit , que 
toute offense envers un fonctionnaire civil ou mi- 
litaire fût punie comme un crime de lèse-ma- 
jesté. Cet édit n'est qu'une extension de la lex 
Julia majestatiSy l'une des lois les plus tyranni- 
quesdu code romain (Cod. Just. ad legem Jul, 
maj. rx , édit. ). 

£n décembre 397. Tribigildus, chef goth établi 
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en Pbi7^, se rétolta contre ArcadiuR , et fit des 
pn^s Bi rapides, que le faible empereur dut 
accepter loule proposilJon d'accommodement. 
TriU^ldus demanda la lËled'Eutrope comme ga- 
rantie de la foi de l'empereur. Saint Chrjsoetome 
fit de Tains efforts pour sauTer Eutrope, qui avait 
. toujours protégé l'Église orthodoxe ; le ministre 
eunuque, détesté de l'impératrice Eudoxie, fut 
exilé en Chypre et mis à mort en 399. Le» Goths, 
sonrois Ji 'nibigildus , obtinrent alors, par l'in- 
termédiaire de Gainas, général goth d'Arcadiits, 
la permission de passer le Bosphore , et de pro- 
fesser libement l'ariamame. Ce fut alors que 
râoqnenco de saint Chrysostome ameuta contre 
les Gotlis le peuple de Constantinople : les uns fu- 
rent massacrés, et les autres pamnrent à peine 
à s'échapper avec Gainas. 

Depuis la mort d'Entr(q>B , l'impératrice Eu- 
doxie régna en souverûne absolue. Elle provo' 
qna l'exil de siûnt Chrjsostome, qui mourut en 
407 à Comana. Arcadius mourut un an iqirès , et 
eut poorsuccessenr Théodose n,qu'Eudoxieeot, 
dit-uo, d'un certain Jean. Arcadius était un 
homme faible au physique comme au moral ; il 
était grêle, laid de figure; les conrtisaDS même 
ne trouTaienl à louer en lui que sa belle écriture. 
Jl était cependant fort attaché i l'Église ortho- 
doxe, et aTail promulgué des édita sévères contra 
les hérétiques. C'est â Arcadius que commence 
la série des empereurs qui répièrent à Cons- 
tantinople jusqu'à la prise de cette ville par 
les Turcs «i 1453. H. 

/^slinr. - CMMnt — Sotrile. — Th*opliiot. — Smo- 
■ARCAOIDS, aurnommé Tfutum^Corita , 
évéque de Cousiance dans i'ile de Chypre, vi- 
vait au huitiime siècle. U écrivit une vie de Si- 
méou Slylite le jeune, dont on trouve des ex- 
traits dans les Actes dit second concile de Mcée. 
On lui attribue quelques autres œuvras manus- 

FabrlcM BM- (rrcl., Tl. — Cive, Ci». it> Kript. in- 

•akcjeits ou de Arce {Françoit), célèbre 
diirurgien, surnommé VAmbroise Paré de Tfij- 
poi/ne, né à Fresno en 1494, mort vers 1575. 
D pratiqua son artavec beaucoup de soccèsdana 
pluMeurs villes de l'Espagne. A Lériu, il recevait 
on tribut annud comme médecin de district, et 
siégeait au tribunal de l'inquisition. Ce fut pro- 
bablement en qualité de membre de llnquisition 
qu'il invite, en 1573, le béoédiclin Ariaa Moo- 
tanus à venir prêcher à Lérin, et qu'il le logea 
diez lui pendant quatre mras. Arias profila de 
ce séjour pour étudier la médedne, et engager 
«on maître, alors octogénaire, à publier les résul- 
tats de sa longue expérience. Arcœoa fit alors 
paraître: De reclacvrandorwntmlnemmcv- 
Totione, etdefebrium curandanim rationt, 
avec une pré^œ d'Arias Montanns et des notes 
d'Alvaru» Sonnius; Anvers, 1574, in-8°; Ams- 
terdam, 1658, in-12. On trouve, è la fin, on 
chantre De mQrbo gallieo. Dans le traitement 
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des pldes, il se servait-d'nn «npUMiftit avec 
Ulérébenthine,lagorameélémi,dcraxonge,etc., 
qui porte encore aujourd'hui le nom de 6mme 

d^Arcxus. 

ABcANO (Afuuro ou Giovanni d'), poêle 
italien, né vers l'an 1490, mort en ia3B. Jeune 
), il Tint à Bologne, puis à Rome, oui 
fut employé successivement cliex le duc iTA- 
tnalG , le cardinal Grimani , le dalaire Gibertf d 
le cardinal Cesarini l'Ancien. Il suivit ce fr&A 
dans ses voyages , se lia avec les personnign 
importants dn temps, avec le Benti en particu- 
lier, et se fivra bientôt arec ardeur A la cullurt 
rie la poésie. — Le genre burlesque lui réus^ — 
L'Académie des Vigneroia ( VignaaioH ) , dont 
le membre le plus mil uent était le Bemi, l'adnît 
dans son sdn. Ses Captfofi sont empreints d'oH 
certaine verve satirique, quoique un peu défé- 
rée. Toutefois il s'attaque assez hardiment tti 
ridicules de son temps. Les moines, lespoêlta, 
les femmes , donnent tour à tuur l'essor h tat 
ima^nation. Mais souvent il manque de gnêt: 
témoin son éloge de la fève, adressé à MadoeH 
Elaminia : il fait à ce sujet des plaisanteries équi' 
voques, et beaucoup trop transparentes. Ctfo- 
dant il eut le courage de s'exprinter sus nj- 
nagemeot sur l'Arétin. Dans un éloge coaswé 
à démontrer que le mraiionge peut avi^r m 
utilité, il s'appuie sur Texemple du poête'ii'A- 
rezzo. ■■ Que celui , dit-il , qui veut être irv- 
ment poète, s'éloigne du vrai conune le [Aott 
prévoyant s'éloigne desécueils. L'Arétin, grkt 
il>ieu, est sain et sauf; mais on lui a noùeiant 
balafré le visage, et l'une de ses mains amoint 
de doigts que de coups. . . » (Cinguené, Biil. 
/jjt.) On comprend au surplus son peu desym- 
pathiepour l'Arétin. 

Arcano ne manqua pas d'appliquer sa thèirie 
du mensonge aux femmes. Il se demande ce 
qu'elles feraient sans ce péché mortel. Celi l> 
conduit ï feire l'histoire du mensonge dans looa 
les payut dans tous les temps ; enfin il arrive t 
Rome '^ Là, dit-il, la terre, le ciel et l'eau, l« 
murs, les pierres, tout retentit de mensonges. .- 
c'est par là qu'on gagne ses procès, qu'où pa^ 
vient aux honneurs et à la fortune. Tel est mua- 
tenant noble, qni était, il y a peu de temp, 
charcutier, aubergiste, ou qui criait dans les 
rues le bouilli et le rili chaud. Je vois liabillé île 
drap et de riches étoffes qui n'IiaUllait autrefois 
que les mules. , , et que le peuple appelle messirt 



On voit assez par ces extraits quelle était la 
manière d'Arcano ; si elle ne le met pas au pre- 
imer rang, elle lui donne néanmoins une place 
à part parmi ses contemporains. Il mourut k 
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quarafe-six ans (1) , à la suite d'une chute qu'il 
iTait Taite à la chasse , peu de jours après le 
Berni. 

Les vingt et un Capitoli d'Àrcano se trouyent 
dans les poèmes du Berni. 

Kauarlielii , ScrUloH d'italla, — Tiraboschi , Storia 
Mb Utteratura itatiana, VII, If07. — Ginguené, H Ut. 
irh Littérature ifa/i«ime. — Cres€lmbeni, Moria délia 
^ÊlfÊT Hoesiu, 

AtcASio { Giovanni' Francisco), protesaear 
de droit romain à l'ancienne université de Turin , 
Bêle 23 janvier 1712 à Bisagno, mort le 25 no- 
fonbre 1791. H étudia à Tuniversité de Turin, 
ti y cultiva avec une égale ardeur la jurispru- 
dnœ et les langues classiques. Reçu avocat en 
1733, il fut appelé, par le roi de Sardaigne 
Ghiries-Emmanuel 111, à la chaire de professeur 
de droit civil à Turin, et il remplit ces fonctions 
presque sans interruption jusqu'à sa mort. 

On a de lui : Commentaria Juris civilis; 
ïam, 1782 et 1784 , 8 vol. in-S*". Cest un ex- 
cellent résumé des cours d'Arcasio sur le droit 
romain. 

MblMkeea oltremontana, — Éloge éTjâreaiio, par 
Vereaaa de Frenejr. 

ARCE (don Caledonio de), sculpteur espa- 
pol, né à Biirgos en 1739 , mort en 1795. C'é- 
tait on âève de Grégoire Barambio, et il dé- 
viât kd-méme membre de l'Académie de San- 
Fenando à Madrid, puis, en 1788, sculpteur 
de la chambre du roi Charles TV, dont il exé- 
enta une statue équestre en marbre , reproduite 
^8 par le graveur Salvador Carmona. On a 
Al icolpteur Arce un ouvrage intitulé Conver- 
tîmes sobre la escultura. 

leraiodfz, Diceionario Mstorico,eie. — Nagler, Neues 
ittgenetaet Kûnstler-Lexicon. 

*AECE (Joseph de), sculpteur espagnol du 
Sx-sept'ième siècle. Il exécuta en 1657, pour la 
cathédrale de Séville, huit statues de pierre 
Rpr^tant les quatre évangélistes et les quatre 
licteurs. On voit de lui, dans la même ville, 
fielques autres travaux exécutés d'après les 
friodpesdeJuanMartinezMontanès. # 

knBoda, Diceionario hittorieo, etc. 

^ARCB, peintre espagnol, natif de Séville, 
vi^ dans la seconde moitié du seizième siècle. 
U peignit en 1581 des vitraux, pour la cathé- 
^ de Burgos. 

knMdez, Diceionario hittorieo. 

AicÈRB {Louis- Etienne), historien fran- 
9is, prêtre de l'Oratoire, né à Marseille en 1698, 
^eo 1782. Il professa les humanités avec 
'iitioctjon, et eut de nombreux succès acadé- 
^oes. £n 1743 il devint secrétaire perpétuel de 
^ Société royale d'agriculture de la Rochelle, et 
^ supérieur de son ordre. Il légua à la Bi- 
iiiiotbèque royale de Paris le manuscrit d'un 
^ictioQnaire turc , latin et français , résultat des 
^at^ d'Antoine Arcère, son oncle ; et à la bi- 
wièque de Marseille, ses propres manuscrits. 

tn Et non à trente-cinq ans , comme il est dit dans 
>> HtgrapkU de MIctiaiuL 

IIOOT. BIOGR. VRITERS, ~ T. lU. 



On a de lui : Histoire de la Rochelle et de 
PAunis, 2 vol., 1756-57, entreprise d'abord en 
collaboration avec le P. Jaillot ; après la mort 
de ce dernier, l'ouvrage fut continué par d'Ar- 
cère, qui se livra à de nombreuses recherches. 
C'est un bon livre, plein de faits, et qui valût 
à son auteur une pension et le titre de corres- 
pondant de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres ; — Éloge historique du P. Jaillot, 1 750 ; 
— VÉtat de Vagriculture des Romains de- 
puis le commencement de la république jus- 
qu'au siècle de J. -César; Paris, 1777, ou- 
vrage composé à soixantenseize ans, et qui eut 
l'accessit du prix proposé par l'Académie des 
inscriptions; — Journal historique au sujet 
de la tentative de la flotte anglaise sur les 
côtes du pays d*Àunis en 1757, in-4*'; — 
Mémoire sur la nécessité de diminuer le 
nombre des fêtes, 1763; — Mémoire sur la 
nécessité de diminuer le nombre et de changer 
le système des maisons religieuses, 1755; — 
Mémoire apologétique de la révolution de 
Corse en 1760. 
Quérard, la France littéraire, 

ABCÉsiLAS ('ApxeaCXaoc), nom commun à 
plusieurs rois de Cyrène. 

Arcésiu^ûs 1^% roi de Cyrène, vivait vers 
la fin du sixième siècle avant J.-C. (de 599 à ^ 
583) ; il succéda à son père Battus, fondateiur do 
royaume, et régna seize ans. Voy» Battus. 

Arcésiu^Us II, roi de Cyrène, vivait au sep- 
tième siècle avant l'ère chrétienne. Il succéda à 
son père en l'an 622 , si l'on s'en rapporte aux 
calculs d'Ussérius. Il fit la guerre aux Libyens, 
qu'il défit, et mourut empoisonné ou étranglé 
par son frère, selon Hérodote, ou par un ami per- 
fide, selon Plutarque. 

Hérodote, IV. 160.— Plut., de FirM. Jlful.— Etienne de 
Ryunce, «ii6 voc. BapxY}, p. tii. — Poljren, Strateg., 
Vlil, 41. 

ArcésilaOs m, roi de Cyrène, mort vers l'an 
514 avant l'ère chrétienne. Il succéda à Bat- 
tus m , et fit des efforts pour rentrer dans 
les prérogatives enlevées au roi de Cyrène, 
son prédécesseur, par Démonax de Mantinée. 
Le peuple résista à ces tentatives, et Arcésilaiis, 
obligé de fuir devant l'insurrection -, se retira à 
Samos et y rassembla ime armée, à la tête de 
laquelle il rentra dans ses États. 11 prit une écla- 
tante revanche sur ses ennemis, qui presque tous 
s'exilèrent de Cyrène. C'était à l'époque où Cam- 
byse venait de conquérir l'Egypte : Arcésilaiis, 
pour être plus solidement assis sur le trône, 
se mit sous la protection du conquérant. Ce 
moyen lui réussit mal : il dut abandonner de 
nouveau son royaume, dont il remit le gouver- 
nement à sa mère Phérétine. 11 trouva un re- 
fuge chez son beaii-père Alazir ; c'est là qu'il fut 
assassiné, en même temps qu'Alazir, par des Bar- 
céens et des fugitifs de Cyrène. Phérétine, mère 
d'Arcésilaùs , aidée par une armée égyptienne, 
vengea la mort des deux victimes. 

2 
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AncfMHJk^ IV, haHîème et dernier roi de Cf- 
rtne, mort vers l'an 431 atant J.-C. S'étanl mia 
k la l£[e d'une Iroupe de mercroairea, il leaU 
d'élRndre les préroi^tites perdues sous ses pré- 
décesseurs, el proscrivit loua ceux ipii a'oppo- 
Uîeul à MB deaaciua. En vain Piudare, qui rend 
du resle justice aux émlueulca qualités de ce 
prince, lui conseilla-t^l d'adopter de» nicsurea 
plus douces : Arc^cilaiis persittâ , et, dans la pré- 
Tiaion des ej^tréiniléa auxquelles il pourrait en- 
core être reluit, il funila la coluuie d'Ilcspé- 
lide ( Bérénice). Il périt probahlcmcnt asweeiné. 

Plnrtin, Jftk., IV, a. cl V -iKtrkh, Expllc. Bd Plni.. 

ascÉsiLAB ('ApxivIXao;), philosophe gr«e. 
Dé en l'an 3(6 ay. J.-C. mort l'an 241. Après 
avoir auivi lea leçons de Théopliraste le Péri- 

pati'tWwi et celles de Cranlor, il itevint clteTde 
l'Acailéiiiie après Cratés; mais e« fut poar 
fonder une nouvelle école, appelée la seconde 
M vwftHne Académie , ayant pour ba«e le 
principe de i'acalalepsie, espèce de aceptidsme 
qui consitte à ne rien voir de certain par lea 
KHI; d'uti la CAnaéqiieDce pour lui que l'aHirv 
Btation n'eat pa« permlw au sage, Tautefais.il 
admettait que l'on s'ea ttnt, dan* le court de la 
Tte , aui simple* apparences. Portant cette 
eonoe«sioa pliiloaophjque dane ta vie privée, il 
M livra avec a*sf7 d'ardcnr aox ptaiain que 
les taveurg d'Eumènes el (es moyen* personnels 
hii permettaient de recltercb», tout en cui- 
sant Ici letlrea autant que la ptulosuphie. 
Homère était son auteur de prédllecti'jo ; « Je 
Tais trouver ma maitrcsse, » dirait-il quand il 
se disposait à lire VIliade. Ce pliilosophe mou- 
rut, à ce que l'on suppose, d'un excès de vin. 
ndut au surplusenvitatter la mort avec assez de 
calme, puisqu'il disait que c'flaKde tous les maux 
le seul dont la présence n'incommode jamais , et 
qui ne trouble guère que parce quti est alMcnt. 
On lui attribue encore un autre propos au sujet 
des hommes qnf désertaient les autres «ectes , 
pour embrasser celle d'Épicore : " C'est, diaait-il, 
que les hommes peuvent devenir des eunuques; 
mais les eunuques ne peiment devenir des 
hommes. « — On n'a rien de ses écrits; les au- 
teurs anciens rapportent quelques-unes de ses 
idées pbilosa]>hiqHCS, qui, selon eux, étaient 
singulières. On lui appliquait l'allégorie du 
monstre d'Homère et d'Hésiode, en disant que 
la plûlosophie d'Arcésilaa «ait un composé du 
di^matlsme de Platon, dn scepticisme de Pyr- 
riwn, et de ta dialectique de Diodore. Ce qui a 
empêché les anciens de discerner un système 
dans les leçons d'Arcésilas, c'est Hiahilude quil 
avait de disputer avec ses auditeurs, de provo- 
quer leors assertions, et de les combattre ai- 
siiile, au lie» de tenr exposer dw doctrin«s. H 



ARCHADBT 

lofta vigonrensemcnt contre le d 
Eénon.qnf venait deR>Dderréco1edesst(rtneia,tA 
il s'efTorça de prouver contre eux qnll n'oMe 
pas de sipie certain de la vértlé} d'où II con- 
cluait qu'il ne faut trandier ancone qnestlm (t 
retenir son approbation, afin de eonsemr ose 
tranquillité d'ttne parfaila. C'était U fameuc 
maxime du Nil admirari. 
«rtl. Bnpincn, •«>, JUsM., tl, M. - Vnrtq Mf- 

AKCAiilLAS ('ApM«()jra(), DOM omnui i 
plusieurs peintre* outddptflDTi^vci et ronuim. 

AncÉsiLts, Ulad'Aristadtcw, tculpteur grec, 
Tivait au commencemant do ilxième utde svut 
l'ère cbrélieoiK. Il Ot une statue de Diane, au 
bas de laquelle Slmouide fcrint des ver* de u 
oompositiwi. 

AncitsiLU de Parot, pelatre {^ec, vivait du* 
la première moitié du cinquiènK siècle aviDl 
l'ère clirétienne. Il fui l'im des premiers peintres 
qui eurent recourt à l'emploi de l'ei 

AncÉsins , iieintre grec, vivait rfu 
cemeot du quatrième uècle avaul l'ère dire- 
tienne. On n'a point de détail sar lui. S«iik - ' 
Pline bit meatioD de «on père Tisicrate. 



AHcÉaiLjkS , sculpteur romain, vivait dans la 
première moitié du deuxième siècle avant l'ère 
chrélienae. Au rapport de Varron, ses iruvres 
étaient plus recherchées que celles d'aucun autre 
sculpteur contemporain ; une Femis ijenitrlx, 
sortie de son ciseau, fut placée dans le forum de 
Jules-C^sar. Il fil pour Varron on groupe en 
marbre d'un seul morceau, rt^résmtant des 
Cupidom ailés, jouant avec une lionne. Un 
citoyen de Rome , du nimi d'Octone, donna un 
talent pour une coupe qui était l'cenvre d'Arcé- 
silas. D travaillait à une Féltclti qui devait lui 
être payée six millions de sesterces jàr LucuKus, 
lorsqu'il mourut. On a pensé que cet Arcésllar. 
était l'A^iésIlas cité par Pline , et qui aurait 
sculpté des Hgmphes enlevées par des Cen- 
taures. 

DIoE. UVree. IV, ^rcfiUai, a. - PampnloJ, I. t. ]. 
-mue, HIK. iwl-XXXï,tl. -Aih(Siiôe,«, *w. 

•ARcésiLAR ("ApKtmXMi;), poiite comf<ine, 
que l'on ne connaît que par la mention qu'en 
fait Diogène Laêrce. Aucune de ses comédies 
n'est parvenue jusqu'à bous. 

nnaènc LaCrcr, IV, M. 

'AHCHA ( Eleizer-ben-Inanc ) , rabbin et 
médecin juif, natif d'Héi>ron en Palestine. On ne 
connaît pas l'époque à laqueHe il vécut 8w 
œuvres n'en! pas été impÂnées; on y trouve 
un Commentaire BUT le JWedrosis nabba; un 
autre sur YEn Israël (l'œil d'Israfl); et im 
troisième, intituiéSCfiaa((we(71wftuiXM (Qnes- 
tiona et Itéponscs snr la loi ). 

ne ao'il , DiiUm. ittrico A-n'f .^trfori ebr. f, M.— 
Daiioloccl, BIH. mofiia raibinlôa, 1, M. 

ARCHADBT. Voy. i 



■ ftSmuntcrriDES ('Apxatavoxtiîai), nom 
d'oM race de rois qui doima perutint quawite- 
dcn ans des soureraliis au Bosphore Oimmé- 
rien, c'est-à-dire di^nns l'an 480 jusqu'à l'an 438 
w. I.-C. 

'ia£BA£ATtiiis('A(ixàT>^)>inédediisTec, 
mUTAi Pétofaneist, vivait 219 ans avant J.-C. 
Il iibadiiiial , dit-on, U pralique cbinirgicale i 
Borne, Boas le coasulat de h. ,£milius Paulus 
((liiiHfialiiutor. Uf oblut le droit de cité t/iu 
OwnfHMj, «I ^t«Uit , aux Irais du trésor pu- 
tic, BteboaUfve [ laiema ) decliinir^ea dam 
kfWliarlepfaHpopulfHxde Borne. Les gran- 
Jm fl^ratïonn ( ampulatioikSt e^rpations, etc. } 
Vl% pratiqua mit lé» malades Ariut dianger le 
Bw 4t Yuitttrariut , 91'oti lu aTait d'abord 
ii»m&, m c«luj de Corat^x. Celse neAtioane 

niM. iHtt. iwL, U». XX4I. cw. e.- CtliK^ Otmeatc., 

*iKciAHGB i/e CI«rmon(, hlutorlen fran- 
;)ii, de l'ordre des Récolets, vivait danalapre- 
niiie nKôtié du dix-septième siècle. On a de 
U mt Traité dv Calvaire de Btérusalem et 
i* Btufkiaé; Lfoa, 1«38. 11 s'y trouxe aussi 
wtHitMre d£i eroiiade*. 

Uêê» h. FoavMU , SM. Uit. it la Fraact, 0- tCHl. 

'4BCBAIISB de Ljion, prâHicatesr français, 
It ratdie des Capudui , vivait à la Cui du di\- 
MlfièDW aièiie. On a de lui ; Oraison /unèbre 
il M. Jean de Maupeou, é»£que de Châlons-sur- 
Une; CUloas, Ie77 1 — Oratton funèbre de 
M. JwK'Ârmani Mille d* Chevrière, marquis 
itSaliit^haBuiad;l.joa, 1GS6. 

'IMHUIGK de Rouen, tliéologiai français 
fcl'ardfe de Sant^ranfois, vivait au coinmen- 
uwiri du dii-huitième siècle. Il a laissé entre 
Urei wTraees : Abréçé de la vie de saint 
I; Paris, 1687 ; — Paroles du ^'ouveau 
' pour fclairer les gens du monde 
tTrimpertaneedu (elul;Pirm, lasi; — ia 
n* de soiale Élisaàelb , filU du rot de Hon- 
pii, ducheœ de Thvringe; Paris, )692; — 
Il UgU du tiert ordre de Saint-ttançols ; 
hn», ncé. 



ARCH^ÂNACTfDES — ARCHDEK1N 



ta df l'ordre desMinorHes, vivait dansla seconde 
Miiit Ao «eixième siède. Il s'appliqua à la pUi' 
iMophie scolastique, à l'Mudede l'hébreu et du 
Uimid.OnBdelut:rraffa/a etsiu dichiaraoïne 
MUtvirthtdignità detnmaedi Ctsû; Fa- 
on, 15&7 ; — Apologia pro defeasione doclri- 
u Caàatje eontra Petr. Gantam; Bolotw, 
tM;~-CabalislarumSelectiora;\ta^, iàùi. 



'aRCMaiiaELvs oc 

toie ), poëte italien, né k Catase «n Sicile, vi- 
Dit ao contmenceroent do dix-septi6me sitcle. 
I K Hna pwlicidièremeut à l'âtode des lettr» 



et de l'MitMre d'Italie. On a de loi : Cansoni 
giclliaiie, dans l'idiome sioUlea, dans les Mute 
Kicule,9Biermt, I6ib, 1663; — Lellere di 
DiodoTo, tradotle del laiioQ in UuIUmo; — 
Croniea délia eitlàdi CaiaiUa; — Ctironiam 
UHivertiUe. — Poentala eroiea. 
Hargann, eau. Mcvta. - MiiiuctieUl,-J<TU((>rtd'J- 

'«icfltxjoi (,Dos),eulaiindeATcliange- 
lit ( 4n^oin« ), prédicateur portugais, de l'ordre 
de SaiAt-FfaaçiHS, oé eM IfiSÏ, mort en ie82. O 
profeata la (iliiloto[Aie et la théolt^e, et se 
diitingua dans la pr^ication. On a de lui plu- 

SirboH H«abiikt, £iU. Uii'laaa.— AiU1iing,5iipi>U- 
mtaii jficner, ^ilnem, Oelehnea-Lexlcaa. 

'lacDisiLUSins , nom corrampn d'un 
médedo de Bhodes, et présumé le même que 
Arcagénisioa ou Ardiigéats. Il écrivit un tratté 
De Hort/lt diltturnis. Il en est fUt rnenHon 
daosRbaxès. 



*A«cup«i. (Uervyn), lliédoglen ii1tttdai«, 
1^ t DubliB (a 1713 , BMMi le 6 août 1791. Apilte 
rempli des 6j '' ' " 



théologien : Monasticum Hibemicunt, ou Mit- 
toirt des aààages , prieuré* et nioiioiu reft- 
giensfs en Irlande. L'euvrage, publié on I7BC, 
est accompagné d'une carte topographique et d» 
plancltes reproduisant les costumes des peraoa- 
nagca ; -^ Peeroge o/lreland, poblié en 1789. 
Sdt's Ifaçtiiae, III, tll. — GnUlmt^i MOfoittu, 

* ARCHD*LB (John), Anglsis, goavent^ir 
de la Caroline, vivait dans la seconde moUid da 
dix-saptiëme siècle. Le Huuvememeat anglais lui 
confia, en I69&, l'adininistratioa de te Caroline, 
Cette colonie , donnée par Charles Q au duc 
d'Atbemarle et à quelques autres sewaeura qui 
se propusërcnl de l'organiser, était altu^ dans 
un i^Lit inquiétant d'inBoumissitn. ArcUdale y 
rétatilit l'ordre et la prospéiilé ; puis il en «l>an- 
doiina le gouvernement à un individn du nom 
de Blake, sous lequel la province fnt de nou- 
veau en proie à des trouUes nén des dissenti- 
ments qui régnaient entre les membres du haiit 
clergé el leurs subordonnés. On a d'ArtbdEdevn 
livre publié sur ce sujet, et intitulé A New 
Description o/that /erlile and pleasanl pro- 
vince of Carolina; eilh a Mef Account o/its 
Discovery, Setlling and the Governement 
thereq/lo this time, 1707. 
Bioçraphlcal DMUmarj. 

^ARcnnEKiN on arsdbkir {mchard). 
Jésuite et théologien, natif de Kllkenn; en Ir- 
lande vers l'an Iai9, mort le 3 aont 1693. n 
entra dans la sociétt^ de iiim en 1643; et en 
167e, i ré)K>que Eoérae de la publicatioii de la 
Biograpliie ^es Jésuites par Soulbwell, Andidc- 
lùn avait profcesé successivement la pbilosoptùc, 



3d ARCQDEKIN 

les humanités et la morale oa la théologie, dans 
diverses villes de BeJgiqne , particulièrement à 
Louvain et à Anvers. C*est danscette dernière ville 
que ce savant jésuite mourut. On a de lui : un 
Traité des Miracles, écrit en anglais et en ir- 
landais, et publié in-8^ à Louvain en 1667; — 
nn ouvrage intitulé : Controversia fidei ad 
facilem Methodum redacla; Louvain, 1671. 
Cette œuvre de discussion religieuse eut beau- 
coup de succès; Tuniversité de Prague en fit 
tirer de nombreux exemplaires à Tusagedes étu- 
diants, et sept éditions, publiées successivement 
à Anvers et dans d'autres villes, la propagèrent. 
L^auteur fit à son œuvre de nombreuses addi- 
tions, quMl transporta dans une édition nou- 
velle, sous ce titre : Colleclio tripartila uni- 
versOf complectens Bibliothecam perfectam 
Viri Ecclesiastici. Mais le livre fut défendu en 
1700, par la congrégation de l'Index, jusqu'à 
l'accomplissement de certaines corrections. C'est 
ce qui donna lieu à une dernière édition , celle de 
1718. 

Ribadeneira , Bibliotheea Scriptorum soeietatU Jesu, 
opus continuatum d Sotvetto, p. 718. — Foppena, Bi- 
bliotheea Belgiea, 1066. — Ware, History oj Iretand bfi 
Barrit, fF'riters of Irtland , p. «M. 

* ARCiiB (Natalis- Eudes de l'), historien 
français, vivait au commencement du dix-hui- 
tième siècle, n laissa tout ou partie d'un ou- 
vrage intitulé V Homme d^un livre, ou Biblio- 
thèque entière, dans un seul petit livre fait 
exprès pour les personnes (Tesprit, depuis 
la première année du monde jusqu^à fan 
1715, t. 1; Leyde, 1718. 

* ARCHRBVLE ( !Apx^'6ovXoç), poête grée, 
natif de Tlièbes, vivait dans la seconde moitié 
du troisième siècle avant l'ère chrétienne. Cette 
date est d'autant plus probable, qu'on lit dans 
Suidas qu'Arcliébule fonua Kuplioriun à la {loé- 
sie. Il donna aussi son nom à un rhytlime poéti- 
que employé assez fréquemment par les lyri- 
ques qui vinrent après lui; mais L ne nous est 
rien resté de ses o'uvres. 

Saidas , *. v. EOçoptCdv. — Hephacst. Enchlr., p. «7. 

— Sinitli , DirtUmarff 0/ Greek and Roman Bioçraphif 
and MythoUiçff, 

^ARCHÉDiCB ( 'ApxeSixTi ), femme grecque , 
fille d'Hippias et petite-lille de Pisistrate , tyran 
d'Athènes, vivait |)ar conséquent vers la se- 
conde moitié du sixième siècle avant l'ère chré- 
tienne. Elle épousa Léontide, fils d'Hippoclès, 
tyran de Lampsaque, en grande faveur à la cour 
de Darius : le |ière d'Arcliidice pensait se mé- 
nager ainsi un refuge pour l'avenir. — Elle 
fut enterrée à Lampsaque. Aristote prétend que 
son épitaphe est l'tnuvre de Simonide, et Tliu- 
.cydide la reproduit. Il y est dit que, fille, femme 
et mère de tyrans , l'insolence n'^ra pas son 
âme. 

Artotoie, BhHorique. — Tbocydide, VI, 89. — Smtth, 
Dictionarg, etc. 

* ARCHftDICrS on ARCnâ>IQDB ('Apx-^^^^ )> 
poêle grec, natif d'Athènes, vivait vers l'an 

« 302 avant J.-C. Il fit des comédies; mais U ne 
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nous reste que les titres de deux dec«8 pièces : 
AiatAopTQcvajv et Brjaavpô;. — Archédicus prit 
parti pour Antipater, et écrivit un ouvrage contre 
Démocharès, neveu de DémosUiène. 

Suidas. - Athénée. VI. fSl; VII. tM et 467. — Pnlybe, 
XII. 18. - Fabririus Bibl. gr.. Il, 4S8. - Melneke, 
Scenic. tpee., III, 61. 

archélaCs (*ApxiXaoç), nom commun à 
un grand nombre de Grecs célèbres, classés 
ici, par ordre chronologique , à la suite des Ar- 
cliélaOs souverains ou généraux. 

ARCHéLAÛs, roi de Sparte, fils d'AgésilasI^', 
viyait vers la seconde moitié du neuvième siècle 
avant l'ère chrétienne. 11 fut le huitième roi de 
la race des Agides, et eut pour coDègue Charilaus, 
avec lequel il s'empara d'i£gys, sur les confins 
de l'Arcadie. On rapporte qn'il disait de Chari- 
laus, un jour qu'on vantait sa bonté : « Conmient 
ne serait-il pas bon , puisqu'il n'a pas même la 
force d'être méchant? » On peut placer Tavéne- 
ment d'Archélaûs vers l'an 884 avant J.-C. La 
durée de ce règne fut, dit-on , de soixante ans ; 
en y comprenant sans doute les années de la 
minorité. 

Pliitarqoe, Lffourgue. — Pausanlas, in,S, 6. — Clintoa, 
QiuetL Fasti Helleniei. I ; app,, c 6. 

ARCHéLAÛs, roi de Macédoine, mort en 
l'an 400 avant J.-C. Il était fils naturel de Per- 
diccas et d'une esclave d'Alcétas, son onde, 
dont il se défit d'abord : l'ayant attiré et enivré, 
fl le fit assassiner avec son fils Alexandre. 
Mais il avait un frère âgé de sept ans, et qui, 
étant fils légitime de Perdiccas et de Cléopâtre, 
avait nécessairement des droits plus sérieux que 
lui : U se débarrassa encore de ce prétendant, 
qu'il précipita dans un puits; il écrivit à la mère 
que son fils avait péri en poursuivant une oie. 
Ces meurtres ne faisaient |)oint présager un rè- 
gne bien modéré; et pourtant ce fut le con- 
tra're qui arriva. A partir de ce moment, Ar- 
chélaiis ne s'appliqua plus qu'à faire le bien 
de ses sujets. Il fortifia la Macédoine, ouvrit 
des routes nouvelles , établit des magasins , et 
fit tous ses efTorts pour mettre le pays à l'abri 
d'une invasion maritime, surtout de la part 
des Athéniens ; c'est ce qui le porta à s'emparer 
de la ville de Pydna , qui était le point de dé- 
barquement des étrangers : aussi la recons- '■ 
truisit-il à deux milles de la côte. ^ 

Archélaiis protégea les lettres et les arts. H ^ 
fit peindre son palais par Zeuxis, qu'il récom- 
pensa royalement en lui donnant , dit-on , sept m 
talents. 11 eut aussi pour hôtes Euripide et A^ 
thon. Mais ses instances pour amener Socrate à :;: 
sa cour n'eurent pas le même succès. Au rap- ^ 
port d'Aristote , le maître de Platon aurait i^ :. 
pondu qu'il n'accepterait jamais des bienfaits ' 
qu'il ne serait pas en état de rendre. C'était 
sans doute une manière adroite de décliner le 
rôle de courtisan d'un prince qui avait de si 
sanglants antécéilents. 

Les mœ-urs infâmes d'Archélaûs amenèrent sa 
fin. Il fut assassiné à la chasse par Cratère oa 



Cntems, mq ravori, qui avait comploté u mort 
me deux autres courtisans in£conti;nt«. 

pliUHi, CorgUu. — ArhL. fiolU^ V. I« ^ et BktI., n , 
m — TliTlwsU, Hlitort eJCrrtrê. - mm OttJ- 



jtBCHÉLatis, f^uTemeur de Mésopotamie, 
litait dans la première moitié du qualrîime 
AdeavanI J'ère clirétienne. Alexandre le Craad 
|gj confia un corps d'ottMrratioii de trois mille 
hommes laissés i rxi elTel ilana les environs de 
Suse, par le conquérant, pour protéger la pro- 
liace. A la mort d'Alexandre, Arcliélaila (dtlint 
legsotemement de la Mésopotaroie. 

irrtt», AnalKuiM, III, It. - Q,-Curce, v,i, -PboUiu. 

iiCB^uiOs ( appelé par Dion Caasins 
'HpùjTK nalaionivâ;) , fils d'Hérode le Grand, 
rnût dans les premières années de l'ère chré- 
tiouie. Uérode l'ayant désigné pour lui succé- 
der, aprÈs avirir fait on premier testament en 
Eireor d'Antipas, frère d'Archélaûs, le débat 
qui a'éleva à cette occaraon entre eux fut porté 
dnant l'empereur Auguste, qui, les deux adver- 
>ires entendus, termina le dirTérend en don- 
uni k Arcbélaiis , avec le titre d'ethnarqne, la 
DMtié des États de son père. 11 ne se RI guère 
ranarquer que par sa cruauté; c'est ainsi qu'il 
ft, dil-oo , mettre i mort plus de trois mille 
penonnes, à l'occasion d'une révolte causée par 
me drcraistance qui témoigne de l'horreur da 
JnTi, même il cette époque, pour un symbole 
^ ks blessait dans leurs sentiments religieux : 
I l'i^ssait d'un aigle d'or placé au fronti^ce 
h temple. Tant de violence , unie i un autre 
giitf ( son mariage avec Glapliyra, fille du roi de 
C)n>ïdoee}, porta les anciens du peuple àl'ac- 
cBwr devant l'empereur ; ils demandèrent même 
Tmoexion de la Judée à la Syrie et l'adminislra- 
liw du pays par des gouverneurs romains. 
Kudédevant Auguste, qui le fit quérir par un 
linpli; agent, Archélaiis fut entendu contradic- 
loirement avec ceuv qui l'accusaient; il Tut con- 
étnuié et déclaré déclin , puis exilé à Vienne 
dus les Gaules, n partit pour cet exil en 
Pta 7 de J.-C., et y mourut a une époque que 
l'histoire n'a point précisée. 
niwCiHiin.iv.li. - Jo%*pbf,.*B/i<i., xvii, 1,(1, 

m\-,Dt Bell-Jué., I. n. ■ ( ri pau. — Bustbc, JlUt. 
EttL— ntribon. XVI, p. 1». 

iiCHÉLJtCs je Cappodocien, général de Mi- 
Bifidate, vivait dans la seconde moitié du pre- 
«ûtr siècle avant l'ère chrétienne. Il fit d'abord 
b pierre avec Mitiiridate contre les Romains; 
ptis, ayant été envoyé avec une Hotte pour déta- 
dKT la Grèce de la cause des ennemis du roi de 
Poat, 3 réussit complètement dans cettemission. 
liais Sylla donna bientôt un autre cours à la 
fartnne, et battit Archélaiis dans deux rencon- 
tm ï Cfaérooée et t Orcliomène : alors le géné- 
nl Archélaûs comprit que la cause de son 
■ODverain était perdue; il le convainquit en consé- 
qatoEc de la nécessité de Taire la paix , dont U 
■égoda les termes avec Sylla l'an 8S av. J.-C. 



Mais, devenu suspect à Mithridate, qui trouva 
qu'il avait fkit de trop largesconcessions, il n'eut 
rien de plus pressé que de se rendre h Komt 
vers l'an g I avant J.-C, svani la si-conde Kut-rre 
contre Mithridate. A partir de ce moment on 
n'enti-nd plus ]iar1cr d'Arcliélaiis; il parait avuit 
été l'objet d'honneurs tout particuliers de lu pari 
du sénat. 
Ai>r>lri>, De beUa HUkrid. - Plulirqnr, Sflla, 11. tt. 

archélaDs 1" (I), ^anii prêtre de la 
déesse de Comana, vivait au milieu du premier 
siècle avant J.-C. Il était fila du précéilent : 
Pompée, après la défaite de Mithridate le Grand, 
l'institua, en 63 avant J.-C, souverain do 
territoire sacré de Comana, où se trouvait le 
fameux temple de Diane Taurique ou Analtis, 
dans le Pont. Le grand prêtre de Comana était 
le premier personnage après le roi; le nombre 
de ses serviteurs ou Mérodutes s'élevait à six 
mille. On voit encore aujourd'hui i Gomanak 
les ruines de l'ancienne Comana. Arcliélaiis 
éponaa Bérénice, reined'Ëgypte, nilede Ptoléméa 
Aulète, et occupa pendant six mois le trûne des 
Ploléméea; car il fut battu en 55 avant J.-C. 
par Gabiniua, qui perdit la couronne et la vie, et 
Ptolémée Adèle fut rétabli sur le trdne d'Egypte. 
Pour fortifier son pouvoir, il avait épousé Cléo- 
pAtre, veuve de son père. 

Util. immHi'., Ht. -Vilire-fn.iliBeitll». X. 

«■ciiAl*1)s II, fils du précédent, grand 
prétra de Comana, vivait vers la seconde moitié 
du premier siècle avant J.-C. En l'an il, il sou- 
tint de son argent et de ses troupes les auteurs 
de trouUes dan^ la Cappailoce. Cicéron , alors 
proconsul de Cilicie, obligea Archélaiis d'aban- 
donner la province qu'il soulevait; et en 47 
avantJ.-C, César, aprÈs la ces.-iBtiun de la guerre 
d'Alexandrie, le remplaça dans ses fonctions de 
grand prèlre par Lyumièile. 

AlcnàlADsiil, fils do précédent, mort à 
Rome l'an 17 de Jésus-Christ. Antoine, qui aima 
sa inèi« Glaphyra, donna au fils le royaume de 

Cappadoce. Celui-ci prit parti pour ce triumvir 
' c Octave; et ce dernier, après la bataille 
d'Actium, lui pardonna cette préférence, et 
agrandit même ses États, litière , qui lui flit 
d'abord favorable et plaida sa cause devant Au- 
guste, s'irrita plus tard contre lui, parc«qu'ille 
supposa prévenu en faveur de Caïus César; et 
"issuede cette irritation eu tété (icheuse peut-être 
pour Archélaûs, si son ige et sa faiblesse n'eus- 
sent déaarmé le sénat et mèm 
Arcliélails llitretenu A Rome, où il 
Cappadoce devint une province n 
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ARCHÉLAttB, phHoioiihe pec àv l'école io- 
Bienne, tItiH yen le milieu au cinquième siècle 
«Tuit J.-C. U était liJi d'ApolliKlora, sdoii IM 
HU, et (l« Hfdoa, lelon le* autres. Dei deux 
veniona dont l'une le Tail Atbtnioi et l'autre 
Milétten, celles nous parait la ptiu prolable, sa 
léMdflDce à AOWw» expLiijuant suffinammeDl la 
première. L'antiiiuîté ne nous a pas Iransmli 



nne seule circonstance de si vie; mais elle est 
Bnanlme i reconnaître qu'il M disciple d'Anaxa- 
gore et maître de Socrate, ce qui fixe Buflisara- 
mant l'^i)oqiie oA il vâcut. Il enseigna â AUtènes 
■près l'exil d'Anaxagore, et M le dernier re- 
préaentant c«iinu de cette grande école Ionienne 
commencée par Thaïes cent ciocjnaiite arts au- 
liaraïant. Ce fut par ]a\ que wtte école M dé- 
Jlnllhement transiilantée à Alliénc»; car Anaxa- 
gore revint moorir en Asie. Suidas lui attribue 
un ouvrage sur la pliyslque, et Plotarque pré- 
■nme, d'après Paiieetins, quil Ait l'auteur de 
certaine» élégies écrites pour consoler Cimon de 
la mort il'une femme qu'il aimait , et qui n'était 
pas la sienne, Les léiooîgnages qui nous restent 
de sa doctrine sont peu nombreux et fort obs- 
curs; mais ils suflisent pour en Axer le caractère 
g('néraT;ct r» caractère, nne fols bien saisi, 
explii|ne A son tour l'incertitude et la contra- 
diction apparente des lémoiKna);cs. 

A rcliélalj», dernier iihilosopbc de l'école ionlen- 
iK,ri]t un luimiuc de transition, et eutdes opinions 
qui participèrent à b foi» Je l'elles de son école, 
de son nraltre, de son diwâpte et de ses «m- 
tnnporBlni, les sophistes. La ptiilaaoïiliie Ionienne 
était irJ exr.imivement pti^sique , celle de Soer*te 
fut osclosÎTemeot morale j la philosophie d'Ar- 
ehélans hil lit donner le BUmnn de Pàgskien 
par les Ati^éoieoti , qui l'opposent aux soplnstes 
et fe Sacrale; mais eetl« pliilosoplile ne fut point 
exclus! vrment phjsiiiue. Sextus compte Arclié- 
laus parmi les philosnp'"» qni ont itiïiaé la piii- 
kmopWe M deux parties, la pliyslque et la mo- 
rale. Diopfne, plus ptpMeHe, ansure qnil plii- 
losoftha tur les kris, sur t'Iionnète et le juste, 
et njouto que, pour avoir développé une partie 
rie la pliilo«oi*te qu'il tenait d'Arch^hlis, 9o- 
erate passa pow l'arolr intentée, Aîn»l Arché- 
laBs ne m pas seutement riiomme ta qui nnlt 
la philosophie physique , H ftit eaccre cehii par 
qnl commenta la phttosnphie morale. Il ne nous 
reste qo'om wule hidicatlM de la morale d'Ar- 
ehélaâs , rMis elle eel caniitériatlqiia ; il ensei- 
frnait que le Jnste et le honleui ne sont point 
IHs par la Miare, mais par la loi; doctrine qui 
fat c*ile des sopldsles, el par laquelle il se ^a^ 
tarhe t eetle école. Comme pliysitlrn, Arché- 
latts parait aïolr flotte entre les explications île 
ranrleane <k«4e hmirann et la doctrine plus 
AcTée, mais par-lit inètne moins inlelll((ible |>our 
l'époque, de son maNr» Anaxonore. De U l'obs- 
curité et la rtii ersité de» ténmisnaB** sur le «js- 
lèiue de ce pliilusuphe. Ce qui semble résulter 
lie tontes les trwlitioDs reoueillies par Plularque, 



Slirttée, SntH, ETannlM, ahrt Angastia, Hm- 
plicikis, etc., e'esl que, sans rejeter prédsémcnt 
le jiriDcipe éclectique, Arehélaiia, neeompreBant 
point son action et n'en tenant point compte ou 
la niant, en revint aux explication* pureroeol 
physiques des prédécesseurs d'Anixagore. Indé- 
pendamment de sa doctrine sur la question km- 
damenlile, on attribue è Arcliélaiis un certaja 
nombre d 'tenions parlicutièree quineaontgute« 
que la reproduction des idées de son maltie. 
Parmi le petit nombre de celles qui foBl excep- 
tion, nous ne eiteron» que les suivante* ; H di- 
sait que les animaux et l'homme sont nés de la 
ehalear de la terre , qui ■ distillé d'abord un li- 
mon semblable â du lait, qui leur a servi de nour- 
riture. Il regardait la mer comme nne partie de 
l'eau contenue dans les cavitéa de la terre, et qni 
passe à travers les ODrertnres de sa snrfiiee 
comme à travers nn eriUe. Il pensait que la 
terre n'est point plate, mais arrondie, et, ce qui 
le lui proavait , c'est que le soleil ne se lève pas 
pour tons au même moment. [Joûffrot, dans 
l'ïnc. des g. dv m. ] 

StoMe. — PlDtinine . 

'ARCn^iJitis, poète grec , ai dans la Cbet- 
sonèse d'Egypte, vivait, selon (ouïe apparence, 
an quatrième Hècle avant J.-C. Il Gt des é^ 
grammes et unouvrage intitulé 'ISiofuil, ou rroi- 
U dfs e/ioits qui ont -une nature pariicultère, 
qni parallavoirétéécrit envers. On buuvedMs 
le recueil de WestfnnanH et àoi l'Anthologie 
grecque quelques fragninits de ce poéle> 

*AmcBéLAOs(J Xb)parpd!ïi>c},géognpbegrec, 
qui parait avoir vécu vers le quatrième E'ècle 
avant J.-C. 11 décrîvltles pays traversés et con- 
quis par Alexandre le Grand. Dtogène Laèrceblt 
mention de cet ouvrage. C'est tout ce qne nom 
en savons. Harpocration parle Men d'an Arché- 
laiis, auteur d'une lâstoire de FEubée; mais on 
^ore si c'est le même que le géographe dont 
il est question ici. Enfin , Plutarque et Stobée 
attrilHient à uu Archélaûs un ouvrage sur les ri- 
vières ( lltpt Ttoiajiwv ) et EUT les minéraux, loais 
sans plus de détails. 

bM , flariltçliim , I, IL — r»i>J. ^fUMtclopmdl^ - 

AKCBÉUtCs, éïèque de Caahara on Cairha 
ai Mésopotamie, virait dans la seconde moitié 
do troiâènie siècle de J.-C. C'était 4 l'époque où 
Maoès, édiappé de sa prison, s'était léfugié en 
Mé.sopotaniie, et tâchait d'y faire des prosélytes. 
Artikélaus entra en controverse avec lui devant 
une as.'ifinlili-i' ciiMi|iusee en grande partie de 
pueni. Manès suwDUiha , et, poursuivi par son 
implarableadiersairi', il fui réiate^rédans sa pri- 
son. Arcliélaus écrivit cnsyriaque un récilde cette 
dispute meiuonblei ce léclt fui traduit en grec 
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■!«■ Min. Um partia de U tnductloi] latine, 
egpjie mi on manoscril tiré de la bililiolhèque 
imbrotieuie de Hilu , a «lé publiée par K. Va- 
kw, «t MUMitc t MO Mitioa t)e Socrate et de 
Souatiae. 11 en a élé dotiné une autre édition 
iiKdse fngaeat* de la trailuctioD grecque, 
*Mta€DU8Ctiande Zae«sgn>i Roms, [SfW. l'ho- 
!■ rrAmd qne c'est Hëgâmonie qui a écrit le 
iM de la eoBtroverae) rrtai» c«tte (ssertÎMi ae 



iiGBfiLAfis, évfique de Céearée , vlvaltvers 
rta HO de J.-C. H écKvtt une rérùlatîon de la 
ioMut des messallena , coadainoée par le cou- 
de de SldoB ea 383. B eal queaUûn de cet oa- 
114c dans Photius. 

PlalJn, Cad., n. — Ctn, Seript. eecletlaii. llffor. 
Nkr, II. 

«AUBiues, poète pM tkhilnlite , Thatt 
praMlemeBt vera le dnquIMe siècle de noire 
^ On a de lot on oavrage mhu le Utre l 'Apx^- 

Iqitm; c'est-t-dire Pointe en veri iambiquet 
tr tArt umré, par ArckéloH» l« Philoiopfie. 
U ta eiiite dea manuscrila dan» plusieura U- 
de l'Europe. J.-S. Bernard en a 
ïdeteitratta dan BO* édition de Palledius, 
diMributiLejde, 174A,ln-S*,p. leo-iSS. Le 
poéne entier, composé lie e«it troate-sii ven, 
aM|i«Uléptrldelw,Mjrtet e$ medlct gneci 
Muon»! Beitti, IU9, Id-S*. 

Uikr, i^tiiet at dwMcI Cnaol nMwiû, 1. 1"! BmUl, 

Ubch&haqcb ('A(i](i|i>i(iO > riiéteuT et 
kùlerien grec, lifait probablement vers la 
h dB quatrième tièclc avant l'ère chrétienne. 
CB u aait de aea œuvrea que ce que nous en 
bit MuaUre Slrabon, AUiéoéc et Harpoera- 
liM. Ce denûer cite la quatrième livre d'une 
lilQlte de l'Enliée ( xà Evgoixi) par Arcbéma- 
^ n fit ausd 00 traité de la Mélooyinie ( llijii 
Hnuni|u&v). 



iKCBEasoLZ (/«(jn-Cui»ij«weB'), litlé- 
riew allemand, né ï DanlzicL le 3 septembre 
1741, mort k Hambourg le 28 février isii. 
n nàvit d'abord la carrière mïiitatre, et fit sea 
fCH&ièrea annea dam la guerre de sept ans, 
duoi il allait devenir l'hiEturieu. D'un caraOère 
rutionné, remuant, inquiet, Archenholz se fit 
UadM une réputation de joueur et de mauvais 
aqet : il n'en fallut paa davanlage pour être mal 
1 de Frédéric H, qui lui St donner son congé 
ipria la paix de Hutiertabourg. Désœuvré, il se 
nï à courir le monde, pendant seize ans, en 
■Maille cbevalier d'industrie, mais tuqjoura en 
(terratair jndicicns et de bon sens. De retour . 



Hambourg, exploitaiil avec succès son tjdent 
d'écrivain. Sans posBéiler uaegran<te ériulitiun, 
il conaaiwait les hommes el les olioêes; il avait 
du goût, et bienlûl un poblic oomlireux eiKOU- 
ragea a«s débuts. 

Rédacteur de [dusieiirs journaux trèi^stiméa, 
il s'était Jéjîi fait une réputation littéraire loriqua 
parut Eon ouvrage sur CAnglelerre tl l'Italie 
(Leipi., I7gâ, 1 vol., et 1787, 5 vol.), qui a éli 
traduit dans presque loutrfl les Iani,'ues île l'Eu- 
rof*. Plus d'une lDi:\acti1ude s'y est glissée à 
l'ombre d'un style pittoresque. Le mSine jui;»- 
Dient doit être porté sur tes ^nna'ej (fe rjtngto- 
terre depuis 1788; bon nombre d'anecdotes ciin- 
trouvées s'y trouvent mêlées à des donnée* 
eiactet sur le parlement, le commerce et les 
mceurs de ce pajs. Archenholz contribua aussi 
à répandre en Allemagne la littérature anglaise. 
Mais son travail la plus remarquable est sans 
contredit YHiitoire de la gtterre de Sept ont 
(Berlin, 1733,2 tul.). Par une étude exacte de - 
toutes les sources , il parvinl i satisfaire le sa* 
vant de profession i par un récit simple el animé, 
il plut k la masse des lecteurs, ordinairement 
moins exigeants. Le succès fut grand el mérité. 
Son Histoire de la reine Éliuibellt a tuut l'in^ 
lérét d'un roman , tant les fails sont bien grou- 
pésetviT«ncnt racontés. U /iislotre de Gustave 
Wom (Tubing., 18OI, 1 vol.], précéilée d'un 
tableau de la Suède depuis les temps les plus 
anciens jusqu'au quinzième siède, ne contient 
pas des vues neuves, mais elle est écrite avec 
âégance et entraînement , comme tout w qui est 
sorti delà plume d'ArcJiojiliult. Daaa tea Ojias- 
cvle» historiques, le second volume a seul 
quelque valeur : il contient l'iiistoire romanesque 
des Ilibustiers , de ces pirates qui , dans la der- 
nier siècle, infestèrent longtemps les Indes Occi- 
dentales. C^ ouvrage a étâ imprimé sé|iaréroent 
(Tubingue, 1803). Archenbolx consacra les vingt 
dernières années de sa via (de 1792 à 1811) à 
l'édition d'un Journal politique intitulé Minei've, 
ricbe en documents liistoriquee et en articles es- 
timés, mais d'une tendance pea IVanclie. Arcli»- 
buli sut coD&tauiment se donner un air d'im- 
purljalilé, tout en se pliant avec adresse «ui 
circonstances. [Enc. des g. du ta.] 

eo, etc. - Mlgeaittai Xiilutv, «it. n'" Ti, 7i. 

'ARcnp.n (/ean), médecin du roi d'Angle- 
terre Cbaries II, vivait dans la seconde moitié 
du dlx-iepl<ème siècle. Il laissa un ouvi'age in- 
titulé Everii man Itii oicn pAyaicInn (Cbacun 
doit être son propre méilecin; Londres, lfl73). 
On ; trouve un traité de la Mélancolie el un 
résumé de botanique. L'auteur y prétend que 
l'Iiomme a six sens, dont l'nn a son sLége dans 
la tète et gouverne tous les autrei. 

Oranger, Biog. hiâtory^ E. IV. — atfrtitng. SiippU. 
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* ARCHER ( Thomas ), architecte anglais, mort 
le 23 avril 1743. Il ap|[)artenait à l'école de Van- 
bnigli , peu en faveur, à ce qu'il parait, à Tépoque 
où Horace Walpole publia ses Anecdotes sur 
la peinture. Aussi A relier s'y trouve-t-il singu- 
lièrement maltraité. Le critique tourne en ridi- 
cule les constructions dues à son compatriote, 
notamment l'église de Saint-Jean, de West- 
minster, avec ses quatre beiïrois, dit Wal- 
pole. Mais les principes de Vanbrugh ayant re- 
pris la vogue, il se fit une réaction dans le sen- 
timent public en faveur de Thomas Archer; et 
l'historien de Birmingliam Hulton en particulier, 
contrairement à Walpole, exalta les œuvres 
d'Archer, surtout l'église de Saint-Jean, qu'il ap- 
pelle l'ornement de Westminster, 

florace Walpole. yénecdote$ of Paintinç in England, 
IV, 41-TO. — TicozzI , DizUmario degii ^rehitetti , I, il. 
— Mliizia, ilfemorie degU ArçhiteUt , il, ft40. - Centle- 
mmi^i Magazine pour li48, p. rrs. 

ARGH ESTRATS de Gela (ô reAûoç), poëtegrec, 
natif de Gela ou de Syracuse , vivait dans la pre- 
mière moitié du quatrième siècle avant J.-G. 11 
fit de nombreux voyages pour découvrir les 
produits destinés à la table, et consigna ses ob- 
servations dans un poëme intitulé CArt gas- 
tronomique (Vaurcpoio'^icL ou ra(rrpovo(x{a), ap- 
pelé aussi 'HSuicàOeii, et renommé dans l'anti- 
quité. Athénée surtout le cite souvent. C'est 
d'après ce dernier auteur que l'abbé Barthélémy 
dit, en parlant d'Archestrate, que, dans ses 
Toyages, il entrait dans les laboratoires où se 
préparaient les délices de la table, e; qu'il n'eut 
de commerce qu'avec les hommes utiles à ses 
plaisirs. Le poème d'ArcIiestrate fut un précieux 
recueil de préceptes. Les cuisiniers y puisèrent les 
principes de leur art. Chrysippe le regarda comme 
la base de la doctrine épicurienne; et Plutarque 
rapporte qu'un admirateur du poète s'écria un 
jour, en parlant de lui : « O Archestrate, que n'as- 
tu vécu sous Alexandre ! cliacun de tes vers eût 
obtenu Chypre ou la Phénicie pour récompense. » 
Mais cette exclamation ne prouve pas , comme le 
prétend la Biographie de Michaud , la pauvreté ' 
dans laquelle Arcliestrate aurait vécu. Les frag- 
ments de ce poète ont été recueillis dans l'édition 
de l'Histoire naturelle d'Aristote donnée par 
Schneider, qui les a commentés, et aussi dans le 
recueil de Domenico Scina. V. R. 

Schneider, édIUon de VHisioire naturelle û' Krïstole, I; 
Leipz., 1811, ln-8a.— Domenico Scina, / Frammenté délia 
ù'astronomia di Jrchestrate; Palerœe, 18t8. — Pauly, 
Reai'Encyclopàdie. — Smitb , Dictionary o/ Greek and 
Maman Biography 

* ARCH ESTRATE, général athénien, vivait dans 
la première moitié du cinquième siècle avant J.-C- 
U fut chargé de remplacer Alcibiade dans le com- 
mandement de la Hotte athénienne après la l»-^ 
taille de Notium, en 407 avant J.-C. Au rapport 
de Lysias, il mourut à Mytilène; il s'était trouvé 
avec Conon lorsque Callicratidas dispersa la flotte 
athénienne à la bataille d'Hécatonnèse. 

Xenoph.,tfe/{., I, B. - Dlod.. Xill. 74. TT. — Lysias, 161. 

«ARCHBVBSQUB (^Mc), tfouvère du trei- 



zième siècle, originaire de Normandie. On con- 
naît de lui trois opuscules intitulés : Dit de la 
Dent; Dit de la Mort largesse ^ et Dit de la 
puissance d* Amour, Les Dits étaient en général 
de petits poëmes moraux , fondés sur un conte 
ou sur une allé^^orie. Dans le Dit de ta Dent, l'au- 
teur fait la guerre aux hommes riches de son jiays 
qui renonçaient à la généreuse libéralité de leurs 
ancêtres. « Le temps n'est plus de Robert Maler, 
« du maréchal et de messire Bertrand : s'ils vi- 
« valent encore, ils donneraient un exemple que 
« les plus avares ne manqueraient pas de suivre. » 
A ce propos, Hue raconte l'histoire d'un charlatan 
qui promettait d'arracher les dents sans avoir 
besoin d'y toucher. Il faisait approcher le patient 
d'une enclume, et passait autour de la dent malade 
un fil dont l'autre extrémité adhérait à cette en- 
clume. Cela fait , il chauffait sa forge; et quand le 
fer était rouge , il venait le battre à deux pouces 
de la tète de la victime, qui ne manquait |)as de 
s'éloigner épouvantée, en laissant la dent engagée. 
Ainsi, dit le trouvère, Tavare, au feu de la libé- 
ralité de son voisin, serait contraint d'abjurer 
son mauvais naturel et de faire un généreux ef- 
fort. — Dans le Dit de la Mort largesse, Ar- 
chevesque nous raconte un songe fait sur le bord 
de la mer, au Saut- Wautier, non loin de Fécamp. 
U crut voir Largesse et Avarice se prendre de 
querelle. Avarice finit par terrasser son ennemie, 
la traîner sur le haut d'une falaise, et la précipiter 
dans les flots. C'est depuis ce combat qu'on a 
cessé de trouver des soutiens et des patrons parmi 
les chevaliers, qui, tous renonçant aux riches tour- 
nois , usent leurs robes et manteaux jusqu'à la 
corde, au lieu de les donner aux jongleurs. Cette 
deuxième pièce vaut mieux que la première, 
mieux surtout que la troisième, fondée sur un 
lieu commun de métaphysique amoureuse : tout 
son mérite est de nous apprendre dès les pre- 
miers vers le nom propre et le nom de famille 
de l'auteur. Le Dit de la Dent a été publié par 
Méon, et celui de la Mort Largesse par M. Jubi- 
nal. La Puissance d^ Amour fConfieryée dans un 
manuscrit de la Bibliothèque nationale, est en- 
core inédite. P. Paris. 

Méon, r Ardeur de chevalerie , etc. ; Paris, 1808, p. 159. 
— Achille Jubinal, OEuvresde Hutebœvf . 1889, loin. Il, 
pag. 171. — Manuscnl de ia Blbilolljèque nationale, 
n» 7118, fo MO. 

J|ARCHiAC (Etienne- Jules- Adolphe Des- 
mier de Saint-Simon, vicomte o'), géologue 
français, naquit à Reims le 24 septembre 1802. 
Sorti de l'école militaire de Saint-Cyr en 1821 , 
comme officier de cavalerie, il quitta le service 
militaire après la révolution de 1830. Avant 
cette époque il avait déjà publié Zizim, ou la 
Chevalerie de Rhodes, roman historique; Paris, 
1828, 3 vol. in-8'*. Depuis 1830, M. d'Archiaca 
consacré ses loisirs à l'étude des sciences et 
particulièrement de la géologie, et a fait paraître 
un grand nombre de travaux, parmi lesquels on 
remarque : Mémoires sur les sables et grès 
moyens tertiaires (Bulletin de la Société géo- 
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logique, Tol. IX, 1837); — Description géolo- 
gique du département de V Aisne (Mémoires 
deU Société géologique, toI. V, 1843 ) ; — Étu- 
des sur kl formation crétacée des versants 
sud-ouest f nord et nord-ouest du plateau 
central de la France (V* ))artie dans les An- 
nles des sciences géologiques, publiée par A. Ri- 
trière, Tol. II, p. 89, 1843 ; 2* partie dans les Mé- 
Mires de la Société géologique, yoI. U, 1846); 
— Histoire des progrès de la géologie cfe 1834 
d 1851', publiée par la Société géologique, sous 
les auspices du ministre de rinstruction publi- 
que; Paris, 1847-1851, 4 Yol. in-8'' : le l""' Tol. 
traite de la physique générale du globe ; le 2* toI., 
do terrain diluvien et tertiaire ; le 3® vol., de la 
formation nummulitique ; et le 4*, de la formation 
crétacée. Cet ouvrage , si important pour lliis- 
toire de la géologie , n'est pas encore terminé : 
fl formera huit volumes. M. d'Arcbiac est mem- 
lire de la Société philomatbique, de la Société 
géologique de France, de Londres, etc. 

* ARGHIADAS OU ARCHIADBS (*ApXt«5a< OU 

'ApxuiftfK), philosophe grec, vivait dans la pre- 
mière moitié du cinquième siècle. H était Tami 
de Produs fi le gendre de Plutarque TAthénien, 
qui fit revivre l'école platonidenne. Celui-ci, 
adonné tout entier aux études philosophiques, 
et par ce motif éloigné des affaires publiques, 
eoûeîlla à Archiades d'adopter un genre de 
vie tout différent, c'est4-dire de s'appliquer à 
bcutture des vertus civiques. Ainsi fit Arclûades, 
ce qui lui mérita l'épithète de ô E\tae$éaTaxo^, 
Suidas rapporte un exemple de sa résignation 
dans le mîaîlheur; c'était à l'occasion de la perte 
de sa fortune qu'avait faite son gendre : Ar- 
diiades trouva qu'il fallait se consoler avec la 
pensée d'avoir conservé la vie. Sa fenune Ascle- 
pigeniafut la seule, dit-on, qui, de son temps, 
pratiquât exactement la science théurgique. 

HarfDDS, F'ila Proeli, éd. grecque et lat. de Boissonade, 
I. U. — Sufdas , !\py tafia; , éd. Gat«rord, l, S98. — Bruc- 
1er, UUL eritiea PhUosophUe, II, 814. 

AicHiADAS on ARCHIADES (le Jeune), 
philosophe platonicien du cinquième siècle. B 
eut, dh-on , plus de vertu que de talent. 

Soldas, E0ice(6i(K , M* Calsford, 1515. - Brocker. HUt, 
eriHea PhitosopMse» 11, 599. 

*ABCHIAS, surnommé Phygadothère («tn/ya- 
do^vipac ), c'estrà-dire le Chasseur des fugitifs, 
agent d'Antipater, vivait dans la dernière moitié' 
il cinquième siècle avant l'ère chrétienne. Natif 
deThurinm, dans la Grande-Grèce , il commença 
par être acteur. Fabricius le comprend même 
parmi les écrivains tragiques dont les œuvres 
ont péri, n appuie cette assertion sur un pas- 
lage assez obscur de Suidas. Ce qu'il y a de 
certain, c'est qu'il fut l'auditeur assidu d'Anaxi- 
laèse éd Lampsaque , et qu'il s'exerça à l'art 
oratoire sous Lacrite, contre lequel Démosthène 
dUgeann de ses discours. Or, ce Lacrite faisait 
partie de la faction macédonienne, à laquelle 
l'attacha Archias. Son zèle l'amena à jouer le rôle 
Tiglhint qui loi donne une place dans l'histoire 
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avec le surnom qui le stigmatise. En effet, lors- 
que, vers l'an 322 avant J.-C, les Athéniens hu- 
miliés furent obligés de livrer à Aiitipater les 
citoyens qui avaient le plus chaudement défendu 
la liberté , Archias fut l'instrument que choisit 
l'impitoyable Macédonien pour exécuter ses 
proscriptions. Ce trop fidèle agent se mit à 
l'œuvre : il poursuivit à Égine , dans le temple 
d'Éaque où ils s'étaient réfugiés, les orateurs 
Hypéride, Aristonicus et Himerœus, et les expé- 
dia à Antipater, qui les fit mettre à mort. Après 
ce sanglant exploit, Archias pénétra avec une 
troupe de Thraces dans temple de Neptune à Ca- 
laurie; il y trouva Démosthène, qu'il essaya 
d'arracher de son asile. Le grand orateur adressa 
à ce misérable quelques paroles qui faisaient 
allusion à son premier état de comédien. Tant 
de forfaits ne demeurèrent pas impunis : Archias 
mourut dans la misère, et en horreur à tous. 

Plutarque, Démosth., 18. t9. 80. — f<ta? decem Orato- 
rum , 9. — Photius , Excerpta ex jirriano. — Suidas , 
TTcepCSyjç. — Fabricius, Biblioth, grœe. 

ARCHIAS ( Àulus-Licinius ) , poète grec , né 
à Antioche vers l'an 120 avant J.-C. Dès l'âge de 
seize ans il vint à Rome, enseigna la littérature 
grecque, et eut pour disciple Cicéron, qui a fait 
passer son nom à la postérité, n eut pour protec- 
teurs les Métellus , les Catulus et les Hortensius; 
adopté par la famille de Lucullus, il prit dès lors 
les prénoms d^ Aulus-Licinius. H accompagna 
le célèbre Lucius Lucullus dans son expédition 
contre Mithridate, ainsi que dans ses voyages 
en Asie, en Grèce et en Sicile. Lucullus lui fit 
donner le droit de cité à Héraclée en Lucanie, 
que par suite il obtint aussi à Rome. Ce titre 
lui ayant 'été contesté par le censeur Gratius, 
Cicéron prononça sa magnifique harangue (pro 
Archia poeta ) , où il qualifia Archias de très- 
grand poète. Les poésies d 'Archias ont péri ; il 
avait chanté la guerre des Cimbres, d'abord 
en rhonneur de Marins, puis de Lucullus, et la 
guerre de Mithridate. Les épigrammes mé- 
diocres qui portent le nom d' Archias appar- 
tienent probablement à quelque homonyme; on 
les trouve dans Brunck, Analecta, vol. Il, et 
dansJacobs, Antfiologiagrasca, vol. n, 80-89. 
Hùlsemann a publié , avec le discours de Cicé- 
ron prOilrcAiapoe^a, les Carmina Archias, en 
grec et latin, etc. ; Lemgo, 1800, in-8°. 

Cicéron. Oratio pro jérchia poeta; De DivinatUme, I, 
86 : ad Mticum, 1, 16. — Qulntliien, Institut, Orator., X, 
7. — Scbuell, Histoire de la littérature grecque, t. IV, 
p. 4S-44. — ElRcn, Notice critiqtie sur Archias dans 
Opuscula philologica, vol. Il ; Ri-furt. — Jacobs, Antho- 
logiagrœca, vol. Vlll, S50-871, XI II; Catalogus poeta- 
rum epigrammaticorum , vol. 11. 

* ARCHIAS, de Corinthe, fondateur de Syra- 
cuse, vivait dans le huitième siècle avant J.-C. 
Suivant le marbre d'Arundel, cet Archias était 
le dixième descendant de Téménos, prince ar- 
gien , de la race des Héradides. On raconte qu'a- 
près avoir essayé d'enlever une jeune fille qui 
fut tuée par ses parents, il s'exila avec son ami 
Myscellus; mais auparavant il consulta l'oracle 
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d'ApollM, qui lui ordonna do se diriger vers la 
Sidle, « à Ortygie, où réapfMuraistent l'Alphée et 
Aréthnae, » et leur ofTKt le choix du pouvoir ou 
de !a santé. Arcliias préféra le pouToir ; Myscel- 
luà, la santé. Bientôt les deux Yoyageurs se sépa- 
rèrent : Myseellua alla fonder Crotone, en Italie, 
et Archias, Syracuse, en Sicile. Les colons qui 
soiiirent Archias étaient en grande partie des 
Doriens, yenus de Corintbe. La fondation de Syra- 
cuse est placée , sdkm les meilleures autorités , 
dans Taimée 733 ayant J.-C. 

DIoéore, Frmgm.^ lib. VIII. — Maxime de Tyr, Dissert. 
XXIY. — Suidas, *ApXiac. *-Strabon, VI. — Pausanlas. 
V, 7. - Millier, les Doriens. - GOlIer, de Situ et Origine 
Jfyraevsarum . 1818. 

ARCHIAS. Voy. HiÉRON II. 

ARCHIAS. Voy. Ptoléhéb-Piulométoii. 

* ARCHiBirs (*Apxî6toc). On donne ce nom 
à trois grammairiens. Le premier eut pour fils 
Ai)ollonius, Tauteur du Lexique d'Homère. (On 
trouve cet Archibius sous le nom d*Archébule. ) 
Le second était fils d'Apollonius , qui , au rap- 
port de Suidas , commenta les épigrammes de 
CaUimaque. Enfin le troisième, natif, à ce que 
l'on suppose , d'Alexandrie en Egypte, enseigna 
la grammaire à Rome , sous Trsjan. 

Suidas , 'AicoXXtavioc et *\ç'/[}^\oq. — VlUolson, Pro- 
legomena ad ApoUonii Lexicon, p. tt. 

ARCHiDAMiE, femme Spartiate courageuse, 
aïeule d'Agis IV , vivait dans la première moi- 
tié du troisième siècle avant Père chrétienne. 
Lorsque Pyrrhus assiégeait Sparte, elle proposa 
( ce qui fut adopté ) d*envoyer les femmes en Crète. 

Flutarqne. Pyrrhus. 

ARCHiDAMUS ('Apx(^tM>c)> Dom commun à 
cinq rois de Sparte de la dynastie des Prodides. 
Les voici dans leur ordre chronologique : 

ARCHmuius r^, roi de Sparte, fils d'Anaxi- 
damus , régnait 630 ans avant J.-G. On ne sait 
rien de sa vie, qui s'écoula en paix. 

Pausanias, III, 7. 6. 

ARCumAHUS n, roi de Sparte, régna quarante- 
deux ans, depuis 469 avant J.-C. Dans la qua- 
trième année de son règne (en 465), Sparte 
fut en partie détruite par un violent tremble- 
ment de terre. Pendant la guerre du IVIopon- 
nèse, Arohidamus commanda la première ex- 
pédition des Lacédémonieus contre l'Attiqnr 
(en 431), et fut blâmé pour la lenteur de ses 
opérations. Pour se layer de ce reproche, il se 
mit à ravager l'Attique, s'avança presque sous 
les murs d'Athènes, et provoqua les Athéniens, 
mais en vain, au combat. Puis il revint à 
Sparte, et commanda ( en 430 ) la seconde expédi- 
tion dans l'Attique. En 429, il mit le siège de- 
vant Platée, dont les habitants avaient refhsé de 
se soumettre aux Lacédémonieus. L'année sui- 
yante, il se trouva enoorerà la tête de la troisième 
expédition dans l'Attique. Thucydide le dépeint 
comme un homme sage et modéré. 

Thacydide, 1, 80 ; II, S. - Hérodote, VI, 71. — Diodore, 
11, 48. - PaaMQtas, 111,7, 9. 10. 

ARCHiDAMUt m , roi de Sparte, fils d'Agésilae 



le Grand, monta tor le trône en 361, et mounrt 
en 338 avant J.-C. H commanda le corps d'ar- 
méo envoyé au secours des troupes battues à 
Leuctres , et fit avec succès la guerremux Ares- 
diens. En 362 il résista vigoureusement à Épa* 
mmondas, qui attaquait Sparte. An rapport de 
Xénophon , il repoussa avee cent quatre-vingts 
hommes toute l'armée des Tbébains. Pendant la 
guerre sacrée, il aida Philonnalua, chef des Pho- 
cidiens, dans le pillage du tem|de de Delphes. 
En 338 , il se rendit en Italie , où il aida les 
Tarentins k eombattre les Luoaniens; il y périt 
dans une bataille. Son corps ne fut pas honoré 
de la sépulture ordinaire, parce qu'il avait, dsni 
la guerre sacrée, offensé la Pythie. Les Spartiates 
lui élevèrent une statue à Otyropie. 

Xépophon , Hellemiett, V , 4i VII, 1. ^ Dlodort, XV, 
t9: XVI. M, 6S, 88. - Pausanius, III, 10; IV, 51. — Ma- 
f arque, ÂgésHas. — Clinton. Fctsti Helleniei, II, «4. 

ARcemAMcs IV, roi de Sparte, fils d'Eudaml- 
das r*^. 11 fut pris, en 296 avant J.-C, dans une 
bataille livrée près de Mantinée, par Démétrios 
Poliorcète. Voilà tout ce que l'on sait de lui. 

Piutarque, Jgis, c. 8 ; Démëtrius, c. 88. 

ARonmAMus Y, roi de Sparte, s*enfVitt, en 240 
avant J.-C, en Messénie, après Tsvsasshiat de 
son frère Agis TV. Bientôt rappelé à Sparte par 
l'intervention d'Aratus, chef de la ligue Achéenne, 
qui voulait affaiblir le pouvoir des éphores, U par- 
tagea le trône avec Cléomène. Il périt à son tour 
par les mains des meurtriers de son frère. C*est 
le dernier prince de la race des Eurypontldes. 

Plotnrque, Cléomène, 8. — Polybe, V, 87. 

* ARCHIDAMUS ( Apxî^a[ioc) , médecm grec, 
vivait probablement dans le quatrième ou cin- 
quième siècle avant J.-G. Galien le cite comme 
ayant préféré les frictions sèches aux frictions 
huileuses de la peau. 

Arcdidahus , cité par Pline, avait écrit m 
traité de médecine vétérinaire, dont 11 nous reste 
des fragments insérés dans Ruelle, Veterinarix 
medîcinx Libri duo; Paris, 1530, in-fol. 

Fabrictus, Bibllotheea (frasûa, vol. 111, p. 7f. — ti.-O. 
KUhn , ()puse, jéeadem. med. et pUiM. ; Lslpalc. US7, 
vul. Il, p. lOS. 

«ARGHiDEMUs ('Apx^^>iRc) OU Archedo- 
mus (Apx^S«l^o^)>pi^ilosophe stoïcien, natif de 
Tarse, vivait vers l'an 160 avant J.-O. H écrivit 
en grec deux ouvrages : l'un llepl 9<i>v^c, l'autn 
nepî (rroixEtcDv. Cet Archidemus pourrait Iâbê 
être le même que celui que Piutarque appelle 
l'Athénien , et qui passa pour avoir fondié une école 
de stoïciens à Babylone. 

DioR. Laerce , VII. - Fabrictus, Bibliùthêom fraM, 

in, 540. 

ARCHiGÈNB ('ApxiYévYK), Célèbre médecin 
grec, natif d'Apamée en Syrie, yivait vers la fin 
du premier et au commencement du sec<Hid siècle 
de notre ère. 11 eut pour maître Agathinus , le 
fondateur de la secte des épisynthétiques, quil 
avait, dit-on, guéri d'une insomnie délirante, avec 
des fomentations d'huile sur la tète. Arcbigène 
vint ensuite à Rome, et y iouissait d'une grande 



53 



ARCUIGÈIIK -^ ARGUIMËDË 



U 



fépMlw tiiit les règBM de Doorfte^ de N«rpa 
el de Tnjan ( 18-117 de J.-C. ), Soidas le &tt 
iMsrir à flehLMte^troie «bs, ci Fimpératrioe £n- 
dnie, à «pnlve-iriiigl-treie. 

jMi%èM «fait éeril «n grand nonfart d*d«« 
TTagae, à en jogei* pv lea dtatiene de GaUeB, 
fOribwe, d^AitiBs el d'avtrfs. Parmi oea ou- 
tnpa, dort fl ne bous reste que des fragaieste, 
m îmaarqÊaa : dix Mrres de htires; tnm 
liNt sur tm limx qffeeté$; êur l'usage du 
mÊÊêtéumf sur Remploi de l'ellébore) swr le 
feulsf nur les médicameiUâ) eur les symp-* 
lêmes ée» fièvres ; sur les stmdee des maladies ) 
dei tigfum paihonemiques des maladies eAro* 
trifiiet; du traUement des nuUadies chrO'^ 
nifues; à fno psis de matière ekimr§icale; de 
h nature de V homme f d» traUement des otA 
fsc!Mm utérines i de Im §outte; de ta néphri^ 
tts; et des eetieuls rémaux : oea den% dmiert 
avftifea «tistast en iBaonacriU à la BiUioitbèque 
Btfonle de Paria. Ardûgèoe est cUé pot iwéoak^ 
etWasa de wmànax diaci^. 11 parait avoir 
ipparliBoàlaseetedeapiieimiatialea. Onliiire> 
fndm de refasciirité et dea ■éakigiiaiea. 

•■Mm. -* Muâoc,, Èp, Vlllcilwa. « flcllen. ~ OrttaM. -^ 
Cnacr, Jueeiot. Parii., voL l. p. su. — U Clero. Hiê- 
Mrt i€ ta Médecine. — Hocler, BiM. medee. pract,, 
i 1,^ m. — SprMfel, Hiàmre de ta mééec¥M, t. 11. 
-iMnin, Geukiekêe d^r âi^dteiit, - G.»F. HarlcM. 
Maketa hittorUo-critica de j[rthig«ne medico et de 
JfolimiiM medieis, eorumque scriptis et fragmentU ; 
Initerf.tsie, In-M. 

llcmLOQtTfe (*Açxllax.<K )» te pronier ly- 
rique grée, né dana rtle de Pares, florissait de 
714 à 070 STffiit J.-C. n embrassa d*abord la car« 
ilère des annes ; mais 11 arooe lui-même que 
Ans une bataille prit la fuite, et que, pour 
CMiilr iflae vite, U laissa son boudin sur le 
dmip de bataille. 1) n'était t^rible que dans 
ne vers. H composa des odes, des élégies, des 
ftUes, et surtout des satires et des épigrammes, 
fi étakiA plutdt de rentables libelles, si Ton 
Ci jQge par les effets déplorables qui en résul- 
terait, et par t*opinion de Cicéron, qui donne le 
nom à^arehilochia edieta aux placards affichés 
das Rouie contre César. Lycambe , citoyen de 
PSros, ayant frustré Architomie de Tespoir qu'il 
M avait donné d'obtenir sa fuie Néobule en ma- 
ilige, ee poste exhala sa colère en satires s! amères 
4 û sanglantes, que le malheureux Lycambe el 
•a HBe se poidirent de désespoir. Malheur à 
eeW qui pouvait hii déplaire! Sa passion pour 
Il eitàn allait si loin, que, lorsqu'il était las de 
décrier ses ennemis et même ses amis, 11 se dé« 
criait hri-même. C'est ainsi qu'il divulgua, dans 
tte épignumne, sa lâcheté dans les combats, et 
tfkitrs fai bassesse de son e:xtraction , en s'a- 
vooantle-llls d*une esclave de son père. Archi- 
iMpe était aussi licencieux que méchant dans 
Ks poésies; c'est ce qui, plus tard, le fit chasser 
le Sparte, où il était défendu de lire ses écrits. 
Eafin, détesté de tout le monde et réduit à une 
ettrème misère, il fut contraint de quitter l'ile 
de Parot pour passer dans celle de lliasus , où 



son grand-père TeBIs aivait infarodint le cxiUe de 
Cérès ; mais on la craignit trop poor l'y recevcnr. 
Il se vengea de cette faigratitude par des vers de 
la pins extrême virolenoe. Cependant ce poète 
ayant remporté le prix aux jeax Otympiqoes pour 
un hymne qn'il cuiiq>oaa en l'honneur d'Hercule « 
ee triomphe éclatant le réeoneâia avec ses eoi»- 
patriotes, fiers de aa f^oire. II retourna dans sa p»- 
trie; mais malfaeureusemiaitfi y rapporta ledai»< 
gereux talentqui l'avMt iïiit haïr, et il périt sous le 
poignard de eeux qntl attaqua. 

Areiiiloque fUt l'inventeur du vers ïambique, 
dont les Grecs et les Romains se soraient dana 
leors pièces de théâtre ; mais, dans ses mains, oe 
ftit, dît Horace, Varme de la rage : 

jérekUMhum pt^rUt rabêâê arwtmvU ktm^. 

On nomme ausal vers arehilœkiqite le damh 
pentamèbD — va/ «^ w^/o, d'après Archiloque. 

On honora sa mémoire dans toute la Grèce, 
et tons les ans on célébrait son anniversaire. Lea 
Grecs, qui plaçaient an second rang Pfaidare ci 
Sophocle, mettaient au premier Archiloque aveo 
Horaère. Les qualités dominantes de ee poète 
célèbre étaient Ténergie, fai hardiesse, la viva- 
cité du style, jointes k la précision et à la gran- 
deur dea idées; mais ces grandes qualités 
étalent bien rabaissées par sa méchanceté et 
son immoralité extrêmes. Les fragments qui 
nous sont restés de ses poésies font connaître sa 
hardiesse, sa véhémanee el sa fbrce. Brunck lea 
a consignés dans ses Analeeta, tom. I, pag. 40 , 
et tom. m , pag. et 230; et J. Liebel lea a pu- 
bliés sous le titre de Religuis , Leipiig, 1812. 
[JBncy. des g. du m.] 

Longln, XIII, S. — Cicéron, Ormêf,, i. — FabrleHM, 
BièHotheem frmem, U , 107. -* Benll^y, PhcUarii, p. IM. 
— Burelte , tom. X des Mémoires de l'Académie des 
inscriptions , une dissertation sur ce poète. — Sclioell, 
Histoire de la littérature grecque, 1. 1, p. 100. — Mttiler, 
Literatnrê of Aneient Greece , p. 113 , IM. — Bergk , 
Poetœ lyriei Crœci. — Bode , Geschickte der Lyriscb. 
Dicht-KunsL, 1, 88, 47. 

ARcaiMÈDE (*Apxif^^^^c)y le plus célèbre des 
géomètres de l'antiquité, naquit vers l'an 467 de 
Rome (287 ans avant J.-C), et mourut en l'an 
212. « Ceux qui sont en état de comprendre Ar- 
chimède, disait Leibniz, admirent moins les dé- 
couvertes des plus grands hommes modernes. » 
Selon Plutarque, il était parent du roi Hiéron; 
mais un mot dédaigneux de Cicéron parait hidiquer 
que le géomètre de Syracuse n'appartenait pas à 
une ftimille fllustre. — Arclilmède s'est placé , par 
ses découvertes , à la tète des géomètres de l'an- 
quité. Dans la quadrature de la parabole, il a 
surmonté pour la première fois l'obstacle qui 
s'opposait à la mesure des espaces curvilignes ; 
et il a laissé dans ses écrits les germes du calcul 
des limites, qui a eu tant d'influence sur l'analyse 
moderne. Le rapport entre la sphère et le cy- 
lindre forme encore de nos jours le plus beau 
théorème de la géométrie élémentaire. Après 
vingt siècles de travaux et de découvertes, les 
intelligences les pins puissantes viennent souvent 
encore à échouer contre la synthèse difficile du 
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traité des spirales. L*inYentH>n des centres de 
gravité est la base de la statique , et Lagrange a 
dit qu*on devait à Archimède la mécanique de 
rantiquité. Il est probat>le qu*on lui doit la pre- 
mière idée de la réfraction astronomique, et les 
plus anciennes recherches sur les équations in- 
déterminées. Mais ce n'est pas à ces grandes 
découvertes qu*Archimède doit la popularité dont 
il jouit depuis vingt siècles. On a admiré surtout 
en lui l'inventeur de plusieurs machines qui, 
encore de nos jours, sont appliquées avec succès 
aux arts et à l'industrie. Diodore raconte qu'Ar- 
chimède avait inventé une machine {V hélice, 
appelée aussi la vis d* Archimède) pour diriger 
les eaux du Nil sur les terrains que l'inondation 
ne pouvait pas atteindre ; et comme, par un autre 
passage du même auteur, on Yoit que les Espa- 
gnols se servaient d'une machine analogue pour 
chasser l'eau qui remplissait les mines, on pour- 
rait croire que non-seulement Archimède a voya- 
gé en É^pte, mais quil a été aussi en Espagne» 
Cette supposition se trouve confirmée par l'auto- 
rité d'autres écrivains. Archimède s'occupa d'hy- 
drostatique , et ses ouvrages montrent qu'il avait 
trouvé un principe fondamental à l'aide duquel 
il prouva la fraude de l'orfèvre d'Hiéron. On dit 
qu'ayant fait cette découverte dans le bain, il en 
sortit tout nu en criant >/6 Pai trouvé 1 ËûpYixa, 
locution devenue proverbiale. Cette anecdote, qui 
n'a cependant aucun caractère d'authenticité, 
prouve encore une fois que le vulgaire ne sait admi- 
rer dans la science que les applications immédiates. 

Archimède fut chargé par Hiéron de la construc- 
tion d'un immense vaisseau dont Athénée nous 
donne la description, et qui était, selon toute ap- 
parence, mis en mouvement par une hélice. Pro- 
clus dit que ce vaisseau, où Arcliimède dut s'a- 
baisser jusqu'à disposer une chambre destinée aux 
honteux plaisirs du roi , était destiné à Ptolémée. 
Tzetzès et Oribase {de Mach., XXVI) parient 
d'une machine inventée par lui pour soulever 
d'énormes poids. TertuUien le cite comme l'inven- 
teur de l'orgue mécanique; on lui attribue encore 
d'autres inventions. 

Lorsque les Romains tournèrent leurs armes 
contre Syracuse, Archimède en prit la défense. 
Ses machines eurent un effet si prodigieux et si 
inattendu , que les Romains ne pouvaient , sans 
prendre la fuite , voir le moindre objet s'élever sur 
les remparts de la ville assiégée, tant ils craignaient 
les inventions du géomètre. Diodore de Sicile, 
Hiéron, Pappus , etc., ont écrit qu'Archimède mit 
le feu à la flotte des Romains avec des miroirs 
ardents. Nos connaissances en optique nous font 
savoir que les verres convexes et les verres con- 
caves sont incapables, les premiers par réfraction, 
les seconds par réflexion , de résoudre le pro- 
blème. Mais si l'on admet qu'Archimède se servit 
de miroirs-plans, le problème change dénature, 
et peut être résolu. Les ouvrages de ces savants 
ont été perdus vers le douzième siècle; mais Zo- 
ooras et Tzetzès, écrivains de cette époque ^ ci- 



tent des passages relatifs à cette question. An- 
thémius, mathématicien qui vivait sous Justi- 
nien P% atteste non-seulement le fait, mais il 
explique la théorie et le mécanisme <le ces mi- 
roirs. Zonaras ajoute comme preuve que Proculus 
brûla, au moyen de miroirs d'airain, la flotte de 
Vitalien qui assiégeait Constantinople sous l'em- 
pire d'Anastase,ran 514. Tzetzès ditqu'Archi- 
mè<le fit jouer un miroir hexagone, com|K>sé de 
plusieurs autres plus petits qui avaient chacun 
vingt-quatre angles, et qu'on pouvait le mouvoir 
à l'aide de leurs charnières et de certaines lames 
de métal. Buflbn a exécuté cette expérience, et a 
constaté les eflets du miroir d'Archimède. En 
1747, il fit construire par l'ingénieur Passemont 
un miroir par réflexion, composédecent soixante- 
huit glaces planes, mobiles, à charnières, et 
qu'on pouvait faire jouer toutes À la fois, on 
seulement en partie. Au moyen de cet assemblage 
fl embrasa, au mois d'avril , et par un soleil as- 
sez faible , le bois à cent cinquante pieds de dis- 
tance , et fondit le plomb à cent quarante pieds, 
ce qui est plus que suffisant pour démontrer la 
réalité de la découverte d'Ardiimède. En vain 
objectait-on, avant cette preuve décisive, que 
Polybe, Tite-Live et Plutarque, qui parlent en 
détail et avec tant d'admiration des machines 
avec lesquelles Archimède repoussa les attaques 
des Romains, ne font pas mention de l'incendie 
de la flotte ennemie par le moyen des miroirs ar- 
dents; leur silence n'est qu'une preuve négative, 
qui doit céder aux assertions positives et con- 
traires de ceux que nous avons nommés. 

On a objecté contre la possibilité de l'incendie 
de la flotte romaine à l'aide des miroirs d'Ar- 
chimède, la mobilité des vaisseaux ; mais cette 
objection n'est pas sérieuse. Le génie d'Archi- 
mède ne parvint pas à sauver sa patrie. Les Ro- 
mains s'emparèrent par surprise deSyi-acuse, et, 
malgré les ordres de Marcellus, le grand géo- 
mètre périt par la brutalité d*un soldat. Voici 
comment Tite-Live raconte ce fait : Archimède 
était assis dans la place publique, absorbé dans 
ses pensées, et exanu'nant quelques figures qu'il 
avait tracées sur le sable; il cria à un soldat ro- 
main qui pénétra jusqu'à lui : « Ne dérange pas 
« mes cercles ! » Mais le farouche guerrier, faisant 
peu de cas de cet avertissement, le tua. Comme 
la conquête de Syracuse est placée en l'année 212 
avant J.-C., Archimède devait avoir soixante- 
quinze ans quand il mourut. Il attachait tant de 
prix à sa découverte de la proportion de la sphère 
avec le cylindre, qu'il ordonna, afin de l'immor- 
taliser, que l'on plaçât sur son tombeau une 
sphère inscrite dans un cylindre, avecles nombres 
qui expriment le rapport de ces deux solides. 
Cicéron , qui était questeur en Sicile, trouva ce 
monument caché dans des broussailles. Si l'on 
en croit Abulfarage, les Romains brûlèrent 
quatorze charges de manuscrits de ce grand 
géomètre. Mais cette anecdote est très-suspecte 
dans un auteur à qui l'on doit le récit si connu. 
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et si peu croyable, de Tincendie de la bil>Uo- 
thèqne d'Alexandrie par les Arabes. 

Les ouvrages d^Archimède étaient écrits, en 
partie, dans le dialecte dorien. Ceux qui nous 
sont parvenus ont pour titre : flepl ttjç ccpaipac 
toi xuXiv6pou (deux livres sur la sphère et le cy- 
fiadre) : on y trouve tout ce qui concerne la 
mfècd de la sphère, du cône, du cylindre; — 
fvxiou |L6TpT)oic (Mesure du cercle) : il y dé- 
Bootre que Taire d'un cercle est égale à l'aube 
d'un triangle rectangulaire qui aurait pour base 
h droonférence et pour hauteur le rayon de ce 
eerde, et que la circonférence d*un cercle est de 
trois fois ^ plus petite et de trois fois ff plus 
grande que le diamètre; — flepl émicéScov lao^ 
foKow 9i xévTpa poepûv liciicéficov (sur l'équilibre 
oa le centre de gravité des planes ) : on y trouve 
b théorie du levier; — Ilepl xcovoetSicov xal axn- 
powy ofaipoeidédw (sur les conoïdes et les sphé- 
roïdes), livre qui traite de la génération des 
solides par la révolution d*une section conique; 
'Ilepi éXixctfv (des spirales) : il s'agit de la spi- 
rale qui a reçu le nom d'Archimède ou de Co- 
BOB; — TeTpaY(Dviff(jL6ç icapa6oXvjc (la Quadra- 
tore de la parabole) : c'est la première quadra- 
tnre qui ait été achevée indéiiendamment du 
code ; — H'aititC'mç ( FArénaire ) , livre d'arith- 
métiqae spéculative, destiné à faire voir que 
FoD pourrait exprimer par des chifTres le nombre 
dei grains de sable qui rempliraient le monde 
tloTB supposé connu ; — flepl tûv UBau éviota- 
fé*w (sur les Corjps flottants) : cet ouvrage, 
iiMomplet en grec, a été publié par Tartaglia sur 
n manuscrit latin. On y trouve une bonne théo- 
rie des corps flottants , fondée sur la pression 
épied'un fluide. — Chacun de ces titres est, pour 
iaâ dire, l'énoncé d'une découverte. Quel génie 
poissant I 
D'autres écrits (le livre des Lemmes; sur les 
miroirs ardents), traduits de l'arabe en latin, 
le paraissent pas être authentiqués. La première 
édition grecque des ouvrages d'Archimède fut 
imprimée par fferwagius à B&le, 1544, in-4'>. 
L'édition la plus estimée , mais rare , est celle de 
ToreOi , Oxford , 1 793 , in-fol. Les écrits qui nous 
restent d'Archimède ont été traduits en français 
ptrPeyrard, Paris, 1808, 2 vol. in-8**, et en 
aflemand par Nizze, Stralsund, 1824, in-4*', et 
par Gutenâcker , Wurzbourg, 1828, in-8^. 

Tlle-iJ»e. — rJcéron. — IMutarqur, P^ie df Marcelin». 
— Mybe. — DIodore. — Cassiodnre. — Fabriclu», BUtl. 
fnxa, vol. IV — Mazzocliflli, Notizie istorlche e criti 
ehe infomo alla vita, aile invenzioni, ed açli' scritH di 
Jnkimede; Brfscla, I7S7, in-4*. — G. LibrI, Histoire dei 
mgtkematigue» en Italie, 1. 1. 

*AiiCHiMèLB (*Apxt(iT)Xoc), poëtegrec, vivait 
dans la première moitié du troisième siècle avant 
rère chrétienne. On trouve dans Athénée une épi- 
^ammeen dix-huit vers, composée par Archimèle 
àl'oocasion du navire construit vers l'an 220 avant 
i.-C. par Archimède, pour Hiéron , roi de Syra- 
one. L.e roi fit remettre au poète, en récompense 
de son œuvre, mille médimnes ou muids de blé , 
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qu'il fit transporter à cet effet jusqu'au port du 
Pirée, ce qui fait supposer qu' Archimèle demeu- 
rait à Athènes. Brunck attribue encore à ce poète 
une épigramme sur un imitateur d'Euripide ; oa 
la trouve en manuscrit au Vatican, sous le 
nom d'Archimède, poète dont il n'est pas ques- 
tion ailleurs. 

Athénée, V, M». -» Rrtinck, Ânaleet., II. e«. — Bayle. 
Dictionnaire historique. — Pauly. — Smitb, Dictionn, 

ARCHiNTO, célèbre famille milanaise, qui 
descendait des rois de Lombardie. Deux de ses 
membres, Anselme et Manfred, fondèrent en 
1135 le monastère de Cliiaravalle. Les plus re- 
marquables et les plus renommés des Archinto 
sont les suivants, rangés par ordre chronologique : 

Ambroise ou Jean ARcnnrro, vivait dians la 
dernière moitié du quinzième siècle. En 1518, il 
remplit à Milan les fonctions de décurion. On a 
de lui une Descrizione dei viaggio a Jérusor 
lem di sancta Brasca; Milan, 1481, in-4*'. 

Philippe ARCHnrro, archevêque de Milan, théo- 
logien , né le 3 juillet 1500, mort le 21 juin 1558. 
n fut membre du collège des Juges à Milan {dot- 
tore dei collegio delJudice).D&fenn conseiller 
de l'empereur Charles V, il participa en cette 
qualité à des négociations hnportantes, par exem- 
ple celles qui eurent lieu au siyet de. la succes- 
sion du marquisat de Montferrat. Milan le dé- 
puta souvent vers l'empereur. U parvint succes- 
sivement aux plus hautes fonctions , celles de 
gouverneur de Rome, vice-chambellan apostoli- 
que et vicaire du pape, dignité accordée jusque- 
là aux seuls cardinaux ; il fut aussi évéque du 
Saint-Sépulcre et de Saluées, enfin archevêque de 
Milan. Paul IV l'envoya à Venise en qualité de lé- 
gat a latere. On a de lui , entre autres ouvrages : 
Oratlo de ISova Christiani orbis Pace habita; 
Rome, 1544, in-4*; — - De fide et sacramentis 
Libri //; Rome, 1545, in-4**; — des discours 
restés manuscrits, et conservés dans les archi- 
ves de la famille. 

Alexandre Archinto, théologien, mort à. 
Milan en 1567. Charies-Quint , pour lequel il 
remplit diverses missions dans le Milanais, lui 
donna le titre de comte. On a de lui les ouvrage» 
suivants : De Pracdestinatione ; — De beatx 
Marix Magdalenx Pudicitia ac Virginitate ; 
— Dialogus in quo Philippo Patruo ac Pom- 
pilio disserentibus guis sit villicus iniguita" 
tis ex XVI capite Lucas guam diligentiS' 
sime explicatur; — Dialogus aller , in guo 
eosdem in eos gui pro Salvatore Servatorem 
scribunt, colloquentes/acit. Tous ces ouvrages 
se trouvent manuscrits à la bibliothèque Am- 
brosienne de Milan ; les deux premiers se ren- 
contrent aussi dans quelques autres bibliothè- 
ques, et partkulièrement dans la casa Archinta, 

Alexandre Akchimto, jésuite et polygraphe , 
né à Milan en 1577, mort en 1645. Il écrivit : 
un com|>endium de rhétorique; des préceptes 
de rhétorique; un traité d'histoire conservé en 
manuscrit dans la casa Archinta; enfin diven( 



M 



ÀECHIMTO — ARCHINUS 



eo 



doges de menbrM de la eompt^iit de JëMW, 
couserrés daM la bfbttotlièqiie dei Pères à MHaii. 

Chitrleê'Àntoine AMunno, cbanome d« La- 
tran, autear d'ouTrafi^ divers, vivait dans la 
première moitié du dix-septième siècle. On a de 
kd : En€omi(Uticti mratio in laudem AlexandH 
Troiliy ahh. generalis Lateranensit ; Raveana, 
1647, iii-8**; — Oratio panegyréea Theodoro 
Pontano, visitatori generati Lateranenstum, 
Ib-8o; — ia Serittura politica, âUeeno; 
Locoa, 1<M2. 

Philippe Afiomno (comte) , jnriscoiisvtte, né 
à Milan en 1649. U Ait membre dû ooUége des Ju- 
riseohsnltes noUas de Milan, qnestenr des ma- 
gistrati délie Renéitê ttraoréinarie, et séna» 
leur dacal et royal. Il fut envoyé en 1677 par 
Charles Q, rai d'Espagne, à rempereur Léo- 
poid, etdéeigné pour être le ministre d'Alesandna 
Famèse dans le gouvernement des Flandres. 
Enfin, il gouverna Crémone en qaaKté de po- 
destat de 1692 à 1694. Il composa les ouvrages 
anivants : llsoglio di Salomone, erêttodel tem^ 
pio délia virHi per lo riceioimento Mil* uni^ 
venità di Brescia del sig, eardinale iMigi 
Omoe/ao; Milan, in«6<'; — JHario di iutto do 
ehe gli è oceom alla eorte di VieHma, du^ 
rante latua ineumàenia d'ImHato alla mede- 
Hnuidi Carlo II, re di Spagna : ee journal, 
qui remplit six volumee, ne Ait jamais imprimé; 
sa correspondance avec ftss princes , canÛnaaK , 
etpaiticulièremeMt les dncsde IParme at de Pl«- 
sanee, et des réponses de œs povoonages, forme 
douce voiomes manuscrits in-éol. Le tout estrssté 
dans les archivas de laiîMnille. — SonfiU Charles 
(né à Milan le 30 juillet, mort le 17 décambre 
1731) Alt nn des fondateurs de la société Pala- 
tine, qui publia entre antres la grande collectioa 
de MnratcMri, Scriptores rerum llaiim, 11 laissa 
plusieurs ouvrages inédits, sur la philosophie et 
les sciences appliquées. 

Joseph Archinto, cardinal et archevêque de 
Milan, autear d'ouvrages divers, né en 1651, 
mort en 1712. n étudia d'abord le droit à Pavie; 
puis il entra dans la carrière ecclésiastique. Vice- 
légat dlonocent XI à Bologne pendant six ans, 
il obtint ensuite le titre de nonce apestoliqnedans 
la même ville. Les successeurs d'innocent en- 
voyèrent Arohinto en la même qualité à Venise 
et en Espagne; Clém^it XX le chargea particn- 
lièrement d'aller célébrer, à Nice en Provence, 
le mariage de Philippe V, roi d'Espagne , avec 
la princesse de Savoie. Une médaille Ait ft'appée 
en l'honneur de ce cardinal, avec cette légende : 
Joseph. S. A. j^. card. Archintus arch. Med,, 
portant ces paroles disaïe, XQ, gravées au revers : 
Haurietis in gaudio (Voy. Muséum Mazxu^ 
chellianum ). 11 a écrit : Codum ex terra, eratéç 
de Spiritus Sancti Adventu^ habita anno 
1670; Rome, 1670, in-4** ; — Relatio Legatianis 
a latere, qua Philippum V, Biepaniarum et 
Indiarum regem Nicsem, in pravinoia eum 
Saàimdi» duds JlUa nuxirfmenio jwuoit , — 



BpêstoUs pluree eum eeset nuntius apêele- 
licus; — Acta ViMUationie Oppidi, aHiati 
Crassi, per Danielem Porrum, eaneellarium 
archiepiscopalensem collecta. Ces trois der- 
nars ouvrages n'ont pas été imprimés. 

J^âme AncHiNTO, ardievêque de Tarse, né 
à Milan vers l'an 1671 , mort en 1721. Il eom- 
mcnça par se foire admettre dans le collège des 
Jurisconsultes; puis il se fit prêtre, et parvint 
à la dignité archiépisoopatc. Il Ait député rem 
le grand-doc de Toscane en qualité de nonce, «t 
ae rendit en qualîM de légat à latera en Alle- 
magne , de là «n Pologne , sons le rèjgne de Vfé- 
dérlc-Auguste. Mais à peine arrivé à Varsovie, 
H y termina ses jours. Il a laissé, en mannsorit, 
on ouvrage sur le eone^ de Trente. 

Albérie Argrinto, né à Milan en 1698, mort 
à Rome en 1768. 11 Ait archevêque de Kloée en 
1747 , gouvenienr de Rome en 17S3, et devint 
anfin cardinal. 

Arffellati, BtbHoih. Seriptor. MeâMetnmxkm. ~ Max- 
SMCtielli. ScrUtoH d'Itaikt. — Morigi . /a iffbUtddi 
Milano, éd. 1619. — £nob et Grut)cr, AUgemeine fiHeg- 
clopœdie. - Cardella , Memùriè storiehe de' Cardinàli. 
— SêiAo» , ArckUpiêeûporvm MtetUolameniiium SeHn, 
111- >- VAgiicM . Sommario délit rU» de§M 
C9vi di JUitano. 



ASCHiNVS, citoyen d'Athènes, un de 
qui, avec Thrasybulê et Anytus , chassèrent las 
trwte tyrans, vivait au commencement du q^ 
trième siède avant l'ère chrétienne. Il a'euipara» 
avec Thrasyfoule et quelques autres , de û o- 
tadeUe de Phyle , et, les trente tyrans une fois 
chassés, il contribua au rétablissament de la 
démocratie à Athènes. Au rapport de Dénoa- 
tbène, Ardnnus eut le premier rôle dans cotte 
révolution suivie d'une ainnistie, qui Ait adop- 
tée en quelque sorte sur sa (>ropoaition ; puis il 
fit adopter un autre décret , aux termes duquel 
des honneurs pai*ticuliers devaient être décernés 
aux citoyens qni avaient rétabli l'ancâjea ordre 
de choses, ainsi que cela résulte d'une inscrip- 
tion placée au haut du Métroum , dans le voisi- 
nage du sénat. Eschine, qui r<|)roche à Thrasy- 
bttle d'avoir adopté quelques mesures eontraices 
aux lois , reconnaît qu'on n'en saurait dire au- 
tant d'Archinns. Ce fut ce dernier qui , vers l'aa 
403 av. J.^., fit adojiler uneinoportante modifi- 
cation dans ia manière d'écinre les docunseats pu- 
blics: elle consistait dans l'inti^duction de vii^t- 
quatre lettres dans l'alphabet, au lieu de seixe, 
en usage jusqu'alors. A partir de ce moment, 
c'est-à-dire depuis l'archontat d'Iiudide , les in- 
scriptions publiques diCférèrent de celles qu: 
avaient été employées auparavant. Aussi Plutar- 
qne ( Vie d'Aristide ) s'appuie-t^ii sur ce chan- 
gement , pour en induire que certains documents 
publics ne sauraient être attribués à ce grand 
homme. Les oraisons funèbres d'Archinns sont 
placées par Pbotins sur la même ligne que celles 
de Thucydide et de Lysias, et il est dit, dans le 
Menéxène de Platon, qo'Arcfaims fiitohargéde 
pranoBcer dea 4H«aoas funèhraa. 



'ÀTtixoï; rpâniinoi. — 
MOI, Xulw « Ath'fK. - rxiJr. lUalKneftUv'UU. 
*«■€■■**■ ('Apx"™oî), poSe oorakjue 
i'ilUMS , viialt Tcn la premfèie taoHi€ da 
dHithn e lUde HTaot l'ère cbrétÏMne. On ■ 
ftt dit déWls rar luf ; fl paraît que fera l'an 
tll «. J.-C. a eut on EretMt fnctès de théâtre. 
Cy nJi iit, s'il ea Tant croire le scollsste 
fAnrtnphaae (les Gv^ki), AnAippe ne se 
ÊHuffa guère qm par la grossièreté de son 
hnpèe. Les titres et qnelqnes fragments de lAi. 
it ws comédies sont rma» jasqu'ï nous. 
Dus Ki txVi' (XI Paillons, flse moque de la 
^MitDaaerie des Athéniens. On a Heu de auppo- 
CT qK ertte |Hèee tut écrite Ters on après 
Ta toi BT. J.-C. Ses autres pièces, eelles du 
Boini dont on ■ TccneUli les fragments, sont 
isUluKui : ïiiLftTpiJuv, 'Hpaxlltt PotLiBf, 'Ovou 
îniniaùnicet'Pivbiv.La première de ces pièces 
i<|Mlqne ressemblanee avec VAmphUryon de 
nàrie. On trouve la tnoitlon d'autres frag- 
Bmb d'Airbij^, nais sans indication de titre. 
I^qimines des pièces haUtaellement at- 
Hnées ï Aristopliaiie , telles que le Poile , 
le Ifaiffrage, les Iles, et JVtoW, sont mises 
ftt ipidques écTiralns de Tantiquité sur le 
«oî** d'Archfppe. Oo rencontre, dans quel- 
p(s frammairiras grecs, des expressions em- 
pndtes k cet écrirabi. <7est & hii que l'on prête 
te propos qall aurait tenu k l'égard du m» 
f UeKade : ■ n marche comme nn eftïroteé , 
l*« traîner son manteau, pour ressembler i 
n père ; et, ponr que (a ressemUance soit plus 
pttile, 3 aflcHige le cou et mssere. » 



'acmnA, peinlre itdieo de Pérouse, né en 
IS60,»ort«fi l«36.OnT0it it'ëgliaedeSiint- 
à Rome, des ftvsqoei ée lui, repré- 



UcB«H (Louii), écriTaio ecclésiastique, 
■é à Biom le 4 sept 1645 , mort le 2h février 
ITI7. viBt à rige de [{uinze ans faire ses élu- 
des à Paris, et jouissait de la faveur du cariliaal 
de Booillon , qui le fit atumncr cJi^ieUin de 
UtA XIV, et abbé de Saint-Gilbert-Neuf-Fon- 
tune , dans le diocèse de ClermoDl. On a de lui 
■H Biliaire eaUtiiaitique de la chapelle des 
roii de France loui les trois racesde nos rois, 
}iaq*'ait règne de louis XIV; Paris, 1704 et 
l'II, 1 nd. ia-Vi le troisième volume, qui 
fcnit «Mnpreodre le règne de Louis XtV, n'a 



(ïn^m), it TOrente, phHo- 
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M^he pythagoricien, Glsde Mnésagoras ou d'His- 
tiée, Horissait vers le milieu du dntfuUae siècle 
avant ootre ère. Il Tut auTDODinié le Vieux, i 
llpEsëûniM;, k cause dt) la considéretiin) doM il 
iouissait dans sa patrie, n rampltt avee^dlstinc- 
tion plusieurs charge* civiles et nùliUtret, et 
fut l'ami et le maître de PlalOD, auquel il sauva, 
dit-on, ta vie par une lettre adressée à Denjs le 
Jeune , lorsque celui-ci voulait bire mourir le 
philosophe. Arclijrtas fut toujours rigide obser- 
vateur des préceptes de Pjthagore. fl disait un 
jour à sou intendant, dont il avait à se plaindre : 
n Tu es bien beureu\ que je sols en colère; 
autrement je te battrais. << n fit naufinge sur la 
cfltc de la Pouilie, et son corps ftrt enterré par 
UD marin ; ce qui a inspiré è Horace Hdée d'une 
ode où il fait errer l'ombre du vient phflOBOphe 
sur ta plage qni recelait sa dépouille mortelle. 

r» maris cl lirm nameraqw carenti, arsiue 
«ntwreiK etkibtnt, Jrch^ca. «c. [IM , 116. i, M.) 
Archytas passe pour avoir apiidiqué le premier 
la géofnétrie h te mécanique; II essaya de résou- 
dre le problème de la duplication du aibe 
(N.-T. ^eiam, Archytas, sipcsolutio proàle- 
matii cubi dnplicationli ; GreUJDgea , 1798, 
in-fl' ). n inventa la méthode de la géométrie 
analytique , et fut le premier qui appliqua les 
mathématiques è la mécanique et à la musique, 
et même k le philosqjhie mÂaphygique. Son au- 
lorîté comme philosophe ftrt telle, que l'on croit 
que Platon lut emprunta piusienrs idées , et qu'A- 
ristote lui doit l'idée de ses Catégoriel et de ses 
Étkiqmi. Quelqoes-ons de ses fragments philo- 
sophiques, écritsen dialeole dorien et que Stobée 
a conservés , restent comme nn modMe de logi- 
que et de clarté, au mfliea des écrits obscurs 
et diffus de ses confrères. Voici les titres des 
fragmenta conservés d' Archytas : A«npi6ai nspl 
|iiiflr)(in[Tix^C inioTVJniK , Dlsierlationê sur let 
Sciences matliématiqties , sourenl citées dans 
ce qu'on appelle le troisiènH livre de Jam- 
Wique ; ~ Aéko Xôyin xaSiAnini , les dix Caté- 
gories, ou IlEpi iniïTii; çuoeuç, de la Nature 
du Tout (Venise, iseï, in-8°); — ilipt ïo- 
çia(, de la Sagesse ; — llspi 'ApxiSï, des i^ivii- 
Cipes ; — ilgpi ni Noù xai Ala^eun , de la 
Raison et du Sentiment ; — Utpi toî) "ÏKio; , 
De ce qui est; — Hipi Eûfi«|iovia(, de la 
Félicité; — ntpl toû àï«9oû 'AïSpàç xa! eù5«;- 
[Hivo; , de r Homme vertueux et heureux 
(puWié par Gale ta IG70, !n-8°); — Hcpl -rii! 
J]0iT^4 TtetiSEia^ , de la Morale ; — nspi Kôjiou 
xoi AuateaCriK, de la Lai et de la Jusliee. On 
attrilns encore k Archytas l'invention de la 
poulie; et Aida-Gdle (X, 12) msationnedelni 
le fameux automate connu sous le nom de co- 
tombe volante. Oreilli a publié le recueil 
—■ -nplet des fragments d'Arehytaa ; Leipiij:, 



(îl, i 
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Arista\ène et Aristote avaient, selon Athénée, 
I. Xn, écrit la vie d'Archytas, qui fut aussi boa 
mitbt to a l ici wi qo'kaune d'Etat; mais «es ou- 



Dio^ène die btm itiu Ai^^jUt, dtmt I db, 
lutif die llttiKae,*>MtrimlnrbmMtquf : uo 
■olre natt toit mt r^ncBUvci d le trûù^M 




, c^iitale de b Lmbvdfe. Es Toid k* Fri«dpui\. 
dnurordre chrow4agiqae : 

*/«mi ^■iwiiim. iMirwil il II il» I ' im ili 
MJto.Mteurd'uwimjLiiBTcw, ■éMoammeO' 



lob« lt9l. ManbR da oolU^ àta ImiUsi ta 
1436, 1 firt di»^ pv let dMS Je Mlaii, de 
mJMÎnfH impoftaatM. DderàtcaMlesDccessi- 
TOneat WMtflter daol, i^fiMiil dn thbonal 
de* EntraU ttrvarJimaiie, trCqae de !!ovare 
N lUa, cardfaal a 1473, (i ardwrtqne de Mi- 
taa (■ 14S4. Ka 14S8 il m démit det fûao 
tioBB iirhii^imfiilf*. <a bTcnr de luo frère 
Caido AMoaio. Oa « de loi le> oom^e^ wi- 
*liit<, redé* PMoaseriti : SttUula piebu Gau- 
tUaai, MUM MCDLX/X;—StaltUaSi^rLi S. 
Jalii. dwtû MCDLXXIllet MCDLJLXXII ; — 
SUilttiapro Cttri rrjormabiome; ~- BomilLr 
eioratKma; — Depmkderibiu, Measurit et 
wautit Libri III. Ob 1h dlnboe ani le t-o- 
la^«90 degU tretéei, fasprâori a Iâi4 ; c'est, 
t, l'onm de MB petil-til£ Jfxa 



'fiui-liifnne AMauouM, arcfaeT^e de 
HiUa, watt le la otlbbn 1497. aixnmpsinia 
o PAdae, ea I47G, le c^éètm iean^lïc^urs 
TriTulcx, et U nanla toa àèpali par 't ^ iju<-.^ 
de MOm »<« k» fVirtotia*, le» Ytàt, ai. ,( 
tel ra* de Salies , de Hoo^ ttd'E^^.w. Il 
deriat ankerêque de MOmi ea 1488, pu- li rv> 



e de Milm, 
rt nn IMÔ. B fcl mmi- 
*1491,ct8e<tMi[i;<]3 
3 posséda, dil-oa. ^<>rfu- 
îouat ilAtea, le pn el le Uin. \,<i: i ,' 
•niievt<|iie ai lï03, 3 niMUiit araiil ,i aviiir 
piû fomesàim de *oa âége. — L«& «iv <kin- 
ads qoe loi atbSne Ai^Uiti , et qn'a ii>dii;ue 
«MUke « uy ii ui ii dus le ncoeil de l'Ac^nnie 
des Tras^KiMli de Hitaa (■ I&4S, scnl plulxl 
l'miTre dVMiTe, ils de Jeu AagelOi car cMe 
wadeiaie k M fondée qa'n 1^46. 



— AfiOS «4 

taa, aé ca I4U, nort le • ani is&S. U lot dV 
boH étiqae de Scmrrc d aieHtIleT de l'cmpe- 
iiai fhah i f]Mi< fia i ih ha mu i iHlnjii i|i i 
bértiiqaes. m» ce titre : Caiol«fO me Anâwh 
beUo, arcàica. di Milcmo, ooatffuitf) e difi- 
famc la muggtarpartr d^ffliwoti iTItUtte, etc., 
cou «lia ripoUa, i^M, ia-fl*; reimp ' 
le lone t^ dei années de VeT^er. 

AmtmuUa Amcamutmi, prtlre mîlaïuis, i 



deJ«MAa«do,M«betèi|BedelEbii;tiuii>UDi- 
qBÏanariqaenprAil rot ratré dans les ordres. 
U «lB£a loi-iDèBw le dreit k PiTÎe (B lUS; et, 
iiMnpIil 



nà^EsfiffK, McoaHn en 1S67 la dirait de 
Itailmi delliba.HidCTàrt. witlelHreJt 
rArtermo, iMfldndel'AadàMedet JjQfdiiU. 
n (iMt Tcnédus la Uagae greoqae. Oa « de 
ha les tadodioBt aanoles : D. 0aiiUl Ma- 
^i BomUir Octo AMlatuUoArtiiitboldoter- 
teafollGfaB, liT3,»-i*; — A. BatUitMatM 
deverm el iaeorrmpta rirgùtUate Uber, A. A. 
inttrpnle; MBaa, lâ73, ia-^*; — D. BùtilH 
Magui deGrotvntm Ad iame libère grxtoât 
lalùaailraiulatK*;Wlam,ia-i'i— GregarU 
JVttsimtsfwi BomUir IV, r frxeo ta laiiinam 
InauhaU A. A. AiseBati et d'antres lin aUn- 
liBot me tndodian de qoeiques Inpnails de 
niât Cbr^sodnme. PicâirlU le désigae, 1 tort, 
eoaameraukardD Catalogo iegli Ertlici, pultit 
MM le aon d'AranJnUi, artbe*eqiie deHiUa. 
*Jotepk AAcnaoLBi, peintre nùtanalï, né a 
1&33, Bort k Prague n li93. a vécut 1 b nw 
decdtecaiiitaledeUBoMme, sous les enre- 
RiinFerdiBUidl'',Ha)JinilicaDetitodol)ibel], 
et s'y lit rHurquer par la sinpdariU de ses ca>- 
paàtioas. Aiasi, i repiéaenla les quatieaaîsoiu, 
de teUe botIe que de hia cUes arneat la (onue 
liuiDanie,el que de prtt elles se noatnient artt 
leurs kttÂots Trs|ncti& : le prinlcB^N redereiHil 
une masse de leur* , l'tnloiaf une corteSIe 
de fruits, et ^nsi des autres. La fraraie a r»- 



coK des «ciaet dlaténew, «KCuisïne aTec bxii 
les ustensiles >éMWaiiTS,ele.Ei^iHit de bon* 
p«irsits. V. R. 

'AHCiom (DoaM), orftne ndanais ilu 
qinntitoie «ièele. Aintroise Leone eu parle arec 
âoge, el Daebesae lui aUjiboe ks arabesques 
d'un caatnn oansené daasleeriitnet Halaspna, 
portant les «baies D. A-, et tqK^salant des 



ES AACIS 

Toidoose, mort ven 1741. Il eat pour nuttre 
J.-P. Rinli, et devint, en 1684, membre de 
r&odânïe royale de Puis. On T<rit de ses œn- 
Tits à la Sorboime et dans les jardina de Ver- 



IIMl, ^UvH- 'Aulln--/. 



IBCISSRWSKI (Christophe), gooTemeur 
|tabal da Brésil, oé vers la fin du aciriène 
litde, mort en 15A8 h Lesduo (Lisaa), dans 
k âande-Polegiie. Il était fils d'un cotcmel au 
Nrrice de la r^uUiqae de Pologne. Contraint, 
fogc te» ^inioiis id^euses , et quitter sa pa- 
llie, il te readSt en HeUaodc h l'époque où cette 
i^àUque âait an (Ute de sa pnissmce. Après 
kanqôcte àa Brésil par les Htdlandais sur les 
PMtB(iîs, fl ftit nommé gonrenieor général de 
ccttt ftftie da notnean monde, et il aHutrnislt 
àlMHjMMiro, t Batûa et à Fernambonoo, des for- 
IBWM, dont S dii^ loi-mtaie les travanx. 
D joipiit à U bravonre militaire nne grande 
OMaissanee des scùncea mathématiques et du 
|Ue. Les HidlaDdilB Teconnaiasants happerait, 
■ 1ti7, une médaille en son honneor, arec une 
toaronoe de lauriers et l'inscription suiTante : 
nclrteeo» accipe laurum. Boit. Htsp. profli- 
filti. Cette médaiDe est tite-rare dans les col- 
UgoÉ nnmismatiqnea, [Sxey. det g. du m., 
raaddiL] 

. . . . , 1 <b' BTaiitia 

W n^ir jwtonmi tâb UmirUit ffauottie ttmttt ; 
-étKàm, 1*M.— Bed, SMorta Seetnimiml. 

'ucmBWSU (ÉUai), théologien polo- 
Mfa, pèn du eâUve gouTcmeiir da Brésil, vi- 
nil, n KUtete siède, dans U Tille de Sdimie- 
pl,doBtllétutlepaalenr. B édita et écririt la 
|Âe« da oâèbre traM de Sodo, mtitulé De 
l. Chfitto Senaton. Ruare et Sodn parlent 
meâoge da uroir d'Arciszewaki. 



UCKBHOLTK {Jmn), littératenr suédois, 
■é a Finlande en 1095, mort le lijoiUet 1777. 
n jwytYipftm i* en 1730 un gentilhomnie sué- 
dois, nommé HQdebrand , dans ses voyages en 
Enrape, s'urtla quelque temps à Paris, où il 
rtdigêa quelques notes politiqaes {Considérations 
feUiquet tur les rtlalions de la France avec 
la SÛide) contoiant des réflexi<»s sérères 
nr llncapadté du cardinal de Flenrj. A son re- 
tour il StocUiobii, le mannscrit de ces notes, 
communiqué , par l'indiscrétion d'un ami , au 
rante GjUemborg , chef du parti ftanfais en 
Soède , loi attira des désagréments. B quitta la 
Suéde, rt occupa pendant vingt ans U place de 
libfioUtécatre i Casse!. En 1766 il fut r^ipelé 
à Stockholm, iMïnt une pension avec le titre 
dhirtoriognpfae du roi, et passa le reste de sa 
tie dans le* rêveries de la secte de Sweden- 
boig. On, a de lui ■■ Mémoires concernant 
Ckrittine , reine de Suide, en 4 vol. in-4° ; 
m,l75l tllM; — Lettres surles La- 
mur. mogh. dmtm*, — t. iiu 



- AKCO 66 

potueflef j'iRnoijjFrBndortetLeipug, 1756, 
in-8°i — Mémoires de Rusdorf, minti/re de 
rélecteur polalin ! Frand'ort et Leipzig, 1763; 

— Secueil des sentiments et des propos de 
Gustave-Adolphe; Stockholm, 1709, etc. Tons 
ces ouvrages sont é<Tits en français, dans un 
stjle lonrd et diffus. 

Addimc, Suppltniciil i JScber, ^Utem. Geti»rtat~ 



CAriitina unrf **r Mot- fomii, I. — WirmtiaUi, 
AUUoIHaat Aai-gotUca, Vlll, IID. 

AKCO (AleoAsdel). Voy. Alexis. 

*AKCO (ilonzo cfel), p^tre eapaguil, naort 
en 1700. On l'appelait aussi el Sordcllo de Pa- 
reda, à cause de sa surdité et du nom de son maî- 
tre Pareda. 11 lit des tableaux d'histoire. Mais sa 
femme, mue par d es motirs de ciqiidilé, voulut quH 
s'adjoignit des collaborateuis, moins baHlea' 
que lui; ce qui ne l'empêcha pas de mourii 
pauvre. Sa fanme reçut dès lors des secours du 
marquis de Santiago, et ses deux filles prirent le 
voUe. n y a de ses œuvres dans plusieurs villes 
d'Espague. La plus remarquaUeest le Baptim» 
de saint Jean, dans l'église de ce saint à Tolide. 
Son coloris avait du charme , mais son dessin 
était défectueux. 

Caa Bcrmnilci, IHcdoiufSn JUttoH». - FlotirEo, IV,' 
M8. - Hi|Lfr, A«Mi Aaftmebwi Aûmtler-Lateoii. 

AECO , nom d'une andenne fànuDe italienne , 
dont quelques membres ont joué un rAle dans 
l'histoire. — François Ahco régna comme duc 
de Siène. Peiuppk Abco, général des troupe* 
impériales, livra en 1703 la forteresse de Kenf- 
Brisach an duc de Bourgogne. Il fbt accusé de 
haute trahison et décapité en 1704. Un autre 
Arco du même prénom, né à Munich en 1775, 
fut un administrateur tuibile et acUf. fl mourut 
k Ulm en 1805, après avoir été commissaire gé- 
néral de la Souabe au nom de ta Bavière. Les 
deux suivants sont les plus célèbres : 

* Ahco (Jean-BapOste-Gérard n'), pubH- 
ciate italien, né en 1739 à Arco, dansleTyroI, 
mort en 1791. H étudia iMantoue, puis àParrae, 
oil il connut Comlillac; enfin à Vérone, où il eut 
pour maîtres Pompéi et Torelli. 11 s'appliqua 
alors ï la culture des matières philosophiques 
et de dnnt puUic. De retour à Hanloue, Q de~ 
vint mendire de l'Académie des sciences, lettres 
et arts, fondée dans cette ville par l'impératrke 
Marie-Thérèse. L'AcAdémie ayant proposé en 
1771 cette question ;« De l'équilibre qu'il con- 
vient d'établir entre l'industrie des viDes et ceHe 
des campagnes , au point de vue de leurs inté- 
rêts et de leurs besoins respectif^ , >• d'Arco écri- 
vit un mémoire intitulé OelV Arrtumia politieo- 
economica trà la eilti e il mo temiorio. 
Entre autres propositioas contenues en ce mé- 
moire, on trouve celle qui tend è l'abolition des 
fldéicommis et du droit de primogénitnre. Son 
ouvrage obtint le prix, et lui valut les snf&ages 
de l'opinion putdique. Le duc de Parme et le roi 
Frédéric II de Prusse lui adressèrent i lenr tonr 
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de. Marie de Médicis, 1774, 3 ?ol. in-s**, et une 
Histoire de François II, roi de France, 1783, 
2 Tol. m-8^. Elle publia aussi beaucoup de tra- 
ductions de Tanglaîs, et laissa de nombreux ma- 
nuscrits. Plus de soixante-dix volumes sont rem- 
plis d'anecdotes et de poésies relatives aux évé- 
nements qui se passaient à la cour et dans la 
société où elle vivait. [Enc. des g. du m.} 

[. Quérard, la France littéraire, 

* ARCOS ( Christophe o' ), prêtre et traducteur 
espagnol, natif de SéviUe, vivait dans la première 
moitié du seizième siècle. H laissa : une traduc- 
tion de Bello Rhodio du latin de J. la Fontaine, 
et non de Pontanus , comme récrit Jôcher ; — la 
muy lamentable Conquista y cruenta Batalla 
de Rodas; Séville, 1549 ; — Itinerario de vene- 
rabile Varron , patricio romano ; Séville, 1 620. 

Cément , Bibl. Cur. — JOcher, Lexieon, avec le Sap- 
plément d'Adelung. 

ARCOS (D. Rodrigue Ponz de Léon, duc d* ), 
vice-roi de Nsqplcs, né en Espagne vers la fin du 
seizième siècle. Après avoir rempli des fonctions 
importantes, notamment celles de capitaine géné- 
ral de Valence, il fut élevé en 1646 à la vice- 
royauté de Naples. H y vint au moment où les po- 
pidations étaient accablées sous le poids des im- 
pôts que le gouvernement espagnol exigeait sans 
cesse pour soutenir ses nombreuses guerres avec 
la France, le Portugal et les provinces catalanes 
en révolte. A peine installé, le vice-roi chargeades 
commissaires de parcourir les provinces pour y 
percevoir lescontributions royales. Us ne s'acquit- 
tèrent que trop bien de leurs fonctions, et de son 
côté le duc d'Arcos ferma Foreille aux plaintes 
des malheureuses victimes de ces exactions. Un 
propos tenu, diton, par un de ses agents, donne 
la mesure de l'indigne oppression qui pesait sur 
le pays : « Les habitants , faisait-on observer au 
collecteur, n'auront bientôt plus de quoi s'acheter 
un lit. — Qu'ils fassent argent de leurs femmes 
et de leurs filles, » répondit l'officier espagnol. 

On sait que, dans l'intervalle, la France diri- 
gea contre lltalie, et Naples en particulier, plu- 
sieurs expéditions, signalées par la prise de Porto- 
Longone et d'Orbitello ; ce fût, pour le duc d'Ar- 
cos, un nouveau prétexte d'établissement de char- 
ges qui portèrent surtout sur les comestibles, 
li'édit qui créait ce nouvel impôt parut le 3 jan- 
vier 1647. Le peuple, qui avait toujours résisté 
à ce genre de contributions , d^à introduit sous 
le vice*roi précédent, se révolta sérieusement 
cette fois. Le signal de l'explosion avait été 
donné à Palerme ; et, le 7 juillet, l'insurrection 
éclata dans Naples. Le peuple, conduit par 
Masaniello, se présenta menaçant devant le 
palais du vice-roi, en réclamant deux choses : 
l'abolition de l'impôt sur les comestibles, et les 
privilèges de Cluffles Y. En vain le duc d'Ar- 
cos essaya-t-il de calmer l'orage par des promes- 
ses d'allég^Dient : les insurgés n'écoutèrent 
plus rien, et le due, qui pensait leur échap- 
peT; fut a^cb^ de sa Toiture et maltraité. En- 



traîné dans l'église de San-Franceseo-da-Paula 
pour y jurer sur l'ÉvangQe de tenir les promes^ 
ses qu'il avait faites, il se contenta, une fols en- 
tré dans l'église, d'en faire fermer les portes. Le 
peuple assaillit l'édifice sacré, et ne s'arrêta que 
devant l'intervention de l'archevêque Ascanio 
Filomarino. Le duc d'Arcos fit de nouvelles pro- 
messes , ce qui lui donna le temps de se réfugier 
dans le castéllo Santo-Ekno , d'où il gagna, du- 
rant la nuit , le Gastello-Nuovo. Le peuple n'en 
devint que plus exigeant ; et,> cette fois, la bour- 
geoisie se joignit aux classes inférieures. Les mai- 
sons des collecteurs fcurent détruites et les prisons 
forcées; mais le peuple respecta la Vicafîa,oii 
se trouvaient les archives royales. Le vice-roi 
offrit l'amnistie , la confirmation des privilèges 
invoqués, enfin la réparation des griefs dont la 
population seplaignait. Masaniello négociait alors 
avec le cardinal-archevêque; mais le duc d'Ar- 
cos ayant eu l'imprudence de faire tirer sur le 
pêcheur napolitaiù, devenu le chef de l'insur- 
rection, la fureur du peuple ne connut plus 
de bornes, et Giuseppe Caràffa, frère du duc de 
Matalone, tomba victime delà populace. Le due 
d'Arcos dut enfin s'exécuter, en âbcordant tout 
ce que demandait Masaniello. Le représentant 
du roi d'Espagne jura tous les termes de la ca- 
pitulation : droits égaux pour le peuple et la 
noblesse; faculté pour les Napolitaiiis de garder 
leurs armes jusqu'à la sanction du traité par 
le roi; enfin, abolition de tous les impôts éta- 
blis d^uis le privilège de Charles Y. — On sait 
que la subite élévation de Masaniello lui donna 
le vertige. Le vice-roi sut profiter de cette cir- 
constance pour amener une réaction. D accueillit 
trop bien dans son palais le pêcheur enivré; ft 
accueillit même la femme de Masaniello , les 
qualifiant l'un et l'autre de duc et de duchesse. 
Lorsqu'enfin l'orgueil du libérateur momentané 
des Napolitains eut atteint son apogée , le ^ duc 
d'Arcos s'entendit avec le traître Giulio Genovino, 
et le crédule Masaniello fut mis à mort pendaitt 
qu'il se promenait dans le couvent del Carminé. 
Sa tête fat portée au palais du vice-roi au milieu 
des applaudissements de cette même populace 
dont il avait d'abord été l'idole, et qui; .par un 
dernier retour, témoigna ses regrets dès le len- 
demain. Rien de plus curieux que l'aspect de 
Naples et même de tout le royaume à ce mo- 
ment : c'étaient partout des soulèvements nou- 
veaux et partout des exigences nouvelles ; on 
vit même dans un couvent (celui de Sainte-Claire) 
les sœurs laïques se révolter. Il ikllut que le 
vice-roi consentit à une nouvelle capitulation. 
Mais la flotte de don Juan d'Autriche s'appro- 
cha, pendant que le peuple , qui le craignait à 
bon droit, tenait les châteaux investis. A l'arri- 
véededon Juan, lerefus des Napolitains de livrer 
les armes au vice-roi , amena un combat de 
deux jours dans les rues avec les troupes de la 
flotte : la victoire demeura encore an peuple. 
Alors parut le duc de Guise, avec une esciMlif 



n ARCOS 

|ra)taise;indt cette inlerrention fut sans résul- 
te!. Qnuit nu duc d'Arcos , il 9e retira de 
Nipleale IS jantier IE4S, et laissa le pouvoir à 
dm Joan. L'ex-Tice-roï tomba , â partir de ce 
DMneDt, dans one entière disgrâce, et dËâ lora 
i n'eat plus question de lui dans l'histoire. 

V. ROSENÏAI.I). 
PnnuD. Ttatro eralco e peUlica dit "ici-re dl Na- 
Hli. ~ ClaonunE , sat*a tiellf iil rnna di fl/apolL 
- DrMn, Memaim AûlarlgiMl liir lu rnraHins di Ifa- 
tla.~Uaei BotU, msletn d» eUalie. trad. par Do- 
Aa. Lltl, 

UCQ. Fojf. Aac (cheralier d'). 

'aicTinns ('ApxTïvot), de MileC, ancien 
pncte grec, qin viTait environ 770 avant J.-C. 
QuelqtMS-iins le font élève d'Homère. Il avait 
«amposé deux ëpupiies : ï'Et/iiopide ( AlOionli ), 
«D Ciiu| chants , rapportant les exploits de Metn- 
W», rallié des Trojeng après la mort d'Hector, 
a la Deatrucdan de Troie ('IXiou ll^pai; ), en 
ddn chants, racontant tout ce qui s'est passé de- 
fuitlaconatruetion du t^Dieux cheval de bois jus- 
ifn'aa départ desGrecs. Un'ea reste que de faillies 
Aie^nents et les sommaires, conservas ilans la 
Ckrtulvmatfiie de Proclng. AtcUdus appartient, 
aml^CiBcb^, antenr de la Petite Iliade, au 
cjtk épque. Les fragmente d'ArctinuE ont été 
paUléB par Dûntier et par Dâbner, a la suite 
d'Homère, dans la Bibl. Erœcu-latine de A. F. 

ma. 



UGimi (AleasandrO'Tominaso) , ^nyaia 
idiriqne italien, né en 16bb à Galatina, dans le 
nraune de Haines, mort en 171S. En 1673, il 
«aindans l'ordre àf Sûnt-Dominiquc, et fut , â 
cuie de son humeur satirique, relégué dans le 
ftËt couvent d'Androno. Ses principaux oavra- 
f» sont : Anatomia degii Ipocriti ; Venise , 
lUî.in-IS, pohliée sous le pseudonyme de Cnn- 
iUoMalMarte Ussero; — Galatina ceterata, 
GtoK, 1709 . in-8° : c'est une histoire asseï 
imaile des littérateurs nés à Gaientina et ann 
tBTJKiu; — H ji(anoajOiIftisno;Lecce, 1714, 
iH* ! c'est une vie de saint Alhanase , auquel 
ranleor »e compare Ini-mCme pour ses perse- 

UKOo.SeriltoHdslri^oM Kafoll, I,»U'(ie. 

( 'ApïoiSioî) ( Pierre ), écrivain 
né H Corfou vers 1570, mort en 
IC33 on 1637. n fiil élevé k Rome au collège des 
Cnot; le pqie Grégoire KIV l'envoya en Pologne 
C (n Eosaie , pour essayer de réconcilier l'É- 
tfie grecque avec l'Église latine. A son retour, il 
btaUubé an cardinal Boi^èse, neveu du pape 
Pm) V, qu'il quitta bientôt pour se retirer au 
nUge des Grecs. Arcudius éamt an grec et en 
Uta. Ses principaux ouvrages sont : £i6rl VII 
itteneçnHaSErlesU'occidentalisetorientnHs 
fa Kplem sacramenlorum admiKiitratione ; 
fco»e(«aiiidate); Pari» , la 19, 1626 et 1873, 
Ma.; livre dédié k Sigismond, roidç Pologne, 
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et plein d'invectives contre'les protestants ; 

Utrum detur purgatorium et an illud p 
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évfique français, vivait dans ta 
seconde moitié du septième siècle. Il n'est connu 
que par son voyage en Palestine, qu'O entreprit 
avec un ermite nommé Pierre, natif de Bour- 
gogne. Il passa neuf mois à explorer les lieux 
saints, tant de Jérusalmi que des environs. Q 
parcourut ensuite la Palestine, visita Damas et 
Tyr, passa à Alexandrie, puis à l'Ile de Crète, 
et de li à Constantinople. I^ cette ville il se ren- 
dit par mer k Rome, après avoir vu en passant 
la Sicile. On raconte que , désirant revoir son 
pays natal , il se remit en mer, M jeté par une 
tempête sur tes côtes de ta Grande-Bretagne, et 
aborda , dit-on , à l'Ile de Hi, en Irlande. On ne 
comprend pas comment un voyageur, qui s'est 
embarqué à Rome pour la France, soit jeté sur 
lescAtesdela Grande-Bretagne, â moins d'avoir 
fait préidahlement tout le tour de l'Espagne et 
du Portugal par le détroit ile Gibraltar. Adam- 
nan ( Voy. ce nom ) , abbé d'un monastère de 
l'Ile de Hi, accueillit fort hospitaliëremenirévË- 
que nauiragÉ , qui lui fît le récit de son voyage 
aventureux. Adamnan rédigea ce récit, et le pré- 
senta en 698 à Alfred, roi de Northuroberland. 
Bède en a donné un extrùt dans son Histoire 
eeclisiastigue, et le jésuite Gretser l'a publié à 
Jngolstadt en 1619. D. Mairillon l'a réimprimé 
dans le tome IV de son recueil des Actes des 
saints de l'ordre de Saint-Benoit. 

ARcrasiA ( Charles d' ) , Français , théreu- 
ticograplie, né vers 1545 au difitesu d'Esperon 
en Provence, mort en 1817. Il s'est fait connaître 
par un ouvrage sur la chasse au faucon, qu'il 
a vait aiméepaesionnêment.EnlïD7,itét8itdéputé 
de la ville d'Aix ao\ États de Provence. Son ou- 
vrage ia Fauconnerie, en cinq livres, Aix, 
1598, in-S", avec fig., râmprimé à Paris, 1604 et 
1608, in-S", a été augmenté de dnq livres nou- 
veaux dans l'édit. in-e" de Rome en 1647. On y 
trouve des observations intéressantes et des anec- 

Lallenunl. BlbUothéqai dei thértuticotrapSes. — 



/ItiliiJr 
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' de la itobieUB de Provence , C U P. 

ABCï (Patrick h' ) , ingénieur et physicien, 
né à Calway le ï7 septembre 1726, mort à 
Paris te 18 octobre 1779. n étudia les mathé- 
matiques ft Paris, et servit, a» 1746, dans la 
guerre de Flandre. H tomba entre les mains 
de l'amiral Knowoys , qui aurait pu le.fsire con- 
damner à mort comme ayant pris les armes con- 
tre son pays. D fut relâché après une courte 
captivité, et devint en 1749 membre de l' Aca- 
démie des BcicnceB , à laquelle il avait présenté 
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deux mémoires de mëcaniaoe. En 1760 il écrivit 
contre Maupertuis, pour dâendre le principe qu'il 
avait nommé Conservation d'action. H 8*occnpa 
aussi d'électricité , et construisit avec le physicien 
Boi un électromètre. H fit, vers le même temps, 
des expériences sur la force de la poudre à ca- 
jK)n, dont les résultats n'ont pas été consignés. 
Plus tard, il reprit le métier des armes, et assista 
comme colonel, en 1757, à la bataille de Ros- 
bach. Après la paix de 1763, il se remit à ses 
travaux sdentifiques. On a dé lui : Essai sur 
l'artillerie; Paris, 1760; — Réflexions sur la 
ihéorie delà lunep 1749, in-8°;— Observ€h 
tUms sur la théorie et la pratique de Vartil- 
lerie , 1751, in-^*" ; -*- Mémoires sur la durée 
des sensations^ 1765; — Essai d'une nouvelle 
théorie d artillerie, 1766, in-^""; — Rect^eil de 
pièces sur un nouveau fusU y 1767, in-8°. 

VÉloffêd'éircif, par Condorcet 

ARDABI7R1US, ^éral de Théodote n, Alain 
d'origine, vivait dans la pr^nière moitié du cin- 
quième siècle. En 421 il marchn oontre les 
Perses et mit le siège devant Nisibe; mais une 
terreur pam'que rédproqoe dispersa les deux 
«mées. En 426 il lîit envoyé en IlaUe, avec son 
fils Aspar, contre l'usurpateur Jean le Tyran. 
Jelé par une tempête dans h port de Ravenne, 
il fut lait prisonnier; mais ayant eu le temps de 
prévenir son fils , il put avec son aide s'emparer 
de la personne de Jean, et le ooiduire A son tour 
devant Piacidie et Yalentinien. Cet Ardaburius 
ne doit pas être confoodii avec un fils d'Aspar 
qui portait le même nom. 

Socnfee, JHêtéirB eeciètiaUiiue% ~ f roc«pc, Histùim 
des F'andales. 

ARDÉE (Jacques o'), théologien et poëte, 
natif de Liège , vivait dans la preraièpe moitié 
du dix-fi^tième siècle. H entra en ici 5 dans le 
monastère des Croisiers, à Huy, et enseigna 
la théologie. On a de lui , en vers latins, une 
ffistoire des évéques de Liège; Liège, 1634, 
in-4^, et une paraphrase de VEcclésiaste de Sa- 
lomon, sous ce titre : Ecclesiastas Encomia de 
vanitate; Hem, Bosarium marianx sancti- 
tatis et quodlihetic» qtùe^lones ex/ontibus 
grammaticorum , sive pmdôtechnia et œnig' 
mata puerilia; Liège, 1632, in-4''. 

Moréri , Dictionnaire, 

ARDBLL (James-Marc), graveur anglais 
en matière noire, né vers Vml i 7 10, mort en 1 765. 
Il était d'origine irland^^ grava surtout les 
portraits de ses contenqporains les plus distin- 
gués, panrn lesquels Hogarth, Hudson, Bey- 
nokt, Zoffany, Cotes, et d'autres. H grava en- 
core plusieurs sujets empruntés à Murilk), Yan- 
dyck et Rembrandt, le Corrége, Rubens, Rey- 
nold, etc. ; et presque toujours ses reproductions 
étaient parfaitement réussies. On cite parmi les 
{dus remarquâmes : un Moïse sur le NU, d'a- 
près Vandyck; — le Temps coupant les ailes à 
i* Amour, d'après le même; — la Mère de Rem- 
ifiandt occupée à lire, d'après Jftembrandt lui- 



même; — la Vierge en sa gloire, supportée 
par la lune arrivée à la moitié de sa phase 
et soutenue par des anges, d'après Murillo; 
— un duc de Euckingham et son frère, d'a- 
près Vandyck. Ardell vécut presque toiyours à 
Londres. 

StraU. Dict. €(f Bnçruvers, — Heinecken, Dietionn.des 
jértistes. — Nagier. Mlçemeines KUnitler-Lexicon. 

^ARDEBIASO ( Théodore), peintre et aitshi- 
tecte espagnol , né à Ifodrid en 1M4, mort en 
1726. n débuta par la carrière militaire; puis^ 
entraîné par sa vocation naturelle, il devint 
élève de Cl. Coello, et s'apjdiqna aux mathéma- 
tiques et à l'archStecture. H se fit si bien remar- 
quer dans cette partie de l'art, qu'on lui confia 
les travaux de construction de la cathédrale de 
Grenade. Le roi Philippe T lui-même apprécia 
et honora son talent; et, à la mort de Ruiz, Ar- 
demano le remplaça dans l'emploi de peintre de 
la chambre du roi , emploi qu1l garda jusqu'à 
sa mort. Il peignit peu : toutefois, on admire 
les fresques dont il décora Saint-François de Ma- 
drid. Comme statuaire, il exécuta avec supériorité 
les sculptures des tombeaux du Dauphin de 
France et de la reine de Savoie. La gravure lui 
doit aussi quel^s œuvres. On a de lui : Éloge 
de Palomino, mséré dans le Théâtre de Pein^ 
ture, t. n. 

Nagier, Allgemeines Kûnstler-lAxicon. 

ARDEN ( Richard'Pepper, baron d'Alvaniey ), 
jnrisconsalte anglais, né en 1745. Ses connais- 
sances en matière de législation et de jurispru- 
dence le firent sommer sollieHeitf générdS en 
1782. L'aanée suivante , il devitit membre du 
paiiomenit, et prit «a oette qusité ime part ac- 
tive à ropposiîioii qne souleva le bill de Fox re- 
latif aux Indes orientales; et, te ministère 
ayant domé sa déniission, Atden se retira, et re- 
prit, oous le ministère Pitt, ses fonctions de sol- 
Mcitew général qu'il avaSt perdues inrécédem- 
ment. Il occupa ensuite dlantres et même de plos 
hantes positiens ; et en 1801 il devint , sous le mi- 
nistère EMkni, président ou chief-justice des 
plaids communs; enfin H fat élevé à la pairie 
avec le titre 4e liaron d'Alvaniey. Il se fit égale- 
ment reiMrq«er comme jurisconsulte instruit, 
et, dans le parlement, comme orateur plein de 
verve et<de mordanl : son plus beau titré iUt la 
considération qu^eurent ponr lui des hommes 
tels que Pid; et lord Bs^ron. 

Bioçraphicai Dktkmary. 

AAiMfcMB ( Esprit- Jean de itoms), poète fran- 
çais, né à Marseille le % mars 1684, mort le 27 
mars 1748. H étudia à Nancy, puis il vint avec 
ses parents demenrer dans les environs de Lyon, 
où il vécut dans une si pastorale simpKcité qu'A 
écrivait ses vers sur l'éoorce d'un arbre. Il vint 
à Paris après 1711, et put y oonnattre Radne, 
Fonteneile , la Fontaine. Il eut , dit-on, le carac- 
tère porté à la mélancolie, et même assez enclin à 
la défiance. Ona de lui : le Nouvelliste, comé- 
die; •— iRecmil_ 4e fables nouvelles en vers,- 



1747; — te* tEuvrts pDtl/uima , oda,fiibles, 
Ctaea Sitiât pabli^ pv J.-p. Kome d'Aidioe; 
>*n£î11e,17e7, 4toI. Ob ectirneBuiloatiindi»- 
tann pTâimioajre nit U &Mc, j/itcé en Ute dn 



■ dJEtlimulr* liUtoTisue. - 
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it Minbeuge. n étudia fdMri le droit, ptâi il 
lid Mqnmter fc I^nsl» UTAob «Tdore. Q De 
t'itacnta de cette Tlletjiie pow aocempt^Mr k 
IndnadesjeoMS gmt dont il dirigeait Téduca- 
tioa. RevenD fc Puis avant ta fin dpla mtmti as- 
iée,flTTertaÏBBqa'enlSI7.I>eT«BHMcréMrede 
MntDnftede BanrgogiK qui goAlail ses poésiee, 
iprdacetentpMJnaqB'i Mmort. Oaadehd: 
£f)i}nDiHiHiAim lÀri frM;Paris, ISOT, ia-4°; 
— PtUmeda, napHraé par QWee de Gonr- 
mai; Paiis, 1S14, Wi'; hdéAeace, ednsgée 
à Pierre (^TphioB, eat datée de Londras, jon- 
lia l5n.Bin!ut,e|l d'après M]a Btogri^hie 
vàttnelle, jwtÂniKia une édittoa bous le 
tilit it Paimnedà, palUetacomœdiail), im- 
pdBée W PT>»<>'> ^ I-tHidres, 1512, in-fol.i 
■b on H la (HNiTe sor ancun des calali^ei 
de Ptumm. Le PalatMâes est une pièce dre- 
iMtiqoe «o doq actes, «aivie des mystères de 
b lie de Natw Mgwnr 4 d'une â^e wr U 
■BleTkrge; — .tearum XiM; Paris, 1513, 



-tetrOtint, FUa Bekan 



dtFtjDia, mott en 1595. u pdgmt avec succès 
Watolre rt le portrait, d'f^rîs les principes de 
Jiccte piémontaise. Od tqH à Saint'Paul de Ldc- 
qaes trais tatikuiid>ilcj, dOQt iW, r^réseotanl 
«int taMae, pwte an Ims <^ mayljon ; ^faj. 
IrrfewUsM fMienZImu, 1 5oa 1 d'où il jiaut iulËrer 
qaec'e*tl)ienàFBâiz& jyi'Q est né, etocai ail- 
leors, cuniDe od l'a prélatdu. Outre les œu~ 
ncs de ce fi^gtie, ^ se Tûeol à Lacques 
aaadxcaTinws, oasdelui i Turin, au Monte 
dsUs /teM, w« Cmwenion de saint Paul, 
H,kJleoeMui,mftjlà«ratioHdaMases,û- 
p4etdeiwaDatstdattodel59i. LaoziMt le 
ftm 0iiidJlagedu«eiiTed'AlËundre Ardente. 



tmuler-Ltttean. 
■ABBBKIOt, ABDBH OU AKDBMI ( Jean), 

cUmrgiai at^aia, viviit en I34S à Henark, et 
■'âaUît k Londres es 1370. Voilà tout ce que 
l'on sait de sa vie. H s laisné va onTnige fort 
nlâtssaiit sur la loëdecine et ta clûrurgie, dont 
ta trouve de* copies manosciiteg 
Sgores, dans les 



AilDËSCBia TS 

o/theJisivla,ea\dqfImpostumtseausing^s- 
tulas, and ijfthe <iffiee perlaining to the cAi- 
mrgion , vAth certaine other things ; Lo&d. , 
158S, in-8'. — Ardeme est le premier chirur- 
gien an^s qui mérite nne njention particulière 
dans l'histoire de bod art. A juger par ses écrilt, 
c'était im opérateur batfle, et on loi diM , dit-oa, 
l'invention de plusieurs Instroments emiriOTés 
autrefois dans le traitement des llstnles. Lea 
passages qu'on a cilé de lui , comme se rqipor- 
tanl à ta syphilis , peuvent s'^^qo^ de rnCnie 
à toute autre alTection. 

FKlod. HUtoti qf Plmitci, p. au. — Wantucrlt) 
iT^rtern!, dini 11 MjUoUiiqiic tu Noate Brtbnlqae. 

*AKDKBiiE(/atnei), théologien BBglata, mort 
en 1091. nfi>nda de ses deniers rt de ses livres, 
dans la calhédr^e de Chester, une bibUoUièqae 
destinée au dergë et à ta ctté. On a de lui : Con- 
leils s7tr le ityle et le sujet des lermons , 1671; 
~ ConjectUTti circa 'Eiti-rop.^ O. ClementU 
S<>mani, eut suàjiciutttur castigaliones in 
Epiphanbim et PetavlwK de ewharistia, de 
eallàatu tlerieonim et de oraiUmAtu pn 
vitafimetiSi 1683. 

Wooa , MittOK Onntauti. 

AKDESCHIB OD «KT^SKnsis KABSCAM, 

chef de ta dynastie des Ananides en Perse, mort 
vers l'an 260. Sop père, quoique issn de wn g 
royal, était berger d'un nommé'Babek, qui, sa- 
tieiàit de ses services, lui donna sa fille en 
mariage; et lui, par un sentiment de rea>nnais- 
saace, donna au Gis quinaquit de cette union le 
nom de Babegan. C^ni-d se fit tjlentflt remar- 
quer par son mérite et son courage, au point 
d'aUjrec sur lui t'alteotion de Péri , gou?emenr 
de Daral|jird,dansIepal{ijB duquel Q remplissait 
d'assez modestes foactions. Péri l'attacha à sa 
personne, et lui cm^ bjenUt les roisûons les 
plus déUcates et le« plus importantes. Le roi 
Aidavan en fut infonné, et en conçut de l'om- 
brage; il destitua le gouverneur, qui prot^eait 
Ardeschir.Celui-di^eolutalorsdelàjrevaloirles 
droits de ses aBcCtres au Irûne, et fonnuta ainu 
se« préteotioBs ; k Le Grec Alexandre, djsaita, 
a trallreuaanenl d^ssédé moa ancUre Darius, 
et établi so* empire sur ceux dont il fit ses es- 
ctaTes;et c'est ta sang de Darius qui couledans 
mes vdnea. Le temps est venu pour moi de re- 
coQVTer le royaume de mes pères. Je suis donc 
déddé à eilenoincr In béiitien dee usurpa- 
tenn, et k purger des Arabes te pays de l'Xrah. » 
Aux paiôlei sDOcéfttrcot les aotei. Ardeschir 
GOnunençB par s'emparer de ta pilonne du nou- 
veau gouverneur de Dord^, et ta At mettre 4 
mort; puis il livra bataille au roi lui-mâme, qui 
Iht vaincu et perdit ta vie. Ardestdnr ftit pro- 
clamé, sur ta champ de bataille, shahan $hah, 
c'est-à-dire roi des rois ; il profita de son triom- 
phe pour reprendre et reculer les limites de 
■ou empire. Au rapport de Tarild Tabari, les 
trente premières aonées du r^e de ce prince 
furent consacrée* à la guerre e< aux conquêtes. 
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Ccat ainil qnH s'imita, depra* la Géorgie et 
le long de l'Ei^fante, joiqn'ui golliePeniqiie; 
n dépouéda aw toole de petitt princes qui »'é- 
tiîeot anperés de qndqiies lambeaux de Tcn^ 
pire d'Alexandre; de ce nombre étaient les mhi- 
Tcnini de Khariiim, Bitat (Arii) et Bokhan 
(Bactri*).n porta enfin «esarroe» Tictorieuse* 
jogqn'aa uin des poqilades baitares qui hobi- 
(aknt, an Mid-est, ka rires de llndiu. 

Mail k* canqnMet d'Ardeschîr ne lurent pas 
lonle n glafae ; H la (nit dmtbef snrlootdana 
MB Tcrta* et les qoaKIéi morale*. Les denûères 
culées de son règne s'écoaUtcnt dans une paii 
ptoAnde. Les rw les phu âoipiéi comme les 
ptaH ToWna recbercbèreiit son aUiance. Selon 



gitfrre,le reste i biie Oemir la pan et la jus- 
tice. 

On a ffidé la mânoire de us maiimes de 
morale et de sagesse. Sa loid qnelqnes-Diies : 
Un monarque injoste, disait-il, est plus à mia- 
dr« qa'nn Ban dévorant — n ne fut pas recoorir 
an gtaire, quand tebUiHi suffit Le pins médianl 
de toDS les princes est c«tni que les geos de 
biCB oaignent, et doqiid les mécbants espËroit. 
Et dam son testaiMot adressé à Boa fils , et ipie 
nous a tiansms Firdoaii, il disait : ■ Soaiiena- 
loj, mon fils, que la misëre oa le braibeur des 
snjeli dépeod delà fortmie des (OOTxnsots; — 
telle la coodaite des ^inca, td le destin des 
peoplM... n faut donc administra' de manière 
que In pdtses amener qndqne jovr tes bâiédic- 
lions du del snr les honuDes qn1l a commis i 
la garde. • ArdeseUr laissa an Kamameh con- 
tnant l'explkation de aa fin et de ses actions, 
ti un Traité de morale édité quelques sèdes 
plus lard par IItnicliirwaii,nn de ses snccesseDiB. 

Kilnrin, BW.da la Pertt.- TuU Tiliirl, HS.— Gib- 
bon, iteellH awt raa af tke Borna* Empbv. - Htn- 
dkm. ttr. Tl, cf. — AgiiUu, M. Bonn, im. 

asDicis, de Corintht, peintre grec. On 
ignore l'époque où il TécnL Au rapport de Ptine, 
il Itit, coDune Téléptune deSicrcoe, un des 
pruniers qui pognireiit m n'onpIoTant qu'une 
Ecole couleDr, procédé dit monochrome. Hais 
l'un et l'autre ne surent guère qœ tracer des 
. fignes, dans lesqudles ils taisaient de leur mion 
ressortir la diflérence de lalnmièreetde l'ombre 
ea jetanl , dit Pline , des traits dans l'intérieur 
des contours } aussi était«n obt^^d'ajonter le nom 
àa personnage ^nré. Ce genre Tq>pelle assez 
les dessms de Flaxman el Rdzscb. 

ni». xxxT, I. 

■ABBiH«n.Li (Kcolas), cardinal italioi, 
natif de Florence, nwrt en 1547. Après avrar W 
attadké an cardinal Famèse , éln ensuite pape 
' m, il dednt secrétaire du 
irnèse, vtyeo da pontife- 
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Paul m le chargea de négocier en PraïKe la r<- 
couâiatioa de Cbarles-Quinl avec François r*. 
n accompagna eusnilc le cardinal AleiaiWIre « 
EqtagDe, puis en Allem^ne et en France, et de- 
vint cardinal àiontoar. ttmonrutiqnarante-dnq 
ans, n laissa on Urre intîtalé De Xegocialione 
ma prx> paee itieunda Mer Cavlw» V et 
Pra)Ki*e%im , et qodqoes essais poétiques. 

• AmBUZOX ou AUHIZOKI (JnfolM), 
ëcrivaii) italien, morli Haples en 1899. Après 
avoir étudié la pUlosopUedans cette TOle, Dtt 
partie d'une mission pour Goa , rerlot en Europe, 
et, a{H«s un s^our i Liatnone, retotma ft Ilafto, 
oA il mooniL Outre qodqne* onrrages HÂent 
oueqiagnolg, illaissa : SatdmeiUot da Bi^e^ 
tade del rcy tioMto senAor dom Itum II dt 
Portagai;IÀà)oaat,iCUi; — SinidadetdalM- 
maïUfahuU* a* magetladet de Portugal; 



'AKDUZOS (JocjrtM), Jurisconsulte Italien, 
natif de Vénne, rivât an qnalonilme siède. Il 
éoririt des onvrages estimés sur le dratt On a 
de lui Summa /eudorvm ou TrtAU des fi^ , 
publié par Daniel Scarameo en 151S. 

MunulKlII, ^««(sH crrioUa. - Addiuc SiniKMM 

* AnnizzoHi ou akdizzoh (Fabrice), 
médecin italien , uatif de Gènes , vivait an dix- 
septième BiËck. Il laissa ; Rieordi ixiorno al 
presenarti e cvrarsi dellapate; Gènes, 165C; 

— Diicorso lopra Teuenza, cosa, ed eXfeUi 
délie Aeque Minerali, lingolarmeiUe dtl 
monte di Conena, Stato dt Lueca; Gtees, 

1680. 
Muatcbrin. SerUleri^IlaHa.- aildiui, SippKiKrt 

^tiMDOni A (Anne-Marie), femme poète, née 
m 1672, morte le M décembre 1700. Elle était 
fiBe de Paul Ardoini, prince de Pallizio et marqoii 
de Foresta. De bonne tieure elle cultiva les let- 
tres et les arts; le latin même ne lui fut pu 
étranger. Elle réussit surtout dans la poésie. 
Ea 1697 , elle ^musa JeaU'Baptiste Lodovid, 
prince de Piombino, qu'elle perdit rannée SDÎ vanté 
et auquel elle ue survécut que deux ans. EOe 
laissa les ouvrages ci-après : Rota Pantaui 
plaadens triumpho imperiali S, M. C. Léo- 
poldi de Auitria; — drspoêmes latint, com- 
posés lorsqu'elle n'avait eoccnit que quinse ans ; 

— qodques autres poésies sous le pseodonjuie 
de Getilda Taiesia, dans les Rime degli Areadi, 
tom. VI; — le prologue des lUealt jenenut 
iApoit. Zeno; Borne, 1697. 



(Benjamin), ra 
vivait probaUeinent au se^me siècle. Il fit 
nn traité infitulé lu n-A«p<«i TUe (foitieiiï nti- 
vre le* femmes (Mitxooth Nashim), imprimé 
pour la première fois à Venise en \bil, râm- 



I primé sonrcnt depuis , et qoi fait autorité parmi 
I InJuiEi. 

irtr., I, «s. - Builorf, ijfnBjoB. Ju- 

ARDOIM ,- marquis d'YTTËe , roi 
41[»lif ou deLnmbardie,niorten 1015. Appelé 
»B trOne co 1002 par les Italiens , après Ift mort 
l'Otbooin, il fut troublé dans fa possession de 
par Henri H, duc de Bavière, élu par 
's, qui prétendait recueilËr en Italie, 
s Otbons. L'archeréque de Milan et 
lombards ajant eontênu les préten- 
de Ba-fih'e , c«lui-«i ae lit couronner 
■Mttaacrer à Pavieen l'an 1004. Arduin se tS' 
En alora dans ïvrée , comptant que ses parti- 
nu Sflîraient par f^re triompher sa raa?e ; 
MB elle [ut tout à fait perdue après une nùn- 
TtHeinvaMon de son adversaire ( 1013 et 1014); 
il H reËra alors dans le couTenf de Fructerie , 
diocèse dTtrée, où il moarut. 
Saundl , BèpuMigvti itoltmnii. 

UDinai on AKDVisis (Santés ue) , peintre 
et paTeoT italien , natif de Bok^ , vivait dans 
ta ]ffemière moitié du sdzième sïËcle. Il fut ba- 
ille dans l'art de graver sur bois. Ses ceuvres 
«ni rares, et on n'a d'aïUeura point de détails 

iitltr, ffeuti jttli/a^eina sanitler-UilcBn. — Htl- 
mia, Bietioluulirt lia ArtiUa. 

■kKDCDii, médecin Italien du quini:ième 
««de. H pratiqua son art à Venise, sa ville na- 
tit,ti\iâ»samiTraitéde> PoitOTLa;yemae,tiaï. 



UWCFUI ou ARDOiso (Louis), agronome 
iUio, fils du précédent, né ï Padoue en fé- 
Tiiei I7i9, mort dans sa ville natale le 3 février 
1133. A la mort de srai père, qu'il avait suppléé 
fendant quelque temps, il fut nommé, après un 
eoDcoDrs publie, professeur d'économie rurale îi 
rsalversité de Padoue. Outre plusieurs traduc- 
Ikns italiennes (Tessier, sur la carie des blés; 
WaOerius, Élfmenls d'agriculture, etc. ), on 
■ de oe savant laborieux un grand nombre de 
dinertalioiis : Memoria botanico-georgica so- 
fn la coltura e gll usi econmniei deW 
atout alUssima; — Isiruzione sulla -ma- 
Blcrs fia simplice e plA utile di govemare 
b opl; — fna letfera a Giovanni Théodore 
6oUM nemel, rtlativa alla coltura ed agli 
«si det /tutaenta americano, ossia maiî; 
— Sl«menli di agrieoltwa Jlslca e chimica 
di faUrius-Joseph Goftsclialt,tTSÙo\tB du fran- 
ftin, avec des notes utiles à consulter ; Venise , 
1791 1 — Consideroiioni lulP arte dt miid- 
lurt, e sopra la gualità e gli effetti délie 
natlre mole , dans le t. V des Mémoires de 
ru^éinie de Padoue; — Indire a(fabetici 
iâ sani di cento fiante rferiwanH del Mes- 
i(», diU Ferù e dalV isole Filippine, ibid.; — 

MraitONe infomo alla maniera di tingere il 
. îolano africtaio : ces dissertations on 

«* iosMes dans le Nvom Giornale d'Ilalia; 
vol. I, ni, V, VI, et dans ' 
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do l'AcBdémie de Padone. En 1810, lorsque Na- 
poléon fit proposer un pri\ sur les moyens de 
remplacer le sucre de canne par quelque ma- 
tière indigène, Ardiûni publia un opuscule de son 
aïeul Jacques Arduini , sous ce titre : de l'Ex- 
traction du sucre de la plante nommée hol- 
cus-cr^fer, 1 vol. in-4" avec planches, ( Voy. le 
Bapport de l'Institut, par M. Deyeui.) On sait, 
depuis, que le sucre cristallisable existe non-seu- 
lement dans cette espèce do siii^o, mais dans 
le maïs et dans tout<;s les plantes de la ûuntlle 
des graminées, à laquelle appartient aussi la 
canne à sucre. 
TitHia . Biografia tltutmaHani iUiufrl , rlc, val. 

* ARItriNO ( Jtfoeffro ), architecte et sculpteur 
italien, natif de Venise, vivait au quinzième siècle. 
n y a au monastère del Carminé, de cette ville, 
une Madone ù tenfant portant le nom de cet 
artiste; et il posa, dit-on, les premières fonda- 
tionsdeSan Pefronia de BalDgne.Oest question 
clans MBsini d'on autre Arduino, bedeaa du cul- 
légc de médedne à Bologne, et, nonobstant son 
modeste emploi, peintre et graveur sur bois, 
et botaniste. 

Orliodl. ÂlKceiario plllorico. — Cliognarj, SMria 

AKDES ( 'Ap5u4 ), roi de Lydie, Sis de Gygèa, 
régna de 6So i 831 avant l'ère chrétienne. 11 
s'empara do FYiène, une des villes de la confé- 
dération ionienne, et envahit le territoire milé- 
sien. Un autre événement de son r^e, ce fut 
l'invasion des Cimmériens, qui, poussés enx- 
mCmes par les Scytlies nomades, entrèrent dans 
I'Amc Mineure, s'emparèrent de Sardes, moins 
l'Acropole de cette vÛle. Ardys transmit le tnJne 
à son Hls Sadyatte, après on règne de qua 
rante-ncuE ans. Pausanias fait d'Ardys le con- 
temporain d'Aristomèoe, le héros de la Messé- 
nie ; ce qui s'accorde parCailemiuit avec la date 
établie plus haut. 

llfrodole, I, M. IS. - Piuianlii, IV. ». 

*uiBGio (Pafifo de), iKintre espagnol, vi- 
vait dans la première moitié du seizième siècle. 
Il mit en pratique les principes de l'éctde de 
Valence, et sa manière rappelle souvent celle de 
Léonard de Vinci. En 1506, il peignit les portes 
du grand autel de la cathédrale du Valence ; les 
sujets de ces tableaux sont empruntes à la vie 
de la sainte Vierge ; style, dessin et figures, tout 
y est également remarquable. 
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■ABBGon ('Ap^Ycdv), peintre corinthien. On 
ignore l'époque où il vécut ; seulement, ce qu'on 
dit de ses oeuvres témoigne qu'on en était encore 
à l'enfance de l'art. Il fit avec Cléanthe de Co- 
rinthe plusieurs peintnres pour le temple de 
Diane Âlpbéionic, près de l'emboudiure de l'AI- 
phée. A Élis , il avait peint une Diane portée sur 
un griffon. 
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AEBLLàHO ( /eon DR), peintre espagnol^ né 
à Torcaz en 1614 , mort en 1676. 11 étu^ sous 
Eenarec et Solis, et fit d'abord peu de progrès; 
il se mit ensuite à copier les fleurs du Mario, ce 
qoi ne l'empêcha pas d'étudier la nature avec 
assiduité. Tant d'efforts lui méritèrent une juste 
Imputation; ses taWeaui turent recherchés , et 
vôidtts à un prix très-éleyé. 
GeaB BeroHMlez. DiccimuHrto historieo, 

ARBULAHO (GilUs RomireB ue), membre 
du conseil de Castille et président de l'inqui- 
«tion , a publié : el Mémorial de la gran- 
deza del conde de Aquilar, et un traité de 
PrivUegiis creditorum, — /.'Salvador- 
JBapt. DE Arellano, moine de l'ordre des Récol- 
lets au commencement du dik-septième siède, 
laissa : Antifvitates wrèU CarmeruSf jusque 
histori» Compendium. — Michel Gomez be 
Arellamo y Ijovkk, membre du eonssfl des af- 
liEdres de llnde, a laissé : Opéra juridica tri- 
partita; AoTen, 1051, in-4^ 
ff . Antonio. BikL MipcRtf fywa. 

AMBLLiVB, peintre romain, du premier siè- 
cle de rère chrétienne, il prit pour modèles des 
déesses qu'il peignit, les courtisanes ol^ets de 
«es amours. Le sénat trouva le procédé attenta- 
toire à la majesté divine, et fit enlever les ta- 
Ideaux des temples qu'ils décoraient. Le juge- 
ment de Pline prouve que cette mesure ne fot 
pas trop sévère r « La galerie des tableaux d'A- 
ndlius, dit-il, est une galerie de prostituées. » 
On voit par là cpie le réalisme, en peinture, ne 
date point d'aujourdliai. 

Pline. XXXV, le. - P«aly, IleaWÏHcyel. 

AftBMkBKS, nbUe fiimiHe alle mande qui tire 
son nom d'un bourg «vec un château situé «itre 
Cologne et Jutiers. Le eomté d'^^emberg échut 
en 1547, par mariage, à Jean de Brabançon, 
de la maison de Ligne, à qui Gharies-Quint con- 
féra, deux ans après, la dignitédecomte du saint- 
empire. Élevé au rang d'une principauté en 
1 576, le domaine d'Aremberg prit rang parmi les 
Etats germaniques. Vdci les membres les plus 
connus de la famille d'Aremberg : 

Léopold-Philippe-Charles-Joseph de Ligne, 
prince d'Aremberg , duc d'iSrschot et de Croy, 
gouverneur de Hainaut, né à Mons le 14 octobre 
1690, mort en 1754. £1 embrassa de bonne heure 
la carrière militaire; et à peine Agé de dix-neuf 
ans il reçut une blessure à kt bats^e de Malpla- 
quet. U prit ensuite part aux guerres de Hongrie 
on 1716 et 1717, et reçut une nouvelle blessure 
devant Temeswar. Commandant de l'aile droite 
à la bataille de Belgrade, il contribua par ses con- 
seils et ses manœuvres au gain de la bataille. 
Oharles VI lui donna en 1718 le gouvernement 
de Mons, et le nomma conseiller d'État pour les 
Pays-Bas. A la paix, d'Aremberg vint à Paris, où 
son esprit le fit remarquer. Lorsque la guerre se 
ralluma, il reprit du service sous le prince Eu- 
gène, ce qui lui valut en 1737 le grade de feld- 
maréchal. Il obtint en même temps le titre de 



commandant en chef de l'armée des Pays-Bas. A 
Ettinghen, en 1743, il combattit encore vaillam- 
ment, et reçut un coup de feu qui lui cassa sa dé- 
coration de la Toison d'or. En dernier lieu il était 
conseiller et gouverneur du Hainaut. H mourut 
au château d'Héverlé. n aima et protégea les 
letires : Voltaire le visita avec madame dxk Gh&- 
telet en 1739. Mais ce qui l'honore particulière- 
ment, c'est sa générosité envers J. B. Rousseau, 
qu'il accueillit, et auqud il continua de stfvir une 
pension, même après que le poète se fftt montré 
ingrat envers hii. 

Charles 'Léopold d'Ajushserg, fils et snc- 
cesseur de Léopdd-Philippe. H devint ield-ma- 
réchal au service de l'Autriche, et se distingua 
lui-même dans la guerre de sept ans. H âût 
m 1757 à la tête d'un détachement dirigé sur 
Dresde , avant la bataille de Prague. Après la 
bataiUle de Kollin , perdue pqur Frédéric Jbe 18 juil- 
let 1757, le duc d'Aremberg harcela, à la tète 
de vingt mille hommes, rannée du prince de 
Prusse. L'année suivante, il commanda l'aile 
droite del'arméequi fit reoiler Frédéris 4 Iteh- 
kircfaen. Mais il éprouva lui-mtaie, ea i7à9, 
une défaite dans une sortie coÈtrt les PmisiaK 
commandés par Wiasdi, qui hii prit doaae 
cents prisonniers. Le duc d'Arembeiig épouM 
Marguerite de la Marche , dont le patrhÎNfoc 
étendit encore ses possessions héréditaires. Ses 
États , médiatisés en 1801 , comprenaient sept 
milles et demi d'Allemagne, avec quatorte mffle 
huit cent quatre-vingt-quatre habShmts. 

LouiS'Angilbert ou Engfilbert, duc d'Aeeh- 
BERG, fut dépouillé de son patrimoine à la suite 
du traité de Lunéville , qui réunit à la France 
toutes ses possessions sur la rive gauche du 
Rhin : cependant il reçut, à titre de dédomma- 
gement , le comté de Méppen et le fort de Re- 
chMnghausen, dans la Westphalle. En 1803 il 
céda ses domaines, restés indépendants, à son 
fils Prosper-Louis, grand d'Espagne de pm- 
mière classe; mais fl recueillit, en 1812, le 
riche héritage de sa femme dans la Franche- 
Comté. H mourut en 1820 à Bruxdles, privé de 
la vue. 

Prosper-Louis, duc d'Aremberg, son fils 
aîné, né en 1786, devint en 1806 sénateur de 
l'empire français, entra en 1807 dans la. confé- 
dération du Rhin , et se montra très-dévoué aux 
intérêts de la France. En 1808 il leva à ses frais 
un régiment de chasseurs, avec lequel il fut en- 
voyé- en Espagne en 1809. Surpris le 28 octo- 
bre 1811, Û fut fait prisonnier et transféré en 
Angleterre, où il resta jusqu'à l'entrée des alliés 
sur le territoire françms. Napoléon lui avait en- 
levé en 1810 la souveraineté de ses États, 
réunis en partie à la France , en partie au grand- 
duché de B^. Après l'établissement de la 
confédération germanique, le duché d'Aremberg 
passa presque en totalité sous la souveraineté du 
royaume de Hanovre; une partie seulement fut 
placée sous cdle de la Prusse. Le duc apporta 
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an BaÊone 33 millei carréfl de pays, et deTint, 
xrec le titre de duc d^ Aremberg-Meppen , un des 
pemien fieignenn de la chambre haute de ce 
njamne. De grands priTiléges lui furent confô- 
tkf tels ^ine celui d'entretenir une garde dlion- 
Bear et d'être justiciable du ministère seulement 
B posaédait eu total 46 milles carrés en Alle- 
WÊ^e, ayee 85,000 habitants, et en onlre de 
fudes propriétés en France et dans la Bel- 
Moe. n avait épousé, en 1808, Stéphanie Tas- 
dRT de la Pagerie, nièce de rimpératrice José- 
ièine, et lui avait constitné en dot une somme 
d'an BBiUiûD. Ce mariage ne fiit point heureux : 
BM sorte d'aolvatliie paraissait éloigner de lui 
aoB épowe. Apiîs un lang procès an sujet d'une 
fnwliinn aonueUe exigée par la duchesse, le 
■iri^ toi cassé dans toutes les fermes en 
ISift. La duc d'A]«mberg épousa en secondes 
BQoes LudmiUa, princesse liObkovitiK, dont il eut 
fBtre enfonts. 

U prince Pierre o'Arkmbcilg, le plus jeune 
dnftàes du précédent, et possesseur des terres 
delà funille situées en Belgique, après s'être 
éitàûgaé en plusieurs drconsUnees et notam- 
SMit à Dantiick, en «lualité d'officier d'ordon- 
amoe de Fei^pereur, rentra dans sa patrie, où 
i (irit du fs&rnùà eomsoù adljudant du roi des 
HftrBm^ Charles X le fit naturaliser Français 
m 1828, et faneonfi^ en même temps la pairie. 

Àuguste-Marie-Raymond d'Abkmbkbg, frère 
do précédent, naquit en 1753 à Bruxelles, et 
inoônit <iM»» sa ySSÏB natale m septembre 1833. 
n prit le titre de comte de la Msgr|( <ptt appar- 
tottità sa famiUe, et donna^e nom au réi^ment 
anclaçul il passa vters i780aux Indes. Cour- 
liiin jusqu'à la première convocation des no- 
tdiies, il fhangfff alors de système. Il prit une 
part aetfve à la révolution du Brabant, et servit 
eatonie général dans l'année des états; élu en- : 
snite d^uté du Quesnoy en ^[ttâlité de proprié- ' 
taire dus la Flandre française, il se dédara, 
arec la minorité de son ordre, en faveur du 
tiers état Mais bientêt il chercha à se récon- 
dBer avec la cour, et réussit à se faire admettre 
dans l'intimité de Maiie-Antoinelte. Alors il pro- 
fita de l'amitié qui le liait à Mirabeau pour at- 
firar ce grand orateur dans le parti de la reine. 
Mirabean expira dans ses bras, et le comte de 
la MariL (ut, avec Frochot, son exécuteur tes- 
tamentaire; il garda en dépôt sa correspon- 
daœe et d'antres papiers importants qui viennent 
d'êhe publiés (avril 1851 ). — Après le 21 jan- 
rier 1793, il revint en Belgique ; puis il demanda 
da service à l'Autriche, et obtint le grade de gè- 
lerai, n vécut à Vienne jusqu'à la création du 
royaume des Pays-Bas, et entra comme général 
dtts Tannée néeriandaise. [Enc. des g, du m.] 

Indi et Gruber, Encyclopédie allemande. 

*AEBMBKRGH (le P. Charles n'), de 
Fofdre des Capucins, né en 1593, mort en 1669. 
11 était fils de Charies de Ligne, duc d'Aremberg, 
et entra dans son ordre en mars 1616, à l'âge de 
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vingt-trob ans. H laissa : Flores Seraphid, swe 
Icônes, in quUms continentur vitx et gesta 
iUustrkim ordinis fratrum Minorum Saneti 
Francisd Cafiucinorum,qui àb cmno 1625 «<«• 
gue ad annum 1612 in iodem orcitna, nUror 
culis ac itUx sanctimoniOffloruerunt; 3 v<4> 
In-fûL , Cologne, 1640-1641 , avec grav. ; — Clg- 
peus SeraphUmSy sive Scutum Veritatis in de" 
fensionem Annalium Fratrum Minorum Ca- 
pucinorum; Colonie, 1643» I^outefois, de tous 
les écrivains qui mentimmèrant ees ouvrages, 
aucun ne les ^ vus ; et l'auteur de la Blblioth^ue 
curieuse n'en parln que pour m avoir entendu 
parier. 

ClAoïMt, M*/. emriem§e. - ▲ac«Bi, jifunriêi Mfno- 
rvm, — JOcber, JUoewieinef Ceiehrien-Lexteofi. 

ABBHAon iiARKiA(/aogriiesp'), juriscon- 
sulte italien, Parmesan suivant les uns, Flamand 
suivant d'aiUres, vivait dans la preoûère moitié 
du quatonièrae siècle. On l'a souvent confondu 
avec des homonymes et av«c un autre juriscon- 
sulte, Jacques de Ravenne. il protessa le droit 
avU à Padnee en l'an 1300, à Bologne, où il fit 
partie du collège des Juges en 1320,* puis à Reg- 
gio. Sienne et Toulouse. Il ^rivit , sur les ma- 
tières qu'il enseigna , de nombreux traités , qui 
peuvent eneore ^re consultés avec firuit. On a 
de lui : Compenéiummoraiium notabilinm, ou 
Fpitome sapientias;\emief 1505; — Lecturx 
super jure civUi ; Lyon, 1 64 i ; — De Bannitis ; 
Lyon, 1650; — l)e prxceptis Judicum f — De 
Cêssione actorum; Venise, 1 570 ; — De Excus- 
sionibus bonorum ; ^ De Seguestraiionibus; 
— DeEa^pensis iujudicio factisi — De Quœs- 
tionibus ; — Dejrctrilnu simul hàbitantibus^ 
en manuscrit au Vatican. Presque tous ces ou- 
vrages se trouvent imprimés soit dans le Tra^t, 
univ. Jur,^ publié à Francfort eu 1587, soit dans 
le Trajet, crimin. de Ziletti, 1570. 

Mazzocbelii, SeriU. 4'IM. - De Claris mrehigynm, 
Bonon. prof est., 1. 140. — Tiraboscbl, Storia délia lette- 
rat. iteU., IV. — Adeiang, Snppl. è JOcber, jillgem., etc. 

AEENA {Antoine n'), jurisconsulte et poète 
macaronique français, natif de Souliers, aux en- 
virons de Toulon, mort en 1544. Sa famille, ap- 
pelée de la Sable ( d'où le nom latin â'Arena) 
datait du treizième siècle. Après avoir étudié 
sous Aidât, à Avigpon, fl fit paraître quelques 
traités de jurisprudence , écrits en très-mauvais 
latin. On l'a souvent confondu avec Jacques d'A- 
rena. H se livra à un genre de poésie qui témoigne 
de la bizarrerie de son esprit, et fit des vers 
macaroniques. C'est ainsi quil chanta la^erre 
de Charies V en Provence. H composa dans le 
même style d'autres poèmes moins sérieux en- 
core , tels que VArt de danser. L'avertissement 
placé en tète de sa Guerre de Charles V ren- 
ferme les vers suivants, qui sont comme un avant- 
goût du genre de l'auteur : 

/» cuicum^ue voles nostram tntf/are betognam. 
Corrige follisias, grosse wutraude tuas. 

Bt Ubi si plaeeo Fransamlaudasêeper ùrbam , 
Tu boHcmnpagnomu et mou «Mkui mis. 
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Et il igoute à la fin dn poème : Scribaiwn es- 
tando cum gallardis paysanis per boscos, 
montagnàs, jforestas de Provensa, de anno 
1536. Ailleurs, fl donne de sa yaleor une assez . 
pauTre idée ; et fl semble que les yers suivants 
aient inspiré à Molière lidée de son Sosie , qui 
décrit si intrépidement une bataille à laqueUe 
il n'avait pas assisté : 

De taH çuerra non eteapan putabant. 
Et miM de wiorte granda paora fuit 

Pou,pom!bombardmdeMapartepetabaiU. 

/» terram muttot kominet tombare vidOam, 
TetUu et bnusos, atque volare pedes. 

Ifon etparpuibant uUo$ de morte ferire : 
Quem non bletsabant, We beatut erat. 

Toutefois, il est juste de dire qu'à la diffé- 
rence du béros de Molière , Arena fut témoin des 
choses quH raconte, et qu*il donne des détails 
qui reproduisent la physionomie de Tépoque. 

On en peut dire autant de ses autres ouvra- 
ges, où à c6té du grotesque de la forme se re- 
trouvent (ce qui est trop rare dans l'histoire) les 
traits de moeurs et de caractères qui ressusci- 
tent le passé; témoin ce passage d'un chapitre 
de FArt de danser, intitulé de GenUlesiis es- 
tudiantium : 

Centi gaUmUt tunt omnei eitudkmtes. 
Et bellat gmtoi iomper amare soient g 

Et iemper tunt de brigantibut tpsi 
Inter mignonos gloria prima maneU 

Aonfuefant, bragant, /aeiunt miracula plura. 
Et de bontate tunt sinejine boni. 

Ce traité de la danse est dédié par le poète 
ad follotissimam suam garsam Janam Ro- 
seam , pro passando tempus, et signé : Leges 
dansahdi sunt hic, quasfecit Arena bragardir 
sanus atque falotus homo. Nonobstant ces tra- 
vaux peu graves , Arena mourut juge de Saint- 
Remy, au\ environs d'Arles. 

Voici les titres de ses divers poèmes : Meygri 
Entreprisa catoliqui imperatoris, quando 
de anno Domini 1536 veniebat per Provensam 
benecarrossatusinpostampKendere Fransam 
cum villis de Provensa, propter grossas et 
menutas gentes rejohire; Avignon, 1437; 
BruxeOes, 1548, et Lyon, 1760; — De Arte 
dansandi; — De guerra NeapolUana, Mo- 
mana et Genuensi. V. Rosenwald. 

Bouche, tfist. de Provence, — Hitt. detbommeiUlutt, 
de la Provence, — U. Clément, Bibl, curieuse, 

ARÉNA (Barthélémy), homme politique, 
né à rile Rousse en Corse vers 1775, mort à 
Livoume &ï 1829. Député à l'assemblée légis- 
lative en 1792, fl fit décréter d'accusation le 
nommé Fabiani, émigré; vota pour le décret 
d'accusation du ministre Delessart, et demanda 
l'ordre du jour sur la dénonciation de Kibes 
contre la faction d'Orléans. Le 2 juiUet, fl vota 
pour que l'assemblée déclarât la patrie en dan- 
ger, et proposa le licenciement de l'état-major de 
la garde nationale ; s'éleva ensuite contre le nou- 
veau ministère par lequel la cour venait de 
remplacer Dumouriez , Roland et autres. H fut 
envoyé en mission pour maintenir l'ordre dans le 



département de la Seine-Mérieure. De retour en 
Corse, U se montra de nouveau dans le parti pa- 
triote, et lutta contre Paoli. H se distingua, en 
juin 1793 , par sa fermeté envers les insurgés de 
Calvi, et publia, dans une lettre, des détaUs sur 
la capitulation de cette place. La Corse étant 
passée sous la domination des Anglais, il revint 
à Paris , et Aréquenta la société des Jacobins. 
Après le départ des Anglais, Aréna retourna en 
Corse, et en janvier 1798 fl pacifia avec le gé- 
néral Casalta la viUe d'Ampugnano, où des 
troubles avaient éclaté. Membre du consefl des 
cinq-cents, fl continua à y soutenir les principes 
de la révolution. H vota pour la levée des cons- 
crits , et demanda la liberté de la presse. On 
l'accusa d'avoir voulu, le 18 brumaire, poignarder 
le général Bonaparte au milieu de l'assen^lée dn 
consefl des cinq-cents. Depuis lors Aréna a tou- 
jours réclamé contre cette accusation. Il proposa 
de faire imprimer la liste des représentants qui 
étaient présents à l'appel, et jura qu'il maintien- 
drait la constitution. Inscrit sur la liste du corps 
des exclus du corps législatif, fl devait être dé- 
porté ; mais fl parvint à se soustraire à toutes 
les recherches de la poUce. H publia une lettre 
dans laqueUe fl justifiait sa conduite dn 18 
brumaire. H vécut dans la retraite à Livoume 
jusqu'à sa mort. Dans ses dernières années , il 
ne cessait de prédire une répubUque démocra- 
tique universeUe. 

Rennccl, Storia di Corsicas Bastla, iSSS, 1 1, p. HT, etc. 
— Biographie des hommes vivants. — Biographie des 
Contemporains. 

AftÉNA (Joseph), conspirateur célèbre, mort 
le 30 janvier 1802. Il était frère de Barthélémy 
Aréna qui, à la séance de l'Orangerie de Saint; 
Cloud, fondit, dit-on, sur Bonaparte un poignard 
à la main. Né en Corse, d'une famUle aisée, il 
n'avait guère que vmgt et un ans lorsqu'fl fut 
désigné comme chef d'un des bataiUons levés dans 
son pays, en vertu du décret de la convention 
nationale sur la première réquisition ( 14-23 août 
1793). n montra de la bravoure, quelques ta- 
lents mifitaires, et obtint, pendant la campagne 
dltalie, le graâe d'adjudant général, dans le- 
quel fl se trouvait employé au siège de Toulon. 
Elu à une très-grande majorité député de la 
Corse au consefl des cinq-cents en l'an V, fl 
y siégea jusqu'au renouvellement de la législa- 
ture l'année suivante, retourna à l'armée à 
cette époque; et après le 18 brumaire, où son 
(tère s'était compromis, fl donna sa démission 
pour venir habiter Paris. Il y partageait son 
temps entre les plaisirs, les études et les in- 
trigues politiques, lorsqu'fl se jeta dans la cons- 
piration qui lui coûta la vie ainsi qu'à trois de 
ses complices, Demervflle, Ceracchi et Topino- 
Lebrun. Il y eut, sur leur demande en cassation 
du jugement rendu contre eux le 19 niv6se 
an IX par le tribunal criminel de la Seine, un 
célèbre jugement de rejet, prononcé par la sec- 
tion criminelle du tribunal de cassation le 9 plu- 
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lUse EtdTant, aprAs ane Iris-longae et remar- 
quible plûduirie. Le lendernain , ils portèrent 
hor Ule «UT l'échafaud ( 30 janvier IHOl ). 

Pour nous flier siir ce qne quelqnea auteurs 
tuttomattla prétendue conspiration da IS ven- 
dàmlire, ooub arons lu eoigneosement le to- 
hime de â50 pages, intitulé Procès instruit 
ftrle tribunal crimiJiei du département de 
bSfine contre DemerviUe, Ceraechi, Aréna 
rt autres, prévenus de conspiration contre la 
fmanae du premier consul Bonaparte , re- 
(wiUI par des sténographes ( Igond et Bre- 
Ub); Paris, imprimerie de la République, plu~ 
litH an IX, In-S". De cette lecture il nous «at 
Kt6 b cwrrictioii que non-seulemenl il y eut 
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nttramte par des républicains enUiousiostee et 
|wn de Tues laléressées , comme Ceiacdii et 
Topino-Ldiran , artistes distingues, elle ne se 
nttachaïl pas niMns par d'autres ramifiratinn» 
ummplot qui se manifesta trois mois plus tard 
par l'explusion de la macbine infernale. Aussi 
ot-w à cette circonstance que le procès des 
onjan^ àa 18 leodémi^e an IX a eniprunlé 
Me rimportance que loi donna avec raison 
FqÉiion publique. S'ils eussent été jugés quinze 
fm pins tôt, les conjorén pouvaient échapper 
do la justice, tant leur défense fut 
conduite par l'avocat Donunanget, 
Rortout, ils avaient eux-mêmes concerté' 
leur conduite. Aréna principalement. 
■DDBtr«, durant tous les débats, l'impassiliilité, 
It «on[desse d'esprit et la fécondité des res- 
nwCM d'un homme depuis longtemps préparé 
ID rile Qu'il joaait dans cette intrigue, ourdie 
pirdes mécontents de partis opposés, dont II 
&ât rintermedlaire. Ce qui frappe également 
Mlention, c'est qne d'un homme seul , à la fois 
dteoociateur et témoin, tessortent presque nnt- 
qnemeiit les preuves du complot ; c'est un ca- 
pltiine à la suite, nommé Haret, suspect à la 
police de Foucbé , qui lui-même est soupçonné 
pAr le dénonciateur de prêter les mains à la con- 
jiffXion. Les noms d'autres hommes importante, 
Mume Bemadottc. MassénaetSalicetli, setrou- 
Ttml mêlés au plan des conjurés, comme les 
lesquelles on comptait pour soû- 
le iMuvel ordre de choses qu'on voulait éta- 
Uir. Le jour choisi pour frapper le premier con* 
■d ftait celui de la représentation des noraces , 
«pjn de Porta; c'était an théâtre même, dans 
tt logej qo'on devait le [loignardor. On avait 
dii^né, ctimine devant porter le premier coup, 
m ienoe Italien nommé Diana, notaire, puis 
qneiteur municipal a Seccano , sa patrie. A la 
MiUe de* débats , ce jeune homme fut acquitté. 
IMes les di^Msitions étaient prises par les 
«Mqnrët, quand ils furent arrêtés au théâtre 
nCnw, pendant [e second acte de la |Hèce, alors 
^ le pronier consul ; assistait, entouré d'une 
pnle pins forte que de coutume. Cette dernière 
qui avait sans doute frappé les 
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' conjurés, put leur faire deviner que l'on était 
sur la trace du complot i et c'est ce qui explique 
comment il ne se trouva d'armes sur aucun 
d'eux au moment de leur arrestation. [M. de 
Cliamrobert, dans l'ifncyc. des g. du nt, ] 
fflograpAle da Conteaporaint- — jGitrnaliiu tempt, 
AKi^X (Joseph us,), compositeur de mu- 
sique italien, né au conuaenceiuent du dix-hui~ 
tième siècle, a mis en musique et fait repré- 
senter à Rome, en 1738, Achille à Scgros; à 
Venise, en 1741, Tigrane; à Londres, en 1741, 
Alexandre en Pêne; et à Rome, en 1742, 
Famace. 

GFrUer, £ECtiwldar rontânitln-. — FiUi. Bioara-' 
phie du HfHiltiau. 

^AKBittÂï.ES (José), géographe américain, 
lieutenant-colonel d'artillerie, chargé en 1833 du 
département topograpliique de Buenos- Ayres , 
parcourut une grande partie de l'Amérique méri- 
dionale, et pubha le résultat de ses observations 
sous le titre ; Notieias historicas g descrip- 
tivas sobre el gran pais del Ckaeo y Rio 
Bermejo, con obsemaciones relativtts a un 
plan de navegaoio» y coIonlEdcton,' Buenos- 
Ayres, 1833, in-8°, avec fig. et carte; ouvrage 
fort intéressant, et peu connu en Europe. 
FERn. Denis. 

'AREND ou ABBNTS ( Balthasar ), théolo- 
gien allemand, mort en 16S7. Il étudia la théo- 
logie dans les universités allemandes à léna, 
Leipzig et Copeoliague, et laissa entre autres 
ouvrages les suivants : Geistlicker Krieg dos 
Bimmelreich mit Gewalt zu stûrmen ; Gluck»- 
tadt, i fil i ; — Du Leibes und der Seelen Zvs- 
(onrfnacArfem rw(e,-GluckBtadt, 1776;— fl(j- 
putatio historico-theologiea de Résurrections 
Chrisli adversus hxreticos et hostes alios; 
Strasbourg, ieQ4 ; — Exilium mortis, on Ae- 
eueil de mille trois cents sentences morales et 
religieuses, 3 vol. in-4° ms. 
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■AHKifD ou AREfiTa ( Cmui ), ihéologioi 
allemand, né dans leduchédeHolsteinen ]fll4, 
mort en 1631. En 1633, il vint étudiei' à l'uni- 
versité de Rostock, souB Lanrembcrg; et, 
dès l'année suivante, il fut en état de professer 
lui-même la logique etia métaphysique. En 1S3S 
il voyagea en Suède en qualité de précepteur des 
enfants d'nn négociant; puis il remplit dans plu- 
sieurs localités les fonctions de ministre. Durant 
ta guerre de trente ans il fut souvent victime 
des suites de ces longues liostilités, auxquelles 
il opposa cette maxime ; Gedutd/rissl den 
Teu/el ( La patience dévore le diable. ) On a 
de ce théologien, entre autres ouvrages ; Gald~ 
haus Cbristicher und von Gott gesegneler 
Bk^auen ; Gluckstadl, I Me ; — Drei schiene 
Amaranthen auf den Sarg D' Christiani von 
Sfocten.-Gluckstadt, ies5. 

i>Baam.CimbriaUt»nta. 

'AKBNos [ Jean ), peintre hollandais, né h 
Dordredit eu 1738, mort en 1805. 11 fui d'oburd 
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élfrra ée PcMC de DordratU; poU U «India à 
Amaterdam. A Mn retour dut n «Se Ditale, 
U peipiit tout ce <pi'aii hd eomniuidift; maii it 
■oïlit bicnlM qoH bUaH »'ea Indr k tu pore 
spédal, et s'attaclM aax M|}etB dentartH. Too- 
tefols, il s'Jcarta eocore de m genre lonqn'B 
Tint s'élaUtT à MddeHxwrg : il pe^pift alor» d'a- 
près sa propre iiupiraSon, on frava, d'après dei 
peintres frmçais, des paysages, des scènes eham- 
pétres et de cabaret, n rerint me denién Ibis, 
et poor ue le phn qaHler, dau mm paj^s, et s'y 
fit oicore remarquer par de» aamtt de mi- 
rite. 






r Wlinnca , faderiKHdKlH 



ABKliDi (Itomat), poète botlaadais, né à 
Amsterdam ai l'an leSï, mort en 1700. Quoi- 
que élevé dam le oonunerce et deteiui comraer- 
fanl Ini-meme, il compost des tracMles, des 
cMuédiea et de* poésiea IbgHlTes. iTellt feaU 



a ses propres 
&coltia,ao lieades'attaclwr à imiter les poètes 
firuïais. On a de loi, en particulier, Mengel- 
poest^ (poésie* mêlées J , publiées en 1724 par 
MattUeu van Nidek. 
Hifler, ffntei .tUçaulaet Katutlêr-Ltiirtm. 

AiuHirr {Martin 'Frédéric), anUqDaire 
danois, né k Alloua en 17S9 et mort en IK14, 
dans lés eniira&s de Venise. Il derint célèbre 
par ses TOfagei adeutiflque» dans ane grande 
partie de l%iirwe. Sor la recommandatioii dn 
comte de ReTenliow.il fut placé, en 1797, comine 
aère an jardin botanique de Copenhague; mais 
sa préduèctiou pour la pbOologle scaiicHnaTe loi 
tu passer nne grande partie de son tanps. Il ta 
bihliotbèqae de l'uiÛTcrsilé , ù étudier les ma- 
nuscrits relatib à lliistmre dee pays scandtnaTes 
etdellsiande. la 179S, le goDTenwsKnt danois 
l'avoya dans le Finmarli pour y recoeililr des 
plantas et des praines; et, k eette occasioa, it 
paieonnit anssj le rrâle de la Norwége et des 
contrée* qn'ancmi étnugff u'avatt eucore Tist- 
téea ; mai* 3 m n^porla de ces courses que des 
obserfalknu arefaéok^aes, et po^it sa place 
an jardin botanicpie. Dès lors U retourna en Nor- 
w^ ai n passa les années I799el 1800, occupé 
t tonna des coDeetioH d'aïAqnlIéB. Plus tard 
H fit un Toyage ai Suède, passa de là à Roatôck, 
oA le proftHenr Tycluen hd Maeigna les langue* 
orientales; O visita «nsuHe Paris, et y Tut ao- 



enfin il se rendit k Veuille. Ptn* tard il parooarat 
«uwre la Sidue, l'Espagne, l'Italie et la Bngrie. 
n vécut de« seeotin que hd daoMdnt •«• amis, 
coucba sonventen plein air, et ne ctBaot auctuie 
des comoMdités de b tie. Os assure que lie 
perséeutîcRU qn^ essuya k Nulles, eamme sus- 
pect de carbonarisme k cause d'un al[daliet rv- 
nique qu'il portait sur hri, ont beaûooiqi em- 
tribuék hktêr sa mort. ArendtapaMéqiïdqueâ 
«rtides Usbniqnee et pUMogkpwa k Paris ( Jf» 
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■gatmeiKijfelDpMiqiu, iMsiAnjuitetdfiVofa- 
get), et daite diOérenlM villes de l'ABana^ie, 
de la Suède et du Dananaric. Une partie de 
sosmanuaeritset de see dessins, qui serappco^ 
teal presque tous k l'artbéologie ^ Nord, a été 
déposée k la UUiottkèqae royale de Copeahacne. 
[Sne.dttg.dum.] 

KahBt ■wrclotit*' ma ktnM, imn I* CuMI* M- 
la Biographie miserwtie de Ml e hi p*. 

ÂRKiniKCK ( Fitrre-DtetTieh ), HaguMe 
suédois, mort en tBTS. n se livra avee ardeur 
k l'étude des hn^ues de rorient, et snilanl du 
grec. La reine Clufattite M Ibomil IM noyé* 
de Tinter les nnirersité* étrangères. A son lelov 
m Suède, Il IM eha^ de professer lee lsa))iiM 
classjqnes et CMiaitales m gynuiMe de MrefWMS, 
rt remplit les Amctioia de mbilatre k ilitatii Ci- 
therine de Stackbolfn. On de lui i Sptekau» 
amelHatiotii» Unguarum ex nanti» »arvh 
dem proprietatl^ia , in texiiu atifiiot taerm 
ad veram et coneéntenfem linfiue nuikm 
regionem dedvclum et etruurx Utt«nttarvm 
exhiàitum; Strengnar, tMS : oovrage (9trep1| 
snr l'invitation de révêqoe Jean HattlHel. 

ipiMment 1 JSclHr. ^(«auÉm OtMf- 



■ ABUSAI ()lplmK), de Lnoiaie Ml de Cro- 
tone, pUaoaopbe grée, n M k U IMe de réec4* 
pyltiagortdeBm qnès Bolagona et Tydaa. Oa 
ne le rtoatan qoe par ontHipBent de sa dectitas 
que Stobée nous a eoBservé. Aux jeux d'AreiM, 
le* tbcoltés de l'ime se réduisent k trois i la 
r^soD, les pffHdiantg, elles paisiotu. Ou vint par 
Ik qu'ffl onfondatt re«t«demeal ane la v«)oiM. 

UmW^imt . Di nia fft». -SMkn;«Bl*«. n*». 
ta. Httna, I, un. — PiiUf . J(«l-£iiif elOMXltb 

Aafal (PoMlJi^^dicaleui et ttaéokigiai Ma- 
lien, né k GréiMWo eo 1574, laort le 13 jiUn 
1M4. £a Ikniille était ori{putre du Milanais , et 
sue père fut revêtu de là di^té de podestat 1 
Crâmaoe. 11 entra hu-méoie dans l'ordre des 
Théatios ta 1690, k||é k peine da soie ans; huit 
ans après, il le trouva ea état de professer la pi»- 
losiqdiie et la Itaéologte k Haplraetk Rome. Il 
n'eut |ns metaide sucnèadanslaprédicatioa, 
et sa reoonuné* «n ce pore s'éteodit par toute 
iltalie. U devM confesse» de la princesse Isa- 
belle de Smek; et en IBM le pape Paul V 
l'appela k l'évtcbé de Tortooe, dont il occupa le 
siège pendant vingt ans. Hais il ne borna pas ses 
études k la ttiéoto^ : la littérature , eellB qui se 
rapprochait de 100 état, l'ocempa égsleiDeat, tans 
untre i l'eiaôee do ae* fiitictiaw épiscopalas. 
<ta a de lai les onvrafM suivants i /a Ubroi 
Arittotelis d* Generafione «Jde Com^Unu; 
MllHi,l6l7,m'4°i-'t>eafiur7yiuiVbrn<ifiow 
M jocrijEcio ifiux; Tortooe, IS», et Anvers, 
1 CM, ia-»° ; — De Cmttici Canllcorvm Mxni , 
reflfaftoUno.-Milau, IMO;— KeJilaJioneKW 
U Jpoco/ypttM,- Milan, 1077, in^ol., avec une 
vie de l'auteur par le P. SfondraU; — ilrM dà 
predtcartea«;Vi^ae,1611,iB-i*i- 
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mrtco» Tiiplieaii éiscorsi ittustrato ed ar- 
riekUei YéroM, 1613, et Francfort, 1702 : 
c'eit TABUvre la îÂus remarquable de l'auteur ; — 
PtoiêsiHci fatti in diverse occasioni, au Dom- 
kn de «XrWft; Mfla», 1644; — Guida delf 
ÂMima OroMie, osia Prattica delV Ôrazione 
meaiëiêi Tartone. 1623: — Délia Tribola- 
ûme mot timedj ;t(xmae9 1624. 

■asachelll, Serittori d'Italia. - Gbillni. J«alr« 
iMam^i letUnUi, 1647. - UghelU, Jtalia sacra. - 
iiielbd, ÉibUoiUcà MHUàl. 

* ÂRBSOH ( Jean ) , éréque et poëte islandaU, 
1001 1444, mort m IdSÔ. H flit de botAd heure 
épranfé à réeole de Fadtet^Hé) Jmine encore il 
podR MA pè^^ et dtit subvenir par son labeor 
qnlîdkM à rentnJlien de m mèipe; son onele 
natond loi en s ei|p a réoritnre et à chanter en 
talta. A ffagi ana M etttra dan» les ordres, et fut 
Ét^ébé en qdalM de prêtre à la paroisse de Hel- 
gniad, dans le Befldadal. Ce fut alors qne réréque 
Gotschaft d*Holfim, son sopérietir, Teavoya en 
iiMai en Rorwége. Areson remplit si bien son 
lâMkrt dans eette oeeasfon, et d^loya aisolte 
tnl Ae tidents, ffUii M èhoisi pour stieeéder à 
réfèqoe à son déeès. CSette aération excita la 
jaloosie de qodqnes eompétitenrSy en partieulter 
dHrii Mrtahi Bodtar, qui protesta contre Téleo- 
Ihm eii 8« fondait sur ce que le nouyel évèque 
t^wralt le teHa. Aresott r^^ndit à fiodvar en 
fcn Undida. Mais ttie antre et plus ibnnidable 
opposilkm se déelata : oe ftit celle d'Ogmond, 
étêque dé ShattiQlt,.qai , sous le prétexte que le 
<bat de retnpHr le site taeant ne releyait que de. 
hd^mardiah la tète de trois cents hommes con- 
tre le nomrel éhi. Cdiurei se réftigia à bord d'un 
TsiBBeaa aBcmand qui» à peine soHI du port de 
Kflibeinsaar, fiit jeté par nne tempête sur les 
eMes do Groenland. Ogmond mit l'idMenee d'A- 
lesoa à profit pour fidre élire un antre éyêque; et 
il osa même accuser le prâat absent de s'être 
^ipniprlé les ridiesses dn diocèse. ReTcnu à 
Hohnn, Areson n'eut pas de peine à foire justice 
de eette calomnie. L't^inion se souleya contre 
le calortrtiiateor; et, malgré la répugnance du 
clergé à nommer on prélat qui ne savait pas le 
tatiii, rérêqne âa Alt rétabli dans ses fonctions 
es 1524. 

Areson passa le reste de sa vie dans des que- 
relles religieuses. H s'était élevé, entre lui et le 
rai de DanenHurk Frédéric m, un conflit à l'oc- 
osion de la tendance de ce prince à Introduire 
le lithéranisme dans ses États. L'opposition de 
réfêqw édata à propos d'une lettre écrite en 
1S40 par le rd, et dans laquelle il prescrivait 
«tables mesures destinées à atteincke ce but. 
tas ïaUMmg on asaemUée publique des Islan- 
Ms , Areson proposa de protester contre la lettre 
nfue, sons prétexte que le roi dépassait ses pré- 
npttves ctt intervenant dans les affaires spiri- 
tidles. Aocon membre du clergé n'osa s'associer 
^ eette protestation; Areson seul alla Jusqu'au 
bout En vain le roi bivita-Ml l'évêque opposant 
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à conférer à l'amiable sur ces matières avec un 
antre théologten : Areson refusa constamment 
de répondre à cet qtpel. H avait d'ailleurs un^ 
haute influence sur les Islandais » secondé qu'il 
était pat les six enfiints que lui avait donnés sa 
maltresse Helga, fille de Sigurd, qui resta avec 
lui jusqu'à sa Boort La patience du roi se lassa k 
la fin , et, en 1648, l'évêque récalcitrant ftit mandé 
à Copenhague. Mais, au heu d'obéir, il répondit 
par une diversion armée contre le diocèse pro- 
testant de Skalholt. Le roi le oût alors hors U 
1(h; à quoi l'évêque riposta par nne nouvelle 
attaque conduite par ses flh Are et Biom contre 
Skalholt dont l'évêque, fait prisonnier, fut traité 
durement par son enuMui, qui l'employa entre au- 
tres choses à sécher la morue. Cependant Are- 
son écrivit au roi de Danemark une lettre assez 
conciliante, en même temps qu'il s'adressait à 
l'empereur et au roi d'Angleterre pour les en- 
gager è venir occuper llslande, et à maintenir 
ce pays dans le giron de l'Église romaine. Il igno- 
rait évidemment que le roi Edouard VI était par- 
tisan de la réformation. Bieniêt un événement 
dédsif , la bataille de Sandafell, dyis laquelle 
Arescm et ses fils furent vaincus , donna un autre 
cours aux choses. A peine eurenV-ils le temps de 
se réfugier dans une église. Lorsqu'on Tint pour 
s'empara des ftigUifé , on trouva l'évêque à ge- 
noux sur l'autel, et en habits sacerdotaux. H fut 
conduit avec ses fils à Skalholt et mis en accu- 
sation. Ses ennemis avaient h&te d'en finir avec 
lui ; fl fiit condanmé à perdre la vie. On offrit à 
un de ses fils une grâce ccmditionnelle, qu'il re- 
fusa; on fit la même offre à l'évêque, mais il ré- 
pondit : « Mes fils suivent ma trace, je suivrai 
la leur. » Et tous trois furent mis à mort, le 
7 novembre 1550. A partir de cette exécution, le 
protestantisme fit de rapides progrès en Islande. 
Areson eut la gloire d'introduire l'imprimerie 
dans son pays : à Holum il fit imprimer en 1530 
un Manuele Pastorum, dont tous les exemplair 
res ont disparu. Comme poète , il fut sans contre- 
dit le plus remarquatde de son t^nps. Il laissa 
un poème intitulé Pinslargratr, ou Lamenta^ 
tion sur la Passion , et une paraphrase sur le 
psaume 51 dans le Thorlakson's ViS€U)ok de 
1612. Ses autres poèmes se trouvent dans VJfiS" 
toire de la Réformation en Islande, d'Harboe ; 
mais ils ne répondent guère au genre poétique 
attribué à leur auteur. 

Harboe, Aflua^lintg OM Rêformutionen i lOand, V, 
2S1, eto. — Finoias Johaonsi oa Finn Joosson, HHtoria 
eeelesiasticœ Islandiee, II, 644. 

*ARESTi (Floria7io)f organiste et composi- 
teur italien, natif de Bologne, vivait dans la se- 
conde moitié du dix-septième siècle. On a de lui 
les opéras suivants : Crisippo , à Ferrare , en 
1710; — /wg'anwoii wince; Bologne, 1710; — 
JBtngina rft5CioWo;Bok>gne, 1710; — C(Mton«a 
in cimenta colla crudeltà; Venise, 1712; — 
il Trionp di Pallade in Arcadia} Botogne^ 

1716. 



W ARESTI ' 

Fintnul, SerittQTiMagwnl.—féliiL, BletraplUi do 
KWMhu. 

ÂKÉTArBiLB('ApniH>Qa),bénAK greoqne 
cK Cjriue, vivait duu la pnmlèTe mottié da se- 
cond «iècle ftvautrère cbrétiauie. Forcée deTivre 
a*ec Nicoerale, tyran de Cjrèoeet menrtrierde 
aoB époux, die ee Teogea et délivra «on pays eu 
bisant tuer Nicocrate, et en donnant de même la 
mortaalHmda tyran, anssl méchant que lui. 

Hbl, Dt Mui. rtn^ p. tu. 

AB^AS , nnn que portèrent ploaieun n^ 
de l'Arabie Pétrée qni régnèrent de l'an 170 à 
l'an 40 de J.-C. Voici ceux tai lesquels l'histoire 
a recoedli quelques notloi» ; 

Ab^as I** Técot daiu la aeconde luoitié dn 
deuxième aUde avant J.-C., et tut conlem- 
poniu de Jason , grand prêtre des Joib. On na 
sait rien de sa Tie. 

AaiTis n, né en l'an lOS, iDort en l'an 79 
annt l'ère dvétienne^ H Tint aa secours des 
faaUtaots de G«ia kirs dn siège de cette ville par 
Alexandre Jannée , et régna sur la Ckdésyrie 
après avoir triomfdiéd'Antioclius Xn.Arétasio- 
tmint ensuite en faveur d'Hyrcan dans les dé- 
mêlés de ce dernier avec Aristobule , et parut 
même avec nue aimée devant Jérusalem. Hais un 
Uentaiant de Pompée (Seauius) fit lever le siège. 
D^à Pompée lulsnème avait réduit la Syrie en 
province romaine; et, moyauiant on payement 
de trois cents talents, le nri de Damas { c'est le 
titre que prenait Arétas) avait pu garder ses 
Étals. C'est lui sans doute qni voulut faire arrêter 
saint Paul en l'an 33 de J.-C. 

tmttHa. Atitiq., Xlll, f 1, il, f t ; HT: i t c; A Btll. 
Jxd.,1,1, II. - DlonCuillu.KXXTll, 11. -AppUa, 
BtUnM «IHrld. - FlnurqDi! . Pootfie, M, tl. ~ Silot 
mi. Ep. aux Coriath., cb. t. 

Arétas IQ, ou Éhée, vivait dans la seconde 
mwtié dn premier siècle, H étût contranporain 
d'Auguste et de Tibère, et beau-père d'Bérode- 
Antipas. Auguste, d'abord contraire à Arétas, le 
con&ms ensuite dans U possession de sa souve- 
raineté de Pétra, ville dont on a retrouvé les ves- 
tiges. Arétas fit la guerre à Hérode, pour le 
punir de l'abandon de sa femme légitime pour 
Hérodiade. Le roi des Juifs invoqua le se- 
cours des Romains ; Tibère ordonna au gouver- 
nenr ViteDius de marcher contre Arétas ; mais 
la mort de Tibère, survenue dans l'intervalle, 
rendit l'expédition de Vitellius puremuit ctKomi- 
naloire. Aeojuger par quelques médailles, Aré- 
tas eut »am la souveraineté de Damas. 

_Joteplhe,,A^I^î.,XVl,»,|^;IVlH,^I^i,t-St^^l)^ll>, 
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• iKiri ( 'Ap^ ) , de Cyrène , femme grec- 
que adonnée à la philosophie , vivait dans la se- 
conde moitié du quatrième siècle avant l'ère 
dirélienne. Fille d'Âristippe l'Ancien (l), elle fut 
iustiintrice d'Aristippe le Jeune, que cette dr- 
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coDStancB fit sninommer liystfoiiSam^,diteiple 
de la mère. Elle avait d'aillears reçu dle^nteaa 
du premier Aristippe des principes de moitén- 
tlon et de sagesse, que l'on tronve e^^rimii 
dans une lettre que ce philosophe atmtt adna- 
sée à sa fille. Toutefois, l'aotlientkM de cette 
lettre est contestée. — Aiété «e montra dipiede 
son père, continua l'école cyiénalqne dcmt D était 
fondateur, et eut des diadptes qdacqiiinnt da 11 
célébrité. 

Bracter. su (. cru. pM., ll.t, ■.-Acbsll, BUtain 
*$lamtir<aur» rrtcttH, 1. 111. — Dlogine Libw, n, 

akét£b, Aretxus ('Apnsa9c),cém)re m^ 
decin grec , natit de Ca(4)adoce , vivait pndM»-' 
blemeot vers la lin du prôuier et au commence- 
ment du second siècle de l'ère cbrétlenDe (I). 
On ne sait rien de sa vie, Cconme il parle, dais 
ses ouvrages, dn vbi deFaleme et d'autres vint 
itaUoiB renommés, on a aupposé qa'il aviH j 
vécu ou du moins voyagé dans des pays qd i 
ctHnmuniquaient libr^nent avec lltalfe. Puial % 
les andens , il n'est cité que par l'auteur d'un m- i 
vrage attribué à Dioscoride, par Aétius et p« -^ 
Paul d'Élue. Arétée n'appartenait pas exclusive- S 
ment, comme l'avaient prétendu le Clerc, Wi- " 
gan et Haller, è la secte des pneumatisles : so 
système était une sorte d'édectiante , qei «aui>-^ 
tait k prendre dans chaque doctrine ce qni hd 
paraissait le plus rationnel et le [dus ootÂnne 
à l'eipérieDca. Sous ce npçori, il se nqtprodie 
beaucoup de la méthode des modernes. Soas^ 
est généralemoit pur, âégant et crarect. Sa 
descriptionB ne manquent pas d'une oertaiM vt- 
gneor et de coloris. Cellede l'élépbantiasU a sent 
à éclaircir et à commenter le texte de l'Écritan. 

Arétée avait adopté le dialecte ionien, pou 
mieux imiter le limgage d'Hippocrate. H avift 
composé plusieurs livres sur les Serres , sur kl, 
maladies des femmes, sur la pharmacie et aer 
la chirurgie, dont il ne Dons reste à peu pèi 
rien. Le seul ouvrage ipii notit soit paima 
est divisé en huit livres , dont les deux prenlnt 
ont pour titre : ntpi AtTtùiv xal IvyuEwv i(im 
■naiâv { Dtt causa et det ligna des affyt- 
tions aiguU ) ; les deux suivants sont intitulés : 
Hffi kVnSn «al £ii(uluv tgutian «aSOv ( Oa 
cafues et des signes des qffeetUmsehtvniquts)} 
deux autres : IIipl ecpamtloï itfuv icattSv (iM 
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tnùtematt da ttff^ctUnu alguii) ; et les deux 
àmien : Tlifl eipcnreicK xP^'^^^ naOi^ ( Du 
traUement de* i^ecHotu eAroniques ). Il ; 
■uiqDa qoelqnes ch&pitreB, et le texte oITre de 
■ombreoset locnoes. Cet ouvrage d'Arête parut 
d'ilnrd dans la traduction latine de J.-P. Cras- 
m, Mui le titre : Aret^ Libri leplemnunepH- 
HE>« tenebrit eruti et in laUnumiermottem 
tMwni a J.-P. CraMO; Venise, 1652, iii-4°. 
Le texte grec fut pour la première fois publié par 
J. Goapïl; Parii, 15M, în-S" ( très-rare ), Sou- 
nd r^uni i l'Uitioa de RnTua d'Épbèse, De Ap- 
fàiationi3»a Partium corporis Aumani. L'du- 
mge d'Arétëe a été aouTeot réimprimé ea grec 
rinlatiii à Vienne, 1G03, in-fol., parG. He- 
làdi; à Oxford, 17!3, in^ol., parJ. Wigan; k 
lejde, 1731,iii-fol., par Boerliaave ; dana KUbn, 
OUkHou de* médecin* gréa, Leipzig, isss, 
»t*. Ii'é^tiuo la plus récente et jusqu'à présent 
~ a tKt celle du profeaseur Ennerim , 
^le^Utredit, 1847, in-4'.«Ce savant, 
il H. Darcmberg, a eoUationné on fait coUa- 
bana- on grand DMnbre de inaDuscrita de France 
<t dltaUe, dans le bot de donner nn texte flia 
tarecLi 

Arétte eit un des meillears eqnits obeerra- 
ttmqM l'on peut encore aujourd'hui consulter 
■nelML D regardait la coonaiseance de la tex- 
tÊtt et de* fonctions du corps bumaio comme 
iliihiiii ni néceiaaire k l'étude des maladies. 
lUa te* Dotknit analomlques et philologiques 
m reaaaiteat encore de l'état imparfait de la 
tàmot k ertte ^loque. Avec les médecins pneu- 
MlWeaetkastcncieus, il plaçait dans lecceur 
kdfgadelaTtedderïme. La veine-parte était 
fmr hd l'origine de toutes les veines , dont il 
rr^rrniinall ks ionombraUes anastomoses. Le 
UeAaitdesliDéi élaborer le sang, et la rate à 
kfwiAcr. Leamaladtes de l'estomac et du colon, 
tmÊÊt or^ne* digestifs, fiiaïoit particulière- 
■ad un alIcatioD. Il a, dit-on, le premier, 
dM agu i le* nerb ai organes du sentiment et 
' (1). n a indiqué aussi l'entre- 
» nerveuses du cerveau pour 
la lésion d'un cAlé de la tête 
fmt produire la paralysie du cblé opposé. H 
■nilreconiui la structure glandulaire des reins. 
Eaii, on a n^ialé comme des modèles de stjle 
(t d'dMOYation ses descriptions de l'épilepiie, 
da tétanos, de la céphalalgie , de la Sëvre céré- 
ktle (xaùaof ), et de l'hémoptysie. 

Dans le traitement des nuladies, Arétée en 
ifpdait toqjooTi à l'expérience (^ynS^ iiSàmui- 
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kl phtt simples, et r^etait la mulliplicilé des 
fcipKa. Dans l«t maladies aiguès , il recoiiunan- 
Wfrincipalement la diète et le repos ; ce n'est 
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que dans les maladies dtroDÏquesqn'il employait 

les diurétiques, les sudoriSques, et d'autres 
Stimulants. 11 faisait aussi un fréquent usage des 
vomitifs, des purgatifs, des lavements, de la 
saignée , des sangsues et des Tenlouses. Il avait 
pratiqué l'artériotoraie, et parait avoir le pre- 
mier mis en vogue l'empiatre vésicant de cantha- 
rides. Il connaissait l'action irritante que les can- 
tharides exercent sur la vessie, et reco mm a nd a it , 
pourla prévenir, l'usée du lait. F. H. 
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* ARÉT^ ( Daniel), sculpteur allemand, de 
Corwej en Westphalie , vivait en 145S i la 
cour du roi de Danemark. On lui attriboe l'exé- 
cution de VOldenburg'sItom. 

Wcinwien , Kunit hlilorU ton Dantmart. ~ Ngter, 
Haut JUctuuiiui KmuUtr-LexIevn. 

*AHÈTBaS ou ARBTAS ('Ap^esK ), thëofo- 

^ea grec, archevêque de Césarée en Cappadoce, 
virait vers la seconde moitié du seizième siècle. 
On a de lui un Commentaire de FApocalyp*e 
( £uUiO^ i^x^iwi 1k Sio^uv àrjliin dvïpûv 
el( T^v 'loiôïvou Toû itfarn^^tiM xal eùaYY*iU<r> 
tûû 'Akok4J\ii{iiï). C'est, comme ce titre l'indique, 
on ouvrage composé d'après des auteurs anté-' 
rieurs. Il a été imprimé pour U première fds 
en 1532, à la suite des œuvres d'Œcumenus. D 
y en a aussi une copie manuscrite k la BiWo- 
thèque de Paris, 
rabrlclui, BiliHotK. «nw., Vlll, >M-«M. — Oadli , 

*AK6THa8, prêtre et théologien grec de Cé- 
sarée, vivait dans la première moitié du dixième 
siècle. Il laissa un écrit sur la Tramlation de 
saint Kulhyme, patriarche de Constantinople. 
Oudin confond Arétas le prêtre avec l'évêque de 
Césarée. 

ÛodlD , Commenlarliu ds Serip. Kchi, 

* ktiriN (Ange), jurisconsulte italien du 
quinùèroe siècle. 11 était originaire d'Areuo et 
d'une famille du nom de Gaml/iglionl, soos le- 
quel on le trouve souvent désigné. 11 devint 
docteur en droit à Bologne, assesseur à Piiroose, 
puis ï Rome, enfin questeur k Nursia. □ fut 
accusé de plusieurs crimes dont U était, dit- 
on, innocent , m^s qui lui attirèrent néanmoins 
un emprisonnement d'une année; peut-être 
même eflt-ii été condamné k la peine cqiitale , 
si d'éminents jurisconsultes n'eussent intercédé 
pour lui. A la suite de ceflicheux épisode il se 
retira à Ferrare, et y enseigna le droit romain. 
On a de lui ; Tractatut de Maleficii* , 1472, 
suivi de nombreuses éditions, dont la dernière a 
été publiée à Cologne en 1599; — Commentarii 
in quatuor Instilutionum Justintani libroi; 
Spire, 1480i Milan, liSi ; ^ Tractat-us deTes- 
lameiUls ,V«mie, 1486 ; et dans le lyoc^ottu 
tractatttttm deZitelti, Venise, 1584, VU1,I; 
— Coiuitia leu Respotua; Venise, 1570; — ■ 



Commentaril ai Htutnin Pandectamm de 
Se jtidicata , Hfm inlerprelallo ad tlfulum 
de ÀppfHoHonibu» ; Tenise, Iï79; — ane 
Leçon sur le tilre des Panded^a, inlituM De 
atquirenda vel atiiillenda /urredilaCe , dans 
Lim|iius, Brpelttlonfs In varias jurli civi' 
lit, etc. ; Venise, leoS , III , 4i3{ d'autmi ou- 
Trages sont rcsWs mannscritj, 
MitiiifKlIi, ScTliiart i'Iialim. — PipMopoIl, mi- 

Litum lilunirtitliui. Il.ioi.'-Sailgnj, ùticlUclUtiiel 
JUmiirlirn Hickti im MlUttaltcr. 

ARÉTiN [ Btionagxtuta, ou Bonaguida de 
iirreito, jurisconsulte itallendu treizième siècle, 
n se ûi connaître comme avocat aous le pape 
Innocent IV, et puMia des commentaires sur le 
droit ecdésiasijque et sur le droit romain. Il 
laissa : Gemina seu Margarlta ; c'est un traité 
sur des matières diverses , que l'on trouve dans 
le Troctotus plwimomm Doelomm, Lyon, 
1519; — De dUptrtMtionUnUfdta» le Traeia- 
ftu traetatuum de Zllettl. 

SiTtiiif . CtuhUItU «a KimUclH» RicNi !■ UitU- 
lalUr, III, a>: V, ua. — Pamiroil, Dtclartt Ltgim 
/•lInTrvC.. 111,11. - Mtiiacbm, Serittan à'ItaUa. 

iMfetlH. Voy. Gn. 

âkéTin ( Léonard V). Voj. Bntm. 

KKAtir ( Pierre l'), er Italien PietrO Are- 
tino, fameux littérateur italien, né le 30 avril 
1«9Z i Arezzo, d'où te nom i'Arftin, tille de 
la Toscane, mort eu 155B. H était le iils naturel 
d'un gentilliomme florentin, nommé Luigi Sacci, 
et d'une femme d'origine obscure, nommée Tïf a. 
Il passa les premières années de sa vie auprès de 
ea mère, et wn éducation Tuf très -négligée. Au lieu 
d'étudier le grec et lelalin, il forma, par la lecture 
des poètes italiens, son goût pour la poésie. 
Fortjeuneencore, ilfit contre les indulgences un 
sonnet qui le fil cbasser de sa ville natale. Il se 
réfugia k Pérouse, où il vécut, pendant plusieurs 
années, de l'état de relieur, sans renonr«r à la 
satire. Ayant aperçu dans un ËdiTice public le 
tableau représentant la Madeleine qui, aux pieds 
du Christ, tendait les bras dans une attitude 
suppliante, il alla de nuit y peindre un luth, 
que la sainte paraissait tenir entre les mains. A 
l'âge de vingt-cinq ans il se rendit è Rome , sans 
autre bagage que les habits qu'il avait sur le 
corps. 11 y fut accueilli par Agustino Chisi, 
ricbe négociant, qui le lit entrer au service du 
pape Léon X et de son successeur Clément Vil. 
C'est ce qui lui fit dire dans ses lettres qu'il 
avait perdu sept ans de sa vie avec les deux 
papes Médicts. Il dut quitter Rome pour avoir 
mis seize ( et non vingt ) sonnets au bas de seize 
ligures obscènes, dessiniks [)ar Jules Rom^n et 
gravées par Marc-Antoine Raimondi de Bologne. 
Ces sonnets, excessivement rares, ont été im- 
primés sous le tilre : Sonetll lussuriosl di 
Pielro Àrelino, in-il; sans lieu ni date, 23 
pages (1). L'Arétin se leodll à l'bvitation du 
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ftimnix chef de« iMndM iKrirPS Jean de MédI 
cis, igiil l'eiiimena avec lui dans le Milanais 
alors o<-cu|ië par François I", n)i de Frahcc.l 
s'en tit aimer par la vivacité de »n rrparlies, o 
se tnéna^tv ^n retour h Rome. Mais sun nou 
veau séjour dans cette ville fît encore dé courb 
ditrée. Amoureun d'une cUlslnièrp, il lit OU son 
net contre un Hval plus favorisé. Celul-cl, n'es 
tendant pas la plalMilterie, rl|>ostapar cimieaup 
lie poiimanl lUl le blessèrent à In iwltrine c 
aUx mains. Guéri de Ses blessureSi l'Arétlnde 
manda justice au pépe. ne pouvant l'obtentr, I 
quitta Rame , et revint auprts de son oncini pa- 
tron Jean de Médids, qui Itii faisait, dit-M, 
partner «a table et son Kl. PcU de temps aprùi, 
il eut la douleur de voir explrel" dans ses bM 
son''|!énéreut protecteur, qui atail été Moif 
mortellement dans le combat de Govertwlo II 
30 décembre 1516. Il Ht peindra le nwrlpM 
Jules Romain, et canaerva pour ce portnHIi 
plus tendre alTectloa. 

En mars 1527, l'Arëtln alla a'étaUlr à Veaiie, 
□fa D se mtt a écrire contr« le pape ClémeU TA) 
alors Mfbrtné au cfaAtuu Saint-Ange, iprè* h 
sac de Rome. Deux ans après, il se récondk 
avee le soUTeralo ponUte per l'Intelniédlain dt 
son ami Vasone , évCque de Vicenee. Charta- 
Quint, qu'il avait ITatlé, lut donna un collier d'or) 
et lui offrit le titredechevaller.L'Arètin refUsicé 
litre, en disant qu'un chevalier sans Itirtunetit, 
comme un mUr sans croK, exposé i toutes lo^ 
tes d'injures : Vu cavalier sensa entrala t «* 
miirù ien:^ crocl, icompiseiato da o^rim 
Se plaignant de la IVoidcor <les princes dH^ 
tiens , il annonça qu'il allait passer I CoiltlaaH- 
notile « traîner chez les inlidèlw «a vieluesàe* 
sa pantreté ; i mais il fbt, ptmr nous wrvlr M «I 
termes, ilié pqr nne nouvelle chaîne d'Dr>»' 
voyée par François 1*', et II obtint, efl bMM 
temps, une pension du duc de Lève. 

Le séjour de Venise, qui) appelle le Panrill 
terrestre, plaisait particulièrement i l'ArfUa. 
C'est 1& qu'il trouvait bberté entière pour son 
libertinage, et qu'il pouvait donner libre cours t 
sa plume Hcendeuse, Mtirique et vénale. S«M 
compter le» petisions et les prtsent», H se tas- 
lait hii-même de gagner mille *cus|«r an (somme 
Blbrs énorme 1 ] arec une tnalB de papier et UM 
bouteille d'encre. Il s'attat:!)» un aide aussi mé- 
disant mais plus instruit que lui, le bmeiii 
Mcolo Franco , qui savait très-lxen le grec e4 M 
latin. L'Arétin ignorait complètement l'un, et 
n'entendait guère l'autre. Aussi tes conseils de crt 
érudit lui étaient-Ils nccessaires dans les sujets 
qu'il traitait avec tant d'assurance. 

Sa renommée lui attira de tontes les pailiH 
de l'Italie oo grand nombre de vlsitears, «o- 
rieuv de voir celui qui, par la terreur de ses sa- 
tires, était devenu une puissance, et se disaH 
l'ami de deux grands rivaux, les plus puissanb 
princesdu siècle. Charles-Quint ^oota(eot»36) 
au collier d'or qu'il avait donné k l'ArétiD nH 
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pension de deux cents écas fitrr l'État de Milan. 
François I*' négligea d'en faire autant. Aussitôt 
fontes les louan^ hyperboliques cessèrent pour 
le roi de France, et ne s'adressèrent plus qu'à 
l'empereur. « Celui-ci ne distingua que l'Ârétin 
pirmi les nobles ambassadeurs que lui ayait dé- 
potés la république de Tenise au moment de son 
pttsage pour se rendre en Allemagne. Dès que 
Charles l'eut aperçu, il lui fit signe d'approcher, 
le mit à sa droite, et l'entretint pendant tout le 
Aemin. Arrivé k Peschiera, il passa le reste du 
Joiff ayec lof dans une conyersation familière. 
Ce fot en cette occasion que l'Arétin hii récita 
on panégyrique de près de trois cents yers, plein 
de ces exagérations qu'il n'y a de pudeur ni à 
prononcer ni à entendre. Le lendemahi matin, 
remperenr fit compter au poète une somme con- 
ridérable. Après la messe, il lui fit signe de le 
nfrre; mais l'Arétin se cacha dans la foule et 
8'Aoigna, par cndnte que Charles ne l'emmenât 
eu Allemagne. L'empereur chargea les ambassa- 
deurs yénlti^s de hif dire le regret qui! avait 
de ne rafoir pa^ vu encore une fois avant son 
d^ATt, et de prier de sa part la seigneurie de 
Tenise devoir les plus grands égards pour la 
penoBne de l'Arétin, comme pour fobjet de ses 
phe chères affections (1). » 

Tnd protée 1itférah*e , l'Arétin savait prendre 
toutes les formes pour augmentef sa fortune et 
n renommée. En même temps qufl écrivait à 
Venise des oeuvres obscènes qaï faisaient rire aux 
éclats les disciples d'Êpicure et les prêtres de 
la Ténus impudique, il composait des livres de 
piété qoi faisaient pleurer les dévotes. Cest avec 
ces fivres quil voulait gagner le chapeau de car^ 
dittl, qu'Q avait foit demandera Paul HI par le 
doede Parme. A l'avènement de Jules m, qui 
^ d'Arezzo, l'Arétin adressa à son compatriote 
ta sonnet qui l'émut si vivement, que le souve- 
ndn pontifo envoya à l'auteur un présent de mille 
onronnes d'or, avec le cordon de chevalier de 
Sifait-Pjerre. Le duc dtFrbin, nommé général en 
chef des troupes de l'Église, l'emmena avec lui à 
Borne. Jules HT, le félicitant de son voyage , alla 
josqn'à l'embrasser au firont. Ce fot alors que l'A- 
fèâa se crut sûr de la pourpre. Mais conune il 
ft'olttrtque de belles paroles, U quitta Rome for- 
tement iitité, et revint vivre à Venise jusqu'à sa 
BMNl Dans cette ville 11 eut diverses aventures, 
dont voici ceUe qui lui causa le plus de frayeur. 
Rons la laissons raconter par Ginguené : « Deux 
grands peintres, le Titien et le Hntoret, étaient 
omerois. L'Arétin , l'ami du premier, avait mal 
parlé du second. Le îlntoret, le rencontrant un 
jour près de sa maison, lui proposa de faire son 
portrait , et le pria d'entrer chez lui. Pierre l'A- 
téSn s'y laissa conduire, et n'y fot pas plutôt as- 
i^ que le Tintoret tira, d'un air furieux, un long 
pbtolet de dessous son habit. « Eh ! Jacques, que 
« 6i»-tu là ? s'écria l'Arétin effrayé. — Tenez-vous 

(i)MazzochrilU rUde l'Arétin, - Lettres deP^ét et in. 
L III. - r.timiirni^, HM. litt. lie ntatif, t VI . p. «t 



« tranquille, répondit l'antre, je veux prendre 
» votre mesure; » et, le parcourant ainsi depuis 
les pieds jusqu'à la tète, U lui dit froidement : 
« Vous avez deux pistolets et demi de haut. » 
Pierre ayant eu le temps de se remettre : « Tu et 
K un grand fou , lui dit-il, et tu fais toujours des 
ft tiennes ; » mais il n'osa phis mal parler du 
Tintoret, et devint même de ses amis (1). » Dans 
une autre drconstanoe on ne s'en tint pas à une 
simple intimidation : il reçut de la part de l'am- 
bassadeur anglais à Venise une volée de coups 
de bâton , qui le blessèrent grièvement au bras. 
n avait accusé cet ambassadeur d'avoir voulu le 
frustrer d'une somme de cent écus que lui avait 
envoyée le roi d'Angleterre pour la dédicace d'un 
Uvre. Ces sortes de châtiments étaient, pour ses 
ennemis, une source in^uisable de sarcasmes 
et de bons mots. 

L'Arétin demeurait à Venise chez ses sœurs, 
dont la conduite scandaleuse était digne de la 
sienne. On lui raconta ub jour des faits et ges- 
tes de l'une de ses sœurs, qui lui parurent si plai- 
sants qu*il se renversa sur sa chaise en riant 
aux éclats. Il tomba en arrière, frappa rudement 
de sa tète sur le carreau, et mourut à rmstant (2). 

Telle ftit la fin de ïnnico Arttino, de celui 
qn'Arioste appelle iê dt»in et le fléau des prith 
cêa : 

De» principe, U divin Pietro Aretino. 

<c On nomme, dit Ginguené, l'Arétin le fléau 
des princes, et il l'était plus encore par l'impu- 
dence de ses flatteries et par ses bons mots. 
n poussa l'orgueil jusqu'à donner son portrait 
en présent , comme le font les souverains ; et 
ce qui est plus sfaigulier, il en régala même le 
roi de France. On frappa pour lui et lui-même 
aussi se fit frapper des médailles en cuivre et en 
argent, qu'il donnait à ses amis , aux étrangers , 
aux princes. Il était grand et libéral dans sa dé- 
pense, magnifique dans ses habits, généreux et 
même charitable, peut-être par ostentation, 
peut-être aussi par habitude et par penchant (3). >» 

Le plus grand satirique du seizième siècle , ce 
n'est pas, comme on l'a dit, l'Arétin, mais Ra- 
belais. Ce dernier le dépasse de toute la hauteur 
de son savoir classique, qui manquait entière- 
ment au poète italien. 

Les principaux ouvrages de l'Arétin sont : 1» £n 
prose : Ragionmnenti del Zoppin, folio fratee 
Lodovico p.„. niei'Sydove si conliene la vitae 
genealogia di tulle le cortigiane di Roma, di- 
visée en trois parties, dont la première a été im- 
primée à Venise, 1536; la deuxième à Turin, 
1636; la troisième à Novarre, 1638; ouvrage li- 
cencieux, sous forme de dialogue, dédié à Fran- 
çois V^y roi de France, « comme l'hostie de la 

(1) Ginguené, Histoire littéraire de l'Italie^ t. VI,i8e. 

(î) Celte rircomtance réfate ce conte d'aprèn lequel 
TArétin, au moinrnt de recevoir lestrémi— onrtion, 
aurait dit : Cunrdate mi da' topi. or rhe son unto ( Me 
voilà birn huilé, pr^flcrve7-niol «le» rats). 

(S rilnjîiipiie. Hintnir^ hticrairf. âf C ntiH0.\..V\^^ Mt. 
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vertu sur l'autel de la renommée ; » — i Sette 
Salmi délia pewi^cw^ia, etc.; Venise, 1534, in- 4" : 
paraphrase des sept Psaumes de la pénitence, tra- 
duite en français par Jean de Vauzelles , Lyon , 
1540, in-8«; et par François de Rosset, Paris, 
1605, in-12; — i tre Libri délia humanità di 
C^m^o; Venise, 1535, in-4», traduit en français 
par Jean de Vauzelles, Lyon, 1542; — il Ge- 
nesi, etc. (la Genèse); Venise, 1538 et 1539, 
in-8°, souvent réimprimés comme les ouvrages 
précédents , et réunis avec ceux-ci dans une édi- 
tion des Aides ; Venise, 1551, in-4<^ : l'édition est 
dédiée au pape Jules IQ, de la famille del Monte, 
et TArétiri s'y ditde/ sacro Monte humil germe,,, 
e per divina grazia huomo libero; — la Fi« 
de saint Thomas d*Aquin; Venise, 1543 ; — les 
Vies de la sainte Vierge et de sainte Catherine; 
ibid., 1540; — la Cortigiana, il Marescallo, 
VHipocritOy il Filoso/o, et la Talanta, cinq 
comédies imprimées à Venise depuis 1533 jus- 
qu'en 1553 : ce sont les meilleurs ouvrages de 
l'Arétin; l'Académie de la Crusca les cite comme 
classiques ; — six. livres de Lettres familiè- 
res, imprimées depuis 1538-1557, et recueillies 
ensuite en 6 vol., Paris, 1609, in-8<^ : ces lettres 
sont un document curieux pour connaître l'esprit 
de l'époque et le caractère de l'auteur. — 2® En 
vers : outre les Sonetti lussuriosi déjà cités, des 
rime , stanze et capitoli , pièces louangeuses , 
satiriques et licencieuses : on les trouvera dans 
les recueils des poésies burlesques du Bemi, du 
Moka et d'autres poètes; — Due canti di Mar- 
fisa, épopée inachevée, dédiée au marquis del 
Vasto; Venise, 1537 : l'auteur, mécontent de 
son œuvre , exigea, dit-on, de son libraire Mar- 
colini qu'U en brûlât trois mille stances, ce qui, 
à trois stances ou octaves par page , supposerait 
mille pages ou deux volumes ; — Lagrime d^An- 
gelica, Venise , 1538 , ouvrage également ina- 
chevé comme son Orlandino, paraphrase sati- 
rique de VOrlando; — VOrazia, espèce de 
tragédie en cinq actes. Un siècle plus tard, le 
grand Corneille traita le même sujet, mais avec 
plus de talent et de succès. F. H. 

Mazzuchellf, nta di Pietro j4retino, dernière édi- 
tion ; Milan. 1830. - Fontanini. Bibliotheca d'Efoquenza 
italiana, 1753, 1, 197. — Crescimbeni , Storia délia vol- 
gare Poesia, i. Il, p. 407; IV, 44. — Tirabosclii, Storia 
délia letteratura Italiana, 1789-1794, VII, 187. — Gin- 
guené, Histoire littéraire d' Italie , VI, 128. — Gaddi, 
De scriptoribus non ecclesiasticis, 1648. — Hallam, In- 
troduction to ihe Littérature of Europe, I, 601 ; II, S66, 
401. — Bernl, f^ita di Pietro Aretino. — Dujardin, Fie 
de Pierre Arétin. — Dubois- Fontanelle, Fie de Pierre 
jdrétin et de Bernard Tatsonii Paris, 1768, in-12. 

ARÉTiM ( Z^oward ). Foy. Bruni. 

ARÉTIN ( baron d' ). La famille Arétin , d'In- 
golstadt en Bavière , a donné à l'Allemagne trois 
hommes également distingués comme fonction- 
naires publics et comme écrivains. 

L'aîné ( Jeun- Adam-Christophe- Joseph, ba- 
ron d'), naquit le 24 aoftt 17fi9, et mourut le 
16 aoftt 1822 à sa terre de Heidenbourg, en 
ï?n\ior;'. Il <^tn'^ia le droit et suivit la r^rrièrf 



diplomatique, dans laquelle il signala non moins 
ses lumières et sa modération que son dévoue- 
ment aux intérêts de la Bavière, sa patrie. Sous 
le ministère du comte Montgelas, il devint chef 
de la section diplomatique; et quand , en 1817, 
le comte de Recliberg quitta la légation bavaroise 
à Francfort pour recevoir le même portefeuille, 
le baron d 'Arétin lui succéda dans son poste 
auprès de la diète germanique; il y défendit 
avec vigueur la constitution que le roi Maximi- 
lien venait de donner à son pays. Cependant oa 
lui reprocha d'appuyer trop souvent les vues de 
l'Autriche, avec laquelle son gouvernement était 
alors intimement lié. Ce diplomate se fit aussi 
connaître comme écrivain et comme amatenr 
éclairé des beaux-arts. H prit une part active aax 
travaux de la Société des amis de l'iiistoire na- 
tionale, fondée en 1819 à Francfort par les 
soins du baron de Stein , et fut un des membres 
du comité de direction. Ses gravures et estampes 
formaient une des plus riches collections de ce 
genre en Allemagne, (y oit \<d Catalogue des es- 
tampes du cabinet d' Arétin , par Brulliot; Mu- 
nich, 1827, 3 vol. in-8°. ) Arétin publia en 1791 
un Magasin des arts du dessin (en allemaiid); 
Munich, 1791, in 8°; — Manuel de la philo- 
sophie de la vie ( en allemand ) , ibid., 1793, 
in-8° ; et un Catalogue des estampes graoées 
par Chodowiecki; ibid., 1796, in-8». 

Le second frère Jean-George, baron n'ARÉTiNy 
né le 28 avril 1771, se livra particulièrement ^ 
cette branche de l'économie politique qu'on dé- 
signe en Allemagne par le nom de Camerai— 
wissenschajten , et qui embrasse les sciences 
agricoles, forestières et rurales en général 33^ 
publia aussi un assez grand nombre d'écrits, fut 
chargé de diverses fonctions publiques, À s^ 
trouva en 1809, à Brixen, comme commissaire 
général, lorsque l'insurrection du Tyrol éclata- 
11 tomba au pouvoir des Autrichiens, qui le re* 
léguèrent dans la Hongrie. Depuis il resta dan^ 
ses terres, se livrant à l'étude et aux soins que 
lui imposaient diverses exploitations. Ses écrits 
portent tous le cachet du patriotisme et du désir 
de se rendre utile à ses concitoyens. 

Christophe, baron d'Arétin, le troisièraefirèr^ 
né le 2 décembre 1773, étudia successiv^neaf ^ 
Heidelberg, à Gœttingue et à Paris , et se viHtf 
d'abord à l'administration. Puis il se distingua 
comme publiciste, conmie littérateur, etcomm^ 
député à la seconde chambre des états de Bavièrf^ 
à laquelle il fut élu en 1819. 

Ses nombreux écrits et ses recherches savante 
sur les troubadours, surCharlemagne, sarle8 tra- 
ditions du moyen âge, et ses connaissances ii* 
bl'ographiques très-étendues, le firent nommer 
en 1806 premier conser>'ateur de la bibliothèqoe 
de Munich, et en 1807 secrétaire de la premért 
classe de l'Académie des sciences de cette rik 
académie dont en 1804 il avait été nommé TÎce 
fjrésident. Mais son esprit d'indépendance, son 
inébranlable patriotisme, et l'opposition vigw 
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rense qn*fl opposa aux prétentions de Napoléon, 
dont l'active surveillance embrassait jusqu'aux 
établissements scientifiques des pays étrangers , 
loi suscitèrent des désagréments; il se démit 
de toutes ses fonctions, et se retira dans une 
petite ville comme conseiller puis vice-prési- 
dent d*un tribunal d'appel. Sa brochure inti- 
talée la Saxe et la Prusse, qu'il publia en 
1814, et dans laquelle fl embrassa chaudement 
le psurti de la Saxe , déplut au roi de Prusse, 
comme la brochure les Projets de Napoléon 
et ses antagonistes en Allemagne avait mécon- 
tenté l'empereur des Français : ces deux ou- 
Trages firent une vive sensation. Le journal qu'il 
commença, en 1815, sons le ûtre d'Allemania, 
eot aussi le malheur de choquer la susceptibilité 
des grandes puissances de l'Allemagne, et le 
congrès de Carlsbad en arrêta la publication en 
1819. Dans cette année entra dans la Société 
de Francfort pour l'histoire nationale; et , ayant 
été élu membre de la seconde chambre des états, 
fl publia une Gazette des états ( Landtagszei- 
tung ) , dans laquelle il ne prit pas toujours le 
parti des libéraux , mais développa néanmoins 
des idées lumineuses et pratiques. Ce publi- 
ciste remarquable mourut en 1824 à Munich, 
président du tribunal d'appel pour le cercle de 
Regen. Parmi ses ouvrages nous citerons, outre 
ceni qui sont indiqués plus haut , les suivants : 
Enseignement de la mnémonique tant en 
théorie qu'en pratique, 1810; — Littérature 
de rhistoire de la Bavière, 1810; — Rensei- 
gnements relata à P histoire de la Bavière , 
et tirés de sources auparavant négligées, 
1811; — Annales de l'administration judi- 
clflirc en Bavière, 1813 et 1818; — Histoire 
ie rartiele XIII de la confédération germa- 
'M^e,etc. Voyez la liste complète des ouvrages 
d'Ârétin dans Baader, Gelehrtes Bayern, [ Enc. 
des g. du m. ] 

Meowl , Das Gelehrte Teutschland, volâmes IX, XI, 
XIII, IVII. — Kayser, rolUtàndigss BUcher-Lexicon, 
Y<ri. I et sopplément. — Biogr, des hommes vivants. 
- MahuI , Jnnuaire nécrologique , 18S3. 

AKÉTius (1) {Benoit oxi Benedict), bota- 
niste et théologien suisse, né à Berne vers 1505, 
mort le 22 avril 1574. Il étudia la philosophie 
dans sa ville natale, et fut nommé en 1548 pro- 
fesseur de logique à l'université de Marbourg; 
mais déjà l'année suivante il retourna à Berne , 
pour y occuper le poste de directeur du gym- 
nase. En 1563 il y devint professeur de langues, 
et enseigna, par la suite, la théologie, d'après 
les doctrines de Calvin , qu'il avait embrassées 
avec ardeur. Arétius entretenait un commerce 
littéraire avec la plupart des savants de son 
temps, particulièrement avec Conrad Gessner, 
«on compatriote, le Pline de l'Allemagne; il 
passait ses moments de loisir à herboriser 
(passe-temps délicieux) dans les montagnes de 

(l)SoB véritable nom était Marti; Aréttas est la tra- 
4iieUoa grecque de 'ApTjç , Mars, Martis, 



la Suisse. L'ouvrage qui l'a posé comme bo- 
taniste donna, pour la première fois, la descrip- 
tion et la Flore de deux montagnes de l'O- 
berland bernois, du Niesen et du Stockhom; 
cet ouvrage, adressé sous forme de lettres à 
Peperinus, a pour titre : Descriptio Stockorni 
et Nessi m>ontium in Bemartium Helveti- 
corum ditione, et nascentium in eis stir- 
pium; publié dans Yalerius Cordus, Annota- 
tiones in Dioscoridem, Zurich, 1561, in-fol., 
et dans Conrad Gessner, Hortus G&rmaniœ, 
L'auteur y fait connaître, avec leurs synonymes 
suisses , une quarantaine de plai|f es qui n'avaient 
pas encore été décrites, et parmi lesquelles on 
remarque la violette jaune des Alpes ( t;io/a bi- 
flora), Yeryngium alpinum, l'oreille d'ours 
(primula auricula), le trollius europœus, etc. 

Arétius publia aussi : Opus physicum et me- 
dicum de gradibus et compositionibus medi- 
camsntorum,opus cujusdam incerti auctoris, 
Zurich, 1572, in-8«;et Brevis cometarum ex- 
plicatio, physicum ordinem et exempta histo- 
riarum prxcipua complectens, cum epistola 
ad Dryandrum; Berne, 1556, in-4°. Ces deux 
ouvrages font supposer qu'Arétius s'occupait 
aussi de médecine et d'astronomie. 

Comme théologien et disciple fanatique de 
Calvin , il donna : Valentini gentilis justo ca- 
pitis (an. 1566) supplicio Bernas affecti bre- 
vis historia; et contra ejusdem blasphemias 
orthodoxa d^ensio articuli de sancta Trini- 
tate. Censura propositionum , quibus nitun- 
tur catabaptistœ in Polonia probare, baptis- 
mum non successisse circumxHsioni ; Genève, 
1567, in-4'*; — Problemata theologica, conti- 
nentia prœcipuos nostrœ religionis locos, 
brevi et dilucida ratione explicatos ; Lausanne, 
in-fol., ouvrage divisé en trois parties, dont les 
deux premières parurent en 1574 , et la troisième 
{posthume) en 1576; — Lectiones VII de Cœna 
Domini; Lausann., 1578, in-8°; — E nomen 
theologicum, brevi et perspicua methodo 
conscriptum; Lausann., 1572, in-8»; — Com- 
mentarii in libros Novi Testamenti; Morsée, 
1580-1584, in-fol.; — Commentarii brèves in 
Mosis Pentateuchum ; Berne, 1602, in-8'* (ou- 
vrage posthume ); — Sermones III de Cœna Do- 
mini, Lausann. , 1578, in-8° ; — Censura con- 
clusionum quod Baptisurus non successerit 
circumcisioni contra Prxdobaptistas ; Genève, 
1 567 , in-8°. Enfin , par ses commentaires sur 
Pindare {commentarii absolutissimi in Pin- 
dari), Olympia, Pythia, Nemea, Isthmia, 
Genève, 1587, in-4°, il s'est distingué comme 
philologue et helléniste. 

Conrad Gessner a donné le nom à'Aretia, en 
honneur de son ami, à une très-petite plante de la 
famille des primevères , qu'Arétius avait décrite 
le premier. Haller et Linné ont conservé ce nom, 
et l'ont donné au genre auquel appartient cette 
miniature de plante ( Aretia helvetica), F. H. 

Sprengel, Hist. Rei Herbariœ. — Melcbior Adam, 



iOT ARETIUS 

Fila ThtolBÇ. Gtrmim. - BilKr. BiUMn. BBImlca. 

■arezeo ( Setrieo), poète HaUen, nri b 
Areiw (tans li premMre moitié da qnatonlème 
tiède, bien que quelqiiM écrivains le disent orl- 
gio^re de Reggio. Oa ne ull prMqne rien de 
sa vie. Qaant i tes polies, vold ce qui en a 
éU impriioé : deax baltadet avse les Canioni 
du Daotei Venise, t&lS, \D.-f;^PoéHa,klA 
fin de la Bella Mano de Juste àt CoutI ; Té- 
rooe, 1750, bi-S*. — Cresambral ■ dooné im 
•onaet d'Areiio d'après nu maatucril du Va- 



CrcicintiBi, glerimiUiliirtttar: Ptttl». ~- Msiu- 
cïelU, SeHtiori a'IUtUa. 

'AHEzzo {ciaud^Marie), utnuBoaé Are- 
tlus ea Utin , Ungne dans laquelle il a souvent 
écrit , vivait vers la moitié du scùième siècle. 
Patricien de Syracuse, il devint l'historionraphe 
de CiiarlEs-Quint. Sod grand savoir, qui pou- 
vait lui assurer une vie tranquille, ne l'empA- 
cba pas de suivre uunmB soldat le* arnées de 
Chartes-Quint en Itolia et ea Allemagoe, où 
il s'acquit une grande réputation. U se retira 
enfin dans son pars oalal , où il put se livrer 
tout entier à sa pa&sian pour la poésie, hk il 
obtint de grands booncurs , et na parviot i un 
Age avancé qu'en se sou^rajant par une Tuite 
opportune à des daogers certajns et à unâ nurt 
misérable. Les lûslôrieos ne s'expliquent pai 
sur la oalure de ces dangers et de cfUa moi't. 
Suivant OrtoUni , Aretiui aurait fiai ses jours 
en Espagne. Les travaux qu'il a laiués sont : 
dfartiM AretiUS,paericivtBtiniCuianus,tic.i 

— Dialogue, in qvo pro Cxsare Jura Me- 
<Uolani, BurgundiiE, ae Neapolit Uguntur, 
eladet ad Ticinum eC Sex liberatiu ; — Mo- 
lueci domiaui guarg Ciesari iludel, dvellum 
CxsariSf — Siculorum HitpanoTwmque Tu- 
muUtu, primas ^'luin Hûpaniam adeeuus, 
fhiiippt filU natatU; — Diaiogus ubi BU- 
panUe descrlptio cvm reeentiorilnis nomini- 
bvs, etc. ; — Dialogus gito Virgtlii vermi, etc. ; 

— Acidù el Galathie coimvbiwni — Summi 
pontifiât Liberaiio i — Mkgix tret de Cxsare ; 

— Epigrammata nonnu^to; Augsbourg, 1630, 
in-S"; — Clwrograplùa, sive de situ Sicilix 
libeÛus; Païenne, 1^27, in-8°i & Messine, 
1&42, 10-4"; k B&le, 1544, în-S°; imprimé par 
Francesco Booauni , duc de Hontalbano , dans le 
2° val. des Antiche Syracuse iPtientM, 1717; 
reproduit ensuite, sous une (arme plus correcte 
et avec des annotations , par Jean-Baptiste Ca- 
rusio, dans sa BibliothÈqite historique du 
royaume de Sicile; Païenne, 17ïO, in-[ul., et 
diuia le premier volume du Tliesaurvs AaCi- 
qaitutum SinUUf, de GrEEvius, Leyde, 1723, 
in-M, ; une édition plus CMnpIète M publiée 
à Bile en 1544, in-S", sous le titre :Cl. ilarii 
Arelii Libri aliqvot, teclu non minus jticundi 
guum utiles : quorum sérient versa pagina 
videbiss onmla non ante vita/ — Deseriplio 
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HitpanixetSiellimsVjaa, lâSï.ln-ll i une 

traduction italienne de cet ouvrage parut en 
leiliiWiUtuibe^, in-«°; — Otterwisionidef/a 
lingvaticilianaecaHioniniipToprioidioma; 
tiBssJDe, 1043, in-4' ; w dernier ouvrage est 
une tentative faite en vue de replacer U dia- 
lecte aidiien au rang qu'il avait priiniHvemeDl 
occupé dans la poésie nationale de l'Italie. 

K<m»taTC, BUli^liica dcHla. — MiinDCtidU, Serii- 
tari d'iutda. — Onolinl, Biefrafla il«;l(iiii«itiU Wutrf 

'aubzzo l François o' ) , moine de l'ordre 
des Franciscains, né en 1553, mort en IfilG, U 
occupa plusieurs emplois, particuliÈrement celui 
de conresseur de Ferdlnanil I", grand-duc de 
Toscane. Ses sermons lui firent une réputation 
d'éloquence, et il laissa quelques travauv de 
tlkéologle; tes suivants ont mÉfilé les Itouieura 
de plusieurs éditions : Summa theologix spt- 
eulatlva: et moralls, ac commenlai'ia scho- 
lastica in tertlum el quartum sententiarum 
Llbram Joannit Ihins Scoti; Venise, lâSl , 
1613, 1616, lSl9j — Criminale canonicum; 
Venise, 1617; Pérouse, 1669, in-S". 

HaiiuclieJll, SeritXoH i'ittita. — Widdlng, diamlit 
Jtfti'onini. 

AKEZEO ( François n' ), on AnériN, du nom 

de sa pairie. Yoi/. Accolti ( François ), 
ARBZZO ( Français-Marie). Vog. Càsiisi 

{François-Marie). 
iKBzzo [ GorelU on Gorelloo'). Koy, Go- 

BELLO de' SINIGÀRDI. 

AHBZZD ( Gvy u' ). Voy. Gur. 

'ABEzxo (GvUlone a'), célÈbre poète ita- 
lien, mort en 1294. La date da sa nai$»u)ce 
n'est pas exactement connue. Il Ail un des poâ- 
les primitiTii et fondateurs de la littérature ila- 
lienue; sa patrie, la Toscane, s'en bouoralcplut 
à l'époque même où II vivait. On l'appeUe or- 
dinairement Fra-Guitlone , parce qu'il était cle 
l'ordre rdigieuK et militaire des Cavatieri gou- 
denti. Cet ordre avait été instlliié en Lan- 
guedoc vers 12Q3, pendant la cTolsaile conire 
les Albij^ia, Mais quand l'ra-Guiltone y Tut 
admis, la croisade était finie et les béréliques 
extenoinés. Cet ordre des Cheijatiert joyeux 
fut ainsi noramé, parce qu'on devait y jouir 
de la vie, et qu'il n'imposait aucune privation ; il 
n'avait de sévérité <|ue pour les preuves ilc no- 
blesse. Les dames y étaient admises sous les li- 
tres de Mitilisse et de Caealleresse. C'est sans 
doute dans ce monde à la fois religieux et pro- 
fane que Fra-Guîttone avait puisé ses inspira- 
tions, assaisonnées d'ascétisme cl ilc galanterie. 
Il reste, en elTct, de lui Ircnte-liuit sonnets on 
l'amour se marie A mcrvt^Jle avec la dévutiua. 
I^ prosodie et le style en sont lemarquables , et 
c'est le premier ixMe dtot. qui on remarque 
celle régularité dnns te rbytbtue et dans la rime. 
On est plus d'une fois surpris de s.i ressem- 
blance avec Pétrarque. Celui-ci av^t uae S)Tn- 
patliie parlkiiliàre [lour le vieux, poëta toscan; 
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il le piMd mt k méoBe rang que Dante «t Cmo 
et Pistoia. Pa^te rend à Guittone égaleniMt 
hommage eq h ioeotioimaDt dans son chant 
du ^urgaioire. — Les trente-buit soaaats, 
pins deux balUdea et tfoU grai^dea canzoni, 
àt GttittoBe d'Àfeuùf m trouvent dans diffé- 
nats recueils de Tieux poètes d Italie, tels que 
Rime di diversi arUichi Àutori toêcani; Flp- 
Rsce, imprinierie Giunta, 1527, in-8<^; Venise, 
1432, ift-a*"; Léo Allatitts, AnUchi Poeti, Ma- 
ples, IMi, in*6*. — Un sonnet inédit ( Baeoo in 
Tvcêna) se troiiTe dans le^ notes de son com- 
patriflte Redi; deux autres ont été puMiés dans 
RacDolta dé' Mimatori d^ogni uecolo de Gobbi. 
La plupart de ses poèmes se trouTent dans le 
premier volume de Rime onesie de* migliori 
Poeti aniichi e moderni; Bergamo, 1750, in- 
II On a conservé longtemps en manuscrits en- 
vJTOQ <p]arante lettres de Guittone d'Arez^ sur 
dîTers sHJets <}e mopale. C'est le reinieil le plus 
ocjea de Mtres que Ton ait publié en langue 
TBlgaire; elles sont accompagnées de notes du 
ttvaat Bottari , qui les a fait imprimer. Parmi 
ces lettres il s'en tropyo quelque^unes en vers 
lilM%8; eto ont pour titre : Lettisre dijra Guit- 
tone ^4rezM, con lie note ; Rome, t74S, in-4^. 

Crad'nibeni , Storia délia volgar Poesia. — Tirabos- 
dii, ^torUt 4ella letteraturtk ftaliana» i797-l784. - 
Nazzuchelli, Scrittori d'Itatia. — Redi, ^nnotaziqni fit 
Bacco in Toscano, — Gingueoé, Histoire littéraire d'I' 
talU. - Coroiaol. Secoli délia Letteratura Italianaf 
NiUo, ISSt. 

*kmi^9 (Scipim Buraliji')^ cardinal et 
italien, né à Atri près Gaëte ea 1511, mort à 
liafiles en 1578. 11 étudia le drott, reçut le 
piàe de docteor à Bologne, et eut un si grand 
Mceès comme avocat à Naples, que Charles- 
QoiiÉ le nomma, en 1560, membre du conseil 
collatéral pour le royaume de Naples. Le dé- 
^ût dn monde s'étant emparé de lui, il se retira 
eo 1557 dans un monastère de l'ordre desThéatins, 
où il portai le nom deyrèr^ Paul. Ses talsots et 
SM eenices ne ftirent cependant pas oubliés; car 
ea 1562 Ptttlippe II l'appela au siège archiépis- 
copal de Brindes, faoonettr qu'il crut devoir 
d^liner. Plusieurs évêchés lui furent successi- 
Teneat o£brts; il persista dans son refus. Enfin, 
deux ans après, délégué par la ville de Naples, il 
eatrepritunedlffiGtle mission en Espagne : il vint 
protrâter contre une tentative de Philippe II, qui 
(tia]ra pour la seconde fois d'introduire l'in- 
<|aiiitipn espagnole en Italie. Le succès qui cou- 
Fonna cette protestation augmenta son crédit 
parmi les Napolitains. U fut immédiatement 
mandé à Rome, où il occupa successivement 
difers emplois pcclésiastiques jusqu'en 1566, 
époque à Uqueile il fnt uoiiaué cvétim; de iMai- 
saace. In 1570, il reçut le chapeau de cardinal $ 
et, en 1576, le pape lui fit accepter i'archevédié 
de Naples. Il mourut peu de jours après, et fut 
enterré dans l'église tliéatine de 8aioi-Paul ; en 
eiécutiott de sa volonté , aucune inscription ne 
lit placée sur son tombean. Son testament, et 



de plus une lettre en latin sur les motifs f^ lui 
firent refuser le siège de Brindes , se trouvent 
dans sa biograpl^ie publiée par Bagatta, qn frère 
de son ordre; Vérone, 1608, in-4°. On a encore 
de lui les constitutions d^un synode tenu à Plai* 
sance;ibid., 157û,in-4«. 

MazzuchcUi, Scrittori d'Italia. — UgliHil , Italia sacra, 
%. M et yi.— Qldoioi, AtfiWMeum rùWMumm, l€76, U-V>, 
pages SSl et 613. 

ARB9KO ( Thomoi), cardinal italien, né à Or- 
bitello (Toscane) le 17 déœmbre 1756, mort à 
Rome le 3 février 1S32. H éUit le petit-fils de 
Clagde-Marie Arezzo, dit Aretius^ l'historiogra- 
plie de Charles-Quint. On le plaça à Rome an 
collège de Nazareno, (^i comptait alors d'illus- 
tres professeurs. Il ^dia la rhétorique sous 
François Tasso , la philosophie Sous le célèbre 
Beccaria , et la théologie sous Molinelii. 11 entra 
en 1777 au collège ecclésiastique pour étudier le 
droit civfl et le droit canon. On le promut de 
bonne heure aux dignités ecclésiastiques, entre 
autres à la charge de chancelier. Pie VI l'en- 
voya comme vice-légat à Bologne, et le nomma 
successivement gouverneur de Fermo , de Pé- 
rouseet de Macerata. En 1798, Arezzo aban- 
donna cette place et se retira en Sicile, d'où sa 
fiunUle était originaire. I>eax ans après , de re- 
tour à Rome, il Ait nommé archevêque in par- 
tibus de Séleucie en Syrie, et en 1801 , ambas- 
sadeur extraordinaire à la cour de Russie, pour 
y coopérer à la réunion de l'Église grecque. La 
mort de Paul T'iui fit quitter Saint-Pétersbourg, 
^ il revint comme légat à Dresde. Sur l'invita- 
tion de Napoléon , il se rendit en 1807 à Berlin 
auprès de l'empereur, qui l'envoya à Rome pour 
arranger les différends qui existaient entre la 
France et le saint-siège. N'ayant pas réussi dans 
cette mission , sa conduite fut taxée de perfidie, 
d'autant plus qu'il avait été nommé gouverneur 
de Rome à la place du prélat Cavalchini. Il Ait 
arrêté dans le mois de septembre 1808, renfermé 
dans la forteresse de Florence, et de là relégué 
à Novare en Lombardie. U obtint sa liberté, et 
se retira à Florence, d'où il fut exilé en Corse 
eo 181 1 , et traduit devant une commission mili- 
taire, n n'évita son arrêt de mort qu'en fuyant 
en Sardaigne sous le déguisement d'un marin ; 
là , il devint l'hôte familier du roi Victor-Emma- 
nuel , qui ne pouvait plus se passer de lui. £a 
1815 , Pie Vil le créa prêtre-cardinal de Saint- 
Pierre, et, le 23 septembre de la même année, il 
l'envoya, en qualité de légat, à Ferrare. Il venait 
de refuser l'évêché de Novare d l'archevêché de 
Paierme, que lui offrait le roi des Deux-Siciles. 
Après rinsurrcction qui échoiin en 18î>0 'lans les 
ttatû JciXaiJlcri, Aie/i^o :.t tout ce qu u ^ ul^.v.w.r 
être utile aux insurgés de Faënza et de Ravenne 
qui peuplaient les prisons; ceux-ci le béniront 
pour son humanité, lîn 1830 il fut revêtu de la 
dignité de vice-cliaocelier de l'Église, et nommé 
évêque de Sabine, il mourut au commencement 
de l'année suivante, et fut inhumé dans l'église dç - 
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Saint-Laureiit. Les Mémoires d'Arezzo , qui of- 
frent de précieux documents sur Thistoire ecclé- 
siastique de son temps, n*ont pas été imprimés. 
Le cardinal Arezzo a été le fondateur de l'Aca- 
démie dite degli Àriostei , à Ferrare, et a ré- 
tabli le collège des Jésuites fondé dans cette ville 
par saint Ignace. 
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HenrioD. Jnnuaire biograp^ig^ê, — Arnanlt, Biogra- 
phie des Çontemporaint. 

AEFB, ARPHB OU DARPHB, nom de plusieurs 
artistes espagnols, particulièrement des cisdeurs 
les plus distingués de TEspagne. 

* Henrique de Arfe, ciseleur en argent, ori- 
ginaire d'Allemagne, vint habiter l'Espagne au 
commencement du seizième siècle, et s'établit à 
Léon. U fit en 1506 le tabernacle d'argent de la 
cathédrale de Léon ; on lui en commanda un 
autre en 1513 pour la cathédrale de Cordoue. 
Il commença en 1517, pour celle de Tolède, un 
tabernacle pareillement d'argent, qui ne fut 
achevéqu'en 1524. Ce tabernacle, de forme hexa- 
gone, en style gothique, est orné de deux cent 
soixante petites statues, sans compter les bas- 
reliefs et autres ornements; U fut doré en 1599 
par Francisco Nerino, La masse de métal d'ar- 
gent et or, employé dans cet œuvre , pesait 
5,292 onces. Arfe modela encore un petit taber- 
nacle pour le monastère des bénédictins de 
Sahagun; les ornements en étaient aussi d'une 
grande richesse. H fit en outre des crucifix, des 
encensoirs, et beaucoup d'autres objets employés 
dans le culte catholique ; tout cela marqué au ca- 
chet d'un goût original , et très-recherché comme 
dessin et comme exécution. 

* Antonio db Arfe, fils du précédent, soutint 
la réputation de son père; seulement il délaissa 
l'architecture gothique, pour employer les styles 
grec et romain. Il fit en 1544 le tabernacle de 
la cathédrale de Santiago, puis un autre pour 
régUse paroissiale de Sainte-llarie de Médina de 

Rioseco. 

* Juan DE Arfe t Villafaiib , fils d'Antonio 
et petit-fils d'Henrique, naquit à Léon en 1535, et 
mourut à Madrid en 1595. Après s'être initié aux 
secrets de l'art sous la direction de son père, il 
vint à l'université de Salamanque étudier l'anato- 
mie 80usCk>smo de Médina. Plus tard, il se rendit 
à ValladoUd, alors le centre des arts en Espagne. 
n commença en 1564 un tabernacle pour la 
cathédrale d'Avila : il était rétribué à raison de 
douze ducats pour chaque marc d'argent qu'il 
employait Ce travail ne ftit achevé qu'en 1571 ; 
c'estun des plus beaux en ce genre qu'on puisse 
voir dans la Péninsule. 11 obtint ensuite au con- 
cours l'exécution d'un tabemade d'argent pour 
la cathédrale de SéviUe : cet ouvrage ne fut 
terminé qu'en 1587; il est conçu dans des pro- 
portions on ne peut phis larges, et d'un fini sans 
exemple. Arfe en a publié lui-môme la descrip- 
fkm, qu'il a dédiée au chapitre de la cathédrale ; 
elle se trouve tout entière dans le Dictionnaire 
éiê Artistes espagnols de Cean Bmnudez. Les 1 



autres œuvres d*art de Juan de Arfe sont un ta- 
. bemacle pour la cathéd raie de Burgos ( 1 588) et on 
autre pour la catliédrale d'Osmas, exécuté avec 
le concours de son gendre Lesmes Femandez dd 
Moral : quoique plus petit, ce travail est incom- 
parablement supérieur aux précédents comme 
style et comme fini. Enfin, encore un tabernacle 
pour Féglise Saint-Martin de Madrid. Nommé es- 
sayeur de la monnaie de Ségovie par Philippe D, 
Arfe continua de faire d'autres travaux pour 
le nouveau monastère de. TEscurial ; et , après 
la mort de Philippe n, fut souvent occupé 
par Philippe m, son successeur. — Arfe fut à la 
fois écrivain et graveur. H grava sur plomb 
le portrait d'Alonso de Ercilla, dans la première 
édition de son Araucana ; et les planches de 
son Cahallero determinado ont été reproduites 
d'après le poème français de M. Olivier, traduit 
en espagnol par Hemando de Acuna, et imprimé 
à Salamanque en 1573. — Les écrits de Juan de 
Arfe ont trait à la théorie et à la pratique de la 
profession qu'il exerçait à l'hôtel des monnaies 
de Ségovie. En voici les titres : Quilatador 
de oro, plata y Tiedras; Valladolid, 1672; — 
Varia commensuracion para la Escultura y 
Arquitectura; Séville, 1585. — Ha existé, vers 
la fin du seizième siècle, un autre Antoivio de 
Arfe, qui fut graveur et probablement de la même 
famille. Selon Cean Bermudez, il était fils du 
précédent. 

Joseph de Arfe , sculpteur, né à Séville en 
1603 , mort dans cette ville en 1666. Il est pré- 
sumable qu'il était de la même famille que les 
précédents ; mais les indications manquent à cet 
égard. H aUa étudier à Rome pour se former le 
goût. De retour dans sa patrie, il exécuta les 
admirables statues d'argent qui soutiennent le 
tabemade de la cathédrale de Séville. On re- 
marqua surtout de lui les statues en marbre, de 
vingt pieds de hauteur, des évangélistes dans la 
chapelle de la Communion de la même église. 

Les guerres qui ont ensanglanté l'Espagne de- 
puis tant d'années ont amené la destruction d'un 
grand nombre d'églises; les œuvres des Arfe 
ont subi le même sort. 

Ponz, fiage de Espdna, etc. — Cean Bermodezj Die- 
eionario historico, etc. 

*ARFiAif (Antonio de), peintre espagnol, 
vivait à Séville vers 1551. H imagina de peindre 
à la détrempe de grandes toiles pour la décoration 
des maisons , dont il se fit une grande exporta- 
tion pour l'Amérique. Cette mam'ère lui donna une 
grande habitude de main, ^ Ula conseillait aux 
commençants avant d'entreprendre la peinture à 
l'huile. 11 entra ensuite dans l'atelier de Luis 
de Yargas. Un tableau d'autel qu'il peignit avec 
Antonio Ruiz pour le vieux sanctuaire de la ca- 
thédrale de Séville, lui acquit une réputation de 
dessinateur et de coloriste. H fut le premier qui, 
à Séville, sût distribuer la perspective de ses 
figures et de ses horizons de telle iaçon, que quel- 
ques-unes de ses compositions ressemUcntàdes 
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fs et à des rondes-bosses. En réalité, il 
eilleur peintre de fresques dans le style 
idre et de Julio , même après le retour 
18, son maître. Alonso Ar&an , son fils, 
un peintre distingué. 

;rmudf z , Dieeionario historico , etc. 

iDSON. Voy* Arwyidson. 
iz (Grégoire de), bénédictin espagnol 
eptième siècle. 11 écrivit dans un monas- 
a Yieille-Castille une histoire de l'Église 
e , intitulée Poblacion ecclesiastica de 
, y Noticia de stis primeras honras 
en los escritos de S. Gregorio, obispo 
wda, y en chronicon de Hauberto^ 
îe S.-Benito. Le premier volume de ce 
it publié à Madrid en 1667, le second en 
deux autres en 1669, in-folio. Cet ou- 
ait dédié A la suprême et souveraine 
de Dieu ; mais Argaiz n'en fut pas moins 
;u d'avoir forgé les prétendus documents 
il disait avoir tiré son histoire. C'est là 
es pieuses fraudes qu'autrefois les ecdé- 
s regardaient comme parfaitement justî- 
krgaiz publia en 1675 une défense de son 
intitulée fnstruccion historica apo- 
para religiosos, ecclesiasticos , y se- 
Madrid, in-folio. Ses autres ouvrages 
irona real de Espana, fundada en el 
de los muertos, y vida de S. Hieroteo, 
le Âthenas y Segovia, in-fol. ; Madrid, 
pgaiz s'efforce d'y prouver que le précep- 
Denys l'Aréopagite et que Denys lui- 
aient Espagnols ; — Soledad laureada 
ienito y sus hijos en las Iglesias de 
y 2 vol. in-fol. ; Madrid, 1675; — Yidas 
enito y S. Isidro de Madrid, in-fol.; 
1671 ; — la Perla de Ccttaluna, his- 
N. Senora de Monserrate; in-fol., Ma- 
J77. On mentionne encore un autre ou- 
Argaiz , qui n'a pas été publié; il était 
Theatro monastico y obispos de Es- 
: devait avoir huit volumes. 

nio , Bibliotheca hispana nova. 

ALL ( Richard), poète anglais qui vivait 
'ègne de Jacques V^. On manque de dé- 
' sa vie. Il a composé les poèmes sui- 
"he song ofsongs, which was Salomon's, 
rased in English keroicks, byway of 
e, in-4° ; Londres , 1621 ; — The Bride's 
nts , poetical essays upon a divin sub- 
roi. in-4"; Londres, 1621; — Funeral 
)onsecrated to the memory o/his ever 
l lord John King , laie bishop of Lon- 
î. , 1 62 1 ( cet évêque était son protecteur ). 
aussi écrit en prose un livre de Medila- 
' Knowledge, zeal, tempérance, boun- 
d joy, et Méditations of prudence, 
ce, meekness, God*s work, andprayer, 
il avait l'intention de réunir ces ouvra- 
« poésies, mais la mort de son protecteur 
i de Londres fit échouer ce projet. 
I Athenœ Oxonienses. 



*AVLGAVL (John), théologien an^ais, né à 
Londres vers 1540, mort à Haleswortii le 8 oc- 
tobre 1606. Il prit le grade de maître es arts en 
1 565, et obtint la cure d'Halesworth dans le comté 
de SufTolk. Sa passion pour l'étude était telle, 
qu'il s'était complètement détaché des choses de 
ce monde; il Técut et mourut en philosophe. 
Argall a écrit deux traités : De vera pceniten- 
tia, 8 Yol.; Londres, 1604; — Iniroductio ad 
artem dialecticam; Londres, 1605. Wood 
trouve ce dernier travail facétieux et plaisant. 

Wood, MAena Oxonieruet, 

ABGAND (Aimé), physicien et chimiste, né 
à Genève vers le nàlieu du dix-huitième siècle, 
mort dans sa patrie le 24 octobre 1803. n fut 
l'inventeur des lampes à courant d'air et cheminée 
de verre, auxquelles Quinquet a donné son nom. 
C'est ainsi que l'Amérique ne porte pas le nom 
de celui qui la découvrit. Dans les lampes ordinai- 
res jusqu'alors employées, les mèches compactes 
à fibres parallèlement perpendiculaires ne lais- 
saient monter, avec l'huile dans laquelle elles plon- 
geaient et qui s'élevait par l'effet de la capillarité, 
qu'une partie d'air beaucoup trop petite poiu- brû- 
ler exactement toutes les fibres de la mèche : la 
flamme donnait donc de plus, en charbon et en 
fumée, ce qu'elle donnait de moins en lumière. 
Argand imagina de substituer aux mèches pleines 
des mèches Hssues au métier, en forme de cy- 
lindre creux ; elles sont retenues entre un premier 
tube auquel elles servent comme de fourreau , et 
un second tube qui les enveloppe elles-mêmes, 
de manière qu'il y ait entre la mèche et chaque 
tube trois millimètres d'intervaUe. H s'établit 
ainsi un courant continu, une sorte de tirage; 
l'air frappe non-seulement la partie externe de 
la mèche cylindrique, mais encore il s'âève dans 
l'intérieur pour alimenter la flamme ; et, bien que 
la combustion de l'huile-se fasse plus rapidement, 
l'on ne brûle qu'une même quantité d'huile pour 
obtaiir une plus beQe lumière, parce qu'il ne s'en 
vaporise qu'une très-petite portion , et l'on n'a ni 
odeur ni fumée. Argand fit sa première lampe 
vers 1782, en Angleterre. Ambroise-Bonaven- 
ture Lange, à Paris, la periectionna peu de temps 
après : pour rendre la lumière plus vive , il ré- 
trécit la cheminée près de la flamme. Le 7 sep- 
tembre 1782, Lemonnier et Brisson en firent un 
rapport à l'Académie des sciences , et déclarèrent 
ce qu'une seule de ces lampes éclairait autant que 
vingt bougies qui seraient réunies. » Après quel- 
ques contestations sur la priorité de l'invention, 
LangeetArgand s'associèrent et obtinrent, le 5 jan- 
vier 1787, des lettres patentes portant permis- 
sion exclusive de fabriquer et vendre dans 
tout le royaume des lampes de leur invention 
pendant quinze ans. On lit, dans le considérant 
de ces lettres patentes , « qu'ils sont inventeurs 
« d'une lampe appelée à courant d'air et che- 
(( minée de verre, qui réunit le double avantage 
<c qu'il ne s'y forme aucune espèce de fumée, et 
« que la matière qui devrait la pro&ire est cou- 
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a ▼eiiiè en lumière, laquelle par cette raison se 
« trouve considérablement augmentée; que les 
a premiers essais de cette lampe avaient été com- 
» muniqués le 15 août 1783, par le sieur Aimé 
« Arganid, au feu sieur Macquer. Cet académicien 
ft en rendit les témoignages les plus (ayorables , 
« ainsi qu'il est résulté du rapport qui en fut fait 
a le 16 du même mois; que postérieunement le 
« sieur Argand, étant en Angleterre, a complété 
« cette lampe, en (joutant au courant d'air in- 
« troduit dans Tintérieiir de la mèche une che- 
(c minée de verre qui , environnant ladite mèche 
« à une distance convenable, s'échaufifont etcon- 
K centrant la chaleur, augmente le courant d'air 
a intérieur, et en occasionne un à l'extérieur de 
« la mèche , ce qui achève de détruire la fumée 
a en la convertissant en flamme. » Ce sont ces 
litres patentes, enregistrées au parlement, qui 
depuis ont reçu le nom de brevets d'invention. 
Ces nouvelles lampes devinrent bientôt tellement 
à la mode en France et en AngleteiTC, que les 
cristalliers de Londres en 1766, et les ferblan- 
tiers de Paris en 1789, firent tous leurs elTorts 
pour faire annuler le privilège. Ils publièrent des 
mémoires injurieux où ils niaient les droits des 
détenteurs du brevet, parce que Argand et Lange 
sesontlongtempsdisputé le mérite de l'invention ; 
et (c il résulte, ajoutaient-ils, de cette querdle 
a. qu'ils ne sont point inventeurs. » A cet argu- 
ment , Argand répliquait ainsi : « Peut-on ré- 
« pondre sérieusement è un par^ raisonnement? 
« On ne Ta pas imaginé lorsque Newton et h^ib- 
« ni2 se disputaient l'invention du calcul dif- 
« férentiel. » Sur ces entrefaites , la révolution 
éclata, et tous les privilèges furent abolis. Argand 
perdit tout à la fois les bénéfices et la gloire 
de sa découverte. Quinquet modifia la forme des 
lampes d' Argand, et leur donna son nom. Ar- 
gand, abreuvé de chagrins, devint mélancoli- 
que ; il se livra à l'alchimie et aux sciences occul- 
tes, et mourut dans un état voisin de la misère. 

Penny Magazirte, UI, 190. 

* ARGâJLJTHO]iii}§, roi de Tartesse en Espa- 
gne au sixième siècle avant J.hC. , accueillit gé- 
néreusement les Phocéens qui y abordèrent. 

Hérod., 1, 168. — Strab., lU, p. 161. — Ludca, Macrob., 
16. — Cicero , de Senect, 19. — PUo., JdUt. nat., VU , 
48. — Val. Max., VIII, 13. 

*4RCÉE (ApYoùoi;), roi de Macédoine, fils 
de Perdiccas I^"*, auquel il succéda. Il régna en- 
viron trente-cinq axis, sdonpexippe (op. Syn- 
celL ). 

n autre Arg^b, prétendant au trûoe de Ma- 
cédoine , secondé des Illyriens , en chassa Amyn- 
tas n, Tan 393 avant J.-C. Deux ans après, les 
Thessaliens y rétablirent Amyntas ; plus tard , 
Argée tcuia de s'emparer d'i£gé, d'où il fut re- 
poussé. Dans sa retraite sur Méthone, il fut défait 
et tué par Philippe, qui avait succédé à la régence 
du royaume. 

Diodore de Sicile, XIV, 8S; XVI, S, 8. — DémosLbène 
contre Aristocrate. — Hérodote, VIJI, 199, — JtWtio, VII, 
J. — Clinton , FasU Hellenid. 



ARGELLATI (Françots), ingénieur i 
losophe italien, né à Bologne le 8 mai 171 
en 1754. Il étudia successivement la philo 
le droit, les matliématiques et le géui 
taire, après avoir été reçu docteur en 
Padoue en 1736. Il fut nommé ingén 
l'empereur en 1740. Ces importantes fo 
ne l'empêchèrent point de se livrer, corn 
sait son père, avec lequel il passa une pc 
sa vie, à l'étude des belles-lettres. Il 
Prattica delforo Veneto; Venise, 1737; 
la situation du Paradis terrestre, 17 
Saggio d*una nuova filosofia ; Venise, i: 
Storia délia nascità délie scienze e be 
tere; Florence, 1743 : le premier volume 
été publié ; — De prœcL jurisconsullis 
niensibus Oratio, 1749 ; — il Decamerot 
logne , 1 7ô 1 , à l'imitation de Boccacc , égi 
divisé en dix journées, et conçu dans le 
genre; — Novissima sistema di filosofii 
dène, 1753. 
Cbaudon et Delaodiiif: , IHctiannaire kistoritt 

ARGELLATI ( Philippe ) , célèbre biblic 
italien, né à Bologne en 1685, mort à A 
25 janvier 1755. H eut pour maître Bona^ 
Rossi, et étudia chez les jésuites. On ( 
beaucoup moins sa vie que l'iijstoire de i 
vaux littéraires. Argellati eut d'abord l€ 
de publier une édition complète des ouivn 
drovande; mais la mort de ses collabo 
l'obligea de l'abandonner. Son pi*emicr c 
parut en 1715, sous le titre : Raccolla 
Rime del sig. Cari. -Antonio Bedori^ d 
comte Angiolo Sacco , auteur de la Vie de 
Il prit ensuite une part active à la publica 
la grande collection de Muratori, Rerum 1 
rum Scriptores. Sacliant les difficultés qii 
vait Muratori pour faire imprimer cette coll 
il vint à Milan en informer le comte Char 
chinto, son protecteur. Celui-ci, pour i 
l'entreprise, fonda la société Palatiut' , coi 
de riches gentilshommes milanais, dont 
devait souscrire pour une somme consid 
Grâce à cette combinaison ingénieuse , A 
parvint bientôt à fonder une vaste imp 
d'où sortirent d'abord les Rerum Itali 
Scriptores, vingt-cinq volumes in-folio. ; 
mier volume, imblié en 1723, fut déplié 
pereur Chaiies VI, qui accorda à Arj^ell 
pension de trois cents ducats, avec le titn 
rifique de secrétaire impérial. 

Argdlati fit ensuite imprimer siiccessi 
à Milan, in aedibus Palatinis, c'est-à-di 
l'établissement typographique de la soci( 
latine, une nouvelle édition des oeuvres 
gonius,6vol. in-fol., 1 73*^-1 738; Mezzij 
Medaglie Imperatorie , 1730, in-fol. ;P 
zioli, De antiquis Mediolani .-Edijiciis 
in-fol.; Muratori, Thésaurus novas vi 
Inscriptionum f 1739, in-fol., ainsi qu< 
coup d'autres recueils. 

A ces réimpressions il faut joindre les ] 
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ûorrag^s d'ArgeUati , qui ont pour titre t Biblio- 
tkeca Scriptorum Mediolanemium , seu aeta 
ei ehgia virorum omniyêna erudUione illmh 
tmm,9ki.iprxmUtitur J.-'À^Saxii Historin 
typoffraphiûa Mêdioianejuis; MilaB, 1746. 
t Tol. ia^foL Le Qiomalê dé* Lelterati dé- 
igoa G.-A. Irico tomme le v4rital>Le auteur de 
vi important ouvrage, et accusa Argellati de 
liligiati — J)e monetis Italie variorum illus' 
(nvm virarum DissertatUmes Pt ÂrgsUcUi 
tnUegit, recemuit, auxit, nec hqh mdicibus 
esonumt; Milan, 1750-17^, 6 yoI, in^^ ^ 
!(« vies de toua lea poètea dont les qoms aant 
màrés dana le Corpus oimium veterum Poe* 
tarum latinorum , cum versiom italtoa ; Mi^ 
la, 173M76Ô, 36 vol. i&4'*;—Biblioteca degli 
Y^ariszatori, osia noHsia deW opère Vol- 
gariizate d' autori che scris$ero in Hngua 
mrte prma del secolo XV » Opéra poêtuma , 
colle addi^ioni e corre^ni d% AngelO'Teodpro 
VUla; MOan, I7a7, ô ¥ol. in4°. Argellati Mi^t 
m érudit }a)xNrieuK, patient, et membre d^ toutea 
les académies sayantes de riialie. H. 

ieHa fjOteratura ftaliana fUil secolo Xf^I/l, (, UI , 
Mf-iM. — Tlpaldo, Biografia degli Italiani, etc., VU, 

m. 

* ABfiBLLi ( César ) , eanoniste , arohevècfue 
d'ÂTÎgpu», né à Bolo^e en 1577, mort en 1648. 
n s'appelle aussi Argeli Paîtront , nom de sa 
mère. Il étudia la jurisprudenoe , fût reçu doc- 
tev «B droit , devint juge au tribunal d'appel 
à tome, et amlievéque d'Avignon l'année avant 
it mort. On a de lui { Ito legitimo eontradie- 
tore ad L. final. 0. de Ediet, dw, Adrian, 
Mlênd.; Yènlse, l«il, Ui4(Â., souvent réim- 
prâmé; — De acquirenda possessione, ete.; 
Veone, 1656, in-fol. 

Aliloti . Dott&ri Bolognesi di Ugge eanonica e civile, 
H,-QrtMltéi, Ifoti&U degli Scrittori Botagnesi. - Maz- 
taàitm, Serimri d'italia. 

AMEXS (Jean-Baptiste de Boyer, nm- 
çûs ^' ) , lit^teur français, né le 24 juin 1704 
àJUten Provnnce, mort le U juin 1771, ^ 
d'oo pmcureur général an pademoit d'Ai^. 11 
smii d'abord la carrière des 9Jnm»f ^ accom- 
pagnaensnilerafnbassadenr français k. Constan^ 
tiaople. A eon retonr de Turquie, il fiit obligé, 
pior obéir k son père , de suivre le barreau : 
YaSûTB de la Cadière l'en d^oùta ; il rentra dans 
le service militaire en 1733, et se trouva au siège 
àe Kebl , où il Ait Uessé^légèrement. Après le 
Bégie de Philisbonrg, il fit une chute de cheval 
p le mit hors d'état de continuer le service. U 
pissa en Hollande, et trouva une ressource dans 
sa pkime en puUiant ses Lettres juives, chi- 
noises et eabalisliques. Ces ledures charmèrent 
Frédéric U, alors pnm:e héiédi taire, au fM)iut 
<p'îl voulut en voir Tâuteur et l'avoir auprès de 
U. D'Argens répondit qu'ayant cinq pieds sept 
posées, il se croyait en danger auprès du roi 
(Fi^éricrGuiUaume V'^ père de Frédéric D). 
1^ la nM>it dç i^ Foi| d'Argenjs parut à 
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Potsdam , reçut les defs de chambellan avec la 
charge de directeur des beaui^^arts è l'Académie , 
et dès ce moment il ne quitta plus le roi, qui lui 
témoigna une préfiérence mari^piée. On peut lir^ 
à ce sujet, dans les œuvres posthumes de Fré« 
déric U, les Épîtres du roi <m marquis d'Ar- 
gens, et du marquis au roi, A TAge de soixante 
ans, il se prit d'une violente passion pour l'actnca 
Gochois, et Tépousa h Vmm du roi, ce que 
G^uiwx ne lui pardonna jamais. A son retour 
d'un voyage, en France , d'Argens eut beaucoup 
à souffrir de l'bumaur satirique de Frédéric. 
Après avoir passé environ vingt-cinq ans à ^er^ 
lin, il revint à Aix, où il vécut en philosophe. 
Lj* mort le surprit an château de la baronne dn 
la Garde, sa SflBur, pnès de Toulon. D'Argens 
avait, comme il le disait Uii-méme, des dogmes 
qui dépendaient des saisons ; aussi faisait-il courir 
sa plume, dans les pays étrange, avec une 
liberté qui tenait de |a licence. Son modèle est 
Bayle; mais il n'en eut pas le (j^nie. U avait 
une ardeur de savoir cpii s'étendait è tout. U 
possédait plusieurs langues, s'occupait de chi- 
mie et d'anatomie, et peignait assez bien. Ses 
prmcipauK ouvrages sont : Lettres juives, 
8 vol. in-12, la Haye, 1764 j Lettres chinoi- 
ses, 5 vol. inl2, la Haye, 1755, et Lettres 
cabalistiques; 7 volumes in-12, la Haye, 1769, 
qu'on a réunies avec la Philosophie du bon 
sens (3 vol. in-12, 1768), sous le titre â' Œu- 
vres du marquis d'Argens, 1768, 24vol. petit 
in-12 : on trouve séparément les diiïérentes par- 
ties de cette collection; la religimi et ses minis- 
tres y sont peu respectés , le style est di£fus et 
manque de vigueur; — Mémoires du marquis 
d'Argens; nouvelle édition, augmentée d'une 
notice sur la Wn et les oi^vrages de l'auteur, par 
Peuchet, 1^7, in-^*"; — les traductions du 
grec en français ^'Qcellus Lucanus, Berlin, 
1762, vol. in-i2, etde Timée de Locres , Berlin , 
1765, petit in-8°;réjmpriméèParis, 1792etl794, 
in-8°. D'Argens a aussi traduit en français le 
Discours de r0mp$r$;iir Julien sur le chris- 
tianisme, réimprimé à Genève, 1768, in-8o, avec 
des notes; ^ Mémoires secrets de la républi- 
que des lettres, 4 vol. petit in-12; la Haye, et 
réimprimé k Amsterdam, 1744, en 7 vohimes : 
l'ouviaj^e ne dut en partie son succès éphémère 
qu'au titre de M^mmres secrets, qui piqua la cu- 
riosité;— Béfiespions critiques sur les diffé- 
rentes écoles de peinture; Paris, 1750, in-12. 

Chaudon let Delan4ioe, Distionu. historique. — Que- 
rard, la France littéraire. — Campbell, Frederick the 
Great, etc., II , 261; Londres , 1848, ln-8«>, 2» édit. — Thlé- 
baiilt, Mes souvenirs de vingt ans de séjour à Berlin, 
V.SSl. 

ARCiENS (Luc deBoypr. chevnîier ir), frè'-cdu 
précédent, clievalier de ronijit de Malte, mort 
le 30 mai 1772, puî)lia,en 1739, des Bé flexions 
sur Vétat et le devoir des chevaliers de Malte. 

ARGEKSOLA , Dom de deux écrivains espa- 
gnols, deux frères que leurs compatriotes ont 
trouvés dignes d'être comparés À Horace, 
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Argensola (LupercUhLéonardo d'), poète 
et historien espagnol, naquit à Barbastro Tan 
1565, et mourut à Naples en 1613. H étudia à 
Huesca ^ à Saragosse. L'impératrice Marie d*Au- 
triche, retirée dans un couvent de sœurs dé- 
chaussées de Madrid , se rattacha en qualité de 
secrétaire. H fût choisi pour remplir la place de 
premier historiographe de TAragon, et les dépu- 
tés de Saragosse lui conférèrent en outre l'emploi 
d'historiographe particulier du même royaume 
d'Aragon. H deyait continuer les annales de Ge- 
rony Turita et l'histoire de Gharies-Quint. Lu- 
perdo-Léonardo se disposait à ce trayail lors- 
que le comte de Lémos, un de ses protecteurs, 
nommé à la Yic&-royanté de Naples, lui offrit 
l'emploi de secrétaire d'État dans cette yice- 
royauté; il se rendit en 1611 à Naples ayec sa 
famille et son frère Barthélémy, dont les talents 
l'aidèrent à supporter le poids des affiaures. H y 
fonda, un an ayant sa mort, V Académie des 
ois\fs, pour la propagation des lettres. On a de 
lui trois tragédies : Isabelle, Phébé, et Alexan- 
dre , et quelques autres poésies imprimées , avec 
celles de son frère, dans Rimas de Lupercio i del 
doctor Bartholome Leonardo de Argensola; 
Saragosse, 1634, in-4''. 

PelUcer, Eruayo dét una Biblioteca de traductoret 
espanoles. — S. Antonio, Bibliotheca hUpalia nova, II, 
78. — Sedano, Pamaso espaholy VI, M. — Uztarroz et 
Dorroer, Progressa* de la histuria en et reyno de Ara- 
gon, i88-lM. — Pœsias de Fernando de Uerrera, etc.; 
Madrid, 18». 

Argensola ( Barthélemi- Leonardo , sur- 
nommé le Docteur d' ) , poète et historien , frère 
du précédent, naquit en 1566, et mourut à Sara- 
gosse le 26 février 1631. H étudia comme son 
frère à l'université d'Huesca, où U eut pour maître 
le célèbre André Schott. Ses études achevées , 
il fut ordonné prêtre, et en 1588 nommé curé 
deVilla-Hermosa; en 1598, l'impératrice Marie 
d'Autriche, retirée dans un couvent, l'appela à 
Madrid et le nomma son aumônier. Après la mort 
de cette princesse, arrivée en 1603 , Argensola se 
rendit à Talladolid, où résidait alors la cour de 
Philippe m : c'est là qu'il eut occasion de con- 
naître le comte de Lémos, qui, en le rappelant à 
Madrid en 1609, le chargea d'écrire V Histoire 
de la conquête des Moluques, Le séjour de la 
cour ne convenant pas au caractère paisible 
d' Argensola, il se retira à Saragosse auprès de 
son frère Luperdo, qu'il accompagna ensuite à 
Naples. En 1615 il se rendit à Rome, et, à la re- 
commandation de l'ambassadeur d'Espagne, il 
fut nommé chanoine de l'église métropolitaine 
de Saragosse. A son retour à Naples , les députés 
d'Aragon lui confièrent la charge d'historiogra- 
phe de ce royaume, vacante par la mort de 
son frère. Argensola retourna en Espagne en 
1618; il s'établit à Saragosse, pour se livrer aux 
deux emplois dont il était revêtu. Ses travaux 
littéraires, la goutte, et des chagrins domesti- 
ques, avaient altéré la santé d'Argensola, qui 
mourut à l'âge de soixante-cinq ans. Yoid les 



titres de ses ouvrages : Conquista de las isla, 
Molucas, Madrid, 1609, in-fol.; ouvrage assc: 
rare, traduit en français, Amsterdam, 1706- 
1707, 2 vol. in-12; — Primera parte de loi 
anales de Aragon, etc. ; Saragosse, 1630, in-fol. 
cet ouvrage fait suite aux Annales de la cou 
ronne d'Aragon, par Gerony Zurita, 1610, 7 vol. 
in-fol., et à l'histoire du même royaume, par Vin- 
cent Blaséo de Lanuza, 1622, 2 vol. in-fol.; 
— Relation du tournoi célébré à Saragosse 
pour l'arrivée de la reine de Hongrie eé 
de Bohême, infante d'Espagne; Saragosse, 
1630, in-4°; — Règle de perfection , écrite en 
anglais, et traduite du latin en espagnol ; Sara- 
gosse, 1628, in-8o. 

Antonio , Bibliotn. — Pellicer, Ensayo de una BMio- 
theca de traductoret espanoles, p. 188. — Sedano, Par- 
naso espafiol, V, p. 8. — Uztarroz et Dormer, Progressât 
de la Historia en el reyno de Aragon, p. S88. 

ARGBNSOBf ( Voycr D' ), famille originaire 
de Touraine, où elle a possédé, de temps immé- 
morial , la terre de Paulmy. L'historien Belle- 
forest, qui vivait sous Henri III, donne, comme 
témoin oculaire, des détails trèa-étendus sur le 
château de Paulmy et sur ses possesseurs ( Cos- 
mographie, édition de 1585). Le nom d'ir- 
genson, sous lequel plusieurs membres de cette 
famUle se sont illustrés, est celui d'une autre 
propriété située en Touraine, arrondissement de 
Chinon. 

En 1596, René de Voyer, comte d'Argenson, 
fut le premier de cette famille qui abandonna la 
carrière militaire pour la magistrature. U fut 
chargé , par les cardinaux de Richelieu et Ma- 
zarin , de diverses négociations importantes et 
secrètes, telles que la réunion de la Catalogne 
à la France en 1641. Il mourut ambassadeur à 
Venise dix ans après. On a de lui un traité De 
la Sagesse chrétienne, qu'il a comi)oséen 1640, 
étant prisonnier des Espagnols au châteaa de 
Milan, et qui fut traduit en plusieurs langues, 
notamment en italien, 1665, in-8''. Son fils lui 
succéda comme ambassadeur à Venise, n'ayant 
encore que vingt-sept ans. La république lui ac- 
corda l'autorisation de joindre à ses armes le 
lion de Saint-Marc. Elle fut marraine de son fils 
atné, auquel fut donné le nom. de Marc. De re- 
tour en France, il cultiva les lettres, fut ami de 
Balzac, ainsi que le prouve la correspondance de 
celui-ci , et mourut dans ses terres de Touraine 
en 1700, âgé de soixante-dix-sept ans. 

Marc- René iji'ARGENsoji, filleul de la république 
de Venise, né en 1652 , fut d'abord lieutenant 
général au bailliage d'Angoulême, charge subal- 
terne dans laquelle ses talents furent appréciés 
par de Caumartin, qui parcourait les provinces 
en qualité de commissaire aux grands jours. Ce- 
lui-ci engagea d'Argenson à se rendre à Paris . 
et peu de temps après lui donna sa fille en ma- 
riage. Marc-René ne tarda pas à être appelé à h 
lieutenance générale de police de la capitale, 
charge d'institution nouvelle, dans laquelle fl s( 
fit remarquer par son activité, sa pénétration el 
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sa vigilance. Paris lui dut un ordre et une sécu- 
lité dont on n'avait auparavant nulle idée. Plu- 
tôt redoutable par son extérieur sévère et par la 
persuasion où Ton était qu'aucun secret ne pou- 
vait lui échapper, c[ue persécuteur par caractère, 
fl savait allier l'indulgence pour les fautes légères 
ï la rigidité de ses devoirs. Le duc d'Orléans 
hi eut, en plusieurs circonstances, des obliga^ 
tioQS particulières. Après la mort de Louis XIV, 
Marc-René fut investi de toute la confiance du 
régent. Lors de l'établissement des conseils , en 
leptembre 1715, il fit partie de celui du dedans 
da royaume. Un 1718 il devint président du 
conseil des finances et garde des sceaux. H parut 
CD cette qualité au fameux lit de justice des 
Toileries, du 26 août 1718, où furent abolies les 
prérogatives des princes légitimés, et où la su- 
rintendance de l'éducation du jeune roi fut en- 
Wée au duc du Maine. Cependant les démêlés 
qoe d'Argenson eut avec Law , et l'inutilité de 
les efforts pour prévenir, quand il en était temps 
eocore, la chute du système, l'engagèrent à don- 
ner volontairement sa démission de la prési- 
dence des finances, le ô janvier 1720. Le 7 juin 
mmtf il remit les sceaux au régent; mais il 
le perdit rien dans l'esprit de ce prince, qui ne 
prenait aucune détermination importante sans 
FaToir consulté. D^Argenson mourut l'année 
Déme qui suivit sa démission, en 1721. H était 
depuis 1716 membre de l'Académie des sciences, 
et de l'Académie française depuis 1718. Son 
ébge, par Fontenelle, est cité comme un modèle 
de ce genre de composition. 

René-Louis, marquis d'Argenson, fils atné du 
garde des sceaux, naquit en 1696. Il fut inten- 
dant du Hainaut depuis 1720 jusqu'en 1724. De 
retour de cette intendance, il n'occupa longtemps 
d'autres fonctions que celle de conseiller d'État. 
Naturellement sérieux et réfléchi, voué par goût 
ila lectiu-e et à l'étude, il rassemblait les ma- 
tériaux des ouvrages qui nous restent de lui et 
de beaucoup d'autres, qu'il n'acheva pas ou qui 
n'ont pas été publiés. C'est ainsi qu'il se prépa- 
rait au ministère auquel il fut appelé le 28 no- 
Tembre 1744, ministère qu'il n'occupa que trois 
années. Secrétaire d'État aux affaires étrangères, 
il s'efforça de faire estimer et respecter la 
France au dehors, surtout de procurer la paix 
au milieu de la conflagration générale qui ré- 
gnait en Europe. D'accord avec les Hollandais, 
û parvint à réunir le congrès de Bréda; qui, sans 
avoir de résultat immédiat, fut cependant le 
prélude de celui d'Aix-la-Chapelle, où plus tard 
lut signée la paix générale. Mais il n'était pas 
réservé au marquis d'Argenson d'y concourir di- 
rectement Lui-même avait entamé à Turin une 
autre négociation avec la cour de Sardaigne, 
ayant pour objet l'expulsion des Autrichiens au 
delà des Alpes , et la formation d'une ligue ou 
assodatioD italienne sur le modèle de la confé- 
dération germanique. Ce projet, que le sort des 
uines fit avorter, déplut à la cour de Madrid, 



qui rêvait déjà les plans les plus gigantesques en 
faveur de don Philippe, gendre de Louis XY, 
tels que le rétablissement du royaume de Lon^ 
hardie , etc. M. d'Argenson , mal vu de cette 
cour, près de laquelle Louis XY jugea conve- 
nable d'envoyer en députation extraordinaire le 
maréchal de Noailles, se vit forcé de donner sa 
démission le 10 janvier 1747. Sans autres re- 
grets que celui de n'avoir pas accompli tout le 
bien qu'il avait conçu , le marquis d'Argenson 
reprit ses occupations favorites, s'entourant de 
gens de lettres et de la plupart des philosophes 
du dernier siècle. Ses idées en politique, plus 
conformes à celles de nos jours que l'époque où 
il vécut ne devrait le faire présumer, faisait 
dire à Yoltaire qu'il eût été digne d'être secré- 
taire d'État dans la république de Platon. Une 
certaine affectation de bonhomie et de trivialité, 
jointe à un maintien embarrassé à la cour, l'y 
avaient fait surnommer d'Argenson la Bête. Le 
plus remarquable de ses écrits, dont l'idée pre- 
mière remonte à son intendance du Hainaut, et 
qu'il composa plus de dix années avant son mi- 
nistère, est celui qui est intitulé Considérations 
sur le gouvernement de la France, mais dont 
le véritable titre devait être : Jusqu'où la démo- 
cratie peut-elle être admise dans un État mo- 
narchique? Cet ouvrage, que Rousseau cite avec 
éloge dans son Contrat social^ peut être consi- 
déré CQmme le prélude des écrits des écono- 
mistes, et de tout ce que-la fin du dernier siècle 
vit éclore de relatif aux municipalités et aux 
assemblées provinciales. H parut pour la pre- 
mière fois en Hollande en 1764, fut réimprimé 
en France par les soins de M. de Paulmy, son fils, 
en 1784 et 1787, 1 voL in-8''. Les Essais (dans 
le goût de ceux de Montaigne), ou Loisirs d'un 
ministre d'État ytormeni un recueil de carac- 
tères et d'anecdotes puisés dans les souvenirs 
de M. d'Argenson. La publication de cet ouvrage 
est encore due aux soins de M. de Paulmy. H a 
paru en 1785, un vol., et 1787, deux vol. in-8% 
et a été réimprimé dans la Collection des Mé- 
moires relatifs à la révolution française, sous le 
titre de Mémoires du marquis d'Argenson , 
1825. On y a joint une notice assez étendue sur 
la vie de l'auteur, un grand nombre d'articles 
nouveaux, et des lettres inédites de Yoltaire, de 
M'"» du Châtelet, du président Hénault, etc. 
Membre de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, le marquis d'Argenson publia dans le re- 
cueil de cette académie (année 1755) un mé- 
moire sur les historiens français; enfin, il coopéra 
à la rédaction de V Histoire du Droit public ec- 
clésiastique français (Londres, 1737), 2 vol. 
in- 12, livre destiné à combattre les prétentions 
ultramontaines. Mort à Paris en 1757, il ne laissa 
qu'un seul fils, le marquis de Paulmy. 

Marc-Pierre, comte d'Argenson, second fils 
du garde des sceaux, né en 1696, fut lieutenant 
de police en 1720, puis intendant deTouraine, 
conseiller d'État et intendant de Paris en 1740, 
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En août 1742 il etit séance an conseil des mi- 
nistres, et quelques mois après il succéda à 
M. de Breteoil comme secrétaire d*État au mi- 
nistère de la guerre. Le cardinal de Fleary , qui 
tenait encore le timon des allures, ne tarda pas 
à les laisser, par sa mort, dans Tétat le plus 
déplorable. Les armées françaises, décimées par 
le fôr et les maladies, étaient en pleine retraite 
Sur le Rhin ; les Autrichiens courraient déjà de 
leurs bandes irrégnUères TAlsace et la Lorraine. 
Grâce aux habiles dispositions du nooTeau mi- 
nistre et an choix phis heureux des officiers gé- 
néraux , la chance tourna dès Tannée suivante. 
Le théâtre de la guerre fut transporté dans les 
Pays-Bas. Louis XV, accompagné des deux 
frères d'Argenson , se montra en personne à la 
Journée de Fontenoy; deux ann^s plus tard, 
arec le mim*stre de la guerre, à celle de Lawfeldt. 
La prise de Berg-op-Zoom et Tinrestissement de 
Maëstricht assurèrent le traité glorieux, quoique 
peu profitable, d'Aix-la-Chapelle. La paix ne 
laissa point notre ministre inactif : non moins 
occupé de rendre la France redoutable que de 
la mettre à Fabrl d*utte noutelle attaque, il fit 
réparer les places fbrtes, et, par divers établis- 
sements, chercha à ranimer et à entretenir l'es- 
prit militaire. C'est à lui qu'est dne la fondation 
de l'École militaire, par édlt de janvier 1751. 
Protecteur éclairé des lettres, V Encyclopédie, 
entreprise sous son ministère, lui fut dédiée par 
d'Aleinbert et Diderot. Ami de Voltaire, dont il 
avait été le condisciple , il lui fournit les maté- 
riaux du Siècle de Louis XV, et Voltaire lui écri- 
vit : « Cet ouvrage vous appartient : il est ftiit 
en grande partie dans vos bureaux et par vos 
ordres. » M. d'Argenson était encore au minis- 
tère lorsque la guerre se ralluma en 1756; mais 
dès le l^"" février 1^57 il fut enveloppé dans la 
disgrâce du garde des sceaux, Machault. On at- 
tribua cet événement à la haine que lui portait 
depuis longtemps M^^ de Pompadour; peut-être 
fallait-il l'attribuer aussi au trop d'empressement 
qu'il montra à aller prendre les ordres du Dau- 
phin lorsque Louis XV, blessé par Damiens, le 
lui enjoignit. Le renvoi du comte d'Argenson 
fut accompagné de rigueurs peu usitées. Exilé 
dans sa terre des Ormes, 11 y passa les six der- 
nières années de sa vie, assiégé par Tennui et les 
infirmités, et n'obtint qu'après la mort de M»"® de 
Pompadour la permission de revenir à Paris, où 
il mourut en 1764, âgé de soixante-huit ans. n 
laissa un fils, le marquis de Voyer. 

Fils du marquis d'Argenson , Marc-Antoine- 
Kené de Paulhy est connu dans les lettres par 
ses publications nombreuses, et par les études 
littéraires et historiques auxquelles il consacra 
sa vie. Le marquis de Paulmy s'était formé une 
des bibliothèques les plus riches et les plus pré- 
cieuses qu'aucun particulier ait jamais possédée. 
Cette collection, qu'en 1785 il vendit au comte 
d'Artois , en s'en réservant la jouissance durant 
'$a vie , existe encore sous le nom de bibliothè- 



que de rArsenal , et Ton peut lire, en tète de 
presque tous les volumes qui la composent, des 
notes manuscrites de M. de Paulmy. Littérateur 
faifatigable, il conçut le plan de la Biàlioêhèqm 
universelle des romans, dont 40 volumes paru- 
rent sous ses auspices, de 1775 à 1778, et dans 
laquelle il hiséra plusieurs de ses compositions, 
réimprimées depuis sous le titre de Choix it 
petits romans de différents genres; 1782, 
î vol. in-12 (et 1798, 2 vol. in-18 ). Ces noo- 
velles ont pour titre : le Juif errant; Roman 
du Nord, ou V Histoire d*Odin; les Àmoun 
d*Aspasie;ei les Exilés de la cour d^Àugusle, 
Seul il entreprit une publication non moins vo- 
lumineuse, celle des Mélanges tirés d'une 
grande bibliothèque, fbrmant en quelque soHe 
l'analyse de la sienne et le résumé de ses jnçi- 
ments sur la plupart de nos vieux antears; 
65 vol. in-8'*. M. de Paulmy mourut en 1787 à 
l'Arsenal, dont il avait le gouvernement. 11 était 
membre de l'Académie fVançaisc. H a laissé tmc 
fille unique, duchesse de Luxembourg. 

Marc-René, marquis ne Vover, fils du comte 
d'Argenson, naquit en 1722. Il se distingua per- 
sonnellement à la journée de Fontenoy , (bt 
créé maréchal de camp en 1752, étant déjà di- 
recteur général des haras, et gouverneur du châ- 
teau de Vincennes. Commandant militaire en 
Saintonge, Poitou et Aunis , il présida plus tard 
à l'assainissement des marais de Bochefbrt et 
aux fortifications de Tlle d'Aix : c'est dans l'ac- 
complissement de ces devoirs qu'il gagna le 
germe d'une maladie pernicieuse qui l'enleva 
en 1782, âgé de soixante ans. M. de Voyer avait 
épousé la fille du maréchal de Mailly, et il eut 
pour fils 

Marc-Rën^ ftE Vover u'Argknson, né en 
1771 , mort à Paris le 2 août 1842. Ayant perdu 
son père fort jeune, iî dut sa première éducation 
aux soins de M. de Paulmy. 11 entra de bonne 
heure au service militaire, et fut, avant la révo- 
lution, aide de camp de M. de Witgenstein et 
ensuite du général la Fayette. Le général la 
Fayette s'étant vu forcé de quitter la France, 
M. d'Argenson se fixa dans ses terres de Tou- 
raine, et y passa les années les plus orageuses 
de la révolution. Ce Ait alors qu'il épousa la veuve 
du prince Victor de Broglle , mère du duc de 
Broglie. Les enfants du premier mari de sa femme 
partagèrent ses soins et ses affections avec les 
siens propres. Livré à des occupations agricoles, 
M. d'Argenson eut le bonheur de contribuer au 
soulagement de ses concitoyens, en maintenant, 
dans des temps de disette , le prix des grains à 
un cours moins élevé. Nommé deux fois à la pré- 
sidence du collège électoral de la Vienne, il ac- 
cepta, en 1809, la préfecture des Deux-Nèlhcs. 
H se trouvait à Anvers à l'époque du délxirqiie- 
mentdes Anglais à Walchercn, et contribua acti- 
vement aux mesures qui furent prises pour les 
repousser. Anvers était devenue une des places 
les plus hn|)ortantes de l'empire français, par 
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testraTaot intnteiises qu*y exécutèrent le génie 
et la marine. Le refljs qiie fit M. d'Argenson de 
nettre le aéopiestre sur les biens du maire d*An- 
Tere et de 968 co-accusés, acquittés par le jury, 
fiit cause de la démission qu'il donna en 1813. 
Aossitôt après la première restauration, M. d'Ar- 
gensoD fut désigné pour la préfecture de Marseille : 
i déclara qu'il n'accepterait de fonctions du gou- 
tcfBemeni que sous une constitution libre et 
^irès réyacuation du territoire. Membre de la 
dnmbre des représentants dans les Cent-Jours, 
flfit partie, avec la Fayette et Benjamin Constant, 
de la députation de Haguenau , destinée à faire 
leconiattre par les puissances étrangères l'exclu- 
à» de la maison de Bourbon du trône de France. 
Ëéân » 1815 par l'arrondissement de Belfort, 
M. d'Argenson dénonça à la tribune le massacre 
des protestants dans le Midi, et obtint l'bonneur 
do rappel à l'ordre. Ûepnis ce temps, il a fait 
partie de presque toutes nos assetnblées repré- 
sentatives, réélu à diverses reprises par le col- 
Mgp âectoral de Belfort, plus tard par ceux de 
Ptnit-Audemer et de Châtellerault. Inaccessible 
à toutes les séductions , comme aux hésitations 
d'on esprit timoré, il n'a jamais négligé une occa- 
sion de s'élever contre lêà actes arbitraires, et de 
réclamer en faveur des classes pauvres les me- 
sves propres à assurer leur bien-être. Après 
noir donné sa démission comme membre de la 
chambre des députés , sous le ministère Marti- 
gnac, fl fut réélu à Strasbourg en 1830. Dans la 
séance da 3 novembre , il prêta serment en ces 
termes : « Je le jure, sauf les progrès de la raison 
pi^qae, » et donna lieu à de vives interpella- 
tioos. Au mois de mai 1832 , il signale Compte- 
taulu des députés de l'opposition ; et au mois 
d'octobre 1833, il figura parmi les signataires 
d'ode espèce de manifeste publié par la Société 
des droits de l'homme. Il passa le reste de ses 
joirs à s'occuper d'agriculture dans sa belle terre 
des Ormes, et à fkire servir sa fbriune à la pro- 
pagation des idées républicaines (1). [Enc. des 
g. du m,] 

Biographie de$ Contemporains. 

*ARGEHTA (Jocques), peintre italien, natif 
de Ferrare, vivait dans la seconde moitié' du 
seixième siècle. 11 obtint , en 1561 , le titre de 
peintre du duché à la cour de Turin ; mais ses 
œuvres sont restées inconnues. 

Lanzi, storia pittorica. 

ABGE?iTAL ( Charles-Augustin Fériol, 
comte d'), diplomate, né le 20 décembre 1700 
à Paris, mort le 5 janvier 1788. D'abord con- 
seiller au parlement de Paris, il devint ministre 
do duc de Parme près de la cour de France. Il 
cultiva les lettres et les arts, et protégea Le Kain. 
D fut le confident de Voltaire, et le dépositaire 
de ses écrits. « Son admiration pour Voltaire, dit 
^ Harpe , était un sentiment vrai et sans osten- 

(1) M. d'Argenson a plus d'une fois acquitté les amendes 
^^ aux Joiirnaui de l'opposilion , ootammeol celles 
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tation ; il jouissait véritablem^ de ses confi- 
dences et de ses succès ; il n'en était pas vain , il 
en était heureux, et de si bonne foi, que tous ceux 
qui le voyaient lui savaient gré de ce bonheur. Il 
n'est pas nécessaire d'ajouter que l'ami de Vol- 
taire avait un goût naturellement juste et un esprit 
orné, nourri de la politesse de ce beau siècle de 
Louis XTV, dont il avait vu la fin. » Le comte 
d'Argental, juge éclairé des ouvrages de poésie, 
faisait lui-même des vers. Quelques personnes 
lui ont attribué le Comte de Comminge, et les 
Anecdotes de la cour d'Edouard , roman plein 
d'intérêt, et qu'on trouve dans les œuvres de ma^ 
dame de Tencin, tante du comte d'Argental. Mar- 
montel, dans ses Mémoires, émet un jugement 
bien différent de celui de la Harpe : il représente 
d'Argental comme un gobo-mouche , une espèce 
d'imbécile qui ne savait avoir ni exprimer une 
opim'oo. 

La Harpe, Éloge (TArgental dans le Journal de Paris, 
1688. — Chandon et Delandine, Dictionnaire historique, 

— Correspondance de Vottaire, — Le Kaïn, Mémoires. 

— Cfa. Parisot, Mélanges littéraires, t. II. 

ARGENT AU ( Louis-Ffançois n'), théologien 
de Tordre des Capucins, vivait dahs la deuxième 
moitié du dix-septième siècle. On a de lui, entre 
autres : les Exercices du chrétien intérieur ; 
Paris, 1662, 2 vol. fai-8** ; — Conférences sur 
les Grandeurs de 2>ict«; Rouen, 1675. 

LeloBg, Bibliothèque française. 

ARGENTELLB ( Louis-Mare-Antoinc Ro- 
billard d' ), naturaliste, né le 29 avril 1777 à 
Pont-1'Évêque , mort à Paris le 12 décembre 
1828. Il suivit d'abord la carrière des armes, et 
fit les premières campagnes d'Italie, ob il parvint 
au grade de capitaine. Mais de bonne heure il se 
développa en lui un goût marqué pour les arts 
plastiques représentant les objets d'histoire na^- 
turelle, pariiculièrement des plantes. En 1801 il 
prit part à l'expédition du général Decaen aux 
Indes orientales , et demeura à l'tle de France 
jusqu'en 1826, entièrement occupé à faire une 
collection de plantes et de (hiits d'après nature, 
avec une espèce de cire capable de résister aux 
chaleurs des tropiques. Cette collection, que 
l'auteur nommait Carporama, contenait, entre 
autres productions tropicales, diverses espèce^ 
de cocotier, de cannelier, de poivrier, d'oranger, 
de cafler, ô'artocarpus , de tacca, de theo- 
bromaj etc. Elle fut présentée en 1827 à l'A- 
cadémie des sciences , qui nomma trois commis- 
saires, Cassini, Labillardière et Desibntaines. 
Ces savants reconnurent qu'on n'avait encore 
rien fait d'aussi pariait dans ce genre, et que cette 
collection mériterait d'être placée au Muséum. 
Un an après, Argentelle mourut avec le secret de 
son procédé, et on ignore ce qu'est devenue sa 
collection. 

Lebas, Dirt. encyclopédique de la France. 

ARGEKTERio (Jean). Voy, Argentier {Jean), 
^ARGENTi on ARiBNTi {Auçustin ) , juris- 
consulte italien , mort en iô76. H fut le premier 
parmi ses contemporains qui ait composé de$» 



■AmesHTi (Jean), jésnile et jarisconsuKe 
italien, né à Mod^e Tera l'an IbM, TDorten l6l9. 
Après amir proTessé dans plusieun collège* 
ilàtiens, il visita, pour les afTairec de la sodélé 
religieuse à laquelle il apparteDail, uue grande 
partie de l'Europe. Bereon à Modène, il j prit 
la directioD d'un collège, et mourut dans l'exer- 
cice de ces TooctiODg, après avoii pris une part 
actiTe k de nombreuses controTerset. On a de 
Ini: Epistola ad Sigiimundam, Folonùe ae 
Suecve regem, de Stala societalis Jesu in 
provineiis PoUmix ae Lithaanix; Cracoyie, 
1615; — Prosariptio SocUtiUis Jesu&rregtio 
Bokêmix, Moravim, Sileslm et Ungarix; — 
Dttx actiones, gaas AucioT in Transylvania 
in gênerait omnium ordtnunt conventa ha- 
buit , 1605. Ces trois derniers onrrages ont été 
is dans i'éditioii de CracoTie, 16X0. 

'oHniu , 1. 1. lOl-lM.- miH- 
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TBBio (Jean), médecin piémontais, né en 
1513àCastel-î(uoyo,inortàTurineni572. Après 
aroir exercé la médecine avec Buctès pendant 
cinq ans à Ltoq, il se rendit en 1543 à Anvers, 
et de là en Italie, n ensdgaa successivement à 
Naplea, à Pi&e, à Hont-Héal et A Turin, où il 
mourut, n se montra, en toute ^occasion, ad- 
versaire déclaré des doctrines de Galien. Ses 
toits ont pour litre : De consuUationiàus me- 
dicà Liber; Florence, 1561, in-g"; Pari», 1557, 
în-S* et in-ie;^Commentartl très in arlem 
mediciHalemGaleni;Pim, 1553, 1578, in-g"; 
— Deerroribusveterammedicorum iFloreace, 
1553, in-fol. ; — De morbis libri XIV ; itùdem, 
15S6, in-fd.îLïon, 1558, in-S";— De somno 
et vigilia ; De tpiritibus et calido innato tibri 
duo; Florentùe, 15ee, ia-i"; Paris, 1568, iu-4°i 
— Meiliodus dignoscejidorummorborum tra- 
dila ab Àrgenterio, num aucla a Francisco le 
ThiaUeux, ISSl, in-4° ; — De urinii liber; 
Lyon, 1591, in-S"; — Opéra nondian excusa 
in duos parles dislribwta, quorum priorcom- 
mentariûs in Bippoeraiis Aphorismorum 
primam, secundam et quartam tectiones; 
altéra de febribvs traclalum singularem, 
et primi libri ad Glauconem prxclaras ex- 
planaiionei , item de calidi tign^ficationibus 
ae ealido nativo, tibellum compleclilurj 
Venise, 1592, in-fol., 3 vol.; ibid, 1606, in-foL, 
deux vol. L'édition la plus complète des œuvres 
d'Ai^entier est celle de Hanovre, in-fol., 1610, 
Son frère, Barthélémy Argentier (et non Ar- 
genlrée) , exerçait la médecine k Lyon ec 1538, 
et écrivit sur la poudre cordiale; un autre 
frère, Jacques, professeur à l'université de Tu- 
rin, a publié ■■ Remedii più veri et appnmaH 
contra taptstti Turin, in-S°, 159S. Gu; da 
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Chanliac cite souvent un cerbin Peinu de At- 
genteria, l'un des réformateurs de l'art chirur- 
gical au quatorzième siècle, et auteur d'un fi»- 
mulaire Cartularum magislri Pétri. 



'AKGKSTlLLan n'AKfiBl(TILLT(Cftarto), 

compositeur et chantenr italieii , né en Plandr^ 
vivait dans la première moitié du seizième siècb^ 
nfut, comme Arcadelt son contemporain, dttM- 
tear et compositeur de la chapelle pontiGcab. 
On trouve des motets d'Ar^enliU dans les itcucili 
publiés en Italie avant 1550. Plusieurs de ttt, 
compositions, copiées en I&43, 8etn>uvait,i(a 
croire Bumey , dans la bJbliothèqDe du Talica. 



{Etienne ou Filippini), mnd- 
cten ilalien, natiTdeHimini, vivait dans lapn- 
mîËre moitié du dix-septième siècle. Ce compo- 
siteur, eu m£me temps tbéoloraen, devint malin 
de chapelle de l'église Saint-Etiame à Teniu, 
n laissa : Jfiuf Muntoocum; Venise, 163t; — 
Salmi coneertali, 1638. 

aerbrr.l*iicimiUr rontllRiIttr.— F^i, BiDfTBpMi 

AafiKifTO (Gaétan), jurisconsulte italien, ■< 
en 1662, mort eu 1730. Venu ïNaplesà l'igeda 
vingt ans, il s'y appliqua k l'étnde de» kn. 
L'empereur Charles VI lui conféra, en 171t, 
la dignité de prolonotaire et de président daen- 
seil royal, avec le dtre de dnc. Argento monnit 
frappé d'apoplexie, et laissa les ouvrage» sd- 
vants : Reloiione délie feste eelebrale in Ca- 
sensa nelle noise di Carie II; Cosenia, 1S80, 
sans nom d'auteur ;— DeKe benefietaria Dit- 
sertationes frei,-Naples, 1707. Ai^ento coopéra 
aussi à VHistoire de Kaples de Giannone. 

itl Hçno lit Napoll III. - Ttpildo. BUfraHa, IV, M. 
- SpIrlH, MeniBri» âtgH Jerirt.CmoUIni, n»-iTI. 

AkGBNTON ( Marie-Louise-Madeteine-ne- 

toire le Bel de la Boissière de Sery , comtesse 
d'), mal tre»seduducd'Orléans, régent de France, 
née vers 1680 à Rouen, morte le i mars 1748. 
Elle eut du régent un Gis légiUmé eu juillel 
1706, et connu sou» le nom de clKvalier d'Or- 
léans. Eu 1710, par suite de quelque intrigue 
de cour, à laquelle madame de Maintenon et le 
duc de Saint-Simon prirent une part active , le 
r^ent renvoya sa maîtresse avec une dot de 
deux million» et la terre d'AT^aitixi. Riche et 
jeune encore, elle épousa, en 1713, le chevalier 
d'Oppède, et resta veuve depuis 1717 jusqu'à 



ABGMTBÉ (Bertrand d') (t), célèbre juris- 
consulte, né à Vilré en 1519, et mort eu 1590. 



Éleré à Técole de son père, Pierre d*Argentrë , 
9 se déclara le diaropioii des droits féodaux de 
la Bretagne, pays de toutes les réi^istances, cel- 
tiques, féodales et monarchiques. Les doctrines 
de Charles Dumoulin , son adrersaire, lui cau- 
serait de la stupéfaction : « Je ne cesserai jamais 
de m*étonner, dit-il , qu'il soit venu à la pensée 
de Dumoulin d'écrire que le^ droits seigneuriaux 
xnt d'odieuses servitudes qu'il faut restreindre. » 
Cesparoles, Tenant d'un homme aussi édairé que 
iki%mtréy montrent combien l'esprit féodal 
ébit encore Tivace à cette époque. 

Le premier ouvrage de d'Argentré lut en fa- 
leor de la classe des nobles. Nommé com- 
missaire pour la réforme de la coutume de Bre- 
bfpie, fl fit donner, dans la coutume réformée 
dont il dirigeait la rédaction, la préférence 
aux seigneurs de fiefs sur les parents d'une 
ntre hg^e; il voulut même restreindre le droit 
de représentation dans la femille, pour accroître 
le droit de déshérence des seigneurs; maLs il ne 
int triompher de l'opposition des autres com- 
missaires, n enseigna, contre Dumoulin et To- 
pnion reçue, que la redite des coutumes, la loi 
de situation, loi essentiellement féodale, devait 
déterminer seule le caractère des biens acquis 
pendant la durée de la communauté conjugale. 
Enfin, commentateur et réformateur de la Cou- 
tmoe, loin d'affaiblir les droits féodaux par l'in- 
Inenoe du droit romain, que l'autorité de Du- 
Bonlin fit prévaloir dans une grande partie de 
b France, il leur donna, au contraire, plus de 
force et d'âpreté contre les vassaux et les rotu- 
riers, n écrivit aussi une Histoire de son pays, 
à la sollicitation des états de Bretagne; mais 
cet ouvrage est complètement dépourvu de 
critique. D'Argentré fut aussi médiocre histo- 
rien qu'il était grand jurisconsulte, et perdit 
toute sa force en sortant du droit féodal pour 
s'élever aux vues générales de l'histoire. 

Nous avons parlé de sa rivalité avec Dumou- 
lin. On conçoit, en effet, qu'avec des idées aussi 
radicalement féodales, il dut être l'ennemi de tous 
les grands mouvements de son siècle. « Son prin- 
cipe d'opposition était dans l'esprit qu'U repré- 
sentait Dumoulin aspirait à l'unité des coutumes, 
pensée toute de droit romain; d'Ar^^entré, en- 
nemi déclaré du droit romain, noble breton, 
tout féodal, tout coutumier, luttait contre l'u- 
nité de doctrine, comme la Bretagne lutta contre 
la centralisation administrative. Ce patriotisme 
^t, mais vigoureux, ce culte d'isolement, 
loi donnaient une verve de style , une hardiesse 
dlmages qui semblent respirer l'esprit hardi et 
Mlitaire de la féodalité (1). » C'est surtout 
<lans son Traité des Appropriances qu'il se ré- 
^âa tout entier; c'est là que, renfermé dans le 
^TOïl coutumier, U put creuser jusqu'aux fon- 
^onents de la société féodale, et qu'il développa 
^ profondeur de son érudition et l'énergique 

(») Ulèrrière, Bistoire du droit /Tançais, 1. 1, p. 6Jff. 
IWIV. BIOGR. OISIVERS. — T. III. 
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vigueur de son génie. « Clomment se fait-il donc 
que d'Argentré soit si peu connu (1), et qu'une 
curiosité savante exhume seule aujourd'hui ses 
oeuvres, tandis que l'étude s'attache encore à 
celles de Dumoulin, et y trouve des trésors 
qu'une exploitation de trois siècles n'a pas 
épuisés? C'est que l'un a vu dans la féoda- 
lité un accident de notre histoire qu'il fallait 
corriger par le droit naturel; l'autre, un état, 
normal dont la société ne devait plus sortir, et 
qu'on ne pouvait contrarier sans crime. Cette 
simple différence dans leur point de vue a été 
décisive sur leur destinée. Dumoulin a déposé 
dans un sujet transitoire des principes étemels ; 
d'Argentré s'est renfermé, pour la défendre, 
dans une législation passagère, sous les ruines 
de laquelle il s'est enseveli. » 

On a de d'Argentré : Commentaire sur les 
quatre premiers titres de Cancienne cou- 
tume; Rennes, 1568; — Histoire de Bretagne; 
Rennes, 1582; Paris, 1588 : cet ouvrage, dé- 
noncé au parlement de Paris, fut d'abord sup- 
primé; puis il fut édité en 1605, 1612 et 1618, 
par le fils de l'auteur; — Advis et consultation 
sur le partage des nobles, et V interprétation 
de V Assise du comte Geoffroy; Rennes, 1570; 
— Commentaire sur le titre des Approprian- 
ces; Rennes, 1576; — Commentaire sur le 
titre des Donations de Vamïenne coutume; 
Paris, 1584; — Aitiologia, sive Ratiocinatio 
de reformandis causis; Paris, 1584; — JDe 
leudimiis Tractatus; Paris, 1C04. 

Lebas. Dictionnaire encyclopédique de la France. — 
Mionec de Kirdaoet, Fie d'Argentré; Rennes, 1890, 
In-S». 

ARGENTRÉ {Charles du Plessis u'), évéque 
deTuUe (2), né au châteaudu Plessis^ près Vitré, le 
16 mai 1673, mort dans son diocèse le 27 oc- 
tobre 1740. Il étudia la philosophie à Paris, au 
collège de Beauva's; puis, se destinant à l'état 
ecclésiastique, il fit sa théologie à la Sorboime 
et fut promu aux ordres mineurs. Reçu dans la 
société de Sorbonne en 1698, il prit le bonnet de 
docteur en 1700. Un an auparavant, Louis XTV 
l'avait nommé à l'abbaye de Sainte-Croix de 
Guingamp, ordre de Saint- Augustin. Étant allé 
à Rome, il y fut témoin de l'élection et du cou- 
ronnement de Clément XT, qui lui fit un accueil 
très-gracieux. Charles, duc de la Trémouille, le 
nomma au doyenné de Laval. En 1705, il fut 
envoyé par la province de Tours, comme l'un 
des députés du second ordre, à l'assemblée gé- 
nérale du clergé de France. Olivier Segou de 
Quervillio, évèque de Tréguier, le nomma, en 
1707, son vicaire général ; et, deux ans plus tard, 
d'Argentré fut élu aumônier du roi. Il fut le pre- 
mier à qui le monarque conféra gratuitement 
cette charge. H assista comme aumônier au sacre 

(1) M. Hello, Notice sur Dumoulin, lue è l'Académie 
dps sciences morales et politiques. 

(S) Et non pas évéque de Limoges , comme l'indique 
la BtograpMe de Mlcliaud dans son Supplément. 

6 
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de Louifl XV, le 25 oetobre 1722. Au mois /d'oo- 
tobre 1723, il fut nommé à réYécbéde Tulle. La 
même année, il assistait à l'assemblée générale du 
clergé de France, comme député du premier ordre 
de la province de Bourges. Ses principaux tra- 
vaux sont : Analyse de la foi, avec tm traité 
de Pessence et des marques qui distinguent la 
véritable Église de Jésus-Christ, 2 vol.; Lyon, 
1698, in-12 : ce travail est une réponse à \Anth 
lyse de la foi , de Jurieu ; — Apologie de l*a- 
mour qui nous fait désirer véritablewtent de 
posséder Dieu seul, par le mot\fde trouver 
notre bonheur dans sa eannaissanee et son 
amour ; avec des remarques sur les principes 
et les fnaximes que M, de Cambrai ( Fénelon ) 
étfiblH sur l'amour de Dieu , etc.; Amsterdam, 
1698, in-8*^ (publié sans nom d'auteur); — 
Elementa theologica, etc., cum appendice de 
ttutoritate Ecclesix in condemnandis hœre- 
ticis et perversis quibuscumque scriptis; 
Paris, 1702, in-4*;— Appendix posterior, etc.; 
Paris, 1705, m-^"; -i Lejcicon philosophicum , 
la Haye, 1706, in-4°; — De super— naturali- 
taie, seu de propria ratione qua res super^ 
naturales a rébus naturalibus differunt, no- 
tiones qtuedam theologicse ; Paris, in-4°; — 
Martini Grandini opéra, t. V; Paris, 1710- 
1712, in-4*; — Denumine Dei, ut rerum om- 
nium eiffectoris,^Ac.; Paris, 1720, in-4°; — 
Animadversiones in analysim Holdeni ; Paris; 
— Collectio effectorum divinœ Scripturx, 
quibus mysteria fidei catholicx et dogmata 
explicantur, etc.; Paris, 1725, in-4«; — Col- 
lectio Judiciorum de novis erroribus qui ab 
initio duodecimi sœculi usque ad annum 1713 
•71 Ecclesia proscripti sunt et notati, etc., 
cîtm nofis et observationibus, 3 vol.; Paris, 1 725- 
1736,in-fol. (réimprimé en \lbb)\ — Thèses phi- 
losophicx et theologicas, etc., in-12; — Re- 
marques sur la traduction de l'Écriture sainte 
par M. de Saci; Paris, In-i"; — Explication 
des Sacrements de t Église, etc. 3 vol.; Tuile, 
1734, in-12. L'évéque de Tulle a écrit en ou- 
tre une foule d'oraisons funèbres, d'instruc- 
tions pastorales, de dissertations tbéologiques, 
de sermons, etc. 

Du Mabarpt, fie d'Arçentré, dans les Mémoires dé 
Trévoux, 1743, pages il3-s». — Uinl>ert, Histoire litté- 
raire du règne de Louis Xir, — Moréri, Dict. hist., 
édit. 175U. — Richard et Giraad , Biblioth. sacrée. 

ARGENTiLLE ( Antoine- Josep h d*). Voy. De- 

ZALUER. 

* ARGER (Pierre), mort en 1589, conspirateur, 
né en Flandre. Venu plusieurs fois à Paris 
pour assassiner Henri IV, il ne parvint pas à 
exécuter son projet , qui fut enfin découvert. 
Arger fut condamné à être rompu vif, et subit 
fia peine avec Ricodivi , son complice. 

Dupleix. Histoire de Henri ir. 

*ARGHUN-RHAN, fils d'Abaka-khau , le qua- 
trième des rois persans de la race de Gengis- 
kban, succéda à son oncle Nikudar en septem- 
bre I284y et occupa le trôae enviroa aix ans et 
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demi. Ce prince montra ia plus grande totéraoce 
pour les sujets de différentes religions , juifs ou 
chrétiens, tandis que son prédéc^aeor avait 
crueUement persécuté ceux qui avaient refusé 
d'embrasser le malioroétisme. Ua de ses pre* 
miers actes fut de rechercl^ lea cirooQstancei 
de la mort de son père. Sbam&rud-difi , qui 
avait été premier mipistre d'Abaka, fut soup* 
çonné d'avoir empoisonné son iouveraip et 
bienfaiteur; et la grande faveur dont fl av^it 
joui près de Nikudar, qui avait lui*méme usurpé 
le trône de son (rère, reailait ce soupçon on ne 
peut plus probablo. Nikudar avait, dans la pré- 
vision de la mort de son firère» eiphrasaé l'isla- 
misme, et était devenu un DVQidèle de sainteté. 
Abaka flottait entre le chnstianimne et le pag^ 
nisme ; mais il n'était certainement pas musulmaii. 
Dès lors il était facile pour Nikudar de former 
un parti compact, et dévoué, plua puissant que 
l'ortUodoxe Shains-ud-din. Arglum rassembla en 
cour de justice les plua grands sogneors, afin 
qu'ils eussent à examiner les charges qui pesaient 
sur cet ex-ministre. Il fut reconnu coupable, et 
condamné à mort Le roi prit ensuite pour mi- 
nistre Sad-ud-Iiaula, bien qu'il appartint à la reli- 
gion jui?e : il dut son éié¥ation à sa réputatwnde 
médecin profondément habile. Jamais les affaires 
du royaiune n'avaient été auwi bien adminis- 
trées } il mit fin à toutes les malversations , et 
introduisit partout d'importantes réformes. A U 
mort d'Argbun, qui arriva en 1291 , son frère 
Kai-khatu lui succéda comme tutrâr de ses 
quatre enfants qui étaient en bas âge. Le pie- 
mier, Ghaian-khan , et le troisième , Ulsaita- 
khan, devinrent, à des époques snoeessives, 
souverains de la Porse. 

MalcolBi, History ni Bvrsia, — Price, Mmhommstân 
Uistory. 

ARGiL^Nin ('ApYi^Ci^viO, mère de Brasîdas, 
chef Spartiate. Lorsque les ambassadeurs d'Am- 
phipolis vinrent hii annoncer la mort de son fils, 
elle demanda s'il s'était conduit bravement; et 
sur leur réponse que c'était le plus brava des 
Spartiates, elle dit à ces étrangers qu'ils étaient 
dans l'erreur; qu'en effet Brasidas était bravs, 
mais qu'à Sparte bien d'autres l'étaient encore 
plus. Cette r^Kmse devint célèbre , et Argiléonis 
fut récompensée, dit-on , par les éphores. 

PluUrqae, Lye., ts ; Apophthegm. Uteen. 
ARGILLATA, ARGEl.LATA, OU PiOtrO dellû 

Cerlata ( Pierre d'), médecin italien, né à Bo» 
logne vers le milieu du quatorzième siècle, 
mort dans sa ville natale an mois de juin 1433. 
11 enseigna pendant plusieurs années la logique, 
rastrdogie et la médecine. A Tuniversité de Bù- 
logne , il occupa un rang distingué parmi eenx. 
qui ont travaillé à perfectionner la chirurgie ta 
Italie , et enrichit ses ouvrages de plnsiears ob- 
servations anatomiques intéressantes. ArgilMa 
est le premier qui ait proposé de traiter le spinot 
ventosa par des moyens chirurgicaux rationnels. 
Ses ouvrages eurent quatre éditions en mointt 
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de TÎDgt ans ; fla sont réimia sous ce titre : Chi^ 
fwrgUe UMâexi Ymetua, 1480, 149ô, 1497, et 
1499, in-fpl. Qa en trouve deAmanuBorits è U Bi- 
Wothèqiia nationale de Paria. ArgjUata a beau- 
coup onprunté à ÀYieeiuie et à Guy de Chàiy- 
liae;niais il donna aussi des observations origi- 
nales d*un grand intérêt 

MtWMbelll» Scrm^ri â'IttUm. — BMrobtIU. â»oria 
éOê Sen^ertê. - B«Uer, BibUêtheca Çhirurgica, 1 1. 
I^lll. 

uiGis. Voff, Boucher d'Argis. 

AI60LI {Andr^, mathématicien , né en 1570 
à Tag^iaooz^o, dans TAbnizze, pnoit à Padoue 
Tors 1650. Son goAt pour rastrolo|(|e lui attira 
des penécutinns qui Tobligèrent de se retirer à 
Teoiae. Le sénat, connaissant tout son mérite, 
k nomma professeur de matb^Otatiques k l'uni- 
Tcrsitéde Padpue. On ad'AiigpU : De diebus crû 
tkit; 1652, in-4° i -^ ifhémérides, de J620 à 
1700, 4 Yoi, in-4°j Y^ausej — Tabules j^rimi 
mobiUêi Bom^ (6^0 i — Secundorum mobi- 
Umm TaimlfB; p«doue, 1634; — Pwi^Miim 
tfksriçHm; Padoue, t65?. 

WttUn*' — Lalande, BibUoçraph. j^stronomique. 

AtapLi ( Jean 1 , fils du précédent, poète ita- 

BcD, né h Ta^laçoj^Q vers i609, mort en 1660. 

Dès r&gft de oulnze ans , Ù pubKa une idylle sur 

le Ter à s<ile ( Délia Bombace e seta ) ; Rome , 

1624, in-12. Peu de temps après, stimulé par les 

applaudissenients prodigués à l'auteur du poëme 

i*Âàanis, il entr^rtt ^*en composer un du même 

lenre. Sral d^ns une chambre , où Ton n*entrait 

que pour lui apporter à manger, il acheva en 

ie|ift mois , à T^e de dix-sept ans , un poëme en 

doue chants, intitulé Endymlon (Rome, 1620, 

iD4*). Cet ouvrage parut si remarquable, qu'on 

Tattriboa au père de Jean Argoli. D'autres poé- 

âes tant itaUennes que latines, restées ma- 

Hscrites, sont sorties de la plume de ce poëte. 

Ofut reçu docteur en droit à Padoue, enseigna 

foelqne temps les belles-lettres à Bologne, se 

firra à l'étude de l'archéologie, et publia, entre 

ntres, Kçtx in Onuphrii Panvinii libros de 

MisCircensibvs et triumphis; Padoue, 1642, 

Ml., imprimé dans le tom. IX du Thésaurus 

àM\quit, roman, de Graevias. 

Ibz^ubem. Scrittori Sltalla. -Balllet, InfanU 
«Mm, n* M. — Pipadopol, U'u*^rim C^mruuH Pa- 

IMW, t. II. 

AifiOHflB (Noël, dit aamwenture n'), cliar- 
Iwn NttérafteiBr, né h Paris en 1634, mort à 
Gtften, près de Rouoi, le 26 janvier 1704. 
IBi d*nB marchand orfèvre, il exerça d'abord 
hprafBMioB d'avocat; puis U entra à la Char- 
I Wâie de Gailkm. Cependant il n'avait pas rompu 
•tiènoMBt avec le monde ; son esprit et son sa- 
^ loi avaient {wocuré des amis, avec lesquels 
I ertretcnait un commerce littéraire. On a de 
U : TrûUé de la lecture des Pères de VÉ- 
ffise; Paris, 1668, ouvrage fort judicieux, dont 
UÔon Eut nn grand élo^ : la mdUeure édi- 
tfii crt de Bonen rt Paris, 1697, in-12; — Des 



mélanges d'histoire et de littérature, publiés 
sous le nom de Vigneul de Marville, réimprimés 
en 1725 en 3 vol. in-12, dont l'abbé Banier a 
lait presque tout le dernier : c'est un recueil cu- 
rieux, rempli d'anecdotes Ktténiires, de réflexions 
critiques et de traits satiriques : le public ne lui 
pardonna pas sa censure de la Bruy^e; -r- VÉ- 
ducation, nuusimes et réflexions de Moneade^ 
in-12; Rouen, 1691. On 4 epcore de lui quel- 
ques autres ouvrages manuscrits. Voltaire a dit 
de d'Argonne que c'est la sepl chartreux qui ait 
cultivé la littérature. 

Cbaafepl^, Nouvmu fHotiwnmirê hittari^mti cri- 
tique.— Chaaûon et Delandine, 2Mc«o»n. hist.— Lettres 
choisies de Bayle. — Quérard, la France littéraire. 

ARGOTB ( Jeronimo-Contador) ^ antic^airc 
portugais, né à ÇoUares le 8 juillet 1G76, mort 
en 1749. n entra fbrt jeune dans Toinlre des 
Théatins, apprit les langues anciennes et vivan- 
tes, et fut un des premiers membres de l'Aca- 
démie royale du Portugal. On a de lui entre 
autres : Dissertaçdo da Vinda de Sant Jago a 
ffespanha, dans les Mémoires de V Académie 
royale de Portugal, année 1722; — De anti- 
quitatibus conventus Bracaraugustani Libri 
quatuor, vernaculo latlnoque sermone cons- 
cripti; Lisbonne, 1738, in-4®; — Memorkis 
para a Historia Ecclesiastica de Braga, pri- 
mas das Espanbasilâabonne§ 1732-1744, 3 vol. 
in-4"; — Regras da lingua portugueza, es- 

gelho da lingua èatlna, etc.; Lisbonne, 1721, 
i-S"; — Pareçer anatomico, historico, cri- 
tico, etc., Lisbonne, 1742, in-4<>. 

Barbosa Miçhado t Bibliotheea Lusitana, t. II, p. 4ML 
— Summario da Blblioteea Kusitanm, t. II, p. Ml.— 
Maj^nstos, Speeime» BibUothêcm Hispmiuy'M^ati- 
sian^M eto.. 4tt«l£4. 

*Ail«aTK IftE MOUftà (don Gonçalo), écri- 
vain espagnol, né en 1 549 à Séville ( non à Bœza ) , 
mort vers 1590. Il suivit d'abord la carrière des 
armes, et prit part aux guerres de Philippe II 
contre les Maures rebelles; puis il s'embarqua 
pour aller débarrasser les mers d'Afrique des pi- 
rates qui infestaient les parages voisins des lies 
Canaries. De retour de ses campagnes, il vint se 
fixer dans sa viQe natale, où il remplit les fonc- 
tions militaires de prot^incla^ de la IJermandad 
et d'al/erez mayor. U s'éteignit à Sévllle dans la 
gêne, et ne put léguer à don Garcia Lopez de Car- 
denas, son héritier, qu'une précieusebibliothèque 
rassemblée avec goût, mais dont une partie fut 
bientôt dilapidée pour en tirer quelque argent» 
tandis que le reste Ait abandonné à la moisissure. 
Dès l'année 1575, il donna ses Commentaires au 
comte Lucanor et sa Vie de Juan Manuel ; puis 
il mit au jour un livre des plus rares et des plus 
précieux pour la connaissance de l'ancienne vé- 
nerie espagnole; il est intitulé lAbro de la mon- 
tfria, que mando escrevirel rey don Alonso 
de Castillayde Léon ; Sevilla , 1582, petit in-fol., 
figures en bois. Un autre ouvrage de Ifolina, 
heureusement plus répandu et le plus utile, est 
intitulé yobleza del Anddluzia, al catolico 

5. 
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D. Philippe N, S., rey de las Espanas, etc.; 
SevUla ( f'ernando Dias), 1 588, in-fol., figures en 
bois. On y trouve quelques traditions locales eu - 
rieuses. Bien quil ait composé plusieurs autres 
ouvrages, on sent parfaitement qu'Argote soigna 
de préférence celui qui à ses yeux expliquait tant 
de précieuses origines : il mit tout le temps né- 
cessaire pour lui donner sa perfection ; et si le livre 
n'a été publié qu'en 1588, nous voyons, par une 
ordonnance qui ouvre les arcbives royales à l'in- 
fatigable collecteur, que dès l'année 1576 il s'en 
occupait. C'est une perte irréparable pour les 
sciences historiques, que la seconde partie de ce 
livre n'ait jamais paru. 

Argote de Molina, qui a rendu un si grand 
service à l'histoire de son pays , en a rendu 
un des plus notables à la géographie orientale; 
mais celui-ci est resté comme inaperçu. Ce fut 
lui qui édita pour la première fois, en 1 582, Vffis 
toria delgran Tamorlan de Clavijo, réimpri- 
mée dans le t. m de la collection intitulée las 
Cronicas de los rey es de Castilla. Envoyé en am- 
bassade vers le célèbre conquérant par Henri m 
de CastiUe, Clavijo parvint dès 1403 jusqu'à Sa- 
marcande; et (chose remarquable) cette cité si 
curieuse n'a été visitée depuis que par deux voya- 
geurs russes , M. Khanikoff, auquel on doit un 
voyage en Bouk^rie (1) publié récemment; et 
M. Efremoff, qm y pénétra dès l'année 1770. 
Nous savons d'une manière positive que l'infor- 
timé Hommaire de Hell, si promptement enlevé 
aux sciences, voulait combler une lacune dont 
les récits déjà bien vieux du voyageur espagnol 
laissaient deviner l'importance avant la dernière 
description. Franckenau donne la liste complète 
des écrits d' Argote. Ferdinand Denis. 

Gerbardt ErnestI de Franckenan , Bibliotheca hispa- 
nica historico-fienealoçico-heraldica; Lipslae , 17S4, 
petit in-4<*. — Angliviel La Beanmelle, Chefs-d'œuvre des 
théâtres étrangers. — Nicolas Antonio, Bibliotheca nova. 

augov (Gabriel), avocat au parlement de 
Paris , vivait dans la seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle. Il fut lié avec l'abbé de Fleury et les 
autres savants de son temps. En 1674 il publia, 
sur le comté de Neucbâtel et sur les prétentions 
respectives des duchesses de Longueville et de 
Nemours, des Mémoires qui commencèrent la 
réputation de l'auteur. Son Institution au droit 
./rançaw, attribuée à tort à l'abbé Fleury, la 
compléta. Voici les titres de ses ouvrages : Mé- 
moires touchant le comté de Neuchâtel, oii 
Von voit ce qui s* est passé entre madame la 
duchesse de Longueville et m>adame la du- 



(1) La ville de Samarcande, à en Juger par ce voyageur, 
qui a écrit en 1841, est consldt^rabiement déchue depuis le 
voyage que publia Argote de Molina. Elle occupe encore 
Déanmoinn rcoceinte qui la bornait .-m ti'mps de Timnnr, 
et qu'elle avait franchie depuis le conquérant. « Les ca- 
riosiles de la ville cnnsintent principalement en restes des 
époques antérieures. La génération actuelle n'élève rien 
qui soit digne d^une description ; bien plus, elle est tou- 
jours occupée à détruire les monuments de l'ancienne 
grandeur. » ( Voy. Nouvelles Annales des voyages, rédi- 
gées par M. Vivien de Saint-Martin, février^mars 188S}. 



chesse de Nemours; Paris, 1674; — Institu 

tion au droit français; Paris, 1692 et aiméci 

suivantes. Les éditions de 1753, 1762, 1771 e 

1788, avec des additions de l'éditeur, M. Bouchei 

d'Argis, sont les meilleures. 

Camus et Dnpin, la Profession ^avocat. — Adelung, 
Supplément à JAcher, Allgemeines Geiehrten-LexieoH. 

* ARGOUT ( Antoine- Maurice- Apollinaire f 
comte d' ), homme d'État et financier, est né le 
27 août 1782 au château de Veyssilieux, pi^ 
de la Tour-du-Pin , département de l'Isère. Entré 
à l'âge de vingt ans dans la carrière administra- 
tive, il fut nommé en 1806 receveur principal 
des contributions indirectes à Anvers, auditenr 
au conseil d'État en 1810, inspecteur général en 
1811, et remplit, de 1812 à 1814, les fonctions 
de directeur généra] de la navigation du Rhin. 
A cette époque il fit, non sans courir quelqnes 
dangers, opérer sur plusieurs points la percep- 
tion des contributions indirectes, après le départ 
de l'extrême arrière-garde commandée \\sv le gé- 
néral Sébastiani. Dévoué d'abord à l'empereur, 
il embrassa ensuite le parii des Bourbons, et fht, 
en récompense de ses talents et de son zèle, 
nommé successivement maître des requêtes, 
préfet des Basses-Pyrénées en 1815, préfet da 
Gard en 1817, conseiller d'État en service ordi- 
naire en janvier 1819, pair de Francd le 5 mars 
suivant. 

Dans les journées de juillet 1830, où il fit tous 
ses efforts pour prévenir refTusion du sang fran- 
çais, il se rendit le 28 juillet 1830, avec M. de 
Sémonville, grand référendaire de la chambre des 
pairs, au château deSaint-Cloud, pour obtenir de 
Charles X la révocation des ordonnances. D'ahord 
ils ne purent rien obtenir; mais le 29 juillet, 
M. de Polignac ayant donné sa démission, le roi 
céda. Alors M. d'Argout se présenta avec M. le duc 
de Mortemart à l'hôtel de ville de Paris, pour an- 
noncer le retrait de ces ordonnances et la forma- 
tion d'un nouveau ministère. « Nous nous pré- 
sentâmes, a dit M. d'Argout dans un discours 
prononcé à la chambre des députés le 21 sep- 
tembre 1831, au milieu des héros de juillet, tout 
fumants de sang. Ils nous accueillirent comme de 
bons citoyens. » Mais la Fayette répondit : « Il 
est trop tard ! » et les conditions dont ils étaient 
porteurs ne furent pas acceptées. M. d'Argout 
servit, avec le même dévouement, la dynastie 
de la branche cadette des Bourbons : il oc- 
cupa successivement les postes suivants : mi' 
nistre de la marine le 27 novembre 1830 ; charge 
de l'intérim de la justice en 1831; ministre du 
commerce, des travaux publics, des beaux-ariSj 
et de l'administration départementale et commii 
nale, le 13 mars de la même année; ministre, pai 
intérim , des affaires étrangères on 1832 ; ministr* 
de l'intérieur et des cultes le l"" janvier 1833 
chargé , la même année , de remplacer le ministr 
de la guerre, momentanément absent; gouvct 
neur de la Banque de France le 5 avril 1834 ; mi 
nistre des finances le 18 janvier 1836; nomm 
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de nouyean gouTemeur de la Banqae le 7 sep- 
tonbre de la même année. 

Après la révolution de 1848, M. d'Argoutconti- 
nua ses fonctions de goaTemeur de la Banque et 
facilita plusieurs emprunts contractés enti'e la 
Banque et le Trésor. En décembre 1851 , il fut 
Dominé membre de la commission consultatÎYe 
chargée de remplacer le conseil d'État, et prési- 
dent de la section des finances; membre de la 
eommissimi municipale de la yille de Paris et du 
eoDseil général du département de la Seine; mem- 
bre et ensuite président de la conunission de sur- 
veillance de Îa caisse d'amortissement et des 
dépôts et consignations ; enfin sénateur, en verta 
dn décret du 16 janvier 1852. 

M. le comte d'Argout est un politique sage, 
OB habfle administrateur, un financier intègre. 
Par ses habitudes laborieuses, son caractère con- 
ciliant, il a rendu de grands services aux diffé- 
rei^ gouvernements qui se sont succédé, mais 
qoi n'ont pas profité des conseils que leur donna 
sa longue expîéri^ice. 

Galerie historique et Hographique des membres du 
ti»aL — Biographie des Contemporains. — Encyclo- 
pédie des gens du monde. 

*ARCUBLLES (Auçtistin), homme d'État es- 
pagnol, né à RibadeseDa, petite yille de la prin- 
cipaoté des Asturies , en Espagne , en 1775, mort 
le 23 mars 1844. H étudia le droit à Oviédo, et 
serandit à Madrid pour obtenir un emploi dans 
la magistrature. On lui confia bientôt une mission 
en Portugal, d'où il revint à Madrid pour être 
coToyé à Londres , chargé d'une négociation im- 
portante. A son retour en Espagne, il trouva 
Madrid occupé par l'armée française; les auto- 
rités supérieures s'étaient réfugiées à Cadix. On 
s'occupa d'organiser une régence ayec une repré- 
tt&tation nationale; Arguéiles fut élu député par 
la province. Nommé membre du comité chargé 
de la rédaction du projet de constitution, il fit 
preuve d'un talent distingué, comme écrivain et 
comme orateur, dans ce projet et ce rapport, 
imprimés à Cadix en 1810, et traduits en français 
(1814). Son éloquence et sa facile improvisa- 
tioD lui acquirent le surnom de Divino. Ea- 
vvloppé, comme libéral, dans la proscription gé- 
^ifàt de 1814, Ferdinand le fit arrêter le 10 mai 
de cette année, et conduire, les mains liées, 
dao8 la prison d'État du quartier des gardes du 
otrps. Des juges lui furent donnés à plusieurs 
Kprises; mais il les compromettait dans ses in- 
terrogatoires avec une teUe adresse, qu'ils se vi- 
Kat obligés de se récuser. Pour terminer cette 
ôigulière procédure, le roi crut devoir juger lui 
i&(me; il condanma Arguelles à dix ans de ga- 
^ an préside de Ceuta, comme soldat attaché 
^ régiment dit Fyo ou permanent de cette place, 
^p aimé à Ceuta pour la douceur de son carac- 
tere, ses connaissances et la simplicité de ses 
■Heors, il fut transporté à l'île déserte de Ca- 
**»*. En 1819 il y reçut une députation des fi- 
llénmi qoi préparaient en Espagne la révolution 
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de 1820, et qui l'inTitaient à s*y associer. Malgré 
son refus , lorsqu'elle triompha ils vinrent le cher- 
cher de^ nouveau, l'amenèrent à Madrid, et le 
firent nommer ministre de l'intérieur. Son minis- 
tère ne dura qu'environ un an. H se montra roya- 
liste modéré; et, pour prévenir les projets des 
républicains, il fit fermer les sociétés patriotiques. 
On le désigne comme le principal auteur de la 
dissolution de l'armée de llle de Léon et de la 
chute de Riego. Ses ménagements pour les roya- 
listes ne le mirent pas à couvert des persécutions 
de cette même royauté que ses soins avaient con- 
tribué à sauver du naufrage. H se vit obfigé 
de se réfugier en Angleterre , et ne rentra en Es- 
pagne qu'après l'amnistie de 1832. Membre de 
la chambre des cortès, il fut porté à la pré- 
sidence, et se montra constamment défenseur 
des idées libérales. Lors de l'élection d'un régent, 
il obtint, après Espartero, le plus grand nombre 
de voix ; et peu de temps après il Ait nonmié tu- 
teur de la jeune reine Isabelle et de sa sœur. A 
la révolution de 1843, il céda ce poste au duc 
de Baylen, et mourut l'année suivante, d'une 
attaque d'apoplexie. [Nunez de Taboâda, dans 
YEnc. des g. du m., avec addition.] 
Dictionnaire de la Conversation. 

ARGUELLES {Jose de Cango). Voy, Caiuga, 
ARGUES (Gérard des). Voy. Des argues. 
ARGUiJO, ARGuixo ou'arguiso (Juan 
de), poète et musicien espagnol, né à Séville dans 
la seconde moitié du seizième siècle, mort vers 
1630. Son amour de la poésie était si grand, qu'il 
s'entourait de poètes avec qui il dépensait une 
fortune considérable: aussi lui décernèrent-ils 
une foule de louanges. Lope de Yega, entre au- 
tres, lui dédia son poème de la Beauté d^Angé- 
liquCf la Dragontea et las Rimas humanas. On 
remarque même , dans le Laurel de Apolo, des 
vers qui commencent ainsi : 

Aqal don Juan de Arguiso 

Del sacro Apolo y de las musas hljo 

Arguijo savait aussi la musique, et jouait de 
plusieurs instruments; il chantait en s'accom- 
pagnant sur la guitare. Ses compositions ont 
malheureusement été éparpillées dans différents 
recueils : une des principales , le chant fait sur 
la mort d'un ami, est insérée dans le Parnaso 
espanoL Bouterweck a inséré un des sonnets 
d'Arguijo dans son histoire de la Poésie. Il a aussi 
écrit en vers : Relaccion de lasfiestas que hizo 
en Sevilla don Melchior de la Alcazar en ob- 
sequiode lalmmaculada Conception. 

Lopez de Sedano , Pamcuo espafioL — Arana de Var> 
flora, Hijos de Sevilla, — Bouterweck , Geschichte der 
Poésie und Beredsamkeit. 

ARGTLE, nom d'une ancienne famille noble 
d'Ecosse (ducs, comtes et marquis). La biogra- 
phie des membres les plus célèbres de cette fa- 
mille se trouve à Campbell. 

*ARGTRAiiiMOS (Alexandre). Par zèle pour 
l'instruction de la Grèce, son pays, il organisa, 
vers 1810, une imprimerie au patiwçat mêmç 
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de Constanthioplë, afin d*y publier 1c vaste Lexi- 
que grec nommé KiS(0t6coi] ilrcAe, que les Grecs 
les plus distingués du Phanar «t des diverses 
parties de la Grèce eurent ia généreuse pensée 
d*entreprendre, en réunissant leurs communs ef- 
fbrts. Le 1"*^ volume, très-grand in-fblio à trois 
colonnes, petit caractère, contenant les quatre 
premières lettres, parut en 1819. £n 1810, celui 
qui écrit cet article eût le plaisir de donner quel- 
ques conseils pratiques à cet homme aussi mo- 
deste que distingué par Son instruction et son cou- 
rage, qui s'était fait imprimeur par dévouement. 

Pendant la guerre qui avait interrompu les re- 
lations avec l^urope, ne pouvant se procurer 
des caractères de la France, ob il B*était adressé ^ 
il fit graver les poinçons par des Arméniens , et 
lui-même eut la persévérance de fondre toutes 
les lettres qui ont servi à l'impression de cet 
énorme volume. Faute de régule d'antimoine 
épuré pour composer l'alliage nécessaire, il le fa- 
briqua lui-même, aidé dans tous ses travaux par 
l'Encyclopédie, où ils sont imparfaitement décrits. 

Le dévouement désintéresâé des collaborateurs 
à ce grand lexique , interrompu par la révolution 
grecque, et celui non roôihs généreux d'Argy- 
rammos, rappellent ces nobles efforts des pre- 
miers typographes, auxauels dé grandes idées fai- 
saient sufmontél* des onstades hiconnus de nos 
jours. A. F. 0. 

Nùtet d'un uopatiefûH âtfhi te ùrt>ant en isie et ibit: 
PtriR, A. Flrmtii Dldot. •»• Marcsllas, ^09999 en Orient, 

ARfiTRfe, prince de Bari, prit en 1042 le 
titre de due dltaKe , après avoir soumis une 
partie dé la Fouille et de la Calabre. D'abord 
allié avec les Normands, il devint par la suite 
leur ennemi déclaré, et sollicita, en 1046, contre 
eux les sef^oUrs des Grecs, n conserva jvsqu*^ 
1058 la principàaté de BMrt , avec le titre de 
catapan, que lui avait doliâé la cour de Constan- 
tinoplc. 

Stsmondi. HtiskHre Oei répttMi^ûes itntienne$. 

^AneTftfc {TsûOùf 'l^adbtfiç "A^wpoO, moine 
et astronome grec, ïié vers l'aft 1332 ou 1323, 
et connu seulement par ses ouvrages, dont voici 
la liste : UaûxfSikio^ Vtdvtuv, ou Canon paschal, 
écrit en 1373, et publié avec une traduction la- 
tine en 1611 par Jacques Christmann, d'après un 
manuscrit de la bibliothèque de Heidelberg ; on 
le trouve aussi dans TUmno^o^lon de D. Petau; 
— Apparatus Astrolabil, dans la bibliothèque 
du Vatican ; — De tedacendis triangulis non 
redis ad rectos , dans la bibliothèque Bod- 
léîenne; — De Reducendo Calcuio Astronomi- 
corum Canonum Ptolemœi ah annis iVgijptia- 
cis et ab Alexandrix meridiano, ad annos 
romanos et ad meridianum Constantinopo- 
leos , dans la bibliothèque de Vienne; — Me- 
thodxis Geodesiae, dans la bibliothèque de l'Ës- 
curial; — Methodus solarium et lunarium 
Cyclorum, dans la bibliothèque deLeyde; — 
Carmina de Duodecim ventis ; — Enco- 
mium Martyris Demetrii ; — De Regimine 
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Notiitiorum Liber;— De Monùstkà Politica; 
— De Virtutibus et ntiis. Ces trois mandaerits 
se trouvent dans la bibliothèque Bodl^eme. 

Kabr1c1a«, Bibliotheca C^iKa. — rhiiitmann , Oom* 
^eniuire tur le eûmmd 4'ltane Ârpffre. *- SoboM, 
Histoire de la littérature gfrcque, i, VII, p. 61. 

ARBTROprLOoa ARGTttopuLra (/eon), 
helléniste, natif de GonstantiDopie) qui vint en 
1434 en Italie enaeigner le grée, et mourut en 
14^3. Palla BtroEzi te retint à Padooe, Tonlait 
apprendre de lui la langue et la philoMpbie 
d'Aristote. Faoctolati constate qn'U art nommé 
recteur de l'université de cette ville, et quH 
prit part en 1444 à la oonférenoe dans laqoeHe 
François délia Rovere, plus tard Sixte lY, reçut 
le grade de docteur. Argyropttio était tenu en 
grande estime par Cosme^ Pierre et Laurent de 
Médicis; du reste, il avait eontribué à l'édoc»- 
tion de ce dernier. Pierre et Laurent le fireat 
venh- à Florence. En 14a7 ^ il fit le voyage de 
Paris pour implorer Fassistandè du roi de France, 
afin d'être mis en état de racheter aa famille qui 
était tombée entre les mains des Turcs. Delà il 
revint à Florence, puis se rendit à Rome. Ce M 
là qu'il eut un jour à son cours le eélèbre Ren- 
diiin« pendant qu'il expliquait Thucydide. Argy* 
ropulo ayant faivité le voy&geilr transalpin à inter- 
préter quelques passages de cet historien, fut m 
étonné de la facilité avec laquelle Reuchlin s'ac- 
quitta de cette tâche, que le profeêseur s'éCria, de 
dépit : K Quoi donc ! la Grèce exilée a-t-elie passé 
les Alpes ?» — Argyropuk) mourut à Rome, d'une 
fièvre causée par l'usage immodéré d'un raeloo. 
Pendant son séjour en Italie , il s'était perfec- 
tionné dans la connaissance de la langue latine; 
aenlemeni il gardait de singuliers pr^ugés sur 
les auteurs latins, et soutenait, par exemple, 
que Cicéron ne se connaissait ni en grec ni ei 
philosophie. Il avait dédié à Gosme de Médieii 
Uhé TridUt^ion de la Morale et de la Physiqm 
d'Aristote ; elle fut accueillie avecenthôusiainn^ 
et donna lieu à un trait sublime de modestie da 
Théodore Gasa. Celui-d avait traduit pkiateurs 
des mêmes livres ; et quand il entendit parler de 
ia Version d'Argyropulo, il Jeta son oUvn^ 
au feu. Ses principaux travaux oonristent dans 
des traductions latines d'Aristote : PraHUca- 
menta; — De Jnterpretatione ; — Ani»lyiî>> 
corum posteriorum UM II; — - Pkffsicm otcf- 
cultationis libri VIII; — De Cœlo libri IV; 
— De Anima libri III; — MetaphtfBicorum /é- 
bri XII; — Ethicorum ad Nieomachum H* 
bri X; — Politicorum libri VIII; — Bâfô- 
sitio Ethicorum Aristotelis ; Florence ( Apod 
Donat. Acciajuoli), 1487, in-folio. Il a aussi 
traduit en latin des homélies de saint Basile, 
qui se trouvent imprimées dans les édKlo&s de» 
Oeuvres de ce sahit. 

Hodias, De Crœcis iUustribus Hnguse grseern ttttert^^ 
mmque humanarum instauratoribms. •■- tomeT, D9 
doctis homlnibm greeeiM litterarum çreeeumm in ItmUm 
InitauratoriHu. — Tlraboscbi, Storia deUa letteratmr^ 
italiana. — ^abridus, Bibliotheca grteca, éélt. ttarte*« 
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&KUDHE, impératrice de Conslaottneple, 
morie en àlS. FOle de l'emperenr Léon I" et 
de V^na, die Tut mariée ï ZéaoD, qui nonU 
an le trOne eu 474. Elle aiÛTlt en Isaarie bod 
nuri, qui fut chassé par Basiliique. Redevenu 
mïilre de la coaronne , Zenon se livra & des dé- 
tmxbe» qui, nelon quelques blstoriens, lui cau- 
serait de IWqnentes attaques d'épilepsie. Sa 
fetnme, dégoûtée de lui , arait d'ailleurs conçu , 
dltai, de l'unonr pour AnaBlase le Sitenti^re; 
(OcréMbtde se défaire de son époux, qui la gfi- 
Hn.Profitaot d'un moment où il était en proie à 
nnifoleatwcègd'épilepsîe, elle répandit lebruit 
de u mort parmi les omciers du palais ; elle le lit 
atlerrer tout Tivaat, envdoppé d'un suaire, dans 
le tombeao de* empereurs, avec ordre d'en 
fflirer l'entrée. Zenon 7 termina boiriblement sa 
lie. Quarante jours aprèt la mort de Zenon , 
Aiiidoc ëpoosa AsMam, et le fit firoiiaMr ein- 
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m et HenteiiHit de 0)ri» -, Vivait dâhH la prv 
tâht DnHié du dinqUIËme sitotc Ivant J.>C. 
k k batalSe de CubrUb, il oMutnaddalt l'aile 
pdK de l'armée dans laquelle combaltalt Cy- 
na, qui tnyan la mort ilms la bataDle. QwA- 
^ Aiteos eflt pHs ensuite la fittte, le» Perses lui 
tttMA te MoroBne, t|H'H l^uM. on le tit en^ 
■œte successittinent n«beTClier et tnhiriaeon- 
<Me d'ArtakenLe. Tonte la ete fl'AlSœns t«imia 
Npi^ ■> fln 4dlB tt dotlUe eérde d'ime cofl- 
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était déjï habitué nui iMitt ds U caonHue 
lorsqu'il lui succéda. 

ariahÂthès i"" CApLapdSTK) , l'atné des fiU 
d'Ariaranès, bérita du trOne deCappadoce vers 
l'an 378 avant J.-C. On dit qu'il aimait beaucoup 
son trire Holopherne, et qu'il le (tramut aux di- 
gnités les pins élevées. Il l'envoya au secourt 
des Perse», en guerre avec les Égyptiens. Holo- 
pherne revint de cette expédition comblé d'hon- 
neurs par Ochus, Tol des Perses, en récompense 
de «a bravoure, et mourut laissant deux fils, 
Ariarattiès et AtV»*8. Le roi, n'ayant pas d'eU" 
Tant, adopta l'atné des Bis de son frère. 

Après la mort d'Alexandre leMacédonien, Per- 
diccas, chef du rojaume, envoya Ëumène com- 
mander ai Cappadoce. Ariaralhës fut vaincu, fait 
prisonnier, et mja en croix avec plusieurs de ses 
parents et de ses orBciers. Il moamt k l'ige de 
quatre-VJn)^-deux ans. La Cappadoce resta son- 
mise, ainsi que kfl contréea Ikottrophes, aux 
Macédoniens. 

ARUKATyAg II, fila adoptif du précédait, 
ayant reiMoi^ i l'aspair du trûoe , se retira avec 

an petitnombie d'amis en Arménie. Peu de temps 
après,Eumène et Perdiccaa étantmorts, Antigone 
et Séleuous occupés ailleurs, Ariarathès obtint 
d'Ardoate, roi des Arméniens, une armée, tua 
Amyntas, général des Macédoniens, qu'il chassa 
pran^lement du pays, et recouvra le trûoe pa- 
lemel vera l'an 3oe avant J.-C. ArïamaËs,aoa 
Ois atné, lui saccéda. 



-Ingrln, Hb, III — Jontini 
vÉoiu, édit. trindfDbrdg, p. V 

- t^npbMS) Mil. et Pa'rlt. t 



MixLi SIV, te. 

arcbtdtaera de MlUB et nurttfr, 
té i Milah, moM es ioee. Le zèle qil'il déidoya 
Kntre les nicolaites et les aimamaquea lui fit des 
wmis, et des ennemis trop puissants. En toel 
1 Rit assassiné dans nne Ile déserle par ordre 
fme nièce de Gnl, archevêque de Milan. On dit 
qK les geMiers du prélat hésitèrent d'abord , et 
91'aton deux diacres, envoyés par l'archevêque 
ho-méme, vinrent frapper Arialdus,aprèg l'avoir 
mdlemeot mutilé. D» jetèrent son corps dans le 
hcM^enr. 
IudUiu. Annalil, k rtaatt IIMS. 

'aauasKsr' ('Apiii>vii(), roi deCappadoce, 
U le Els de Datâmes et le trèred'Ariaratbés 1" «t 
^olo^heme 1 il réffna oùiquante ans, vns avrâ* 
>tt foït da di^w de mésaolre. 

UUKiiÈB II , n» de Cappadoce, succéda k 
Mfire Arianthès n, et associa à son gouveme- 
>U MM fils Ariaratbèe œ, qui, part soDséquent, 



Bgd»). 

ABiAKATafes III, flis d'Ariamnès H, épousa 
Stratonice , fille d'Aotiochus tl, roi de Syrie. Ce 
mariage avait élé la base d'une alliance de fa- 
mille entre Ariamnéa et Aniiochus, surnommé 
^e Dieu. Ariamoès, aimant beaucoup ses en- 
fants, oeigDit du diadème son (ils Ariarattièa (A 
l'asMcia à reaipira. Ce prioce ré^na environ 
vingt-huit ans, et mourut l'an 22» avant J.-C, 
laissant le trâne ï son fils Ariaratbès encore en 



AKiABATHÊs IV, successeur et fils du pré- 
cédent , mort 166 ans avant J.-C. L épousa An- 
tiochis, fille d'Antiochus le Grand- Cette femme 
très^stueienae n'ayant pai d'enfant, en sup- 
posa deux â l'inan de son mari, Ariaralhès ri 
Holopheme. Quelque temps après, elle devint 
eocelBle , et donna, contre toute attente, le jour 
à deux filles et à un fils nommé Mithridate. 
Elle découvrit alora à son mari sa supercherie 
k l'égard des enfants Supposés; die fit envoyer, 
avec une faible pennon, l'atné à Borne et le ca- 
det en lonie, afm qu'ils ne disputassent pas le 
trône au rejeton légitime. Ariaratbès donna des 
secours au roi de Syrie contre les Bomahis; mais 
son beaa-pAre ayant été vaincu, Il envoya an 
sénat des ambassadeurs chargés de ses excuses. 
li fut eoDdamn^ A pn^er one somme de 200,000 
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sesterces, dont on lui rendit ensuite la moitié, à la 
prière du roi de Pergame. Ariarathès se ligua en- 
suite avec Eumène contre Phamace, roi de Pont^ 
et ne fut guère plus heureux. 

Diodore de Sicile, t. IV. p. 866 (trad. de Perd. Hoe- 
fer ). ~ Appian, De Bello Syriaco. 



144 



AEiARATHÈs ▼, mort Tan 130 avant J.-C. 
Il porta d'abord le nom de 'Mithridate , et fut 
surnommé Philopator à cause de son profond 
amour pour son ^re , dont il était de même très- 
aimé. Cette affection était si grande^ que le père 
voulait lui remettre Tempire; mais le fils s'y re- 
fusa, disant qu'il ne régnerait jamais du vivant 
de ses parents. Ariarathès mort, Mithridate hé- 
rita de la royauté, et mérita, par sa conduite et 
ses progrès en philosophie, les plus grands élo- 
ges. C'est depuis lors que la Cappadoce, aupara- 
vant inconnue aux Grecs , devint le séjour des 
hommes lettrés. H faut <Ûre aussi qu'Ariarathe 
avait reçu une éducation grecque fort distinguée. 
Comme roi, il renouvela l'alliance que son père 
avait entretenue avec les Romains. Il indisposa 
contre lui Démétrius, roi de Syrie , en refîûsant 
d'épouser sa sœur. Démétrius suscita contre Aria- 
rathès Holopheme, son frère supposé. Ariarathès 
fut détrôné, et obligé de se retirer à Rome en 158 
avant J.-C. Il fut rétabli dans ses États par les 
Romains, et aida, en 154, Attale, roi de Per- 
game, dans sa guerre contre Prusias. Ariarathès 
se joignit ensuite aux Romains contre Aristonic, 
usurpateur du royaume de Pergame ; il périt dans 
cette guerre, laissant six enfants. Laodice, leur 
mère, se débarrassa de cinq d'entre eux par le 
poignard. Cette marâtre fut massacrée par le peu- 
ple; le sixième enfant d'Ariarathès survécut seul. 

Appian, De Bello Syriaco, cvi;— Diodore de Sicile, 
t. IV, p. 866.-Polybe. — Tlte-Uve. 

ARIARATHÈS Ti, le plus jeunc fils du précé- 
dent, était encore enfant lorsqu'il succéda à son 
père, n épousa Laodice , sœur de Mithridate 
Ëupator, roi du Pont; mais Mithridate le fit as- 
sassiner par Crordius en l'an 96 avant J.-C. Sa 
veuve se maria alors avec Nicomède, roi de Bi- 
thynie, qui prit possession de la Cappadoce. Mais 
Mittiridate chassa les troupes de Nicomède de la 
Cappadoce, et établit sur le trône Ariarathès Yn, 
fils d'Ariarathès YI. 

Memnon, ^pud Pholium, Bibliotheca, cod. sS4,p. 230, 
éd. Bekker. — Jostto. XXX VII, etc. 

ARiARATBÈs TU, fils du précédent. Mithri- 
date voulut l'obliger de faire venir à sa cour Gor- 
dius, le meurtrier de son père. Ariarathès leva 
alors une armée contre le roi de Pont, qui l'as- 
sassina en présence des deux camps, après l'avoir 
attiré dans un guet-apens. Les Cappadociens se ré- 
voltèrent, et allèrent chercher Ariarathès, le frère 
du dernier roi, qu'ils investirent du pouvoir su- 
prême. 

Justin, XXXVIII. 1. 

ARIARATHÈS VIII, second fils d'Ariara- 
thès YI. Mithridate chassa ce nouveau roi, qui 
mourut peu après de chagrin. Par la mort des 
deux fils d'Ariarathès YI, cette famille fut éteinte. 



Mithridate plaça sur leur trône un de ses fils, âgé 
seulement de huit ans. Nicodème, roi de Bithy- 
nie, craignant pour ses propres États, euvoya 
une ambassade à Rome , pour réclamer le trône 
en faveur d'un troisième fils prétendu d'Aria- 
rathès YI. Pour terminer cette querelle, le sénat 
romain voulut ériger la Cappadoce en république; 
mais les Cappadociens demandèrent un roi. Les 
Romains leur donnèrent alors Ariobarzane vers 
Tan 91 avant J.-C. 
JurUd, XXXVIII, s. — Strabon, XII. 

ARIARATHÈS IX prit posscssion de la cou- 
ronne à la mort d' Ariobarzane, son frère , vers 
l'an 42 avant J.-C, c'est-à-dire après la bataille 
de Philippes. Sisinna, fils atné de Glaphyra, 
femme d'Archélaiis , grand prêtre de BeUone à 
Comane dans la Cappadoce, lui contesta ses droits 
au trône. Marc-Antoine se déclara en faveur de 
Sisinna. Ariarathès, après avoir ressaisi le pou- 
voir, fut cependant obligé de l'abandonner à Ar- 
chélaus , l'an 36 avant J.-C. Il avait régné six ans. 

DIonCassIus, XLIX, ». — Appien, Bell. Civ., IX, V, 7. 
— Valère-Naxtme, IX, 16. 

* ARIAS ( Femand' Antoine ) , peintre espa- 
gnol , mort en 1784. Il fut élève de Pedro de Las 
Cuevas; et tels furent ses progrès, qu'on lui 
confia , lorsqu'il n'avait encore que quatorze ans, 
les peintures destinées à décorer le maltre-autcl 
du monastère des Carmes à Tolède. 11 se plaça 
bientôt au premier rang des peintres de Ma- 
drid. Le duc d'Olivarès chargea Arias de peindre 
les rois d'Espagne, dont les portraits furent 
placés dans la salle dite de Las Comedias du 
vieux palais. Malgré ces hautes relations, ce 
peintre distingué mourut misérablement dans un 
hôpital. Ce qui frappe dans les tableaux d'Arias, 
c'est la fmiclieur du coloris et de la carnation. 

Cean Bermudez, Dicdoiiario historico. 

ARIAS ( le père François ) , jésuite espagnol, 
né en 1533 à Séville, mort le 23 mai 1005. Il 
laissa des ouvrages de piété (Œuvres spiri- 
tuelles ) traduits en français par le P. Belon ; 
Lyon, 1740, 2 vol. in-12. Saint François de Sales 
en recommandait la lecture. 

Antonio. Bibl. tiispana. — Soutbweil, Bibliotheca so- 
cietatis Jesu. 

* ARIAS (D. Francisco Gabino), voyageur 
américain, d'origine espagnole, né à Satta dans 
la vice-royauté de Buenos- Ayres , dans la se- 
conde moitié du dix-huitième siècle , mort vers 
1808. n suivit d'abord la carrière militaire, et 
parvint au grade de colonel. En 1774, il entre- 
prit de pénétrer dans les parties désertes du 
continent américain que l'on désigne sous le nom 
de grand Chaco. Il accompagna le gouverneur 
D. Geronimo Matorras, commerçant de Buenos- 
Ayrcs, qui, après avoir obtenu le gouvernement 
de Tucuman, s'était engagé à pacifier le grand 
Chaco. Par cette expédition, Êiite aux frais de 
Matorras, ces vastes régions furent bien recon- 
nues. En 1780 Arias continua les travaux de 
son ancien compagnon, qui était moii; vers 1775 
à Ortega. Il fit son entrée parmi les Indiens du 
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Cbuo saDB appardi milit^re, et commença, k 
ut risque» et périls, aoe expéditioD qui dura 
huit mois (deptria le 2 juin 17SU jusqu'au 31 jau- 
Ticrl781). L'aimée «uiTBnte, il explora le coure 
ie Brnniio , et coQBtata que la navi^tiiHi de 
cette riTiire était libre ; que dea embarcatkms 
d'un port moyen peuvent la deecendrei que les 
itioBi qui batûtcàit ses plages sont pacifiques ; 
d enfin que la ririère ne se jetait pas dans le 
Ptnu, aioai que l'indiquaient iueiacleraent les 
ailes anciennes, mais bien dans le rio Para- 
gaj, huit lieues ao^essus du préside de Curu- 
puti, fi BÎK au-dessous de la boni^ade de Neem- 
bacce. Arias attribuait au rio Benuijo quatre 
cati lieues de cours. Ce bardi TOf ai;eur avait 
rédigÉ le récit de ses expéditions. N'ayant pu les 
ùirt kapriraer, il légua le travail qu'il avait déjà 
tsnmencé à son fils le docteur Joze-Antonio 
Aiju,qui, plus heureux, que son père, écrivit, par 
ordre dagouvemement, l'histoire dkorographique 
do grand Cbaco, et cela sur les lieux m&nes. 

Ce vaste travail encore inédit (ce qui est tï- 
diaii ) paraît être resté la propriété de la bmitle 
dadodear Arias; il a pour titre : Extracto de 
tcdet lot aetuaeiones tegvidaa en el tupe- 
rmgol»emo,soàreconqulilasyexpediciotiet 
a tt jran CAoco , que empevmdo en et ano 
dtl774, (erminan en elde 180S. 

FsaD. Dehis. 

iitnLa. NoticUu Aittorictu r ctncriphtiu lobrt el 
frv paii del Cfiac& y rio Benaejo, etc.; BacDoi- 

IJIB. 1», IdJ". 

'UIA9 (Joie/], sculpteur espagnol, né à Ma- 
diid a 1743, mort à Mexico en 17SS. D fiit 
nembre de l'Académie de SaiD^Feruando à 
Hidrid , et fut envoyé A Mexico pour y diriger 
riddànïe des arts , que le gouvernement es- 
pgiul avait fondée dans cette ville. 

ABUS de Benavidès ( Pierre ), médecin es- 
pagnol du B«zièmR siècle, natif de Toro, ville 
donjuimede Léon. H voyagea dans l'Amérique 
Kodtilale , et y fit des observations intérrs- 
■mtet sur la médecine de ses liaUtants. A son 
rttoaraiEspague, il les rassembla et publia sons 
t Giie : Seerelos de c/iirurgia especial de lai 
nfemudadas de Sforbo galUco y lampa- 
fMM, y vtirrareitia, y la manera ctnno te eu- 
ran lût IndUa de Itagas y heridas, con elroi 
KcretM Aaata agora no eseritos , ad Caro- 
'm, Biiptoiiarttm principem; Valladolid, 
IM7, in-8°. 

u, Bibl, BItptma. — aundon el DtUnillDe, 



luAs aoinAifcs ( Benoît ), savant philo- 
Kfibe espagnol , né i Frexen^ ai 1517, mort à 
Stvffleen 1598. U voyagea dans toute l'Europe, 
^ l'ipf^iqua k l'étude des langues vivantes, qu'il 
•fait lit précéder par l'étude des langues mortes. 
H BMxapagDa l'évéque de Ségovie au concile de 
Trente, oA il parut avec beaucoup de dislinctiDn. 
A SCO retour il se retira dans les montagnes d'An- 
WoDiie, pour être tout ï ses travuix littéraires. 



AKIBERT 146 

Philippe TI le tira de son ermitage d'Aracena, et 
le chargea d'une nouvelle édition de ta Bible po- 
l^otte. Au bout de quatre ans elle (iil impri- 
mée k Anvers par Christophe Plantin, en 8 toI. 
in-fol., 1572. Arias Montanos augmenta cet on- 
vrage de Paraphrases ehaldaiguei et de plu- 
sieurs tîntes qu'il ajouta à la version de Pagnin, 
déjà tr^raotive elle-même: Philippe lui offrit 
un évéché pour récompense de son travail ; mais 
cet écrivain, aussi savant que modeste, refusa 
cette dignité, se contentant d'nne pension de 
!,000 ducats et d'une place de chapelain du roi. 
Les ouvrages d'Arias roulent pr^que tous sur l'É- 
criture sainte. Ses neatUyresdeaÂntiguilésjtt- 
daiques sont les plus estimés; Leyde, 1593, 
in-4". Us se trouvent aussi dans la Polyglotte 
d'Anvers et dans les grands recueils d'Angle- 
terre. Arias a encore donné, entre autres, le 
Psautier en verslatins ; 1574, in-i-;^ Humanx 
aalutts Monumenta; ADtverpiee, 1571, in-4''; 
— une traduction laÛne de Vltinéraire de Ben- 
jamin de Tolède; — une Bhétorigtie en quatre 
livres, avec des Dotes d'Antoine Morales; An- 
vers, 1569, in-8°i — Bistoria naturx, 1601, 






A /ùrdit Litu^alnr àcr aiiHicAim 
- Sinon, Cnt. i* la Bibl. Ot Dupta. ■ 
^rnUDC, 0ie(lDiiniilr« hUtarlqu». 



ABIASPB. Voyez AauxEBxf^s Mmémob. 

ARIBBKT, duc d'Aquitaine, né vere le com- 
mencement du septième siècle, mort en 630. 
Quoique fils de Clotaire U , roi de France, il fut 
d'abord exclu du partage de la monardiie par 
!)agol>ert I", son frère atoé. Cependant, a force 
de sollicitations et de menaces , il obtint une par- 
tie du duché d'Aquitaine, qu'A gouverna sage- 
ment. Il se fit couronner à Toulouse, siège de 
sa domination, et mourut deux ans après son 
courounanent. Chilpéric, son fils, fut mis à mort 
par ordre de Dagobert. D. Vaiesette, auteur de 
l'Bùtoire du Languedoc, prétend qu'Aribert 
eut deux autres enfants, Bertrand et Boggis, 
qui échappèrelU à la cruauté ambitieuse de Da- 
gobert. B4^s, l'alné, est regardé cmnme la 
tige d'une longue suite de princes qui se sont 
éteints dans la personne de Louis d'Armagnac, 
qui fiit duc de Nemours , et périt à la fu- 
meuse bataille de Cérignoles en 1503; mais cette 
généalogie est trè»«ontestable. 

«iDe- 

'ABiBRBT I" 00 ABiPBBT, roî des Lom- 
bards en Italie, mort l'an eel. Bavarois de na- 
tion, fils de Gondoald, frère de la reine Théo- 
delinde , et d'une mère lombarde, il succéda à 
Radoald dans les premiers mois de l'an 653. 
Son règne fht d'environ neuf ans. Il mourut 
laissant deux fils qui lui succédèrent, et une fille 
qui épousa le rrâ Grimoald. Aribert proscrivit 
l'arianisme, et établit la reli^on catholique. 
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Mvnrtorf, jtnnaH d*ltalltt. -> Slgonlns, Deregno lia- 
Uit. — ûiannone, Storia civile del reçno di NapoU. 

* ARiBBET II) roideft Lombards en Italie, mort 
Tan 712. Il succéda à son père Ragimbert, sur 
la fin de 701. L'année suivante, attaqué par 
Ansprand et Liutpert, il fit prisonnier celui-ci 
et mit ea fuite l'autre, dont il fit périr ensuite 
la famille, à l'exception de Liutprand, second 
fils d'Ansprand, qui rejoignit son père. L'an 
713, Ansprand rentra en Italie à la tête d'une 
armée de Bayarois. Aribert lui livra une bataille 
dont le succès fut d'abord douteuil. Se voyant 
enfin abandonné des siens, il prit la fuite, et 
se noya dans le Tésin. 

Maratoii, jéntiquUiOies ItalicaB, diuert. 69. — Yn- 
nali d'ttalia. — Art de vérifier les dates. 

* Akici ( César ) , poëte et jurisconsulte ita- 
lien , né à Brescia en 1782. Il devint, sous Na- 
poléon, l'un des juges du département de la 
Mella, dont Brescia était la capitale. Mais il ne 
s'en tint pas à l'étude des lois t il cultiva aussi 
la poésie, et publia en 1808, sur un sujet assu- 
rément utile, la culture de Volive, un poerae 
en quatre chants. En 1810, il fut appelé à pro- 
fesser l'histoire et la littérature dans le lycée de 
sa ville natale. Ses titres littéraires le firent en- 
trer m 1812 À llnstitut italien des sciences, 
lettres et arts. Eu 1824, lors de la suppression 
des chaires d'histoire dans les lycées, il devint 
professeur de langue latine, et conserva ces fonc- 
tions jusqu'à sa mort. Ses principaux ouvi^ages 
sont: laPastoriziaf publiée en 1814 t c'est un 
poëme en quatre chants, consacré à l'examen de 
l'élève des moutons et de tout ce qui concerne 
cette industrie; — YOrigine délie Fonti; — 
il Sirmionêg — il Campo Santo, et d'autres 
petits poëmes. 

Tipaido , Biografia degli italiani illustri. — Levati , 
Saggio sulla Storia délia letteratura Italiana. — 
Glordant, Opère. 

*AAico!iA (/krtc-&C7Klleir),rabbiii polonaîs, 
vivait dans la secôûde moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : Observations sur le com- 
mentaire de Jarchi, etc.; Hanau, 1716. 

Woir, Biblioth. hehr., Ill, 88. 

ARiEH, rabbin. Voy. Juba ( Léon de ). 
ARi EH, rabbin. Voy. Léon de Modène. 

* ARiENTi , nom de plusieurs médecins ita- 
liens cités par MazzuchcUi : 

Tomniaso Arietiti vivait dans la seconde 
moitié du quatorzième siècle. H professa la mé- 
decine et la chirurgie à Bologne. Sa fin fut dé- 
plorable : un de ses domestiques l'assassina, et 
donna en même temps la mort à la fenune et à 
Fenfaut de son maître. On a d'Arîenti un ma- 
nuscrit intitulé Praxis omnium morborum 
cum medicinis cvjusque generis, cité par Pierre 
d*Argillata. 

Cecco degli ArieNti^ mort en 1508, à Tâge de 
quatre-vingt-dix ans, écrivit : Libro d* Annota- 
lioni sopra le virtù delV acque e dei bagni 
délia Porella. 

MauochelU, Serittori ^Italia, 
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ARiENTi. Voy. ARfiEim. 

* ARiF-AL-BARWi ( Motthma), poêtefenn, 
vivait dans la première moitié du qninziiiie 
siècle. Il y a eu plusieurs poètes du nom d'AI- 
Arif, sur lesquels on n'a presque point de don- 
nées. Celui dont il est question ici parait avoir 
été doué du génie poétique : il dédia lox tou 
et princes de son temps des poèmes remarqBi- 
bles. On a de lui : Dix lettres sur tes dœtritm 
de Safi, des odes, des fragments et des aé- 
langes. Tous ces écrits portent un cmIkI deii- 
périorité. 

Daulatshah, ^ies des poètes persamâ. 

ARIGI8E I", duc de Bénéreoty aiort es M, 
après cinquante ans de règne. 11 succéda eiiSl 
à Zotton , fondateur du duché de Béoéveat b 
596, il enleva aux Grecs la Tille de GrotoM. 

Paul Diarrp, De Ceslis Longobsirdorum, — OiaucM, 
Storia civile del régna di Napoli. -> Muratori , ÀwM 
d'Ualia. 

ARiGiSE II, duc de Bénérent, mort le 26Mtt 
787. 11 succéda en 758 à Luitprand, et nçA 
rinvestiture donnée en 758 par DésMério, rai 
des Lombards, dont il avait épousé la fille. AJirèi 
la destruction du royaume des Lomfaanis pr 
Charlcmagne, Atigise se déclara indépeiidaot,ft 
lutta pendant treize ans Contre oe fniissaiit eai> 
quérant, auqnel il finit par payer un tribut M- 
nuel de sept mille écnsd'or. La cour d'Ang» 
fut le rendez-vous des érudits du temps. M 
Diacre y chercha un refbge. 

Glannone, Storia civile del regno di NapaU. — Wil- 
teschi , Memorie istorico-diplomatiche dei dueki U 
Spoleta. 

^ARiGNOTA de Samos, femme phikMO^ 
grecque de l'école de Pythagore, vivait probiH»- 
ment au septième siècle ayant Tère chréUcMR. 
Elle fut, selon les uns, fille de Pythagpt^; tém 
d'autres , disciple seulement de ce ^i^d pUi- 
sophe ; elle laissa des épigrarames et d'adtrts 
écrits sur les mystères de Bacchus. 

Suidas, aux mots *AptYV(dTY), 6eavb), nuOtt^épo;» 
- Clém. d'Alex., Strotn., IV, p. «M, Parte. M» - 
Harpncratioo, an mot £0o{. 

*ARiGHOTiTS (>pCYV(iiToc), philosophepyfli- 
goricien, vivait au deuxième siècle. H fût re- 
nommé pour sa haute sagesse, et on lindoiii 
le surnom de 'Iep6;, le Saint. 

Lucien, Philopsend. , g. 29. 

*ARiGOiil {Jean-Jctcquês)f «omposIteBr* 
musique italien, vivait au dix-sqptlème siècle. Il 
devint membre de l'Académie FilmUefa,^^ 
le désignait sous le nom de VAffettuow. 11 1*^ 
des madrigaux à deut et trois Voix , poUiés à 
Venise en 1623; — Concerti da caméra; Ve- 
nise, 1635. 

Fétis, Biographie des Musicieni. 

^ARIGOm on ARblCONI ( OTtoHo }, Dunî^ 
mate italien, né à Venise en 1666. Sa coOecfiii 
de médailles est restée célèbre. Il la décrintdali 
un ouvrage intitulé Numismala quxdan oir 
juscunque Jormx et metalli mussei ffowrii 
Arigonii Venetiy ad usum juventutis t^ 
nummariee studiosx; Venise, 1741, 1759.1* 
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HlisH M uaHo Xflll, n, a. - HaiincbelUi 
ScrOltrt a-llalla. 

UIMIRO ( Grégolri de Jtlmfnt ), philosophe 
bStn, mort à VlénAe en 1388. Il entra dans 
rn^n des A'ogustins, et devint ffâaéral de Tordra 
a I3&T. 1* pUlotophiê stolastlque le compta 
lioltM pamii ses plus remea so>i^eils , et on lé 
Binonuùa le Docleuf àuthettliqu-e ( Doctor ao- 
thnticas ), ËD i3Si , D prùfessa au coiiTent de 
■onordreilIiiniDi.pCâsil a]la rnooTir & Vienne, 
n fut fori attaché k la doftrhie déa nominaux. 
Dd I de lut : ttclûfà p»tM Ubfi Sententia- 
nm, de TIerreLobbardi Paris, 1482, lo-fol., 
é 1U7; — Super iecundum Scntentiarum ; 
HIb, 14H; — De vsUris; Rimini, 1622; — 
Mer ie ImpnÉstàntiit Veneti^Hm el ■usuris; 
Inoini, 1522 et lùiîi—CôtanUntaHtx in EpU- 
Wa tanell PauH et sancti Jaebbi; — tec- 
\ tira, in m et IV des Sentences de P. Lombardj 
—traelatut âe Concep'tione B. V. MOrix; — 
: Snwnes de Tempofe; — Ser»umes de Sa«e- 
I Kl ; — Qiuesttones tiietapkysieales ; — lYOc- 
hhu de 'condiilonibm Fiareniinorum ; — 
înctatus de tnleniione et ttemUsione for- 
MniHj — Carmiiia ito^lca el tatina. Ces 



tMjic, actionnaire. ~ tlbrUlas, tm, lallna. 

umi, p^ntre p<ir. de l'antlqutlé. On Ignoré 
rfpaqae où u vëcût, M 6a de te connaît que par 
k [lace que Varrofl lùî assigne entre Mycon et 
tHort, On peut le regarder comme antérieur i 
toOe. Varroù dit, en effet, (pi'on ne saurat 
User le peintre de Cas, Pt^togëne, et les autres 
pwlt irGstee, de n'avoir pas suiTi la trace de 
■rcDt, Dlofe et Arlmiiti. 

VlrfaD, os iMplia LntJhd, rtll, f. It», H. Bipoiit. 

UiMHi {Pa«l)i ônrtorit» M ttiéologleQ 
romain, mort en loTS. H laissa les onrrages 
toiiiMs : Soma Svbteffmra Hoeitslma ; Rome, 
m, i tH. lD-^. Cesl UM tndaction itu Iraltd 
hfim, dBn« leqoel Oosh) a dotuË ses Intéres- 
nln ncherClies sur les cHftcombes, publiées 
çitssa mortpW S«»eraBO( Arin^i a joint 
t t'original «es propres déoainrertea ; ~ Mo- 
»imenta Infelicitatti , liM nwfe* Pecea- 
tmm fwnIffiîB; Xôme, IBM, S Vol. IDf .; 
~Tnvmp/HU PaniteKlia; liée nletllKpœ- 
tUenltnm mortei; Rome, ISTO, la-fol. 

Sertit. t'Ital. - ftnucU, AncanXMfnf 

, roi des LMotords en Italie, mort 
Tm 636, ou Ariwald, gendre d'Agilulpbe et de 
IkendeliDe par sa franme Gondeberge , s'cra- 
fvi dii trOoe l'an H3â, au préjuUici! d'Adaloald, 
•on beau-frère; mais il ne fut universelles leot 
ncomlu pour roi par les Lomtiards que l'an 626, 
iprta la mort de son rival. Il était arien. Son 
rfgiM fut de onze ans. U naourut sans laisser 
â'abala de sa feaune , qui lui survécut 
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AKiomâBUNK <'ApiiiJ*pC(iviK)i nom de triN* 

rois de la Cqipadoce el da trois rois du Pont. 

I, ÂfiàBafÈ/aut t* ht Cappaiec*. 

AftioBiKtAne ■"', roi de Cappadoce, sur- 
nommé PkUoTomxui, vivait dûis ta seconde 
moitié du premier ^Ècle avant l'ère chrétienne. 
Il mt l'allié des Romains. Mittuidale le chassa 
du trûnei et l'obligea de se reTngiw à Rome, 
Hais EjlJa le rétablit dans ses Étals m l'an 91 
avant J.-C. Il fut chassé jusqu'à quatre rote, 
et toujours mnis en possession par les troupes 
romaines. R abdiqua en faveur de son Bis , eu 
présence de Pompéci ^ l'an 66 svaot J.-C. 

PKil., Sflla, c. I. — ÀffUu, Dt Btllo moriiat., 

ARIOBARMAK II, roi de Cappadoce, flls 
dn précMent, vivait dans la seconde moitié dn 
pmuler tlMe avant Vkn chrétienne. H fiit ansd 
surnommé •bikenàtiiip , comme on peut le vcar 
lur nbe médaille qui se trouve dans Eckhel, 
Doetrina nummoram veterum. C'est à Arioliar- 
tane qu'est d>iè la restauration de l'Odéon à 
Athées. Il ftit l'objet du mépris de Sylla, lorsque 
ce Romain (ïnlienx vint assiéger la première vîllfl 
de l'Attaque. Cicëron dit qne le gouverneur de 
la Cappadoce fut assassiné par des coiOnrés. 

ARiDBARSANK III, Sis do prtoédcnt, i«f de 
C^ipadooe , moM en l'an 43 avant J.-G. R ftit 
sumonnné ffiM^Mj et PAiforsHunu. dcérm, 
devenu proconsul en Cillcie, le soutint contra 
les ennemis et dans ses Ëtats. César lui par- 
donna élément leconooursqu'ilprMat Pompée; 
il augmenta mtme les États, et prfl paru pour 
lui contre Phamaoe II , roi de Pont. Mais Cas- 
bIus, prétmant une prétendue conspiration, Bt 
mettre à mort le roi de Cappadoce en l'an tl 
avant J.'C. 

Dion Casa.. XLI, <)i XUI, (Si XLVII, SI. ~ Applen. 

Arl.rilhf 1. - Clcéron, Efiiit. ai ML, ï, ». -Eptot. 

■(■«/■ain., Il, It. -Piol. -Cia.,Bm.HvU(.ttl. 

11. AriobarzaKei, nia du Puni, descendant des 

■ept ehetï perses qni tuèrent Smerdis le Hage en 

l'an Sî\ av. J.-C. 

'AbiobarZaib I", roi de Pont, vivait au 
cinquième siéde avant J.-C. Il fiil livré par «on 
propre fils Mitluidale au roi de Perse. 
Xrinophon , Ci/rnp. ~ ArliL, Polit,, V, t, ly 

*ARiOBAKZAKB II, roi de Pont, Sis de Hl- 
thridale F'', atiquel il succéda en 3B3 avant J.-C., 
et r^a jusque sa mort en 337 avant J.-C. 
Selon I>iodore, H fut satrape de Phrjgle; d'au- 
tres lui attribuent le gouvernement delà Ptirygie, 
de la Lydie et de llonie. R se révoKa contre 
Arlaxerte II en 362, et fonda probablement uD 
empire indépendant. Démosttiène lui donne, ainsi 
qu'à ses trois fils, le titre de citoyen d'Athènes. 
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para de la TÎlIe d'Amestris. Lui et son père Mi- 
thridate III nouèrent une alliance ayec les Gau- 
lois, qui pénétrèrent ainsi en Asie , et l'aidèrent 
à repousser une invasion égyptienne envoyée 
par Ptolémée Philadelphe. Mais, à la mort d'A- 
riobarzane, les auxiliaires devinrent des ennemis 
pour son fils, dont ils envahirent le territoire. 

Memnon, jtpud Photium, cod. ni, l" éd. Bekker. — 
ÉUenne de Byzance, 'A yxupa. — Clioton, Pasti Uelienici, 

ARiON ('ApCcov), lyrique grec, natif de Mé- 
thymne dans 111e de Lesbos , et disciple d'Alc- 
man, vivait vers la 38" olympiade ( 626 av. J.-C. ). 
Selon Hérodote, fl fut Tinventeur du dithyrambe, 
et excellait dans la poésie lyrique. H séjourna 
longtemps à la cour de Périandre , roi de Co- 
rinthe, et fit, sous les auspices de ce prince, un 
voyage en Italie , que ses talents rendirent fort 
lucratif. Comme il retournait à Lesbos, ses com- 
pagnons de voyage résolurent de le tuer, pour 
s'emparer de ses richesses. Arion ayant décou- 
vert leur complot, demanda pour toute grâce 
de toucher encore une fois de la lyre avant sa 
mort. Cette grâce accordée , il prit son instru- 
ment et se retira sur la poupe du vaisseau, d'où, 
après avoir fait retentir l'air de sons touchants , 
il se précipita dans les flots. Un dauphin , attiré 
par les accents du poète, le prit, dit-on, «ur son 
dos, et le déposa au cap Ténare. A son arrivée à 
Corinthe auprès de Périandre , Arion éleva , dans 
le temple d'Apollon situé au cap Ténare, un tom- 
beau au dauphin qui Tavait sauvé si miracu- 
leusement. Les astronomes ont donné le nom d'il- 
rion ou de Dauphin à une constellation de l'hé- 
misphère boréal. Il ne nous reste d'Arion qu'un 
hymne en l'honneur de Neptune, et l'inscription 
d'un monument qu'il avait érigé à Ténare, con- 
servée parÉlien(J7}5^ des animaux, XII, 45) 
et insérée dans les AnaUcta de Brunck, t. m , 

p. 337. 

Élien. Hist. jinimaL - Ovide, Fasti, II , 91. — Hy- 
ginus, FcLbul. 194. — MUlIer« Histoire de la littérature 
de l'ancienne Grèce , 1, 104, etc. — Cramer, Anecdota, 
UI, 86Î. — Servlus, ad Firg. Georg., I, «. — Schœlt, 
histoire de la littérature grecque, t. I, p. 208. 

*ARiosTA (Lippa) , issue d'une noble fa- 
mille de Ferrare, concubine d'Obizzon, marquis 
d'Esté et de Ferrare, fortifia de telle sorte, par sa 
fidélité et par son habileté politique, les impres- 
sions que sa beauté avait faites sur le cœur de ce 
marquis, qu'il la reconnut enfin pour sa femme 
légitime l'an 1352. Obizzon mourut la même 
année, et lui laissa Tadministration de ses États, 
dont Ariosta s'acquitta très-bien pendant la mi- 
norité de ses onze enfants. C'est d'elle que des- 
cend la maison d'Esté , qui subsiste encore dans 
la branche des ducs de Modène. D'après la re- 
marque judicieuse de M. le Laboureur, Lippa 
Ariosta rendit plus d'' honneur à sa famille 
qu*elle ne lui en avait été, 

Bayie, Dictionn. critique. — Moréri, Gr. DictUmn. 
hist, — Le Laboureur, Relation du voyage de Pologne. 

* AEiosTE ou AEiosTO ( Alexandre ) , 
natif de Bologne , entra dans l'ordre de Saint- 
FrançoiSy et fût envoyé, vers 1476, en mission 



cliez les Maronites du mont Liban , avec le titre 
de missionnaire apostolique. On ignore la date 
de sa naissance et de sa mort. Il resta trois ans 
en Syrie , et donna une description de la Pales- 
tine ainsi conçue : Topographia terrx promis- 
sionis, ad illustrissimum principem Borsium 
Mutinœ, Regiique ducem,marchionem Esten- 
cem et Rodigii comitem. Frère Alexandre , à 
son retour en Italie , fut employé par le pape 
Sixte lY dans plusieurs affaires ecclésiastiques 
de la province de Romagne. Outre plusieurs 
écrits inédits, on a de lui : De sacra peregri- 
natione ad S. CatharinammontisSinaï,deque 
Maurorum moribus, institutis, opibus prti- 
byleri Joannis, régis Indorum. Son Manuel 
des confesseurs a été imprimé sous ce titre : 
Enchiridion seu interrogatorium confessa- 
rumpro animarum curanda salute ; Venise, 
1513, réimprimé à Paris en 1520, àLyoneo 
1528 , et à Brescia en 1529. 

Mazzucheia , ScrittoH d'italia. 

"^AEiosTE OU ARiosTO {François) ^ de 
Ferrare, grand-oncle du célèbre poète, était pro- 
fesseur de philosophie et de droit civil dans 
l'université de Ferrare vers la seconde moitié do 
quinzième siècle , et fut aussi empiré par les 
ducs Borso et Ercole T' dans divers emplois pu- 
blics ou missions diplomatiques. Il mourut en 
1492, et fut enterré dans l'église de Saint-Fran- 
çois de Ferrare. Son illustre neveu, Ludovic 
Arioste, composa une inscription latine qu'il 
plaça sur sa tombe. François est l'auteur d'un 
travail sur une source d'huile de pétrole décou- 
verte au mont Gibbio, près Sassuolo, sur le ter- 
ritoire de Modène : Francisd Ariosti de oleo 
mentis Zibinii , seu petroleo agri Mutinen- 
sis libellus, e manuscriptis m^embranis ediitu 
ab oligero Zaco6â?o; Copenhague, 1690. Ce tra- 
vail fut publié de nouveau par B. Ramazzini, avec 
quelques additions de l'éditeur; Modène, 1698. 

Mazzucbelli, Scrittori d'Italia. 

ARIOSTE OU ARIOSTO (Ludovico)y célèbre 
poëte italien, né à Reggio dans le duché de Mo- 
dène le 8 septembre 1474, mort en 1533. L'A- 
rioste était fils d'un membre du tribunal de 
Ferrare, et l'alné de dix enfants. Dès le pre- 
mier âge il manifesta son goût pour la poésie, 
et composa quelques tragédies qu'il faisait repi'é- 
senter par ses frères. L'une de ces pièces avait 
pour sujet l'aventure de Pyrame et Thisbé.^près 
s'être distingué dans ses études au collège de 
Ferrare , le jeune Arioste étudia pendant cinq ans 
la jurisprudence , pour céder aux désirs de so& 
père; mais ne pouvant surmonter le penchant 
qui l'entraînait vers les lettres, il mit entière- 
ment de côté ses livres de droit, et ne s'occupa 
plus que de travaux dramatiques et poétiques. 
Un recueil d'odes appela sur lui l'attention du 
cardinal Hippolyte d'Esté, frère du duc de Fer- 
rare Hercule I*', à qui son père avait été long- 
temps attaché. Placé d'abord en qualité de gen- 
tilhomme dans la maison du cardinal , il obtini 
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sa confiance, FaccompaiçQa dans ses voyages , et 
fut plas tard employé à plusieurs affaires impor- 
tantes par le duc Alphouse , frère et successeur 
d*Hercule I^. Ces affaires ne Fempéchèrent pas 
d'accomplir l'œuvre qui a immortalisé son nom. 
Ce fut, en effet, parmi les distractions de tout 
genre que lui offrait la cour, qu'il composa son 
Rdand furieux (Orlando furxoso) y poème en 
quarante-six chants. Dix années enviro D furent 
consacrées an travail ae ce grand poème. L'A- 
lioste en montra le manuscrit au cardinal d'Esté, 
MB protecteur, qui le lui rendit, avec ces mots : 
Ikm, diavolo, messer Ludovico, avete pi- 
gliato tante coglionerie? ( Messire Louis, où 
irez-vous pris tant de sottises?). Le poète, sans 
«laisser décourager par ce jugement, publia le 
Rotand en 1516: et l'admiration de l'Italie en- 
tière le dé^lommagea du mépris du cardinal. A 
cette époque il se brouilla avec ce prince , parce 
qn'fl refusa de le suivre , en alléguant sa faible 
fiaoté, dans un voyage en Hongrie. Le duc Al- 
fonse l^*" se fit alors le patron déclaré de l'A- 
rioste à la place de son frère, et l'admit dans 
son intimité, mais sans jamais le tirer néan- 
moins de ses embarras de fortune et de famille, 
presque inséparables d'une grande renommée 
littéraire. En 1522, Alfonse l'investit d'un em- 
ploi qui semblait devoir être étranger à la nature 
toute paisible de ses occupations habituelles : il 
le nomma gouverneur d'un district de l'Apennin 
lérolté et infesté de bandits. L'Arioste s'acquitta 
à merveille de ses nouvelles fonctions : il apaisa 
les troubles, et s'acquit un grand empire sur 
ces bandits. Un jour le gouverneur-poète, plus 
itrenr que de coutume, étant sorti en robe de 
dnmbre d'une forteresse dont il faisait sa rési- 
dence, tomba entre leurs mains. Un d'eux le re- 
eomint, et avertit que c'était le signor Arioste. Au 
Bom d' Arioste, de l'auteur du poème d'Or- 
londo furioso, tous ces brigands tombent à ses 
pieds, et le conduisent jusqu'à la forteresse, 
CD loi disant que la qualité de poète leur faisait 
respecter, dans sa personne, le titre de gouver-* 
oear. Cette histoire a été révoquée en doute, 
iiosi que d'autres aventures dont les biographes 
oot exagéré les circonstances. 

De retour à Ferrare, l'Arioste fit repréâenler, 
font la fête de la cour, plusieurs comédies qu'il 
avait anciennement composées ; et il donna en 
1^2 la seconde édition de son poème, qu'il 
corrigeait soigneusement depuis quelques an- 
Bées. Peu de temps après cette publication, il 
M attaqué d'une maladie de vessie dont il mourut, 
après huit mois de souffrances. Il montra beau- 
coup de calme dans sa dernière maladie. Sur 
son lit de mort, il disait à ceux qui l'entouraient : 
« que plusieurs de ses amis étaient déjà partis ; 
qu'il souhaitait de les revoir ; et que chaque mo- 
Dient le faisait languir, tant qu'il ne serait point 
parvenu à ce bonheur, v 

Ce grand poète se distinguait par tous les 
nrantages extérieurs, ainsi que par la douceur 



f du caractère, TaffabilHé des manières et la no- 
blesse des sentiments. « L'Arioste, dit Gin- 
guené, avait une belle figure, les traits réguliers, 
le teint vif et animé, l'air ouvert, bon et spiri- 
tuel. Sa taille était haute et bien prise, son tem- 
pérament robuste et sain, si l'on en excepte un 
catarrhe dont il fut quelquefois attaqué. Il aimait 
à se promener à pied , et ses distractions, cau- 
sées par les méditations , la composition ou les 
corrections dont il était continuellement occupé, 
le menaient souvent plus loin qu'il n'en avait en 
le projet. C'est ainsi que par une belle matinée 
d'été, voulant faire un peu d'exercice, il sortit 
de Carpi, qui est entre Reggio et Ferrare, mais 
beaucoup plus près de Reggio, et qu'il arriva le 
soir à Ferrare en pantoufles et en robe de cham- 
bre , sans s'être arrêté en chemin. Sa conversa- 
tion était agréable, piquante, et respirait la fran- 
chise et l'urbanité jutant que l'esprit. Ses bons 
mots étaient pleins de sel ; sa manière de raconter 
était originale et plaisante ; et ce qui manque ra- 
rement son effet, quand il faisait rire tout le 
monde, il était lui-même fort sérieux. Les au- 
teurs qui ont écrit sa vie avec le plus de détail 
le représentent doué de toutes les qualités so- 
ciales, sans orgueU, sans ambition, réservé dans 
ses discours et dans ses manières, attaché à sa 
patrie, à son prince, et surtout à ses amis ; ai- 
mant la solitude et la rêverie; sobre, quoique 
grand mangeur, et sans goût pour les mets re- 
cherchés comme pour les repas bruyants. Us le 
représentent aussi peu studieux , et ne lisant 
qu'un petit nombre de livres choisis; travaillant 
peu de suite, très-difficile sur ce qu'il avait fait, 
corrigeant ses vers et les recorrigeant sans cesse. 
Depuis qu'il eut formé le dessein de faire un 
poème épique, il joignit à ses études poétiques 
l'histoire et la géographie ; ses connaissances géo- 
graphiques surtout s'étendaient aux plus petits 
détails. 

« L'Arioste aimait les jardms, et les traitait 
comme ses vers, ne se lassant jamais de semer, 
de planter, de transplanter, de changer la dis- 
tribution des carrés et des allées. D lui arrivait 
souvent de prendre une plante pour l'autre; il 
élevait conune précieuses les herbes les plus 
communes, etles voyait éclore avec une joie d'en- 
fant, pour n'y plus songer le lendemain. H avait 
un autre goût plus cher, celui de bâtir et de 
faire dans sa maison des changements conti- 
nuels ; et il plaisantait souvent sur le malheur 
de ne pouvoir changer aussi facilement et à aussi 
peu de frais sa maison que ses vers. Son esprit 
vif, ingénieux, et habile li empiunter tous les 
tons, s'est peint dans ses ouvrages, surtout 
dans le Roland^ qui les a tous efTacés. L'Arioste % 
peut être regardé comme le créateur d'un genre 
d'épopée dans lequel ses imitateurs , y compris 
Voltaire, sont restés bien loin de lui. Aucun 
poète, en elTet, ne l'a égalé dans ce genre d'é- 
popée, où l'imagination a bien une autre car- 
rière à fournir que dans l'épopée purement hé« 
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roi'que. Ancnn ii*a mêlé aveê autant d^adresse le 
sérieax et le plaisant, le gracieux et le terrible , 
le sabKme et le familier. Aucun n^ mené de 
fi*ont un aussi grand nombre de personnages et 
d'actions diverses , qui tous concourent au même 
but. Aucun n'a été plus poète dans son style, 
plus Tarie dans ses tableaux, plus ricbe dans 
ses descriptions, plus fidèle dans la peinture des 
caractères et des mœurs , plus vrai , phis animé, 
plus Tirant (1). » 

Les deux éditions les plus rares du Roland 
furieux sont : la première, de Ferrare, in-4** , où 
le poème n*a que quarante chants ; et la seconde, 
de 1532, aussi in-4^, où fl y en a quarante- 
six. On distingue aussi une édition des Aides, 
Venise, 1545, ln-4*'; une autre de i&84, Venise, 
in-fol., où se trouTO la TÎe de TArloste écrite par 
Pigna et Garofalo. V Or lando furioso 9i été tra- 
duit en français par d'Ussieux, par le comte de 
Tressan, par M. Creuzéde Lesser, etc. [Enc, 
des g. du m., aTCC addit. ] ' 

Arioste eut un frère (Gcibriel), plus jeune 
que lui, et qui était impotent des pieds et des 
mains. Dans la dernière partie de sa Tie, Gabriel 
Arioste composa des Ters , et laissa un Tolume 
de poésies latines qui a été publié à Ferrare après 
sa mort. Il acticTa la comédie ta Scolastica, que 
son frère avait laissée incomplète. Son fils Orazio 
Ariosto deTiut chanoine de la cathédrale de Fer- 
rare. Orazio fut intimement lié aTec le Tasse, et 
écrivit les Àrgomenti, ou le résumé en vers de 
chacun des chants de la Gerusalemme Hberata. 
Pour prcn<lre la défense du grand poème de son 
oncle , il écrivit : Di/ese delV Orlando furioso 
dell* Ariosto, contro alcuni luoghi del diatogo 
delV Epicapoesia di Camillo Pellegrino; Fer- 
rare, 1585. n laissa inachevé un poème intitulé 
VAlfeo, Il a aussi écrit des comédies, et 
quelques petits poèmes qui n'ont pas été pu- 
bliés. 

MazzucheUi , Scrittori d'Italia. — Barnffaldf Jan., la 
Vita di M. Loéovico Àriotto. — C. - P. Oinguené , UUt. 
litter. d*ltal%e, — Cornlaol, Due Seeoli délia letteratura 
ital. — Valéry , F'onage littéraire en Italie. 

ARiosTi {Attilio), compositeur de musique, 
né à Bologne en 1660, mort vers 1740. Sa famille le 
destinait à l'état ecclésiastique , et il entra même 
dans l'ordre de Saint-Dominique ; mais une dis- 
pense du pape lui permit de se livrer tout entier 
à ses inspirations musicales. Dès 1696, il mit 
en musique la Daphné d'Apostolo Zeno, opéra 
qiii fut représenté dans sa ville natale. Deux 
ans après, il fit partie de la maison de l'électrice 
de Brandebourg, et il put ainsi produire à 
Berlin un ballet, la Sesta d'Imeneo, et l'opéra 
d'Atis. Ariosfi ajouta à une partie de cet ou- 
vrage une symphonie infernale conçue dans un 
mode si étrange, que l'exécution imprima un sen- 
timent de terreur invincible dans l'âme de tous 
les auditeurs. Pendant qu'il demeurait à Berlin, 



(1) Glngacaé, HUMrê m^Qin é» PlUtlifi, t. 19 
et t. VI. 
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Ariosti se lia intimemait avec Haondel , qui était 
encore très-jeune) et leur amitié ne fit qu'aug- 
menter sans s'altérer jamais, même quaiMl il« 
furent rivaux. A son refour d'Italie, il composa 
pourla ville de Venise aoo oratorio de Nakuckth 
donotor, et pour Bologne son opéra la piû gkh 
riosaFatiea Srcote, H quitta ritalio pour venir 
à Vienne en 1708, époque à laquelle il composa 
l'opéra intitulé Amor tra JSew^i. Ce fut UM 
grande nouvelle quand, le 13 juillet I71fl, ut 
journal ( the Loudon Cmtrant ) annonça qu'à l« 
sixième représentation à'Amadis d*H»Qde|, AW 
tilio Ariosti exécuterait dans la salle de ropér» 
italien un solo sur la viole d'amour. Arioati fil 
plus que ce qu'on attendait de lui : il passioMi 
le goût public pour un instrument alors pw 
connu, et dont il tira le plus brillant parti oomiae 
exécutant. En 1720, les dilettanti de Loqdni 
voulurent impatroniser définitivement dans leur 
cité l'opéra italien, avec le concours despiui 
beaux talents de l'Europe; une aouseription àll 
tète de laquelle se plaça George I'^ Ait oovarti^ 
et une somme de cinquante mille livres sterliog 
Ait affectée à la création d'une Académie royale 
de musique. On s'adressa aux plus hahiieseiMi' 
posifeurs : Bononcini Ait appelé de Rome, Anaé 
d'Allemagne; et l'on fit promettra à Hasdei, 
alors fixé pnb du duo de Chandos à CamoM, 
de s'occuper des principaux chanteurs, hmàà 
ayant envoyé l'année suivante le libretto de 
Muzio Scevola, opéra en trois actes, il AiteoR- 
venu que le premier serait composé par l'Arioiti, 
le serând par Bononcini , et le troisième pir 
Hœndel ; ce qui s'exécuta rigoureusement, smk 
qu'on pût même remarquer la plus légère ombre 
de rivalité entre les trois confères. Immédiat»> 
ment après, suivirent le Ctro de l'Ariosti, le 
Ftoridante d'Hsendel , et le Crispa de Booo»' 
cini. En 1723 , même succession d'opéras : (Hh 
d'Haendel, Coriolano de l'Ariosti, BrminiaêB 
Bononcini, Flanio, encore d'Haendel ; et en i7^f 
Vespasiano de l'Ariosti. L'opéra italien fA 
ainsi défrayé par les ouvrages des trois éfluiks 
jusqu'en 1727; mais après que Bononcini eut 
donné son AstpanaxeiVATiù^ son Litcio Vtrûj 
ils furent déliés de leurs engagements, et ExM 
resta seul maître du champ de bataille. Corio- 
lano est le plus populaire des opéras de l'A- 
riosti. Hawkins raconte que la se^ de la pri- 
son, écrite dans le style musical le plus élevé, 
arrachait des larmes aux spectateurs à chaque 
représentation. C'est cette admirable scène que 
6ay a parodiée dans le Beggar*B opéra, Bonon- 
cini, ne trouvant plus à employer son taM, 
eut le bonheur d'être protégé par la famille des 
Marlborough , tandis que l'Ariosti tomba dans 11 
misère. Vainement il chercha à publier une col- 
lection de cantates et leçons écrites pour la viole 
d'amour : le monde élégant oublia celui qui , avec 
ses deux illustres confrères, avait tant contribué 
à l'émouvoir. L'Ariosti , voyant la mlBe de ses 
espérances, foitta l'Angletwie; et, à puUrde 
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09 Baqment, m le perd île Tue ; on ignore môme 

qyeUe fut sa fin. Suivant le Dr. Bumey, l'A- 

liofti excellait dans l'hanuonie; sa musicpie 

était toujours agréable et même suave, mais il 

avait peu d'invention. Ses autres travaux sont : 

Mri/U€t Venise, 1697; — Madré de' Maccabei, 

Vienne, 1704 ; — ^r^oser^c, 1724 ;— Canzone, 

1737; —Caniaios and a collection of tessons 

fur ihe wol ^Àmore, Londres , 1728 ; — S. Ka- 

ittonde, re§iin0 di FroHeia^ oratorio^ 1693. 

•cfkcr, Lêxiam der Ton-Kûnitler. — Rawkii», Bis- 
Itry ^ fÊmir, — Burn^y, Hiitorn qf Mu$i€. — U- 
knttt 4€i Teatro ^u^, t7io-$79o. 

AMOTigTB (en allemand Bhrenveat, fort en 
tawor), ehef suève, vivait vers le milieu du 
franier siècle avant J.-C. Lorsque César entra 
àaiia Gaule, deux foctions la partageaient : à 
la tête de la première se trouvaient les Éduens ; 
à la ttte de la seconde, les Arvemes et leurs al- 
Nés les Séquanes. Les Séquanes appelèrent les 
floèves, dont le Rhin seul les séparait, pour les 
mger des Éduens vers Tan 59 avant J.-G. Ceux- 
à s'adressèrent à Rome , qui ne put pas d'abord 
avoyer des secours. Cependant les barbares 
avaient imposé tribut aux Éduens, et traité plus 
nal encore les Séquanes qui les avaient appelés ; 
ils leur avaient pris le tiers de leurs terres , 
adoa l'usage des conquérants germains, ^ ils en 
voulaient encore autant. Les migrations étaient 
coiitiaaeIles;déjàcent vingt milleguerriers étaient 
«très dans les Gaules. Pivitiac, le plus noble des 
tdoens, se rendit alors avec les principaux chefs 
^ la Gaule auprès de César, qui céda aux prières 
4es Gaakns q)primés. Leur consternation était 
We, qne les Séquanes n'osèrent exprimer leur 
tenairqnepar on morne silence. « 11 était trop 
dangereux pour Rome, comme il le dit luinnôme, 
k laisser les Germains s'halntuer à passer le 
Bhia. » Au bout du pays des Séquanes, ils trou- 
uient la province romaine , puis lltalie. H de- 
manda une entrevue à Arioviste : le barbare ré- 
pondit que pour lui il n'avait pas besoin de César ; 
etqne si César avait besoin de lui, il n'avait qu'à 
Tenir le trouver. « S'il veut combattre, ajoutait-il, 
OOOB sommes prêts ; ignore-t-il quels hommes 
notles Germains? Depuis plus de quatorze ans 
Mis n'avons dormi sous un toit » Ces paroles 
le £ausaient que trop d'impression sur l'armée 
romaine , que des roarehands refuge venaient à 
Besançon effrayer encore de leurs récits. Tout ce 
qa'ils rapportaient de la taille et de la férocité des 
fiéanU du nord fiûsait frémir les petits hommes 
Al midi. On ne voyait dans le camp que gens 
qm (iaiiaient lanr testament. César leur en fit 
kmte : « Si vous m'abandonnez, leur dit-il, 
Ï\nà tûiijQors; il me suffît de la dixième lé- 
gion. » n les mène ensuite à l'ennemi. Arioviste 
■e voulait pas combattre : les femmes germaines, 
qui prédisaient l'avenir d'après les tourbillons 
des fleuves, lui avaient défendu de livrer ba- 
tiiUe avant la nouvelle lune, n se contentait 
de Inneer chaque jour, contre le» avanti^ostas 



* ARIK>L 138 

des Romains, une eavalerie rapide; ehaqoe ca- 
valier se choisissait un fantassin qui combattait 
à c6té de lui, et qui le suivait ^ la course en 
saisissant là crinière du cheval. César tira pour- 
tant Arioviste de son camp, malgré lui. Le combat 
ftit terrible : les Suèves s'étaient fermé eux- 
mêmes la retraite en s'entourant de leurs cha- 
riots; tout ce qui échappa s'enfuit jusqu'au 
Rhin, à cinquante milles du champ de bataille 
( et non pas à cinq milles , coxnme D. Bouquet 
l'avance par erreur dans une note ; Plutarque dit 
300 stades, ou trente-sept nulles) ; mais la ca- 
valerie romaine atteignit les fuyards. Arioviste 
se sauva presque seul dans une petite barque ; 
il avait perdu dans la déroute ses deui^ femmes 
et ses fiUes, dont l'une fut tuée, l'antre prise ; il 
laissait de l'autre côté du Rhiu 80,000 morts. U 
y avait dans l'armée d' Arioviste des Suèves Ha- 
rudes, des Triboeoes, des Vangjk)ns etdea Mar- 
eomans. Cent tribus de Suèves venaient de des- 
cendre de la Germanie, et allaient à leur tour 
passer le fleuye ; la défoite d'Arioviste leur fit 
rebrousser chemin. La renommée d'Arioviste se 
conserva longtemps dans les Gaules, comme on 
le voit par le discours que Tacite fait adresser par 
Céréalis aux Trévires, oii il les excite à s'opposer 
aux Romains, de peur, dit-il, que Rome, comme 
un autre Arioviste, ne s'emparât des Gaules, 
« ne alius Ariovistus regno Galliarum potiretur. » 
{Bist. , V, 73) . [ Enc, des gens du m. , avec addit.] 

César , de Bello Call., 1. I, 81-SS. — Dion Cassias , 
I. XXX VIII, 81 et sq. — Plutarque, t^'ie de César, 18. — 
P. Orose, 1. VI. — Florus, l. III. - TIt-LIv., épUom.. 1. CIV. 

* ARiPHRON ( 'Apiçpcov ) , poëte grec, né à Si- 
cyone, parait avoir vécu environ ôôO ans avant 
J.-C. H est surtout connu par une magnifique 
ode à la Santé (TYteia), qui nous a été conservée 
par Athénée. Ce poëme était un des chants 
populaires les plus esthnés des Grecs. Le com- 
mencement en est rapporté par Lucien et par 
Maxime de Tyr. Lucien dit que ce chant était 
encore populaire de son temps. 

Le grand-père et le frère de Périclès portaient 
aussi le nom d'Ariphron. 

Hérodote, VI, 181. — Platon, Protagoras. — Atbénée, 
XV ,708. — Lucien , Pro lapsu inter salutandum, c. 6. 
— Maxime de Tyr, XIII. — C.-D. Ilgen, Carmina con- 
vivaiia Grœcwrvm, p. lio. — H. JLùiiw^ De cantileni» 
popularibus Grxcorum, p. 68, etc. 

* ARIPO , peintre, vivait à Ratisbonne au 
dixième siècle. Il restaura avec Adalpert les en- 
luminures du fameux Manuscrit d^or des moi<« 
nés Berengarius et Liretbard. 

Biografibicul DieUanary, 

* ARiPOt OU AREroL (Bomuel), rabbin 
de la Palestine, vivait au seizième siècle. H 
laissa, entre autres ouvrages , les suivants : Sar 
Schalomoa Prince de la paix , Is., IX, 5. C'est 
vn commentaire du Cantique des cantiques, 
imprimé à Venise à une époque incertaine; — 
Mi^mor Letoda ( Psaume de la prière ) , U y 
commente le psanme 119, Venise, lô76, et Pra- 
gue 1610^ — YaAad Lechacatnim (PAsswh 
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biée de* Sagta ) , Veoiie , uns date ; — Imraih 
Eloak ( ta Ponte rf « Dieu ) , c'est on recDeQ 
de «ermonB sur la loi ; — Âgi^datt Sanuitl , 
Venise, 1&7«. 

Woll, Biàl. *>*r., t, iOM,io*i;l[I. lo". - B^rw- 



' ABIKAM, moine et artiste allemand, n vi- 
vait au neuTièmesiède, et fut un très-habUe ar- 
tiste. Au jugement de Pez, il doit Être coroptd 
parmi les hnmnies remarquâmes de son Nècle. 

Pou^mmit. script. CtrTK. 

' ABiBi IFrançoU), jurisconsDlte Italien, né 
t Crânoue la 3 renier 16&7, mort en 1743. H 
étudia le droit ï Bologne, k Pavie et il Borne, 
«t vint ensuite exercer dans sa ville natale la 
professioa d'avocat; il j Ibndt l'Académie des 
./Hmnl/i, et Tut nommé, en [S9B, conservatort 
degli ordlui. Il ren^lit & Milan , pour la TiUe 
de Crémone, plusieurs missiona, dont il se tira k 
l'entiire satistadioa de la cité qu'il représentait II 
laissa soixante-quatorze onrrages, panni le»iueU 
les suivants : Poésie; Crémone, 1. 1, 1680, t. D, 
1SS4,in-13; — Cretnona liberala; Parmo et 
CrédMoe, I70& et 1741 ; — Senatorum Medio- 
rtateruiwn, utgve ad hxe tempora , Série*; 
Crémone, 170S; — José Nigri, Carminattvne 
piiinuiitedHa,(^jaAri*Hepigram7nat. lib.lt; 
Crémone, 1 707 ; — Il Tabacco maslicato e fu- 
mata, en dithyrambes ; Hilan, 1725;— d'autres 
compositions imprimées ou maouscrites, des 
odes, des mélanges, etc. 

* ariblàCs ou AXisLis, philosophe arabe, 
vivait au commencemeot du treizième siècle. On 

ignore s'il Fut chrétien ou mahométau. Il écri- 
vit, dit-on, un ouvrage intitulé Turba Phtto- 
sop/torum. Baie, 1572 et 1693, traduit en fran- 
çais sous ce titre : la Tourbe des Philosophe* , 
ou le Code de la Vérité en l'art, sans indication 
de la date et du lieu de l'impression ; il en a été 
publié une nouvelle édition è Paris en 1E72. 

ARISTACORAS ( 'ApKTcaTV^ ) • cheT de mer- 
cenaires, natir de Hilet, vivait vers l'an S03 
av. J.-C, et mourut ea 498. Proche parent d'His- 
tiée, celui-ci, en son al>sencei la courdeDadus, 
lui confia le gouvernement de Milel; il se si- 
gnala en prËlanl son asustance au parti aristo- 
cratique de l'Ile de Naxos, qui avait été chassé 
par les plébéiens. En entreprenant celte expé- 
didon, Aristagoras espérait devenir maître de l'tle 
et des lieux circonvoisins. Maie n'ayant pas de 
forces suffisantes , il mit dans ses Intérêts Arta- 
pheme, frère de Darius et gouverneur de l'ouest 
de l'Asie Mineure, en lui repréBontont les grands 
avantages qu'on retirerait de la conquête de 
KaiOB et des Cyclades. Celnl-d en réfÀ:a à son 
lonr h Darius, qui envoya une Hotte et une 
armée considérables sous le commandement de 
H^pbates. Aristagoraa crs^noot d'être oublié 
4êdb le partage de la videra d'autant j^os 



'Artafriieme avait préraiu Darius contre M, 
diangea de tactique, excita les Ioniens, se mil 
ï la tête de la révolte, et chassa de toide* lei 
villes les gouvemears ou tyrans qiû repréta- 
taient le roi de Perse. Il demanda des secoon 
à Lacédéntone, qui les lui refiisa. Athènes ct- 
pendant lui fil avoir vingt^inq navires, avec les- 
quels il prit etbrflla Sardes. Pendant ce ttnpi 
la Carie se révoltait , et se joignait anx autres 
Iles ; mats Aristagoras subit dee revers , et tsM- 
tAt ne fut plus en état de ré^ster à Darius. Lct 
généraux persans attaquèrent les imtmgés d 
les mirent en déroute, tandis qu'Aristagom 
s'enfuyait dans la Tbrace, où il fut tué. L'un- 
bition d'Aristagoras et l'Incendie de Sirdit fi- 
rent la cause de l'invasion de Darius eu Gritt. 



* ABisTAGOHAs, géographe grec, vivait pra- 
bablement 350 ans avant J.-C. U avait éoit ■ 
ouvrage sur les villes et les antiquités dt l'E- 
gypte. U est souvent cité par ÉtiennedeByaiK^ 
et Pline le mentionne parmi les auteurs qui ni 
écrit sur les Pyramides. 

Éllcnne île Bïnoce, «m moU "Epllotu[iêilï( , li- 
Kon^ios, Hixiou XM|iii, Viêâ, 'EUjivhot, - 

ARISTAGOKAB, poéle COmique. Vog-TItTlr 

• ARISTANDBK ( 'Ap(irrs»Spo( ) , sculpteur, ni 
dans rUe de Paros, vivait vers l'an 405 avait 
J.-C. H fit une statue de femme représtolul 
Sparte tenant une lyre, et posée sur un des Iri- 
pieds qui avaient été offerts à Amycla inr h 
butin des Lacédémoniens, après la bataille d't- 



* ARiBTADDRE, célèbre devin de Tetmise 
enLycie, qui accompagna Alexandre le Gncd 
dans l'expédition d'Asie, et qui était consulli 
dans les occasions importaates. Il élaii surtout 
grand interprète des songes. Avant la aai- 
sance d'Alexandre, Philippe, son père, itn 
qu'il appliquait sur le rattie de la reine on es- 
chet, où la tigore d'un lion était gravée; Ar«s- 
tandre dît que ce songe promettait an roi un Gis 
qui aurait le courage d'un lion. Dans uu comM 
contre les Perses, il fit remarquer aux troupes un 
aigle qui planait sur la tète d'Alexandre : à celtt 
vue le courage des soldats se ranima , lis rempor- 
tèrent la victoire , et la fortune du devin fut dé- 
cidée è partir de ce jour. Êlioi nous apprend 
qu'il survécut à Alexandre. Un mois après ti 
mort de ce roi, comme son corps n'était pu 
encore brOlé, Aristandre prédit que le payt 
dans lequel cette cérémonie fiioèbre aurait liet 
deviendrait le plus prospère du monde, et ni 
serait jamais exposé aux ravages de l'ennend 
Ce pronostic engagea Ptolémée, Gis de Lagus , 
faire transporter le corps en Egypte. — Plin 
paried'un Aristandrecomme étant l'auteur d'n 
travail sur tes prodiges , dans lequel de siDg^ 
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Bferes comddeDces 'se trenrent énomérées ; Q 
est possible qu'il soit le même qu'Aristandre, le 
derin d'Alexandre le Grand. 

àxr\fn,j4nabasiM, II. M; III| t; IV, i. — Qointe-Cnrce, 
IV,l,«. 11, «; V, 4} VII,T. — PlaUrque, jélexander, 
B. -Éllan, F'ariae historiée, ICII, M. — Artémidore, 
OMiroeritieOy I, 81 ; IV, t4. - PKne, Hist, nat., XVII, 
»: Eiftuhus, Ht. VIII, X, XIV et XV, XVUI. - Lucien. 
Pkilopatris, tl. 

^ARiSTARÈTB, fille et pupille da peintre 
Séarcbns, se rendit célèbre aussi dansTart delà 
peinture; un tableau représentant Esculape fit sa 
renommée. On ignore l'époque où elle vivait 

Mine, HUtairenatureUe, XXXV, II, M. 

* AKiST ARQUE de Téçée, poète tragique grec, 
Tirait à Atliènes Tan 460 avant J.-C. H parvint 
à on Age de plus de cent ans, de manière qu'après 
aroir été au nombre des créateurs du tliéâtre grec, 
00 il introduisit, dit-on, le cothurne, il vit cette 
institiition dans toute sa splendeur sous Eschyle, 
Sophocle et Euripide. Aristarque avait composé 
soiiante tragédies , dont fl ne nous reste que de 
bibles fragments. Sa tragédie d'Achille parait 
aToir été traduite en latin par Ennius. 

Stobée. Il, 1. — Athi^née, XIII. — Soldat. — Schall, 
BUtoire de la littérature grecque, t. II, p. 74. 

* ARISTARQUE ('ApCoTotpxoc) <F Athènes, se 
it remarquer comme un des plus violents oli- 
garques pendant la dernière période de la guerre 
do Péloponnèse. A l'établissement du conseil des 
quatre-cents, en l'an 41 1 avant J.-C, Aristarque 
fat l'un des chefs du nouveau gouvernement, et 
Mut l'on des plus acharnés dans son opposi- 
tioo ao parti démocratique. Lorsque la contre- 
lérolotion déborda, Théramène et Aristarque 
âesoeauiirent avec une forte année au Piréepour 
ââirrer Alexiclès, un partisan des quatre-cents 
qoi avait été fait prisonnier dans un prenuer en- 
gagement Mais l'insurrection put être maîtri- 
sa, et le gouvernement oligarchique fut ren- 
versé. Aristarque prit la fuite avec les autres 
dtt&, et résolut de se venger en infligeant une ter- 
rible bamiliation à sa patrie. Au moment de quit- 
ter Athènes, U choisit les archers les plus décidés 
<|D'fl pat trouver; et, s'en faisant une garde du 
«vps, fl marcha droit à la forteresse d'Œnoé, 
ior la frontière de la Béotie, qui était assiégée 
ar les Corinthiens et les Béotiens. L'ex-oligarque 
nmpa la garnison d'Œnoé en lui disant qu'un 
nité venait d'être conclu avec Sparte, et que la 
Bddition de la forteresse en était la principale 
mdition. Comme Aristarque était général athé- 
en, on crut à sa fiable; et Œnoé, abandonnée, 
mba entre les mains des Béotiens. Cette trahi- 
D ne tarda pas à être expiée ; son auteur fut 
is à mort vers 406 avant J.-C. 

rhucydide, VIII, 90. M, 98. — Xéoophoo, Hellenieâ, 
7, 1 S9. ~ LycarRoe, contra Leocratem, p. 164. 

ARISTARQUE de Samos, célèbre astronome 
)c, vivait de 280 à 264 avant J.-C. H émit 
des premiers la théorie du mouvement de la 
re , et avait écrit un livre contenant une mé- 
ide fort ingénieuse qui porta longtemps son 
n. Ce livre, sur lequel Pappus a laissé un com- 
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mentaire, était intitulé Ilepl MtYtOâv xal Skiro-. 
0TT)(iàTb>v (sur les grandeurs et les distances, 
c'est-à-dire du soleil et de la lune ). On y voit 
qu' Aristarque avait une idée nette de la cause 
des phases lunaires. Voici la méthode qu'il avait 
imaginée pour mesurer les distances de la terre 
à la lune et au soleil : Lorsque la lune se montie 
dichotomisée f c'est-à-dire qu'elle n'ofTre que 
la moitié de son disque, la ligne qui joint l'œil 
de l'observateur et le centre de la lune forme un 
angle droit avec celle qui joint les centres du 
solefl et de la lune : dans le tirangle EMS ( E étant 
l'œil de l'observateur, M le centre de la lune, S le 
centre du soleil), l'angle EMS est un angle droit, 
et l'angle MES, appelé V angle d^élongation 
(de la lune an soleil), peut être mesuré chaque 
fbis que les deux astres sont en même temps au- 
dessus de l'horizon. Or, les deux angles d'un 
triangle étant connus, U est facile de trouver le 
troisième angle, et, partant, le rapport des dis- 
tances de la terre au soleil et à la lune. Telle 
était la méthode à l'aide de laquelle Aristar- 
que trouva que la distance du solefl égalait seu- 
lement vingt fois , au lieu d'environ quatre cents 
fois, ceUe de la lune à la terre. Comme fl ne con- 
naissait pas encore toutes les causes d'erreur de 
la parallaxe, il se trompait aussi beaucoup sur le 
diamètre réel du soleil et de la lune. — Plutarque 
(De fade in orbe lunœ) rapporte qu'Aristarque 
fut accusé d'impiété par Cléanthes, successeur 
de Zenon, pour avoir dit que le foyer (iaxia) 
de l'univers était en mouvement. Il en est éga- 
lement question dans Ptolémée (m, 2, vol. I, 
p. 163, édit. Halma), qui, d'après Hipparque, 
cite une ob^rvation d'Aristarqiie sur le solstice 
de la seconde année de la 125" olympiade. De ces 
deux passages on peut déduire l'époque où vivait 
Aristarque. On ne sait d'ailleurs rien de sa vie. 
Vitruve le dit inventeur du scaphium, instru- 
ment qui servait probablement à déterminer le 
diamètre apparent du solefl : c'était une espèce 
de gnomon qui recevait l'ombre , non pas sur 
un plan horizontal, mais sur une surface concave 
hémisphérique, portant à son centre l'extrémité 
du style, de manière que les angles pouvaient 
être directement mesurés par des arcs. Enfin 
Censorinus (De die natali, c. 18) attribue à 
Aristarque l'invention de ïannus magnus, qui 
comprend une période de 2,484 ans. 

On pq^tend qu'Aristarque avait connu la ro- 
tation diurne et la rotation annueUe de la terre, 
ïÂen. qu'fl n'en soit question ni.jlans l'ouvrage 
quinous reste de lui, m dans Ptolémée. L'ouvrage 
d' Aristarque a été pubUé en latin par G. Valla , 
Venise, 1498, in-fol., avec la logique deNicé- 
phore , par Wallis, en grec et latin, avec le com- 
mentaire de Pappus, Oxford, 1688.n a été traduit 
en français par Fortia dCUrban, sous le titre : His- 
toire d' Aristarque de Samos , suivie de la tra- 
duction de son ouvrage sur les distances du soleil 
et de la lune, etc. ; Paris, 1823, in-8*^. H. 

Ceasorlniu, de Di^JfataU, c. iM, — VMniTe, IX, 9, -« 
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ARisTiRQCB, gramimirioi ffree célèbre, né 
duis l'Ile de Samothrace ISO ans «Tant J.-C. 
n lint à Alexindrie, ob 11 eut pour maître Arift- 
toplisnede lljrzance ; il jrroiubune écele critique 
qui fleurit longtemp», et qui *e protiagei junqu'à 
Kome. Cliargé |«r l'toléniée PliilotnÛor de l'é- 
ducation de «es eabDti, Il quitta ensuite U Tille 
d'Alexanlrie, ob il avait passé la plui grande par- 
tie de u Tw, pour Cli^pre; el dam cette Ue il te 
biua mourir ite faim piour écha|i|i«r aux dou- 
leum de l'Iiydropi^ie , k l'A^^ cl« Mixante'douie 
ans. Cet ^minent critique, qui surpawa mm maî- 
tre et ses rivaux, et à qui Panéti us donna le nom 
de rUvin , ae signala [lar la hardiesse et la sai^ 
cHé de aa critique, soit comme réviseur lie textes, 
aoil comme jn^r de la pureté grammalicale des 
écrivains. Il avait composé environ quatre-vingts 
Uvrcs , dont neuf de corrections sur Homère. 
Ses études grammaticales avaient une grartde 
portée : celles sur Homère s'étendaient i la mj- 
tliu1<q^e , la itéograpliie, la composition et les dé- 
tail!! artistiqui^ de ces jio^ien. Il retH>us<iail le 
■ysième diis allégortes, qui commençait dès lors 
A sinlniduire, et qui dans ces derniers temps 
Alt tant [irûné. Quant à l'antiquité des poésies 
d'Homère et à sa ligure historique , Aristarque 
n'admettait pas le doute. Il s'appliqua spéciale- 
ment à la métrique, et on hii attribue l'inlro- 
duction lies accents ; mais d'autret re^^ardent Aris- 
tophane de Byrance comme en étant llnventeur. 
Cest k lui, dit-on, que l'Iliade et l'Odjssée doi- 
Teot leur état actuel, il les divisa chacune 
ea vfngt-quatre chants, marqua d'un xigne les 
fers qu'il crut pouioir proclamer apocryphes 
(&Cc)iô;),el d'un astérisque ceux qu'il signalait 
aussi comme étant les plus beaux ; il changea 
souvent de place ceux qu'il conserva, rooflilia, 
redilîa, etc. De son vivant métne, Zénwlote le 
Jeune, Cléanthe le Stoïden, Lucien , Pbiloxène, 
l'accusèrent de caprice et de témérité. Strabon, 
Plutarque , Athénée, ont de même qualiOé «es 
corrections d'arbitraire*. Cependant la Recennon 
hamérigite d'Aristarque devint la seule édition 
classique; et aujourd'hui encore le noni à'Arii- 
/aryue, par opposition à celui àeZoile (w^.ce 
nom ) , est celui que l'on emploie pour distinguer 
un critique haUle et consciencieux, dont le* dé- 
cision» font autorité. La découverte du manuscrit 
de Venise, sur lequel Villuisoa a ilonné ion é<)i- 
tion de Vlliiidc, accompagna des scolies d'A* 
ristarqae et des anciens critiques, et les dtations 
d'tiiatathe, ont mis les savants modernes à 
même de dérider jusi|u'i quel point les repro- 
chesdes ailvertairra d' Aristarque étaient fondés. 
Toute la vie d'Arislarqiie fut consacrée aux re- 
cherrheii critiques et grammaticales, afin de cor- 
riger et éclnlrcfr les te\te« des anciens poètes 
grecs, tels que Pindare, Arclilloque, Eschyle, 
' , AristopliaDe, etc. Outre ub grand 



nombre de MdMoiMf {&vdt>«{;Mw} m iMDbrn di 
300, dit Suidas, il avait é»U un ouvr^je impoi- 
lant sur l'analogit, dont il bb wmu «tl pweflB 
que des IVagmeat^ Cnlta de MalloB, qiù était 
le dieT de l'école grammaticale de Pergune, ri- 
vale de celle d'Arist«plia«e et d'Ariatuque, l'it- 
laqua dans sm traité d« l'AKomoli*. 

ch.'L. M^Umiiu, Dlipttalla it ^riiUMto fram- 
mallta: liea, IIH, !□-»•. ~ VIILglua, é-nirtomima 
ai HomtH mai., p. tl, de. i Mi ^poltoill Utlt. 



nique, maia iiUf de 
naissance. Ils restèrent deux ans eaicinble aur- 
çant leur apostolat, et bJUIrrnl périr k Éfibèia 
dans la séilition que des orfèvres do cette tIIs 
excitèrent au sujel de la statua de DiaiK. Aris- 
tarque suivit saint Paol itani b Grèce, en Axi^ 
en Judée, et enfin t Rome, oti lia fLrwt, ditua, 
décapités ensemble. 

Art ^Tou , t. n Cl iTi CBftu L, IT, u ; ■« MU. t, M. 
.- AUrirn Rjwiri, yin^SalnU. 

■abimt^B CA[uiiTiac], historien et poàlepK 
de Pruconnèse, Ile de la Proponliile, vivait à 
peu près Mï ans av. i.-C. TaUen le rifrétenlc 
comme prédécesseur d'Homère, eld'autrwdiseBl 
qu'il fut son maître. La plupart des aacieu 
clirooiqueurs regarlMt AristM comme an ma- 
gicien dont l'Ame avait la faculté d'entrer oa île 
sortir du corps a volonté. Hérodote raconto 
même qu'Arislée étant un jour entré dans la 
boutique d'un Ibulonn-er, y motiruL La pra- 
priétaire de la boutiqite , fermant ausaltdt Isa 
l>ories , allait annoncer la nouveHo à la boâHe 
d'Aristée, quand un haUtsnt de ejiique,qiil 
arrivait de Procoanfeie, déclara qu'il avaUrai- 
«Milré Aristée sur la route, et qu'il avait mCaïc 
causé avec lui. Tout le monde snrpris reriot à 
la boutique; et quand les poriea en riirenl M- 
vertes, on ne trouva aucun Aristée, ni mort,*' 
vivant. Six ans après, on le vit apparaHie riais 
Proconnèse, oii il écrivit un poème sur \»A^ 
maspa ou Scgthes hyperboréen»; |niIs il Â- 
parul encore. Sekia Hérodote, trûs cent quaraitt 
ans après cette disparition, les habitants de IK- 
taponte revirent Aristée , qui leur ordoBoa d'M- 
ger une statue i Apolkn , et de plaoer erik 
statue sur un autel. ApoUoa serait même vaa 
i Métaponte, suivant la traditioD, el Arislie 
l'aurait accompagné sons la Torme d'un corbcM. 

Sun poème en trois chants, intitulé Ta ïp- 
Yimaui , est perdu. Longin en rapporte m 
vers dans son Traité da Sublime; H Tretin 
six autres dans Hlstorianim uartarum Cliitta- 
du. Suidas parie d'une théi^nie en prose com- 
posée par Aristée; mais il n'en e«t riea vrivé 

Httodotf, IV, ii-n._pjn«iilin l,U.T.r — Staboa. 
XIV, (,, Bl(. - PIlnF. Illit. ■"(. - Sulil»», 'AplOTrat. 
- Tirlits auiadei. ll.ltk^PluUrqac lltmii^u.~ 

rUrUtlanU. - npollanlim Hj-cole. HUt. aMMKnt, *. t. 
- 1. Mnid VM, m flIjtorMM. ctmMl — Batt, A^ 



ténà MnnUôea, Ik fAiifiwIt, ■n- 
l'u 4» ». J.-C. n ti— ■wi» r«wé* 
ilhc «nvoyi poor soal^v Potàiée Aai 
^MMtlre Albtee»,wiaMBBtncieDaride 
du P^kipeoaèâe. Nornoé àMnanirte 
lant «a riiet de l^ilkitRir aliér, i na- 
IbénieD CallUs qui le snrp"* ^ lenit 
te. U s'aTT«b qiMlqBe trtt^ 1 CUd- 
irsnl à qwrlquCE esannoo ' 
des Alb^sieo^ tt dinrhut à oUoir 
Diin^ quelqQe* E«ours es ftirar de 
3aas ka Eccoode aaaée de U s»'"* ^ 
èse (430 a». J.-C.), Arùli^ icu«i(»- 
jBPS LicUtnioniais cb imbasside vers 
1 l", roi de Pent. L'objet de lear 
tait d'oUenir du roi de Per*e «m eh^ 
le solde, ei ide se ligner »ee tui £■ 
secours, lis tereadirate^T^raeepMn' 
Sirakès l'Oilrjsiea k ■budooDcr l'al- 
^Dienne, et à boroir «m année k 
Hais qm^uM eavojé» d'Athtacs qui 
1 à k< cour de SÎUlcè» ptniMdèreat à 
jo fils , qui ««ait d'être aie tHojm 
de kur ItvTer ArisIÉâ et lea ambassa- 
Iraliison Tul l'onsouaiée. Aristde <i i» 
«ura furent euletis il itjzance, u mo- 
il» allaient tiaterset l'Hettespont. £»- 
.th^es, ils fureot voués i la mort sans 
pioeèt, et jette tout livaRlg flans des 

* . I. tm ; >!, r. - »n>éB*F. TU. tfi. - 

Ée {'ApHTùt ri 'ApuTsioc), mnt 
siUer d» PloléiDée Ptùladelptie , roi 
, viiail Ten l'aa san aTaol J.-G. Il fit 
la lilierté t sii nille ewlues de sa 
riee à l'affetliou qoe loi porbit le rai. 
te que ca prince l'e iToya deroander au 
ire EUaiar des aaTooti pour traduire 
:«stDment d'bébreu m giec i Ëléaur en 
oîai ^\3Bte-deuie qui auraieat fait Ja 
1 dite de» Septa^l*. La lettre d'Arûtée 
re Ptûlocmles, qui rekie ce bit, eal re- 
jfome apoerrpb*. Q eûst« nae bie- 
cetle VH8M>D, Uiilaria de S. Seri^ 
ttrprciitnÉt (Osford, 16*3, in-8°). 
:tt>m des SepUote pttatt avoir été r<Bn- 
! seule perxaniM , qui l'écrivit un peu 
TeaiM deJ.-C. PUdémde Soter n'aurait 
ire que le fênlatfU^ae. L'iiistotieu Ju- 
. le premier qui pvle d'ArislËc 
railuctioB dei âepUute et la préleDdua 
]ui rMcaaipa){Tie ont Mukevé tout ua 
le conjectures; Tuici le» principaui 
qui ta trûtt-al : Uaae Vhss, De sep- 
! itUtrjueltbui ; Hasue, 1b-4", IMl ; — 
X ad tibrum de LXX luterpretilâti ; 
Q-4', 1663; — Walloa, Biblia tacra 
la, pToiegowumii tQâ7, Loodea, i»- 
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ttirt pnpkÊhÊi;l40aiam, 17»,^<*;— B»<r. 
J» MMiantH teiMw «rtjiMtièM, «le!., 

Elv. IT, hW.; Olbnl, 1706 ; — CtfviH, Ai*- 

$rr1atio île LXX /■/«rpre/ihu, daos Ih iNa- 

' ~ -a*; L<ipài, ITIS. 




■ABisrtK 00 ARisTias, daliniTr, inrï 
probableiMnl tctb Pan i 30 de J.-C. Soo non 
dni être associé i eebà de Papin ; il est ronnt 
pour deni «tatues de marbre lefir^n^tul des 
centaures. Ces staloes, prhnitireniwt itans l^ {•• 
lais Furietlj, 1 Rome, sont raaintesaal dan» le 
musfe <tu Capilote. EDes riiteal irouiCrs t b 
Title d"A*ien , à "nTotï, en IT*6. — D'aotrra 
Eculptevrs étaient n^ 1 Aphrodhàum ( du» 
Chjpre), Fans ilate connue. A\'Tacietiniiui Ji^ , 
d'après ce qulls ont laissé, qu'ils vlTùeoi pro- 
baUemenl sous l'empereur Adrien. 

■AKiarfcvK ('A(!irmtt'M)c],de lINgalefMlis, 
gtaénl grec , TÎrsil dans la seconde ntoîtit Ai 
second fJMe avant Tère dtfMeniie. On hruit 
fi^rer dans Itiistoire ai qnalilé de stral^ on 
^«ral des Adrfens, rn l'aa IM aiMt J.-C. IT 
firt envoyé à RMgalopdrs tprts le départ de 
Philopotimi pour la Crète , ters la Hi' olrm- 
piade. Depuis il lit une asseï vive oppositioD au 
bëros des Acitëens , parce qu'il était partisan de 
l'atliante romaine, que n^ioussait PhUopcemni. 
Comme Arislène déclarait un jour, en pMn coo- 
■eil des Aebéctts, qulls nederaient point ne rkhi- 
trer hostiles aui RoiDsiM, Ptiilopcmien le laissa 
parler jusque la fin. « bh, mon arni, lui répon- 
dit'il ensuite, pourquoi es-tu si impatieutdu voir 
la lin de la Grèce? » Llùslorîen Poljbe, compa- 
rant PhikqNpmcD avec Arislène, trouve que ce 
drrnler se distingua pluldt CQnime homme poH- 
tiqna que comme général. 

Plul., phtloiiamtn , lt-11. — PidhsIjji , VtTI. Il, | I : 
)i>, Tinxit. iB. tt, tt-ni xxiiii, t: Xxtiv, m, ml — 

AR1STÉ.\ÈTE,&KI STXMBT V%('\ ptumiitmi ) , 
de Mic^, nmianeier grec, mort proli^ement en 
3àa. On croit qu'il IH cet «mi de Ubaniu» qui 
périt dans le trêtnhleamt dt terre qui ens«vcM 
U ville de Nicomédie, to 3&8. Libanius bit en 
effet le plus grand éloge d'ua Ariaténète, a»- 
()uel plusieurs de ses lettares sont adressées; - 
mais t'identilé du persoonai^ est assw iaeer- 
taine. Ce qui accroît irt doutes, c'ait im dlogt 
de la danèeuse Panareta, qui se trouve dans 
t'ou>TUt^ d'Art.stéuète , oit H est dit qu'dle 
imitait l« pautomime Carami^s. Or, ee pan- 
touiiae vécMt au tempa d« Sidoioe ApoHiiûire, 
mort es 4H. PeaMtn I» nom 
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n'est-fl que le nom du personnage fictif introduit 
dans I*œuTre de Tauteur. n se peut qu*il y 
ait eu quelque erreur de copiste. C'est l'opinion 
de Mercier, Bergler et Pauw, partagée par Bois- 
sonade* 

L'ouvrage d'Arîsténète est intitulé Lettres 
erotiques ou atiMureuses ('ETcioroXal épcoTixaC); 
mais ce sont moins des lettres que des contes 
fantastiques sous forme épistolaire. Dans une de 
ces épttres un amant peint sa maîtresse ; dans une 
autre, un jeune homme raconte qu'il a été mis en 
demeure par deux femmes de choisir entre elles; 
une troisième lettre est consacrée à un stiget qui 
est en tout temps d'actualité: la coquetterie des 
femmes. Plusieurs autres contes roulent sur des 
scènes de mœurs curieuses pour l'époque : tantôt 
c'est une courtisane qui tourne en dérision des 
jeunes gens qui prétendent payer ses faveurs en 
une monnaie qu'elle goûte peu ; tantôt c'est l'é- 
numération des ruses au moyen desquelles les 
femmes trompent leurs maris. 

Les Lettres erotiques sont distribuées en 
deux livres : le premier comprend vingt-huit 
morceaux ; le second, vingt-deux. Quant au style 
de ce romancier du quatrième ou cinquième 
siècle, il tient du temps : souvent déclama- 
toire et dépourvu de goût et de naturel , il em- 
prunte beaucoup aux poètes. Toutes les éditions 
des Lettres amoureuses sont calquées sur un 
manuscrit unique, augourd'hui à Vienne. En 
voici les principales : celle d'Anvers, par Jean 
Sambucus, 1566 et non 1561, comme l'a dit 
Fabricius; les éditions de Mercier, Paris, 1695; 
celle de Pauw, Utrecht, 1436; celle d'Abresch, 
Zwoll, 1749, et 1752, Amsterdam; et l'édition, 
texte grec, Vienne, 1803, de Polizois Kontos, qui 
a rétabli des erreurs provenant de l'édition pri- 
mitive de Sambucus ; enfin la meilleure de toutes 
est celle de M. Boissonade, Paris, 1822. 

Fabricius, Bibl. grecque. — Scbœll, Hist de la Htt. 
grecque, — Boissonade, éd d'Aristéoëte, Paris, ISSS. 

A&ISTÉNITS. Voy, Alexius. 

^ARISTÉON ( 'ApioraCcov ) , philosophe grec, 
connu seulement par un traité de P Harmonie 
(neprApiiovCac), dont il ne nous reste qu'un 
fragment conservé dans les Éclogues de Stobée. 
L'auteur y établissait que l'éternité du monde 
découle de l'éternité de Dieu. 

Fabricius, Biblioth, graBea,h 886. 
ARISTIDE OU ARISTIDES ( 'ApiaTet$Y]c) , 

noms communs à plusieurs Grecs célèbres, que 
Toid dans leur ordre chronologique : 

ARISTIDE, surnommé le Juste, fils de Lysi- 
maque, vivait sur la fin du cinquième siècle av. 
J.-C. Il fut un des dix stratèges de l'armée athé- 
lûenne lors de l'invasion de Darius en Grèce , 
491-490 avant J.-C, et fut le premier à céder à 
Miltiade son jour de commandement, pour fa- 
ciliter l'exécution de ses plans contre l'ennemi. 
la même année le vit élever à l'archontat. 
Bientôt Thémistocle parut dans l'arène politique; 
Aristide fut son adversaire , mais ne pat lui 



— ARISTIDE Ift^ 

fermer la carrière : an contraire , c'est Th^^ 
mistocle qui parvint à le faire exUer par l'a^. 
semblée du peuple. L'explosion de la seeoiu^ 

guerre médique (481) le fit rappeler; on X^^ 
confia le commandement des troupes de tftriv 
athéniennes; U vint presque aussitôt se cou. 
certer avec Thémistocle, qui, à Salamine, î&so^ 
de fuir devant les Perses (480). Peu après (^79) 
eut lieu la bataille de Platée. Aristide s'y dîstiii. 
gua : le succès de la campagne tint surtout à sa 
vigilance et à sa fermeté. C'est lui qui eut la phis 
grande part à la prise du camp fortifié de Bluv 
donius. Il prit ensuite le commandement de la 
flotte athénienne, et alla porter des secounanx 
villes grecques d'Asie qui s'étaient insurgées 
contre la domination persane, et qui avaieot été 
ravagées par l'ordre du grand roi. Nommé ar- 
chonte pour la seconde fois en 468 , il assura, 
par de sages mesures et par sa modération, la 
prééminence d'Athènes sur la Grèce. On le 
chargea ensuite de l'administration des rcveDOt 
de la république. Telle fut son intégrité dans oe 
poste si envié, qu'il mourut pauvre et presque 
dans l'indigence. Ses concitoyens voulurent du 
moins s'acquitter envers lui en décidant qœ ses 
filles seraient dotées aux frais de l'État Dn 
temi)s de Plutarque, on montrait encore à Phalàre 
le tombeau d'Aristide. 

Aristide ne joue pas dans l'histoire delà Grèee 
un rôle aussi brillant que son compatriote et son 
rival Thémistocle ; il ne commande point en ehef, 
ne détruit pas des flottes de mille vaisseaux , ne 
montre point dans les combats ces éclairs de 
génie qui , pour la première fois , révèlent an 
monde ce qu'est l'art de la guerre. Mais tel est 
l'ascendant de la vertu, qu'Aristide n'est point 
éclipsé par son aventureux émule de gloire : si le 
nom de Thémistocle rappelle le génie guerrier, 
à celui d'Aristide est attachée l'idée de justice. 
De son vivant même, Aristide eut l'honneur de 
s'entendre saluer du titre de Juste, Lorsque, pour 
la première fois, le théâtre d'Athènes retentit.de 
ce beau vers d'Eschyle (les Sept eh^) , 

Un autre vise an nom de juste... U vise & Fétre, 

tous les yeux se tournèrent vers Aristide. Tb^ 
mistocle ayant conçu et voulant faire ratifier par 
l'assemblée du peuple, sans toutefois l'en ins- 
truire, le projet de mettre le feu à toute la flotte 
de Lacédémone en pleine paix, projet coramn- 
niqué au seul Aristide , il suffit à celui-ci de dé- 
clarer que le plan de Thémistocle était utile 
sans doute, mais qu'il était souverainement in- 
juste, pour que les Athéniens, qui pourtant se 
piquaient peu d'équité, l'écartassent tout d'une 
voix. Lors de son bannissement par l'ostra- 
cisme, un paysan qui ne savait pas écrire le 
pria de tracer snr la coquille son vote pour 
l'exil. « Mais que vous a fait Aristide? demanda 
le sage. — Rien ! Seulement je suis ennuyé de 
l'entendre appeler le Juste. » Aristide, sans dire 
un mot de plus, écrivit ce que demandait le 
paysan, et partit pour l'exiL « Paisse AtlièM»| 



I» ARi: 

Mlea l'âoigiuiit, i]'a*<^ jamais besdn de 
ne rappelerl » Camflle, en quittant Rome, 
idreas^ aux. dieax. des vœux tout ctHitrsires. 

[Ene. des g. du m.] 

ma, - IKadore . Xt. - MmoitUac, conue ' lèfti- 



; , itatuBire grec, élève de Poljclète 
deSKTone, viiait vers la fin da dnquiënie wècle 
iranl J.-G. Pline dit qu'il devint célèbre pour 
lia baUHé k conTectioiuier de» cliariots à deux 
dieniix et dei quadiiges. Selon toute probabi- 
iU, il ne s'afpt paa id de voiturea servant à un 
ui^ commoa, mais Iriai de chars propres à 
baniporter des ofTrandee ani dieux, dans les 
dreomlaDces solenndles. Le travail de l'artiste 
msUlaît à les décorer de figures et de dessins 
(n relief, A les eoriehir de feuillagea et d'orne- 
Imli travaillés. On suppose qu'il est le même 
ArinUe dont Pausanias (ait mention comme 
t^apporU de grands perlèctioanemenls dans 
lemécûilsme des machines anplojées au stade 
fWjmpie, 

UISTIDB, peintre grec, natif de Thèhes, 
dève d'Cuxenidas, vécnt vm^la 110* olympiade 

(trois cent quarante ans avant J.-C. ). Un peu plus 
igJqiM son contemporain Apelle, nous dit Pline, 
flfirt le premier qui sut rendre par les traits de 
laphyuoDomie les passions et les mouvements 
& rime. Le plus célèbre de ses tableaux ter- 
préuataJI le Sac d'une ville : on j voyait figuré 
me femme étendue, luttant contre la mort, 
ajml un poignard dans le sein, et repoussant 
KO to&ot k la mamelle , qui au lieu du lait au- 
lalt le sang de sa mère. Il avait peint une Ba- 
Wkmtre les Gréa et les Perses, où l'on 
ttmiptait cent ligares , que Hnason , tyran d'Ë- 
1»^, paya k raison de iO mines chacune ( en- 
viron 710 francs de notre monnaie). Elle fut 
pUcée dans le temple de Gérés. Au rapport de 
Plioe, Altale offrit jusqu'à soo.OOO sesterces 
(eLriron 114,000 francs de notre uKinnaie) pour 
le Baxhus d'Aiialide. Le consul romain Mum- 
»ihu, Ignorant le prix de ce chef-d'œuvre, le 
prit pour une sorte de tali&man , et l'enleva de 
^ à Atlale. Ce fut le premier peintre étranger 
^ l'on vit à Rome. Il peignit aussi des ouvrées 
^eox. Athénée <1. Xm) le classe parmi les 
fàBlm a|ipelés nopvoypitw. 

niir, Mil. nocvr., VII. MiXXXV.i. s, ID, u. - Quln- 
°wi>,Iiut. DniCar.,ll,U;XU,iO.-Clc«raii,/n^>rr,, 

IIISTIDB, de HQet, écrivain grec, vivait 
^ le second siècle avant J.-C. Il avait écrit 
^contes Ucencienx, appdés HaTimaxâ, dont 
Bs'paaatioD die six livres. Cet onvrage (iit 
faiài ai latin par Sisenna, contemporain de 
^, et D en est quesIioD dans Ovide. Lors- 
^ Snrcna, général des Parthes, défit Lici- 
siiu Crasans ï Carrbe, on trouva dans les ba- 
08«deRurtius,o{Bder de CrasBus , les MM- 
'Uîua d'Aiiatlde. Le général, infbiméde cette 



impagnes, 

de pareils recueils d'obscénités , ce qui prouve 
le succès prodigieux qu'avaient obtenu les coûtes 
d'Aristide. Apulée, auteur de l'Jne d'or, cher- 
chant tes moyens de se fUre lire, déclare dans sa 
préhcequ'ilvaécriredescoQtesà^ Jfl/^loçue. 
Plularq., rie lit Craiiui, t. t* ; ParalUlet da Créa 

ARISTIDE (saint), d'AtIttees, est l'auteni de 
la plus andenne Apologie en fiiveur des chré- 
tiens, qu'il présentaen l'an 125 de J.-C. à l'em- 
pereur Adrien. On y retrouvait les prindpes de 
la philosophie païenne. On croit que V Apologie 
par Irénée'est une imitation de celle d'Aristide. 
Elle est utée par Eusëbe, JérOme et Syncelle. 
Elle est perdue maintenant ; mais une Histoire 
rapportée par Fabricius à ce sujet existait autre- 
fois dans un monastère voisin d'Athènes. 

AillSTiOB(^fitM), célèbre sophiste grec, né 
à Hadrianopolis eo Bitbynie en 117 ou en 129 
de J.-C, mort vers 1R9. Son père Eudémon était 
prêtre de Jupiter. Après s'être appliqué avec xèleà 
l'éloquence sous Polémon ï Smyme, sous Hérode 
& Athènes, et sous A ristocl es à Peri^me, Aristide 
voyagea en Asie, en Grèce et eu Egypte, laissant 
partout des admirateurs de ses talents. Plusieurs 
villes lui érigèrent des statues ; témoin celle qui se 
voit au Vatican, et l'inscription en son honneur 
qui se trouve au musée de Vérone. De retour de 
ses voyages, il se fixa è Smjme, où, jusqu'à sa 
mort, il desservit un temple d'Esculape. Dans 
leur enthousiasme exagéré, ses compatriotes le 
comparaient i Démoathèoe, jugement que la 
postérité n'a point ratifié. Hous avons d'Aristide 
cinquante-cinq discours ou dédamations (y com- 
pris ceux déràuverts par A. Hat et Morellî) : 
le style en est vigoureux, mais sans grAce; la 
diction est forte, elle n'est pas toujours gra- 
cieuse. Un de c«s discours a la forme d'une 
lettre adressée à Marc-Aurèle au si^jel de la 
destruction de Smyme par un treinhlement 
de terre, l'an 178; l'empereur en ftt si touché 
qu'il ordoima de rebitir la ville. Les habitante, 
pour técnoigner leur reconnaissance à Aristide, 
lui élevèrent dans l'Agora de leur ville une 
statue de bronze, et le nommèrent fondateur de 
leur ville. Un autre discours, intitulé Panathé- 
naigues, est une imitation du célèbre morceau 
d'isocrate. Un discours du méroe genre, EIc 
P»|i)lï, est un Éloge de la ville de Rome 
et de l'empire romain, etc. Aristide composa 
aussi un traité en deux livres. Du style poli' 
tique et du style simple, Ilepl noXiiixoS xol 
hfÛJiif \&'(ov. Luttant contre Démoslhène, 
il composa, sous le nom de cet orateur, un 
discours sur V/iégémonie, et l'intitula Ati^lo- 

lOévr^ déliai nepl 'Hyeiiuvio;. Un autre discours 
dans la bouche d'Eschine. Ces deux 
sont perdus. Parmi les discours d'A- 
ristide, D y en a cinq, et le amiuieiKeiiieiitd.'o" 
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shième, qui sont dHm grand intérêt pour 
l'hiâtofre du magnétisine animal. L'auteur y ra- 
conte rhistoird d'une maladif, de langueur dont 
il était afTecté, et pendant laquelle il tombait 
périodiquement dans un état de somnambuliàme 
spontané. Pendant ce sommeil, Esculape lui 
donnait des conseils; et Aristide lui-même pres- 
crivait à haute voix, souvent en présence de 
nombreux témoins , les remèdes qu'il fallait lui 
administrer après son réveil, et qui fort souvent 
étaient contraires à ceux que les médecins em- 
ployaient eo pareil cas. Ces discours sont intitulés 
'lepol Xôyoi, Discours sacrés, parce qu'ils rap- 
portent les entretiens de l'auteur avec la Divinité. 
La première édition des discours ( au nombre 
de cinquante-deux ) d'Aristide , i)ar Eupiirosius 
Boninus, fut imprimée par Giunta; llorence, 
1517, in-fol. G. Dindorf a donné l'édition la plus 
complète de tous les écrits d'Aristide ; Leipzig, 
1829, 3 vol. in-S**. On y trouve toutes les sco- 
lies, et un texte très-correct 

Schcell. Histoire de ta Uttërature grecque, t. IV, 
p. M4-tM. — KaninK. Dissert, de Mrislidis iucHba- 
tione / Jena, 1818. id«8o. — Visconli. Iconogr. gncque, 
vol. I, p. SI. - Ptiiloxtrate, f^let des Sophistes. — Fftbrl- 
clus, Èi>Hotkeca grufca, VI, il. 

ABiSTiDKS {Quintilianus), xnusidea grec, 
vivait probablement dans la première moitié du 
second siècle de notre ère. Il a écrit un TraUé 
sur la musique (mçli MoutrixfJ; ), en trois livres; 
on le trouve dans Meiboraius, recueil des anciens 
musiciens, Amstenlam, 1652, in-4*. De tous 
les ouvrages des anciens sur cet art qui nous 
sont parvenus, celui-ci est le plus important : il 
ne donne pas seulement, comme les autres , les 
premiers éléments de l'hannonie; il nous fait 
connaître aussi les principes de la composition 
grecque. A la fin du second livre, l'auteur expose 
avec clarté la rhythmique des anciens , et nous 
découvre ainsi les secrets des grands effets que la 
musique produisait chez eux, effets dus principa- 
lement au rhythme. Mardanus Capella afait usage 
de ce traité dans son ouvrage De Nuptiïs Phi- 
lologix et Afercurii, I. 9. On est étonné qu'au- 
cnn écrivain de l'antiquité ne cite Aristide; le 
silence de Piutarque parait indiquer qu'il n'a 
pas vécu avant lui. 

Fabriclus , Blbliothique gttcqm* — Sctia U, Histoire 
de Us littérature grecfue, t v, p. ira. 

AR1ST101I ( 'ApiOTtwv ) , philosophe grec , de- 
venu tyran d'Athènes, vivait vers la seconde 
moitié du premier siècle avant l'ère chrétienne. 
Quoique sa mère fût esclave, il devint citoyen 
d'Athènes ; et, pour acquérir de l'importance, il 
se livra à l'étude de la philosophie péripatéti- 
cienne, selon les uns, épicurienne, d'après 
d'autres. Mithridate, vers lequel il fut député , 
essaya de s'en faire un instrument ; et le philo- 
sophe entra dans les vues du prince, dont il 
exalta le caractère auprès de ses concitoyens 
d'Athènes , en leur faisant entrevoir que l'alliance 
de ce monarque leur serait plus profitable que 
ceUe de» Romains. H revinl easuiUi à Athènea, 



où il Alt accueilli avec lo pins fol enthousiasme 
L'ambitieux philosophe tira parti de cet eqgou< 
ment pour se poser en tyran, et faire triomphe 
les desseins de Mithridate : il fut lui-mém 
nommé préteur, et fit peser sur Athènes le jou 
le plus odieux. Les dioses allèrent ainsi , }ui 
qu'à l'arrivée de Sylla devant cette ville : la fi 
mine désolait la cité, et Aristion ne continua 
pas moins ses détyauchfs; il tiit sounl aux su| 
plications de ses concitoyens, qui lui demandaici 
de mettre fin à tant de calamités. Lorsqu'il v 
qu'il n'était plus possible de tenir contre le s 
néral romain. Il envoya vers lui trois de & 
compagnons de débauches, qui se mirent à I 
vanter l'antique gloire d'Athènes, Marathes 
Salamine, Codrus, Thésée. « Grands orateut* 
leur répondit Sylla , allez-vous-en avec tous t< 
beaux discours. Les Romains ne m'ont pas e 
voyé à Athènes pour proncire des leçons d*lii< 
toire , mais pour châtier des rebelles » Athène 
dut se rendre , et Aristion tenta en vain de s< 
maintenir dans l'Acropole; il fut mis à mort, eu 
l'an 86, avec tous ceux qui s'étaient rendus 
complices de ses tyrannies. V. R. 

Plumrqoc, .Vy//a. - D«on, Frdgwtents, ^ Applea, De 
Beil. Mithrid.^ M. SO, U. 89. ~ Slrabofi. IX, 398. 

"* ARISTION, clUrurgien grec, vivait probable- 
ment au secomi siècle avant l'ère chrétienne. Ori- 
base le cite comme ayant mo<llfié un Uistrumenl 
chirurgical de l'invention de Nymphodore, cl 
adopté ensuite par Héliodore. 

OribaHe, De Marliin., cap. t4, i6. — Angeto Mal, Vlass 
Auct., iV.146, 152. 183,188. 

ARÏSTIPPE ( 'Ap(<TTitnco< ), philosophe grec , 
natif de Cyrène 390 avant J.-C, vint en Grec 
pour y disputer, au nom de son père , le prix (l« 
la course aux jeux Olympiques. 11 passa l)ientâ 
d'Élide en Atti({ue, et suivit les leçons <1û Sa 
crate , dont toutefois il modifia très-librement le 
préceptes de bon sens, de sagesse pratique ^ 
d'inocuité morale. Égine fut pendant ce temp^ 
là son séjour favori; et Lais, sa maîtresse 
lui dut une partie de sa célébrité. Quelque 
écrivains le font assister à la moi*t de Socrat> 
Peu de temps après ce Hmeste événement, no« 
retrouvons Aristippe à la cour de Denys lo XT 
ran, qu'il charma, dit-on, et par l'élégance ^ 
sa vie, et par la finesse de ses adulations e!i^ 
gérées. Ses amis lui reprochèrent cette condc: 
cendance : Aristippe s'en justifia en disant qlb 
parlait à la cour l'idiome de la cour, et qu'au re$ 
il n'en usait ainsi que pour faire triompher 
juste et le vrai. Un jour que, pour obtenir m s 
grâce, il s'était jeté aux pieds de Denys : « Est—* 
ma faute, dit-il, si Denys a lesoreillcs aux pieds ? 
La vie d' Aristippe à Syracuse était le type 3* 
existences voluptueuses et paisibles. On assu > 
qu'il retourna plus tard à Atliènes et y ouv^ 
une école de philosophie, mais cela est plus cp^ 
douteux. On ne sait guère non plus s'il voya|$< 
dans la Libye, et si, comme le dit Horace , 
jeta son or pour se débarrasser d'un poids U 
commode. U mourut à Lipara^ d'où U se (Kf^ 



partit, 8b1r b diBinahclê d'Atété, dà fine , à fatre 
toile tXKur Cyrèné. — Arièlippe fàisÀit ooâsiAte^ 
laflii de I*hiMuine dans les joîâssàkiceé acicoiiS)[Mir- 
gnéâde bon gottt et de liberté d*eiRprit, et il 
cte^it rart de jouir de la vie. tl misait d*ail- 
koreajttet peu de cas de t'étUde, et partlcultèt-e- 
ihint des sciences mAthématiques. Son petit-Als 
Âriitippe, surnommé Métrodidàtte parce qU'U 
M ihstriiit par sa mère Arété, Hlle d'Aristippë le 
FliilbSDphe, développa le premier, dans uri ft^s- 
lèineeotnplet, la philosophie dùplaisit*, if)8bvt(r(i6c. 
CéOjt philosopliie prend pour point de départ 
des émotions sensible^, où des sensations eii 
{éiM , et adthet pour le corps et poUI* Tesprit 
le frtaisir et la peine ; mais elle accorde là supé- 
riorité au plaisir du corps ; elïe coti8idèk*e comme 
k Int le plus élevé de IMtommc , non pas le 
bonheur, mais seulement la volupté présente et 
actuelle, et en métné temps la sagesse et la 
mtii cdmme lea seuls moyehii qui y conduisent. 
«On a, disait Aristfppe, des idées distinctes 
de iâ volupté et de la doult^ur; mais ce qui en 
cause les sensations est iticonnu, parce que 
les sens extérieurs nous trompent continuelle- 
ment. La même persohne juge dilTéhemmeiit 
d'Ud objet extërieuh, selon qu*elle est diffé- 
remment afl^tée. De deux personnes qui goû- 
teiit le même mets, Tuné le trouvera Insipide, 
et l'autre agréable. Il n'y a donc rien de cer- 
tain dans lés choâëà extérieures, méHi Seule- 
ment dans ce qiii nous toUclie Intérieurement. 
Entre lés diiTéreniâ ftôaiimèntà ihtérieitrs, léh 
Bas sont agréables, léd autres désagréables; 
d'atiti^stiennë&t ié ifiliietl. La nature abhorre 
h douleur, et dierclie lé Souvéraih bien dans 

* ceux qui causeilt le plaisir. » Aristippè, fidèle 

* ses principes, ne se reruàait Hen de ce qui 

PoQTait rendre la vie agréable ; et comme II avait 

^«esprit souple et insiliuâiif , et qUe sa philoso- 

Pbie était obmmodé , il eut l)ëâucoup de parti- 

^^s. Les grands seigneurs l'aimèrent; Denys 

1^ tyran lé rëcherclia. II recouvrit à sa coiir 

1^ ibanteau de ptiilo^phe de celui de cour- 

^Uân. 1] dansait, il s^eiiivrait ayec ce ptiflce, et 

donnait sa décision stlr tous les platà; lès cni- 

^niers prenaient ses ordres. Sa cotiversation 

^tait piquante. Denys le Tyrflii lui ayant de- 

iikaodé pourquoi lesphilosopheS assiégeaient les 

portes des grands, tandis que ceux-ci n'allaient 

Jamais chez les philosophes? « C'est, répondit 

Aristippe , que les pliilosophes connaissent leors 

besoins, et que les grands ne connaissent pas 

testeurs. » D'autres disent quil répondit : « C'est 

<|D'ordinairement les médecins vont chez les 

inalades. » Un jour, ce prince lui donna le choix 

dans trois courtisanes. Le philosophe les prit 

^BDtes trois , disant « que Paris ne s'en était pas 

VKox trouvé, pour avoir jugé en faveur d'une 

^^esse contre deux autres. » Il les mena ensuite 

ivqii'à SB porte, et les congédia ; tant U lui était 

^ de commander à ses passions 1 Quelqu'un le 
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courtisane tàlS (vùy. ce moi) : « H est Vrai: 
dit-il, que je la possèfle; mais elle ne me possède 
pas. b Qiiahd on lui reprochait qu'il vivait trop 
splendidemoht , il disait : « Si la bonne chère était 
blâmable , ferait-on de si grands festins dans les 
fêtes des dieux? » Si Aristippe pouvait se con- 
tenter de légumes, disait Dlog^né le Cynique, il 
ne ^'àbaiss^l-ait pÀè ft hVre la cour aux princes. 
« i^ celui qui me coildamne, répllqtiait Aris- 
tippe , savait faire la cO'ur àuX prihces , il ne se- 
rait nés fok-cé de se coHtenter de l^mes. » 
Comme bh lui demandait ce que la philosophie 
lui avait appris? «t A bieh vitre avec tout le 
monde, et à lie rien ch^indrë. » En quoi les phi- 
losophes sont-ils au-iilesslls des autres hommes.' 
« C'est que , disait-il , quand U n'y aurait point 
de lois, ils vivraient comme ils font. » On dit 
qu'il fut le premier qui exigea des honoral^e8 
de ses disciples. Ayant demandé 60 drachmes à 
un père pour instruire son fds : « Comment, 50 
drachmes ! s'écria cet homme; il n'en faudrait pas 
davantage poiir acheter un esclave. — Eh bieti! 
repartit le pliilosophe, achète-le, et tu eh auras 
deux. » 

Ce qui distingue les cyrénaïques, ou plutôt 
la secte des hétioniques, des épicurieils pro- 
prement dits, c'est ral)sence presque complète 
che». les premiers des voluptés intellectuelles, 
et riitipdrtartce du tôle donné à l'égoïsme et 
au plaisit' actuel. Les (Quatre lettres publiées 
sôUS le ntitrt d'Aristippe dans les Epistolê^ 
Socraticorum, Paris, 1637, in-4°, de Léon 
Aliatius, sont évidemment apocryphes. Aris- 
tippe a fourni à Wicland un roman historique 
( Àjristippe et quelques-uns de ses contempo- 
rains )^ tradiiit en français par Coiffler, P&ris, 
1805,7 vol.in-12: et à Barthélémy {Voyage d* A- 
hdehàrsis ), ûh ae ses chapitres philosophiques 
les plus piquants. [Enc, des g. dU m., avec de 
nombreuses addit.] 

Xënophon, Ariftlote, CIcéron , Piutarqiie , Sextas Em- 
piHfciirt, aâb. Math,, VII, H. - DIog. Laërce. - Prid, 
Mentzius, jérlstlppuà philoiopàus sorratieus, tive deejus 
vita, moribus et dogmatibus commentarlus ; Haie, 
1719 , ln<4«. — fialteut . Développement de la morale 
â^ Aristippe, pour servir d'explication à un passage 
^Horace, dans les Mémoires de l'Académie des Ins- 
criptions, U XXVI. — C.-M. Wieiand, Aristippe et quel- 
ques'uns de ses contemporains : k vol., Leipz., 1800>180S. 
— Menr. Kaoba^dt . Diss. philos, âistor. de Aristippi 
phitosophia morali, guatenia illa ex ipsius philosophi 
dieiis secundum Laertium potest derivari ; Ueliost, 
1798, in-4«>. 

*Aàistilt^B le Jeune, philosophe grec, pe- 
tit-fils dii précédent, vivait vers l'an 364 avant 
J.-C. n était fils d'Arété , fille du premjer Aris- 
tippe, dont il défendit avec zèle les doctrines. 

DloR. Laërcè, II. — Pauly, Beal-Encyclopœdie, 

ARlsiril<l>fe , tyran d'Argos , mort en 242 
avant l'ère chrétienne. Il vécut dans les transes 
habituelles aux hommes qui se font un jeu de 
la vie et de la lil)erté de leurs concitoyens. C'est 
ainsi qu'il se faisait garder par de nombreux sol- 
dats, et qu'il n'osait se retirer, dans la pièce où Q 



F^sadlant uh joor sur son ooramarce atreo la * passait la nuit Avec sa nialtresse, qK'apfès «Voir 
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fliit enlever l'échelle qui y conduisait Aratus 
de Sicyone résolut de déUvrer Argos de ce ty- 
lan odieux. II échoua une première fois, mais il le 
tua dans une seconde rencontre. Aristippe Ait 
lue par un Cretois. 

PluUrque, Aratui. 
ARISTO. Voy, AlUBTOIf. 

AKISTOBULE (XptoTÔ^uXoc ), nom commun 
à plusieurs hommes célèbres, grecs et juils, que 
voici dans Tordre chronologique : 

ABiSTOBULB de Cossandrée, en Macédoine, 
historien grec, vivait vers 320 avant J.-G. 
U fut un des généraux d'Alexandre le Grand , 
le suivit dans ses expéditions, et en écrivit 
rhistoire, étant alors plus qu*octogénaire. Cette 
histoire, dont il ne nous reste que de faibles 
fragments , ne fut publiée que longtemps après 
la mort d'Alexandre. Il a joui de la réputation 
d'un auteur véridique, qui cependant n'a pu se 
défaire entièrement de ce goût du merveil- 
leux dont tous les historiens d'Alexandre étaient 
épris. Luden rapporte qu'AristobuIe ayant lu 
à ce prince, pendant uqe navigation sur THy- 
daspe, le récit qu'il avait composé de la bataille 
de Porus, Alexandre, indigné des mensonges et 
des flatteries qui y étaient prodigués, lui arra- 
cha le livre des mains, et le jeta dans le fleuve. 
M. de Sainte-Croix remarque à ce sujet ^ue Lu- 
den a id probablement confondu Aristobule 
avec le menteur Onésicrite. Arrien a beaucoup 
profité de l'ouvrage d'Aristobule, dont il vante 
l'exactitude et la fidélité. 

Scbœll, Histoire de la tittérature grecque, t. Ill, 
p. 106. — Sainte-Croix , Examen critique des anciens 
historiens d^ Alexandre le Grand, p. 41. — Vouiiu, De 
mstoricis Grœeis, p. 81 , édiu de Wettermann. — Ch. 
Miiller, Fragment, HisU grmc, dans la BibiioUi. gréco- 
laUne d'A. Ftrmin Didot 

ARISTOBCLE le Ju\f, philosophe péripaté- 
ticien grec, qui vécut vers le milieu du deuxième 
siècle avant J.-C. , sous Ptolémée YI Philomé- 
tor. Il fut peut-être ce précepteur de Ptolé- 
mée yn, dont il est question dans les Uvres des 
Machabées. Ses compatriotes l'engagèrent à pré- 
senter à Ptolémée un ouvrage intitulé 'E&rjY^vei; 
Tfjc Ma>Oaéa>c YP<^c» Explication du livre de 
Moïse, dont parle Clément d'Alexandrie, et dans 
lequel il soutenait que les andens poètes et les 
philosophes grecs avaient connu les livres sacrés 
des Hébreux, et y avaient souvent puisé. Pour 
prouver cette thèse, il forgea, dans les auteurs 
profanes, un grand nombre de passages qu'il 
disait avoir été empruntés à l'Écriture. Qudques 
sièdes plus tard , des Pères de l'Église et des 
écrivains profanes se laissèrent tromper par l'ar- 
tifice de ce faussaire. Ce qui contribua à accré- 
diter ses tromperies, c'est la pureté de son style, 
entièrement exenq>t d'hellém'stidsme. 

Schœil, Histoire dé la littérature grecque, t. III, 
p. 819. — Waickenaer, Diatribe de Aristobulo Judaeo ; 
Lagd.-Bat.. 1806, In-i». — Gedalia , Shalthelleth Hakka- 
baba, p. 104. 

ABISTOBULB, fils ahié d'Hyrcan , fut nommé 
lyrès la mort de son père, vers Fan 103 avant 



J.-C. , à la digu'té de grand prêtre des JoUs, 
dignité qui conférait les pouvoirs souverains à 
cdui qui en était revêtu. Il fit enfermer la veuve 
de son père, à laquelle celui-ci avait confié en 
mourant l'autorité suprême ; et il prit le titre 
de roi, qui, depuis la captivité de Babylone, n'é- 
tait plus en usage parmi les Juifs. Il fit ensuite 
la guerre aux Ituréens , peuplade qui habitait au 
nord-est de la Palestine, en soumit une partie, 
et leur fit embrasser sa rdigion. Une maladie 
l'empêcha de poursuivre sa conquête; il laissa 
ce soin à son frère Antigone, qu'il aimait beau- 
coup. Celui-d fut, pendant son absence, calom- 
nié par la reine Salomé, qui persuada à son mari 
qu'il voulait le détrêner. La guerre terminée, 
Antigone revint à Jérusalem, fut mandé au pa- 
lais du roi, et tué par des gardes apostés dans 
un souterrain qu'il fallait traverser pour s'y 
rendre. Son mnocence ne tarda pas à être re- 
connue , et Aristobule , dont le repentir amer 
ne fit qu'aggraver le mal, mourut après un an de 
règne. Sa bienveillance pour les Grecs lui mérita 
le nom de Philellène, [Enc. des gens du m.] 

Josèphe, Antiq,Jud,, XIII, 10. U; Bdlum Jud.» I, 
1 et 8. — Strabon, p. 761, éd. Caitaab. 

ABiSTOBULE, grand pontife et roi des Juifs 
vers l'an 70 avant J.-C. Il était fils d'Alexandre 
Jannée et d'Alexandra, et il s'empara du trône 
au préjudice d'Hyrcan, son frère aîné, qu'il vain- 
quit dans un combat et contraignit d'abdiquer; 
mais les Romains ne le reconnurent pas pour 
souverain. Arétas, roi de l'Arabie Pétrée, auprès 
duquel Hircan s'était réfugié, envahit la Judée, 
défit Aristobule, et Tassiégea dans Jérusalem. Les 
deux frères se rendirent auprès de Pompée, 
l'un pour réclamer, l'autre pour défendre sa 
couronne. Aristobule, prévoyant l'issue de la 
contestation, retourna en Judée pour se mettre 
en état de résister aux armes romaines. Pompée 
l'y joignit l'an 63 avant J.-C, prit , après trois 
mois de siège, Jérusalem où il s'était enfermé, 
le fit prisonnier, le conduisit à Rome, et voulut 
qu'il fût attelé à son char de triomphe. Qud- 
ques années après, Aristobule parvint à s'é- 
vader avec son fils Antigone, et reparut en Judée, 
où il fomenta de nouveaux troubles. Gabinius 
marcha contre lui, se rendit maître de sa per- 
sonne, et l'envoya à Rome. César, ennemi de 
Pompée, lui rendit la liberté, et le renvoya dans 
sa patrie avec deux légions, pour y opérer une 
diversion en sa faveur; mais les partisans de 
Pompée parvinrent à le faire empoisonner en 
route. [Enc, des g, du m, ] 

Dion Cassfus, XXXVII, 15; XXXIX, 86; XLI. 18. - 
Plutarque, Pompeius, c. 48 ; Antonius, c. 8. — Joséphe, 
Aniiq. /tidaic.>XlII. 16 ; XIV, 1-6. 

ABISTOBULB, fils d'Alexandre et frère de Ma- 
riamne, épouse d'Hérode le Grand. A dix-sept 
ans, sa sœur le fit investir grand prêtre chargé 
des sacrifices. Mais Hérode devint jaloux de sa 
popularité, et le fit noyer dans le Jourdain, à Jéri- 
cho, l'an 35 avant J.-C. 

Josépbe, Antiq. Jud.» XV, f, 8, etc. ; BeU, JwL, 1, n. 



A£I?rOBTTLE - 

d» fili dHérode le Graod 
«ldeHariailBe,ftrt«ivo;éav«cton frÈre Alexan- 
dre Il Borne, ob i) fut élevé dans la maison île 
Tidioii. De retooT en Judée, lea Boupçona d'Hâ- 
nde tarent exdtë* contre eax par Aatipater 
<iii9. cemot), et parrindignatk» qu'Aristobule 
et Alexandre ressentaient de la mort de leur 
tante Salomé, dont 11 avait 
tfooMi ta Bile nominje BéréntM, aiiiiit à ses 
imécntenra. En l'an 3 avant J.-C., Us IWent 
«nate par Hérode devant Aogaste , à Aqnilâe, 
qri parvint h les réconcilier. Trois ans après, ac- 
luét d'an nonvean complot, ils furent encore ré- 
m nt^U f avec Hérode par l'entreniiee d'Arcbé- 
Uk>,roide Cappadoceetbeaa-fi^red'Alexandre. 
Uk traiaiènie accuaation, qui leor fat intentée 
fu l'afCBtnrleT Eurfclëa de Lacédémone, leor 
deviit làtale. Traduîta , avec l'autori&alion d'Au- 
(nrie, devant on consul tenu à Bér^te, où il ne 
tar ht pas mSme pennîg de se défendre, ils 
hmit condamnés et étranglés à Sébaste pen de 
tapaapris. 

Iiaèpbi, ^Hg, TTI, i^*, t, iD-ii; telUm Jui., i, 
•«. - SinlMD, XTI, P. ta. 

uisToioix, Qlsd'Hérade, roi de Chalda, 
«peËt-fils de cet Aristobule, époux de Bérénice, 
fa ht étranglé à Sébaste, vivait vers la nxaaàe 
■oilté du premier siteledé l'ère cbrétienne. né- 
nnhii donna le royaume del'Annénie inférieure 
01 fu &!i, et en l'an el il y ajouta une partie de 
rinnéoie supérieure. En 73, la quatrième année 
dt Yeqtaûen, Aristobule, que les- Romains 
niioit fait roi de Ctialcis, marcha avec Cssen- 
■m PŒtus contre AnUochus IV , roi de Com- 
iB^tee. D épousa Salomé , flile d'tiérodias. 

Mfèc, AtUq. Jiut„ XVIII, Il XX, g : M BtU. Jui; 
11,1. -Tidlc^iinal., un, T;X1V,M. 

iiisTOBrLB le Jeune, fils d'Aristobule 

t de Bérâiice, et petit-fils d'Hérode le Grand. 

n tbt, ainsi que ses deux frères Hérode, le futur 

ni de Cbalcis, et Agrippa 1", élevé à Rome avec 

Cbode, qui, deraiu ensuite empereur, se mon- 

■ tn toojourt bienveillant pour Aristobule. Mais 

I cdiD^ ne s'entendit pas aussi bien avec Agrippa 

I un frère, aaqael il enleva l'appui de Flaccus, 

[ proconsul de Syrie. H eut le courage de résister 

I 1 Pétronios , envojé par Caligula pour faire 

! placer dans letemple de Jérusalem les statues de 

roqKrenr.n mourut comme il avait vécu, dans 

la cooffition privée. H survécut ï son frère 

igi^ipi, qd mourut en i4 de J.-C. 

Jutpbe, AntHi. Jud.i BcU. Jiut. 
ÂUSTOGLB OU AKlSTOCLftS ('ApiaT(IK}.i!;), 

■001 commun à plusieurs philosoidiea grecs. En 
fate de leurs noms nous ne trouvons plus que 
lu titres de leurs livres, maintenant perdus. Us 
bailaieDlde lapoé^, de ia musique, des dia- 
kctei, à» paradatei , de la police de Lacédé- 
mode et de l'histoire d'Italie. 

AaKiocLB de Lanpiagae, philosophe stcl- 
6a, «wqioaa quatre Uvres de commentaires sur 
Chryaifie. 

X de Rkodti, tiit un grammairien con- 
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temporain de Strabon. Va antre (bt, dit-on, l'an- 
teur d'une épigramme sur \' Anthologie grecque. 
tes suivants méritent une mention spédale. 



b. m. 

*ABiiTOCLE, sculpteur de Cydonie. H était 
l'auteur d'un groupe représentant Hercule luttant 
à cheval avec une amazone, pour lui enlever sa 
ceinture. Pausanias observe qu'Aristode doit être 
classé parmi les plus andens sculpteurs de la 
Grèce, et cependant il ne dit pas dans quel tempa 
vivait Arislocle. Il est probable que c'était avant 
que Zancte reçût le nom do Xeisana, ce qui 
eut lieu, suivant Pausaniaa, environ 6A0 ans 
avant J.-C. ; selon d'autres, en *94. 

Un autre AatsTOCLB, natif de SicyoD, était fils et 
élëve de Cléotas; il avait exécuté un groupe re- 
présentant Jupiter etGanymède.n était ft^re de 
Canachus, qui était aussi un sculpteur renommé. 

TtaLcnrb, ejHicAni itr AltdndmXinul, p. na, ■• éd. 



AKISTUCLA de Messana, philosophe péiipa- 
tédcien grec, vivait dans le second siècle de 
notre ère. 11 ftit précepteur de l'empereur Sep- 
time Sévère. Suidas cite parmi les ouvrages de 
ce philosophe : une RhÉtorique; une Éthique 
en dix livres ; un ouvrage de Philosophie , c'est- 
à-dire une Histoire des philosophes, aussi en 
dix Uvres , dont Eusèbe nous a conservé quelques 
fragments. ( FT«p. eu., XIV et XV. ) 
Jciiialui, De Scriptoribut liiitaria pHitoiojihiae , L [V, 



AUSTOCLB de Pergame, rhéteur de l'école 
péripatéticienne, disciple d'Hérode Atticus, vivait 
sous les ri^es de Trajan et d'Adrien. ouvrit 
uneécolede rbéloHqueJk Pergame, et écrivit des 
épitres , des dissertations, el deux tr^tés de rhé- 
torique. Un ancien biographe a parlé de sonélo- 
quence comme étant marquée au coin de la 
finesse ^ de la pureté du dialecte sttique , mais 
privée d'animation et de puissance oratoire. 

Siilda», !\pLa^ox).i^C. — Phllnslrite, f'Ux tùphit- 



'ABISTOCLB, médecin grec, qui doit avoir 
vécu dans le premier siècle après J.-C, selon 
Andromaque. Aucun de ses écrits n'existe au- 
jourd'hui, mais quelques-unes de ses formules 
médicales nous ont été transmises par Galien. 

Cramer, ÂtitedotO gTSIca, 1B\. I. 

*ABiSTOCi.iDE, peintre grec, qui vécut à 
une époque incertaine. VMt {Histoire natU' 
relie, XXXV, 1 1 ) le met au nombre des peintres 
de second oidre. H décora le temple d'Apollon, 
A Delplies. 

AI^ISTOCBaTE ( 'ApicTToxpcmi; ), nom de deux 
rois de l'Arcadie. 

ABiSTOCRATE I", fils d'jEchmis, roi d'Ai^ 
c^e , vivait dans la première moitié du huitièroe 
siècle avant J.-C. Il viola une.jeoue prélressede 
Diane, Hymnia, qu'il surprit dans le lempie de 



ITtt ARISTOCRATE 

la déetw : I«4 ArcAdleni loi firent expier «oo fbr- 
foit en le UpMant, et d^ciilèrrat qu'à l'aveoir le 
temple de Diane ne recevrait plux que de» feniniei 
mariée». On voyait moon la tombe de ce crimi- 
nel au temps de Pauaaolaa, non loiu d'Orclw- 
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ARISTOCRATE II, petit-flU du précédent, 
régna vers l'an eso avant J.-C. jusqu'à l'an 840, 
durant U leconde guerre de Mfsséaie. Il traLit 
lacausedesMes&éniens.dontlesArcadieDsélaient 
les alliés. Cftte conduite, contraire à ka intérêts, 
révolta son peuple; et, dans une assemtdée da 
la nation, il dit lapidé comme son akul. 



■aristomaTB , lils deScellIas, vivait vers 
420 avant J.-C. Il prit une part principale aux 
allhires d'Atiiènes pendant la dernière [larlie de 
la^^erre du Péloponnèse. Son influence M con- 
stddrable,«tilcontribuaaTecTliéramène au ren- 
versement du gouvemcTnent des quali'e-cenls, 
qui eut lieu en 41 1, et dont lui-même était un des 
membres. Lorsque Alcibiadc Tut dépossède de son 
commandement en clieT des Athéniens, on nom ma, 
poi]r]eiuppléer,de nouveaux généraux, entre aL>- 
tres Aristocrate. L'année suivante (4M av. J.-C), 
Arislocrdie Tut un des six commandants mallieu- 
reux dans la bataille d'Arginuse, et qui, k leur re- 
tour à Atliènca, flirent jiigSs cl mis k mort. Aria- 
fopliane,dansse«Oiseaiu, plaisante surlenom 
d'Arislocrate. 



PIlK 
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nophon 

■ARisTOcntTe, historien (crec, fils d'HIp- 
parque, vivait vers ta second enoitié du deuxième 
siècieavantl'èrechrétjenne. Il laissa une /ftj/oire 
de la Laconie, dont Athénée cite le quatrième 
livre, et qui embrassait toute la période écoulée 
jusqu'à la guerre des Acliéens contre les Spar- 
tiates , sous Pliilopiemen. 

jtthénte, m. n. — riiii,, Ltcmrftii, t. Si) Phihpa- 
nen. le. - Ëtirnnf de Bjiancc. AËàvTIC- 

* ARISTOCRATE, médedn grec,, vivait pro- 
hnbleiuent vers le prcuûer siicle avant l'ère chré- 
tienue. Il s'appliqua à l'étude des remèdes ; celui 
pour le mal de dents est mentionné par An- 
dromaque; Galien lui attribue quelques recettes 
médicales, les mêmes sans doute que celles que 
dte Cramer dans le premier volume des Anec- 
dota grxco parisiensia, extraits de quelques 
manuscrits de la Bibllolbèque nationale. 

Callrn, De ecmpoi, mdlcam. ne iocoi, L V, S; XII, 

AniSTOBÉMB CApiTtiï'îî'o;), nom commun 
àplusieurs Grecs célèbres, que voici dans l'ordre 
ctironolo;>iqne : 

■ARiBTODàwR, fila d'Aristomaque, fut, 
suivant une tradition lacédémonienne , le chef 
d'une bande d'Uéradides dans le PâopoiiDèta 



et le premier HéradMe qui devint roi de Sparti. 
D'autre» historiens prétntdent que ce «oat m 
fils £ur;stliènes et Prodèt quioni réRnélespn- 
miers. Selon une tradition, Aristodème ftit M 
parApotlonj mais une autre version, iilnspr»- 
bat>le , dit simplement qu'il mourut ùaççi di . 
la foudre. 

Ap-MIodorF, II, s, 1 1, etc. — Piounln, IH. I, )« - 
Htroiiole, VI, n. - Xtnsphon, JtftUaia, «, | T. 

ARiSTonÉMB le iletséniea, de la djnuUt 

des £pytides, vivait 780 ans avant l'ère chr^ -: 

tienne. Il se fil remarquer dès la première guem ■> 

de Messénie. Cette guerre traînait en loogueut, ^ 

lorsque l'oracle de Delphes, consulté, exi|n it i 

sang d'une vierge de la Tamille des fpyUdci; I 

Aristodème oilHt alors sa tille. Pour uuttr 3 

celle innocente, un jeune MesKénien qui ti i 

mail eut l'idée de déclarer qu'elle était gruw' j 

le père, indicé de cette Bup|iosition déshoiw- j 

rante, tua et ouvrit de ses mains u fille, pM A 

montrer que le fait était de pure invention. El I 

731 il fut nommé rot à la place d'Kupliaè«,tiié« j 

combattant les Lacédémuniens; il Ht triompkv -r 



plus 









Succès tardifs , et qui n'enrcHt poul- résultat qn ~ 
de rectller la prise d'Ilhome, tant le pajs <Ul 
épuisé! Aristo<lème, désnpéré, te tua lull - 
tombeau dosa tille en l'an JU avant J.-C. 

niodnfe , htammta i ailcma . M. A, F, «M. - 
Piunn., IV, lo-it. — Euietr, Préparais Eaaii, V.R 

AHisTonkMR , tyran de Cumes) «nmotMof ■ 
Malacus ( le Mou), vivait 600 ans avant J.4. 
n était contemporain de Tarquin le Supefbt. I 
se mil à la léte du parti démocratique p* 
s'emparer de la ville de Cntnes, qui étBll||HI' 
vemée par l'aristocratie , alliée de PnrttlÉL 
Pour conserver l'autorité suprême, il Utdt 
sarmer tous les citoyens , sous prétexte de in^ 
venir toute guerre civile , mit à mort les rmia- 
taires, e\ila les fits des nobles qui avahdil M 
massacrés , et s'entoura d'une garde de ità 
mille hommes choisis dans la populace et sMit 
lés de crimes. U chercha, en corrom|iapt ■■ 
mœurs, à énerver la jeunesse; mars, queloM 
auuées après, les lils des nobles, dispersés oM 
la campagne, se réunirent, s'emparèrent deCt- 
mes par surprise, el Brrat mourir, dans im 
tortures atroces, Aiistoilème et ses fils, mt 
l'an 592 de J.-C. Plutarque nous représoA 
Aristodème comme auxiliaire des Romains dm 
la guerrecontre les Étrusques, qui voiilaiuit ré- 
tablir les Tarquins. Selon Tite-Live, c'est chet 
lui que Tarquin le Superhe vint cherdwr na r^ 
liige, et qu'il muorut, 

n. du II», vil. — auidUi'AptariJiiiun, — TM»- 



lÈMB, de Kysa en Carie, ({nm- 
grec, vivait environ cinquante ans avant 
J.-C. 11 étaH élève du célèbre Aristarque, (I 
composa des ouvrages dont il ne nous aat rin 
resté. 
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but pu to etnfonilre avec Aristodème 
, parent du prfeMent, et qui msei)^ , 
I 30 avant J.'C-, la grammaire rt la 
ne i Rome. Le grand Pompte et sk 
i\ ses élitH. L'Un de cea deui AriBto- 
crlt un DDvragB bUtoHque, cité par Pin 

, XIV, M. — Srhon«*te. ^d PInd. fftnua. 
7D. ~ Snillci de Voitiui et de VlUatâ'^^ 

-ODèMB, d'AthèDes, acteui tra^qne, 
10 ans avant J.-C. [l est moiaa cODnu 
omédien que comme diplomate, car il 

part importante aux afTairea de «on 
\\ s'attacha au parti mac^Jonien d'A- 
et persuada ï ses concitoyens de Taire 
avec la Macédoine. C'était, disa<l-il, 

moyen ilc salut. DémosIlièDe vit dans 
il un acte de haute trahison , et tança 
riEtodèine lea plua beaux traits de son. 
> ; mais celui-ci se sauva à force de sa- 
le Termeté. Les Athéniens renvoyèreal 

rois en ambassade vers Plillippe, qui, 
i-méme par la supérioritâ de ses vues, 
ya comme .son propre ambassadeur à 
avec ies plus brillants avantages. 

-- - - — -V /aUa kgc 



i; PhUlffica, I 






ODÊNB de Milet, lieutenant d'Anti- 

d'Aale, vivailais avant J.-C.AntîBona 
ivec mille talents dana le Péloponnèse 
^tgxiw une alliance aree PnlysperclK 
s Alexandre , et lever une armée aui 
JT fUre la guerre k Caaaandre , qiit 
ué avec Lysimaque et PloléniL'e fils 

contre Antlgune. Arrivé en Laconie, 
ley leva buit mille hommes de troupes: 
projetée se conclut. Onae déclara contre 
'., et les cités grecques, placées sous sa 
n, furent déclarées Indépendantes. Une 
somme de &00 talents fut r^nise à 
: par Antigone. Ptolémée envoya alors 

dans le Péloponnèse, pour y soutenir 
! contre AristudènM et ses alliés. De son 
sandre s'empara de plusieurs villes de 
lie et de la Bé«tle; puis il réussit à 

dérectIoD d'Alexandre, ce qui obligea 
leï se tourner du cAtédes Ëtoliens, qui 
L elTet parti pour Ant^one. A paitir 
lerre, où les succès ae ba1an<^rent, et 
lème se Ht encore remarquer, l'histoire 
plus de détails sur ce général, resté al 

cause qu'il avait embrassée. 

Sicile. XIX. KT, Iran. Hoelcr. - Plnt, Mtu- 

tPKME, tjran de Mégalopolis durant 
d'AntiRone Gonatas, vivait 380 ans 
;. Il devint tyran de M^alopolïs, 
illuence dn roi de Macédoine, etfltai- 
x)uvoir : ce qui lui valut le surnom 
'.ut, XpiioTÔt. Ce Tut sous aa domi- 
e les Lacédémoniens envaUrent le 
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territ^rire qu'il gonverflait. Après nne lutte pn>. 

longée, le dominateur de Mégalopolis l'ensporta, 
et Acrotatua, roi des Spartiates , taincu par lui, 
se trouva parmi les morta , en l'an 3ea. Quelmn 
temps après, Aristodème fut assassiné par des 
émisïiairea d'Ecdème et Démophane, dtoyeos 
de Mégalopolis, et amis du jetme PbilopŒmen. 

aHiSTODÈMR, nom porté par trois écrlFalna 
grecs, 1° l'auteur d'une coUectioa de fïblea ( Plu- 
tarcli., Parallela minora, 3h); 2" le philosopha 
platonicien, contemporain de Ptutarque; 3° l'au- 
teur des rtJjjîŒ 'Ano^ïTifiovEufiaTii (Athénée, VI, 
244; VU, 338, 34ù; XIII, 685); 4° l'auteur d'un 
travail sur lea Inventions (IlEpi Af\]i.ànin) 
{vog. Clément d' Aie xandr., .S fromafd, l,p. \33); 
5* l'abrévlateur d'unUvred'Uërodleu, dëdiéAua 
certain banaiia, 

SUId», 'ApiOTÔÎïillOt, 

'ABisTODÈNB, nom porté par trois artistes 
grecs : 1* Aristodëhe, peintre, probablement de 
Thèlies, qoi vivait dana la dernière partie dn 
quatrième siècle aV. J.-C. Il était le père des 
deux plus célèbres peintres de la Grèce , Nico- 
maqtie et Aristide de Tliihes (uoy. Kicouigue et 
AHiSTiDRde'nièbes);-~Z*AiiiiTT)DË«B, statuaire 
du niéme nom , vécut peu de temps après Alexan- 
dre le Grand, et fit la statue de SéleurJii , rot de 
Babylone, dont le portrait était très-ressem- 
blant. U flt aussi, suivant Tatien, une statue 
d'Ésope le fabuliste; mais il est à croire que 
ce ne fut pas du Tivant de ce dernier, puis- 
que cet Aristodème était contemporain de Sé- 
leucus. On doit encore è Aristodème des statues 
de plillotHiphe:!, d'athlètes, et de conducteurs de 
chars; ~3' Aaistobèiib, peintre de Carte, vivait 
dutempsde Néroli, U écrivit un livre de notices 
sur les prindpaui peintrea qui avalent illustré 
leur patrie, et sur les rola qui avalent encouragé 
l'art. 



*AKiffTDDÈHE iPËlide, rhéleur grec.queron 
ne connaît que par la mention qu'en fait Harpo- 
cration , au sujet des Heilanodices. C'est le même 
sans doute que celui dont il est question dans 
Tertullien et Eusèbe. — Il est parlé dans Athé- 
née d'un autre Aristodème, auteur d'un com- 
mentaire sur Pindare, dont il est soQTCnt fait 
mention dans ies scolies relatives à ce grand 
poète lyrique. On ignore ail fut le même qu'A- 
ristodème d'Ëlide. 

Hirpocr.tlon.'EXÏïïOÎiKSî. - TertuHIfn, D> ^Wl., 
M- - Smtbt, Chronique, i,tn. - niùtate. JL\, Wi. 

'ARiSToafcxE ( 'A(i«noTfvT|( ), nomdedmix 
médecins greca meotlmiii^ par Suidas : l'on, 
aatif de Thasos , composa plusieurs ouvrages da 
médecine dont 11 De reate plua que des fra^ 
ments de titre; l'autre, natif de Cnlde, était 
élève de Chtystppe «A médecin d'Antigone-Ooni- 
taa (383-139 avant J.-C.). Suivant Hordouin, 
commentatenr de niiie, oea àw\ Aiistogtae na 
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font qu'on : Cidde anntt été wn liea de nai»- 
unce, et TtuMi, u résidence habituelle. 

Iiitiricliu. aitl. Grmca, L XIU. - RU», AidUa- 
mtMa ad Et^iKkmm Mtàtatrum i4feniM, a P. 4- Pa- 
bricio schMiMini Lclpi,,tBn, Ln^^, fiac. El, p. 10. 

koisTusiTOM (IpioTOïïiTWï), oratenr ro- 
maJD, TJralt 340 ans avaul J.-O. Il était le rival 
de DÂnoetbèiie, qui noaa a laissé deux discoim 
contre lui , et recul le surnom de CAlen , parce 
qu'a TeUlail attailivement au futéiéts dn 
penple. A la suite d'une émeote, fl Ait mis en 
prison et étrange. Aucun de ses nombreux, dis- 
coars ne nous est parrenn. 

nimoiUiïiie , Contra ArUloçiUintm. — Platirqne, 

; *AniSTO6iT0N,scnlpteurgrecvtTatt420ans 
avant J.'C.n traiciillait avec H^iatodore ieiécu- 
terles présenta de riche métal qui devaient être 
oITerts à Delphes par le peuple d'Argos. On leur 
attribue les statues de deux généraux qui mar- 
chèrent avec Poljnice contre Tbèbes. Il j avait 
UDSsi ï Delphes, de leur compositlim, le cha- 
riot d'Amphlarus , au haut duquel on voyait 
fialon, parent d'Ampbiarus, conduire le char et 
exdter les chevaux. Le métal qui servit k ees 
ouvrages provenait de la victoire des Athéniens 
BUT les Lacédémoniens & Œnoé. Siltig rapporte 
une inscripUon grecque trouvée à Delphes sur 
la statue d'uu vainqueur des jeux, oil se lisent 
les noms de ces deux artistes, qui sont désignés 
comme Thébaios. 

PauiDiu, X, ». - PHne. Hiit. naU, XXXV, il, u. 

ABISTOGITOH. Voy. HlPPLU. 

ABiSTOLAts, peintre grec distingué, vivait 
environ 325 ans av. J.-G. Fils et élève du câè- 
bre Pausias de Sicyon, il fut surtout remar- 
qué pour la sévérité de son style. Pline donne le 
catalogue suivant de sea œuvres : on Épa- 
mimndas , un Périclès, une Médée, la Va- 
leur, le Peuple athémen, et le Sacrifice d'un 



ABISTOHaQDE ('ApiiTTS|WiL);sc ) , phDosopbe 

péripatétiùen, natif de Soles en Cilicie, vivait 
probablement dans le troisième siècleavantJ.-C. 
n était disciple de Ljcon, célèbre par sa pas- 
sion pour l'histoire naturelle ; il concentra toutes 
ses études sur les abeilles, qu'il observa pendant 
près de soixante ans. Son portrait nous est 
transmis ( Iconographie de Visconti ) par une 
gravure faite d'après une agatbe, oii il est mpré- 
seule contemplant des ruches. 

PlUie, HUt. luu. — VlicoDU, IcoKosrafU*, l" voL 

*AKisTOHAQDB, sculpteur grec, snmomtné 
Strynumtus. Il est mentionné dans l'Ànlhoto- 
gie comme auteur de tn^ statues de courli- 
sanes ( AiUhoL grxe., lib. VI, tit I ). 

ABISTOMAQCB, t}rraD d'Argos. Yoy. Abatt». 

abistohaOs ( Valentin), poète allemand, 
né à Luonitz ou Lâmwiti, près LÎE^tz, en 
IS87, mort le 25 janvi» IBÎO. Il étudia à BUe, 
et devint professeur de poésie k Francfort-soi- 
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l'Oder. Ses prfaidpaos onvrages aoirt i J^ 
lam epiitolleum, cumguibutdam aiils opu 
lit adauctum;fTUtrtiat., 1S17, iu-II;— j 
cwfutn po«ïlcum;ibid., iai8, lél9, iô-ii 
ÀTx exaequialet; ibid., 1618; — Pericw 
oroforlum.-FrancAirL, 1«1I,'IG24, {o-ll;C 
1618, in-i3; — Carmiiw; Francfort, tai 
et IflSl, in-ia; — Ptrieula III quattio» 
amtroversarum; thid., iai8,in-ll; — il 
loleaLondini itTvela;Sbii., 1618, in-13. 

i1elaTig,eajft\iiBtatkltetia,Jllt*auiaiM CaliV 
Uxicoti. 

AHiaTOM^DB ( 'AftoTo^^c ) , scolpteor 
Thèbes, vivait vers 6B0 avant J.-C. D fit 
maiiire peothéUqne la statue de Dind;n 
(Cybèle), que I%dare déposa dana le ten 
de cette déesse h Thèbes. Selon Paosaniu, 
temple n'était ouvert qu'une foia par an. 

PsnwBHhlX.lfc 
ABISTONiNB ('A|)i<rro|ifvi>i; }, cbef des 1 

néniens, dans le septième ^ècle avant J.-C,, 
accepté comme tel après avoir levé l'éteodi 
de la révolte contre les I^cédémoniens, qui i 
posaient leur joug k la Heasénie. n montra di 
cette seconde guerre messénienne un courage 
une audace héroïques. Après avoir défait pi 
de Kaprou-Séma (Monument du Sanglier)! 
ennemis, commandés par le général • poète T] 
[ée, il faillit devenir victime de ta trahison i'. 
ristocrate II, son allié, qui reçut de l'argent' 
Lacédémone pour l'abandonner au rniHnenld 
dsifdela bataille vers la Grande-Fosse (Mcyi: 
Tàfpo; ) ; mais la colère augmenta l'énei^d'i 
ristomène, qui se retrancha dana le moal Eir 
De Ik, il se livra k des escarmouches, et péntt 
même jusqu'à AmjclÈs, ville voisine deSpvt 
qu'il mit au pillage. Après une guerre de omeil 
il fut bit prisonnier et jeté dans unprécipioei 
échappa à la mort par un hasard inoni , et tfi 
à la tête de ses troupes pour tailler en piËQ 
celles qne les Corinthiens envoyaient au secoai 
des LacédémoDiens. Pris une seconde foia pi 
des archers crétois , cet homme , qui semble b 
nir du prodige, sut, i force de valeur, te lin 
de leurs mains, H revint k sa citadelle dtiin 
dont il Boutint le nége pendant orne ans. - 
son retour, il offrit en action de grâces, è Jupib 
Itbomates , une kéeatomp/ionie, sacrifice if 
n'avait lieu, en Heseénie, que lorsqu'un géaén 
avait tué de sa propre nuin cent persomiet. 1 
était sur le point d'aller attaquer la ville i 
Sparte le lendemain même, quand il fiit eacen 
tnibi par Aristocrate, Dégodté de la vie, il duffi 
I fils GoT^s pour chef aux Hesséniens, A» 
ira dans ille de Rhodes, oCi il fut tué. Lert 
on ouvrit le cadavre de cet homme qui ani 
un héros, on lui trouva, diton, le ara 
t velu. 

luunlii. IV. «.SI. — PolTbe, IV, ti,clc. — DMon 
u. -Slritioi, p. Ml, M. Cauul>.~ Jaunlu,BliMr 

ARisTOMàHB, poêle comique d'Athènu 
Boroommé dvponaiâf, Faiseur de porfet (d'i 
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près le métier de son père ), vivait 420 ans avant 
/.-C. n composa, ea 425 avant J.-C, une pièce 
ntrtnlée *r>o(p6pot ( les porteors de bois ) , qui 
disputa le prix à Aristophane. On ne connaît que 
kg titres de cinq comédies qn'Q avait écrites, et 
dont il ne nous reste que trois petits fragments. 

Atbénée,!, p. 11. — HarpocratiOD, lS7-iS9. — Melneke, 
Bistoria Com. Grme., I, MO. 

AEiSTON (*Ap((rra>v), nom porté par un 
grand nombre de Grecs plus ou moins célèbres, 
qae voici dans l'ordre chronologique : 

AiiSTON, roi de Sparte, succéda. Tan 560 
irant J.-C., à son père Agésiclès , et régna dn- 
qnante ans avec Testime de ses concitoyens. A 
eette époque les Lacédémoniens remportèrent sur 
les Tégéates , et Crésus rechercha leur alliance 
poor se défendre contre Cyrus. Ariston est sur- 
tout connu par ses reparties, citées dans Plutar- 
qoe. Quelqu'un lui ayant dit que le devoir du roi 
àùi de faire du bien à ses amis et du mal à ses 
eonerois, fl répondit « qu'il convenait bien plus 
à on roi de conserver ses anciens amis , et de 
avoir s'en faire de nouveaux de ses plus grands 
ennemis. » Ayant appris que l'on avait fait un 
âoge funèbre des Athéniens qui avaient été tués 
ea eombattant vaillamment contre les Lacédé- 
moniens, il dit : « S'ils honorent tant les vaincus, 
quels honneurs méritent donc les vainqueurs? » 
n resta longtemps sans enfants, et les Spartiates 
firent des prières publiques pour avoir un des- 
cendant direct de la maison des Proclides. H 
est successivement trois femmes ; et voici com- 
ment a s'était procuré la dernière. Un jour U 
aborda son ami Agetus en ces termes : n Donne- 
moi ce que je te demanderai, je te donnerai ce 
qoe tn me demanderas. » La proposition accep- 
tée, Ariston demanda la femme d'Agetus, et 
eeioi^ l'accorda. Son fils Démarate lui succéda. 

Hérodote, I,6S; VI, 61. — Cllntoo, Fast. Hêllen., I, 
m. — Paasantas, 111,7, 7. 

*ARisTON, médecin grec, vivait probable- 
ment dans le cinquième siècle avant J.-C. C'est, 
idon Galien, l'un des auteurs auxquels les an- 
ciens critiques attribuaient le livre sur le Régime 
fahOaire (Ilepl ttaixriti Oyieiviic ), que d'autres 
ittribœnt à Hippocrate. 

Galieii, Comment, in Hippoer.; De Bat. Fit. in Mùr» 
Mioeiieto, Ub. 1 ; t. XV, p. M6. édit. Kiibn; De Aliment. 
'ockA^ 1U>. I, cap. I, t. Vl, p. 47S; De compoHt. medi- 
ttmmt. ieevndwn loeot, lib. IX, cap. 4. — Celse, De 
MtHe., ttb. V, cap. 18. 

*ÂKi8TOir , Corinthien, fils de Pyrrichus, cé- 
lèbre pilote des Syracusains, vivait 420 avant 
i.-G. Cest à ses conseils que les Syracusains 
tinrent la victoire qu'ils remportèrent en 414 
irant J.-C. sur les Athéniens , réputés jusqu'a- 
lors invbdbles sur mer. Ariston ayant fait ap- 
prorisionner de vivres le bord du rivage, il or- 
donna à la flotte syracusaine de s'y rendre, en 
iorte que les soldats et les matelots purent 
prendre leur repas en toute hâte et sans se dis- 
perser. Les Athéniens voyant la flotte reculer 
vers la ville , et croyant les soldats occupés au 
ioii à prendre leur rqtas, sortirent de leurs 



vaisseaux pour feire de même, lorsque tout à 
coup, à un signal donné, l'armée syracusaine re- 
monta sur ses vaisseaux , attaqua les vaisseaux 
athéniens dégarnis de soldats, et les vainquit, n 
modifia aussi la structure des vaisseaux , en les 
rendant plus propres à l'attaque an moyen d'é- 
perons placés à la proue. 

Diodore, XIII, 10. - Thucydide, VII, 80. — Poljen, V, 
It. — Plularqae, Nicias, 10, 18. 

* ARISTON, de Cyrène, chef de parti , vivait 
403 ans avant J.-C. Vers cette époque, les Spar- 
tiates chassèrent les Messéniens de leurs éta- 
blissements de Cephallénie et de Naupacte. 
Obligés de quitter la Grèce , trois mille Messé- 
niens allèrent à Cyrène , qui était alors désolée 
par la guerre civile. Ariston, chef du parti dé- 
mocratique, était alors maître de cette cité flo- 
rissante; il avait mis à mort environ cinq cents 
Cyrénéens nobles, et chassé les autres. Ce fut à 
ces fugitifs que les Messéniens vinrent se join- 
dre pour attaquer Cyrène. Après une bataille 
sanglante, où presque tous les Messéniens furent 
tués , les partis démocratique et aristocratique 
se réconcilièrent , à condition qu'ils exerceraient 
l'autorité suprême à tour de rôle. 

Diodore . XI V , 84. — Pausanlas , IV, 86. 

^ARISTON, peintre grec, fils d'Aristide de 
Thèbes, vivait environ 330 ans avant J.-C. On 
cite parmi ses ouvrages un Satyre couronné, te- 
nant une coupe. U était le mattre du célèbre 
pdntre et statuaire Euphranor. 

n ne faut pas le confondre avec Ariston, scul- 
pteur lacédémonien, auteur, avec son frère Té- 
lestas, de la statue colossale de Jupiter, que les 
Clitoriens déposèrent à Olympie en souvenir de 
leurs victoires , et dont parle Pansanias, qui en 
donne Pinscription placée sur le piédestal. 

Pline, HUt. nat.» XXXIII, 11. 51; XXXIV, 8-19; XXXV, 
10, 86. — Paasanlas, V, 18. 

* ARISTON de Céos, né à Iulis dans cette tle, 
philosophe péripatéticien , disciple de Lycon et 
son successeur, vivait 230 ans avant J.-C. Ses 
ouvrages, qui paraissent avoir été nombreux, 
étaient, suivant Cicéron, écrits dans un style 
élégant , mais sans profondeur. On trouve dans 
V Anthologie grecque deux épigrammes attribuées 
à Ariston de Céos, que l'on a souvent confondu 
avec Ariston de Chio. 

Uioffène LaSrce, V, 70-74; VII, 168. — Cicéron. De fini- 
but, V, 6. -- Strabon , X, 486. - Athénée , X, 419; XIII , 
m;XVfVtk.—jintholog. grœe., VI, 808; VII. 487. — J.-G. 
Hobmann , ÂritUm von Keos, dans Jahn, Neue Jahrbft- 
eher/ûr Philologie; Leipzig, 1888, ln-8«. 

ARISTON de Chio, philosophe stoïcien, sur- 
nommé la Téte-pelée (4>dXav6oç) à cause de sa 
calvitie , vivait 275 ans avant J.-C, et la Sirène 
(Zetpi^ ), vu le plaisir qu'on avait à l'écouter, et 
son éloquoice pleine d'insinuations. Il était dis- 
ciple de Zenon et fils de Miltiade. Il établit son 
école de philosophie dans le Cynosai^e à Athè- 
nes, et suivit un système différent de celui de 
Zenon, et qui consistait en un panthéisme mêlé 
de scepticisme. Sa maxime souveraine était que 
le plus grand bien était dans rindifférence poiv 
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tout ce vn s'étaii |^ te vertn. H compireit 
les aifcaments de» logicleiu sux toiles d'traiiiaëea 
bite«a*«c beaucoup d'art, mais qui n'arrêUtimt 
<|ue le* mouche*. Il raielait la togique, p&roe 
que, disait-il, elle ne DnËue i rieo , et la plijaiqne, 
part» qu'elle est au-dessus des forces de iratre 
esprit; il iocliDa vers le cynisme. Quoiqu'il n'eût 
pas atHohuneiil rejeté la morale, il la réduisait â 
peu de chose. Il se livra aux plaisirs de toute 
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Haiime, Artakw iTaH écrit tout ww Udoira 
orientale. Ces fragmenta Dut été pufalil!* dioi 
Gailandi, Blblioth*ea Patntm, 1. 1, p. 93I- 

**BiaTON d Àlejtattdrit, philosoplio périjia- 
(étideu, vivait enviroa 30 uu avant l.-C. U 
écrivit, comme Eudorut, son eootemporaiii, 

des ouvrages sur le Nil. Eudorus reproclii h 
Ariston le plaidât; mais Strabon remarque que 
le vi^ritable plBRfaire est plutiil Eudorui. 



EfUt. Ê> ~ SioMf, EclOf., IV, lis. - OceUI. UnDnH- 
tlcoa Tulliamim, p. u. 

■ahistoh de Tyr vivait ÎOO ans avant J.-C. 
Il Tut ami et confideut d'Aunibal , qui l'envoya i 
Cartilage en 195, pour déterminer ses amis à 
eogager le sénat dans une guerre avec les Ro- 
mains, et seconder Antiocliua auprès duqiiel 
Annibal s'élait rétuipé. Dénoncé comme espion, 
fl parvint à s'enfuir de Carlha^ 
Ttle-LIve, XXXIV. «I. «1. - Applin. 4f Bebui Stria- 

■ABiiiTOii, voyageur grec, fut envojé par un 

des P(i)l#mée« d'Égj'pti! pour explorer la cilte 
ouest de l'Arable, qui prit le nom de Poseidcion 
d'un autel qu'Ariaton y éleva en l'honneur de 
Neptune- Po^eicfon. (Diodore, ni, 41.) 

■AHisTon de Mégalopolis, homme d'État 
grec , vivait au cinquième siècle avant J.- C Au 
début de ia guerre que les Romains firent à 
Persée 170 ana av. J.-C, il eogasea les Achéena 
& ne pas rester neutres entre les parties belli- 
gérantes, et i s'unir aux Romains. L'année sui- 
vante, les Achéens l'envoyèrent eu ambassade 
pour conclure la paix entre Antiuchus 111 et 
Ptolémée. 

pollbo, XVtll, «iXlX, 1». 

AHISTON (7ifiu), jurisconsnltoronain, vi- 
vait à Rome vers la lin du premier aiècie et au 
commencement du second de J.-C. U Était plii- 
loeopbe sans ostentatioB, et cbercliait la récom- 
pense de la vertu dans la vertu même. Pline ie 
Jeune lui térooiipe beaucoup d'estime, et vante 



lalu-GellE.~ PUiit, EpUL. i, p. & 

- ABISTOX de Petla (1) , auteur présumé du 
Stalogne entre Papitcu» et Jason ( aiàXeEi; 
nan((7xou KEti 'lâsavo; ) , vivait il la fin du pre- 
mier siècle et au commencement du second de 
J.-C. tl ne nous reste de cet ouvrage que la pré- 
bce latine par Celsus. On lit dans cette pr^ce, 
qui se trouve imprimée dans les œuvres de saint 
Gyprien ( Optra, Appendix, p. 233, édit. Paris, 
1726) , que Papiscus, Juif d'Alexandrie, d'abord 
contraire a la toi chrétienne, finit par embrasser 
le christianisme et par se fidre baptiser par Ja- 
son, Juif converti. A en juger par quelques IVa^t- 
menta de M««e de Cborène, d'Eusèbe et de 
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thon, orateur d'Athènes, vi 
J.-C. n partat^ le sort de T)émo«lhène. Op|M« 
au parti maiiédooien, fl flil, après TissoeBMl- 
heureuse de la guerre Lamîenne ( 32? av. J.-C.}, 
livré ï la vengeance d'Aotipater, qui le lit nictln 



ABiBToaiGVS, lUs illégitime d'EnmènND, 
roi de Pergame, et d'une joueuse d'instraruadi 
d'Éplièse, mort en 129 avant J.-C. Irrilé dsM 

qu'Aitale III avait donné en mourant le rojawK 
de Pergame aux Romaios, il leva des Iroupo 
pour s'en emparer et s'y maintenir, et d^Ul II 
consul Lidnius Crassus, qu'il fit rniime prisonoia 
l'an 131 avant J.-C. Haix, l'aune suivante, Arit- 
binicus, assiégé dans Stratooice, ville de hCari^ 
tomba entre Les ntaina du consol l>eri>eunft, M 
conduit è Rome, et étranglé en prison \\x onln 
du sénat. Ce prince Tut le deraicc de ia dynailit 
des Atlaleg, qui avait occupé U trâne de Peifuot 
pendant cent ciiV(UBnte-quatrc ana. MilbiiiÙt, 
dans une lettre à Arsace, roi des Partbes, acoui 
les Romains d'avoir supposé un faux Icsluanl 
d'Attale pour frustror Aristonicua. 

L'fpKDn» oc TUe Uvr. Ub. UX. ~ Flnroi, Dk. U. 
up. n. — strabna, Uk Xiv. f. g».— Juun, llb. XMVI, 

'AHisTONici's d'Alexandrie (i^to«w; 
'AXÉ^ïvSpEù;), grammairien grec, vivait probi- 
blement 50 ans avant J.-C. Il iwase pour Tai- 
teur des gloses marginales de llliaile quo Villol^Mi 
a prises dans le Cuncux manuscrit n* 4M de I) 
bibliottièque de Saint-Marc. Il avait composé U 
grand nombre d'ouvrages grammaticaux concer- 
nant Homère, qui ont été perdus, àfeuefiliM 
de quelques fragments conservés dans les ko- 
lies sur l'Iliade. 
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■ ABisTONici'i de Tertnle. mythograph* 
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t alalne d'Athainas» à Thèbes, Fairam, 
e, était combiné avec le fer de façon que 
le de fer, contrastant avec l'édaf de 
, exprimât la rougeur de la honte. On 
'époque où Yîvait ce statuaire. 

list. nat., XXXIV, 14. 

isTonvs ('ApKrrâvouc), statuaire d*É- 
t la statue de Jupiter que les habitants 
àponte déposèrent à Olympie. La figure 
imée vers l'orient. Il tenait, d'une main, 
, et, de l'autre, la foudre ; sur la tète était 
ironne de lis. On ignore l'époque où yî- 
statuaire. 

las, V , 11. 

ISTONTMB (*Api<rr(6vu(jioc), poète grec 
ait, selon Suidas, sous Ptolémée-Phila- 
et succéda à Apollonius dans la direction 
ibliothèque d'Alexandrie. Mais ce ren- 
ient parait contestable. Athénée cite deux 
» d'Aristonyme , l'une portant le titre 
du Soleil qui gèle, 'HXioç ptywv ; l'autre, 
j Thésée, 

!e , III, p. 87; VII, p. 984. — Melneke, Hlst. com. 
IVT. — Scboeli, Histoire de la littérature çree- 
il. p. 8a. 

iTOPHANE , le plus câèbre des poètes co- 
de la Grèce , et le seul dont il nous soit 
1 des pièces entières, était d'Athènes ^ 
on biographe anonyme, quoique Suidas 
né dans l'Ue de Rliodes, et d'autres à 
La date de sa naissance et celle de sa 
\ sont pas connues ; mais des onze pièces 
s restent de lui , dix ont été représentées 
t la guerre du Péloponnèse (431-404 
.-€. ). Un passage de la onzième, VAs- 
% des femmes , donne à penser qu'elle 
iiposée vers la fin de la quatre-vingt- 
e olympiade, 393 avant J.-C. ; enfin le 
, joué pour la première fois en 409, fut 
me seconde fois, avec des changements , 
. Soit crainte ou prudence, soit qu'une 
lodit de faire représenter des comédies 
Sige de trente ans ( voy, le ScoUaste sur le 
!6 des I\'îiées ) , Aristophane donna ses 
s essais sous le nom de Cailistrate et de 
je, acteurs qui jo<: aient dans ses pièces. 
*tts reste que des fragments de ses deux 
es pièces : l'une, les Dxtaliens (les Con- 
jouée la première année de la 88*^ olym- 
l'autre, les Babyloniens, représentée 
ième année de la 88" olympiade (427 
Bjit J.-C), an printemps, c'est-à-dire 
)ue où les alliés se rendaient en foule à 
\ pour apporter leurs tributs. Le déma- 
!^léon était maltraité dans les Babylo- 
Pour s'en venger, il accusa le poète d'a- 
• ré le peuple à la risée des étrangers, 
après il l'accusa de n'être pas ciù)yen 
es et d'en usurper les droiU. U paraît 
tophane avait des biens à Égioe , et que 
Ile était originaire de Rhodes; c'est ce 
servir de prétexte à trois acciiaatiomiy 
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auxquelles d'ailleura il sut toujours écbapper. 
De plus, Aristophane appartenait au parti aris- 
tocratique déclaré contre Cléon, qui, depuis la 
mort de Périclès , était l'orateur le plus influent 
sur la multitude. D'un autre côté, des succès 
militaires, que Cléon dut à la fortune au moins 
autant qu'à son habileté, lui avaient inspiré une 
présomption arrogante et lui Cadsaienl beaucoup 
de jaloux. Telles sont les causes de l'animosité 
d'Aristophane coutrece démagogue, qu'il traduisit 
enfin sur la scène dans sa comédie des Cheva- 
liers, où il le flagelle impitoyablement. Aucun 
ouvrier n'ayant osé faire un masque à la res- 
semblance de Cléon, et aucun acteur n'ayant 
consenti à se charger du rôle, Aristophane le 
joua lui-même. Voici le si^et de la pièce, et le 
fait qui a fourni au poète une source intaris- 
sable de sarcasmes. Pendant la sixième année de 
la guerre du Péloponnèse, Démosthène, général 
athénien , avait fait une expédition dans la Mes- 
sénie, et s'était emparé à» Pylos, petite ville 
maritime sur la côte occidentale du Péloponnèse. 
Les Lacédémoniens attaquent aussitôt la place 
par terre et par mer; mais, vaincus dans un 
combat mali^^ré la valeur de Brasidas, ils lais- 
sent dans rile de Sphactérie, voisine de Pylos, 
quatre cent vingt hommes de troupes, apparu 
tenant aux premières famille de Sparte. Pour 
les délivrer, ils envoient des députés à Athènes, 
avec des propositions pour traiter. Cléon s'op- 
pose à tout accord avec les Lacédémoniens, et 
insulte même leurs ambassadeurs. De son côté, 
DémosUiène éprouvait beaucoup de difficultés , 
soit à se maintenir dans Pylos, soit à enlever 
rUe de Sphactérie; et il envoya Nicias à Athè- 
nes, pour demander du secours. Le peuple s'ir- 
ritait de ces retards. Cléon en rejetait la £aute 
sur l'incapacité et la lenteur des deux ^néraux; 
il se vanta même hautement qu'il prendrait l'Ile 
en vingt jours, si on voulait le nommer général. 
Quoique sa jactance fût d'abord à Athènes un 
sujet de plaisanterie, on le prit au mot; on lui 
donna donc ordre de partir. Mais la fortune le 
servit à souhait; car, avant qu'il fût arrivé, Dé- 
mosthène brûla un petit bois de l'Ile qui gênait 
ses troupes, ^ par là la prise de Sphactérie de- 
vint très-&cile. Cléon survient ; il se joint à lui ; 
les Lacédémoniens sont contraints à se tendre, 
et Cléon ramène à Athènes trois cents prison- 
niers. Vainqueur, contre l'attente générale, U 
devint plus que jamais l'idole du peuple, ^ par 
là même plus odieux à ses ennemis. C'est pea 
de temps après cet événement qu'Aristophane 
composa sa comédie des Chevaliers, Il n'attaque 
plus Cléon par des traits rapides et fugitifs, 
comme ceux qu'il lance en passant sur les ora- 
teurs, les généraux, les magistrats, les citoyens 
distingués ou non : e'est sa personne même 
qu'il met en scène, et qu'il flagelle d'une ma- 
nière sanglante : il lui reproche ses rapmes, ses 
flagorneries, ses débauches; il accumule sur loi 
i toutes les accusatipns qui pesTest rendre an 
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bomme od&em. et méprisable. H pereonnifie le 
Peuple soas les traits d'un Tîeillard irascible et 
radoteur, que sa faiblesse livre aux cbarlatans 
qni le flagornent avec le plus d'impudence. Deux 
esdayes du bonhomme Peuple, Démosthène et 
Nidas , les deux généraux dont nous avons parlé, 
se plaignent amèrement de leur camarade, qui, 
à force d'intrigues et de bassesses, est parvenu 
à s'emparer de la faveur de leur maître, et à le 
gouverner aveuglément. Ce camarade, qui leur 
rend la vie si dure, est Cléon , qu'ils appellent 
tantôt le Paphlagonien , tantôt le Ck>rroyeur. En 
cherchant les moyens de se débarrasser de lui , 
ils découvrent un oracle annonçant qu'il doit être 
renversé par un charcutier. Aussi , dès que le 
charcutier vient à paraître, ils l'endoctrinent, et 
lui apprennent qu'il est appelé à gouverner la 
république. Le pauvre homme a beau s'en dé- 
fendre et alléguer son ignoranœ^fi^H' état misé- 
rable : « Tu sors de la licou peupie ,. tu es un 
« vaurien : c'est précisément pour cela, lui di- 
« sentrils, que tu deviendras un grand person- 
« nage. » C'est avec cette ironie mordante que 
le poète raille la démocratie. Cléon parait : sa 
vue seule met le charcutier en fuite; mais les 
chevalière , qui forment le chœur, viennent à 
son secoure. Peu à peu le charcutier s'aguerrit; 
il fait assaut d'injures, il lutte avec Cléon d'ef- 
fronterie, d'impudence, de friponnerie, et il lui 
prouve qu'il a bien plus de qualités que lui-même 
pour gouverner. Cléon est vaincu devant le sénat 
et devant le Peuple, qui, enfin désabusé, retire 
à son fovori la charge qu'il lui avait confiée, et 
le chasse de sa présence. Le Peuple, à son tour, 
se corrige; il déplore l'aveuglement qui le livrait 
à des charlatans misérables ; il reparaît aux yeux 
des spectateure, rajeuni et régénéré, et finit par 
chanter les douceurs de la paix. Cette rapide 
analyse des Chevaliers ne sera pas inutile pour 
faire comprendre quelle était l'importance de la 
yieille comédie, et la part qu'elle avait dans le 
gouvernement d'Athènes. On voit que les ouvra- 
ges des poètes étaient aussi des actions, l'exer- 
dce d'un droit , une intervention dans les affaires 
de l'État Hs s'attribuaient la fonction de traduire 
sur le théâtre tous ceux qui jouaient un rôle sur 
la place publique. La com^e politique, telle 
que nous la montre Aristophane, cette satire 
audacieuse de tous les hommes marquants, cette 
âpre censure des actes, des projets, des mesures 
de l'administration , était en quelque sorte un 
complément des institutions républicaines, un 
des ressorts du gouvernement populaire. Re- 
doutable à tous les intrigants, sonyent, dans sa 
verve licencieuse , elle n'épargnait pas même 
les bons citoyens. Chez ce peuple ombrageux, 
qui à son admiration pour les grands hommes 
alliait toi:youre une défiance inquiète et jalouse 
de leur ascendant, la vieille comédie se montre 
comme un pendant de l'ostracisme. Un de ses 
éléments essentiels et caractéristiques était la 
par aboie. Au milieu de la pièce , dans un in- 
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termède, le chœnr^ oocopant seul la seèDe^se 
tournait yere les spectateure, et s'adressait à 
eux, au nom du poète : tantôt fl faisait soa 
apologie, et tournait ses rivaux en ridicule; tan- 
tôt, en vertu de son droit de citoyen , il ftisait 
des propositions sérieuses ou badines dans l'in- 
térêt général. Quelque antidramatique que nous 
paraisse aqjourd'hui cette interruption de ^a^ 
tion , la Parabase , impatiemment attendue de 
l'auditoire, était le morceau capital de randenoe 
comédie. C'est encore là une des difTérences pro- 
fondes qui la distinguent de ce que nous appelou 
aujourd'hui du même nom. Aristophane s'attaqw 
sans gêne à tout ce qu'il y a de plus considérable 
dans l'État, aux orateurs, aux généraux, anx 
juges, à ceux qui gouvernent sous le nom dn 
peuple, et au peuple lui-même. Il démasque les 
charlatans de toute espèce; ses traits sont iné- 
puisables contre les partisans de la guerre; il dé- 
nonce les concussions. C'est ainsi qu'il célèbre la 
mesure par laquelle on contraignit Cléon à res- 
tituer cinq talents qu'il s'était fiaut donner par 
quelques villes tributaires, en leur promettant 
d'engager la république à diminuer leur tribut 
annuel. Une comédie était donc un pamphlet où 
le poète traitait les questions à l'ordre du jour. 
En effet, si le grand ressort politique des sodéite 
modernes est la presse , à Athènes c'était la pa- 
role, c'est-à-dire la yoix des orateure et des 
poètes comiques. La tribune aux harangoes et 
le théâtre jouaient alore le même rôle, eio^ 
çaient la même influence que de nos jours les 
feuilles périodiques; toutefois ayec cette diffé- 
rence que les représentations n'étaient pas qoo- 
tidiennes en ce temps-là, elles étaient liées ai 
culte public : c'était une solamité religieose 
qui revenait à certaines époques de l'année, et 
par là même elle produisait une impression bien 
plus vive, elle excitait plus d'empressement et 
de curiosité. Les yere du poète se gravaient dans 
la mémoire ; on en récitait des tirades , on en 
recherchait les copies. Voilà comment la vieille 
comédie grecque se trouvait inyestie d'une sorte 
de magistrature morale et politique ; c'était une 
tribune plus populaire et plus redoutable qoe 
l'autre. Aussi quel eflfroi elle causait à tons les 
hommes distingués ! on conçoit l'antipathie qœ 
leur inspirait une pareille licence; presque tons 
les grands horomes.de ce temps-là penchèrent 
pour le parti aristocratique. On ne s'étonnent 
donc plus que Denys, tyran de Syracuse, ayant 
désh*é connaître le gouyemem^it d'Athènes, 
Platon lui ait enyoyé les comédies d'Aristophane; 
elles en sont, en effet, le mdlleur commaitaire. 
Fille du gouvernement populaire, la vieflleo»- 
médie en suivit toutes les vicissitudes. 

A plusieure reprises on avait tenté de resr 
treindre la liberté illimitée de la muse comique : 
divers décrets défendaient de nommer des honi> 
mes vivants , d'attaquer les magistrats ; mais ou 
décrets n'étaient pas longtemps observés , et la 
comédie r^renait bientôt son ancienne éiierg^, 
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prouve, dans un plaidoyer très-&pirituel, qu'elle 
est la mère de tous les biens, et que les hommes 
lui doivent le bonheur dont ils jouissent. D'ail- 
leurs, si chacun était riche, personne ne vou- 
drait plus travailler : il n'y aurait plus ni serru- 
riers, ni tailleurs, ni cordonniers, etc. Sous les 
sophismes et les bouffonneries qui égayent l'ar- 
gumentation banale de ceux qui défendent les 
abus parce qu'ils en vivent, on voit percer le 
bon sens exquis du poète, qui avait pressenti 
la nécessité du travail comme condition de notre 
nature, et qui avait compris que l'or, par lui- 
même, ne constitue pas la richesse. Cette co- 
médie, semée de traits fins et spirituels, est 
conduite avec un art qui ne se retrouve peut- 
être pas au même degré dans les autres pièces, 
si l'on excepte les Nuées. La fiction n'a point 
ici cette froideur qui glace trop souvent le genre 
allégorique. Cependant les personnalités sont 
beaucoup plus rares , et ceux que l'auteur attaque 
sont traités avec plus de ménagements. 

La plupart des autres pièces d'Aristophane ont 
trait ou à des événements contemporains, ou à 
quelque travers du caractère national et des 
mœurs publiques. Ainsi les Achamiens, la Paiœ, 
Lysistrata, ont pour but de montrer la nécessité 
de mettre fin à la guerre. Dans les Guêpes, l'au- 
teur raille la passion que le peuple athénien avait 
pour les procès, les plaidoyers, les jugements; on 
connaît l'imitation que Racine a faite de cette 
pièce dans les Plaideurs, Les Oiseaux et V As- 
semblée des femmes sont des parodies spirituelles 
des utopies mises en avant par les philosophes 
de cette république imaginaire que Protagoras 
avait décrite avant Platon. Les oiseaux s'avisent 
de bâtir dans les airs ime ville appelée Néphé- 
lococcygie, ou la vîUe des nuées et des coucous. 
A peine est-elle consacrée, qu'une foule d'aven- 
turiers accourent, dans l'espoir de trouver quel- 
que chose à gagner : c'est un pauvre diable de 
poète qui versifie en l'honneur de la ville nou- 
velle, pour attraper un morceau de pain ou un' 
habit; un devin avec ses oracles ; Méton, le géo- 
mètre , qui vient arpenter le terrain; un inspec- 
teur des provinces , un crieur de décrets. L'es- 
prit satirique du poète se joue à l'aise dans ce ca- 
dre, et passe en revue tous les ridicules, n met 
la morale de la ville des oiseaux en contraste 
avec les mœurs d'Athènes. Un fils qui souliaite 
la mort de son père reçoit de l'exemple des ci- 
gognes une leçon de piété filiale. L'auteur at- 
taque tour à tour le pédantisme des savants et 
des philosophes , l'ignorance et l'avidité des de- 
vins et des sacrificateurs, les prétentions des 
poètes, la cupidité des magistrats, les turpitudes 
des délateurs. Enfin, un des traits caractéristi- 
ques de cette pièce , c'est la hardiesse avec la- 
quelle les dieux y sont tournés en ridicule. 
V Assemblée des femmes est une conspiration 
féminine pour opérer une révolution sociale. 
Les Athéniennes, sous la conduite de Praxa- 
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Enfin, après la prise d'Athènes par Ly sandre, 

le gouvernement des Trente, établi sur les ruines 

de la démocratie , défendit , en 404 , de traduire 

des personnes ridies sur la scène. Tout citoyen 

attaqué par les auteurs comiques eut le droit de 

porter plainte devant les trilnmaux. Ce fat un 

coup mortel pour la vieille comédie. Elle perdit 

«m caractère jessentid , la satire politique et les 

personnalités injurieuses, la censure publique 

des actes du gouvernement et de ceux qui pre- 

laient part an maniement des affaires. Le retour 

momeiitané de la démocratie ne lui rendit pas ses 

priril^es. Cest ce qui fait dire à Horace (Art 

poétique , v. 283 sq. ) : « La licence mérita d'é- 

« tre réprimée par une loi : la loi fut donnée, et 

t le diœur se tut honteusement , quand il n'eut 

« plus le pouvoir de nuire. » Dans V Assemblée 

des femmes , il n'y a plus de parabase; elle est 

paiement supprimée, ainsi qu'une partie des 

dMeors, dans la seconde édition du Plutus, qui 

est de l'an 390. C'est à ces temps-là qu'il faut 

rapporter ce que raconte l'auteur de la vie d'A- 

listophane : « Un décret étant survenu , qui dé- 

« fendit de désigner aucun citoyen par son nom , 

« fl composa son Cocalus, » Le sujet de cette 

pièce était un jeune homme qui séduit une fille et 

r^KKise, après avoir reconnu sa famille. On voit 

id la naissance de la comédie nouvelle , qui s'at- 

tadie à la peinture de la vie privée et des mœurs 

domestiques. Le Plutus peut être considéré 

eomme appartenant à la comédie moyenne, qui 

lernt de transition ou d'intermédiaire entre 

randemie et la nouvelle. Ne pouvant plus se 

pnndre aux personnages vivants, l'auteur se 

jette dans la fiction et dans l'alléigorie. Chré- 

uyle, homme de bien, mais pauvre, va con- 

nlter l'orade d'Apollon sur les moyens de s'en- 

lidûr. Le dieu lui répond d'enunener chez lui la 

première personne qu'il rencontrera en sortant 

dntemple. H rencontre un aveugle : c'est Plutus. 

Dès que celui-ci s'est (ait connaître, on s'em- 

presse autour de lui , on veut travailler à sa gué- 

riton : car si Plutus est aveugle, faulril s'éton- 

œr qoll enrichisse tant de coquins et d'intri- 

pnts? On le conduit dans un temple d'Escu- 

fape : là, Plutus recouvre la vue, désormais il 

Quicfaira les honnêtes gens. C'est là un cadre 

atirique ingénieusement inventé par le poète, 

poorfironder la cupidité, l'égoïsme, et tous les 

vices quH reproche aux Athéniens. Dans Y As- 
semblée des femmes, Aristophane avait traité 

à sa manière la question de la communauté des 
Usoi et des femmes; il avait présenté sous des 
tomes ridicules les inconvénients pratiques de 
ce système. Dans le Plutus, il aborde une ques- 
fioo qui touche de près à la première; c'est l'i- 
négale répartition des richesses, et la manière 
capricieuse dont la fortune dispense ses faveurs, 
Ciisant prospérer les méchants, et laissant la mi- 
sère en partage à la probité. La Pauvreté s'in- 
digae de ce que Chrémyle veut rendre la vue à 
Plotos, et prétend la chasser de chez lui. Elle | gora, se déguisent en hommes j elles mettent 
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des barbes postiches , et prennent les manteaux 
de leors maris, pour s'introduire dans l'assem- 
blée du peuple. Après s'être assurées ainsi de la 
m^oritéy elles font passer un décret qui in- 
Testit les femmes du gouvememeut. Elles éta- 
blissent ensuite une nouyelle constitution , fon- 
dée sur la communauté des biens , des femmes, 
et des enfants. Une critique libre et hardie, une 
Tiye satire des mœurs athéniennes , voilà l'u- 
nique but de l'auteur dans cette suite de scènes 
pleines de gaieté. Toutes les oljections qui pcu- 
Tent s'élever contre ce système de communauté 
absolue sont présentées de la manière la plus 
bouffonne. Enfm , dans les Fêtes de Cérès , 
dans les Grenouilles et dans les Auées, le but 
de la critique est beaucoup plus littéraire que 
politique. C'est surtout contre Euripide que 
sont dirigés les traits du comique. Dans la pre- 
mière pièce , les femmes prennent occasion de 
la fôte qui les réunit dans le temple de Gérés, 
pour délibérer entre elles sur les moyens de 
perdre Euripide; car elles brûlent de se venger 
des ii^jures que ce poète ne cesse de leur pro- 
diguer dans ses tragédies. Euripide, apprenant 
le péril qui le menace, prie Igathon, autre poète 
tragique , dont il raille les mœurs efféminées , 
d'aller au temple, déguisé en femme, et d'y 
prendre sa défense ; car il y a peu de risque que 
son sexe soit reconnu. Sur le refus d'Agathon, 
BInésilochus , beau-père d'Euripide , cousent à* 
cette démarche périlleuse; il se glisse donc au 
milieu des femmes, sous le costume d'Agathon. 
Là il plaide en faveur de son gendre, et il sou- 
tient qu'Euripide n'a pas dit la millième partie 
des choses qu'il aurait pu dire. Là-dessus l'ora- 
teur devient suspect : bientôt son sexe est re-< 
connu ; on se saisit de lui, on l'attache, et il est 
au moment de périr, lorsque Euripide survient, 
et met en jeu divers stratagèmes pour le déli- 
vrer. Toute cette dernier^ partie de la pièce se 
compose de longues parodies des tragédies d'Eu- 
ripide , notamment de son Pala^nède , de son 
Andromède et de son Hélène. Mnésiloçhus, 
vieux barbon, représente la belle Hélène et la 
ieune Andromède ; Euripide parait tour à tour 
sous les traits de Ménélas , de Persée , de la 
nymphe Écho, etc. Il fmit par faire aux femmes 
des propositions de paix qui sont acceptées; il 
s'engage à ne plus dire de mal d'elles, à condi- 
tion qu'elles rendront la liberté à son beau- 
père. — Voici le stûet des Grenouilles : Bac- 
cJius, ennuyé des mauvaises tragédies qu'on 
jouait à Athènes , depuis que Sophocle et Aga- 
thon étaient morts, veut aUer chercher aux en- 
fers un poète digne de célébrer ses fêtes. Haos 
ce dessein, il prend la peau de lion et la mas- 
sue d'Hercuie , travestissement bouffon que sa 
poltronnerie , pendant les accideuts de la tra- 
versée, rend encore plus ridicule. Il passe le 
Styx dans la barque de Garon, et les grenouilles 
l'accompagnent de leurs coassements harmo- 
joirax. De Ut le titre de cette comédie. Le cboeory 



proprement dit , est formé par les ombres des 
initiés aux mystères d'Eleusis, et ses chants 
sont pleins d'une admirable poésie. Arrivé aa 
terme de son voyage , Bacchus trouve les en- 
fers en émoi. Euripide, nouveau venu, dispute le 
trêne de la tragédie à Eschyle , qui ('occopait 
avant lui. Pluton nomme Baçchus po^r juge de 
CQ débat. Alors commence une seèqe fbrt lon- 
gue, mais riche de com|(}ue, o(i les deux poètes 
s'attaquent tour h, tour sur les sujets de leoirs 
pièces , sur les prologues , sur les chœurs . etc. 
Eschyle étale son styl^ pompeux et parfois ooar- 
souHé; Euripide déploie ses p^sîles sulïtiles, 
ses expressions Ânes et recf^prçhées. C^yi^ 
reproche à son rival son enflure, son obscurité, 
ses grands mots forgés et rouflants, et le vide de 
l'actiop ; Eschyle accuse Eunpided'avoirénerré 
le style de la tragédie, de le foire descendre à 
des détails trop vulgaires , et d'avoir pnis sur h 
scène des crimes révoltants . des caractères vi- 
cieux, tels que ceux de Phèdre et ^ç Stbéqobéc. 
En dernier lieu , on apporte une balance : cha- 
cun met ses vers dans l'un des basshis; mais 
Euripide a beau faire , elle penche tqujonrs du 
côté d'Eschyle. A la on , ce dernier, poor ter- 
miner l'épreuye, ^it ^ son advci^re de se 
mettre lui-même dans la balance avec tous ses 
ouvrages, sa femme, ses enfants et son ami Ce- 
phisophon, tandis qvie lui Çschyle, en pettaqt 
deux vers de l'autre côté, est sûr de faire le 
contre-poids. Bacchus prononce en faveur d'Es- 
chyle, et l'emmène avec lui sur la terre. Pen- 
dant son absence, le sceptre tragique restera à 
Sophocle. D^à Aristophane avait fkit une mor- 
dante parodie d'Euripide, dans Içs AcharnienSi 
où un des personnages vient prier ce poète d^ loi 
prêter les haillons et l'accoutrement de Télèpiie, 
un de ses héros, afin d'être plus poétique, et 
d'émouvoir la pitié 4çs auditeurs. 

Il nous reste à dire quelques mots des Nt{^, 
et des reproches qu*on s^ souvent fkits à Aris- 
tophane d'avoir été un des auteurs de la mort 
de Socrate. Élien, dans son recueil d'anecdotes, 
raconte , on ne sait sqr quelle autorité , qu'A- 
nytus et Mélitus, voulsy^t essayer î'^et de l'ac- 
cusation qu'ils méditaieut contre Socrate, avaient 
payé Aristophane pour le tourner en ridicule 
dans une de ses pièces, et animer le peuple coptre 
lui. Pa^s cette supposition, la représentatioii 
des Nuées aurait eu lieu peu avant le procès , 
et les accusateurs auraient profité de l'animosité 
publique pour porter le coup décisif. Tout a(i 
contraire, ce système est contredit par la date 
de la représentation, que des téinoignages an- 
thcntiques fixent à la première année de la 89* 
olympiade , c'est-à-dire 424 ans ^vant J.-Cr, et 
la mort de Socrate n'arriva que l'an 400 ou 399 
avant J.-G. ( quatrième année çle la 94* olym- 
piade, ou première année de la 95*}, ce q^i 
donne un intervalle de vingt-quatre on vingt- 
cinq ans. Cette explication suffit donc pour dli- 
culper Aristophane d'avoir veoda m phuno I 
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âijtoi il h MAHoB. n Mt k Mtnsnfuer d'til- 
Inn qu, daa» YBathyphroit de Pletoa, derit 
loDgtetnps après cette comédie , il est puU da 
IMihu comme d'an jenne homme. Toutefoii, ai 
ituëte se troute aîad justifié d'impolationi 
edKotea, nous oe prétendons pas l'absoudre 
ctra|dél(mait quaat an résultat. Cei iscrimina- 
Bnu mêlée» de bouffbnnertes purent préparer de 
Wg une accnsdioD ptua eérieoBa ; lei grieb ar- 
tladés Ml procès, presque dans les mèawa termes 
(^cem de la eomédie, eoat toujours de coi^ 
mqire la Jeoneese, de mépriser les dieui de 
bpttrie, et dlstroduire des dieux étrangers. 
(Tôt ce que nous attestent l'Apologi* fo4te pu 
PUoB, «eOe de XéuophoD, et im Héniolres sur 
ioatfe. Du reste, D n'est pas bon de propos 
ienpfàer que le Soerate rmrAseoté dans les 
JMu u'anit pas eacore att«nt cette bantenr 
k KWMBmfe et de verto oè U Malt parvenu 
ilKt^natre tôt aprèa , Ion de Itaiqoe procis 
MDtéomtre lui. A. l'esemple dTnpolii H d'A- 
lipiiu, antres pattes eonùqaes , qui n'Ëpar- 
pwnl pas les Taillerke k BiNTale, Aristophane 
k prit pour le représailaal des scqiMstw, qui 
tUeit atoTB dans toute leor vogne. Bien cooon 
k U popolaee d'Atttènes, Bocrale bisait prv- 
fenJoD de discuter avec le premier venu, sur la 
jhee publique, ou dans les bouUqnea dee bar- 
litn, des cordfflmiers , etc. ; bob extérieur, ses 
UttodM , la lïmiUarlté de son langage ^ de 
n CMBpâraistHis , étaient use bonne fortune 
fm les poètes cconiques , qui, lorsqu'ila trou- 
nÉgt le mo^eu de bire rire, ne se {dquaient 
fu d'un eitréroe req>ect pour les parsonnes. 
iU se trouva confondu avec les sophistes 
BU qnl était leur jrins redoutable adversaire. 
Oe qall 7 a de lieeudeux daas les comédies 
flritttq^tane appartient aux mœqrs de son 
tfBfu. Quant k son esprit , on sait quel cas eu 
bdat les plus grands génies de l'antiquité. 
S u Ivoire a traversé le* titcles, c'e&t qu'il 
dit toute la finesse de i'atticisme k sa verve 
■Miqae, et que cbei lui la profondeur du bon 
<■• le cachait sous l'éclat de la plus riche poé- 
k. Saint Chrysoetome avait continuellemmt 
!■ outrages d'Aiisti^bane sous sou chevet, et 
HHmi, qui lui a doané une li belle place dJms 
iiSmqtiét, fit à sa mort un distique qui noos 
t ifé eooaervé , A dimt voici la traduction ■■ 
• Les Qrftcaa , eherchaut un lancluaire indea- 
tiMtiUe, troaièreut l'ime d'Aristopliane. ■ U ue 
■m reste que orne comédies d'Aristophane ; 
4n «ot été Imprimées un grand nombre de 
Ul I.es comédies d'Aristophane ftirent pour 
k pranfère fois imprimées i Venise ( Aide), 
l(Mj il 7 a quelques pièces. L'édition la plus 
Mçlète est celle da BekkM'; Londres, 1819, 
tm. la-8'. Brunck, Boissouade, Bothe et Din- 
éorf ou! aussi donné de bonnes éditions d'A- 
Mophaue. Dindorf a en outre publié 3 vol. de 
wtfes; Ldpiig, taie. — Les comédies d'A- 
w ont ^ traduites en frinjaii çk Ar- 



taud, Ptrinduet de Sirrjr, rio.; eoal 
Voss , par Dro^MD, etc. ; eu anglais, par Hoôli- 
Uam, Curaberland, etc. [Abtjiiid, Enc. det g. du 
m. ; article complété par l'auteur.] 

Qrten. SwrcUatlo de HAsIioiM ArUlaptaiili W1»- 
tflb-» ms, \A-V. ~ J.-Q. BiuptfjiaQ)), Fntgranrr/w ia 
.(rijWpABBî n(— - "" ""- "-- — ■- ■- 









AftiSTQpBfciiK de P^zançe, c^èbre grani- 
mairien grec , vivait en 120 aTant J.-C. U w- 
parieuait à l'école d'Aleundne, et était élève de 
Callimaqua et da Zéfuvjote d'^U^^ i il fut le 
maître do célèbre Aristarque. Le roi ptoléniée- 
Évei^te lui cuofia If Burintendaace dp la biblio- 
thèque d'Alexandrie. Son sucees^ur, Ploldmé^ 
Phyicon, voulant conslituar une sorte d'aréopage 
littéraire cumposé de ail membres ctiargés du 
daller dn mérita des oi;vrag^ , en déugna six 
parmi les plus lettrés d'Aleiandrie. Ceai-d se 
firent sd>>^n Aristophane. Un mt qu'il s'a- 
^siait de dAwrner le prit au poêle le pins ori- 
ginal , le B^t^ T«n>it d'applaudir è ceux qui 
Q«tt«iait û pbis son gaffi, lor»que Aristophaiû. 
qni passait sa vie A étDdier dans les liirei de sa 
bibUathbpWi dérwMitr* que tous, sauf un seq( 
poète qu'on avait i peine écouté, avaient cominis 
des plajjats. Cette preuve d'érudition mit la 
scei^ à la rewfnrûée d'Ariatophaue. Ses princi- 
païuL ouvrages consistaient en cranmentaires suc 
HoQière et sur direrseg ^èces de Sophocle et 
d'Euripida. n donoï une édition critique d'Ho- 
mère et de quelques autres potÀes, et m^ne de 
PUtqn. Le grauunajrieii ATcadijts dit qu'Ariato- 
phaue de Pfunpe ùnajgju» nue accentuation de 
ta langue grecque à l'intitatian des notes de Ja 
ouiBique, aomojep de laquelle il anai^ca et an- 
nota Hésiode, Pindare et Aristophane. Il av^ 
donné une dassificatiou particuUère des écri- 
vains dans un ouvrage que Scbietl appelle le 
Canon des grcemmairietu d'Alexandrie. Outre 
ses gloses et ses études mt les idiorues at- 
tiques ( 'Amical Djûasai ) et sur la signification 
des noms dans leurs rapports avec les iges 
(X)vo(ur](ai 'iUjxiûv), i) STait écrit Sur les 
Courtisanes alhÉniennes ; Sur tes Masques 
scénigues et Sur les Invasions scgtfies; un 
traité BUT VAnalogie, doqt Térentlus Varrrai a 
profité. Ces ouvrages sont perdus. On retrouve 
quelques fragments de ses travaux daus les Sco- 
lies vétiiCiennfs. 

MJieciota STSca, tvoùaomtna ai IliaiUin, in doni»- 
nm, «c. — BuliDtcii, ma. crtlico Oriit. ur-Konim. 
— We[lauer, diDi Brtcii n Grulirr. AUitmelnr Erify- 
cIcpciUi. _ Snldu, '&(i((napxD(, 'Kçnna^riii, '£pâ- 
tOoScviit. — VLiruK, lUi. VI, giijat. -QiilnUrkii, 
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*ARiBTOPHOii ( 'ApioTOfav ), peiatregrec, 
natif de Tbuos, né dan» le dnquiëme siècle 
«T. J.-C, était flls d'Aglaopbon et père du cé- 
lèbre Polygnote. H était probablement 
pire du jeime Agiaopiion ( voi/. Aclai 
Pline mentionne les ouTrages suîTOuts d'Aristo- 
phon : Àticxvs bleué par te sanglier, avec 
Astspale à Mt eôlés i — une peinture qu'il ap- 
pelle Ifumulosa tabtila, comprenant Priam, 
JIÉlène, la Crédulité, la Ruse, et Deiphobua. 
rliitarque attribue à Aristophon un tableau re- 
présentant Alciliiade couché ïur les genoux de 
riémée; mais il commet peut-être une erreur : 
cette Mène paratt aTOlr été peinte par Aglaophon, 
fils d'AriBtopboo. 

Pline, HUt. nat., TU', II, »■ — Plotirque, Mei- 
btaitl. p. li. — D»^nd. port.,». 

*iEiSTOPH0ii, po£te comique grec dont on 
ne sait rien, û ce n'est qu'il a écrit neuf comé- 
dies , dont il ne reste que de lïitdes fragments. 

MelDCkc UUtor. cam. arme., p. 110. 

* AKIBTOPHOM d'Àiénie, en Attiqne, homme 
d'Stat athénien, virait dans le quatrième siècle 
avant J.-C. Il ftit envoyé par le conseil des quatre- 
cents A Sparte, pour entrer en négociation avec 
les Lacéilémoniens. Ce Hit lui qui accusa Iphi- 
crale et Timolliée de traliison. Ce fut encore lui 
qui proposa que tout Atliénicn descendant de 
parents libres pût jouir du droit de cité. Cette 
proposition passa en loi, et le propre Gis d'Aris- 
topliane, aux tennes mémei de cette loi, ne 
put obtenir le droit qu'elle consacrait. Favorable 
au peuple, il fut accu^ d'avoir soixante-qiunze 
fols présenté des lois illégales, mais toutes sanc- 
tionnilcB par le peuple, fort âgé, il défendit la loi 
de Leptinu contre Démosthène, qui, dans son dis- 
cours, traité le vieil orateur avec respect, et le 
place au rao^i des grands orateuis. Aucun de ses 
discours ne iwus est parvenu. 

-raucToia*. fui. m. ~- *m*i><e. lU». xm, etp. m, 

td. SehwdKluiaifr. — CorMlliu Kfpih, IrMlcrala, 



r.3i.tt: Centra (luIpAaitfH. p.ui-uil. — rlutariuï, 
nw i<w™ aniloniii. p. SU. 

ARISTOTB, ARISTOTBLKS ( 'AptoTOiÛTK ), 

encyclopédie vivante de l'antiquité, naquit A 
Slo^re (1) dans la pr«nière année de la 99* 
ulynipiadf (3M avaiilJ.-C.)retnM>urut en 331 
avant J.-C, C'est te propre des buninea de 
génie dr s'appliquer i, toute chose avec une égale 
Euperioriléi leur caractère, comme c«iui de U 

il) niflrt , ibImuIIuI Slam , fng^M ft In katl- 



— ABISTOTE 
vérité, c'est l'uniTersalité : i 
nation plus directe d 
délégués de Dieu. 

Le père d'Aristote s'appelait Nicomaque, dt 
la famille des Asdépiades ; il était médeda, d 
ami d'Amjntas D, roi de Hacédotne (de 3431 
309 avant J.-C); sa mère Phœstis ou Pbœsliti 
descendait d'une famille de Cbalds. Ariiniiet- 
tus est mentionaé comme frËre, et Arimnalt 
comme sœur d'Aristote. LapoûtionqueNioHnt- 
que occupait à la conr macédonienne inSua sur 
l'éducation et le sort de son fils. Aristote m liads 
bonne heore avec le plus jeune des oi&nts d'A- 
myntas, avec le célèbre Philippe, dont il avait i 
peu près Tige, et fut d'avance désigné pour êtn 
le précepteur de l'héritier de son royal an^(l). 
Il reçut probablement de son père , qui avait In- 
méine écrit «ur la médecine et l'Iiistoire oiti- 
relie , les premières notions de la science. A 11 
mort de ses parents, il eut, dès l'ige de dii-s^ 
ans, pour tutenr Proxène d'Atamée en HtsIb, 
sans doute depuis longtemps établi à Stagirc 
Celui-d continua l'éducation commencée p>r 
Nicomaque, et s'acquit l'estime de son pnpiBe re- 
connaissant : Arietote adopta plus taidNicaaor, 
le fils de son tuteur, et lui donna en mariige sa 
fille Pythias. j 

Athènes était alors dans tonte w ^Icodear. 
C'était le «entre des lumières. Le jeune aiai de 
Philippe vint, dit-on, s'y instruire, à l'écdede 
Platon, dans U seconde année de la 103' olyra- ] 
piade (367 avant J.-C). Cette date méiile , 
d'être signalée : on rapporte i la même wait \ 
le second voyage de Platon en Sidie, et « 
philosophe resta près de trois ans à la COB 
de Denys le Jame , tyran de Syracuse. Atii- 
tote ne put donc entendre son nrâltre que I»* 
dant fort peu de temps : dans l'intmalk i 
eut tout le kHsir nécessaire pour acquérir * 
Athènes les connaissances préliminaires, élu 
lier avec les principanx disciples de Swntti 
notamment avec Xénoerate et HéracMe a» 
Pont, Après son retour de Syracuse, Hatoa» 
tarda pas k distinguer, dans la foide de ses a»" 
ditenis, le jeune Slagirite : ù l'appelait U X*- 
seur CKvxT'ùirtv) , FlnUlOgence de FéceU 
( NoQ; Siarpie^c ) (2), faisant aUusi<Hi au:c hdi- 
tades studieuses et aux talents de son élève. lA 
CMiceptioD si vire d'Aristote, comparée 1 la 
cooeeptioD si laite de Xéoocrale, fit dire k Fia- 
ton que l'on avait boom dW fr^ et l'aube 
d'un épttfon ; et, eo^inaant te parallèle, il aJMria 
que te prenûer sacrifiait tn^ uix Grices, «L la 
dernier pas asMt. 

Libre et indépendant par sa fortone, te fils de 
Kicomaqoe ne se refusa, en etW, rien de ce qui 
pouvait servir 1 la ôiKiire de l'esprit et dn 
corps. Suivant te portrait, pen Oatteor dn reste, 
qu'eu hit te bicgr^he Timothée d'Athènes , cité 
là.rtjnMt.,t. 

. XVII. n i motoù, a* âÊitr- 

u PnttMm, n, *r, caiL Vont., 
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par Diogène Laerce, il était tonjours bien Téta, 
portait des bagues aux doigts, se rasait la barbe, 
avait la Toii féminine, la taille grôle, les yeux 
petits; il prononçait les r comme des l (1), défaut 
commun à beaucoup de Grecs célèbres, tels 
qa'AIdbiade , Démosthène, etc.; mais ce qui 
devait contraster avec les mœurs d'alors , c'est 
qu'A aimait les femmes : il eut d'Herpilis , sa 
eoncobine , un fils qu'il appela , du nom de son 
père, Nicomaque (2). 

Aiistote eut de bonne heure des détracteurs, 
roQce rampante qui, dans le sentier de la vie, 
cherche à abaisser tous les genres de supériorités. 
Au dire de quelques envieux, il aurait dissipé son 
patrimoine dans la débauche ; et, réduit àla misère 
par sa faute, il aurait été obligé de gagner sa yie à 
servir comme soldat, ouà yendredesdrogues.Mais 
d^à les anciens ont fait justice de ce conte (3). 
Ceax qui prétendent qu'Aristote s'était montré in- 
grat envers Platon, son maître, et « qu'il lui don- 
nait des ruades, comme un poulain à sa mère » 
(termes de Diogène Laerce) , confondent deux 
choses bien distinctes : le disciple et le philoso- 
phe. Comme disciple, Aristote était plem de dé- 
férence pour Platon; il témoigna même, dit-on , 
sa gratitude en lui consacrant un autel avec une 
mscription exaltant les vertus de « ce maître, 
qae les méchants eux-mêmes ne sauraient at- 
teindre. » Mais si, comme phflosophe, il pensa 
antrement que Platon, il n'en continua pas 
moins d'estimer son maître. Ce qui le prouve, 
c'est le passage suivant de la Morale à Nico- 
naque (lib. I, cap. 4) : « U vaut peut-être 
nieni, dit Aristote, examiner avec soin et de 
près une théorie, bien que cette recherche puisse 
devenir fort délicate, puisque ce sont des philo- 
^hes qui nous sont chers ( ç(Xot àvdp8<; ) qui 
ont avancé la théorie des idées. Mais il doit 
paraître mieux aussi , surtout quand il s'agit de 
philosophes , de mettre de cêté ses sentiments 
personnels , pour ne songer qu'à la défense du 
^; et, quoique tous les deux soient bien chers, 
c'est un devoir sacré de donner la préférence à 
ïayérité(6ffiovicpoTi(wivTi^vàXT^0eiav) (4). » On 
^oitque l'origine du proverbe Amicus Plato, sed 
^is arnica veritas , remonte à Aristote lui- 
ii^e. — Nous n'insisterons pas sur toutes les 
<^nmies répandues par les ennemis du Stagi- 
^i qui, selon l'expression de Thémistius {Orat., 
^ ) , formaient une véritable armée. 

Aristote fit un premier séjour de vingt ans à 
^ènes. De disciple, il ne tarda pas à devenir 
itiattre : dans les dernières années il réunissait 

(1) Diogène Laerce, IV, 6. 

W M.. V. 1. 

(5) Athénée, VIII, p. 854 { édlt. Schweigh. ); Pline, Nat. 
^<*t., V, •; Ensébe, Préparât. Êvang., XV, J; Apulée. 
"^Polog,, p. SiO, édlt. Ondendorp. 

<i) Morale, IX, 7; Politique, II, 8. Sulyant une note 
^Olymplodore (commentaire sur le Gorgias de Platon), 
"^ihtole BTalt écrit le panégyrique ( Xoyoç èyxta^iaa- 
2fu6c) de Platon, roy. Cousin, Joumat des SavanU» 
^•ni^ nnèe 18». 



autour de lui un cercle d'intimes, oit se fit sur- 
tout remarquer Hermias, le dynaste des villes 
d'Atarnée et d'Assos en Mysie. H enseigna d'abord 
la rhétorique, et se fit rival dlsocrate. H ouvrit 
une école, pour combattre le mauvais goût que 
ce rhéteur avait essayé d'introduire dans l'élo- 
quence (1). Les attaques furent si bien dirigées, 
qulsocrate, alors octogénaire, chargea ses 
élèves, entre autres Céphisodore, d'y répondre; 
l'ouvrage de Céphisodore existait encore du 
temps d'Athénée. Aristote consigna les prin- 
cipes de son premier enseignement dans sa Rhé" 
torique. On n'y trouve aucune trace de sa polé- 
mique avec Isocrate. Ses discussions avec son 
condisciple Xénocrate, qui succéda à Speusippe 
dans l'Académie , n'eurent pas non plus le ca- 
ractère odieux que ses ennemis ont voulu leur 
donner : Aristote ne pouvait et ne devait pré- 
tendre à l'héritage de celui qui était à la fois son. 
maître et son adversaire. 

D'après un témoignage contestable, rapporté 
par Diogène Laerce (V, 2) , les Athéniens en- 
voyèrent Aristote en ambassade à la cour de 
Macédoine, pour obtenir le rétablissement Jes 
villes du parti athénien, que Philippe avait 
détruites dans la Thrace. Au nombre de ces 
villes se trouvait Stagire. Ce ne fut cepen- 
dant que beaucoup plus tard qu'Aristote obtint 
de Philippe ou plutôt d'Alexandre, son disciple ^ 
la restauration de sa ville natale. La lettre (2) 
dans laquelle Philippe annonça au Stagirite, 
qui étudiait alors k Athènes, la naissance de 
son fils Alexandre ( 3ô6 avant J.-C. ), parait en- 
core moins authentique que cette ambassade. Ce 
qu'il y a de certain, c'est qu'Aristote quitta 
Athènes en 348 de J.-C, année de la mort de 
Platon, pour compléter ses études par des 
voyages. Accompagné de Xénocrate, il visita 
l'Asie Mineure, et se rendit à Tinvitation d'un 
de ses meilleurs élèves, Hermias, dont la fin tra- 
gique eut l'importance d'un événement politique. 
Hermias avait été le confident ou l'ennuque fa- 
vori d'Eubule, dynaste bithynien : il l'aviit lidé 
à expulser la garnison perse de quelques /illes 
de la Bithynie, et lui succéda comme tyran d'A- 
tamée et d'Assos. Élevé à Atiiènes , et passionné 
pour la philosophie, il avait formé le plan d'ar- 
racher toutes les cités grecques de l'Asie Mi- 
neure au joug des Perses. Ce fut aussi le rêve 
de Philippe de Macédoine, et plus tard le princi- 
pal prétexte de l'expédition d'Alexandre. C'est 
sans doute cette réunion de circonstances qui a 
donné au voyage d'Aristote toute l'apparence 
d'une mission diplomatique. Un transfuge grec^ 
Mentor, au service du roi de Perse, attira Her- 
mias dans un piège, et le livra aux mains d'Ar- 
taxerce Ochus, qui le fit étrangler. Cette catas- 
trophe affligea profondément Aristote, qui fit 
éclater sa douleur dans deux monuments qui 

(1) QulnUlien, XI, S. 

(S) Cette prétendue lettre est donnée par AiUa*GQll(^ IX, 
8, et par Dion CIirysQs^offle, Orat.^ X(X, 
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nous sont pirrenus : Ton est cet admirable 
Péan, chant simple et noble qui n*a été surpassé 
par aucun poète {vop. Atliénétï, XV, 1 C, et Diogène 
Laërcë, V, 7 ). En toici le commencement, d'a- 
près la traduction de M. Firmitt DIdot père : 

T^rta, <)al force* l'homme i ?alncre la nature ) 
O le premier des blena qu'il doive conquérir, 
C'est pour toi que la Orèce, heureuse de souffrir, 
Supporte avec conatnnce un labeur sans lùesure, 
kl pour U beauté sainte, vierge noble et port;, 
▼ott tes elifanU mourir. 

Tant U ett beau le fmlt Inaltérable 
Dont ta féduls les âmes des héros ! 
Tant pour les Grecs ce fruit est p^éfë^iible 
A la nalsiance, à l'or, lu doUi repos ! 

JUlquIk toi le frayant ah sentier difficile, 
Lea deux flU de Léda« uns redouter la mort, 
Te forçaient, aoble proie, en ton céleste asile: 
Ils imitaient Alclde} et, par un même effort, 
Pour toi le grand AJax et le dlTid Achtiie 
Vireut le soitabl-ë bord (i). 

l^autre motiiimeht , inspiré par la douleur et 
l'indignation^ est une instnription de quatre Ters, 
ainsi transmise pal* Didgèue Laërce ( V, 7 ) : 

t7n 1*01 de l^erse , violateur des luis , Ot mourir 
cdui dont on TOit Id l'iitiage. tJn ennetaii géné- 
retiz l^eàl Valtictt (Nir les armes ; un traître le surprit 
sOlls le voile de Tamitié. 

Cette inscription fui placée sur la statue ou 
le mausdlée qn'Aristote éleva à son ami dans le 
temple de Delphes. Pour échapper aux sicaires 
dn roi de Perse , Aristote se réfugia à Mity- 
lène, dans l'Ile de Lesbos, avec PytlUas, sœur ou 
Ulle adoptiTe d'IIermias, qu'il avait épousée, il 
séjourna deux ans dans cette Ile ( de 345 à 343 
avant J.-C. ) ; son Union (Ut heureuse, à en Juger 
par flbn tettement^ où il ordonna de Joindre ses 
cendtes à celles de son épouse chérie. Ses liai- 
sons avec Hérmias ont le plus prêté aux ca- 
httUnles do toute sorte; et ces calomnies furent 
si bien propagées, que, cinq siècles plus tanl , 
TertullicU s'en fit encore l'Uiterprète, en avançant 
que é'était ÀriStote lui-même qui avait livré 
anX Petseê son ami et son hôte. On voit que, 
dans tontes ces acéùsationS portées contre le 
ISpmà philosophe, l'odieut le dis|mte au ri- 
dicule. 

Aristote était probablemeht encore à Mity- 
lène, quand le roi Philippe l'appela aUt>rès de lui 
( 343 avant J.-C. ) pour faire l'éducation de son 
tlls Alexandre. Jamais prince n'eut pour précep- 
teuir un aussi grand maître. Aristote succéda 
dAns cette charge à Léonidâs, patent d'Olym- 
Jjias, qui Aittlnp sévère, et à Lysimaque, qui 
Ibt trop indulgent, n hiifia son royal élève à 
toute la science des Grecs, et eut sur œ carac- 
tère fougueux un ascendant fondé sui^ une es- 
time réciproque qui ne se démentit jamais. 
Alexandre avait alors treize ans. Sous hi direc- 

(1) Hymne d'ArIstote à la Vertu . traduit en vers fran- 
vais par M. Flrmln Uidot } Paris, 183S. Le fond de ce poCme 
ae trôuTe imité dans une des plus belles odes d'Horace : 
Justum et têHaeem propiuiU virum. 



Émt Miê PoUux et vagtu Bêre»^ 



tion de son nouveau précepteur, il étu* 
bord la pohtique, la morale (éthique] 
quence, et la poésie. Puis il apprit les i 
naturelles , la médecine, et l'astronomie, 
d'études était tout à fait rationnel : les 
avant les sciences : il faut d'abord foi 
goût, exercer la mémoire et le jugcmei 
naître, en un mot, les facultés humaines 
de les appliquer aux objets de la natun 
juger par les faits, Alexandre avait bien 
des leçons de son maître : au sac de Tl 
fit respecter la maison de Pindare; ai 
de ses conquêtes, il portait toi^ours av( 
mettait sous son chevet ï Iliade d'Uomè 
Aristote avait lui-même re;vu le texte (2) 
l'expédition de Néiuque, les naturalistes 
tronomes et les géograplies qu'il avait ei 
avec lui en Asie et en Afrique, iémoi^ 
son amour pour les sciences. U parail 
grand conquérant ne dédaignait pas m 
idéologues, puisque du fond dé l'Asie il é( 
à son maître pour lui reprocher d'avoir ( 
des tliéories métaphysiques, qu'il aurai 
garder pour lui seul. 

Peu de temps après son arrivée à P( 
sidence de Philippe , Aristote fut autori 
lever Stagire de ses ruines , et à y const 
palais appelé le Nymphaeum^ où il oiiscig 
quefois (4). Parmi les condisciples d'Alc 
dont quelques-uns devinrent ses comj 
d'armes, Plutarque cite Cassandre, H 
tipater, Marsyas fUs d'Antigone, Calli 
PtOiémée, Harpalus, Néarque et Thcoj 
Il est rare qu'une même école ait réuni I 
lèves distingués : il n'y eut qu'Arislote p< 
liser cette merveille. 

A l'Age de dix-sept ans , Alexandre fui 
du gouvernement de la Macédoine , pend; 
pédition de son père contre Byzance. 
cette époque, et sui*tout depuis la bal 
Chéronée ( 338 avant J.-C. ), où la bravo 
lexandre annonça le héros futur, Ari&tot< 
ralt plus avoir donné à son élève que < 
et des conseils par voie épistolaire : sa 
de précepteur était finie. En 335 avant J.- 
de temps après l'assassinat de Pliilippe ( 
nement de son fils , Aristote quitta po 
jours la Macédoine. Après douze ans d' 
il revit de nouveau Athènes , où il li oi 
nocrate, dicf de l'Académie (5). Ce fut al 

(i) Parmi les sentences rapportées par Dlogèi 
comme étant d' Aristote, on troure entre autn 
cl t « Llnstruction est un guide qui nous mëof 
sèment à la TieUles.sc. » Cette sontencc est 
d'une autre, non moins belle : « L'espérance est 
d'un homme qui yeille. » 

(1) L'Iliade d'Homère, rcfuepar Aristotc.s'ap 
dUionde la Cassette (fjéxTOuFlàpOYixo;). Fi 
Proleçom,, p. clxxxi. 

(8) Lettre citée par Aoln-Gelle et Plotarqtlc. 
(4) Du temps de Plutarque , on montrait en 

voyageurs les bancs de pierre et les promen: 
bragées ( nepîicaTOt ) où Aristote enseignait. ( F 
Alexandre, l. ) 

(9) Quelques bistoriens du premier siècle de 
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nmttbriel i&ti^trite Itoda lé lycée ^ pépinière de 
pbBosophéft qui deraieht bientôt portéi* les pa- 
roles da maltire dans totis les j[^ys ciTllisës. Le 
Lycée, école riyale de rAbadéinie, atait reça 
nm nom dti temt)le d'Apollon Lyden , sitdë dans 
kToisidag^. Âristote i enseig;na la philbsotihie 
en 8ë pititneiiànt ( itepiitetTC5v ) ; et C^est de eetbe 
singolièré hateinde «{ué lui lint le suhiom dé 
Pénpatétibien , que Toii dbttne àtissi à soh sy^ 
time et à se» disdpléK (1). J\ faisait dèut plt)- 
menàilës ( KépCftrfetbt } , c*est-àrdiré deul léçoiiis 
parjbo^ : illiie le ihaiib (icepCicottoç étaBlvoc);, 
l'autre te Soit (TOpCicaTO; ôsiXivdç') (2). tiâ pre- 
ntfère, destinée aux élevés lés plus aVancés^ 
aiaft pbùir objet lés questions les plus ardUes de 
hsctence ( ébcpoottiaxtuol X6Yot); la seconde, 
fidte piïat le pitts ghihd nombre, se composait de 
Bothm^ communes (âÇu»tepixol Xdyot, Xor^t èv 
iâi^ ). On a éu hdson, selon nous , de voir Ift 
les ifldices de dédt espaces d'ensei^ti||nents : 
ron seblrety ësotérii^ne Ou acroantatiqUBf poui* 
\A initiés; Tailti^ public j exotéHque, pout le 
voteairé (3). Cette tUrision n'excluait nullement 
la disposition dëë matins de renseignement, 
leidtt leiir degré de cOtepréhéitsibiltté. Le Lycée 
arait été org^sé disciplinaitement : un chef, 
espèce de préfet d'études , renouyelé tous les 
(Bxjodrs, Teiilait au maintien du bon ordre; et 
lea élevés, qui atàiebt àihsi ât)pris tour à tour à 

oot prétenda qu'ArUtoté àccoitit>agtik Alekdndrëdans ses 
^péditions lointaines. tU ont sans doute confondu Arls- 
toteaVectaliistfaëné. 

(1) D'ibtrèii le fdtit Vëiiii- dé ^EpinftTOç, nom d'une 
place (TAthënes, oii plutôt des promenades (nepCTcaTOi) 
<|al entouraient le Lycée. Foy. Jonsius, Dissert, de Hist. 
Peripat^ l, 419, édit. Èlswich. 

W Aaln-GeUe , tt, is. 

.(S) liions dUiërons ici entièreinent d'opinion avec 
- M. Barthélémy Saint-Hilaire. « La philosophie en Grèce, 
i cette époque surtoot, dit le savant traducteur d'Aris- 
tote, I été trop indépendante , trop libre, pour avoir eu 
1>CM^ de cette disstniulation. Le précepteur d'Alexandre, 
l^mi de tous les grands personnages macédoniens, l'au^ 
teurde la Métaphysique et de la Morale, n'avait point 
&K cacher : il pouvait tout dire et il a tout dit, comme 
Hiton son maître, dont un disciple zélé pouvait d'ailleurs 
reeadiilr quelques théories, ^ui de la leçon n'avaient 
point passé Jusque dans ses écrits. Mais supposer aut 
pUloaophes grecs, au temps d'Alexandre, cette timidité, 
cette bjrpccrble antiphllosopblqnc, c'est mal comprcn- 
<ire quelques passages douteux des anciens; c'est, de 
plus, transporter à des temps profondément divers des 
iuMtoips que.les ombrages et les persécutions mêmes de 
ta reUgloo n'ont pu imposer aux philosophes du moyen 
^.•{Dictionnaire des Sciences philosophiques, article 1 
^iristoie ). — Ces paroles sont sans doute nobles et belles ; 
■ais elles sont inexactes, et semblent introduire dans 
iloterprétation de l'antiquité les préoccupaUoas du libé- 
ralisme moderne. D'abord , quant à celtie liberté qu'au- 
nieot eue les philosophes de la Grèce, on peut répondre 
ptr la nort de Socrate. condamné pour crime d'impiété , 
liosiqae par la fuite d'Aristote et d'Anaxagore, accusés 
do même crime. Puis, qnant à l'existence d'un ehseigne- 
BMnt secret ésotérique , Aristote et Platon y font sdu- 
veot aUnsloa dans leurs écrits. Les initiés qui dlvul- 
goaient les mystères d'Eleusis n'étaient-ils pas aussi punis 
<le mort ? Enfin, n'est-il pas delà nature même de l'homme, 
défaire croire à des mystères réels ou iroaglnaiires, de se 
servir de symboles et de formes allégoriques pour exprl- 
Ber souvent les choses les dIus simples du monde? Qui 
empêche aujourd'hui les francs-maçoiUi ^ar eiemple, 
de diralguer leurs secrets f 



commander et & obéit*, se rénniësaient pltSIetirs 
fbis par an dans des banqtiets périodiques. 

C'est pendant les treize années de son dernier 
séjour à Atliènes, qu'Âristote eomposa ou 
acheva de composer les grands ouvrages qui^ 
Irîett qu'altérés ptlr le temps , étonnent encore 
le monde par leur profondeur et leur variétés 
Alexandre y contribua avec une générosité digne 
d*tm grand roi. Au rapport de Pline (Hist, nat,, 
Yltt, 7 ), il chatgea pîusieul's milliers d'hommes 
dti soin cle reCueOlir et d'envoyer à son maître 
les anihtani, les plantes, toutes les productions 
cuhieuses des contrées conquises, et, suiymt 
Athénée, il lui donna plus 800 talents (en\^on 
4,000,000 fhmcs ) pour former une bibliothèque 
et lui fkciliter ses travaux. Mais ces relations 
si afTbctueuses et si Utiles à la science fhrent 
troublées par la mort tragique de Callisthène. 
(Voy, ce nom ). Ce triste événement affligea 
Aristote à double titre , comme oncle de la ^c- 
time et comme précepteur du memlrier, qui^ 
par une punition sanglante et imméritée, im- 
prima à sa gloire une tache ineffaçable. Alexan- 
dre vécut encore six ans après la mort de Cal- 
listhène; mais on ne saurait plus supposer que 
des rapports aussi rares que pénibles entre le 
maître et son coupable élève. Les ennemis du 
grand Stagirite se sont emparés de cette circons- 
tance pour l'accuser d'avoir fourni à Antipater 
le poison qui amrait tué Alexandre, calomnie ajou- 
tée à tant d'autres : d'abord, sans parler de l'im- 
possibilité morale d'un pareil crime, Alexandre 
mourut de maladie ( voy, Alexandre ) ; pois 
Aristote et Antipater vivaient lohi l'un de l'autre. 
Cependant, plus de cinq siècles après, il restait 
encore quelque chose de cette odieuse calonmie, 
puisque Caracalla , « le singe du héros macédo- 
nien, » s'en prévalut pour chasser les péripaté- 
ticiens d'Alexandrie et brûler leurs livres. 

La haine que nourrissaient les Athéniens 
contre le parti macédonien avait été jusqu'alors 
comprimée par la force. A la mort d'Alexandre 
( 323 avant J.-C. ), elle éclata avec violence , et 
s'api)esaulit sur tous ceux qui de près ou de loin 
tenaient à cet ancien parti vainquej^. Aristote 
s'en ressentit l'un des premiers : dans l'impos- 
sibilité de l'attaquer sur le terrain de la politi- 
que, à laquelle il était toujours resté étranger^ 
on l'accusa, comme Socrate, d'impiété (Âoé- 
ê£i(x ) , pour avoir consacré un autel à sa pre- 
mière femme, et un hymne à son ami Hermias. 
L'accusation fut portée contre lui par l'hiéro- 
phante Eiu'ymédon, assisté de l'orateur Démo- 
phile. C'est ainsi que la religion, quel que soit 
son nom, a souvent servi d'instrument aux pas- 
sions humaines. Assuré d'avance de sa con- 
damnation, Aristote remit la direction de son 
Lycée à Théophraste, son meilleur élève, et s'en- 
Aiit, (c pour épargner aux Athéniens, disait-U^ 
im second attentat contre la philOlsophie (1). » H 

(1) Élien., Bist, rur,, III, 86; EostaUici Jd Umeri 
Odyts., VU, iso, 
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se reifttt, Tars le oooimcnoement de 322 ayant 
J.-€., i Chakâs en Eobée, après ayok été coo» 
damné i la peine de mort par TAréopage, auquel 
il ayait refusé de répondre (1). Il ne surrécut 
pas longtemps à cette persécution : fl mourut 
très-peu de temps ayant DémoKtbène. au mois 
d'aoftt de la même année 322. Selon plusieurs 
iMgraplies, fl s*âait lui-même empoisonné (2); 
d'autres le font, ayec plus de probabilité, suc- 
comber à une maladie chronique de Testomac, 
<iui était héréditaire dans sa fiunille (3) ; enfin, 
quelques Pères de l'Église ont prétoidu, on 
ûnore sur quelle autorité , quil s'était précipité 
Jai^l'Euripe ( canal étroit qui sépare 111e d'Eu- 
bée du continent de la Grèce ) , par désespoir de 
n'ayoir pu expliquer le phéîiomène de la ma- 
rée (4). Qum qu'il en soit, par une de ces sin- 
gularités du destin que nous deyons signaler, 
Aristote-, Démosthène et Alexandre, le précep- 
teur de l'intelligence humaine, le plus grand 
orateur et le plus grand conquérant de Tan- 
fiquité, s'étei^ûrent à peu de mois d'inter- 
yaiUe , presque dans la même année. A l'extinc- 
tion de ces astres succéda un momoit de ténè- 
bres (5). 

(1) VJpoloffie qa'Arlstote pane pour aToir prononcée 
A ceUe occasion n'était pas même regardée comme 
autlienUqoe par Atbéoée, qoi en cite on fragment 
( DHfm,, Xy, li, p. 696. ) 

(S) CeUe assertion est contraire aox témoignages d'A- 
pirtlodore et de Deoys d*Baiicaniasse , ainsi qu'à la doc- 
trine même d* Aristote sor le saidde. 

(t) ApoOodore , dans DIogéne LaCrce, y. 10. — Denys 
^HalicamaaBe.~Censorln.U«/>i«iiataU, ii. 

(4) On a Toola sans doute faire ressortir, par cette fable, 
la pasûoo d'ArIstote pour l'étude des phénomènes natu- 
res. L'EnrIpe est un des rares points de la Méditerranée 
où le flnx et rinflox ( marée ) soient trés-sentililes. 

(f ) DIogéne Lal^ce nous a consenré le testament d'A- 
rIstote , dont nous n'ayons pas précisément lieu de sus- 
pecter fantitentictté, AnUpater fat l'eiécoteor de ce 
testament, dont TOld, en parUe, la teneur : 

« Aristote dispose ainsi de ce qui le regarde. En cas 
que la mort me surprenne, AntIpater sera l'exécuteur 
général de mes dernières volontés ; et Jusqu'à ce que Ni- 
canor puUse gérer mes biens, Aristoméne, Timarqne, 
Hipparque en auront soin aussi bien que Théophraste, 
sli veut bien , Unt par rapport à mes enfants que par 
rappo/t à Herpylis et aux biens que Je laisse. Lorsque 
ma AUe sera nubile, on la donnera à Nlcanor; si elle ve- 
nait à mourir avant de se marier ou sans laisser d'en- 
fanu, Nlcanor Uéritcra de tons mes biens, et dbposera 
41e mes esclaves et de tout d'une manière convenable, 
nicauor aura donc soin et de ma flUe et de mon fils Nl- 
comaque. de sorte qull ne leur manque rien . et il en 
agira envers eux comme leur père et leur frère. Si Nl- 
canor venait à mourir avant d'avoir épousé ma flUe, ou 
«ans laisser d'enfants , ce qull réglera sera exécuté. SI 
Tbeophraste veut alors retirer ma flUe diex lui , tl en- 
trera dans tons les droits que Je donne à Nlcanor ; si- 
non, les curateurs, prenant conseil avec AnUpater,' dis- 
poseront de DU llUe et de mon fils selon ce qu'ils Jugeront 
4 propos. Je recommande aux tuteurs et à Nlcanor de 
se souvenir de mol et de raffection qu'Herpylis m'a ton- 
Joors portée ; si, a|»ès nu mort , elle veut se marier, ils 
prendront garde qu'elle n'épouse personne au-dessous 
4le ma condition; et en ee cas, outre les présents qu'elle a 
déjà rec«is , Il lui sera donné un talent d'argent, trois 
serrantes, at e^e veut, outre celle qu'elle a. Si elle 
yeot demeurer à Clialcis , elle y occupera le logement 
fioattgu an Jardin; et al elle choisit Stagire, elle ba- 
Men fa aataoB de mes pères.» Je rends la U]>erté 



Ouvrages d? Aristote, H n'y a pas de Ibrancbe 
des connaissances humaines dont Aristote ne se 
soit occupé : à toutes il a imprimé le cachet 
de son génie. Bfalheureusement il ne nous reste 
plus que le quart enyiron de ses écrits, d<mt 
l'histoire même est curieuse et instnictiye à la 
fois (1). Au rapport de Strabon et de Plutarque, 
les ouyrages du Stagirite sont restés enseyelis 
pendant près de deux cents ans , et n'ont été 
mis au jour qu'à l'époque de Sylla et de Ci- 
céron, par Tyrannius et Andronicus de Rhodes. 
Yoid le passage de Strabon : « Mêlée de Sccp* 
sis hérita de la bibUotbèque ( piSXioOiaxy) ) de 
Théophraste, où se trouyait aussi celle d'Ans- 
tote. Aristote l'ayait léguée à Théophraste, comme 
il lui confia la direction de son école. Aristote, 
à notre connaissance, est le premier qui ait ras- 
semblé des liyres (^6Xia), et il apprit ainsi aux 
rois d'Egypte à composer unebibliothèque. Théo- 
phraste transmit sa bibliothèque à Nélée, qui la 
fit porter à Soepsis et la laissa à ses héritiers, 
gens sans instruction, qui gardèrent les lirres 
renfermés sous clef, et n'y donnèrent aucun sois. 
Plus tard, quand on apprit ayec quel empres- 
sement les rois,' descendants d'Attale et souve- 
rains de Soumis , faisaient rechercher des livres 



à Ambracis, et lui assigne pour dot, lorsqu'elle ae 
mariera, cinq cents draclmies et une servante: mais 
à Thala, outre l'esclave achetée qu*elle a. Je legae 
une Jeune esclave et mille drachmes... Tacbo recou- 
vrera sa liberté, lorsque ma fille se mariera. On af- 
franchira pareillement alors Philon et Olympias avee 
son fils. Les eofanls de mes domestiques ne seront point 
vendus ; mais ils passeront au service de mes héritien 
Jusqu'à Pige adulte, pour être affranchb alors, slls Pont 
mérité. On aura soin encore de faire achever et placer 
les statues que J'ai commandées à Gryltton... On mettra 
dans mon tombeau les os de Pythias, comme elle l'a o^ 
donné. On exécutera aussi le vœu que J'ai fait pour la 
couservation de Nlcanor, en plaçant à Stagire les ani- 
maux de pierre que J'ai voués pour lui à Jupiter et A MI- 
nerre sauveurs. » ( Diog. Laèrce, y, 21 ; Athénée , XUL) 

Ce qui étonne , dans ce t^tament, c'est cette minutie 
de détails domestiques chez un homme qui s'était ap- 
proprié le monde des abstractions. On s'étonne aossl 
qu*U n'y soit pas question de ses manuscrits ni de sa 
riche bibliothèque , qull laissa à Théophraste. Le tr^ 
le plus touchant, c'est le soin quV prend de ses esclaves, 
auxquels il reud la liberté. Après sa mort, son corps ftat 
transporté de Chalcis à Stagire, où ses compatriotes Id 
élevèrent un monument qui s'est longtemps conservé 
sous le nom d'^rtstotelMcm. Les portraits antiques d'A- 
ristote ont été fidèlement reproduits par ViscontI ( /eo- 
nographie grecgiie, I, p. tao ). L'un des mieux faits est 
celui qu'on volt dans Tédition de Diogène Laerce par 
Meibome. 

(!) Les catalogues de Uogène LaCroe, de PAnonyme de 
Ménage et de PAnonyme arabe de Casiri {Biblioth. 
Bisp. jirab, Bsemr,, voL I, p. 806 ), montrent que nous 
avons perdu à peu près les trois quarts des écrits d'ArIs- 
tote. Cette perte inéparabie a surtout attdnt les oeuvres de 
poésie, de musique, de mathématiques, d'astronomie, de 
médecine. Andronicus de Rhodes, cité par le commenta- 
teur David (adCatègor. Proœm,, p. 14, édiL Brandis), 
portait le nombre des écrits d'Aristote (avyi[pauLyuaxa) 
à mille. L'Anonyme de Ménage (p. Il, édIL Buhle, in Arid, 
Opp., vol. I ) les évaluait à 400 ^tSXia. iHogène LaCrce les 
estime A 44 myriades on 440,000 lignes. En comptant 
80.000 Ugnes par volume ( chaque ligne de deux colon- 
nes ) de notre Justification, on aurait, pour les cenvres 
complètes d'Aristote , If volumes de Pétendoe de ta ifow- 
weUê Biographie imlPtnette. 




t KUMhiqiie de Perpne , les 
s de NéUe enTouirent les leurs dans un 
lin. L'humidité et les vers les y avaient 
hiraqae, longlanps après, la raniiUe de 
endil A UD prix fitrt élev<^ tous les livres 
te eldeThéophrastei Apellicon deTéoe. 
«liieon, pliu tâbliomane que pbilosuptie, 
de» copies nouveltea (àïriïpapa xaivi) 
parer tous les dommsgea que ces livres 
sonfltrts (!). Lesrefjtauratioiis qu'il lit ne 
as heureuses, et ses édition» élaieul rem- 
Tautes. Ainsi , les aDciens péripatéticiens , 
Burs de Théophraste, n'ayant qu'un petit 
de ces ouvrages , et princlpalemeat les 
[oes, ne purent s'occuper sérieusement de 
*ie , et se bornèrent à des théories va- 
epérlpatéticiens, postérieurs à la publica- 
eet ourrages , turent à même de mieux 
les doctrines d'Arietote; maïs les errenrs 
ates dont les livres épient remplis les 
iltouventde s'en tenir Ades conjectures. 
mtribna beaucoup encore àmnlUplier ces 
AnssitOI après la mort d'Apellicoo, Sylla, 
or d'AUièaes, s'empara de sa bibliothèque 
transporter à Rome, où le grammairien 
on, admirateur d' Aristole, put, en gagnant 
itbécaire, en faire usage, ainsi que plu- 
ibraires qui emplojirenl de mauvais co- 
1 ne collatEonnèrent pas les textes, défaut 
« de tant d'antres livres qu'on fait trans- 
it i Borne, soit à Alexandrie, pour les 
(2).. 

Idt de Plutarque , conforme à celui de 
, renferme quelques particularités qui 
t d'être signalËes. x Sjlla, dit-il , parti 
e, aborda trois jours après au Pirée, et, 
des reoselgnements qu'on lui donna, il 
'er pour son propre usage la bibliolbè- 
pelÛcon de Tèos, où se trouvaient la plu- 
s litres d'Arîstoto et de Tliéophraste , 
^ulemeat n'étaient pas encore bien con- 
UeUbliothËque fat transportée ù Rome, 
lit-on, le grammairien TJrannion mil en 
Ksqoe tous ces livres, et en laissa pren- 
copiea k Andronicus de Bbodes, qui tes 
et composa les tables (nnau^) dont on 
aiq'oord'bui. Les anciens péripatétidens 
Gerteioement fort éclairés et forlérudila; 
I ne Mmblent avoir étudié les ouvrées 
te et de Tbéophraete qu'en petit nombre 
peu d'exactitude, parce que l'héritée 
e de 5c«psis, à qui Théophraslo avait 



cier(l)- >. 

De ces den\ passages, couTirmés par Suidas 
( an mot SiiUoi; ) et par Atbénée (2) , il faut con- 
clure quêtes écrits d'Aristote resterait, non pas 
tous, comme on l'a prétendu, mais en pariie, 
inconnus jusqu'au premier siècle avant notre 
ère, et que la circoDstance même de leur con- 
servation , qu'il est inutile de traiter de fable 
parce que Cicéron n'en parle pas, fut une des 
principales causes de leur altération (3). David 
l'Arménien, qui vivait vers la fîu du cinquième 
siècle de J.-O., dit, daas ses Cuinmeotaires sur 
les Catégories, que le roi Plolémée-Philadelplie 
avait dressé le catalogue des livres d'Aristote et 
écrit la vie de ce philosophe. Il y avait doue 
quelques livres d'Aristote à la grande biblio- 
thèque d'Alexandrie, qui fut une première fois 
incendiée sous Jules-César. 

Les chefs de l'école péripatéticienne qui suc- 
cédèrent à Théopbraste, tels que Strabon, Lycon, 
Ariston de Céos, Crilolaûs, dénaturèrent le sys- 
tème d'Aristote, ne s'attachant qu'à certains 
dogmes et à certains écrits. Cette préférence ex- 
clusive donnée i la partie philosophique, cette 
tpécialisatinii , pour nous servir de ce mot, 
détruisit l'œuvre universelle du maître. 

« Ce fut d'abord, dit M. Barthéleroj Saint-Hi- 
laire, la logique qui pénétra dans les écoles grec- 
ques et latines. Sans acception de systèmes, toutes 
se mirent à étudier, ï commenter VOrganon; 
les Pères de l'Église, et à leur suite tous les chré- 
tiens, n'y étaient pas moins ardents que les gen- 
tils; et tout le moyen Age n'a pas craint d'at- 
tribuer à saint AugusUn lui-même un abrégé des 
Catégories. Boèce, au sixième siècle, traduisit 
l'Organon. Les commentateurs grecs turent 
très-nombreux, même après que les écoles d'A- 
thènes eurent été fermées par te décret de Jus- 
tinien. L'étude de la It^que ne cessa pasun seul 
instant à Constanlinople, ni dans l'Europe occi- 
dentale. Bède, Isidore de Séville lacnllivaientau 
septième siècle, comme Alcnin la cultivait, au 
huitième, àta conr d'Allemagne. C'est de l'Oi-- 
ganon que sortit, au ondèrae siècle, toute la 
querelle du nomioalisme et du réalisme , tout 
l'enseignement d'Abailard. Vers la fin du dou- i 
zième siècle, quelques ouvrages autres que la 
Logique s'introduisirent en Europe, on, ce qui 
est plus probable, y furent retrouvés; et , dès | 
lors, les doctrines physiques et métaphysiques 
d'Aristote commencèrent à prendre quelque 
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inflùenoet L'Église k'eo effirâya, pitte qa'eiles 
aTAient t>r(m>qué et aotorisé des hérésies. Ub 
envoyé du pape dut venir inspecter Tuniv^rsité 
de Paris, centre et foyer de toutes lumières pour 
rOoddent; et, en ISIO, les livres d*Arlstote) au- 
tres que la Logique, furent Condamnés au feu» 
et non-sealement on défendit de les étudier ^ 
mais encore on enjoignit à tous eenx <{ui les 
auraient lus, d'oukdier ce qu'ils avaient appris. La 
précaution était indtile) et elle vetoit trop tard. 
L'exemple des Arabes ^ qui, dans leurs écoles» 
n'avaient point d'autre nlaltre qu'Aristote, et 
qui l'avaient tradtiit et commenté tout entier à 
leur usage ) IM besoins irrésistibles de l'esprit 
du tempS) qtii demandait à grands cris une sphère 
plus large que celle où l'^se avait tenu l'in- 
telligence depuis dnq on six siècles ; la prudence 
même del'ï^se, revenue à des sentiments plus 
éclairés, tout se réunit pour abaisser les bai^ 
rières; et, après quelques essais encore infruc- 
tueux, on tmTrit la digile, et oh laissa le torrent 
se précipiter pat toutes les voies. Pendant ptts 
de quattré siècles il se r^>aildit en toute Uberté 
dans toutes les écoles, et il suffît à alimenter tous 
les esprits. Albert le Grand commenta les œuvres 
d'Aristote tdut entièi^ ; saint Thomas d'Aquin en 
expliqua quelques-unes des parties les plus diffi- 
ciles, et, à leur suite, une foule de docteurs illus- 
trés suivirent leur exemple; et bientôt Aristotc, 
traduit par les soins mêmes d'un pape, Urbain Y, 
et du dardluAl Bessari(m, devint pour la science 
(la philosophie) ce que les Pèies de l'Église, et 
l'on pourrait presque dire les Livres saints, 
étaient pour la fbi. Il est inutile de remarquer 
qu'ici, comme dans la religion, l'enthousiasme j 
la soumission aveugle dépassa Ûentôt les bornes. 
Il ne fut plus permis de penser autrement qu'A- 
ristote, et toute doctrine soutenue contre les 
siennes était traitée à l'égal d'une hérésie. 11 
suffit de rappeler le déplorable destin de Ramus, 
c|ui périt victime de sa lutte courageuse contre 
ce despotisme philosophique , plus encore que 
de ses opinions suspectes; il suffît de se rap- 
peler que même en 1629, sous le règne de 
Louis Xni, un arrêt du parlement put défendre, 
sous peine de mort, d'attaquer le système d'Aris- 
tote. Heureusement qu'alors cette défense était 
plus ridicule encore qu'elle n'était odieuse. Ce 
qu'il y a de remarquable, c'est que le protestan- 
tisme, après quelques hésitations, avait adopté 
Aristote tout aussi ardemment que les catholi- 
ques. Mélanchthon- l'introduisit dans les écoles 
luthériennes. La société tout entière de Jésus 
adopta le péripatétisme, et s'en servit, avec son 
habileté bien connue, contre toUs les libres pen- 
seurs du temps, et surtout contre les adhérents 
de Descartes. Ce n'est que le dix-huitième siècle 
qui, victorieux de tant d'autres abus, vit aussi 
finir celui-là. Aristote ne régna plus que dans 
les séminaires, et les manuels de philosophie à 
l'usage des établissements ecclésiastiques n'é- 
toient et ne sont encore ^'un résumé de sa 



doctrinei La réaction aDa trop loin, comme : 
arrive toujours : malgré les sages avis de Leiii 
nits, Aristote fut enveloppé dans cet injust 
dédain dont tout le passé fut alors frappé. Le 
historiens de la philosophie les plus graves 
Brucker entre autres, ne surent même pas li 
rendre justice. Il n'y avait peut-être pas asse 
longtemps que le joug était brisé, et l'on se sou 
venait encore combien il avait été pesant Au 
jourd'hui, Aristote a repris dans la philô8oplii< 
la place qui lui appartient à tant de titres. Grâo 
à Kant, surtout à Hegel et à M. Brandis, eU Aile 
magne» où d'ailleurs l'étude d'Aristote n'avaii 
jamais tout à fait péri; grâce à M. Cousin, 
parmi nous, cette grande doctrine a été plus 
connue et mieux appréciée (1). » 

On voit, d'après cet éloquent tableau, cotnbieo, 
depuis deux mille ans, on s'est passionné pour la 
seule philosophie d'Aristote. Leè Analytiques ^ 
les T(^iques, les Catégories^ la Métaphysique, 
ont eu d'innombrables commentateurs. Albert 
le Grand et Cuvier ont seuls signalé l'importaoce 
de V Histoire des animaux. Enfin, si, au lieu 
d'employer son temps à discuter des Idées abs- 
traites, à vouloir saisir ce qui est insaisissable, on 
s'était appliqué, dans les écoles, à développer 
les connaissances utiles que l'on trouve d^à en 
germe dans les livres scientifiques d'Aristote, livres 
si dédaignés par les philosophes purs, nous joui- 
rions peut-être depuis longtemps des merveilles 
que la physique et la chimie ont réalisées de nos 
jours. Mais Vexclusivisme a toujours empêché 
l'humanité de marcher trop vite. Les successeurs 
d'Aristote divisèrent la science universelle da 
maître en plusieurs parties, dont chacune suffisait 
encore pour alimenter l'esprit pendant des siè- 
cles; de même que les lieutenants d'Alexandre 
se taillèrent des royaumes dans le grand emiôre 
tombé en lambeaux après la mort du conquérant 
Aristote et Alexandre , le maître et l'élève , eu- 
rent la même destinée t Le genre humain ne lit 
que de la dépouille de quelques élus, dont la 
gloire grandit avec les siècles. 

D'après une opinion généralement répandue 
dès le seizième siècle par Miphus, Patrizzi, Marc 
Oddo , etc. , et reproduite par d'Herbelot, Car 
siri, Buhle , Tennemann , la Biographie de Mi- 
chaud, etc., Averroès aurait le premier traduit 
Aristote du grec en arabe. Cette opinion est 
complètement erronée, comme viennent de ic 
démontrer M. Reinaud ( Catalogue des mss. 
arabes de la Bibliothèque nationale ) et M. Re- 
nan (Averroès et PAverroïsme, p. 37, Paris, 
1852,). En effet, les premières traductions d'A- 
ristote ont été faites en syriaque sur le teiti 
grec par Honeîn-Ibn-IshaJi, Ishak-Ben-Honeinj 
lehdja-ben-Adi , etc., juifs ou chrétiens du cln^ 
quième ou sixième âècle de notre ère (2). O'esî 

(1) M. Barthéicray Saint-Htiairc, article ARistOTE, daot 
le Dictionnaire des Sciences pMlosophig[ues ; Paris, B» 
cliette, ISU. . . 

{%) le wannscrlt araire n^ m 4e la Uffilibtli^iib ïït^ 
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pt èà tUMliidMs lyHàÇiéè qfi'Âvéftoèi. qiU 
M HMA t»s le ghïc> A a*àbOM IS6nttâ AHstote; 
œ ta>8t pas toêniis Itil qiU lëft a fait ensuite 
pisser ett «râbe; c&l* le ttilliiuMîrit atabe, cite 
dàtt la ttttte 1 (tid. ittTteéa. )> ^t dé la fin du neth 
Tlèmé da dii GcmittUntiefhent du â!tiè»n6 àièdë, 
d Av«irtt>èll tiyail an dotiisième éièele. — Le» 
eht^etts de Tôed^ilt lie conntjdrent d'abotd cttië 
kstraitAl de to^itttè ((jttifottaiéht Vûf^ùHon d'A^ 
iWoté ), tt dftla t>jtf des tl^ttmîtinft làlittês do&t 
Ito filas andênttâil te mdbntèlit pés ail delà dU 
édmlèHie Uèdë. À parais de eéttë et)ottiië bd se 
dit I tndtaîfe en làtlû lèé autres ôuirHgéBd'A- 
iMote, sMyélil èttlr lé itetfe àtabe (i). Enflli , 
phsietts de (xs tMddctlbtaé latifaes oiit été itn- 
dMs iett pet bajT des èrodits dil fias-Èitipiré , 
plis <m liDbfiis hiblléi iittitateUH dtt style ahti- 
(lnt.(restd<mbulitratail hërcdlëëii que la éHtl^ 
qoedo lextk, si trôttqbâ, d*Ariiit6te. 

LM œUVreft tjai àbds rêHéht d'ÂHstote oilt 
éte finpHttlâss pbiUr la pt^ttlièi^ fôift pÀr Aide 
]lâilce;Telli8ë, i4dh-i4d8, 5 Vdliiteôs M-folib. 
(m édiUon, éâdfttieë M? d'ëlcëllëiitft mattiis^ 
erilB, s'appelle Tiit^i^é tm M^f^y psvlt la dis- 
fidgàer de VÀlÛint Mmurè, ttrmùUànt, pU- 
ttéé par 1-Ë. CanâOttUs* Vêtlisë, 1331-1553, 
6 nd. m-S». Elles ôllt été stlrp&sëéëÀ pal" Tédl- 
tbideSyibdi^;FràtttiibH, 1394^l3«:^, Il r6\, 
IM*. (idiede Câtaatton, Lëtdé, l59d, â Toi. 
ML, est itifériettre à celle dé iHlYal , Paris, 
let9 et 1629, 2 Vot. in-tbl. t>dlrnii les éâitlotls 
fketàsA on hîlttar^b sUttdilt celle de J.^fi. 
tihle, Deax4>oiits, 1791-1800, 5 toI. Iti-èS ne 
eoitenaut que XûràûMn, la l?MoH^ttë et la 
A)%ue. Gètiê édilion resta iliachévëe, pah^ 
qK là ptt^lrt des luatéHaut, l^tielllis p^ 
Baille, jtoent détrtiits dans l'tfacëhdle de Mo!^ 
coD. Ébe a sef¥i de base à Téditlon entreprise 
pirEni. Bekket, âttlt frais dé rAcadéhlie )*oyale 
^ hdeiices dé fiéMîii; Ëerliti, 1831-1840, 
4 Toi. 10-4", doht deû* toliimés dé texte, 1 vol. 
^ traductions latines par diTel*s aatëtirs, et 
1 volume de scôlieë dohilë par M. Brandis, tl 
Rste encore 1 vol. dé scoliës à publiet. L'édi- 
fioo de Bekker a été réimprimée à Oxford , 1 1 
VQhiiDes in-8'', avec lés tndéx de Sylbnrg. Celle 
^ Taochidlz, Léfpzig, 1832, 16 Tol. in-l8, est 
oiMUDode par sôta fortnat. Enfin Tëditlon la plus 
ftonte et la pluis cottébte est ëeile cpiMnt publiée 
Mf . DQbilèi' et Ëusslnaker dans la Bibliothèque 
gréco-latine de M. A. Firmin Didot, Paris, 1852, 
4 Toi. gr. in-B''. Les œuvres d'Aristote ont été 
Imhiites en latin pair le cardinal Bessàrion, 1487, 

ide ( tnclen fond* } contient les traités solvants d'A- 
fhtote. tradnttit du syriaque : la Rhétori^e,\^ Poé- 
SfM, les jinaittiaues t les Cidéçorlet, de VIMerpréta- 
Nw, les ArçwfienU deï Sophistes, M. Aelnaud a extrait 
fcce naonscrlt inédit des Tariant«8 de ia Poétique, publiées 
PvN. Egger dans son Essai sur Vhistoire de la criti" 
Ve ekei Us Crées ,- Paris, ld49. 

(1) Fofez rexceUÎent ouvragé de A. Jourdain, Aecher- 
tka crUiquet sur Fâge et l'origine des traductions la- 
tb»es^jtristotei Paris, 1818, in-ë». nouTeUe édition pat 
N. Charles Jourdain (avec des additr^. 



ifi-foK ; ^ anglais pèr Taylor, Londres, 1812 , 
10 Vol. ili-4* ; ^ Rran^B, avec le texte grec et 
dés variantes, pat-M. Barthélémy Sain^Hilabre ; en 
allemand, par nne société de savants de Btnttgard. 
Cesdetit dernières traductions sont inachevées» 
Les ontrages d'Aristote, inalgré leurs lacunes, 
comprennent encore la presque imiversalité des 
connaissances humaioes. Us sont écrits dans un 
style nerveux, concis, souvent obscur^ et qui 
contraste avec l'ampleur poétique de Platon. Leur 
classification, qiii fût l'objet de nombreux essais, 
a une véritable importance scientifique. Si l'on 
savait exactement la date de leur publication , otl 
pourrait à la rigueur stuvre l'ordre chronologique; 
mais cet ordre ne reposerait ici que sur deë 
données purement arbitraires, il ne féste donc 
d'autre moyen que de les classer systématique- 
ment. Le premier essai de ce genre paraît avoir 
été fait par Andronic de Rhodes, vers Tan 50 
avant J.-C. Ce contemporain de Cicéron vivait à 
Rome ; il revit le texte des volumes d'Aristote, 
qu'il divisa en sections » ofi pragmaties' (npay- 
(LSTetai ) , et il publia même un livre pout dé- 
fendre sa division en pragmaties logique, phy^ 
sique, etc» La section de logique y occupait le 
premier rang (1). Adraste d*Aphrodisias parait 
avoir suivi les traces d'Androiiic dans sa Classifi- 
cation des écrits d'Aristote ( Uept x^c Tà^ecoc twv 
XpioTOTâiouc avYYpaji^dTeov ). Léâ interprètes 
latins , du ouatrième au sixième siècle, avaient 
adopté une classification qui leur était propre (2). 
Quant alix commentateuts grecs , ils ont divisé 
les écrits d^Aristote eh : 1** ouvragés ihéoriquei 
(6eti)pY)Ttxd}^ comprenant ies ^ucnoXoYixdc, MaOïi- 
(Lanxd, èeoXoYixà; iî** ouvrages j>ra%tce£, com- 
prenant les *HÔixà, Ôt)lovo|xixà, DoXiTixa; 3** ou- 
vrages iogtqiLes ouérganiques (Aoyixài^ 'Opydt- 
vixd) (3). Il serait trop long de passet en IrevUe 
toutes les dassiûeations qui ont été tour à tout 
proposées et r^ etées par leb savants (4) . Celle que 
nous proposons ici poiir la première fois, comme 
laplus simple et la plus rationnelle, divisé le& livret 

(1) Porphyre, F'ita Plotln,, eap. S4. — tasiri , Bibîioth, 
uirabico-Esmriàîensis . p. ios. — haVàtesdn , Estai Itir 
la Mètapttyiiqoe ^'jéfUtûte, ï. I, p. IS, note i. 

(S) Aristot., AMtor.y I, 8 ; 1868, b. II, édit de Berlin. 

(8) Ainmonius, in Categor., p. 6, Aldin., iS46} Simpki- 
cius, in Caieg,, p. i« édlt. fiàsll., ïtel; bavid. In Vàts- 
gor., p. S%. 

m yo^. TiUét De ArisMxlis operum série et dis- 
«nctioTM; Leipzig, 1816, in-S». — L'une des classifications 
les plus récentes et les plus compliquées est celie dis 
fH. Btihe t d^ns tEnef^opédie aUemaHMe d'Ertch M 
Gmber); elle dlTlse les ouTrages d'Aristote en : v* logicmes, 
to rhétoriques s %<* esthétiques; 4» physiques; V à^is- 
toire naturelle ; e» mathématiques ; 7» ittétaphgHiiti^ g 
99 potîtico-moroUie; 9* historiques ; IV> parénêtiques 
( comprenant les ouvrages exotériques perdus , tels quo 
les Paraboles, les Proverbes et les Dialogues^ dont Ci- 
céron {Epist, ad Àtt.» IV, 16; XlII. 19) disait : Sermo ab 
Jristotele ita indnc^atur cseterorum, ut pênes, ipswn 
êsset principatus); il» hypomnématiques (expressloo 
empruntée aux anciens commentateurs), comprenant les 
écrits qui n'étaient pas desUnés au publie, tels que les 
lettres à PhiUppe, à Alexandre, à Olymplas , à Antlpa- 
ter, à Bépheibbn, etc., dont il né nous reste qi'na tr^« 
peut nQ0U>rey d'origine (ré8-doatei»et 
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d'Aristote , ainsi que tout le MTOir humain , en 

denx graudea «ectioiu : 1° le« seUnces physlgves 
et naturelles, comprenant l'étude des phéno- 
mènes de l'unireni, des oeuvres de Dieu : 1" les 
teieiKXsmétaphyaiquesetmaraleSfiMmpT^aiit 
l'étude de la pensée et des ceuvns de lliomme. 

t' Science! phyàquaitnaturclleitHomprmaniri- 
tudi det fhààminet de l'unitwr), dië œuvrai 

Histoire des Àttitnaitx ( ni xipl xà C^ 1"»- 
plai ou HuM loTOfiia ) , en dix lirres. Ouvrage 
monumental, véritaUe code de la edence dans 
l'antiquité et au mojeoftge.et que denosjonrs 
les zoolf^stea les plus éminenta admirent encore, 
« Je ne puis, dît Cuvier, les lira sans être ravi d'é- 
tonnement. On ne saurait concevoir, en effet, com- 
ment un seul homme a pu recueillir et comparer 
la multitude de faits particuliers et la grande 
«juantité d'aphoriames renfennéB dans cet ou- 
vrage, et dont ses prédécesseurs n'avaient ]a- 
jaàs ea l'idée. L'Hi Gloire des animaux n'est pas 
une ïcol<^ie proprement dite , c'eat-i-dire une 
description des divers animaux : c'est plutôt 
une sorte d'anatomie générale, où renteur traite 
des généralités d'o^aniaatlon que présentent les 
animaui, où il exprime leurs différenceg et 
leurs ressemNances, appuyées sur l'examen com- 
paratif de leurs oi^anea, et où il pose les véri- 
tables bases des grandes dassiftcatious (1). » 

L'Histoire des animaux commence par nne sorte 
dlntioduction, on d'exposé des règles générales 
sous Tonne d'aphorifflnea, t^s que : Aucun animal 
terrestre n'est fixé au soi j — Aucun animai, man- 
quant de [Heds, n'a d'ailes ( aphorisme qui «uratt 
dQ itoe tomber toute croyance aux dragons vo- 
lants) ; — Tous les ammaox, sans exception, ont 
une bouche et le sens du tact ( caractères parfai- 
tement vrais et conslitulift de l'animalité) ; — 
Tous les insectes ailés, qui ont leur aiguillon à la 
partie antérieure du corps, n'ont que deux ailes , 
comme le faon, le cousin; ceux dont l'aiguillon 
est à la partie postérieure ai ont quatre , comme 
h ronrmi. ■ Que d'observations n'ft-l-il pas fWu 
fiiire pour énoncer des propositions si générales 
et tà exactes! Elles supposent un examen pres- 
que universel de tontes les espaces. Aristote, 
dès MO introduction , expose ausû nne classifi- 
cation loolof^qne qui n'a laissé que lien peu de 
chose à dire aux siècles qui sont venus après 
lui. Ses grandes divisions et subdivisions du 
règne animal sont étonnantes de précision, et 
ont presque toutes résisté aux acquisitions pos- 
térieures de la sdence. » On p^ en croire ici 
George Cuvier, le meilleur juge en pareille 
matière. 

La divisloa actuelle des animaux en deux 
grandes classes, «lie des animaux à sang rouge 
et cdle des animanx ft sang Uang, correspond à 
la claialflcatioa d'Aiistote, qui divise les animanx 
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en ceux qui ont do sang et ceux qui n'en ont 
pas. Les animaux privés de sang (à sa[%bluic| 
sont divisés en quatre classes, les mollusqoei, 
les crustacés, les testacés et les insectes; ceHt 
division a été conservée jusqu'^ Linné, qui la mo- 
difia légèrement. Les descriptions sont claires, 
et d'une justesse remarquable. Bien des &ili 
avancéspar Aristote, et qui nu«nt pendantkog- 
temps contestés , n'ont été confinnés que de ii« 
jours. Ainsi, l'os épinmi logé dons l'extrMJ 
delà queue du hon, et qui passait d'abord pour 
tout aussi fabuleux qne les lions en peintare 
dont la queue se termine en dard, existe redis- 
ment. Aristote reporte qu'un poisson nonini 
p/iycls ( le ^o&iui rtlger de Liimé ) Tait sou nid 
comme les oiseaux. Cette asserdonpassul pour 
un conte, lorsque, dans ces derniers temp!!, ui 
naturaliste italien, U. Olivi, la trouva pariàite- 
ment justifiée par l'observation : il vit le mâle, 
au temps des amours , creuser un tron daos la 
vase , entourer ce trou de tucns , former, en n 
mot, un vrai nid, et y attendre la femelle qui j 
dépose ses lEufs, et près desquels il reste jusqu'ï 
ce qu'ils soient éclos. Ce qu'il y a de curieoi, 
c'est que H. Olivi , ignorant que le fait aialt 
été déjà aHesté par Aristote, le publia coiume 
une observation entièrement neuve (1). — Osi 
toujours reproché à Arislole d'avoir dit que It 
crocodnen'avait pointdelangne. Cerep(i1ea,en 
effet, une langue; mais elle est simmceet lellt 
ment collée à la voûte palatine, qu'elle détail 
longtemps échapper à l'investigalion. 

Le célèbre Sta^ile a dû (bien qu'il n'en parle 
pas] recevoir de son royal âève de riches et ai- 
rieux envois d'objets d'histoire Daturelle; car II 
marche triomphale d'Alexandre le Grand, en Aiic 
et en Afrique, fut en même temps une gnnde n- 
pédition scientifique. C'est ce qui lui pennit in 
donner entre autres , sur l'éléphant, des détails 
très-iutéressants. Cté^as enavaild^ï parlé ; nais 
il était loin de le connaître aussi exactement 
qu'Aristote, qui, dit Cuvier, n'a pas même éld 
dépassé à cet égard par lesmoderoes ; car BufTaP 
~ ' urs trompé eu le CMitredisant, 
qu'il résulte des observations récents 
faites dans llnde. Pour Aristote comme pour 
Cuvier, la trompe de l'éléphant est un véritaUe 
nez {2). L'auteur de l'Histoire des animaux dtoit 
aussi le premier le chameau de la Bactriant 
(dromadaire), lliippélapbe, iluppardinm et le 



pocr^elic. (Cnvler, Util- Ou St 
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bafSe, animaux propres à llnde, dont ancun na- 
turaliste ne parait avoir eu connaissance avant lui. 
< Lliii^aphe ou cerf-cheval, cerf à crinière, a 
é(érebt)uvé, dit Cuvier, il y a peu de temps par 
MM. Diaid et Duvaucd ; lliippardium , ou tigre- 
chasseur, ne nous est connu que depuis un petit 
nombre d'années; car BufTon ne l'a pas vu à la 
Mâiagerie royale. Enfin , on sait que le bufiîe 
B'a été introduit esk Europe qu'au temps des 
Croisades (1). » 

Cest encore l'expédition d'Alexandre qui 
inroeora aux Grecs la connaissance du paon, 
dont l'éclatant plumage excita leur admiration ; 
eDeleur fit connaitre aussi les perroquets; et le 
mm de l'espèce (psittacus Alexandri ) , alors 
introduite en Gr^^ consacre le souvenir de 
cette époque : les naturalistes l'appellent une 
permche verte à collier écarlate, à queue lon- 
goC) d'un jaune verdâtre, et nuancée sous le 
Tcntre d'un vert très-tendre (2). Les observations 
d'Aristote sur les oiseaux ont servi de base à 
rornitfaologîe , et les naturalistes modernes les 
reproduisent comme autant d'apborismes. Ainsi, 
il montra le premier que les ailes sont les analo- 
gues des mcânbres antérieurs des quadrupèdes , 
qneles oiseaux ont une troisième paupière ; que 
ceox qui sont pourvus d'éperon n'ont jamais 
d'ongles crochus, et réciproquement; et que plu- 
àeors de ces animaux , particulièrement ceux 
dont la langue est charnue, ont la faculté de pro- 
noDcer des sons articulés. 

Aristote divise les quadrupèdes en vivipares 
et en ovipares: les oiseaux, dont les ailes repré- 
sentent les pattes de devant, appartiennent donc 
treelesreptfles, tels que les lézards, les crocodiles, 
les grenouilles, etc., à la classe des quadrupèdes 
<>vipares. H ne confond pas, comme l'ont fait 
lieaocoop de voyageurs modernes, les poissons et 
les cétacés. H sait parfaitement que ces der- 
niers ne sont pas ovipares, qu'ils mettent au 
ttonde des petits vivants, et les nourrissent du 
hit de leurs mamelles. En ichthyologie, ses con- 
naissances étaient, à quelques égards, plus éten- 
dues que les nôtres. Bien qu'il ne se fût proposé 
9ie la description des résultats généraux, il nous 
fiiit cependant connaître cent dix-sept espèces de 
poissons. EnfiU) p«»lant des siècles, les natura- 
iitesn'y ont pas ajouté une seule espèce nouvelle. 
Des découvertes qui ont passé pour récentes 
STaient été déjà faites par Aristote, comme, par 
exemple, celle du requin lisse (foXeèc Xetoç) (3). 

(i)Govler, Histoire des Sciences naturelles, 1. 1, p. 154. 

% Les exploraUons de Néarqae et d'Onésicrite dépas» 
liRBt tes limites même de l'empire d'Alexandre , qui 
l'étCBdalt depuis la mer AdriaUqne Jusqu'au delà de 
nodos. La flotte de Néarqne, parcourant une mer nou- 
velle pour les Grecs, eut de nombreuses communications 
iree les peuplades établies sur les côtes de l'Arabie , 
ie h Perse et de l'Inde. Dans la relation de ce voyage 11 
ol pour la première fois question de l'arbre qui produit 
k eoton, du singe royal, ou rayé , et de la baleine, dont 
k* «âcbolres servaient à la constractton des cabanes des 
bbiUnU do littoral. ' 

(DComp. J. MOUer, Ueber den çtatten Haê; Berlin, 



Quant à ses connaissances anatomiques , 
elles sont aussi étendues que pouvait alors le per* 
mettre l'état de la science. On le voit par certains 
détaUs, qu'il avait mieux observés que tous ses 
prédécesseurs et que beaucoup d'anatomistes 
plus récents. Ainsi, il réfuta l'opinion d'Alcméon, 
qui soutenait que les obèvres respiraient par 
les oreilles ; et il ajouta qu'en effet une commu- 
nication existe entre l'oreille et la gorge , mais 
qu'elle ne sert point à la respiration. Aristote^ 
par ce détail anatomique à la fois si délicat et si 
important, devan^ de dix-neuf cents ans l'Italien 
Eustachi, qui constata à son tour l'existence du 
canal qui fait communiquer l'arrière-bouche avec 
la cavité de l'oreille, fermée au dehors par la mem- 
brane du tympan. Ce canal devrait donc s'appeler 
trompe d'Aristote, et non pas trompe d* Eus- 
tachi, Ne dirait-on pas que la science est sortie , 
armée de toutes pièces, de la tête d'Aristota ? 

La première édition de V Histoire des animattx 
parut à Venise, 1493 , in-folio. La meilleure est 
celle de Schneider; Leipzig, 1811, 4 vol. in-8^ 
La traduction latine de Jules-César Scaliger est 
préférable à celle de Théodore Gaza. La tra- 
duction française de Camus , avec le texte grec 
en regard ( Paris, 1783, 2 vol. in-4°) est passa- 
ble; mais les notes, qui trahissent une grande 
ignorance de l'histoire naturelle, ne servent qu'à 
embrouiller le texte (1). 

A l'Histoire des animaux se rattache le traité 
Des Parties des animaux ( ïléçi . C(<^(«>v |m- 
pCwv), en quatre' livres. C'est le premier essai 
d'une physiologie générale. Les différentes par- 
ties de l'économie animale y sont passées en revue 
pour arriver à la connaissance du but de leur 
structure. On y trouve, entre autres, cette asser- 
tion remarquable, que les corps animés ne se com- 
posent que d'air et d'eau (ô à^ xai x6 <j8tùp uXyi 
x&s aci)(jLd(T(i>v). Les chimistes montrent, en effet, 
que tous les corps organiques se réduisent par 
l'analyse aux éléments de Tair et de l'eau ( oxy- 
gène, carbone, hydrogène, azote). — M. Titze 
regarde le premier livre conune servant d'intro- 
duction à l'ouvrage précédent, et il l'a publié à 
part (avec une traduction allemande et des 
notes i, sous le titre de Aôyoç nepl fuaeoK (Lo^Krca 
(Ae6o6tx6;, Leipzig, 1823, in-B**. — Le traité des 
Parties des animaux se trouve presque toujours 
réuni aux éditions de V Histoire des animaux. 

Delà Génération des animaux. On y trouve 
des détails dont l'exactitude étonne les natura- 
listes. Aristote admet la génération spontanée, 
doctrine qui a encore aujourd'hui des partisans 
instruits. Il cite comme exemple cette multitude 
de petits poissons appelés aphya , c'est-à-dire 
non-nés , qui semblent subitement sortir de la 
vase par la seule influence de la chaleur et de 

(1) Consultez sur certaines parUes de VHistoire des Ani- 
maux d'Aristote : Elchwald, De selachis Aristotelis , 
vienne, 1819; Kœhler, De jiristotelis tnoluscit cepka- 
lopodibuSf'Ulga, 1810; — Wiegmann, O6«ervatione« jsoo- 
logieœ erUicees Leipzig, 18M ; - Gloger, De avibu» Arit^ 
(0Méi,*Brc«UiO|S88O., 



iio 



4W8TOTE 



n 



rhaiiiidité. Le phésonène M repvodfnt ionTent 
«ur les rivages de la Provenoe, et les h^lntaiitfi, 
comme les Grecs , appellent aussi oes pet jts pois- 
sons nonuats (du latin non nati). Aristote ith 
marque que les poissons, comme tous les animaui^ 
qui respirent par des branchies , ont leurs oeufs 
dépourvus de membrane allantoïde. Il décrit pmr- 
fhitement les métamorphoses des insectes, pas- 
sant par rétat de lanre et de chrysalide pour 
arriver à leur forme définitive. )1 parle d'in- 
sectes qui se développent dans la neige, observftr 
tion confirmée par des naturalistes tout lépents 
( Agassii et Desor), qui viennent de trouver, dans 
la neige et les gladers des Alpes , une espèce 
particulière de puce (dfeioria gladalU)* An 
sujet des abeilles, il savait que )e reine receirait 
une nourriture plus succulepte , que sa cellule 
était plus grande que les autres, ce qui ferait sup- 
I)oser remploi du verre pour observer les mœurs 
des abeilles et la construction des ruches. H sa- 
vait aussi que certains serpents, comme les vi- 
pères , qui mettent au monde des petits vivants, 
sont toujours ovipares ; seulement leurs ceufs , 
au lieu d*éclore à l'extérieur, se couvent pour 
ainsi dire dans Tintérieur du corps. H indique 
Jour par jour les phases de révolution du poulet 
pendant l'incubation , et signale le cœur comme 
le point qui apparaît le premier. Le cinquième 
livre, où il parle des changements que subissent 
les poils, la voix, etc., a été considéré à tort, 
par quelques critiques, comme ne faisant pas 
partie du traité sur la Génération d^ anipunuf. 
n en existe une traduction latine par ThéQdk>re 
Gaza, dans les Opéra Naturali-NUiûrica d*A- 
ristote. 

Des Plantes (Ile^l ^urâv), en deux livres. 
Cet ouvrage a été par plusieurs critiques re- 
gardé comme apocryphe. M. H.-F. Meyer l'at- 
tribue à Kcolas de Damas, et «i a publié la tra- 
duction latine d'AlAred , avec des notes, sous le 
titre : I^ficolai Damasceni de Plantis Hbri 
duo; ex Jsaaci Ben Honain versione arabica 
latine vertit Aljredus; Lipsiœ, 184i,in-8<*. 
Cette opinion de M. Meyer nous parait dépourvue 
do fondement. Le traité Des plantes porte, saqf 
f|uclques interpolations arabes, tout le cachet aris- 
totélique, n étoit déjà connu au treizième siècle, 
et cité par Roger Bacon comme un ouvrage d'Aris- 
tote (1). On y trouve des observations fort in- 
téressantes sur la capriflcation, sur la féconda- 
tion artificielle des palmiers, et sur le sexe des 
végétaux. 

De la Génération et de la Corruption (IIcpl 
Ysvéoeci); xal çOopfl;), en deux livres. Cet ouvrage 
traite de l'action des éléments dans la formation 
et la destruction des oorps , au point de vue 
philosophique. On y trouve discutées les opi- 
nions de plusieurs philosophes (Lcucippe, Démo- 
crite, Empédoele, etc.), dont les écrits sont 
perdus (2). -- Édition de Padus; Francfort, 

(1) Bog. Baeea, OpiM ai^h*f * P* 4S, édtt. MM. 
f 9 C'Mi alotl qaTAiMote Doos a iOMirf< «ts 



1601, in-fol., avee les Metearù^ogipii^ p 
munéiQ, et les Porva 9?a/«r^éa. 

De la Sensation et de^ Choses l#fMi#^ (llni 
AMriattjiÇ xal AIoQtitûv). I^q? cet OpuiNPlde Arif 
tote traite supcesslveipeqt de l'P^ et ^ I4 vue, 
des couleurs, de la sayeur, de l'odorat, de V(m 
et du tact. On avait cru, jusque dans ces derniwf 
temps, que la tmipei par ei^emplpi était Kveo«^ 
malgré l'aptorit^ d'Ari^tote qui la nUiase parmi 
les animaux qui ont des yeux ; il indjque même li 
nerf (de la cinquième peire) qui se lend k Yaû 
rudiipentaire de la t^upe, Plup de deui^ nuOe 
ans après , E, Oeofifîroy SawIrHilaire (vers 1837), 
confirma robseryatiou d'^risfûte. Aristote s'âen 
aussi le premier oopti^ l^opinlon que les poisiMni 
sont sourds : il indique leur organe de l'ouïe; et, 
pour montrer qu'ils ont en mÂne teipps lesnti 
du goût, il décrit lo palais eharnn de la carpe, 
Enfin , il aCfirme que les insectes ipême onl le 
sens de l'odorat et I9 faculté d'entendre. —Pue 
les édit. des Parm naiwf(ilia et C^a Wtf^ 
raH-Historica d'Aristole, sidon Trend^enlsuis» 
le traité de la SensatUm et dei Chow sentiUti 
n'est qu^un fragment de l'offvnge dspl 'A»9)»T<h» 
imprimé dan» Wallis, Q»),; ih^oid, li», 
vql. m, p. 346. 

De la Miarehe (fes animiwg (llsel im^ m- 
pi(aç ). Aristote y examine la mwèhe de Wmvê 
comparée au vol des oiseaui^, fl^it ressortir l't- 
nalogie des bras avec les eilés , et signele le no» 
vement des épaules cqmine m signe cera(M«- 
tique de la marche de l'iionune. Ce petit teeité 
est rempli d'observations d'une justesse exquist 

Du Mouvement commun d$$ animauçf (Ut^ 
T9i< xoCvYic tfa^v &OI0V xtvi^ffCMc). Le {premier il 
distingue les mouveroents en yolontaires À fil 
involontaires. P^rmi ces derniers il cit9 ke 
mouvements du eceur, des poumons, e|c. QoMlt 
aux mouvements Tc^ontaires, U observe judiciph 
sèment que , daps les monTcments muspujanw 
du corps, les parties qui seoUdeni etve à 1'^ 
de repos y prennent une pavt plus on voilB 
active. 

De l'Ame (IIcpl t|/wx4$), en trois livrée* QM^ 
le premier Ihrre , Aristote examine el disflilB 
les opinions des autres philosophes, partioaiiè- 
ranent celle de Platon. Dans les deux livrei M)* 
vants, il développe l'idée de rime» et en luititf 
opérations daps les dilBientes phases de la ^ 
L'âme est, suivant lui, le point central éeji 
contemplation de la nature ainsi que de 11 fis 
morale ; c'est elle ^i détermine la forme, Tor 
ganisation et les mouvem^t^ du corp^» ^'t^* 
en un mot, Ventéléehiê ( cvrs^iexcia) du tup' 
L'4me aind définie existe à la fpis daas |tf 
plantes , dans les animeui^i et dans ItiûmiP^ ^ 
s'élevantgraduellement diems l'échelle zpologifFi^ 
el(e se manifeste 4*abord daps les êtres dont b 

■enU pvéclÉoi 4*«a mài^ nomlKrf 4'siMMM W^^ 
Aussi ceox qol ont reproché à Ai^iIaI^ djî |l>|rolf P*' 

—i M o pa étetoaiinom 4% m vtM ^n $ f m$ »W K"** 
être Jamilf lo ArtstoCe. 
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folsdans o^ox qui s^teqt et se meuyei^ta eq^ 
dau Tètre qui w^ fonctions pr^^d^tps joiut 
k baàié ^ pœser. C'est ainsi que Fentéléclue 
îH^rime i tout le r^e j^uinal un ordre \^^ 
mdâqne. Vm% ITioiume, TinteUigence a quelque 
cliose de divin, qui 1^ (Ustingue de Tentéléchie 
CQpqnuiie. Eptre les sens qui perçoivent, et llp- 
teffigiaice qui é]a))ore les perceptiops ^es seps, 
fient se placer Viipagini^tion. H distingue ensuite 
ne iatdiigence active (intel^ecius çigçns, âvsp- 
^) et une ii|tel)igence passive, et fait voir 
eoDuneiit toutes ces facultés fonnept un tout 
Ittimonieux. — l^ iqeilleure édition de ce traité 
iem9rqual4e 9^ été donnée P^ ¥.-A. Trende- 
loliiirg; leojt, |833, avep les commentaires 4e 
SiiQplipius, de PbiloppA et d'Alexandreixl'Aphro- 
disi^ 

Ad traité de l'Avi^e se rattachât Eudème, 
djalûgoe dopt Cicérqn et Plutarque nous ont 
crnservé quelques fragments. 

hKtvaiiLaiur^Hh, Les copuuentat^nrs d'Aris- 
lote appeUeqt aûisi une série de petits traités qui 
Mot de la pla4 tuàut^ importance pour riustoire 
deispliysic^gie; ils ont pour titres : jyu'Som- 
f^Al et de la Veille ( Ilepi Oi^vov xai ^yp^Yo- 
(4k»<)s — jDes Sonqe» (Efcpl èw^rvitûv); — 

^UiLmnat^n par H samge (H^i xf^ xq.^' 
km lUNTtviK U^^ ^^ ifénioir^ ^ de la 
iéatitûscence (fl^l V^^W^^ ^ àva^iviliarscD^); 
-Dêh^ longtie^r et de la Brièveté de la vie 
(Qipl |jiaxpq0ian)Toc xai fipax^iàTi\[toç ); — De 
kJeunefse et de la Vieillesse ( Iltpi ^eévrixoç 
^ tWc )'f—J^la Mespirafion ( iispi à^an- 

K*); ^J)ç la Vie et delà Mort (Uepl Çwijç 
MR OqpvdlTOV ) ; «^ Du Sç^fjle ( ïi^\ Tiveufiottoç ) *, 
ce dernier est d'uuç authenticité douteuse. Ces 
Wtés oomplôteqt ùt doctrine d'Acistote sur les 
rit^KUP^oes de la vie animale. — Les premières 
AStiûDs des Parva nahivalia sont s^ns date; 
loacb. perionius publia Âristotelis Parva na- 
kr<Uia, Paris, ]ô50, in^'^. 

La série des ouvrages sdeptifiques qui con- 
cernent spécialement Tanatomie et la médecine, 
lélé perdue. 

Les Météorologiques (1i|«t&(i>poXqy(X(k)> en 

Wte livres. Cet ouvr^, qui se distingue 

^ autres par sa clarté, fut composé après 341 

tiant J.-C., et avant rei(pé4ition d'Alexandre 

ca Asie (1). Aristote y établit la doctrine des 

ftttre ou plutôt des einq éléments, savoir, 

deox éléments opposés , la terre et le feu ; deux 

intomédiaires, Teau et l'air; et up cinquième, 

\'étker (de &si Oeco, je meus toujours), plus 

itobîle que le feu dont \e ciel était formé, et 

d'où il Eût aussi dériver la chaleur vit^e des 

'umaax. Dans plusieurs passages des Météoro- 

^fi^qws , U est parlé de la vaporisation de Teau 

^ U cbalepr, et de sa condensation parle froid. 

WSitote-Crolx, Examen critique des Histçrient tPJ' 
•«•■*% p. TW. — Ideler, Meteorotogia veterwm Grœ- 
*« H Bmum, / BeriiBy liai. 



UP célèbre commeut^teur d'Ari^tote k la décon- 
yerte d'un des procédés les plus importants de 
U cbiwl^, (a distUlatiQu (Voy. Aleapandre d'A- 
phrodisias), Pans un autre epdroit IMétéor.^ 
I, 34), Aristote explique ^ès-t4en la formation 
de h ro&ée par la condensation des vapeurs d'eau 
suspendues dans l'air, et qui vont se précipiter 
sur h terre par l'action du froid. H sjoute, avec 
sa sagacité ordinaire, que la neige n'est que de 
l'eau congelée par un degré de froid plus grand 
qne celui qui est nécessaire pour réduire la va- 
peur à l'état liquide. Ailleurs (Météor., 0, 3) il 
explique, aussi bien qu'on le ferait aujourd'hui, 
à quoi l'eau de mer doit son goAt amer et salé. 
tt pe même que l'eau, dit-il, qu'on filtre à tra- 
vers des cendres acquiert un goOt désagréable, 
ainsi l'eau de mer doit sa saveur aux sels qu'eUa 
renferme. L'urine et la sueur doivent également 
leur saveur à des se)s qui restent au fond du 
vase^ après qu'on a évaporé l'eau. » 

Nous ignorons si ces faits étaient déjà alors 
du domaine public ; car Aristote ne s'en attribue 
pas la découverte. Mais voici une observation 
d'un grand intérêt pratique, et qu'il parait avoir 
foite le prunier : « !(iOrsqu'on met dans la mer, 
dit-il, un vase d'argile bien fermé de toutes parts» 
on remarque que l'eau , qui y pénètre h bavera 
les pores, est de l'eau potable, et aussi port que 
si elle avait été filtrée et dél)Arra4sée de ses par- 
ties salipes. » (Météor., H, 2). Un peu plus 
loin, il observe que si ies eaux de la mer peu- 
vent porter de plus grands navires que les eaux- 
douces, c'est à cause du sel (](u'éUes tienne en 
dissolution; et comme preuve il cite Inexpérience 
d'après laquelle un œuf plein, placé k la surface 
d'une cuvette d'eau douce, y tombe au fond» 
tandis qu'il surnage lorsque l'eau a été préala- 
blement salée. — n divise les eaux en eau sta- 
gnante, en eau de puits, en eau de rivière, et en 
eau de mer. Cette division, que Top pourrait 
même admettre aujourd'hui, est en quelque sorte 
justifiée par les différentes substances qu'y indi- 
que l'analyse moderne. 

Le tonnerre et les éclairs sont, suivant Aris- 
tote, produits par des esprits suëtils qui s'en- 
flamment avec bruit, à peu près comme le bois 
qui, esa brûlant, fait quelquefois entendre un pé- 
tillement. L'éclair, ajoute-t-il, est un esprit incan- 
descent. Nous pourrions faire ici un rapproche- 
ment curieux entre les idées d'Aristote et une 
opinion émise deux mille ans phis t^u^ par un des 
fondateurs de la chimie moderne, par Berthollet, 
qui soutenait que le tonnerre ^ l'éclair étaient 
l'effet de la combustion des gaz hydrogène et 
oxygène dans les régions supérieures de l'atmos- 
phère ( 1 ) . — n est à remarquer qu'Aristote se sert 
de la même expression (rf^yisa^ai ) pour désigner 
et la dissolution dans l'eau et la fusion (liqué- 

(1) On sait qne ces deux gaz, môles dans des propor- 
Uons convesaMe^, br&lent avec détonnation au ocmUfit 
d'une flamme, et dooneat nalisiBCt à de Vcan. 
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faction) par le fea. n ailmettaît, dans la fusion 
des métaux, une pénétration des particules dn 
feu dans les pores de ces métaux, de même 
quMl admettait une pénétration des particules de 
l'eau dans la dissolution des corps. 

n serait inutile de multiplier les exemples 
pour foire ressortir cette justesse d'obsenration 
qui caractérise au plus haut degré Aristote (1). 
En résumé, les Météorologiques renferment des 
Ihigroents prédeux pour l'histoire de ce que nous 
api^ons aiqourd*hui la physique, la chimie et 
la météorologie proprement dites; car toutes 
sciences s'y trouyent en germe. — La première 
édition (aiqourdliui très-rare) des Météorotogi" 
ques parut à Anvers (ex offidna Joannis Lœi) 
en 1540, sous le titre : Aristotelis summi sem- 
per viri, et in quem unum vim suam uni- 
versam natura rerum contulisse videtur, 
McTecopoXoyixâv pi6XCa A. La meilleure édition 
est celle deJ.-L. Idèler, texte grec, avec une ver- 
sion latine et des commentaires; Berlin, 1834 et 
1836, 2 vol.în-8*. 

Du Monde ( IIcpl xéapLou), adressé sous forme 
de lettre à Alexandre. Suivant quelques critiques, 
ce traité n'est point d'Aristote; et Osann l'attri- 
bue au stoïcien Chrysippe {Beitràge zur Grie- 
ch, %ind Ràm. Litteratur-Geschiehte ; Darm- 
stadt, 1835, vol. I,p. 14 i ). Cependant, d'après 
les autorités anciennes, l'ouvrage est bien d'A- 
ristote; c'est d'ailleurs le digne pendant des Mé- 
téorologiques,ei le premier essai d'une physique 
générale du globe ou d'une xsmogonie. On y re- 
marque, entre autres, la manière dont l'auteur ex- 
plique les tremblements de terre : « L'air intérieur, 
dit-il, après s'âtre emprisonné dans les cavités 
souterraines, s'agite, s'échappe tout à coup, et 
ébranle les parties du globe. Quelquefois aussi 
l'air extérieur, pénétrant dans ces mêmes cavi- 
tés , secoue le ^obe avec violence pour trouver 
une issue , ce qui produit le phénomène connu 
sous le nom de tremblement ie' terre, » Puis, il 
distingue plusieurs espèces de tremblements de 
terre, et arrive aux phénomènes de la mer, 
parmi lesquels il signale la marée. — Budée, 
P. Alcyon, J. Periomus, ont donné des traduc- 
tions latines du traité sur le Monde; le Batteux 
l'a traduit en français ; nouvelle édition , Pa- 
ris, Charpentier, 1843, in-12. C'est au Traité 
du monde que se rattachait le livre des Signes 
(Iltpi oT)|u((dv) dont il ne nous reste que des 
fragments, sous le titre de 'Ave(iûv béaaç xal 
icpooYiYopCai ( Position et J)énomination des 
vents). 

Lu Ciel (Ilepl oOpeoM>v), en quatre livres. 
Ce traité fait en quelque sorte suite au précé- 
dent. Le ciel, selon Aristote, s'étend depuis les 
limites du monde jusqu'à la lune, et se meut 
dans une orbite autour de la terre, qui reste im- 
mobile au centre. Son élément n'est pas pesant 
comme la terre qui tend vers le centre, ni léger 

(t) Fo^n raiMlyaa des jreMorotoffituet dans notre 
iïMoirf d« la CiNflii^ 1. 1. ^ 10-91. 



comme le feu qui tend vers la droonférence; 
suit directement la circonférence. L'élément d 
dd, c'est l'éther; quoique différent des autre 
quatre éléments, U a, sur la terre, son analogo 
dans la chaleur vitale ; H donne aux semence 
des plantes et des animaux leur pouvoir repro 
ductif. Les astres, oopposés d'étber, son 
sphériques, actifs, animés; ils sont fixés aos 
difiérents points du dd, et tournent avec loi au. 
tour de la terre, qui est elle-même une sphèn; 
dont la drconférence a quatre cent mille sbides. 
Cette théorie du cid fut professée par les astro- 
nomes jusqu'aux temps de Copenuc, de Kepler 
et de Galilée. — Dans le second livre (chap. 2), 
Aristote parle d'un passage de la lune sor le 
disque de Mars, passage qu'il avait loi-inéme 
observé. D'aprè^ le calcul de Kepler (iffro- 
nom. Opt,,p, 307), cette observation a dû être 
faite dans l'année 357 avant J.-C., c'est-à-dire 
pendant le séjour d'Aristote à Athènes. Les de^ 
niers livres traitent des éléments provenant de 
la combinaison des forces primaires: le froid, le 
chaud, l'humide et le sec. — Simplicius et Pa- 
cius ont fait des commentaires sur le Traité du 
Ciel, qui a été édité par Morelli, Lyon, 1563, et 
par Havenreuter; Francfort, 1605, in-4*'. 

Des récits merveilleux (Ilepl 6au(u(ff(ttv 
&xou9{&àT(ov), dans Westermann, Rerum vàr 
rabil, script, grxc, Brunswick, 1839 ; les Phf' 
siognomiques (4»v(rioYv(opLixà), insérés dans 
Franz, Scriptores physiognomici vetereSf et 
V Essai sur les couleurs (Ilepl XP^I^^'^<^^)> ^^ 
par Simon Portius; Florence, 1548, in-4*' : tons 
ces petits traités contiennent des documents pré- 
cieux pour l'histoire des sciences. Nous devons 
regretter la perte du livre Sur le cours du NU 
(Ilepl Tf}c ToO NeOlou &voc6à(rea>c). 

Aristote avait une connaissance profonde des 
mathématiques, auxquelles il fait souvent alln- 
sion dans ses écrits. Malheureusement il ne nons 
reste de ses ouvrages de mathématiques qne 
deux Traités, l'un attribué à Théophraste, Sur 
les Lignes indivisibles ( Ilepl àroiicov y^\L\uùi)i 
publié pour la première fois séparément par 
H. Estienne , Paris, 1557 , in-S*" ; l'autre , intitulé 
Problèmes m,écaniques (Myr/avixà irpoêXTjfiaTa), 
édite par Van Capdle , Amsterdam, 1812, in-8«. 
Yitruve a fait un grand usage de ce dermei 
traite. Chabanon, dans ses Trois mémoira 
sur les Problèmes d^ Aristote, a examiné la mu 
sique chez les Grecs, d'après les prindpes établi: 
par Aristote. ( Mém, de VAcad, des inscrip. 
vol. XLYI, p. 285, eto.) 

De la Physique ou des Principes de la Pk^ 
sique (Ilepl çu<nxiic àxpodurecdc » ^ icepl 9u<n 
xt&v àpx^W), en huit livres. La physique d'Ans 
tote n'a rien de commun avec la physique de 
savants modernes : elle forme en quelque sort 
le passage des sdences naturelles à la métaph3 
sique. Aristote y traite des causes et des nq 
ports de la natiire tant inanimée que vivant 
Les corps sont ou sfai^es et impérissable 
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comineleddetlesastreg.etlea puiBsaace» faa- 
danNotales àe» éléments ( chaud, froid, homide, 
ue); 00 Qb sont composés, terrestres, péri»- 
ubleg. Les corps composés sont ou homogènes 
(ifuwiupîi ], c'està^ire Tonnés d« pHrtJea si- 
ii^rM,commelMpierres,lwos, te sang, i ' 
, « Mlérogènes (àvofiftiaiupS!), c'iMt-A-dire for- 
mti de parties dis^ÀiUaÛes, comme la tête, 
h msin, etc. Les corps organisés sont une réu- 
iiin de corps bétérogènes. Arittole , d'aprta sa 
■édMde ordinaire, procède de ta connaissance 
lu bits iceUe des causes ; et de la coonaissaoce 
Incames secondaires il s'élève à la cause finale, 
lUdie de stdwtince (Tflio;,lÔYo<,TAti 'qv tivai)- 
C(d dans la Nature même que rêude, selon lui, 
le priDdpe do monvement et du repos. Enfin, on 
Inimdaas la Physique une discussion subtile 
■rl^etpaceet le temps, ainsi que sur le premier 
wlile qui a donné lieu i la célèbre preuve u>s- 
Boio^que de l'existence de Dieu. — La Ptijû- 
fcd'Aristote a été éilitée séparément par Emm. 
Mler; Berlin, IS43. Consultei: L. Sprengel, 
Jltberdas titbente Buchder Pàj/sik da Aris- 
Ma, lUO, et dans tes Itfémoirts de l'Acadé- 
■ie lie Hunicli, «ni. Hl, p. 3&o. — Sliegk, Com- 
meU.tn PAgsica ; iUe, l&as, in^rol. — Zaba- 
idi, Comment, in Fkj/sicam ; Venise , 1600, 
Nbl. 
n «liste aooa le nom d'Arislote pliuieurs 
MUide science seciite et d'alcliimie, qui sont 
MIeniment supposés; tels sont •■ Tàeologia, 
kM mytCiea Pkiloiophla secundjim jEgyp- 
f»t, noviter reperta et 1» latinum reddita 
tfHa^aoex Castellanls librU XIV;RojruB, 
lS19,iu-4°(l). — Liber de Porno (en liébreu), 
BineTndentJ, IMifia-i-.— Deper/ecto Ma- 
fUtrio et de Pracllca lapida pkilosophici 
<dAUxandrvm,Ûaai le TkealTumchemicuia, 
t ï, p. 787. — Liber de Gemmia, et lÀber de 
ikhimia, imprimé, en arabe, dans Dom. Ve- 
*mi,EleKeeli.llbToninipTeis.t!ipiiCongre- 
jWwii de Propag. Fide, p. !38. — Secretuni 
ivtlomm, ad Alexandruat Magnum , de re- 
9>Mw, de lanilaiis conservalione , de phg- 
'^oçnomia; etc. , dans Alex. Achillini , Opus 
Kplittffmentalum {2).—Atexander, detnira- 
tiliiiHladlx,adAntlûtelem;Boiumiai, 1510, 
k-U.; et dans Berger de Xivrey, Traditions lé- 
ntalo^qua; PBris,l836. — EpistoUe ttx, très 
oi Philtppum, bina; ad Alexandmm, et una 
ad rteopAroffutn, dans Aide Manuce, Collection 
^■rttrei grecques; Venise, li99. — Epislota 
«i ilexandrum , qua universam ruam phi- 
li»opbiant traclat;dans Bartolocci, Biblio- 
'Vea Habàinica, t 1, p. 47B. Dans les manus- 
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mis arabes n"&4oel 541 de UBibl. nationale, 
ou trouve, entre autres, on Traité sans doute apo- 
cryphe, où Ariâtoteestcensés'adresaerèAlexan- 
dre pour lui docuier des conseils sur la politl' 
que, sur la nourriture, le repos, etc. Ce Traité, 
écrit en arabe pour l'usage de quelque khalife, 
fut.d'ajjrès M. Reinaud, traduit en latin, au trei- 
zième Hècle, par Philippe de Tyr(i). Yoy. His- 
toire littéraire de la France, t XXI, p. 219. 
L'Aristote alchimiste ( Pseudo-Arislote ) Tivait 
probablement vers le dixième ou ooiiëme siècle 
de notre ère. C'était peut-être le précepteur da 
quelque prince arabe ou persan ; et en habile cour- 
tisan il comparait son élère à Alexandre le Grand, 
en se croyant lui-même un Aristote, C^ les épt- 
thètes hyperboliques de totius mecMnx Custos, 
â'orbis Conservalor, qu'emploie le Pseudo-Aris- 
lote, ne pouvaient s'appliquer qu'à des rois ma- 
hamétauB, qui se disent parents du soleil A fils 
delà lnae(2). 

H. Scitncti noralei, trailaitt da œuvres 
et it la peraie de l'Kùmme, 

Cette section comprend la philosophie pro- 
prement dite, qui peut se subdiriser en 1° Phi- 
losophie pratique, comprenant les œuvres de 
l'homme (Morale, Politique, Économique, Rhé- 
torique, Poétique ) ; et 2" en Philosophie pure, 
comprenant les lois de la pensée ( Laïque, Mé- 
taphysique). 

!■ PMIiuepili pratique ( mTrn diI'taDmm»), 

La Morale à Nicomaque ( 'HOixà Riko^ij- 
Xeia)) en dix livres. Aristote traite ici de l'i- 
déal de la vie humaine, tant pour l'individu que 
pour l'État. Cet Idéal est le bonheur ( sOSii|io- 
VII ), auquel on arrive par la pratique de la 
vertu. La vertu est la disposition d'agir cons- 
tamment et conscienciensement, d'après les lois 
de la droite raison, de l'équité (ip6à; iàiii). 
Elle a pour caractère de tenir le milieu ( tA pi- 
am ) entre les deux extrêmes , entre le trop et 
le trop peu; ce qui rappeLe ce mot du poète : 
Médium lenenl beatl. L'auteur passe ensuite en 
revue les différentes vertus, Icura propriétés et 
leur application. — lAMoraleàPiieomagueaété 
éditée par Michelet, Berlin, 182S, S vol. fn-8°, 
et traduite enfrançais par Thorot, Paris, 1B23, 
2 vol. in-g". 

A cet ouvrage se rattachât lUrectemeit les 
traités suivants, qui ne sont probablement pas 
d'Arlstote : la Grande Morale fueisà ^lira^a}, 
en deux livres (3) ; la Morale à Evdtme 
('Hfliità Eùîiintia ), en sept livres; et le Traité 
du Vertus et des Vices ( IlEpl i^tïv xal xi- 
Kiûv ). Ce ne sont li que des rédactions diffé- 

«) U Biinoicrll D< Ht loi ropW nniir li smiKmitdiic 
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rentes^ des analyses oa paraphrases de la Mo- 
rale à Nicoinaque. 

La Politique ( lîoXmxà ou rioXitixi^, scil. 
'ETriamiiri ) , en huit livres. Si ailleurs Arlstote a 
traité des facultés de Thomme moral, il se propose 
ici de faire connaître les facultés de Hiomme 
social. Ce chef-d'œuvre, qu'Aristote écrivit, 
dit-on, pendant son séjour à Mitylène, a fourni à 
Montesquieu Tidée de son Esprit des lois. 
Rousseau cite et critique souvent Aristote, ce 
qui ne l'empêche pas d'adopter, dans son Con- 
trat social, la plupart des idées du philosophe 
grec sur le souverain, le peuple, le légisfatear 
et le gouvernement en général. Machiavel l'a 
suivi presque pas à pas dans son femeux ou- 
vrage du Prince : il ne diffère d' Aristote que 
parce qu'il ne se prononce pas aussi clairement 
sur le caractère moral de ses tyrans. 

Aristote commence d'abord par une définition 
capitale : « Tout État, dit-il, est une association , 
et toute association se forme dans la vue de quel- 
que avantage ; car l'homme dirige nécessairement 
ses actions vers ce qu'il regarde comme un bien. 
Les individus ne se réunissent donc en société que 
dans la vue d'un bien ; or, ce bien doit se trouver 
éminemment dans cette société par excellence 
qui, renfermant toutes les autres, porte le nom 
d'État et d'Association politique. » D'après cette 
définition, la politique est la science du bon- 
heur, le complément de la morale. L'auteur 
cherche ensuite, dans la nature, l'origine des so- 
ciétés. Le père , le mari et le maître, la femme, 
les enfants et les esclaves, forment la première 
société organisée, qui est la famille. Les enfants 
de la première famille , tous égaux et indépen- 
dants, en forment bientôt de nouvelles, qui se 
réunissent en hameaux , dont l'agrégation cons- 
titue la Cité. Le maître ordonne à l'esclave : 
voilà le despotisme. Le père et mari est obéi 
par sa femme et ses enfants , à titre d'attache- 
ment et de reconnaissance : voilà la monarchie. 
Les chefs de famille indépendants et égaux se 
réunissent pour leurs intérêts communs; ils 
obéissent à la condition de commander à leur 
tour : voilà la république. Ces trois pouvoirs, 
établis par la nature, sont la base de l'organisa- 
tion des États. Aristote examine ensuite ( n® li- 
vre ) les constitutions les plus célèbres de son 
temps, celles de Lacédémone, de Cartilage, 
d'Athènes, etc., et il discute, dans les livres 
suivants , les différentes espèces de gouverne- 
ment, et les lois qui leur conviennent. Voici 
comment il s'exprime sur les limites de l'oligar- 
chie et de la démocratie : n De part et d'auti*e 
on avoue des droits , mais cliacun veut en i)oser 
les limites, sans consulter les principes de 
l'exacte équité. Dans la démocratie, on fait con- 
sister le droit dans l'égalité : sans doute elle 
est un droit, mais ce droit n'existe qu'entre 
égaux. Dans l'oligarcliie, on prétend que l'iné- 
galité est un droit : on a raison. Mais ce droit 
8'étend-U à tout? Non : sa Umite est là où finit 



l'inégalité. Mais des deux côtés on ne coq- 
vient pas de ces limites, et là commencent les 
prétentions injustes. Pourquoi? parce que les 
intéressés sont juges dans leur propre cause; et 
ce sont en général de bien mauvais juges (1)... 
Si les hommes n'avaient formé de pacte socisl 
que pour la garantie des propriétés , Us auraient 
droit au f^vemementdanftla proportion de lear 
mise de fonds : aK>rs les prétentions de l'oligar- 
chie seraient en quelque sorte fondées. Mais ce 
n'est pas seulement pour vivre que les hommes 
ont établi l'ordre politique : c'est surtout pour 
vivre heureux (2). » Après avoir signalé les 
conflits entre les riches et les pauvres : « S'il fal- 
lait, dit-il, décider la question, il parettrtit plus 
convenable de remettre la souveraineté à la mul- 
titude, plutôt qu'à la classe distinguée et an pe- 
tit nombre. » Mais il se reprend aussitôt : « Ce* 
pendant la multitude est sans prudence, sans 
idées nettes de la Justice. De tels lumunes eum- 
mettront des vexations et des fhutes croellet. 
Les éloignerez-vous entièrement des homunrs? 
vous courrez de grands dangers. Tout gouverne- 
ment dans lequel le grand nombre est pauvre et 
avili , a nécessairement une foule d'ennemis. Il 
reste donc à 'prendre un terme moyen, qui est 
d'adm^tre la multitude à voter dans les éte^ 
tions. » 

Ici il fnut s'entendre. Chez les Grecs, le peu^ 
ou la multitude ne comprenait qfu'une fractton 
de la population totale; ce n'était que la rémûn 
des citoyens libres : tous les esclaves employés 
aux arts manuels, et les étrangers sbnpieme&t 
domiciliés , en étaient rigoureusement exclus. La 
démocratie n'a donc ici rien de commun avec ce 
qu'on voudrait aujourd'hui entendre par ce mot. 

Parmi les causes de révolution, Aristote dte, 
entre autres, Taccroissement extraonlinaire de 
Tune des parties de l'État. « Un corps, dit-il, 
est un composé de membres qui doivent croître 
dans le même rapport, afin que l'ensemble con- 

(1) Politique^ liv. III, cbap. 6 , p. 178 et suiv. de la tra- 
duction de Champagne, revue et corrigée par F. Hocfer 
(Paris, 1843, in-lS ). 

(S) Aristote revient soufent sar ces noUons fondamci- 
tales. Ainsi dans le livre V, ohap. l, U dit : « Void b 
cause première de toutes les révolutions. Au mUteu ^ 
tant de gouvernements divers, tous cunvfennent qoe Icf | 
hommes ont des droits, et qu'Us doivent cnjoub' datf il I 
raison de l'égalité ; mais tous se trompent dans l'appU- I 
cation du principe. Quelle est Toriglnc de la démocratie? 
les homme s, égaux sous un fappor ». **»»^ *"'liT lY^"' ^ 
tout i éKiUl «il UbeKé, Ils ont voulu 1 égaillé absolue. 
Xftrene est l'origine de roligarcbie? quelques Uovmn 
avaient une prérogative qui les rendait inégaox : Us oBt 
voulu l'inégalité en toutes choses. Imb^aui par les ri* | 
chesses, ils ont voulu rim^alité absolue. I.<es preaiiff*i 
en vertu de l'égalité, veulent tout partager coma* 
égaux ; irs autres , en vertu de l'Inégalité , vculcot aog^ 
menter leurs privilèges: or. une telle augmentation in* 
plique l'inégalité. Ainsi, tous ont des droits fondés efl 
principe ; mais il y a erreur dans leur application ab- 
solue. On se persuade de part et d'autre qu'on est MM 
dans l'exercice de ses droits poliUquea : on s'iimus^ 
S'il y a des hommes qui ont le droit dlusurrecUoD, <» 
sont à COUD sûr les citoyens vertueux : ceux-là seuls urt 
des droits incontestalites à l*faiéganté; HMUA lUa'et 
aseot Jamais, h 
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propoTtiotis. Si le pieci croiss^t de 
(iées , et le corps de deux palmes seu- 
inimal périrait , ou il se Iransforme- 
intreanihaàl, siTeusemble de ces élé- 
Ut à changer en quantité et en qualité, 
paraison s'applique aussi à TEtat. Si 
parties prend insensiblement un ac- 
it extraordinaire, par exemple, si 
mocmtie ou la république la classe 
;mente sans mesure, le corps politique 

une révolution (1). » — U indique 
ne cause de révolution la négligence, 
î a lorsqu'on élève aux premiers em- 
lommes qui ne sont pas amis du gou- 
. » 

vemements démocratiques sont ren- 
ies démagogues. « C'est, dit-il, la tur- 
îs démagogues qui renverse les gou- 
s démocratiques, soit qu'ils calom- 
nduellement les riches, soit que par 
;ntes harangues ils ameutent contre 
se qui n'a rien: Les riches se réunis- 
inger commun rapproche les ennemis 
péconciliables : ils conspirent. On en 
uille exemples. » — Plus loin ( liv. V , 
1 dit : « Unprirttipe général, qui s'ap- 
emeut à la démocratie , à l'oUgarchie 
espèce de gouvernement , c'est de ne 
menter outre mesure l'influence d'un 
; d'accorder des pouvoirs très-limités 
le durée, plutôt qu'une puissance très- 
le pour peu de temps. L'élévation 
es hommes, et il 6St donné à bien peu 
er une grande prospérité. Si l'on n'a 
ce principe, il faut se garder d'ôter 
mi le pouvoir à celui qui en avait été 
t d'un coup ; mais 11 faut l'en dépouiller 
lent (2). » 

ibre des conseils que donne Aristote 
enir un gouvernement , on remarque 

deux suivants : « Travaillez à amal- 
)auvres et les riches , ou à augmenter 
loyenne. C'est par eue que vous com- 
es révolutions. » — « Combinez telle- 
institutions et vos lois, que les fonc- 
ques ne puissent jamais être l'objet 
iilation d'intérêt. » — Enfin , le plus 
çaÀsCTxàTTi) des gouvernements, c'est 
s'appuyant sur la classe moyenne , se 
plus de la démocratie que de l'oligar- 

lYwv ) (3). Mais à qui faot-il remettre le 
lenl ? Aux hommes vertueux , répond 
c'est-à-dire à la noMesse du cœur et 
gence , et ceux-là se tiennent à l'écart. 
'tique est un des livres où se révèle le 
aie d'Aristote : il ne l'a pas seulement 
les Grecs, mais pour la postérité ; il n'y 
•impie historien , mais prophète. L'im- 

Que, lir. V, ch. 3, ou p. 218. 
p. SU et sso. 
ÛT. f , ch. 1. 



portance de cet ouvrage nous fut déplorer 
d'autant pins vivement la perte du lecudl des 
Constitutions, qui, au rapport de Hadji-khalfaU 
( Dict, BibL, aux mois Ketab Syasset ai-Mo^ 
don ), traitait de l'administration de cent soixante 
et on7« villes ou cités (t). Cette perte est ea 
quelque sorte récente; car Photius , à la fia da 
neuviènie siècle, et Eustathe, au douzième, con- 
naissaient encore les Constitutions d'Âristotè. 

t)e très-bonnes éditions de cet ouvrage ont été 
données : par Schneider, Francfort-fiur-l'Oder, 
1809, 2 vol. in-S"; par Gottling, Jéna, 1824 ; par 
Stahr, avec une traduction allemande, Leipzig» 
1837; et par M. Barthélémy Saint-Hilaire, avec 
une traduction française , Paris, 1 837, 2 vol. in-8** 
(l'ordre des livres y est changé). On pourra j 
ajouter encore la traduction de M. Thurot ( Pa- 
ris, 1824, 2 vol. in-d'^yavec la Morale), et celle 
de Champagne, revue par nous , Paris, 1843 (2). 

Économique ( Olxovop.ixà ou OlxofitAin» ^cil. 
*Eni(ra\\j.ri)f en deux livres. Ce petit traité devait 
être le complément du précédent. VÉcono- 
migt<e parait avoir été composée avant la Politi- 
que ; car l'auteur cite ici, entre autres, un passage 
qui se trouve textuellement dans le premier livre 
de VÉconomique, tandis que dans ce dernier ou- 
vrage il ne cite pas une seule fois son traité de la 
Politique, dont il aurait eu cependant plusieurs 
fois occasion de parler. On a douté, à tort seton 
nous , de l'authenticité du second livre, qui nous 
est parvenu tronqué et incomplet. D'après l'exa- 
men que nous en avons fait, il nous scmblô 
réellement d'Aristote. Mais c'est probablement 
un fragment détaché du Traité sur la Richesse 
( Ihpl 7cXo^3Tou), qui ne nous est pas parvenu. En 
effet, quelle est la matière de ce livre ? L'acquisi- 
tion des richesses et la solution des embarras pé- 
cuniaires par toutes sortes de stratagèmes que» 
pour la plupart, l'honnêteté réprouve et que la 
morale condamne. 

Goettling a donné une bonne édition de l'Éco- 
nomique d'Aristote ; Jéna , 1840. Nous en avons 
donné la première traduction française complète» 
avec des variantes du texte grec, d'après les ma- 
nuscrits n°' 1857, 2023, 2025, 2521 de la Bi- 
bliothèque nationale (Paris, 1843, à la suite 
de la Politique d'Aristote) (3). 

hsi Rhétorique (Téxvt) ^Y]Topixifi), en trois 
livres. La rhétorique est, selon Aristote, l'art de 
faire naître la conviction dans l'esprit de ceux qui 
écoutent; elle doit, avant tout, s'occuper des 
moyens d'atteindre ce but. Les moyens de con- 

(1) Ce passage de Hadjl-Rhalfah a été reprodait d'ane 
manière infxftcto dan<t rédition de M. PlUgel (M. Rel- 
iiaud , supplément des manuscrits arabes de Ik Blblio» 
thèqup natlontrte }. 

(2) M. Leriiiintcr a donné une excellente analyse de la 
Politique d'Aristote, dans son Histoire des ConslitiUionê 
de la Créée antique, t. I, p f7S-S03 ( Paris. 1881 ). 

(3) Nie. Oresiiie, Paris, 1489, et Laurent de Premier- 
fait ( ins. n» 7381 delà BlbHolhèt)oe nationale ), n'aval<*nir 
traduit qiie le premier IWre. ( ^oy. la préface de notre 
tradiutinn, p. '489-MO ( jifistote ) de la colleetlôtt tfo' 
LbarpeoUer). 
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yiction (7cC(rrei;) sont 00 extérieurs, comme 
une attestation, un témoignage, ou intérieurs 
et artificiels, c^est-à-dire venant de Torateur 
lui-même, comme les qualités personnelles, 
l'action, la manière de disposer son auditoire et 
de faire valoir ses arguments. Un orateur doit 
connaître à fond les replis du opur humain, et 
&*être familiarisé avec les passions qui peuvent 
servir ses desseins. La rhétorique a pour ainsi 
dire sa racine dans la dialectique : Targumenta- 
tion, Texemple, Tenthymème, sont pour la rhéto- 
rique ce que l'induction et la conclusion sont 
pour la dialectique. Les uns écoutent un dis- 
cours pour le seul plaisir de le juger au point de 
▼ue de Part, ce sont de simples tliéoriciens (6e(o- 
poi); les autres Técoutent pour se former un 
jugement sur une question en litige. U y a 
trois genres oratoires : le délibératif (yévoç 
<jv(a6ouXe\>tix6v) , le judiciaire (y, Sixavôv ), et le 
démonstratif (y. âmSeixTixôv). Cette division est 
suivie d'une analyse de chacun de ces genres ora- 
toires; enfin, ce que Torateur ne doit jamais 
perdre de vue, il ne s*agit pas seulement de sa- 
voir ce que Ton veut dire, il faut aussi savoir 
comment il faut le dire. Aristote a le premier tracé 
les règles de Tart oratoire, qui furent ensuite dé- 
veloppées et appliquées par Gicéron, Quintilien et 
tous les grands orateurs. La Rhétorique d'Aristote 
a été publiée pour la première fois séparément à 
BùAe (Froben), lô29, in-4*. 11 en existe un grand 
nombre de traductions latines, françaises , etc. 

La Rhétorique adressée à Alexandre CPïjTopi- 
xy) npÀ; ^AXéÇavSpov ), livre qui, attribué à Aris- 
tote, mais qui a probablement pour auteur Anaxi- 
mène de Lampsaque , donne plus de développe- 
ment à certains points indiqués dans Touvrage 
précédent (1). 

La Poétique (EIoititixi^). Il suffît de dire, 
pour toute analyse, que la Poétique d'Aristote a 
servi de modèle à deux chefs-d'œuvre, VArt poé' 
/?97{6 d'Horace et celui de Boileau. Les préceptes 
de l'immortel Stagirite sont encore aujourd'hui 
invoqués comme des lois par les partisans du genre 
classique. La Poétique ne parait être que le frag- 
ment d'un ouvrage plus considérable qui devait 
traiter des autres aiis (musique, statuaire, pein- 
ture, etc.), œuvres du goût et de l'imagination de 
l'homme. La Poétique a été pour la première fois 
imprimée séparément à Venise (Aide), 1 536, in-8*. 
Il en existe un grand nombre d'éditions et de 
traductions. M. Egger a donné le texte grec de 
la Poétique d'Aristote^ avec une traduction fran- 
çaise et des notes , dans son excellent ouvrage 
intitulé Essai sur V Histoire de la Critique 
chez /« Grecs, Paris, 1849, in-8° (2). 

2* Philosophie pure ( Pensée de l'homme. ) 

Les commentateurs péripatéticiens ont donné 
le nom de Logique à la matière traitée dans les 

fO f'oy. Quintilien, Initit Orat, III, k,9. 
(f) On trouve dans ce même ouvrage quelques extraits 
des ProLUme* d'Arittote, 



six ouvrages d*Aristote, qui sont : les Caté- 
gories ( KanQYopîai ) ; V Interprétation ( 'Ep|iT]- 
v£ia); les premiers Analytiques (*AvaXutixà 
Tiporepa ) , en deux livres ; les derniers ina/y- 
tiques ( 'AvaXuTixà vSorepa ), en deux livres (i); 
les Topiques ( Tomxa ), en huit livres (2); et les 
Arguments des sophistes ( 'ËXeyxot <rof lorixot ). 
L'auteur y examine les conditions de l'intelli- 
gence, la forme et les lois de la pensée, en un 
mot Vinstrument que l'homme applique au 
monde extérieur, aux objets qui le frappent 
Aussi la réunion de ces traités a-t-elle reçu le 
nom d'Organon ("Opfavov, instrument). 

Les Métaphysiques ( Metoifufftxd ) compren- 
nent la partie la plus abstraite, la plus éloigpéo 
de l'étude des phénomènes physiques. Comme la 
logique est la science de la forme et des lois de 
la pensée , la métaphysique est la sdeaco des 
êtres en soi ; c'est l'ontologie , la . théorie des 
premiers principes, en dehors de l'obsen'atioa 
matérielle. La Métaphysique d'Aristote a été ana- 
lysée avec une grande lucidité , chose si diflicile 
en pareille matière, par M. Félix Ravaisson (3). 

C'est dans VOrganon et la Métaphysique 
qu'Aristote se révàe comme le législateur de 
l'entendement humain. Hegel et Kant ont dé- 
claré que, jusqu'à leur époque, aucun philo- 
sophe n'avait rien ajouté ni rien retranché à la 
Logique d'Aristote , cette lUstoire naturelle de 
la pensée humaine ; de même que Cuvier a re- 
connu que Buffon n'avait pas surpassé l'auteur 
de la première Histoire des animaux. Quel 
homme que le Stagirite, devant lequel s'inclinent 
de tels juges ! 

C'est surtout, pour le répéter, comme philoso- 
phe qu'Aristote a été étudié ; c'est la partie de se» 
œuvres que l'on s'est le plus attaché à connaître. 
11 en existe d'innombrables commentaires, et ua 
en trouve des analyses détaillées dans un grand 
nombre de livres spéciaux ainsi que dans toutes 
les histoires de la philosophie , notamment dans 
celles de Brucker, de Tennemann, de Tiedemaa 
et de Ritter . Aussi n'en dirons-nous ici que peu de 
mots (4). 

(1) Les premiers jinalytiques sont appelés par Aris' 
tote Traite du Syllogisme ; et les derniers Ânaiyti^ts , 
Traite de la Démonstration, 

(I) Les Topiques sont appelés par Aristote Traité de 
Dialectique. 

(8) F. RavalssoD, Essai sur la Métaphysique ^Ms- 
tote, l" volume, in-8<» } Paris, 1897. I^ V volume, publié efl 
1846, est une véritable histoire de la philosophie, entant 
qu'elle se rattache à l'aristotéllsmc. Cet ouvrsge rm^t' 
qnable est le développement d'un mémoire couronne 
par rinstltut en 188S. 

(♦) Consultez sur l'Or^anon t Trendelenburg, BlemenU 
logices JrUtotelis ; Berlin, 1886, in-S" ; l« édlt.. iW " 
Weinlioltz, De /Inibus et pretio logices Ariaotelis 
RoRtock, I8f4 - Brandis, Veber die BeibenfoUje dei 
Bûrher des Organon, dans les Mémoires de e^radtn* 
dtf Berlin, année 1888, p. 849 et sniv. — Blese, Di« /*** 
losopMe des Aristoteles, I. p. 48-818. — M. BarUiéleio: 
Saint Hilaire, De ta Logique d'Aristote,- Paris, 18S8,8to 
ln-8«. 

Sur la Métaphysique .• M. Frank ^ Esquisse tv* 
histoire de la Logique { Paris. 1888, ln-8«. — Braotfl^ 
Schotia grseva in Aristotelis Metaphy,, avec édlt A* 
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Le point culminant da système aristotéllqae 
seiéddt, selon nous, à ceci : L'entendement hu- 
main repose , comme Tunivers , sur des lois 
d'après lesquelles se groupent les détails et se 
dessinent les accidents. Ces lois , appelées caté- 
gories^ sont pour la faculté intellectuelle ce que 
le moule est au plâtre : sans les notions fonda- 
mentales de Substance (OOaCa), de Quantité 
(Dédov), de Relation ( flpoc ti), d'Espace ( lloO), 
de Temps ( flore ), etc., en un mot, sans les ca- 
tégorieSf toutes les impressions transmises à 
l'intelligence ne seraient qu'une matière brute et 
infomie.— Cette pensée capitale fut reprise et fé- 
condée par Kant , le plus grand philosophe des 
temps modernes. Aristote eut donc la gloire dV 
Toir le premier entrepris de rédiger le code de 
Fentendement humain. Mais son œuvre ne Ait 
qu'on essai. Des disciples fanatiques l'ont pris 
poar on travail achevé; de là toutes les erreurs. 
Longtemps les aristotéliciens ne juraient que 
sor la parole du maître ; c'était dans la philoso- 
phie du grand Stagirite qu'U fallait s'initier à la 
oonnaf^nce du monde. 

Or, pour les disciples, la philosophie n*était que 
hréonion de la logique et de la métaphysique, 
tandis que , d'après le plan du maître , elle de- 
vait embrasser tout l'univers, l'homme et le 
monde; ^le devait comprendre la morale, la 
théologie, la politique , les sciences physiques et 
oatareUes , bref, toutes les connaissances hu- 
mâmes. Voilà pourquoi la philosophie , dans le 
iens restreint du mot, n'a été qu'une sorte de 
gymnastique propre à former des esprits sub- 
Ss, et sans profit pour l'humanité. Quant à 
la philosophie telle que l'entendait Aristote , 
c&e n'a jamais régné dans les écoles ; si on l'y 
avait enseignée, on aurait peut-être depuis long- 
temps trouvé ce 4be l'on cherche encore. 

Dès le principe, les hommes se sont divisés 
en deni camps : ceux qui ne croient que ce 
<Id1Is pensent ou hnaginent, et ceux qui ne 
croient que ce qu'ils voient ou sentent. Ces deux 
tendances font naître des oscillations perpétuelles; 
ce sont les deux pôles du mouvement humain , 
présentés par Platon et par Aristote. « Les 

Mébphyslqaet; BerUD,1887. in-8». — Miclielet, Exa- 
9eh eritiqu» de la àtétaphysique d'jârUlote; Berlin, 
iSH. - Glaser. Die Métaphysique det ÀrUtotele» nach 
OimfMUion, tnhalt und Méthode,- Berlin, 1741. - Va- 
ter, Findieim theoioçia ArUtuUlis ; Leipzig , i7tNl. — 
^afli*« Diatribe de perditis jiristotelis libris de Ideis 
^i» Bono, âive de Philosophia; Bonn., 18SS, in-S". — 
Trendelenboarg, Plafonis de Ideis efnumeris dw:trina 
•xJristotele illustrata; Uipzig. 1826. - Bonitz. Ofr- 
JOtaMotief eritieee in AristoUlis tibros métaphysicos ; 
Berfln, 184S, io-8«. — E. Vacherot, Théorie des premiers 
yHne^, selon Aristote; Paris, 18S6, In-S». — A. Jac- 
VKi, Aristote considéré comme historien de la philo- 
NfMe; Paris, 1887, ln-8». — J. Simon, Du Dieu d'Âris- 
iMr; Paris, 1840. in-S». Enfin, l'ouvrage d^à cité de M. Fé* 
hbvatsson. Essai sur la Métaphysique d* Aristote, 
Hrti.isn et 1848, f volamea tn-8*. 

U Logique d' Aristote a été tradatte en français par 
■. Baribéteroy Saint- H ila ire, et en aiiemand pai M. ZeU, 
'Ixiteart, 1886. U Métaphysique a été traduite en 
J*>Çals ptr MM. Pterron et Zénort, eten atlemand par 
■• Bengstenberg, Booo., iSU» ia-%^. 



idées, disent les disciples de l'un, réminiscences 
ou images (etSoiXa) d'une vie spirituelle, sont 
obscurcies par les sens; la pensée, cette émana- 
tion divine, cette céleste étrangère, seule ne 
nous trompe point. » A quoi les disciples de 
l'autre répondent : « Les sens sont les excita- 
teurs nécessaires de la pensée; toute connais- 
sance ne nous arrive que par leur intermédiaire; 
sans les sensations, la pensée serait immobile. » 
— Mais du choc de ces beaux arguments n'a 
point jailli la lumière. Pourquoi? C'est qu'on avait 
oublié un troisième terme, nécessaire à la solu- 
tion de tout problème scientifique ou moral. 
Ce terme, nous allons le faire connaître. 

Les néoplatoniciens, qui accusaient les chré- 
tiens d'avoir emprunté leurs doctrines , régnè- 
rent aux premiers siècles de notre ère et, sous 
des noms différents , pendant une grande partie 
du moyen âge. Les néoaristotéllciens (que l'on 
nous permette de donner ce nom aux savants 
qui ont inauguré la méthode expérimentale et 
proclamé la souveraineté de l'expérience ), les 
uéoaristotéliciens , à leur tour, triomphèrent au 
seizième siècle : la religion, les sciences, les 
lettres, les arts, se ressentent encore de la 
révolution qui éclata alors sur tous les points à 
la fois. Cependant, ceux qui avaient tant repro- 
ché au moyen âge son mysticisme et sa supers* 
tition, furent bientôt obligés de reconnaître que 
le témoignage si vanté des sens ne suffît pas 
toujours pour trouver la vérité , et qu'il existe 
des choses très-réelles en dehors même de la 
sphère de nos sensations. Depuis qu'il est ex- 
périmentalement démontré que des fluides in- 
visibles baignent le monde et entretiennent la 
vie, que des forces insaisissables maintiennent 
l'univers, que des agents impalpables, comme 
l'électricité et le magnétisme, pénètrent tous les 
corps et ne se manifestent que par leurs effets 
prodigieux , depuis lors c'est la science qui or- 
donne de croire aux mystères. 

Restée stationnaire pendant le long règne de ces 
discussions stériles sur le sujet et l'objet, le moi 
et le non-moi, le macrocosme et le microcosme, le 
positif et le négatif, etc., termes antagonistes qui 
ont défrayé tous les systèmes dos philosophes, la 
science fait des pas de géant depuis qu'elle a dé- 
couvert l'action nécessaire, absolue, permanente 
du milieu physique, le troisième terme, dont la 
connaissance avait échappé à tous les investi- 
gateurs jusqu'au milieu du dix-huitième siècle. 
Voilà, selon nous, le secret de nos conquêtes 
toutes récentes sur l'espace et le temps , les 
plus belles conquêtes de l'esprit humain. Là 
donc la lumière est faite, la science a atteint 
son but. 

Or, comme tout se lie et s'enchaine, ce qui 
est vrai dans l'ordre physique doit l'être aussi 
dans l'ordre moral. Si les constitutions politiques 
et sociales n'ont pas encore atteint leur but, 
qui était, selon Aristote, le bonheur, cela tien- 
drait-il aussi à quelque milieu modificateur, inteiv 
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po9é entre le si^et et Tolùet, entre la tliéorie et la 
pratique? ATétat 4e repos, théoriquement, tous 
les Uonunes, saÎQS d'esprit et de copur, aiment 
la justice et la vérité ; mais, dès quMls agissent, 
la scène change. C*est qu'en efl'et un milieu 
fatal sMnterpose entre Tidée et Tacte, et ce mi- 
lieu fait fléchir la justice et la vérité , comme 
Tair fait dévier les rayons de la lumière. La 
consdence et le bon sens, véritables rayons de 
la lumière interne^ divine, nous donnent à cha- 
cun des Intentions droites : tous nous voulons 
ce qui est beau, juste, vrai, honnête, utile. Mais 
ces intentions, parties du fond de notre âme, 
passent, avant tout, par notre milieu moral, 
^ ce que nous pourrions appeler Vocéan bu- 
maiï^f comnosé de nos posions, de nos instincts, 
de qos faUAesses, de nos misères, de nos habi- 
tudes, de nos préjugés; là les intentions les 
plus pures se moditient, s'écartent plus on moins 
de la ligne droite, et viennent, traduites en ac- 
tes, frapper à côté du but nue leur Indique la 
morale universelle. C'est alors seulement que 
les hqinmes se réveillent en sursaut : ils s'in- 
difnient, et, dans leur colère aveugle, prenant 
l'efftit paur la cause , Us brisent Taiguille qui 
les tronipe sur l'heure, 9u lieu 4e corriger le 
Inécc^us[ne qui la fait mouvoir; ils se reprochent 
des vices qui sont leur commun partage ; la dis- 
pute s'envenime, la guerre éclate, et les valn- 
qqeurs du lendemain recommencent le jeu de 
la veille : écoliers perpétuels qui, à chaque cor- 
rection qMe leur inflige l'impitoyable logique des 
événements, promettent toujours d'être plus sages 
à l'avenir; et cet avenir, comme l'horizon, re- 
cule sans cesse. — Tel est l'état actuel des scien- 
ces morales : on tâtonne encore dans les ténè- 
bres, parce qu'on ne tient pas compte du milieu 
qui fait Qécliir la justice et la vérité. 

£n résumé, il est impossible de résoudre un 
problème par a -{- ^, si, au lieu de deux termes, 
il en faut trois. Là réside la cause de toutes les 
luttes, de toutes les doctrines stériles du genre 
humain. Ppnr arriver à des solutions fécondes 
qui satisfassent à la (ois la raison, l'intelligence 
et le cœur, il faudra désormais, tout au rebours 
de ce que Ton a fait jusqu'ici, s'appesantir 
beaucoup moins sur les idées et les choses en 
soi, que sur les circonstances et les conditions 
qui les modifient constamment et nécessairement. 
C'est sur cette base, ainsi élargie, qu'il importe 
de reconstruire l'édifice de la science universelle, 
de la vraie philosophie. Mais, pour une pareille 
tâche, il fi^udrait un second Aristote. 

Fsnn. HojEFER. 

mogène Lafirc«i V, i-85. — Denys d'HalicarnaAse, Kpis- 
tolaad Ammaeum de Demosthene et Aristotele. — Am- 
monius, Fita ytristoteUs, éditée par Nunnesiutt, Helms- 
t&dt, 1676 ; In-^o. — CouaIo, Journal des Savante^ dé- 
ceinl>re iSas . p. 747. — Suldatu — L'ADonyine de Ménage, 
<l«Dft Dlogène LaCrce, voL 11, p. 10^ édUlon de Meibome. 
— Hcsychius- ~~ Toutes ce» biographies anciennes se 
tronvrnt rassemblées dans le 1*' vol. de l'édition d'A- 
ylslute par nuliio. — Quarlnus de Vérone, / tfa yérisùo- 
fffMi co uppeoOlce à la traducU^Q iaUne 4e9 f^ies <le 



Pliitarque. — Patritius, Ditcutsiones peripateticœ ; Bàle, 
IMl. — Nunnt'Kiun, dans son commentaire sur Ammo- 
nlus. yit<t AriitoteHs ; teyde, ivtt — Andréas ScKott, 
f'itœ couiparatœ ArUtotelit et Demostheui»; Auguboiirtf, 
ie03, in V — Jourdain, Herherches sur rage etsurtO' 
rigtne des traductions Mimes d^ArisMêt Parte, tSlf, 
ln-8o. - sUhr, Ariàtotelia» et daps W. SoiUli. ikctio- 
nary C(/ Greek and Romau Uiogrofihy ; London , tx5l , 
vol. 1. — Buhie, dans l'Encf/ctopedie Miemande àUnck 
et (irnber. — Brucker, TeuneDann, TIcdemaMi, Bitler, 
Histoire de la pkUotofMe. 

AHiSTOTiB ou A ai«T«Tlli« , dît Fiorovanti, 
architecte célèbre du quin^ièipe siècle, était natif 
de Bok^ine et de Ut fiunille des AUwrii. Un fait 
témoigne <)e son lutbileté : it HX transporter d'oa 
lieu à un <|utre nue tour de pierre tout entière. H 
se rendit en Russie , sur lea vfves instances du 
czar Ivan ni , et, i^vec la permission dn sénat de 
Venise , à Moscou , 9^ M répara le Kremlin , qui 
menaçait de tomber en ruines, parce que le ci- 
ment avait été préparé aveo cîe mauvais maté- 
riaux. U enseigna ah^^ aux Russes à fabiiqner 
le ciment. Parmi ses ouvrsiges les plus remar- 
quables, on distingue un très-Veau pont et l'é- 
lise de )'As$on\ption , magnifi(|tie monuineot 
d'architecture gréco-romain^ (consacré le i2aoOt 
1479), la catUédrale de Saint-MicM, lé palais 
du Belvédère , et lee muraille^ du IÇrenUio. 11 
obtint , dit-on , comme distinction honorifique, 
le droit de faire ba^ttre nmnnaie à son effigie ; et, 
eo eHet, on rencontre cUns ouelqucs cebinetsde 
médailles 4es pièces portant le i^m Ari&toiekL 
Xl^oùté du climat et des mœurs barbares du 
pays , il voulut retourner dans sa patrie \ mais 
le czj^r le retint de force. Aristote fit alors venir 
d'Italie des graveurs et des fondeurs. Parmi ces 
derniers se trouva Bossio , qui fondit, en 1488, 
le fameux canon connu sons le nom de tyor 
powhha, 

Bajie, DictionsLhi/it* et critique, — MorérI, Ot(;(ionii. 
— Muratorl. _ 

^ARISTOTILB on BASTIAXO DA SAH- 

GALLO, artiste italien, né à Florence en 1481, 
mort le 31 mai 1551. Neveu de Ghiliano et d'An- 
tonio da San-Oallo, il eut pour mattre Piétro 
de Pérouse et Michel-Ange. Il reçut le surnom 
(VArislotUe, diminutif d'Aristote, parce que sa 
tète ressemblait beaucoup à un portrait antique 
d'Aristote. En 1542, sur le conseil de son ami 
Giorgio Yasari, il peignit, d'après im dessin on 
carton de Michel- Ai^o ( l'ori^al avait été dé- 
truit par Baccio BandinelU), unt^^^lean ^ ThuOe 
et en clair-obscur qu'il envoya à François PS qui 
le récompensa richement. Son frère Giovan- 
Francesco, qui était employé , en qualité ^^x- 
chitecte, aux travaux de k basilique de Saint- 
Pierre, l'attira à Rome, où il fit connaissance 
avec Rapliacl d'Urbin. Bastiano, qui était charge 
de tenir les comptes des matériaux de copstroo* 
tion , gagna dans cette place de gros bénéfices, 
ce qui lui permit de retourner à Florence et 
d'y faire bâtir une petite habitation. Dès lors 
il s'appliqua principalement à la perspective, 
qu'il avait apprise de Bramante à Rome. Outre 
divers portnûts, il peignit aussi à rhuHe, MT 
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diox yastes toOes, h Péché d^Adam eê d^Èv€, 
eC leur Expulsion du Paradis, qu'il avait des* 
sinés à Rome d'après les (Vescpies de la^ voûte 
de la chapelle Sixtine. Si ces copies eurent peu 
de succès, il D'en Ait pas de même pour le ma- 
gj^fique aro de triomphe qu'il construisit vis-i!hvis 
de râbbaye et qu'il orna de peintures , lorsque 
le pape Léon X entra à Florence. Il se distingua 
aussi en aidant le Franciabigio et Ridolfo Ghir^ 
laadaio à exécuter les décorations des noces 
du duc Laurent de Médicis. H fit ensuite à 
l'huile plusieurs madones, entre autres la Vierge 
laissée par Raphaèl dans l'église del Popoko. Un 
grand nombre d^utres tableaux de lui ont été 
envoyés en Angleterre; mais Bastiano ayant re- 
eomMi qu'il n'avait pas la faculté d'inventer, ni 
un talent éninent die dessinateur, résolut de se 
foire architecte et décorateur. H acheva en cette 
qnaKté le palais do Tévèque de Troia, dans la 
via San-Gallo. Ce Ait alors qu'il se Ma étroi- 
tement avec André del Sarto, qui hii enseigna 
beaucoup de choses. Us exécutèrent «i collabo- 
ration une très-belle décoration pour la char- 
miate comédie de la iêandragora de Machiavd. 
n acquit dans ce genre une tdle renommée, 
qnH en fit bientôt sa prinôpale occupation. A 
l'occasion des noces du duo Cosme avec Leo- 
nora de Tolède, il fit, dans la grande cour du 
mlûs Médieis, «ne décoration oii il se surpassa 
Ini-raèine : c'était la viUe de Pise , avec tous ses 
BBSDoments. On ne saurait imaginer une réunion 
Ae façades de palais> de ookanades, de péry&- 
tiks, de portes , de fenôtres , pins variés , plus 
pittoresques, et produisant une plus vive illusion. 

Vasari, Fite de' PittoH, etc. 

ini&TOTiME ()^pt9T6TtpLo;), tyran de l*Élide, 
^de Démarate, vivait au troisième siècle avant 
'.-G. A l'aide d'Antigone Gonatas, il s'empara 
an pouvoir absohi. Afin de mieux opprimer ses 
concitoyens, il fit venir des pays étrangers une 
Baide composée d'aventuri^s, qu'il entretint à 
grands frais. H commença par exiler huit cents 
habitants qui lui réclamèrent leurs femmes et 
^ifiukts. Aristotime fit annoncer publiquemoit 
<ia'il permettait aux réclamants d'aller rejoindre 
^cvs fiunilles et d'emporter leurs biens. Au jour 
^, il les fit entourer par ses satellites, qui 
^^BieHèrent ces malheureuses et les jetèrent en 
prisoi. Une conspiration s'ourdit contre lui, et il 
^ taé par Hellanicus, Gbylon et Lampis. Sa 
^tinie et ses deux filles se pendirent de désespoir 
^^ leurs oeÉitupes. 

BmuRiu , IW. V, cb. V, s i**. -. Ptatarqoc, Do mu- 

itiSTOxàsB CApioT^evoc), phik>sophe et 
iBQsicien grec , natif de Tarente en Italie , vivait 
^ ans avant l'ère chrétienne. U apprit d'abord la 
nHisique sous Lamprus, et eut pour maître le 
pythagoricien Xénophile et Aristote. D'après 
Suidas, il écrivit quatre cent cinquante-trois ou- 
fiages sur la musique, la philosophie, l'histoire 
i divers sujels liÉtéraires; car, à l'imitation de 
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son mattre Aristote, il s'occupa de l'universalité 
des sciences. Tous ces ouvrages sont perdus, 
excepté les Éléments harmoniques ('ApiJiovixà 
(jTotxctot), en trois livres, ouvrage important 
pour la connaissance de la musique des Grecs , 
et le plus .ancien traité que nous ayons sur 
cet objet. Publié, d'abord en latin, par Gogar 
vinus (Leyde, 1562), puis en grec par Menr- 
sius (Leyde, 1616), il a été inséré par Meibo- 
me dans la collection des sept auteurs grecs qui 
ont écrit sur la musique : Anliqux musicœ auC' 
tores (Amsterdam, 1652, 2 vol. in-4"). Un 
frafprnent sur le rhythme, retrouvé et publié par 
l'abbé MoreNi à Venise, en 17g5, fait refpretter 
la perte de l'ouvrage auquel il appartenait La 
doctrine musicale d'Aristoxène , opposée à ceUe 
de Pythagore, a fhit époque dans l'antiquité. Be^ 
jetant les calculs mathématiques de celui-d , il 
n'admettait pour juge que l'oreille , opinion qui 
divisa la Grèce en deux sectes musicales : celle 
des pythagoriciens , af^és canoniei, et celle 
des aristoxéniens, appelés harmonici. 

Aristoxène tient aussi sa place parmi les phi- 
losophes, à cause d'un traité sur tes lois de Vé- 
ducationy irepl ironStxâv v6(ttt>v, qu'il avait écrit, 
et dont Diogène Laérce cite le dixième livre , 
aùdsi que d'une Biographie des principaux pl^ 
losophes, à laquelle il avait donné le titre de BCoç 
àvSpAv. Cet ouvrage est perdu ; mais U s'en est 
conservé beaucoup de flragm^its cités par de» 
écrivains postérieurs. Une de ses opinions phUo» 
sophiques était que l'âme était unie au corps 
par l'harmonie, doctrine discutée par Platon 
dans le Phédon, et combattue par Aristote dans 
sontrai^ de Anim,, I, 4. Nous devons à Stobée 
des fragments de dieux ouvrages d'Aristoxène. 
Dans l'un, Tiepl 'AptO(jiY]TtxYjc, de V Arithmétique^ 
il parait avoir exposé la doctrine des pythago- 
riciens sur les nombres; l'autre, lludayopixal 
àTcof àdetc , Thèses pythagoriciennes, était un 
recueil de leurs préceptes de morale. 

Pabrieitts, M6/tolA. Crase., vol. 111. — G.-L. Mahne, 
Diatribe de Jristoreno; An»trrdam, 1799, io-So. — 
Schœil, Histoire de la littérature grecque, 1. 111, p. ilk 
et 881. 

* ARISTOXÈNE, médecin grec, vivait à peu 
près au commencement de l'ère chrétienne. II 
eut pour mattre Alexandre Philal^the, chef de la 
célèbre école de médecine hérophîléenne établie 
à Men-Carus en Phrygle. Il fut aussi un des dis- 
ciples d'Hérophile, et écrivit un livre sur l'his- 
toire et les doctrines de sa secte. Galien en cite 
le treizième livre, qui est perdu ; mais il nous a 
conservé sa théorie du pouls et quelques-une» 
de ses opinions sur ce sujet; elles sont aussi 
rapportées par Cœlhis Aurelianus. 

Gallon, De differ. Puis., llb. IV, cap. 7, 10, t. VIII, 
p. 784, 746. éd. Kttbn. — Cœlius Atirellanus, De Morb. 
jicut., llb. m, cap. 16, éd. Amman. 

"^AniSTVS CApKTToç), de Salamine, en Chy- 
pre, l'un des historiens d'Alexandre le Grand. 
Arrien le cite comme une autorité, à propos de 
l'ambassade que les Romains envoyèrent ^ 
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Alexandre à Babylone. Son outrage est perdu. 
Strabon, Arrien et Athénée le citent souvent. — 
Cicéron parle d'un philosophe académique du 
nom d'AristuSy son ami et son contemporain. 
Cet Aristus, fi^rédu philosophe Antiochus, en- 
seignait la philosophie à Athènes vers 50 av. 
J.-C. Quelques écrivains pensent , mais à tort, 
que c'est le même que Tliistorien d'Alexandre. 

Arrtea, jinabasU, vil, lB.-SU-abon. XIV. est; XV. 780. 
— AUiénée.X » 4M. — Clément d' Alexandrie, Protreptie., 
p. le. — Cicéron, Brutut, 91 ; DeJinUnu , V , t : Âcade- 
mica, i , t; Il , «; TutcularuB dûp., V, 8 ; ad Mtieum , 
V, 10. — PlQtarque, Brutut, t. 

*ABi§TTLLB de Somos ^ vivait à peu près 
280 ans avant J.-G. Il compléta les observations 
de Timochare d'Alexandrie sur les étoiles fixes 
( T^ipTKnc àîcXavcDv), observations qui furent mises 
à profit par Hipparque et par Ptolémée. 

Schœll, HlMt de to lUtér, ffreeque, — Delambre, Hisi. 
tutrom, ancienne, 

* ABiv ( Emile ) , sculpteur vénitien du quin- 
zième siède. Ses travaux sont peu connus. H 
existe à Venise, dans plusieurs églises, des mor- 
ceaux remarquables dont on ne connaît pas les 
auteurs, tX que Cicognara attribue à Emile Arin. 

Ocognara, Storia delta teuUura. 

ABivs, fiiroeux fondateur de Parianisme, qui 
suscita tant de querelles sanglantes dans les pre- 
miers siècles du christianisme, naquit vers l'an 
280 à Alexandrie, et mourut en 336 de notre 
ère. n fut ordonné prêtre par Achillas, évèque 
d'Alexandrie, auquel il voulut, ditron, succéder; 
mais on lui préféra saint Alexandre. Pour bien 
comprendre la fondation de la secte des ariens, il 
faut reprendreleschosesd'un peu plus haut. Jésus- 
Christ avait dit aux apôtres : « Allez, enseignez 
toutes les nations; baptisez au nom du Père, du 
Fils et du Saint-Esprit » (Saint Luc, xxviii, 19.) 
Un de ces mêmes apôtres, le plus profondément 
initié dans les secrets de son divin maître, s'é- 
tait exprimé dans ces termes : « H y en a trois 
qui rendent témoignage dans le ciel, le Père, le 
Verbe et le Saint-Esprit, et ces trois sont une 
même chose. » (S. Jean, v, 7.) Ces paroles 
avaient été recueillies : soumise à la foi , la rai- 
son humaine avait cru à ce mystère sans cher- 
cher à le comprendre , et le dogme de la Trinité 
(un seul Dieu en trois personnes distinctes. Père, 
Fils, Saint-Esprit, personnes égales en puissance, 
en durée, en perfection), était regardé comme le 
fondement du culte chrétien, lorsque des esprits 
curieux commencèrent à s'élever contre sa créance 
déjà antique. Sabellius avança qu'il n'y avait au- 
cune distinction entre les personnes divines ; que 
les titres de Père, de Fils et de Saint-Esprit n'é- 
taient que les dénominations empruntées des 
actions différentes que Dieu avait produites pour 
le salut des hommes. Paul de Samosate alla plus 
loin : il nia l'identité des personnes divines, ac- 
cusa les saints docteurs d'avoir fractionné la Di- 
vinité conmie un corps partagé en plusieurs mor- 
ceaux ; il soutînt que Jésus-Christ était un pur 
homme de sa nature, qu'il n'existait pas avant 



Marie, dont il tenait le commencement de tout 
son être ; mais que par ses mérites il s'était rendu 
digne de participer à la qualité de Fils de Dieu. 
Sabellius et Paul de Samosate furent condam- 
nés, le premier par saint Denis d'Alexandrie, qui 
réfuta son erreur, le second par le concile d'An- 
tioche. 

Ces questions avaient soulevé une curiosité 
vive. On voulut sonder le mystère, et l'on s'en- 
gagea dans des explications où la subtilité des 
raisonnements ne fit que répandre une obscurité 
nouvelle sur la matière. 

L'an de Jésus-Christ 318, Alexandre, évèque 
d'Alexandrie, dans une assemblée d'ecclésias- 
tiques, avait dit, en parlant de la Trinité, qu'elle 
ne contenait qu'une seule essence, unité simple 
ou monade. Le prêtre Arius, qui se trouvait 
présent , ne pouvant concevoir que trois pe^ 
sonnes distinctes existassent dans une substance 
simple, se récria contre la proposition, alléguant 
qu'elle détruisait les personnes, et renouvelait 
l'erreur de Sabellius. Pour ne pas confondre les 
personnes de la Trinité, il fit du Père et du Fils 
deux personnes absolument distinctes. Les opi- 
nions se partagèrent. Alexandre proposa une 
conférence qui eut lieu, et ne fit qu'aigrir les dis- 
sentiments. Jaloux de défendre sa pensée, Arius, 
dans ses développements , enchérit sur sa pre- 
mière opinion, et prétendit que Jésus-Christ était 
une créature ; qu'il n'était Fils de Dieu que par 
adoption, et non point par nature; qu'il n'était 
ni étemel, ni immuable ; que le Père était seul 
vraiment et proprement Dieu. Cette doctrine de- 
vint l'objet principal de la dispute ; on perdit de 
vue Sabellius. 

Arius réunissait les avantages les plus propres 
à séduire : un extérieur grave et composé, une 
taille haute et nruLJestueuse , un air patent et re- 
cueilli , et cependant l'abord doux, gracieux, in- 
smuant,une connaissance assez étendue des Li- 
vres saints, une facilité de langage qui lui donnait 
la réputation d'un homme éloquent, une sou- 
plesse dans l'argumentation qui détournait haliile- 
ment le point de la difficulté, se jouait de l'otijee- 
tion, et lui échappait par d'artifideux sophisines. 
Il ne lui fut pas difficile de se faire des pa^ 
tisans. n en trouva parmi les prêtres et les 
évêques même. Eusèbe de Nioomédie (où se te- 
nait alors la cour des empereurs), allié de la fii- 
mille de Constantin par la princesse Constance, 
sœur de Licinius , que ce prince avait épousée, 
se déclara en faveur d' Arius. Alexandre, effrayé 
des progrès de la secte à sa naissance, convoqua 
un concile à Alexandrie (en 319 ). Q 8*y trouva 
oiviron cent évêques de l'Egypte et de la Libye. 

Arius eut la liberté d'exposer son système, qu*fl 
appuya sur le raisonnement et sur TÉcriture : 
« à n'est pas possible qu'un fils soit aussi ancien 
que son père; si Jésus-Christ fut engendré de 
Dieu, il n'était donc pas avant d'être engendré, 
n a donc commencé, il a donc été tiré dn néant, 
il n'est donc pas étemeL Si Diea ne Fa pas tiré 



!I41 



ARIUS 



242 



da néant comme les antres créatures , il faat 
donc qail Tait tiré de sa propre substance, ce 
qm est égalonent impossible. Aussi l'Écriture ne 
BOUS dooné-trelle pas une autre idée du Verbe. 
Le Verbe dit de lui-même, au chapitre ?ui du 
MvTe des Proverbes^ que Dieu Ta créé au com- 
mencement de ses voies. Dieu dit quMl Ta en- 
gendré, et cette manière de produire est une vraie 
création, puisque TÉcriture rapplique aussi bien 
an hommes qu*aa Verbe. » 

Les Pères du oondle réfutèrent Arius, surtout 
par ses conséquences. Si le Verbe, disaient-ils, 
estone créature, il a toutes les imperfections de 
b créature, il est sujet à toutes leurs vicissitudes, 
il D'est pas tout-puissant, et il ne sait pas tout; 
car ces imperfections sont les apanages essentiels 
d'une créature , quelque parfaite qu*on la sup- 
pose, ainsi quMI est démontré par rEcriture,dont 
me Ibule de passages attestent son immutabi- 
Btéetsa toute-puissance : celui-ci, par exemple, 
oà a est expressémentdédaré que « tout a été fait 
par lui et pour lui, et que rien de ce qui a été fait 
l'a été fait sans lui. » (Jean, i, 3. ) A l'autorité de 
cet argument les Pères du concile d'Alexandrie 
joignaient la doctrine de l'Église universelle, qui 
avait toujours reconnu la divinité du Verbe, et 
léparé de sa communion tous ceux qui l'atta- 
quaient. Ce n'est pas qu'Arius niât d'abord ou- 
vortonent la divinité de Jésus-Christ ; seulement 
il ne concevait pas sa coétemité avec Dieu son 
père, et c'était là l'écueil où venait se briser sa 
ttre raison. On lui répondait qu'il se contredisait 
loiinème en supposant que le Verbe avait toutes 
les perfections qui constituent la Divinité, quoi- 
qatl hn manquât la première de toutes , celle 
d'exister par soi-même. Le concile d'Alexandrie 
Ma que le Verbe était Dieu, et coétemel à 
IKen, son père; il condamna la doctrine d' Arius, 
et, conformément aux règles établies antérieu- 
lOMBt, il prononça contre lui et ses principaux 
adhérents la sentence d'excommunication. L'évè- 
91e d'Alexandrie, qui avait présidé le concile, 
l'empressa d'en faire connaître la décision par 
oe lettre synodale adressée à chacun des évê- 
9KS des si^es les plus importants par leur gran- 
dearou leur position. (Cette lettre, rapportée 
bot entière parThéodoret et Socrate, est traduite 
dan la Bibliothèque choisie des Pères à l'ar- 
iKle Saint Alexandre^ t. V, p. 88 et suiv. ) Mais 
œjugentent n'ébranla point Arius. H écrivit de 
>0B odté à ceux de son parti, et les trouva dispo- 
f^ à embrasser sa querelle avec chaleur. Eusèbe 
^ Nioomédie rassembla les évoques de sa pro- 
vÎDoe, opposa concile à concile , et soutint qn'A- 
nos a?aJt pour lui la vérité. 

Aifos était poète et musicien : il mit en vers 
tt doctrine, et réussit à la rendre populaire en' 
pnbUant, sons le titre de Thalie, un poème sati- 
nqne qu'A foisait chanter par ses adeptes. Bien- 
tôt les disputes s'échauflèrent et firent du bruit, 
les eomédiens, qui étaient païens, en prirent oc- 
casion de jouer la religion chrétienne sur les 



théâtres. Les officiers de Temperenr voulurent» 
dans quelques villes, réprimer cette témérité pro- 
fane , mais elle n'en devint que plus désordon- 
née ; elle dégénéra en révolte ouverte, et le peuple 
s'emporta jusqu'à jeter des pierres aux statues 
du prince. Il était impossible que de part et d'au- 
tre l'on se contint longtemps dans les bornes de 
la modération, et que l'autorité elle-même restât 
indifférente dans un pareil conflit d'opinions , où 
la tranquillité publique s'était vue déjà menacée. 
L'empereur, après s'être d'abord contenté d'im- 
poser silence aux deux partis, se détermina alors 
à convoquer un concile de toutes les provinces 
de l'empire. Les évêques de la plus grande par- 
tie du monde chrétien se trouvèrent réunis à Ni- 
cée, au nombre de trois cent dix-huit, sans 
compter les prêtres, les diacres et les acolytes, 
chose jusqu'alors sans exemple ; l'Église n'avait 
eu jamais la liberté de faire d'aussi grandes as- 
semblées sous les empereurs païens; et Constan- 
tin ne venait que de réunir tout Tempire en sa 
personne, par la défaite de Licinkis. 

La première séance eut lieu le 19 juin de l'an 
325. Arius était présent avec ses défenseurs, n 
exposa sa doctrine, et avança, sans nul déguise- 
ment, que le Fils de Dieu avait été créé de rien; 
qu'il n'avait pas toujours existé ; qu'il était chan- 
geant de sa nature, et que c'était en vertu de son 
libre arbitre qu'il était demeuré bon et saint; 
qu'il aurait pu également prendre le parti du vice, 
n'étant point impeccable essentiellement; qu'en 
un mot, c'était une créature et un ouvrage de 
Dieu, n ajoutait que le Fils de Dieu était tout à 
fait étranger au Père quant à la substance; qu'il 
n'en était pas le verbe ou la propre sagesse, et 
que les divines Écritures ne lui attribuaient ce 
nom que comme elles le donnaient aux plus vul- 
gaires créatures. Les évêques l'écoutaient avec 
sang-froid ; tous les autres, disent les historiens, 
se bouchaient les oreilles, et craignaient de se 
rendre compUces d'Arius en l'écoutant. Une in- 
dignation soudaine s'empara de l'assemblée. De 
savants évêques et de profonds théologiens, qui 
les accompagnaient, entrèrent en lice pour réfu- 
ter ces nouveautés, s'appuyant sur les Livres 
saints, sur les écrits des premiers Pères, et même 
sur la dialectique; ce que pas un ne fit avec au- 
tant de pénétration et de vigueur que le diacre 
Athanase. H se fit admirer dès qu'il parut à Ni- 
cée, tant par la profondeur de sa doctrine que 
par une éloquence insinuante et naturelle. Il 
convenait à la sagesse de cette assemblée de fixer 
d'une manière précise la créance dans l'unité 
absolue des personnes divines , et leur parfaite 
égalité entre dles JLe mot consubstantiel ( ô(iou- 
(Tioc) fut proposé et adopté par les catholiques; 
les ariens firent tous les efforts imaginables pour 
repousser cette expression. Us ne voyaient qu'une 
nouveauté dangereuse dans ce mot, qui ne se ren- 
contre nulle piart dans toute l'étendue des divi- 
nes Écritures, et ils citaient saint Paul, qui défend 
tonte innovation dans le langage. Mais Tempe- 
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TQur lui-même, quoique peu vcwé dans les ma- 
tières tliéologiques, comprit, avec tous les assis- 
tants, que la génération supposée dans le mot 
consubstantiel n*ayait rien que de spirituel. 

On s'occupa ensuite de rédiger un symbole 
plus développé de la foi catholique, et ce fut Tou- 
vrage du célèbre Osius. Tous les évoques y sous- 
crivirent, à la réserve d'un petit nombre. Cons- 
tantin, qui avait laissé la plus parfaite liberté 
aux opinions avant le jugement, reconnaissant 
que le consentement de tant d'évèques était l'ou- 
vrage du ciel, le reçut avec respect, et menaça 
de son indignation tous ceux qui refuseraient de 
s'y conformer. Arius fut condamné au bannisse- 
ment par l'empereur, et relégué en Illyrie. U fut 
ordonné par un édit que ses écrits fussent brû- 
lés, et que ceux qui seraient convaincus de les 
avoir cachés fussent punis de la peine capitale. 

Arius s'éloigna; mais il laissait à la cour des 
protecteurs dévoués à sa cause, qui vinrent à 
bout d'ébranler Constantin; et comme il témoi- 
gna que si Arius voulait souscrire au concile de 
Nicée, il lui permettrait de reparaître eu sa pré- 
sence et de revenir à Alexandrie, Arius lui fit 
présenter une profession de foi dans laquelle il 
déclarait qu'il croyait que le Fils était né du Père 
avant tous les siècles , et que la raison qui est en 
Dieu avait fait toutes clioses, tant dans le ciel que 
sur la terre. Alors Constantin permit à Arius de 
retourner à Alexandrie , et les autres exilés fu- 
rent rappelés. Saint Athauase reçut ordre d'ad- 
mettre Arius à sa communion. Sa résistance 
acheva d'irriter le» ariens. Ds se réunirent en 
synode dans la viUe de Tyr : là on procéda à sa 
déposition, sous le prétexte de crimes dont il 
était odieusement accusé ; on obtint de l'empe- 
reur un arrêt de bannissement qui exilait saint 
Athanase à Trêves. Arius survécut peu à son 
triomphe. On raconte qu'avant d'entrer au tem- 
ple, où il devait être reçu avec pompe, il s'écarta 
un moment pour satisfaire à un besoin naturel, 
et mourut d'une hémorragie violente. Ses disci- 
ples dirent qu'il avait été empoisonné, et les or- 
thodoxes regardèrent sa mort comme l'effet des 
prières d'Alexandre. L'arianisme trouva, dans 
les empereurs, tour à tour des partisans et des 
adversaires déclarés; les passions et les intérêts 
se mêlaient souvent à ces controverses théolo- 
giques, et amenaient des catastrophes sanglantes, 
n est à remarquer que l'arianisme, comme plus 
tard le protestantisme, fit bien plus de progrès 
chez les peuples du Nord que chez les nations du 
Midi et de l'Orient. Les Suèves, les Goths, les 
Bourguignons, les Alains, les Lombards, profes- 
saient presque tous ouvertement l'arianisme. 
[Labotoerie, dans YEnc, des g, du m., avec 
additions.] 

PhlIoRlorgioft, mit ecc.les. epiUm., Ub. 1 et II. — Sozo- 
mèiie, Hist. eccles., lib. I, cap. 1, etc. — Eiwébe, De vita 
Constantini, lib. II, cap. 69, etc. — Épiphane, Haeres. 
69, 1. 1, p. 787. — TheoAorn, Hist. eecle»..hb. I, cap. I, etc. 
— Bannapre, Àmnal. eccles. — Malmbourg, Histoire da 
pAriunisme. — AJar|aim, Hist, Hispmi lU). V. — TiUe- 
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mont, Mémoiret pmtr servtr d rhistoirê eeelé$iastiqiie^ 
l. VI, p. 11. — Siark. Essai d*unê histoire d» tariarHsmti 
( en ailpoinnd ) , 178S. — Ockelin, Disâertatio 4$ Jria «^ 
seroabrepto/ato; Rnstocti., 1708, ivfk^. — â.-lf. Wuehcitr, 
Prolusio de Jrii Morte misera; Jcn.. 1780, ln-4«. — J. C 
Strmler, Programma de Arii Thalia ; Nurerob.. Vm, 
in-4°. — U-M. Travasa, Storia criticck deUa vita U 
jério, primo eresiarchai Veuez., 1746-48. 

AaiTEY( Pierre de l'), littérateur français, 
chanoine de l'église de SaintrÉtienne à Troyes, 
né en cette ville au eommenoement du seizièma 
siècle. Il descendait d'uue (amille florentine a|h 
pelée Giunti, qu'il traduisit par Arrivé (Arivey), 
et s'occupa d'abord d'astrologie, que Catherine 
de Médids avait rendue populaire en France. U 
composa aussi des comédies , qui sont les pre- 
mières pièces régulières qui eussent paru ei 
France; elles sont en partie ioûtées de l'italiou 
Ses principaux ouvrages sont : deux livres de te 
philosophie /abiileuse,\xdÀ. de l'italien; Pari&, 
1577; — les Facétieuses nuil^ de SlraparoU^ 
trad. de l'italien; Lyon, 1^77;^ Six preni^m 
comédies françoises; Paris, 1579, qui naià k 
Laquais, la Veuve, le Moajondu , les Jaloux, 
les Écoliers, les Esprits : c'est dans ladenuèra 
ptèee que Molière a pris sçumonologue ou l'Av^ 
réclame la cassette qu'on lui a prise ; — VlmJ^ 
tution morale du seigneur Alexaridre Ptcoto- 
miai, trad. de l'italien ; Paris , 1 5&1 , in-8° ; — ^ 
Veillées de Barthélemi Aruigio, de la correct 
tion , des coutumes et des mo^rs de lavis 
humaine ; Troyes , 1608;— les trois dernières 
Comédies ; Troyes , 160£U L'une de ees coHé- 
dies , la Tromperie, est une ti'aduction littérale 
degli Inganni, de N. Sacchi, qui fut publié e« 
iàù2{Journ. encyclopéd., 1779, décembi). Ellea 
sont écrites en prose, afin, dit l'Arivey, d'enrenln 
le dialogue plus naturel. Ses Comédies Ja/cé' 
lieuses ont aussi paru à Lyon, lô97, in-i2; à 
Rouen, 1601, in-8% et ibid., 1611. Son petit-fils, 
né à Troyes en 1592, mort en 1644, publia divers 
genres d'almanachs, entre autres VAlmanaA 
avec grandes prédictions pour Vannée 1622. 11 
mourut d'un coup qu'un fou lui avait porté per 
derrière, événement qu'il avait lui-même pré<iît 

BiMoth. du Théâtre fr.» l, p. 128-31. — JUèm^rêSur le 
vUlef de Troyes , par Grosley. — Journal Encfdûp», 
1779, décembre. — AdelunR, Supplément à Jucher, Ali- 
gemeines Gelehrten-I^xicon. 

^ARizzARRA ( Cttjetan ), chirurgien floren- 
tin , né au milieu du dix-huitième siècle, était 
chirurgien en chef à l'hôpital de Sainte-Marie 
Mineure. On a de hii : Nuovo metodo per li- 
berare el corpo humano con sicurrezza del 
maie venereo, mezo di uno spedfico trovato 
con longo studio e speranze; Florence, 1745, 
in-4^ 

MazzucheUi , Scrittori d^Italia. 

* ARIZZE (François), bamabîte de la con- 
grégation de Saint-Paul, vivait vers le railiett 
du dix-huitième siècle. On a de lui, sous le voile 
de l'anonyme : il Toscanisio e la Crusca, o^* 
il CruscanteimpazzUo,tragicotnedia giocosa; 
Venise, 1739, in-8% id., 1740, in-8"i - <* 
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Htieo, osia Criante aUa moda, operu 

yraU; Venise, 1749, m-S». 
II. Scritt^ri d'Itmlia. 

p, mtarU^re, vivuit ^ers le eUiquKnM 
Lt J.-C. it fut oppçisé aux «kiclnne^ 
ne, et maretiaoïème contre le roi per- 
isp, partisan 4? la reliaion nouvelle. 
) ce roi périt ^m^ la bataille. Arjasp 
la point longtemps : il fut vaincu par 
Gbustasp» appelé Asfaqdiyar, qu'une 
die à la cour 4e son père fd ensuite 
La fortune changea alors de nou- 
x;e, et lea Persans firent détaits par 
\\ emmeoa captive la ^e du roi en- 
iii-ci, dana son désespoir, remit As- 
1 lilteiié, et M proinit la couronne, 
ait ^ sauver sa acpur. ie prince remr 
te de son p^; il déi^t Arjasp, et le 
(uain. 

{Jaçôb'Judç^)% ra])tttQ espagnol du 
ne si^le. Il exerça ses fonctions ^ 
, puis ^ AiP^^4am : il laissa, cQtre 
rages , les suivants : !fa(»9)UA Beç(U 
•oxk ^ T^VUi^)i en espagnol ^ Med- 
^2, traduit en français en 1643, sous 
« Portrait du Temple de Salomon, 
1 se dt^crrt briefement la constttution 
|ue du teiYiple et de tous les vases et 
l'iceluT!^, composé par Jaeob Juda Léon, 
labitant de Midefbnrg; Amsterdam, 
Tr<tcèatus de Chembinis dTraité sur 
ins), en latin; Amsterdam, 1647; — 
5 de la Sainteté : c^est une version 
des psaumes, avec le texte de David 
; Amsterdam, 1671; — Indicahons 
elUgence du Tatmud. 

Dizion. storico degli ÂutoH Ebr., If, 6,7. 
M. Hebr. — Antonio, Aifr. JUapoMa. 

( Judah - EeH'Zemttirscà ) , rabbin 
pentras, vivait au dix-aq>tième siècle, 
lui Ahob Jehudah (kea Tentes de 
est un dictionnaire hébraïque en deux 
&sDiU, 171SU 

liot/i. hebr., l, a»l ; IV. Sis. 

hoyi , théologien juif polonais, vivait 
du dix-septième siècle. On a de lui 
Haor (Amas de lumières); Dublin, 
t un commentaire du livre de Maimo- 
tulé Kiddush Jlackodesh. 

ilipth. hebr. 

i.%, peintre espe^uol du dix-s<^tième' 
ve de Martine:^, il s'attacha k ûmiter 
de son maître. On trouve des tableaux 
lans les cathédrales de Jaen, $ae;(a et 
dessin en est assez faible, et le coloris 
igaler celui de Martine^. 

uudez , Diccionario. 

ik ( Manuel d'), poëtc espagnol , né 
e 12 juin 1761 , mort à Mat^d le 25 
0. Il se livra d'abord à Télude du droit 
aon, et de la pliilosophie. Ses coanais- 
ces nuitières lui valurent divers hén<>- 



fiees ecdéaiastiqiies. ^1797 il alla à Rome 
avec Farchevéque de Séville , et Pie YI le nomma 
chapelain aeeret, À titre de surnuméraire. 1\ 
revint ensuite è Séville, où il fut admis dans 
TAcadémie des humanités ( Academia de letras 
humanas ). B se fit remarquer alors, oomme 
poète , parmi les plus remarquables de ses con- 
tempoqralns. Oa a d'Aijona : Oda a la nobleza 
espamla : il y déplore l'abaissement de la no- 
blesse eontemporaine; — jffistoria de la Iglesia 
Metioa (Hiatoil*e de l'Église d*Apdalousie) ; — des 
mémoires et autres ouvrages realés mapuaerits. 

QalntHUt Tesof âfi Pamtu» espat^ol; P^ris, 18S8, 
p. ft7C. — Flprf^ta, de ^imas mqdemas eastella^at, il. 

*Aiii^ByoLT| {&a'muel'Ben-]^Wkman'Ja-' 
cçh)y rabbin et grammairien italien» né à pa- 
doue, vivait daus la seconde moitié du seizième 
siècle. On a de lui, entre autres ouvrages, les sui- 
vants : 3f^U€iian Gannim ( la Source des jar- 
dina ) \ c'est un livre élégamnxeut écrit ; il a été 
imprimé à Yeuiae en 15^3; — uiie grammaire 
en trente-deux chapitres, ouvrage e^tunable el 
qui (ait autorité ; Yeuise, 1602; — j4rue, ou 
lexique Mmudique de Nathan Romaam^t an- 
noté par l'éditeur; Yeoise, sans datci, in-fol. 

VVToUt Umiçth. ^fibr.^ U 1087-1088 ; UI, 1071. - R))^ 
tolocd, Bibl^th» magna rabb.^ IV, 988-890. — • De RoMf , 
Dizion, storico degli Butori Ebr., 1, se. — • Lelonfc. JN- 
biioth. Seura, il, au. ~ Hjcte, Cot. Librttt, imtaretsvr. 

AmLWHiQHT (sir /îtçAard), manufacturier 
a«i^, 9é è Preston (comté de Lancastre) 
le 23 décemlwe 1732 , Hiort le 3 août 179^. Soi^ 
nom est attaché ^ l'iule des sources de la pros- 
périté nationale en Angleterre. D'une (amillck 
pauvre et iM)mbreuse, il u« recuit aucune édu^- 
cation, et se mit d'abord aux gagnea c^ un bar- 
bier. Il monta ensuite lui-même une petite boit- 
tique à Manchester, et inscrivit sur son enseigne : 
Au barbier souterrain on rase pour un penny; 
( 10 ceutim^ )• Cictte nouveauté le mit eu vogue; 
les autres barbiers furent obligés de diminuer 
leur prix. Arkwright vécut ainsi de sa modeste 
profession jusqu'il l'^edetreate-sU ans. Ce lut 
à cette époque qu'il mit ad jour son invention» 
savoir, une machine à flier le coton, qui donnai! 
des produits à la fois plus parfaits et phis éco- 
nomiques, n eu;t à surmonter une fibule de diffi- 
cultés pour accomplir une entreprise, qui devait 
exercer une si grande influence sur cette branche 
d'industrie : son ignorance dans la mécaniaue 
et le dessin , et la difficulté de se procurer des 
capitaux. H âv^jit préludé à ce graud travail par 
la construction de diverses machines, et notam- 
ment d'une espèce de mouvement perpétuel, 
lorsqu'un horloger nommé Kay l'engagea à di- 
riger ses tentatives vers la dlature du coton, 
pour laqueUe il avait essa^ié sans succès de 
construire divers appareils mécaniques. De leur» 
travaux réunis, et dans lesquels la part de 
chacun a été l'ohjet de quelques contestations , 
et avec l'aide de capitalistes qui avaient su de- 
viner la haute capacité d'Arkwrigbt > naquit la. 
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iDKbhie II Bler le cotoD, qui est encore «mplojée 
STec iaccè«. Un breret d'invenikm prU en 
1771, renoDVdé l'année suivante à l'oceaaioD 
d'un pracè» qu'il gagna contre un mécani- 
cien réclamant k tort la priorité de l'invention , 
et un brevet de perfectionnement d^TTé en I77&, 
unirërent h Arkwriglit lajouJDunce du (Wiit de 
■ei travaui. Hais en 1785 son brevet enraumt 
la déchéance , parce qu'il avait mêlé t tes pro- 
cédé! dei procédés appartenant t d'autres In- 
venteurs. Le premier métier en grand que fit 
construire Arkwriglit fut étaUl à Nottingham , 
ob 11 était mis en monvement au mayea d'un 
cheval ou d'une mule. Mais ce moteur étant 
trop dispendieux, U transporta sa fabrique à 
Crawrart, canton de Derbj, dans un lieu oil il 
pouTSit disposer d'un cours d'eau pour mettre 
en jeu »a machine. Malgré les traverses qu'il 
éprouva, cet homme reawmmandable trouva 
rânn le prix de son génie et de sa persévérance : 
la rlcheise et les honneurs l'entourèrent jusqu'à 
la fln de ses Jours. Ajaol été nommé scliérif du 
comté de Derb;, il fut chargé en cette qualité de 
préuoter une adresse au roi, qui le créa chevalier 
à Saint-James le ïl décembre I78S. A sa mort, 
aon actir l'éievalt k &oo,ODO livres sterling ( 13 
mUllans argent de France). L'essor que son in- 
vention donna à la TabricatioD du coton lilé Tut 
tel, que l'Importation du coton, qui, de 1771 k 
17H0, avait élé de &,73a,0OD livres, s'éleva, de 
1817 i 1811, k 144 mlUIons, dont 1.10 Turent 
consommés en Ai^eterre. La dirainuticm de la 
main-d'œuvre est incalculable : c'est elle qui per- 
met de donner à al bon marché les tissus de coton 
dont la Grande-Breta^e Inonde chaque année 
lea oontlnHits. [H. F. Rattiui, dans l'Ane, dts 
f.dum.] 

aittraràlemt DIetUmarf. - Bthiw , mitorir i/ Ut 

Cetnn M«iuV«l>n V Ortat BrUalK , ml. 1, H PjtUo 
ttflitvfmiuui/aeimrrt.f.U'U.— Qttrt'i Camporfloii. 
«Iilory af tàt rsUm matni/iictm. vlU ■ lUi^ou 
tfUt iMki ttlir IHekmr* JrtitntU.to u, imctn 

■■/•civnt, pabll* (B ins. - «Ikll , riaural aiogn 
^, nk l. - MIxHuv* Itmbw, ■• XCI. - r.'ater* s, 
p*rtraUi,LV,v i si . —C nU rmt n 'i M mgm il m . toi. LXII 
pirt. t, p. TTD, T1I. ao. 

•Ami.AiiiBaiis(PAIiJppe),UlstoriensD«dds, 
vivait dans la seconde moitié du dU-septibiie 
atide. U n'est connu que par son ouvrage sur 
U guerre de trente ans, blitulé Arma sueciat, 
imprifiték FrancTort par Hulsiug, en 1U1. L'au- 
teur a'j qualifie lui-même de pitilo-hislorietu. 
L'ouvrage eet enrichi des porbwta de quelques- 
uns deacbeA des deux umées. Cest en somme 
le teul nérila de rwavre. 



aKuos (Jaejius-AmMtte), peintre a im- 
kiature, né kG«ntve en ISM, mort ea mai 
174B. Dte l'If^ de vingt ans Q vtat m Fiuee, 
tA H «'Mqnit une gnnde rtpuUtioa. Le doc 
dYkMuB disait de toi : • Les peintres « « 
■vnaVml hit jwqalci qoe des Im^m, ài- 
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hud leur a appris à (Ure des poriraifs. Sa t 

niature s'e:iprime aussi fortement qoe la peinln 
à l'huile. » Ce prince «e l'attaclia, et le comi 
de bienfaits. Parmi les tableaux d'Ariaml on r 
marque une Léda, copiée d'après un bas-ret 
de Michel-Ange) il la coupa en morceaux, < 
Ignore pour qu^ motif. On conserve les mail 
de cette Léda à la hiUiotbèque de Genève. Apn 
avoir amassé beaucoup de richesses en Fraoi 
et en Ani^eterre, Ariaud se rritira à Genève, on 
mourut. Il légua h ta bibliotlièque de cette liD 
une très-belle collection de livres rares, et phi 
sieurs beaux tableaux anciens et modernes 
Dans un vojage qu'il fit en Angleterre , H t'ic 
quît l'amitié de Plewton, qui depuis lui aiireui 
ses ouvrages, et entretint avec lui une corm 
piindanoe d'autant plus honorable , que ce grand 
homme avoue qu'il écrivait peu de lettres. 

Benotl AsLAtin, frère du précédent , mort en 
Angleterre en 1719, a fait le portrait de Sld- 
speare, gravé par Duchsnge. Son neveu, levli- 
Ami Arlaud, né en I7&2, t'a surpassé, slea 
faut croire SenelHer ( HistoiTt littérain ii 
Genève, tome m, ^êg. 333). 

ncKimiK , la fU ta ptMrti rtamandt. Oc. - 
Wilrmir, AKteinla ^ paatanç, ela. — clUDdon, Dk- 
ttonnaln HiUriqua. 

•arlbbodt {Iiirrand-GUbert) , médeà 
hollandais, vivait dans la première moitié da 
dix-huiliènie siècle. On a de lui : Frid. Rvli- 
chli ùperum analomieo ehirurgieorum indei; 
Amsterdam, 1721, 172S, 2 vol. io-4° : onvnge 
fort utile pour l'inleUlgence des ceuvrei de 
Ruisch; — Catalogut prxparaloruni JlKii- 
ehtl; Ihid., 1733. 
antre, JMtUtlMqnt ii la Miitcint. - AKIU|, 

■ailkrsis dé Seudalttpiii Pierre), sitin- 
logue et alchimiste, vécut à la fin du seiiitee 
siècle. H publia, à Rome, un hvrc De sfitfii- 
thia VII mtealionim VII lapidum et ptà» 
tarant; ouvrage dmt presque tous les «um- 
plaires furcst supprimés, pour ne pas dlnd^iKt 
de grands secrets. Toutefois cet ouvrage M i^ 
diték Madrid, bi-f<J., et en ia)0,in-t>°,k Paris. 
avec le Speealvm lapiéxtm de Camille L«eoardi. 
Cette édition Ait contrefaite à HambemR <* 
1717, in-8*. 



■ailbk (Pierre), erdutecte ilaliai, né ■ 
Bologae en 1333- Sa bmiUe était d'origina alle- 
mande. En I3Se,oDletrouveem[rioyékl>coa9- 
trudioa de la cathédrale de Santa- Vita è Pra^aa, 
cooimnicée en (343, sous la direction dt H»- 
thiae d'Ams. Arler poo&sa l'cNivre de son pré- 
décesseur jusqu'en I3S6. n construisit en outr* 
l'é^sedea SaiNb k Prague, cdie de Col lin s»' 
TElbe , et k pont de h Holdan. 
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nntris, près de Versailles. H appartenait à une 
fiuDiUe picarde , de noblesse assez ancienne ; car 
on de ses aïeux figure comme ambassadeur dans 
l'histoire du quinzième siècle. Cependant son père 
était fermier général avant la révolution , et fut 
une des victimes de cette terrible époque, où 
l'on sait que les fermiers généraux furent l'objet 
d'une proscription spéciale. 

Le jeune d*Arlincourt avait donc, lorsqu'il 
pamnt à Tâge dliomme, deux titres à la bien- 
TdUance de Tempereur Napoléon : son nom , et 
les malheurs de sa fomille. 11 s'en fit bientôt un 
troisième: ce fut un petit poëme allégorique 
intitulé Une matinée de Charlemagne, qu'il 
poblia en 1810. Napoléon aimait fort qu'on le 
eomparât à Charlemagne. Ce rapprochement lui 
était si agréable, qu'on le trouve au Moniteur 
daos le préambule de quelques décrets : — Ainsi 
pe Charlemagne, notre prédécesseur; — ou : 
Considérant que Charlemagne , notre prédé" 
eesseur, etc. (1). M. d'Arlincourt obtint donc un 
trancement très-rapide. Il fut nommé, coup sur 
coup, écuyer de Madame mère et auditeur au 
conseil d'État. Quelque temps après, il alla rem- 
plir ea Espagne une mission administrative. On 
doit croire qu'il s'en acquitta à la satisfaction de 
ses administrés , car la junte de Tarragone fit 
frapper en son honneur une médaille d'or. La 
lettre d'envoi qui accompagnait cette médaille 
portait qu'elle était destinée à « transmettre di- 
gaetnent aux siècles les plus reculés l'impression 
lublime que font les vertus fhmçaises sur les 
imes véritablement espagnoles. » La junte de 
Tarragone n'était pas parfaitement d'accord avec 
les corlès de Cadix : mais la phraséologie bour- 
souflée que lui inspirait son enthousiasme dut 
btter singulièrement le futur auteur du Solitaire, 

n avait continué son commerce avec les Mu- 
tes, — comme on disait alors, — mais sans 
changer de liéros. 11 avait entrepris un poëme 
^ue en vingt-quatre chants, intitulé la Caro' 
IMe, Mais l'ouvrage ne fut terminé qu'en 1818, 
et l'on sait ce qui arriva dans l'intervalle. La 
défaite de l'empereur, la chute de l'empire, le 
retour des Bourbons, le brusque et prodigieux 
changement que subirent alors en France les 
idées, les sentiments, le goût, les tendances, 
durent contraindre le poète à modifier, sous quel- 
ques rapports , son œuvre , ou du moins les par- 
% de son œuvre qui étaient déjà terminées, 
liais il est probable que cela lui coûta peu. 
M. d'Arlincourt ne pouvait voir avec déplaisir la 
restauration de la famille qui avait régné si long- 
temps sur ses ancêtres. Il se rallia aussitôt à 
cUe, et depuis lors aucun événement, aucune 
K^olution n'a ébranlé sa fidélité. 

Louis XVni, qui l'avait trouvé auditeur au 

(1) M. de Bannie, dans la préface de ses Mélanges, dit, 
*B Mjet de l'arUcle Charttte et celui de Chartemaçne, 
«tvll avait luérés djns la Biographie Universelle , que 
^ régime Impérial d'alors trouva fort mauvais que le 
P'^Bierile CCS articles fût plus long que n'était le second, 
^<l*M le força à le réduire de U même mesure. 
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conseil d'État, rayaitfait maître des requêtes 
en 1814. Mais après les Cent- Jours on Toublia. U 
avait épousé, très-jeime encore, la fille du séna- 
teur Chollet. Il était riche, et pouvait se consoler 
facilement de sa mésaventure. H se livra dès 
lors tout entier à la littérature, et acheva d'abord 
son poëme épique, la Caroléide, qui fit du bruit 
pendant quelques jours, à cause de l'étrangeté 
du plan et des bizarreries de la versification. Mais 
ce n'est point à ses alexandrins que M. d'Arlin- 
court a dû sa célébrité : c'est à l'excentricité de 
sa prose, à l'audace de ses inversions, à la té- 
mérité de ses épithètes, à un style qui n'avait 
point eu de modèle, et qui n'aura pas d'imita- 
teur. Ses quatre premiers romans, le Solitaire, 
r Étrangère, le Renégat, Ipsiboé, se ressem- 
blèrent tous à cet égard. Us se ressemblèrent 
aussi par les aventures et les caractères. C'était, 
à peu de chose près, le même siyet, traité quatre 
fois de suite avec des noms propres différents. 
Et cepemiant, à travers tous les écarts de lan- 
gage que l'auteur se permet sans scrupule et sans 
mesure, à travers l'invraisemblance des faits 
qu'il raconte et l'exagération des sentiments qu'il 
décrit, il faut reconnaître, m l'on veut être juste, 
je ne sais quelle sève d'imagination qui explique 
et justifie jusqu'à un certam point l'attention mo- 
mentanée que le public voulut bien accorder à 
ces œuvres étranges. Cela manquait de raison 
et de goût, mais non d'intérêt. Le Solitaire, 
V Étrangère , Ipsiboé , furent arrangés pour di^ 
férents théâtres, et le premier eut à TOpéra- 
Comique un trè&-grand succès , preuve certaine 
qu'au fond de ces bizarres si^jets il y avait quel- 
que cliose. 

La révolution de 1830 blessa vivement les opi- 
nions et les sympathies de M. le vicomte d'Ar- 
lincourt. Tous les romans qu'il a publiés depuis 
cette époque, les Rebelles sous Charles V, Ban- 
nissement et retour de Charles F//, les Écor- 
cheurs, le Brasseur roi. Double règne, l*ffer- 
bagère, ne sont, à proprement parler, que des 
pamphlets où l'auteur, par voie d'allusion, 
exalte certaines idées politiques, et attaque les 
idées opposées. Ne cherchez, dans ces compo- 
sitions soi-disant historiques, ni l'étude des faits, 
ni la vérité des caractères, ni la peinture des 
mœurs. L'auteur n'y a qu'un but, qui est de 
faire la satire de ses contemporains sous le nom 
de leurs grands-pères. U s'était promis sans doute 
un grand succès, tout au moins dans le parti 
dont il servait les passions. Mais les partis sont 
ingrats : même quand on les flatte, ils veulent 
encore qu'on les amuse. L* Étoile polaire réussit 
un peu mieux : on y trouve quelques anecdotes, 
assez intéressantes et bien racontées, qui font 
oublier un peu son admiration affectée du temps 
passé , et la mauvaise grâce de ses épigrammes 
contre le temps présent. 

Depuis la révolution de 1848, M. d'Arlincourt 
parait avoir renoncé à l'allégorie. La gloire du 
poète et du romancier ne lui suffisaient plus : il 
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a TDuh) y jôittdi« cdlé du pûbUdite. 11 était d'afl- 
leurs si totnmode d'attaquef la tt^nUique, qui 
ne se défendait pas! Dieu te téUtîBi Vltalie 
rouge ont donné sticccsslTpment la mesure de 
son ardeur monarchique et de sa haine contre la 
démocratie : mais ces deux manifestations poli- 
tiques n*ont guère eu d'autre résultat (JUe de lui 
attirer un procès en diflkmation. Le zèle, au- 
jourd'hui, n*est plus payé ce qu'il Tant. 

Malgré ses travaux de romancier, M. d'Arlin- 
court n'avait pas renoncé à la poésie. H a fait 
imprimer, depuis la Caroléidt, un autre poCme 
intitulé îsmaélit, ou V amour et la mort, et 
une tragédie en cinq actes, le Siège de Paris, 
qui fut jouée en 1827 au théètt^Français, et qui 
fit plus de bruit, peut-être, que tous ses romans. 
n s'y trouvait des vefs inouïs, et qui sont restés 
dans la mémoire de tout le monde : 

On m*appeI16 k fégnel*. 

— Mon père, en ma prison, seul i iirafiKef> m'âppotte. 

— J'bablte la montagne, et J'àlme à la vaUéè. 

La joie du parterre ftittelle, qtt'on n'osa pas ris- 
quer une seconde représentation. 

Décidément, il est à re^etter que M. d'Ariin- 
court soit devenu écrivain politique : sa prose 
est moins gaie que ses vers. G. Héqua*. 

Qnérard, la France littéraire. 

ARLiKGTOK {Henri). Fojfejs Bemiœt. 

ARLOT on ARLOTUS de Prato, en Toscane, 
écrivain ecclésiastique, mort à Paris en 1287. 
n fut nommé en 1285 ministre général de l'or- 
dre des Frères Mineurs. C'est lui qui coordonna 
le premier les Concordant x hibliorum utrius- 
que Testamenti, travail par lequel il rendit le 
plus grand service aux théologiens. Comme le 
nom de l'auteur s'y trouva su^^nimé , Sixte de 
Sienne (liv. IV de sa Blbliotheca sancta), 
Possevin {Apparatus sacer)^ Guillaume Cave 
{Historia litteraria, ad an. 1245), l'attribuè- 
rent à Hugues de Saint-Cher. Mais Barthélémy 
Albizzi de Pise , qui vivait en 1372 , l'attribue 
positivement à Âriot de Prato (dans son Liber 
Conformitatum S. Francisci cum Christo). 
Les Concordances ont été fréquemment impri- 
mées sans nom d'auteur certain, et in-folio, 
dans les principales villes de l'Europe ; ainsi à 
Nuremberg , en 1485 ; à Bologne , en 1486 ; à 

Anvers, en 1472 et 1485, etc. Ch. RiciURb. 
Oudin , Comment, de gcriptor. eecles., 1. 111 , col. 668- 

9t70. 

ARLOTTi, nom commun à plusieurs Italiens 
célèbres des seizième et dix-septième siècles. Les 
voici dans l'ordre alphabétique des prénoms : 

*Arloîti (Decius), dit le Jeune, poëte 
italien, natif de Reggio, mort en 1759. On a de 
lui les ouvrages suivants : Trionfo di Pompeio 
Magno contra Mitridate, re di Ponto; Modène, 
1724 ; — Mehemet , tragédie ; Reggio , 1 728 ; — 
la Rosmina, tragédie composée en 1745 , mais 
non imprnnée ; — des poèmes divers , puUiés 
dans des recueils contemporains. 

Mazzucheiu, Scrittori d'Jtalia, ~ Tiraboaclil, SibliO' 
feca MoOenete, 
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Aalotti (Jérâm€), commentateitf îtàDctt, 
natif de Reggio , vivait dans la seconde moitié 
du quinzième siècle. D'abord chanoine de la ca- 
thédrale de Reggio, il devint vicaire général à 
Ferrare, puis dans sa ville natale. On a de lui : 
Scholia in Ciceronis Epistolarumfamiliarium 
lihrum I; Venise, 1549, în-8*. 

MazzQchellI, Scrittori tVltatla» 

* Arlott! ( Louis ) , poète et théologien ita- 
lien , vivait dans la première moitié di) seizième 
siècle, n Alt attaché en qualité de chanoine à la 
cathédrale de Reggio, et devint vicaire général à 
Ferrare , puis auditeur du cardinal Alexandre 
d'Esté. Les poèmes d'Arlotti ont été hnprimés 
dans Scajoli , Pamasû è€ Poeti ingegni, et 
dans le recueil de Guasco. 

Quasco, Sloria letteraria di Reggio, 

*ARLom { Marc- Antoine ) f poCte italiGB, 
vivait dans la seconde moitié du s^èlne sièèle. 
Il est connu par des poésies Insérées dans le 
Giubilo délie Muse per la miracolosa Mé- 
donna di Mondovia Vico; Bologne, 1590^ et 
dans le Raecolta de* Poeti iliustri, 

Guaieo, Storia tefferorfs dl Iteggià. — ItfàifeitéMB, 
Scrittori d'ttaUa. 

*ARLorn ( Pompée) ^ médecift itaHen^ lié 
à Reggio dans la seconde moitié da seiziènM 
siècle, n laissa un ouvrage intituié De tm- 
pore secandi venam in febrilms intermit' 
tentibus opportune ; de Temjporibus rnoni»- 
rum; de Venx sectione; Regipo, 1627,ii»4°. 

Guasco, Storia tetieraria di BeçgiOk — Mazzvdièlii, 
Scrittori d'italia. — Adelaog, Supplément à iVJUo^ 
meines Celehrten-Lexicoh de JOchér. 

Arlotti ( Rodolphe), poété itaBcài, fié à 
Reggio , en Lombardie , vers Ut fin du seizième 
siècle. 11 avait étudié le droit à Ferrare, et de- 
vint chargé d'affaires de son pavs pendant pta- 
sieurs années près du duc Aubnse U; [Aiis 
secrétaire du cardinal Alexandre d'Esté. La vo- 
cation qu'il se croyait pour la poésie lui fit t^ 
chercher l'amitié des grands poètes, tels qne le 
Tasse, Guarini, etc. On f*etrôuve quelques-uns 
de ses essais dans les recueils publiés à cette 
époque. Il est l'auteur d'un pcième en oCtates 
sur la conquête de Grenade pai* le roi Ferdi- 
nand de Castille, qui inspira plus tard Gratianl 
On retrouve également danà le troisième livft 
de X Histoire littéraire de Re{f0o , par Jean 
Guasco, une tragédie inachevée d'Arlotti, ac- 
compagnée d'une douzaine de lettres fort ca- 
rieuses. 

TiraboKChi.^ Biblioteca Modefiese. — MazzacbelII, 
Scrittori d'italia. 

ARLOTTO MAiHARDO, littérateuf itaHefi , né 
à Florence le 25 décembre 1395, mort en 1483, 
suivant d'autres en 1484. H était curé {piorano) 
dans le diocèse de Fiéscte, après avoir commencé 
par être cardeur de laines. 11 s'adonna aux let- 
tres, et fut reçu prêtre à Vingt-huit ans. Quoique 
ses écrits soient conçus dans le melDeur style 
et ne manquent pas d'une certaine élégaaoe ^ 
Arlotto est mofais coipa comme écri? m qpit 
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comme homme d'esprit et de répartie : on le re- 
cherchait pour sa gaieté intarissable et TimpréTU 
de ses bons mots. Il était l'hôte indispensable 
d'Edouard V, d'Âlfonse V, roi de Naples, et 
d'autres souyerains quil amusait par ses plai- 
santeries ; c'est par le même moyen qu'il con- 
quit l'amitié de Lorenzo et de Julien de Médicis. 
Quelque temps avant sa mort, il se fit creuser 
une fosse au beau milieu de l'église de Preti di 
Yia de Saint-Gallo, à Florence^ et fit placer sur 
on des bords celte inscription : « Le prêtre Ar- 
iotto a fait construire ce tombeau pour lui-même 
et pour ceux qui déslretaienty enfrer avec lui. » 
Ses bons mots ou facéties ont été imprimés à 
Florence par Berûardo 2ucchetta, en in-4°, sans 
date, sous le titre : FacBzie piacevoli, fabule e 
mttï del Piovano Arlolto , prête florentino, 
La meilleure édition parut à Florence en 1500. 
tne autre a paru avec des gravures sur bois, 
à Venise, en 1520, in-8% par Joane Tacuino 
daTrino. De 1522 à 1586, une douzaine d'édi- 
tkms des œuvres d'Ariotto Mainardo se sont suc- 
cédé. Une traduction française en a été publiée 
i Paris en petit in-8», en 1650, sous ce titre : 
Patron de Vhonnête raillerie contenant les 
kocards, bons mots y agréables tours etplai- 
iontes rencontrés de Piovano Arlotto, Enfin 
Ariotto a aussi écrit Libro degli JErrori , qui 
n'a pas été imprimé. 

Prtface à Cédition de ses Facéties, imprimée à 
Florence, 1868. — Manoi, te Veglie placevoti; ot)- 
wra, noUxie dé' pin blszutrri e giocandi uomini Tos- 
erai, m, fii-89, S« éùxX.. — Crescimbeni , l'istoria delld 
fol^ar Poesia, I, S55 ; III, S59, S60, édit. 1731. — Brunet, 
Haud du Libraire, édit. 184t. - Negri, Scrlttori Fio- 

ULCiro ou AitLVitvs (Bernard ), juriscon- 
sulte, Tîvait à MUan de 1507 à 1537. Il eut 
^tre frères : Baptiste, Jérôme, François et 
Jean-Pierre, qui tous quatre étaient médecins 
à UBan. Bernard étudia la jurisprudence à Pa- 
vie, pds à Padoue,'et fat admis au collège des 
Jorisconsultes. Outre son livre De belto Veneto, 
^ se trouve dans le Thésaurus antiquitat, 
ftttl.f 5* partie, l'on n'a rien imprimé de lui. De 
«on Historia patrix , qui devait former trois 
îohnnes in-fol. , on n'a publié que la préface. 
On a encore de lui , en manuscrit : Liber defor 
"H/ia Arluena e Arluna; — Diss. legalis ad 
fnaium Sphortiacum ; — Carminum sylva, 

MazzachelU, Scrittori d'Ualia. 

ULmo OU ARLiJ»us (Jean-Pierre), frère 
^ précédent, médecin particulier -du duc de 
*Glan. On a de loi : De facitiori alimento, 
^mentarius tripartitus; Bâle, 1533, in-8° : 
<» y trouve aussi un traité De Balneis vinum 
*« nixtum an meracum obnoxiis junctarum 
do/ortôtw magis conveniat; Pérouse, 1573, 
'^^\-De lotii difficultate; — De articu- 
^morbo quam podagram vocitant ; — De 
*P^fondi difficultate, quamasthma vocitant; 
"^iminis fluoré involontario ; — Defebre 
Viortona; — De suffusione quam catarac- 
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tam appellitant; WHaxï, 1732, in-fol. Tous les 
écrits ci-dessus furent imprimés pour la première 
(bis à Milan, 1551. 

Argellati , BibUotheca scrij^orum Mediolanentiuin, 

— Mazzucbelli, Scrittori d'italia. — Tiraboscht. Storia 
délia lettâratura italiema, édit. de Milan, 182S, Vll, 
1420. 

ARMA (Jean-Frûnçois) , médecin italien, né 
à Chioasso (l'ancien Clavusium) en Piémont, 
vivait vers le milieu du seizième siècle. En 1553, 
Kmmanuel-Pbilibert, duc de Savoie, le nomma 
son premier médecin. Les ouvrages d'Arma sont : 
De Pleurilide liber; Taurini, 1549, in-8°; — 
Paraphrasis in librum de Venenis Pétri de 
Abano; Biella, 1550, in-8'»; Turin, 1557,in-8°; 

— De vesicœ et renum affectibus liber; Biella, 
1550, in-8°; — Examen trium specierum hy- 
dropum, in dialoyos deductum, Turin, 1566, 
iorS"', — Quod Medicina est scientia, et non 
ars; ibid., 1567, 1575, in-8**; — Commentarius 
de morbo sacro; ibid., 1568, 1586, in-8°; — 
Cke il patte fatto con il decotto del riso non 
sia sano; Turin, 1569; —De tribus capitis 
affectibus; Turin, 1573 , in-8° : il y est question 
de la frénésie, de la manie et de la mélancolie; 

— De signiflcatione stellx crinitâs; Taurini, 
1578, en latin et en italien. Le livre n des Rime 
Toscane de Faustin Tasse (Turin, 1573, in-4'') 
contient un sonnet de François Arma. 

MazzaclieUi, Scrittori d'italia. 

AttaiAGifAG (les), ancienne ûunille souve- 
raine de la Gascogne, très-puissante aux quator- 
zième et quinzième siècles. Les membres de cette 
famille qui méritent id une mention particulière 
sont les suivants : 

Armagnac (Jean i**", comte d'), né vers le 
commencement du quatorzième siècle, mort en 
1373. En 1336, il assista le comte d'Eu, conné- 
table de France , dans la guerre contre les An- 
glais en Gascogne et en Guienne. En 1355, il 
présida les états de Languedoc, et refusa de pas- 
ser sous la domination anglaise après le traité 
de Brétigny. Une haine s'étant élevée entre sa 
famille et la maison de Foix , le comte Jean fut 
fait prisonnier dans une rencontre sanglante qu'il 
eut avec son ennemi, près de Toulouse, en 1362. 

Armagnac (Jean IIT, comte d'), comte de 
Fezensac, de Rodez, vicomte de Lomagne et 
d'Anvillars, petit-fils de Jean F*", comte d'Arma- 
gnac , porta la qualité de comte de Comminges 
du vivant de son père, après avoir été fiancé à 
l'héritière de ce comté en 1378. Le roi de France 
le nomma son capitaine général par lettres du 
25 octobre 1385. Lors de l'entreprise du passage 
en Angleterre, il accourut à Arras, le 14 septem- 
bre 1386, à la tête de vingt-trois chevaliers et de 
cent trente-six écuyers. 11 restitua à Pnilippe de 
France, duc de Bourgogne, le comté de Charo- 
lais avec toutes ses dépendances, moyennant 
50,000 florins, par acte passé à Paris le il mal 
1390. En 1391 U se rendit en Italie, à la tête 
d'une armée de vingt mille aventuriers, pourpor- 
ter secours à son beau-firère, prisonnier de 6a^ 
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léas, seigneur de Milan. H vint assiéger Alexan- 
drie de la Paille. Ses troupes tombèrent dans une 
embuscade, furent taiUées en pièces ; etlui-méme, 
fait prisonnier, mourut le lendemain , 25 juillet 
1391, de ses blessures. H. B. 

Armagnac (Bernard VII ^ comte d*), con- 
nétable de France, né vers le milieu du quator- 
zième siècle, tué en 1418, fils de Jean n , dit /« 
Bossu, W succéda en 1391, dans le comté d'Arma- 
gnac, à son frère Jean ni. Peu content de Théritage 
de ses ancêtres, Bernard signala d*abord son am- 
bition en dépouillant, en 1403, le comte de Par- 
diac, son parent, qu*U lit mourir en prison , ainsi 
que ses deux fils. Quelques années après, on le 
▼oit faire Tivement la guerre aux Anglais dans 
la Guyenne, et obliger Bordeaux à capituler pour 
une somme considérable. De graves dissensions 
s'étant élevées entre les maisons de Bourgogne 
et d'Orléans, le comte d'Armagnac embrassa le 
parti de la dernière , dont le chef était devenu 
son gendre; il en fut bientôt Tâme, et mérita 
de donner son nom à l'une des factions qui 
désolèrent à cette époque le royaume. Après 
avoir d'abord combattu la cour, il fit sa paix 
en 1413, et entra dans Paris à la tête de l'armée 
royale, qui avait alors arboré les couleurs et l'é- 
tendard de sa maison. Devenu l'un des princi- 
paux personnages de l'État, il se fit créer con- 
nétable et premier ministre; puis, plus tard. Il 
s'empara de la surintendance des finances et du 
gouvernement de toutes les forteresses. Tenant 
ainsi en ses mains l'administration tout entière 
du royaume, il ne ménagea plus rien, et rompit 
avec la reine Isabeau , dont le parti avait été 
jusque-là le sien. Cette princesse, voyant que le 
connétable méditait sa perte, prit la fuite, et 
alla réclamer la protection du duc de Bourgogne, 
qui arma sur-le-cliamp et marcha sur Paris. 
Le connétable avait, aidé de ses Armagnacs, or- 
ganisé dans cette ville la plus insupportable ty- 
rannie. En juin 1418, huit cents Bourguignons 
surprirent la ville, sous les ordres de Ille-Adam. 
Le peuple se souleva et arbora la croix de Saint- 
André, emblème des ducs de Bourgogne. Le 
connétable et ses partisans furent contraints de 
se cacher. Il trouva d'abord un asile chez un 
maçon; mais le prévôt ayant ordonné, sous les 
peines les plus sévères , de dénoncer tous les 
Armagnacs amsi recelés, le maçon intimidé 
livra le connétable, qui fut, quelques jours 
après, massacré dans sa prison par le peuple, 
furieux de ce qu'on parlait de le délivrer moyen- 
nant une somme d'argent. [M. Dufac, dans 
l'j^Tic. des g,dum.'\ 

* Armagnac ( Jean /F n' ), comte d'Armagnac, 
de Fezensac et de Rodez, naquit vers 139ô. Du 
vivant de son père Bernard Vil , connétable de 
France, il porta le titre de vicomte de Lomagne, 
et lui succéda immédiatement comme comte d'Ar- 
magnac, n acquit du duc de Bourbon , par acte 
du 17 janvier 1420, la vicomte de Gimont, dont 
il agrandit son comté delHe-Jourdain, Le 6 mai 



1436 , il passa avec son fVère une transadioxi 
par laquelle, contrairement à la jurisprudence «f 
au vœu des états du pays , ils convinrent que 
dorénavant les filles ne succéderaient plus ai* 
comté d'Armagnac, au préjudice des mâles. 
Jean IV, oubliant les bienfaits signalés que ses 
ancêtres avaient reçus des rois de France etfal- 
liance étroite qui les unissait à la couronne, se 
tourna du côté des Anglais, lorsqu'il vit que la 
fortune abandonnait la cause du Dauphin. 

En ces temps de confusion barbare et de san- 
glante anarchie , plusieurs princes de la nuiisoa 
d'Armagnac se firent remarquer par un carac- 
tère particulier de cynisme et d'audace. Jeanne 
tarda pas à s'afîTranclûr de l'obéissance qu'il de- 
vait à Charles VII. Au mépris des droits du su- 
zerain, il s'intitulait par la grâce de /)ieu, et fai- 
sait battre monnaie à son nom. Plus d'une Tois 
il poursuivit de sévices et d'outrages les oflicier& 
préposés par le monarque pour cxcixer l'auto- 
rité royale dans son duché de Guyenne. Ainsi, 
notamment en 1440, le sénéchal de Rouerguo 
avait fait élever à Samt-Romain des fourtJies pa- 
tibulaires, et sculpter les armes du roi sur une 
tour qui dominait le Tarn. Jean donna Tonlre 
immédiatement qu'on abattit le signe de la luuite 
justice, et que les armes du roi fussent jetées dans 
la rivière. Vers 1425, il accueillit avec faveur 
un chef de bande nommé André de Ribes ou de 
Rives, qui tenait le parti des Anglais, et qui ra- 
vageait toute la province. Le comte prêta ouver- 
tement à cet aventurier aide, concours et assis- 
tance, et même il lui permit de se qualifier bétari 
d^ Armagnac, bien que ce titre ne lui appartint 
pas. André de Kibes étant mort à la potence, le 
comte Jean témoigna hautement les regrets que 
lui causait cette perte. En 1427, il fit étran^ 
Amaury de Séverac, marédial de France, non 
sans avoir extorqué de lui la cession de tous ses 
biens. Après André de Ribes, un autre capitaine 
d'écordieurs, surnommé le Baron, lui succéda 
dans ses bonnes grâces : il le reçut dans sa pri- 
vante, jusqu'à lui donner en mariage unedamoi- 
selle attachée à la comtesse d'Armagnac. En 
1442, pendant que le vicomte de Lomagne, son 
fils atné , servait contre les Anglais sous la ban- 
nière de Charles VII, Jean d'Armagnac nouait 
des intelligences secrètes avec le roi d'Angleterre 
Henri VI, et lui offrait en mariage une de ses filles, 
à choisir. Ces négociations se suivirent d'oo cdté 
g>ar l'entremise de Jean de Hantute, chancelier 
, du comte, et de l'autre par celle de Beckingtoo» 
l'un des principaux conseillers de Henri VI, as- 
sisté de Bernard de Montferrand, de Roiiert 
Ross et d'Edward Hull , chevaliers anglais. A cet 
effet, Jean de Hantute se rendit clandestinement 
à Windsor et à Londres. Beckington débarqua 
en 1442 à Bordeaux, et les trois antres ambas- 
sadeurs pénétrèrent jusqu'à Lectoure. Ils étaient 
accompagnés d'un peintre, nommé Hans, pro- 
bablement d'origine germanique, ayant charge 
de Dure deux portraits de chacune des prinoessesi 
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et d'en envoyer un iimnédiatement au roi d* An- 
gleterre. Les portraits furent effectivement ex- 
pédiés, et le choix du roi se fixa sur Isabelle, la 
plus jeune des filles du comte, douée d'une beauté 
remarquable; ce qui donna lieu à divers histo- 
riens de la qualifier de fiancée du roi d'Angle- 
terre. Mais la duplicité du comte, surveillé par 
les agents des deux souverains , ne tarda pas à 
se révéler, et les négociations furent subitement 
rompues. Dès 1443 , Henri YI sollicita Talliance 
de son adversaire Charles VIT, et obtint bientôt 
la main de la célèbre Marguerite d'Anjou, qu'il 
épousa solennellement l'année suivante. Enfin, en 
1443, la comtesse de Comminges mourut, insti- 
tuant pour légataire de ses États le roi de France : 
Jean lY, à l'aide d*un acte frauduleux de dona- 
tion que lui-même avait fait fabriquer, s'empara 
do comté de Comminges, engagea les trois qnlres 
du pays à le reconnaître pour successeur de la 
comtesse, etreponssa les officiers du roi survenus 
pour en prendre possession. Charles VII alors 
dirigea contre son vassal rebelle une expédition 
militaire, commandée par Louis, son fils aîné, 
qui fut depuis Louis XI. Le Dauphin assiégea le 
comte dans sa place de llle-Jourdain, s'empara 
de sa personne et de toute sa famille , à l'excep- 
tion du vicomte de Lomagne, qui s'enfuit en Es- 
pagne, et les retint prisonniers à Carcassonne. 
Jean lY, atteint par l'âge et la maladie, témoigna 
une grande douleur de sa conduite passée, et fit 
sa soumission au roi , dont il implora la miséri- 
corde. Charles VII, eqclin à l'indulgence par son 
caractère et par les conseils de sa politique, 
condescendit à ses prières, et prit en considéra- 
tion les instances de divers princes du sang et 
éS&é&f qui plaidèrent auprès de lui la cause de 
leur parent. Par ses lettres de rémission en date 
do mois d'août 1445 , il rendit au prince vaincu , 
iton-seulement la vie et la liberté, mais encore 
la plupart de ses biens , sauf quelques otages et 
Svanties qui furent stipulés pour l'avenir. Le 
Comte, sorti de prison, ne fit plus que languir, 
et mourut vers la fin de l'an 14ôO (1). Il avait 
^poosé en 1407 Blanche de Bretagne, dont il 
ii'eat qu'une fille, décédée sans alliance. Vers 
1419, U s'unit en secondes noces à Isabelle, fille 
^e Charles m , infante de Navarre, Cinq en- 
^Ws naquirent de ce deuxième lit : 1° Jean V, 
^ lui succéda ; 2° Charles d'Armagnac ; 3** Ma- 
^, qui épousa en 1437 Jean, duc d'Alençon; 
^* âéonore, mariée en 1446 à Louis de Châlons, 
Iwinoe d'Orange ; ô** Isabelle, promise à Henri VI, 
^ qui épousa son propre frère. 

Vallet de VmnriLLE. 

AiMAG?fAC (Jean V, comte n'), fils de 
^taa IV et petit-fils de Bernard Vn, naquit 
>m Tan 1420 et mourut en 1497. Il se distin- 



(1) n existe à la Bibliotbëqae nationale deax quittances 
•ifrnées de Jean IV, l'une, du 14 octobre 14S0, inUtulée 
Meomte de Lomagne, et l'autre, du IS mai 1481, avec la 
^alfflcation de comte d* Armagnac. C'est donc entre ces 
rfettx dates qa'U faut placer, le décès de Jean IV. 

MOOV. BIOGR. DNIVERS. — T. 111. 



gua , sons le comte «le Dimois , dans la guerre 
qui expulsa les Anglais de la Guyenne. De- 
venu comte d'Armagnac à la mort de son père 
en 1450, il conçut pour la plus jeune de ses 
sœurs, IsabeDe, une passion effrénée qui an- 
poisonna sa vie. La princesse ayant cédé à 
ses désirs, des enfants naquirent de ce com- 
merce incestueux, dont le scandale, devenu pu- 
blic, attira stir le comte les foudres de l'Église 
et les menaces du roi Charles vn. Après avon* 
fait de vains efforts pour obtenir la consécra- 
tion de cette union par ime dispense, il promit 
de la rompre, et fut absous ; mais il ne taràa pas 
à reprendre les mêmes liaisons, et, pour calmer 
les scrupules de sa sœur, il eut recours à un ré- 
férendaire du pape qui devint dans la suite 
évoque d'Alet. Celui-ci, moyennant une forte 
somme d'argent, lui fabriqua une bulle, en vertu 
de laquelle il épousa Isabelle avec toutes les céré- 
monies de l'Église. Le roi , qui avait à se plaindre 
de ses intrigues avec les Anglais , prétexta de 
l'indignation publique excitée par un acte censé 
monstrueux dans toute la France, et fit marcher 
des troupes contre lui. Le comte fit d'abord mine 
de vouloir résister; mais bientôt toutes ses places 
se rendirent, et il fut obligé de chercher un' asile 
en Aragon, où il avait quelques propriétés. Le 
roi ordonna au parlement de Paris de faire le 
procès au comte d'Armagnac. Jean demanda 
d'abord à être jugé par la cour des pairs, comme 
prince du sang par sa mère Elisabeth de Na- 
varre, et issu du côté paternel des rois d'Ara- 
gon et des ducs d'Aquitaine; mais cette demande 
ayant été repoussée, il invoqua conune clerc 
tonsuré le privilège de déricature : requête 
étrange, qui ne fut pas moins écartée que la pre- 
mière. Sommé de comparaître, il se présenta 
muni de lettres du roi portant sauf-conduit; mais 
le parlement n*en tint compte, et le fit arrêter. 
Élargi peu de jotirs après sous condition de ne 
pas s'éloigner de Paris, il rompit son ban et se 
réfugia à Besançon. Condamné au bannissement 
et dépouillé de ses biens par arrêt de la cour, 
le comte d'Armagnac passa en Italie , où il fut de 
nouveau absous par le pape. Charles vn étant 
mort, il obtint de Louis XI, dont il avait secondé 
les efforts criminels contre son père , sa rentrée 
en France et la restitution de ses domaines : il 
le servit d'abord dans une expédition; mais en- 
suite, oubliant les bienfaits qu*U en avait reçus, 
il entra dans laXi^e du bien public contre ce 
monarque. H était alors redevenu Tun des plus 
puissants seigneurs du royaume, et tenait cons- 
tamment sur pied une troupe nombreuse qui vi- 
vait des pillages exercés contre ses vassaux. Le 
roi , qui savait, en outre qu'il cherchait à exci- 
ter de nouveaux troubles en France, lui offrit 
10,000 livres, à condition qu'il désarmerait ses 
soldats. D'Armagnac accepta la somme, et garda 
ses soldats. Louis XI marcha contre lui avec des 
forces imposantes ; et le comte, de nouveau dé- 
possédé, se réfugia de nouveau en Aragon, et fut 
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encore condamné parle parlement, mais cette fois 
à mort; c*était en 1470. II trouva alors un allié 
puissant dans le duc de Guyenne, ennemi déclaré 
du roi Louis XI, son frère. Jean, avec l'appui de 
ce prince, reconquit ses États, et se trouva en 

{>osition pendant quelque temps de Uitler contre 
es forces royales. Toutefois, au commencement 
de l'année 1473 , il se vit obligé de se renfermer 
dans la ville de Lectoure, où il soutint pendant 
près de deux mois les eflbrts des assiégeants, 
alors commandés par le cardinal de JoufTroi, 
évéqiie d'Albi. Vivement pressé , il consentit à 
capituler; et les articles du traité ayant été 
dressés, le cardinal, comme gage de sa foi, 
rompit une hostie consacrée dont il prit la 
moitié et lui donna Tautre. Mais le comte d'Ar- 
magnac, qui s'était montré perfide toute sa vie, 
fut alors lui-même victime d'une odieuse per- 
fidie. Les troupes royales profitèrent du peu de 
défiance des assiégés pour pénétrer dans la ville, 
et la livrèrent à toutes les horreurs du pillage. 
Quant au comte , il fut égorgé dans son palais 
entre les bras de Jeanne de Foix, qu'il avait 
épousée en 1468. Ainsi finit cette vie si pleine de 
vicissitu<Ies, et avec elle la gloire de la puissante 
maison des Armagnacs. La comtesse d'Armagnac 
expira peu de temps après en prison, d'un breu- 
vage destiné à la faire avorter de l'enfant qu'elle 
portait dans son sein. [M. Dufàu, dans V£nc. 
des g, du m. ] 

Godefroy , Hecueil dei historieru de Charlei f^Il. — 
Petttot, Tableau du règne de Charles f^I. — Juvénal 
des Ornin», Histoire de Chartes f / — Monslrelit, C'Aro- 
nlçTie. — Le père Annelme. etc., Histoire généalogique 
de la maison de tranre. — Rymer, Fœdera. — Journal 
d'un ambassadeur anglais d Bordeaux, publié par sir 
llarris Nlcolus en 1828, traduit par M. G. Rninet; Paris, 
1841. in-8o. — ColleclionA mss. de Bréqulgny et de Doat ; 
cabinet généalogique de la Bibliothèque nationale : Ar- 
magnac. 

ARMANA ( Francisco ), Voy. Amat {Félix). 

ABMAND ( François- Huguet )f comédien 
français, né en 1699 à Richelieu, mort à Paris 
le 26 novembre 1765. Il débuta au Théâtre-Fran- 
çais le 2 mars 1723, et y remplit, aux applau- 
dissements du public, pendant plus de quarante 
ans, les emplois des Scapin et des Crispin. Vou- 
lant prendre la nature sur le fait, il se rendait 
aux barrières de Paris pour y étudier la grosse 
gaieté populaire ; son esprit d'à-propos était tel, 
que souvent il lui arrivait d'improviser en scène, 
et de s'amuser à clianger les couplets quand le 
public lui criait bis. Le rôle de Pasquin dans 
VUomme à bonnes fortunes ftit im de ses 
grands succès. Le rôle du commandeur de la 
Rocaille dans le prologue de V Impromptu de 
la Folie, pièce de Legrand, jouée en 1725, était 
de son invention, ou plutôt c'était la copie par- 
faite d'un original qu'il avait connu. Ce vieux 
commamleur, grand partisan des anciens comé- 
diens, pariant du ne? et secouant la tête, ex- 
cita de grands éclats de rire ; et la manière dont 
Armand avait conçu ce caractère prouva qu'il 
ne se bornait pas à suivre servilement les traces 



de ses prédécesseur!. H joua le râle de Panta- 
lon dans la Française iûUieHne, petit acte qui 
faisait partie de la même pièce, et oontrefit avec 
tant de vérité le Pantalon des Italiens ( Pietro 
AlbergheUi\ que celui-ci ne |Hit s'empôcher de 
dire : « Si je ne me sentais au parterre, je me 
croirais sur le théâtre. » Armand avait surtout 
une façon très-originale de raconter et de fair& 
distinguer les différents interlocuteurs qu'il met^ 
tait en scène dans ses récits. Il imitait leur veii^ 
leurs moindres gestes, au point qu'en eàt dit 
qu'il se multipliait. L'epinioa de Lekain sur 
Armand se trouve consignée dans un mémoire 
où il adresse des conseils à tous ses camaradee .* 
« Je ne parle point du sieur Armaml, c'est ie 
modèle de tous les comédiens. Son 7^e s'est 
toujours montré à toute épreuve. J'observenu 
seulement, pour le malheur de l'humanité, fie 
le génie, usé par le temps, cherdie des moyeis 
qui, visant à la charge, sont liors de la nature; 
qu'il faut toujours être vrai, parler à son acteur, 
et ne jamais adresser de plaisanteries au puMte: 
c'est un usage de l'ancienne comédie, qu'il fitiit 
bien se garder de suivre. » 

Annales dramatiques, ou DictiomL fénériU ittikià- 
très. — Lemazurier. Galerie historique des acteurt. 

;armanb (Alfred), né à Paris en 1805, 
arcliitecte, élève de M. Provost (ancien archi* 
tecte de la chambre des Paiis ) et de M. A. Ld- 
clerc, membre de l'Institut. Attaché en 183à aui 
chemins de fer de Saint-Germain et de Versiûl- 
les (rive droite), et en 1845 au chemin de Ter 
du Nord, M. Armand a fait construire en 183P 
la gare de Versailles, en 1840 celle de Saio(- 
Cloud, en 1841 et 1842 celle de la rue Saisi- 
Lazare à Paris (chemin de fer de Rouen), es 
1845 celle de Saint-Germain, en 1846 et 184V 
celles d'Amiens, d'Arras et de Lille, en 1849 
celle de Calais, en 1850 celle de Saint-Quentia, 
et en 1851 celle de Douay. G-a. 

;; ARxMANDi ( Pierre DanUen ), ^éoéral^ eois- 
mandeurdela Légion d'honneur, naquit en 1771^ 
Fusignano dans la basse Romagne. AppaHaaaii 
à une famille de robe , il fut cep«mdant élevé à 
l'école militaini de Modène, et fit sa preiaièfe 
campagne en 1799, à la Ûneuse défense de Gtees 
par Masséna. Depuis lors ii prit part à (outtsleft 
guerres de la république et de l*brapire , an Itftiis 
et eu Allemagiie. Décoré de la Légion d'honneur à 
la bataille de Wagraifi, fl obtint sur le ehanp 
de bataiUe de Bautzen le grade de ooioiiel d'^ 
tillerie. Après la dmte de l'empire il fut peedail 
trois ans gouverneur d'un des fila du roi de Hol- 
lande, frère aîné du prinoe-président Louis-Ma- 
poléon; et plus tard , le roi Jérôme lui eooSsi 
également pendant trois ans l'éducation de sot 
fils atné. Le général Armandi a pris une part se* 
tive aux événements politiques survenus en Italie 
en 1831 et à ceux de 1848-1849, pendant lesquels 
il organisa tout le service de l'MiHerie qui 
commaudait à la défense de Venise. Ses tolsiis 
ont été utilementemployés auservicedelascie&oii 
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erabre de FAoadénue royale de Turin, il a pu- 
lié, entre autres ouvrages politiques ou scien- 
fiques, V Histoire militaire des Éléphants f 
*aris, Amyot, 1843. Dans cet ouvrage intéres- 
ant, Tauteur expose tout ce que les anciens 
vm ont transmis sur remploi de ces animaux 
lans la guerre, à dater de Texpédition d'Alexan- 
dre jusqu'aux guerres des An^ais dans Tlade. 
ARMANI on aiimAfiiii (Jecm-^ptisïe), 
poète et improvisateur italien^ né à Venise le 
14 mars 1768, mort le 15 juin 1615. Il déliUtà 
par la carrière militaire, sous Angelo Émo, chef 
des troupes vénitiennes env^yiéesen AOi^e : sa 
santé ToMigea ensuite de rentier dans hi vie 
civile. La mort de son père et Texiguifé de sa 
fortune îe déterminèrent à ise livrer à Tîmpro- 
Tisatioù poétîqtie , el à vîsfter dans ce but plu- 
àenr* villes d'ItaHe. En 1797, îl fut nommé vice- 
secrétaire du comité de salut pttblic de la muni- 
cipalité de Venise ; él plus tard il exerça d'au- 
tres emplois, sous le gouvef riemenl de Napoléon 
eo Italie. ArmaAi était , à l'époque de sa mort, 
meetlïere del Cênso , sur l'Atlnat-que. Malgré 
son talent poétique, lé Mhémèî II f, c^u'il fit 
représenter à Venise en 17\)6, ne put être joué 
que quatre fois ; ûù drame intitulé So/ia n'eut 
pas plus de succ^s. Aucune de ces pièces n'a 
^ imprimée. On a de lui : Versi palrietici 
U Ubero cittadino Gio, - 'Batiista Armani , 
<nino / délia libertà italiema , brochure 
J»-8**, imprimée en 1797; — une traduction 
de la comédie de Picard et Du? al ( la Vrûie 
Savoure ) ; Venise, 1797, in-1 2 ; — S&^gio cri- 
tkosulle poésie eslemporanee ; Venise, sans 
date; — il Genio del Cristianismo di F.-A. 
ai Chateaubriand, primdtraduzione italiàna ; 
Venise, 1805; — et du même , i Martiri , etc.; 
Venise, 1814 ; — des poéishîs ftigîtîves, insérées 
da« divers rec^ils; — un |joëme burlesque 
01 cinq chaâts, intitulé Esope, el prétendu 
Ut par donze getas de lettres vétiitiens ; mais , 
<i rèUité, delà cotapositiokid*Ahviani seulement, 
*t resté manuscrit; — des matériaux pour une 
^xkkre de timprtmisation poétique en Italie. 

Tiimdo, Bioçràfia degii ttaUani itlustri. Il , îS7. 
- S^fmrcio di tersi di G-B Armmti. 

'UMAJii {Piermartire), peintre d'histoire 
italidi, né dans le Modénois en loi 3, mort en 
Ififl». n fut élève de Lionel Spada, et peignit 
^ft loi des tableaux destinés à l'église de 
Sainte-Marie &r Reggio. 

l«ri. SMria pUtortem. 

*umkTin ( nncenf), o* arWaiiii^ ( vin- 
f«*o), peintre flawiand, nwrt eh 1649. I! vint 
*Wter et résider à Rome , y exécuta des pay- 
*B»à la détrempe, h TMe, et des fresques, 
Jjjitrépandrp dians tons sfs ouvrages une grande 
""'Attir de coloris, n décora plu sieurs palais 
^ Rome. L'inquisition l'ayant fait emprisonner 
^ «voir mangé gras un jour maigre , il em- 
ploya sa courte captivité à peindre des paysages. 
***pTl «it recouvré sa liberté , il s'empressa 
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de quitter Rome, et se retira à Venise» t>ii il moa^ 
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rut de la fièvre. 

Passerl, rUe de* Pittori, 

* A RM A NO {Joseph'Dominiçue)t domim- 
caih de Venise , vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle. On a de lui s Monu- 
menta sèlecta tonventus Sancti'Dominici 
Venetiarum\ Venise, 1729, in-8", 

MazzucheHi , Scrittori d'italia. -> 

;; ARMA!«s^ERG {Joseph- Louts, comto D^é 
ancien président du conseil de régence du roi 
de Grèce Ôt|ion r% naquit à Koetzing ( ISavière) 
le 28 fév. 1789. En 1813, plein d'enthousiasme 
pour la cause de la liberté germanique , il rejei* 
gnit l'armée bavaroise, où il remplit des fonctions 
administratives importantes. Après la paix d^ 
Paris, le département des Vosges, et le pays situé 
entre le Rhin et la Moselle, finrent oonliés à ses 
soins. Appelé au congrès de Vienne, il y défendit 
avec chaleur, mois sans suecès , les intérêts de la 
Bavière, il administra ensdite en 1816 et 1817, 
comme directeur, le cercle du Rhin et celui du Da- 
nube supérieur , Ait placé en 1820 à la tète de la 
cour supérieure des comptes , et devint en 1823 
\iee-président dn cercle du Regen. Propriétaire 
dansbehii du Danube inférieur, il fut élu membre 
des états de 1 825. A son avènement au trône, le 
roi Louis s'empressa de le recevoir au rtomfere 
de ses conseillers. Artrransfierg eut alors mie part 
im|9ofiante k la réorganisation des mini^^tères et 
à la réforme des abus introduits dans l'état flnan- 
der du royaume. Le r*" janvier 1826, il entra 
an ministère, avec le port^uille de l'Intérieur et 
des finances; en 1828, il échangea le premier 
de ces deux départements contre celui des af- 
faires étrangères , auquel fut ajouté encore te 
rpinistère de la maison dû rot. Le peuple bava- 
rois a conservé un souvenir de reconnaissance 
de son atlministratioYi ; elle marque la période 
du Kbérafisme auquel le roi de Bavière a dû là 
popularité qui l'environnait alors. Armansperg 
favorisait le développement des institutions du 
pays , et fl travailla à établir dans toute l'Alle- 
magne, par l'abolition des douanes intérieures ^ 
l'unité du territoire , au moins sous le rapport 
commercial. La réaction arrivée en 1831 lui fit 
perdre son poste, et depuis il a été attaqué avec 
véhémence par les organes du parti rétrograde : 
cependant le roi ne lui relira pas sa coniBance;. 
il chercha à lui adoucir sa disgrâce en le nom- 
mant à la légation bavaroise à Londres. Depuis 
1828 il était' conseiller cTu royaume à vie, et, 
comme tel, membre de la première chambre des 
états. 11 se retira dans ses terres, et y resta jus- 
qu'en 1832. Une ordonnance du 5 octobre de 
cette année lui donna la présidence du conseil 
de régence formé pour le nouveau roi de la 
Grèce, encore mineur. Il partit pour cette des- 
tination avec le jeune prince , et débarqua aveo 
lui à Nauplie le 6 février 1833. Il resta président 
de la régence jusqu'à la fin de mai 1835. Dans 
tctte position dinioiie il a déployé de l'activité^ 
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'•, < .ir lui : His senx piœque 

... «.«. • m ftritcticanlium œternam 

. . ... i«. rrt'sbourg, 1671, in-S»; 
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iiiirn.v purllr, p. M. — Adelung, 

T'.» •«•■'. iiljfw^ne* f;elehrten-I.exicon. 
^ «M<^« I »■ k Vin»/»' ). r/'lftbrtî illuminée, née en 
s V imiNMiir . ili«M"ï-i« iU* Saint-Malo, et morte 
% ,..,..«.011 ii'-'l I Ibi wTvit d'alMml comme do- 
..!i,.i.». ri iliiin'iim pendant trente-cinq ans 
, ."I rtrnHnioi.iiiin, dans la pratique absolue, 
., ..I .1. I MiiH.iii divin. Sa viiî a été écrite par 
, . ...^..liiunlo ViiiiiM'n, «HiH w! titre : l* Ecole du 
.,n,'ft tir tfitu . l'arU. 1704 , in-12; ouvrage 
...iiuii III .illii.MMid A I.Hp/.lg, 175Ô, in-8^ 
Il i.nii. .u,i.i'inu>utk lh^Urr.^llo«mt!lTU!sr;etehrten' 
tiiMi 1 1 *^> ' h'nUnf.)t iippHé aussi Arme- 
..(..«il iinniw. ilf /'///'/iv/, liai if de Faënza, 
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^, . I .... » .M.. oiiiiiiMil« qu'il a rempli 
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, „„, I, i.i|.til un .idviM'ttrtini dw'.laré des 

l.itnH'r"' •"» '••'•» '■.••tliu'» S.'iiiMisiH, il écrivit 

-1» *hIi».1i.ki"' * •iliiltn'»'» , nommé Tibcrio 
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'Mit prévoir le déluge à l'aide decalcnk utro- 

•uiques, basés sur la conjonctioa des pUaèta. 

U:tianl affirme que le manuscrit de ce tra?ail a 

-te conservé à la bibliothèqxiâ du Vatican; mais 

Mazzuchelli constate qu'il n*a pu rien en retroa- 

rer, imprimé ou manuscrit. 

Qiiétif el Échard . Scriptores ordinis Prxdieatorum , 
Il . p. 83. — Maxzuclirin , Scrittori d'Itatia. 

* ABM EX 1 N I ( Jean-Baptiste t , peintre ita- 
lien, natif de Faënza, vivait vers l'an 1580, et 
écrivit : Veri precetti délia pittura , libri Ut; 
Ravenna, 1587, in-4*; Venise, 1678, in-4'. Cet 
ouvrage est estimé des connaisseurs. 

MmiacheUï, ScHttoH dltalia. — Orlandl. Jbeeedario 
PittorUo. 

* AEMENZANI (Flaminius), juriscoosulte 

italien , vivait an dix-septième siècle. On a de 

lui : Decisiones Rotœ Genuensis et Lucensii; 

Jeflf., 1679, in-fol. 
Mazzuchelll, Scrittori dPItalia. 

*ÂBMESSiN {Nicolas HE. l' ), graveur f ru- 
çais, né en 1640. Ses portraits le firent partico- 
lièrement remarquer. On cite , parmi les ptos 
vantés, ceux du duc Philippe de Bourbon; de 
Henriette Stuart, sœur de ce prince, du comte 
d't:stra(les,(leGuttenberg, etc. 

Nai!ler, Neuet AllgemHnes Kûnstler-Lexieon, -ïltr 
ber. Manuel des amateurs. 

* ARMESSiN ( Nicolas DE l') , graveof frait- 
çais, fils du précédent, né à Paris en 1084» 
mort en 1755. Il étudia la gravure à l'école de 
son père, et se fit connaître par les planches qu'A 
exécuta pour le recueil de Crozat. Il grava d'a- 
près les maîtres les plus renommés, Watteao, 
Lancret, Boucher. Son élève Schmidt, de Bcrlio, 
fit quelques-unes des gravures signées de l'Ar* 
messin, faites d'après Lancret. 

Huher, Manuel des Amateurs. — Nagler, Anef 
AUgenitines (^elchrten-Lexicon. 

* A RM FELT ( Charles, baron d* ) , général soé- 
dois, né en Finlande en 1666, mort en 1730. Sons 
Charles XIT, après avoir servi à l'étranger, il re- 
vint en Suède prendre sa part des combats du 
héros suédois. Après la bataille de Pultawa, 
Armfelt marcha contre les Russes en Finlande. 
II résista , devant Helsingfort, à la flotte que Pierre 
le Grand dirigea contre cette place. Il ne se retira 
qu'après avoir fait brûler les maisons par les ha- 
bitants eux-mêmes. Le 15 février 1714, il soutint, 
avec insuccès il est vrai , mais avec une tiéroi' 
que valeur, un engagement contre le général russe 
Apraxin.Âu retour de Charles XII, en 1718,Aitd- 
felt fut chargé de pénétrer avec six mille hom- 
mes dans le nord de la Norw^e vers Drontheini. 
Il eut alors moins l'ennemi que le climat à com- 
battre. Le froid et la faim firent dans son année 
des ravages qui ne trouvent leur analogue (ians 
riiistoire que la campagne des Français en 1812. 
Armfelt écliappa avec quelques officiers seule- 
ment. Charles XII venait de mourir ; et lorMiue 
la paix fut enfin conclue, Arrafcldt fut chargé de 
réorganiser les troupes de la Finlande. 

Noniberff. Histoire de Chartes XIL — Riihs. Finldf^i 
und seine Bewohner. 
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AIHFBLIIT (Giistave-Mauricef barono*), gé- 
néral fioédoîs, né le t"** avril 1757 à Fava (pro- 
vince de Fhdande), mort à Tsarskoïe-Célo le 
19 août 1814. n se distingua d*abord dans la 
guerre contre la Russie, de 1788 à 1790. Gou- 
Toneur de Stockholm à la mort du roi, et uni , 
par la médiation de Gustave m, à Fandenne fa- 
mine du comte de la Gardie , il était destiné à 
faire partie d'un conseil de régence pendant la 
minorité de Gustave IV, quoique, d'après une 
disposition testamentaire antérieure, la tutelle 
do jeune roi revint au duc de Sudermanie. Mais 
la Tolonté du roi ne liit pas exécutée, et c'est cette 
préférence sans doute qui attira au baron d'Ann- 
feit la haine avec laquelle il fut persécuté. Le 
7 septembre 1792, il fut envoyé comme ambas- 
sadeur à Naples , et on lui intenta un procès 
pendant son absence. H fîxt flétri par contumace 
comme traître à la patrie, et déclaré déchu de 
tous ses biens et dignités. Armfdt se retira en 
Allemagne jusqu'en 1799. A cette époque, Gus- 
taie lY annula ce jugement, et réintégra Armfelt 
dans ses biens. Il le chargea de l'ambassade à la 
coor de Vienne , et en 1807 on lui conféra le 
grade de général d'infanterie. En cette qualité il 
commanda les troupes suédoises en Poméranie, 
et en 1808 l'armée de l'ouest contre la Nowége. 
Vers la fin de la même année, U fut appelé à la 
présidence du conseil de guerre à Stockholm. 
En 1810, il obtint la démission qu'il avait deman- 
dée, et vécut à Stockholm dan^ la retraite. Mais 
une alliance contractée avec la fameuse comtesse 
Piper hii susdta de nouvelles poursuites de la 
police, et l'obligea de chercher un refuge auprès 
defambassadeur russe et d'entrer au service de 
laRossie. Là, U reçut un accuefl flatteur : il fut 
sommé chancelier de l'université d'Abo, prési- 
dent des affaires de la Finlande , et membre du 
sénat tle la Russie. Il jouit d'une estime générale, 
et se concilia l'attachement des Finlandais jus- 
qu'à sa mort. Armfdt a écrit lui-même sa biogra- 
phie en suédois ; on en trouve une traduction 
allemande dans le recueil intitulé Zeitgenossen ; 
leipz., 1833. [Enc, des g, du m, ] 

ConversatUmt-Lexieon, 

* kMMiN ( Robert), acteur anglais , vivait à la 
fin do seizième siède et au commencement du 
dix-septième. Il remplissait les rôles de Cloum 
dans la troupe de Shakspcare. On a de lui : une 
eomédieintitolée theffistory ojthe two maids 
of Moor-Clack, wUh the JÀfe and simple 
numner qfJohn in the hospital ;Lonâon, 1609, 
M** ; — X Nest of Ninnies Stultorum plena 
iwU otnnia; manuscrit de la bibl. Bodléienne 
à Oxford. 

AdeloDg, Sopplément à Jôcher, AUgemeine* Gê- 
^^rien'Lexioin. — BiographiccU Dietionary. 

lEHuiius OU Hermann, chef des Ghérus- 
qoes, né vers l'an 18 avant J.-C., mort l'an 20 
^rès J.<;., fils de Sigimer ( le ric^ortet^). Il fut 
^é à Rome, obtint le titre de chevalier et de 
cHoyen romain^ et servit d^abord dams les années 



d'Auguste. C'est au miUea des Romains qoH con- 
çut le projet de délivrer son pays, qui venait d'être 
soumis par Drusus depuis le Rhin jusqu'à l'Elbe 
et à la Saale. Il assoda à son entreprise les chefo 
des principales tribus germaniques. Brave, fécond 
en ressources, d'un esprit pénétrant et dissimulé, 
il s'insinua adroitement dans la confiance de Va- 
rus, général romain, qui commandait dans la Ger- 
manie , tandis qu'il faisait révolter secrètement 
les districts les plus éloignés du pays. Le cré- 
dule Varus, quoique averti de l'existence de cette 
conspiration par Ségeste, chef des Cattes, mar- 
cha, l'an 9 de J.-C., avec trois légions contre les 
rebelles. Mais s'étant engagé imprudemment dans 
un défilé de bois et de montagnes, Arminius, qui 
le suivait avec ses troupes comme pour former 
son arrière-garde , attaqua subitement les Ro- 
mains, les tailla en pièces, et fit égorger ou crud- 
lement mutiler tous ceux qui avaient été faits 
prisonniers. Cette défaite mémorable, qui fit pous- 
ser à Auguste ce cri de désespoir, Vare, redde 
mihi meas legiones, eut lieu dans la forêt de 
Teutobourg, entre la ville de Detmold et Wie- 
derbriick, dans le défilé appelé Hôllenschlucht, 
non loin des sources de l'Ëms et du Weser (1). 
Arminius vainquenr détruisit tous les forts des 
Romains. Rome fut consternée. Une armée de vé- 
térans fut envoyée sur les bords du Rhin en l'an 
10 après J.-C, sous la conduite de Tibère, qui ne 
réussit pas à franchir ce fleuve. Germanicus lui 
succéda l'an 14; mais l'armée d' Arminius s'était 
eonsidérablement accrue; son onde Inguiomarus, 
quittant le parti de Rome, s'était réuni à Armi- 
nius. Le beau-père d'Arminius, Segeste, tenait en- 
core pour les Romains; mais il était assiégé par 
ses propres condtoyens. Germanicus vint à son 
secours, le dégagea; et parmi les personnes qu'il - 
prit se trouva Thusnelda, femme d'Arminius et 
fille de Ségeste. Tacite fait un touchant tableaa 
delà noble attitude de cette femme, qui était en- 
cemte, et qui futdréservée, ainsi que le fils qu'dle 
allait mettre au monde, pour le triomphe de Ger- 
manicus à son retour à Rome. Arminius n'en fut 
que plus animé par la vengeance : il appelait les 
peuples aux armes par d'éloquents discours. Les 
Romains commandés par Germanicus s'engagè- 
rent dans les forêts, d'où Arminius, s'élançanttout 
à coup, les défit et les repoussa jusqu'au Rhin. 
Une division de l'armée romaine , conunandée 
par Cœcina , eut ordre de se retirer en suivant 
une chaussée nommée les Longs-Ponts, à travers 
les marais. Arminius , sortant d'un bois à l'im- 
proviste , la met en déroute , et lut sur le point 
de s'emparer de Csecina : Inguiomar, ne pouvant 
maîtriser l'impatience des Germains, voulut, mal- 
gré les avis d'Arminius, assaillir le camp où les 
Romains s'étaientretranchés; ils furentrepoussés, 

(1) Les noms, encore aujourd'hui usités, de quelques loca> 
Uttte des euTirons de Detmold, comme fFinneJeld (champ 
de victoire }, Knochenbahn ( chemin des ossements ), BluU 
beke (bassin de sang), Aiordketsel (chaudière du mas- 
sacre), semblent perpétuer le souvenir de quelque .dé* 
faite sanglant^ 
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«t les Romains en firent nn grand carnage. "Dtmx 
ans après, ArmiBius accepta à Idistavius, au delà 
du Weser, la grande tuifailie que lui livra 6er- 
nanicus.^ Ayant le combat, Armfniuâ demanda 
nn entretien avec son frère Flavius, qui, comme 
lui , avait été élevé à Rome. Cet entretien eut 
lieu d'une rive à Tautre, en langue latine ; mais 
les efforts d*Anminius ne purent ébranler son 
frère : malgré le fleuve qui les séparait, peu s*en 
fellut qu*ils n'en vinssent aux mains, et on dut 
retenir Flavius malgré lui. La bataille s^ngagea, 
et la discipline romaine l'emporta sur Ténergie 
désespérée des Germains. Arminius blessé par- 
vint à s*enfbir. Longtemps il put prolonger la 
lutte en inquiétant sans cesse les Romains , jus- 
qu^à ce que la jalousie de Tibère rappelât Ger- 
HMinicus l'an 17 de J.-C. Cette môme année, In- 
guion>ar, jaloux de la gloire <]e son neveu, s'unit 
à Marbode, roi des Suèves, pour atta(|iier Ar- 
minius ; mais ce chef, secondé par les ptn'ssantc» 
tribus des Semnones et des Longobards , qui 
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voyaient en Arminius le rempart de la liberté ger- 
manique, s'unirent à lui, et 1 aidèrent à rempoiler 
sur ses ennemis une grande victoire. AiTninius, 
qui s'était nnontré jusqu'alors le défenseur de sa 
^trie, voulut quelque temps après l'assujettir à 
sa domination : ce Àjt la cause de sa perte. Il fut 
assassiné dans une conjuration. Adgandcstrius , 
prince des Cattes, avait écrit au sénat pour empoi- 
sonner Arminius ; mais le sénat avait noblement 
refusé. « Arminius , dit Tacite, fut incontestable- 
« ment le libérateur de la Germanie; il ne com- 
« battit pas le peuple romain dans les commcnce- 
<t ments de sa puissance, comme d'autres rois et 
« d'autres généraux, mais au faite de sa gloire, et 
(c dans les temps où l'empire avait atteint le plus 
n haut degré de splendeur. Il ne fut pas toujours 
» heureux, mais il ne cessa pas un moment d'im- 
« poser au vainqueur par son attitude et par ses 
n forces. Pendant douze ans l'arbitre des affaires 
« de ta Germanie, du gré de ses concitoyens, il 
« flit l'objet de leur vénération après sa mort. » 
Klopstock a immortalisé le libérateur de la Ger- 
manie dans deux de ses poèmes. 

Tacite, annales, llb. 1, 55, etn. — Dion Camins. Ub. I.Vt 
— Suétone , f^iê d*Augu»te, — Plorns IV, H. — Veh 
l^iMS ^MrrcHlu.s. II, in. — R. voa Ledebnr, Da$ Land 
tt/^(^ ^o£k ditr Bructerer,- Berlin, 1427. — Sôkeland, Ueùer 
dlç yerhâltnisse und fF'ohnsitze der peutschen rôlker 
%wi$ch&ik dem Bhein und der /Feser zur Zeit der RÔ- 
j^ifT, Miiiïftler, 18U. — Ratb, Hermann %nd Marbod, 

^ABMixius (Fuigence), évêque de Nusco 
«o 16d9. Il se démit volontairement de l'épisco- 
pal en i&80, pour vivre dans la retraite. On a 
ôeMigH immorlcUk Cipressi ; descrizione de 
Funerali d*Ant. Cctrrafa, duoa d^Andriœ; 
Terani, 1645 ; — le Pompe délia morte per la 
morie di Camélia Oiudici, duchesm di Bi- 
saccio; Naples, 1647, in-4»; —lettera nella 
quale se racontano i prodigi fatti délia stutua 
di son Nicola di Tolentino in Tenezia; Venise» 
1662» in-4*; — i Tributi di r^vermza ailarep. 
di Venezia, discorsi predicabili; Y^ise, 1663^ 



ln-12 ; — Panegirici sacri , discorsi, etc. ^ /^ 
logne, 1651, in-4»; ibid., 1669, in-4*; — S'^,^ 
basâata d'ubbidienza fat ta alla Santi^à di 
Clémente X, in nome di Carlo li, rè délie 
Spagne,eic.\ Rome, 1671, ln-4'; —il Triumjb 
del Dolore /fiinerali per donna GU>vi diScm- 
gro; Naples, 1674. 

Mazzurhelll, Scrittori d*Italia. 

ARMiNics {Jacques OU Harmensen)fM 
de la secte des arminiens ou remontrants, né à 
Oude\vater(l) en 1560, mort le 19 octobre 1609. 
II étydia d'abord à Leyde, puis à Qenève, sous 
Th. de Bèze, et à Bâlc sous Gymacus. Il voyagea 
epsuite en Italie, visita Padouc et Rome, et 
obtint en 1588 uno place de pasteur à Amster- 
dam. En 1604 il devint professeur de théolo;^ie 
à l'université de Leyde. A ce moment, il fut 
chargé par iMartin Lydius, professeur de théolo- 
gie à Franeker, de défendre la doctrine «le TWo- 
dore de Bèze sur la prédestination, qui était ar- 
quée par les ministres de DelPt. Arminius exa- 
mina l'ouvrage des ministres, le compara au 
système de Calvin et de Bèze , Iwlança les rai- 
sons de part et d'autre, et fin'^t par adopter les 
sentiments qu'il s'était propos^ de combattre. 
Il manifesta ses opinions dans ses thèses (hi 
7 février IC04. Il assura que son système ne con- 
tenait rien de nouveau , et qu'il n*était point in- 
compatible avec la confession de foi des Églises 
des Pays-Bas. Il dit que l'on pouvait avoir dçs 
sentiments différents sur des articles mohis im- 
portants, sans se condamner mutuellement; et ^le 
l'on devait accorder sur cela une liberté raison- 
nable à ceux qui reconnaissaient les vérités essen- 
tielles. 11 ajouta que c'était le vrai moyen de pré- 
venir les schismes, de diminuer le nombre des 
sectes, et de rétablir la paix dans ta chrétienté. 

Arminius formula ainsi son système : « Dieii 
étant un juste juge et un père miséricordieux, a 
fait de toute éternité cette «listhiction enti'e les 
hommes, que ceux qui renonceraient à leurs pé- 
chés et qui mettraient leur confiance en Jésus- 
Christ seraient absous de leurs mauvaises ac- 
tions, et qu'ils jouiraient d'une vie étemelle; mais 
que les pécheurs endurcis et impénitents seraient 
punis... Il est agréable à Dieu que tous les hom- 
mes renoncent à leurs péchés , et qu'après être 
parvenus à la connaissance de la vérité, ih y pe^ 
sévèrent constamment ; mais il ne force pcrsonae. 
La doctrine de Calvin fait Dieu auteur du péché, 
et endurcit les hommes dans leur rébelHoo, es 
leur inspirant Tidée d'une nécessité fatale. » 

François Gomard, son collègue à Tunivcrsilé 
de Leyde , se déclara contre hii, et entraîna ni 
grand nombre de ministres dans son opinion. 
Arminius , de son côté , trouva des partisans, 
qui soutinrent ses opinions avec beaucoup de ta- 
lent et d'érudition. La dispute s'échauffa, et pro- 
duisit de part et d'autre une foule d'écrits pol^ 

(1) jérminUtê est le non Utloisé de Uarmenstn ot 
Uermann. Comiiue Oudetcater sf^niiie, eo^hoUandoiSi 
vieille eau, AriuUiiu» sInUtula retcraquïnas. 
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miques. Les fiartîsana d'Arminios, craignant 
d'être opprimés par leurs adversaires, présentè- 
rent en 1610 une remontrance aux états de Hol- 
lande, ce qui les fit appeler remontrants. Ils 
commencèrent par se plaindre de ce qu'oq les 
accusait ii^ustement de vouloir faire des change- 
ments dans la religion, et de causer des désordres 
et des tumultes. Ûs dirent quil était nécessaire 
d'examiner la confession de foi et le catéchisme. 
Ils rendirent compte de la doctrine de leurs ad- 
versaires; fls proposèrent enfin la leur, et la ré- 
sumèrent en cinq articles. 

Les états de Hollande firent de grands efforts 
pour calmer les esprits et ramener la paix; mais 
ctM en vain. L*édit de pacification qu'ils don- 
nèrent en 1614 ne calma personne. La politique 
s'empara de cette controverse, et en fit son profit. 
Le prince Maurice d'Orange voulait se venger de 
Bamevelt, de Hoogerbeets et de Grotius, soup- 
çonnés de favoriser les remontrants. Les mi- 
nistres calvinistes étalent bien aises d'humilier 
lears antagonistes dans un synode général ; ils en 
demandèrent tous la convocation , et ils l'obtin- 
reot Le synode de po^drecht oM^rit ses séan- 
ces le 13 novembre 1618, examina les cinq arti- 
cle* des rcmonfrtfw^s, et les condamna. Les mi- 
nistres qui refusèrent d'adhérer à la sentence 
tarent destitués. Poqr fixer le sens des passages 
controversés de la Glible, le synode avait ordonné 
noe nouvelle traduction hollandaise de la Bible 
SOT les textes l^ébreu et grec. Cette traduction 
t^nA en 1637. Les armin&ns, mécontents de la 
Tersiondu Nouveau Testament, en firent une au- 
tre, qui parut à Amsterdam en ^080. Us devinrent 
^ lors l'objet d'innon\brables persécutions; les 
fondionnalres anninîeps Itirent prirés de leurs 
emplois; quelques-qns se retirèrent à Anvers et 
tt France ; la plunari émigrèrent dans le Ho|s- 
foD, et fondèrent la ville de Frederikstadt, dans le 
^lë de Schlesvrfg. 

Quant à Arminius, on a peu de détails sur les 
denuères années de sa vie. Ses sermons , articles 
<fcoontroverse, thèses théologiques, etc., ont été 
l'énnis en un volume in-4« , et publiés à Leyde 
(1629) et à Francfort (1631 et 1635). On trouve 
<9 tête de ce volume une notice biographique sur 
Annioins, par Pierre Berthis. La correspondance 
«FAmunius a été, en grande partie, imprimée dans 
fTxstantium ac erudilorum virorum Epis- 
tote ecclesiasticx et tkeologicas, etc.; Ams- 
tei*m, 1660, ta-8"; 1684, in-fol. 

Arminius, que Jacques r% roi d'Angleterre, 
appelait l'ennemi de Pieu, avait pris pour de- 
^86 : Le Paradis f c'est une bonne conscience. 
[Enc.des g. du m., avec addit.] 

6Mp. Brafldt. Htstoria vitse ArmirAi; Amsterdam, 
flH, iD 8*. — ^^te tynùdi nationaUs; Dortreeht, MI0, 
in-V*. — AdrUn van CaUeoburKh , Bibliotàeca seripto- 
^n remonstrantitun i Amsterdam , 17t8, iQH*>. — Mos- 
"*''■, histoire ecetesiastigue. 

*^^MimyiiLLm {Jean-Baptiste), surnommé 
'f Bonnet rouge , membre de la convention na- 
^*wlc en 1792, naquit à Reims le 18 novem- 



bre 1756, et mourut dans sa ville natale le 11 dé- 
cembre 1808, Il exerça d'abord à Reims la pro- 
fession de cardeur de laine , et fut l'un des mem- 
bres les plus véhéments de la convention na- 
tionale, où il siégeait à côté de Marat. Dans le 
procès de Louis XVI , il vota la mort et l'exécu- 
tion dans les vingt-quatre heures. Après la dis- 
solution de l'assemblée, en novembre 1794, 
ArroonviUe rovint k Reims reprendre son an- 
cien état. 
Biographie des OmtemporaUtt, ' 

* ARMSDORF (André), musicien allemand , né 
à Muhlberg, près de Gotha, le 9 septembre 1670, 
mort le 31 décembre 1699. Après avoir étudié le 
droit, il se sentit une véritable passion pour la 
musique, et devint organiste à Erfurt. 11 a com- 
posé un grand nombre de morceaux de musique 
religieuse, dont un petit nombre a été imprimé. 

AdcitinK. Supplémeot à JOcber« jiUgemeines CeUtir- 
ten- Ijexicon. 

'AMSTR056 (Àrchibald), communément 
appelé i4rc^y ou i4rc^<*c, Iwuffon de Jacques Vf, 
né à Arthurset dans le Cumberland au commen- 
cement du dix-septième siècle, mort en 1C72. 
Après la mort de Jacques, il devint le fou de 
l'archevôque Laud. Nous ne dirons rien de ses 
bons mots, facéties et calembours, parce qu'ils 
n'ont de se( qu'en anglais, et que, traduits dans 
une autre langue, ils perdraient leur sens. Ar- 
cliibald se retira fort riche, et eut pour succes- 
seur John Muckle. Il publia contre l'ancien évo- 
que Laud un pamphlet sous ce titre : Archy's 
dream, sometimes lester to his majestie but 
exiled the court by Canterburie's malice, 
with a relation for whom stood voide an odde 
chaire in Kell; cet écrit témoigne du violent 
ressentiment qu'Amstrong éprouvait contre le 
prélat qui l'avait renvoyé. 

Stark , Biographia srotica. — Lyson, Magna Britan- 
nla, IV, 18.— Ne»l, History of the Puritans, édll. de 
1794, II, 138. 307, 308. - G fiifteman'L Magazine, XCI, 
part. I, 13, 94, et part II , tl4-116. 

"^ARMSTRONG (François), médecin anglais 
dIJppingham, dans le Rutlandshlre, mort en 
mai 1789. On ignore la date de sa naissance. 11 
est regardé comme l'inventeur d'une couleur 
verte végétale qu'il a décrite dans un livre inti- 
tulé An account of a newly-invenled beauti-' 
fui Green Paint, lasting in the open air, 
and daily improving by the winds , sunshine 
and rains; Stramfort, 1783. Watt rapporte 
aussi, dans ses Médical commentaries ( v. \X, 
p. 317), un travail d'Armstrong, intitulé i4c- 
count ofsingular convulsivefits in three chil^ 
dren e/onefamily. 

Walt, Bibfinth. brttannica. — Cenlleman*t European, 
and Scot's BTagaiineSy an. 1789, p. 467, 424, 259. 

*ARMSTR09rG (George), médecin anglais, 
né au milieu du dix-huitième siècle à Londres, 
où il est mort en décembre 1781. est le frère 
de l'auteur à^Art ofpreserving health. Il s'oc- 
cupa spécialement de la santé et des maladies des 
enhuitS; et a fondé pour ce sujet un dispensaire 
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dans Bon pays. U a pnblié l«s résultatâ de ses ob- 
serratJDDs mus le titre : Sttag on the diseasa 
tnoil fatal to injantt, avec cet appendice : 
Bules to be obierved in Ihe nursiny of chit- 
dren, with a partlcutar viev; to litote wlto 
are àrought up by Aanif .-Lonil., 1767. Cet ou- 
vrage a en de narobreuaes éditions. 

*aRMSTKOiie (Jean), iogénieur ordinaire 
dn roi d'Angleterre, né len la Sn du dix-sep- 
tième «iède, mort le 27 mare I7&8. n est l'au- 
leor d'un lîTre intitulé t/te BMory o/ the Is- 
tand of Minorca ; honàrn, mi. Arm»trong, 
comme officier de l'année, aTalt été enToyé à 
Minorqne en 1738 pour le recouTrement de 
l'impdt; c'est li qu'il amassa les matéiHaiix de 
son oarrage, qui comprend la topographie de 
Itle, son Ùaloire naturelle. Ma hlsloira poii- 
tlque, des détails sur les mœurs et le caractère 
de la population; il est de plus orné de cartes de 
111b et de gravures. Une seconde édition, Tort 
augmentée par l'aoteur, parut en I7âe. 

■ARHSTKOi<G(/ean), poite écossais et écrj- 
vain politique, né à Ldlli en 1771, mort le SI 
juillet 1797. Il eut de bonne beure un goût mar- 
qué pour les lettres. Dèa l'âge de dix-huit ans, 
il publia un volumede poésies iJunenilepoema 
( ITS9], contenant aussi, en prase, Sssag on che 
but means of ptmls/iing and preventiny cri- 
mes. Cet ouvrage lui valut une médaille d'or 
décernée par la SociétéduPanthéond'Ëd imbourg. 
En 1790 il vint i Londres, avec l'intention d'y 
ponraDivre sa carrière littéraire. Il çigna sa vie 
A taire des articles de jonmattK. En 1791 il pn- 
blÎB, sous le nom d'Albert : Sonnets Jrom Sha- 
kespeare. Watt, dans Mbliolheea Britannica, 
placesousleDomd'AimstronguQ volume publié À 
Londres en 1790, ayant pour titre : Confidenlial 
lellers from the Sorrows of Werter. Arms- 
trong, fatigné par le travail et les privations, 
nwuml à la fleur de Tige. 
IfonlUw MaçaUnt, mùL de l'tn llH , p. IM. 1» - 

AmHSTBONG (Jean), médecin anglais, né le 
8 mal 17S4 à Ayres-Quay, dans le comté de 
Durbam , mort à Londres le 12 décembre 1829. 
Partisan de la doctrine de Broussais, il regar- 
dait l'inflammation comme la cause de presque 
tontes les maladies, et précouisail l'emploi de 
lai^ea saignées. Il exerçait la médecine à Londres, 
et ses cours étaient suivis par de nombreux 
élèves. Void la liste de ses travaux : Observa- 
tions relatiM to the Fever commonly called 
puerpéral ; lioodrea, 1813; deuxième édition, 
8 vol., 1819; — Praelical tUustrationsqf ty- 
phv*, of the eommon continued fever, and 
of inflammatory iiseasrs; 1816, Londres; — 
PractUMl illvttratlans of the scarlates fever, 
pulmonary eonsumption, etc. ; witA Renua-hs 
on rulphureous mUers,Sv.iLoadta, 181S; — 
On the bntin-fever, ^ndueed by intoxication 
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(Edinburgh médical tmd svrgieat journal, 
janvier 1813) ; — the Morbid anaiomy o/Ot 
botcels, etc.; — une foule de brochures sardes 
malsities particulières ; et divers articles pablM 
dans les journaux et revues. 



nosttu ( Jean ), géognfl» 
anglais. Les détails sur ta vie manquent Oi 
sait seulement qu'il a publié les travaux suivanb: 
Scotch Allât, —Etsag on the eonlourqftk$ 
Coasl qf NorfolK, etc., 1791; Norwicli, peUl 
in-4°. 

Wilt,bl«tto(*i!ca Britmniea. 
'AHNAL {Etienne D'),dît Sctpfon, ingénieur 
rrançais, né à Valleraiiguele IS avril 1733, norl 
le 23 février IHOI. Il embrassa d'abord l'étalée- 
elésiastique, el devin! dianoine à Alais. Il réidpi 
son canonical vers 1780, el, s'élant entiÈrenxd 
livré à l'élude de la mécanique, il intenta lu 
moulins & feu, dont on Ht l'expérience i Nlma. 
n inventa aussi une machine à feu pour ta i»- 
monte des batenni sur les rivières DavigaN». 
Il obtint en 1 782 un privilège exclusif de quinic 
ans pour l'établissement de celle macliine en 
France, el un autre de vingt-cinq ans pour ma 
établiisemeul el pour celui des moulins à Teo, 
dans toute l'éteudue de la monarchie aulrichleniM; 
Ce denuer privilège lui avait été procuré par sot 
fyèreainé, le colonel Jean d'Amal , au service ds 
l'Autriche. Malgré ses connaissances en méca- 
nique et son génie inventif, d'Amal ne réussit 
point dans ses entreprises : diverses circonstaa- 
ces s'y opposèrent d'sbord, et ensuite la révo- 
IuUdd de lft9. Il repril plus tard (en 1799) Is 
projet de l'étatdlssementde sa macl lise t feu pour 
opérer la renionte des bateaux sar le RMiie. 11 
ne fut pasplus heureux que la première fois dana 
cette nouvelle tentative. Il mourut è Ntmesdam 
la plus grande misère, après avoir consumé sa 
vie et sa fortune en eatrq)rises utiles, mais in- 
fructueuses. 

On a de lui ; Prospectus de la navigaiio» 
générale des rivières par le moyen de la ma- 
chine à/e«;ParIs, 1781, in-4'; — Prospectus 
de Ventreprise de la navlgition des rivière* 
par le moyen de la machine à /eu ; — Mé- 
molre mr tes nuiuttns à fat établis à Nîmes; 
Nîmes, \m,m-i°; — Déclaration des dnMs 
de l'homme, en vers; tilmea, an VU (I798oo 
1799), in-8°. Cet opuscule, composé par l'abbé 
d'Arnal dans on Age assex avancé, fut adopté par 
le jury d'înstruclkiD du département da Gaid 
pour l'usage des écoles primaires. 

Hadbice Amgutibl. 

*aKN&i. {Jean-Pierre), célèbre arcbilecfe 
espagnol, né à Madrid le 19 novembre 1735, 
mort le 14 mars 1805. Son père, Jnau Henri- 
que, fameux orfèvre, l'envoya étudier les beaux- 
arts à Toulouse, oh il remporta les prix d'archi- 
tecture , de perspective on de dessin. A son re~ 
loor de France, il fut reçu élère à l'Académie dQ 



nS AKKAL — 

Svat-Fardîiuttd k Bbdrid, oti D obtint le mcmkI 
prii de ta première classe d'arcbitectnre, Tnns 

au après, U Tnt char^ de dresser les plans et 
dosins de l'Alhambra et des antiquités moies- 
qMs de CordoDB. Le talent qu'il déploya dans 
EcUe mission loi St dteeraer le titre de membre 
lie l'Acadéinie en 1767. Sept ans aprfcs, il fut 
mniiné vice- président de ce corps èmjnent. Eu 
ITU , le roi le chargea d'aller relever les ruines 
etmostûqDes déconvertesà lUdres près de To- 
Me ; il dessina eudement des morceaux de par- 
)ii <pà avaient été sauvés dans les fouilles, les 
fl graver et colorier. Le roi le nomma direclenr 
le récote d'archltectnre. 

Uatiuu j Cun-ta-inniici. Kotlciai iC> iDt Jr^Uie- 
'< Bipata. — Pou, flaiK dt 



luiÀL, acteur et poile comique ftwtçais, 
ri ta 1799. V(M les principales phases de sa 
rie, atnites d'une mcmagr^hie bite par hii- 



Aiui qu'il le dit Ini-mème, Arnal était en IBU 
I Mrjart dans ta jrane garde dltalie, et fut, après 
' n retoar en France, employé dans une fabrique 
[ ^ Imtons. Son goQt pour le théâtre l'entraîna à 
I aDiciter, en IS15, ou engagement aux Variétés, 
I <■ S fut pea godté du public. H entra ensuite au 
^HdeviUe, et n'y reçot pas d'abord le meilleur 
•ttDCil,inalBrélesdn qu'il apportait dans ses r> 
fel.E^iiiislangaeperséTéraneele lit triompher 
^ tons les obstacles; et Arnal, depuis vingt an- 
Nn, l'est placé an premier rang des acteurs co- 
ttiqués par son naturel et son originalité. 00 dit 
<k M qu'il est toujours le même : ce n'est point 
^bUme, c'estunél<^. EneTTet, Amalnepeut 
•e ttimparer à uni autre comédien. La scène est 
Imdoinaîne, Ocrée plutdt qu'il ne représente ; son 
JM est m dialogue entraînant avec le public : il 



■m rire.KS improvisations fines et hardies, 
IM audace aristofdianique, tout eu lui est i 
hi — n profeue, an surplus, ime vénération 
profonde pour ton art, et l'a b^-sérieusemeut 
étn^ anx meilleiires sources. Qudques poé- 
iiet,eaiileset tkhliaux, entre autres la Planche 
i imtleiilet, attestent taa esprit. 

Alfuui ae Lacaze. 
AUtiA. Vogei AmwLD. 
^KikLit{Riehard), théologien anglaiâ, néi 
Undftsra les», mort le 4 septembre 1756. 
I IblnjaislTede la religion réfarmée, et, à ce 
1"'*, piciiaDta nn grand nombre de sermona. 
'" ~is oorragea qm restent de lui sont des 
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commentaires snr les difléraits Uvres de l'An- 
den Testament. 11 eut on fils ^>pelé William 
qui embrassa également l'état ecclésiastique, 
mais qui devint fou k l'ige de vingt ans. 
Joha Nlcïali, HUlorf and JntiQuUM «f Ùu Ctnmtf 



( Énée, comte), architecte italien, 
néà Vicence en 17IB; on ignore l'époque de sa 
mort. U fit de l'architectoresa principale étude. 
Ses principaux ouvrages sont ; Mea iun teatro 
nelleprineipali parti simite agli antichi.alV 
viomodBmoaixaminodatOiia-V, 1701; — Délie 
Basiliche antiehe, e specialmenle di iptella di 
Vieenia ; ia-4'*, 1 7â7. S «jouta ï son premier livre 
quelques observations sur les théâtres en géné- 
ral, et en particulier sur celui de Vicence. n re- 
commande l'adoption da plan demi-drealabie 
pour l'auditoire comme dans les théUres an- 
ciens, et désapprouve tes gradins concentriques, 
■ossi lûen que l'usage moderne du parterre et 
des loges, n est aussi l'auteur d'une IJeicHsioRe 
délie archiUCmre di Vicensa, 1779. Une cor- 
respondance d'Amaldi avec l'architecte Te- 
manza a été publiée dans Raccolta di Htlere 
sulla Pittura. Ce Tut lui qui dirigea la restau- 
ration dn pal^s Ragglone à Vicenze. 
MllUla, rite- — Haeceua M leOert lutla PiOurm, tin. 

TIODUl. 

AKM&LMi (Pierre-Antoine), théologien, né 
en lesSiVilleTranche (prèsdeNice), mort vers 
la fin du dix-septième siècle. Il étudia la théo- 
lii^e au collège de Brera, et remplit la charge 
de protonotaire apostolique après avoir reçu le 
tmmet de docteur. Il a écrit les ouvrages sui- 
vants : Il Irieiglio eeUsle in Iode d€ nomi santi 
di Gesti, di Maria, e di Giuppe; Milan, 1033 ; 
il publia ce travail àl'igedequhizeaus;— Pro 
/auitissinui toti orài terrarum sanctUsimi do- 
mini noftri Alexandri Vif, pont, max., in- 
augvratione ad solium Valicanum; Milan, 
10âB,in-4°; — Etoglain laudem epitcopiffi- 
cxensiî; — Sanctumoptalx pacis ÀugKrium 
exemblemateAlciati,oujuiettinscriptio:Bx 
belUiPaj:ditsertatU)paTxnetim;'lil^iaii,i&hi; 

— ffonoraio II, prineipi Monaexo, Valentino 
duci,vtc.,poeticie ^atulo/iones; Milan, m.4''i 

— la Glotîa vettita a tntlo per la morte di 
CarlO'Emjnanuele II, duca di Savoja ; Turin, 
1076, ln-*°, poème en octaves; — 1/ Giardin 
del Piemonte aggi vivente nell anno 1S73, 
divtso in prineipi, dame, pretati, aboli, cava- 
{leri, tninlifri,etc.; Turin, 16a3, in-8° : c'est 
une collecUoQ d'odes et de soiuets h la louange 
des perscmnages les plus importants de la cour 
de Turin It cette époque; — le Grtntdeize et 
le glorie délia R. Ccua di Saviya, oda liri- 
ca, etc., con leltere al duca di Savoja Carlo- 
Emanuele II. Cette ode est conservée dans 
la bibliotbèqne royale de Turin. 

* ABNAL0IJ9 (Âienne), ârnoldiis ou ar- 
UHdvb, médecin-«hinir^eQ <)e Montpellier qni 
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Tirait duu la pranitre partie du qualonième 
liède. Va Arnaldvs ou Arlandut de MoDlpel- 
lîcr Mt fréquemmeat cité pu Gii; de Cliauliac 
dans a» Clinique; main il est confundu |ieut-eti« 
aTEc Amàldui ou Arnauld de Villeneuve. Les 
travaux d 'Etienne A rnaldus n'ont pas été publiés. 
Gvsner mentronoe trois manuscrits qui lui sont 
attribués, et ipii se trouvaient entre les mains 
d'uu inMéctad'Errurt appelé Mathieu Dresserus. 
Leurs titres sunt : Viridarium super AnCido- 
tartum Kicolat; — Ptognostieationtt i — 
Tiaclalui de feMàju et de Uvacualione; 
— Dixtarixm. 

MUac, llitt. it lafarulli ie mtiletint de Mwtftt- 

■*RaAi.i. ( WifJhm), pamphlétaire anglais, 
né en 1705, mort en 1751. Il est connu par m 
passage de la liuiiciade, oji, apris aïoir slignw- 
tité les faiblesses des gazetier» , pope dit : 



Une uote mise au bas rie ce passage explique 
qii'Amall rcj»rila coinme ^taiit de fa iiif;iiité de 
nJcLimer, lors de la première publication de la 
l>uncinde, contre le rAte qu'on lui prêtait ; et il 
écrivit à ee sujet une lettre dans laquelle il ré- 
liudialt les détestables maximes de ses prédé- 
r^sscurs. Dans le second dialogue qui suit l'ëp^ 
loi^ des satires, Popelui adresse celte imoca- 

Splrltaf ArMIIiM me wtairc I Hcl 

Amall piiWFa Ihe Britlsh Journal et te Pre» 
Urilott, dans lesquels il soutint la politique de 
sir Robert Walpole et de son gouvernement. 
Varmi ses autres œuvres, en (iebors du journa- 
lisme, on remarque : Lefter lo doetor Coifex 
( c'était le ilocteur Gibbon qn'il désignait ainsi ) 
o» lii!' modes/ lns(ntcHoiu to Ihe eroutn ;Oppo- 
sillon no pToof 0/ patriollsm. Dans l'enquéle 
dressée par le comité secret sur la conduite de 
sir Robert Walpole, on trouve que la subven- 
tion aux divers journaux, aussi bien qu'au Free 
Jlrilon, était de yi,077 livres slerKcg. Les notes 
du la Duneiade disent qu'Antall a touché, pour 
sa part, près de ouïe mille livres sterbng; nais 
il atait derrière lui une plialinge d'écrivains 
qu'il était obligé de réli-ibuer. 

• AKNAsoif ( Jftm ), jurisconautte itanofs, né 
fol^udeTers 1727, mort en 1777 àSmHlelils- 
ni^ss. Il écrivit en danuis un savant ouvrage in- 
titulé HUIorisk Indlenlngt il den garnie og 
iij"« iiUmdske b^-etlergang ( Introduction his- 
torique à la jurisprudence islandaise andenne et 
nuxleme). Ce travail avait été commencé à 
l!tnsl^tton dn comte de ftantian, à qui il était 
dédié; B Alt publié il Copenhagne en 17C2, et 
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non 1 Soroe, e 

gras in-4- de plus de sii. cents pagea, avec om 
préface d'Anker. 

Wurio , /ju-icsn ovrr Dnujti^ Minli, Of /lioMi 
ImrM lUKmi, I, Mi III, n. — achiiod, imUidniit. 

■AKKASd ( Jtan-Uagnus }, tliÉolii^n d|. 
not.i, né en leaâ à DyraJiurd en Islande, mori 
le 8 février 1743. Hrutnonuné é«-£que de SUk 
liott peu de temps après avoir reçu les onint 
mineurs, et s'enga^ dans des querelles reli- 
gieuses avec son propre clergé. Les onvrapi 
qui reiteut de lui sont : la Vie de ton fin 
ipirituet Einar TIsorsIeinssoa , éoéqut (Ttf*- 
lum; Copcnliague, 1700, ia-i"; — un Ca/e>- 
drier perpétuel; Holum, 1707, in-11; — ms 
TraduclioH dv ealécliitme de iMtlter, avec m 
commentaire; Holum, 1707, in-n; — Bsttf- 
Jismus i.tfanrftftft; Copenluiguc, 1739, In- 11; 

— Nucleus lallnllatl» ; CujieniiagHe, I7M, 
in-S"; — Donatus, Grammaliea et ùxiiM 
lalino-islandicum; Copenliaguc, 1734. Il mk 
en outre d'Amasou une fbtils de manascriti, 
qu'il serait inutile de citer. 

FmaJanuDa. orLinniuInbaanal, AlifarlaMcItita- 
i, Hunte , as lilaMiÈt 

(.SxNiuni), chronoU^ste diMis. 
On ne sait rien de sa naissance ni de sa BMd. 
11 a écrit vers I BOO une lablo chronokiyU|ir, <■ 
prenant pour base les Ëorilures et Pliilun le Jslt 
Celte UUe a été complétée e« ia«9 par Ant 
MagBceus, c^tin Mi- 
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"^RSkV (Juan), peiotre esBagool, si! il 
Barcelone eu ib^b, mort en 1G93. U eut pw j 
maître à Madrid Eugène Ca\cs, et &e lit UK : 
grande r^utation comme colurislc. Amau iUi» 
Ira de ses travaux une (ouïe de livres coDlcout - 



des V 



t 



IRÎIArD, ARSACLD, «R.\ADLT, AII1> I 

DUS, ARNOLDos, nom commun ^ pItLsicin I 
hommes célèbres que nous avons rangés i '. 
dessous par ordre cbronoli^que ju»|u'ai( f» * 
lième ûècle, et, A partir de cette époque, ^ i 
ordre alphabétique de prénoms. } 

I. .^Haud du nxiyCTi dfe, 

aunaitd ou abkaldo de Breieia, H 

latin Àrnaldia, Arnolpàus, Arnvlfbv 3f^ 
^rieniit, célèbre philosophe et théo%iai, n^ ' 
Brescis, en Italie, vers le commenceaKOt A 
douzième siècle, tué eu 1 155. D vint en PraM 
de bonne heure, et j (at disciple d'Aïdbrd, 
sous lequel il Ht de grands progrès dans la fit 
iosophie scolastique. Il était doué de besoi»^ 
de Tacililé et d'une éloquence bu^ natuTfSi, < 
qne l'art et te travail achevèrent de dévetof^. ] 
De retour en Italie, il embrassa l'état meiia»- j 
tique et s'adonna à la prédicalioo. La eorrqitlw 
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rg à son comble dans tons les états, et 
(ans le clergé ; tous les monuments con- 
ns Tattestent, même les écrits de saint 
Cette corruption générale devait né- 
nent enflammer le zèle de tous les hom 
îreux, de tous les esprits ardents; aussi 
attaquée avec vigueur d;ms l*l^lise 
, tout aussi bien que dans TÉglise occi- 
Arnaud de Brfscia se distingua dans 
le par son emportement et par sa per- 
soit quil seqiît plus vivement que tout 
dieux de ces débordements, soit quMl 
'é du désir de se feire une réputation, 
ua d'abord 4ans le clergé que l'abus que 
faisait de ses vastes propriétés ; mais 
soutint que le clergé ne pouvait pas être 
ire , et qu'il ne lui était pas permis d*al- 
SCS fonctions spirituelles des dignités 
t temporelles. €ette doctrine trouva des 
parmi les grands et dans le peuple : 
s*échauflèrent , et une révolte contre 
de Brescia fUt le résultat de la ferroen- 
urde dçs esprits. Le clergé s'aigrit, et 
. accusations au concile de iatran, qui 
n 1139. Le pape I^mpçent II fit con- 
tes excès que blâmait Arnaud ; mais il 
t sa doctrme, qu'Othon de Frisingue 
n ce^ termes : « 11 p'y a point de salut 
r pour les eccléstastîques qui ont des 
propriété , pour les évoques qui possè- 
seigncuries, ni pour le^ moines qui ont 
eubles ; toutes ces cboses appartiennent 
içes, et Tiisage n'en doit être accordé 
ûques. » Arnaud , banni de Fltalie, se 
Zurich, où il continua son enseignement. 
, p^ Vine lettre de saint Bernard, qu'il 
France vers 1140, et qu'il dogmatisait 
ancien maître Pierre Ahsailard. Cepen- 
ntretenait un parti si puissant à Rome, 
éclater une sédition ^la fin du pontificat 
it IL Les Romains, you|ant réduire le 
e contenter des dîmes et des oblations, 
lèrent au Capitole, et rétablirent le sénat, 
ils ajoutèrent un patrice aux sénateurs, 
rent cette dignité à Jourdain, fils de 
i Léon, qu'ils regardèrent comme leur 
a. La révolte s'accrut à la mort de Lu- 
en 1145. Les Romains voulurent con- 
son successeur Eugène ni à confirmer 
ement du sénat. Ce poptife s'y refiisa, 
de Çome. Arnaud y entra pendant son 
enflamma l'entbousiasme des séditieux, 
rta à abolir la préfecture, à ne recon- 
le le patriciat, à dévaster les propriétés 
^siastiques et même les églises. Au mois 
obre de la mCme année, Eugène rentra 
après avoir soumis les rebelles, excom- 
ourdain, et rétablit la dignité de préfet. 
V, successeur d'Anastase rv en 1154, 
irageox que ses prédécesseurs ou plus 
pai' les circonstances, frappa d'anatbème 
;t ses adbérents, dont quelques-uns des 



pins emportés avaient blessé à mert Gérard , 
cardinal-prétre de Sainte-Pudentiane, et jeta Vkk- 
terdit sur la ville de Rome, jusqu'à ce qu'on en 
eût chassé ce moine audacieux. Les Romains 
effrayés expulsèrent Arnaud et les arrialdistes, 
qui se retirèrent dans la Toscane et y continua 
rent leurs déclamations ^ aux applaudissements 
du public, qui regardait le novateur conime un 
prophète. L année suivante, le pape obtint du 
rof des Romains, Frédéric I", qu'Arnaud, qui 
d'abord avait été pris par le cardinal de Saint- 
Nicolas, et qut avait été arraché de ses mains 
par les efforts du vicomte de Campanie, serait 
livré i^u supplice. En eflet, par ordre du préfet 
de Rome> Arnaud ftit crucifié et son coi^ps 
brûlé. Ses cendres furent Jetées dans le Tibre, 
afin que ses disciples ne les vénérassent pas 
conamç des reliques. 

Is caractère de ce personns^ ne nous est 
parvenu que très-défiguré par la partialité dea 
historiens. Ce qu'il y a de certain, c'est que même 
ses adversaires les plus prononcés lui aceordent 
une éloquence remarquable, et ne lui contestent 
point des mœnrs pures et austères. « Il serait à 
souhaitçr, dit saint Bernard , que sa doctrine 
fût aussi saine que sa vie. Si vous connaissiex 
cet homme 1 il ne mange ni ne boit ; comme le 
diable, il n'a so-f que du sang des âmes. » Il im- 
porte de constater qu'Arnaud n'avait jwts pré- 
cisé^pent porté atteinte aux dogmes de l'Église, 
et ne voulait réformer que les abus du pouvoir 
et la discipline du clergé. Aussi Baronius l'a-t^l 
appelé avec raison le patriarche des héréêiques 
poluiques. [Enc, dçs g, du m., avec addit } 

D'Achery, Spicileffinm, l. XIU, p. M. - Giiulhrr, 
Ligurinus, seu de gestis Frid^Ui /^, Ut», lit , vers t?SU 
— Jiainl ^r^ard, Epiit. ^SS, 198, 196, S43. - f" ita 
JdrUtnif da^s Mur^torl, ^erum Ùalicarum scriptores, 
t. ni, p. Ul. — Baronius, Aitnafes ad anniim 1155. — 
OUo de Frelslngen, De gestis Friderici 1"^ dans Mura- 
toT\. Berum itaHeantm icriptoresy I. c. 28; Chronicon, 
Vil, c. SI. — J.-Ul KoUt, Dt Alruoido Brixieti$i disser- 
toCio; GœtUngue, t74S. \a-k^. — D.-H. Frauke, uirnold 
von Brescia; Zurich, 1825, ln-8«. 

ARifACTD OU aruaut de Marvelh, trouba- 
dour du douzième siècle, mort vers l'an 1189. 
Il naquit au château de Marvelh en Périgord. H 
débuta par des occupations assez peu poétiques, 
en écrivant chez un tat>ellion ; mais sa vocation 
l'emporta bientôt. Il suivit, en qualité de trou- 
badour, la comtesse Adélaïde ou Alexide, femme 
de Roger n , vicomte de Béziers ; il aima cette 
dame et chanta ses éloges ; mais il ne sot pas 
cacher S9 passion- Adélaïde lui interdit sa pré- 
sence. Il se retira alors à la cour du seigneur de 
Montpellier. Lea pièces qu'il composa, et dont 
quelquesrunes ont été reproduites par Millot, 
aont d'un styk V^he et monotone. 

Miilot, UksJL' lUUv. des troubadours. — Raynouard, 
Choix des poésies originales des troubadours. 

ARNAUD (Daniet), troubadour provençal, 

né dans le douzième siècle à Ribérac (Péiigord), 

mort vers 1 189. Ses poëmes ne disent rien de sa 

vie ; on y yoît seulement les noms de deux mat- 

• tresses qn'S aimait. Il raconte aussi qa'il alla à 
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)■ coDT de Ricbird Oxnr de Lion. Lb, il com- 
pou quelques cbints t ta ranlaisie , paroles et 
tausiquH, et inérila le surnom de méneslrel. H 
y inventa un genre de poésie appelé sesltne, 
dont l'originalilé cauBiHtalt dans la répétition 
comlHDée de certains atots et de certaines rimes. 
Son pasH-temiJS hTori était de compléter des 
vers avec des rimes qu'il se faisait donner d'a- 
vance, et d'y ajouter un sens, ce qu'on appelle 
anjoardtiiii àouti-HnUt. DuiXe et Pétrarque le 
regardent eonune le premier des poêles de la 
langue romane. Pétrarque le désigne spéciale- 
ment sous le nom de grand maitrt tramimr. 
Plusieurs poèmes erotiques du troubadour Ar- 
naud se trouvent en manuscrits à la BiUiothèque 
nab'oDsIe. La bibliothèque Laurentine k Florence 
en possède aussi des 
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ÀHHAiiD de Carcasses, tronbadour proTeo- 
fal, né vers le commencement du treizième 
siècle, mort probablement vers 1270. Il ne nous 
est connu que par un petit poème d'eniiroa trois 
cents vers, intitulé le Perroquet. — M. Ray- 
oouard trouve que « l'esprit brillant de. la cbe- 
valerie s'j «Hirood avec le goOt anacréontique 
des fictions extravagantes de l'Orient. B Du reste, 
l'auteur nous explique lui-même la morale de 
son poâne, en mettant cet éplli^e : • C'est 
Arnaud de Carcasses qui a écrit ceci, lui qui a si 
souvent sollicité les daines. Il a voulu chitier les 
maris qui croient pouvoir séquestrer leurs Tem- 
nies , et montrer qu'il vaudrait mieui les laisser 
' agir selon leur volonté. ■ 

HLUot, H«ii. JilWr. dM (nxitedoiiri, II, no-ni. — IU17- 
Douint, Choix ia fiiata eriiiiutl*Klii tnuliaiourt , 

AKitarD de Marsan, troubadour provençal. 
L virait probablement vers la Tin du treizième 
siècle. Millotle croit isau de l'illustre maison de 
Marsan. La seule pièce de poésie qui nous reste 
d'Arnaud est une peinture fort curieuse des modes 
de son siècle et de la façon de vivre des grands 
sdgneure. On ; trouve une sorte d'initiation aux 
usages et aux mœurs de la cbevaierie , écrite 
avec tant de naïveté qu'on se demande , après 
l'avoïc lue , si c'est une appréciation sérieuse ou 
bien une caricature que l'auteur a voulu nous 
laisser. 

Hlll<it.»(it. UM^r. du (nwtoiiaiin, I 11, BVT*. - Bit- 

ABNA(ii.B de Yillentuve, dîtde Baehtume, 
célèbre médecin et alchimiste, né vers 1240, 
mort en 1313. Le lien de sa naissance estincer- 
tain; car il y a plusieurs villes du nom de Ville- 
neuve ( Villa nova ) en France , en Espagne et en 
Italie. Il enseignait vers la fin du traùème siècle 
la médecine et l'alchimie à Barcelone, où il avait 
remplacé son maître CasanUla. En 1285 il fiit 
appelé auprès de Pierre m, roi d'Aiagon, en 
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qualité de premier médecin de la eoar;(i»elica 
qu'il ne conserva pas longtemps , car ses op- 

nions peu orthodoxes lui attirèrent l'eicomma- 
nlcation de la part de l'archevêque de Tartagme. 
n se réfugia A Paris , qu'il fut également oUi^ 
de quitter, parce qu'on l'accasail d'un comnime 
familier avec le diable, et de changer des pl>- 
quea de cuivre en or. Il sa retira i HoDlpellier, 
où il remplit, dit-<Hi, pendant quelques anaéci, 
nne place de régent à lafacultd de médecine.Di 
Montpellier il se rendit à Fioreoce, * Bohipe, 
h Naples, à Palerme, oA il se mit sous la ^ 
tection de Frédéric H, qui le combla de bin- 
faits. Le pape Clément V, attant de lagraieUe, 
réclama les soins d'Araauld de Villeneuve, ré- 
puté alors le plus liahile médecin du monde. Ltt 
papes réaidaient ï Avignon. Amauld s'emlw- 
qua aussitôt pour la France, mais le tbÏshso 
fît naufrage, et il périt en 1311, à un Age usa 
avancé; son corps fut enterré A Gènes en 1311, 
Dans la même année. Clément V écrivit, pesdut 
le concile général de Vienne, nne lettre cncr- 
clique, dans laquelle il conjure ceux qui Tiiol 
'SOUS son obéissance de lui découvrir où a M 
caché le traité de la Pratique de la MédtcHii, 
écrit par Amauld etdédlé au souverain poe^ 
Amauld avait encouru la cmsure ecclésiuliqM 
pour quelques propositions, parmi leaqudlisi oi 
remarque; "Laprédictionde la fin du monde pov 
l'annéii 1335 ; — Les bulles du pape «Mit l'oeam 
de l'homme; — Les moines corrompent li» loc- 
trinesdeJ.-C.jilssonl sans charité, et ils sowit 
tous damnés; ~ L'étude de la philosophie M 
être bannie des école9,et les théologiens oatlrts- 
inai fait de s'en servir; — Les eeuvres de iniri- 
ricorde sont plus agréables k Dieu que le uni- 
fice de l'autel; ~ Les fondalions des béaltM 
ou des messes sont buliles ; — Celui qui ramasH 
un grand nombre de gueux, et qui fonde des d>- 
pelles ou des messes perpétuelles, encourt la dan- 
nation éternelle. - D'après ta réputation lont jouiv 
sait Amauld de Villeneuve conune inédedn d 
comme alchimiste, on aurait pu croire que c'é- 
tait un prodige de science. El c'est mbns 11 « 
qu'on cherche à répandre de nos jours; ■Mt^>^ 
teur de l'article Amauldde Villeneuve, diul> 
Biographie universelle, Ht : «Il (Amiuld) 
découvrit lee trois acides sulfurique, murialigne 
et nitrique. 11 composa le premier de l'alcool, (1 
s'aperçut même que cet alcool pouvait rettsir 
quelques-uns des principes odorants et sapidn 
des vé^laux qui ; macèrent. On Id d(ét aaui 
les premiers essais réguliers de la diatillatlta;! 
fît connaître l'essence de térébenthine; il un- 
posa les premiers ratafias. » 

,11 y alï autant d'erreurs que de motsitmlM 
ces prétendues découvertes étaient connues loa^ 
temps avant Amauldde Villenenve, ainsi qoejs 
l'ai fait voir dans mou Histoire de ta Chif^i 
tom. I. — Parmi les ouvrages d' Amauld, qui «>) 
moins pour objet la chimie que la médedoe fth 
pharmacolo^e, on remarque : PraetteaSu^ 
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maria, seu Regimen magistri Ârnaldi de Vil- 
lanova ad instantiam papx démentis, qui est 
la même qae le traité de Praxi medica ; Rosa- 
rius Phiiosophomm; un commentaire sur le 
Regimen Sanitatis de Técole de Saleme; un 
traiCé de macrobiotique ( De conservanda Ju- 
ventute et retardante Senectute) , dédié au roi 
Robert Voyez Tanalyse de ces écrits dans VHis- 
Unre de la Chimie déjà citée. La première édi- 
tion des œuvres d'Amauld parut à Lyon, 1504^ 
roi. in-fol. (en caractères gothiques), avec une 
jHéfaoe de Thomas Murchius ; les éditions sub- 
séquentes ont paru, dans le même format, à 
Paris, 1509; à Venise, 1514; à Bâle, 1515 et 
1Ô85; à Lyon, 1520 et 1532. H. 

Symphor. Cbampier ( Campegius ) , De medecirue Claris 
tcriptoribug ; Lyon, 1806. — Bzovias, jénnal. eccUs.^ ad 
nnmm 1810. — Boula y. Histoire de l'Université de Pa- 
ris, t. IV. — La f^ie d'Amauld, duns les 'éditions de Bâle 
!tde Lyon. — Pierre Joseph (pseudonyme de Haitze), 
Vie d*Arna!uld;k\x, 1719, In-lS. - Fabrtcius, Biblioth. 
!ar. med. et inf. tetatis, 1 1. — Preind, Hist. de la Méd„ 
l ilL — N. Antonio , Bibiiotheca hispana vêtus. — As- 
inic. Histoire de la Faculté de médecine de Montpel- 
!<er. — Eymeric, Direclorium inquisitorium. — Groeiin, 
^schiehte der Chemic. — Ackerm.inn, Regimen sanita- 
tis Salemi. — Hoefer, Histoire de la Chimie, t. I, p. 885. 

ÂRNAULD DE TINTIGNAC, OU ( SUivant NOS- 

tradamus ) de cotign ag , troubadour proven- 
çal, n vivait au quatorzième siècle. Amauld fut 
protégé par Louis , roi de Sicile , et par la reine 
Jeanne, qui renvoyèrent comme négociateur vers 
les rebelles du Ck>l-de-Tende. Le fief de Cotignac 
loi fut attribué en récompense de ses services, 
n oe reste d' Amauld que trois chansons, dans les- 
({nelles U se plaint de rindifférence d'Isnarde, 
GOe du seigneur d'Antravènes, et pleure sur son 
amour malheureux. 

Millot, HisL litt. des Trottb., III, 87S-8T6.— Raynouard, 
Choix des poésies originales des Troua», V, 80. 

II. Amauld depuis le seizième siècle. 
ARNAULD DE POMPONNE. Voy. POMPONNE. 

ARNAULD (Antoine), avocat français, né à 
Paris en 1560, mort le 29 décembre 1619. 
Fils aîné d*Antoine Amauld , conseiller de la 
reine Catherine de Médicis, il fut reçu avocat 
ta pariement, et s'y distingua par son éloquence 
intânt que par sa probité. Son plaidoyer contre 
b jésuites en faveur de l'université de Paris, 
en 1594, lui acquit une grande célébrité. H a été 
réimprimé en 1717, in-12. H publia contre 
xtte société un autre ouvrage : le Franc et vé- 
niable discours du roi sur le rétablissement 
pii lui a été demandé par les jésuites, in-8°. 
On a encore de lui VAnti- Espagnol , imprimé 
tele Recueil des excellents et libres discours 
tur Cétat présent de la France, 1606, in-12, et 
fans les Mémoires de la Ligue, t. lY, p. 230; — 
la Pleur de Lys, 1593, in-8"; — la Délivrance 
de la Bretagne, et un ^4 vis au roi Louis XIII 
pour bien régner \ 1612, in-12 ; — la 1" et la 2* 
PhiUppique, 1592, in-8**. — Les jésuites l'accu- 
«èreat d'être huguenot. Il est vrai qu'il était fort 
oppoié à la Ligue; mais il ne l'était pas moins 



au protestantisme. H avait un grand nombre d'en- 
fants, parmi lesquels on distingue surtout les 
deux suivants. 

Arnaold d'Andilly, Mémoires, part. 1. — Leloog, Biblio- 
thégue historique de la France, t. v, p^. 884. 

Robert arnauld d'andillt , savant litté- 
rateur, fils aîné du précédent, naquit à Paris en 
1588, etmoumt le 27 septembre 1674. H jouit 
d'un grand crédit à la cour , et n'en fit usage que 
pour rendre service. Balzac disait de lui a qu'il 
ne rougissait point des vertus chrétiennes, et ne 
tirait point vanité des vertus morales. » A l'âge 
de cinquantexcinq ans, il quitta le monde pour 
se retirer dans la solitude de Port-Royal des 
Champs. On a de lui : r Traductions des Con- 
fessions de saint Augtistin, 1651, in-8** et in-12 ; 

— 2* Histoire des Juifs, deJosèphe, 1701, 
3 vol. in-8**, et 1706, in-12: plus élégante que 
fidèle, au jugement de plusieurs savants, et en 
particulier du P. Gillet, génovéfain, qui a égale- 
ment traduit cet historien. On estime l'édition 
d'Amsterdam avec figures, 1756, 3 vol. in-4*^ ; 

— 3« Des vies des saints Pères du désert et 
de quelques saints, écrites par les Pères de 
l'Église, 1668et 1680, 3 vol. in-8*';— 4* VÉchelle 
sainte de saint Jean Clymaque; traité du 
mépris du monde, par samt Eucher; du Gré 
spirituel de J. Moschus ; — 5° Des oeuvres de 
sainte Thérèse, m-A'', 1670 ; — 6" de celles du 
B. Jean d* A villa, in-fol.; — 7" Mémoires de sa 
vie écrits par lui-même, publiés par l'abbé 
Gouget, in-12, imprimés en 1734; — 8** Poëme 
sur la vie de J.-C., petit m-12 ; — 9° Œuvres 
chrétiennes en vers, et plusieurs autres ou- 
vrages. — Le fils aîné ( mort en 1698), Arnauld 
d'Andillt , suivit d'abord la carrière militaire, 
et se retira ensuite auprès de son oncle l'é- 
vêque d'Angers. H a laissé des Mémoires, 1756, 
en 3 parties in-8», publiées par le P. Pingre. 

Chaudon et Delandioe, Dictionnaire historique. 

Antoine arnauld, surnommé le grand 
Amauld , théologien et philosophe, né à Paris 
le 6 février 1612, mort le 6 août 1694 à Paris. 
H était le vingtième et le dernier des enfants 
d'Antoine Amauld, un des plus célèbres avocats 
de son temps, et frère d'Amauld d'Andilly. Il 
fit avec distinction ses études au collège de 
Calvi-Sorbonne, et sa philosophie au collège de 
Lisieux. On le destinait d'abord au barreau , et 
on lui fit faire son droit ; mais cette étude le 
dégoûta. L'abbé de Saint-Gyran ayant inspiré à 
sa mère la pensée de le consacrer à l'état ecclé- 
siastique, il entra en Sorbonne, et devint le 
disciple de Lescot, confesseur du cardinal de 
Richelieu et depuis évéque de Chartres. Ce 
docteur lui enseignait la théologie scolastique , 
lorsque l'abbé de Saint-Cyran lui conseilla de 
lire les opuscules de saint Augustin sur la grâce, 
et traça à ce puissant génie la carrière qu'il 
parcoumt depuis avec tant de gloire. Après 
cette lecture, son directeur lui ayant demandé 
ce qui l'avait le plus frappé, il répondit sur-le- 
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champ que c'était « la âifférence des deux états, 
de la nature saine, et de la nature corrompue 
parle péché. » Cette réponse est caractéristique : 
elle est tout Thomme. Dans sa thèse appelée 
Tentative y dédiée au clergé de France, et sou- 
tenue en 1636 devant une nombreuse assem- 
blée, Amauid fronda les sentiments de son pro- 
fesseur, et se brouilla pour toujours aycc lui. 
En 1638 il soutint sa sorbonique, et reçut le 
80us-diaconat. £n 1641, la Sorbonne voulut le 
recevoir de la société, quoicpi^il n*eût pas rem- 
pli les conditions auxquelles est attaché le droit 
d*en être, parce que la rare piété du sup- 
pliant, sa capacité extraordinaire et le succès 
éclatant de sa licence, lui méritaient cette 
faveur; mais le cardinal de Ridielieu , proviseur 
de Sorbonne, s'y opposa. En 1641 Arnauld fut 
ordonné prêtre, après s*étre dépouillé de sou 
bien en faveur du monastère de Port-Royal; il 
avait reçu le bonnet de docteur quelques jours 
auparavant. 

La haute réputation que lui acquit, en 1643, 
la publication du livre De la Fréquente Corn- 
miinion, porta la Sorbonne à revenir sur ce 
qui avait été délibéré précédemment, et à Tad- 
incttre dans sa société. Les honorables et nom- 
breuses approbations dont ce livre était muni ne 
purent arrêter ni les pamphlets ni les décla- 
mations du jésuite Nouet et de ses confrères. 
Arnauld opposa aux déclamations et aux libelles 
de SCS ennemis un Avertissement qui parut 
en tête d'une seconde édition de son livre, et sa 
Théologie morale des Jésuites, par laquelle il 
préluda à de longs combats. La plume de ces 
pères était trempée dans le fiel , celle d*Arnauld 
ne rétait pas moins ; et de toutes parts on se 
félicitait de travailler in inajoris Dei gloriam, 
Cfipcndant les écrits ne suffisaient point à la 
haine des jésuites : ils conseillèrent au chance- 
lier Séguier déporter l'affaire à Rome, et de 
forcer Arnauld d'aller se défendre en personne. 
Ce conseil eût prévalu, si Arnauld, l'université, 
le parlement, la Sorbonne en corps, n'eussent 
représenté, en 1644 , que « cette citation était 
contraire aux lois de l'Eglise de France , qui 
T(>uleQt que les causes nées dans son sein y 
soient jugées par eile, et à celles du royaume, 
qui ne permettent pas qu'un sujet soit justicia- 
ble d'un tribunal étranger. » Le gouvernement 
ne donna pas suite à la citation , et Arnauld 
8'(^nsevelit dans une retraite impénétrable, d'où 
il ne sortit que vingt ans après. 

Du fond de cette retraite, Arnauld dédia à la 
reine le livre de la Tradition de V Église sur la 
pénitence, qai parut en 1644. C'était une ré- 
jionse aux attaques de ses ennemis contre la 
Fréquente Communion, Il mit tous ses soins 
à préserver ce livre d'une censure que les jésui- 
tes poursuivaient à Rome avec acharnement; 
il n'y eut qu'une proposition, insérée dans la 
préface par l'abbé de Barcos , qui mérita con- 
dainaatioo. Ia ceosuroi portée ea 1645 , ne 



parut qu'en 1647, et encore sana aucune meii* 
tion du livre De la Fréquente Communion. 

Arnauld n'était pas encore débarrassé de cette 
affaire, qu'il s'en préparait une bien plus épineiist 
qui devait durer toute sa vie : l'affaire du juMé' 
nisme. VAugustinm, ou Traité sur la doctrine 4i 
saint Augustin, par JanséniuS) évêque d'Ypra, 
parut en 1640, et un décret du 1*' aoàt 1641 et 
prohiba la lecture. Urbain MU donna une tmUi 
contre l'ouvrage de Jansénius, pour en eropô* 
cher la réception en Sorbonne. Arnauld publia^ 
au mois d'août 1643, les Premières et Seconda 
Observations, qui furent suivies bientôt aprèstla 
Considérations sur une prétendue censure, àa 
Difficultés sur la bulle In eminenti , et de U 
première et seconde Apologie de Jansénius, 
Arnauld ne jouissait pas d'un moment d'armii- 
tlce, qu'il ne s'occupât 8ur-)e-cliamp d'unouvfâgê 
de piété. Il fit paraître successivement la tra- 
duction du livre des Moeurs de V Église ttithtÀi- 
que, du Hvre de la Correction et de /a Crdce, 
du livre de la Vérité de la religion, du livre (/«/a 
Foi, de V Espérance et delà Charité, et dn9Hh 
nuelde saint Augustin, 11 var'ait ces occopations 
par la traduction en latin de son livre De la Fré- 
quente Communion, par ses Aovx Objecliona 
contra Benat, Descartis Meditationes, et 
par quelques opuscules anti jésuitiques ou (li 
piété. U joignit aux travaux du cabinet , pen- 
dant quatre années, l'exercice du ministère 
ecclésiastique, la direction des religieuses et «iei 
pensionnaires de Port-Royal. En 1649, le syndie 
Cornet dénonça à la faculté de tliéologic sept 
propositions, dont cinq étaient extraites de VAh* 
gustinus. La querelle, qui n'était qu'assoupie, 
se réveilla avec plus de violence qu'auparavant 
Arnauld reprit la plume» et donna les Considé- 
rations sur l'entreprise du sieur Cornet. La 
dénonciation portée en Sorbonne n'était que le 
prélude de celle que l'on porta inreaque simal- 
tanément à Rome. Arnauld publia en 1650 des 
Considérations sur la lettre de M. de VatMres, 
qui était à la tête des dénonciateurs. Cette année 
vit aussi paraître V Apologie pour les saints 
Pères, le meilleur ouvrage, à l'avis d'Amauld, 
qui soit soili de sa plume. Jean de Labadie, 
jésuite pendant quinze ans, sortit de la société, 
et se lia avec les amis de Port-Àoyal; bieûtàt 
après il embrassa la réforme de Calvin. Les jé- 
suites triomphèrent : ils écrivirent que Idjcaûé- 
nisme était le grand chemin qui mhie an 
calvinisme, Arnauld opposa à leurs libelles une 
Lettre sur le sujet de l'apostasie de Jean.de 
Labadie, et la Remontrance aux pères jésnites 
touchant le Manifeste de la véritable doctrine 
des jansénistes. Pendant quelque temps Arnauld 
avait observé le plus rigide »lencc; mais le refiu 
d'absolution fait au duc de Liancourt , s'il na 
retirait sa petite-fille pensionnaire à Port-Royal, 
et s'il ne renvoyait de son hûtel le père Des^ 
mares et l'abbé de Bourzéis , alluma la bile da 
docteur. 11 écrivit en 1655 une JUltrt à UM 
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personnede condition, Cettelettre fut Tivement 
atb((uée , et il se yU obligé d'en écrire une Se- 
cmde à un duc et pair, Oo rapporte qu'après 
l'avoir lue, le pape Alexandre VU loua la piété 
et Térudition de Tauteur, et Texhorta à mépri- 
ser à Tavenir les libelles de ses adversaires. Ce- 
peydant elle fut pour lui une source de nouvelles 
pdaes : elle lui suscita une censure de la Sor- 
boone , surtout par le doute qu'elle exprimait 
qqe les cinq propositions fussent contenues dans 
le livre de Jansénius. Cette discussion , où le 
docteur Amauld avait multiplié les écrits en 
iilm et en français, ne Toccupait pas tellement 
«'il ne composât des ouvrages d'un autre genre. 
UaTait publié, au commencement, la Concorde 
de$ Évangiles et VOffice du Saint-Sacrement ^ 
doQt on admire la préfoce, et encore plus la Table 
Aiitonçue et chronologique. Il composa, Tan- 
née 4e sa condamnation, la Réponse à un écrit 
(otnyet de la sainte Épine, de V Autorité des 
Racles.., Des motifs de prudence le contrai- 
garent d'abandonner le monastère de Port-Royal 
ÇdU habitait depuis 1648, et de se réfugier avec 
ITicole dans une retraite inaccessible. En 1656, 
il fut exclu de la société de Sorbonne et même 
<ie la faculté de théologie. « C'est aujourd'hui, 
^vait-il à sa nièce, la mère Angélique, qu'on 
noe doit rayer du nombre des docteurs; j'espère 
ea la bonté de Dieu qu'il ne me rayera pas 
iKmr cela du nombre de ses serviteurs. C'est la 
>eule qualité que je désire conserver. » Tous les 
iocfteurs qui ne voulurent pas signer sa con- 
lanmation furent également exclus et privés des 
avantages qui sont attachés à cette qualité. 
^Uime se montrait HMHns sévère à l'égard d'Ar- 
lanld : elle prokibait ses écrits , mais ne les cen- 
surait pas. Amauld entretenait une correspon- 
de très-étendue et très-suivie. 11 était l'ora- 
cle de son parti ; on attendait sa réponse pour 
^ 00 pour se tenir en repos. De quelque 
l^radiipeose activité d'esprit qu'il fût doué, il 
Q*ca était pas moins excédé de tant de tracas- 
series et de tant de travaux. Ses amis même 
augmentaient les peines de sa situation : les 
(Utt avaient besoin d'un frein pour être retenus 
daai les bornes de la modération; il fallait 
cutter les autres pour les eonduire au but où 
l'on tendait. C'était wi général qui guidait au 
QMnbU des troupes iodiscipliBées , composées 
d'hoBunes valeureux et d'hommes timides. Ar- 
i)9ild s'était aperçn qu'une guerre défensive 
arec les jésuites lui était moins favorable qu'une 
KMrre eflensive, et il porta cette dernière dans 
riotériear de leurs retranchements. Les jésuites 
« W aqi a ient les jansénistes sur leur foi : les jansé- 
ni^ attaquèrent les jésuites sur leur morale; 
il&leur reprochèrent d'avilir la religion par des 
f'slitiaes superstitieuses. 
AnvUd fournit des matériaux à Pascal pour 
^ ^rmntiaUs, Jl publia en 1658 Cinq écrits 
«/(weur des curés de Paris contre les car 
'^'ûte reidcA^; en 1662 y la AouveUe hérésie I 



des jésuites, les Illusions des jésuites dans l'ex- 
posé de leur thèse, Factum pour les curés de 
Paris sur cette thèse; en 1665, Remarques sur 
la bulle d'Alexandre VU contre les censures de 
Yernant et d'Amadœus; en 1689 et 1690, Cinq 
dénonciations du péché philosoplUque; en 1683, 
le second volume de la Morale pratique des 
jésuites : le premier avait paru en 1C69, le troi- 
sième parut en 1689 , et les cinq autres à diffé- 
rentes époques jusqu'en 1694, où le dernier fut 
imprimé; de 1685 à 1688, quatre Factum pour 
les petits-neveux de Jansénius , contenant la ré- 
futation du roman de fiourgfontaine et autres 
calomnies. Vers le même temps Arnauld com- 
posa des ouvrages qui resteront comme des 
monuments éternels d'un des plus beaux génies 
qui aient honoré la France, et qui feront regret- 
ter à jamais le long emploi de sj grands talents 
à des controverses dont le fond ne porte souvent 
que sur des mots. 11 publia ou laissa en manus- 
crits : !• la Grammaire générale et raisonnée 
dite de Port- Royal ; — 2" le Règlement pour 
l'étude des belles-lettres ; — 3** la Logique, ou 
VArt de penser; — 4» Nouveaux élétnenlsde 
géométrie; — 5" Réflexions sur V éloquence des 
prédicateurs. Tous ces ouvrages ont été per- 
fectionnés depuis par des hommes habiles , mais 
le premier jet en est dû au docteur Amauld. 
Son cachet subsiste toujours au milieu des amé- 
liorations qu'on y a faites. 

Arnauld était un des plus profonds métaphysi- 
ciens de son siècle; ses Nouvelles Objections 
contre les Méditations de Descartes , dont nous 
avons déjà parié; le Traité des vraies et des 
fausses idées, publié en 1683; les Réflexions 
philosophiques et théologiques, 1685; sa Dis- 
sertation stir les miracles de l'ancienne loi , 
1685; ses Neuf lettres au père Malebranche, et 
tout ce qu'il a écrit contre ce philosophe, contre 
dom Lami ou contre Nicole, en sont des témoi- 
gnages incontestables. On peut mettre en tète des 
ouvrages d'Arnauld qui touchent en quelque sorte 
à la jurisprudence , V Apologie pour les catho- 
liques, 1681 et 1682. C'est un chef-d'œuvre de 
dialectique et de bonne discussion. Les juriscon- 
sultes et les canonistes ont admiré son savoir et 
son éloquence dans V Éclaircissement sur Vau^ 
torité des conciles, 1684 ; dans les Six écrits 
pour la défense de l'évéque d'Aleth contre quel- 
ques ecclésiastiques et quelques gentilshommes 
de son diocèse, 1665 et 1666 ; dans les Six mé- 
moires publiés pour la cause des quatre évéques ; 
dans les quatre Mémoires pour la duchesse de 
Longueville, sur la souveraineté de Neuchâtel; 
dans un Mémoire pour le duc de Liancourt, et 
dans quelques autres pièces de ce genre. Plusieurs 
questions du droit public y sont traitées avec 
une supériorité digne de lui, et pouvant servir 
de modèle. D'un autre côté, nous devons à 
Amauld de précieux éclaircissements sur les 
difficultés qui se rencontrent dans le Nouveau 
Testament, et sur la lecture de ce livre sacré en 
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langue vulgaire. H donna, en 1669, la Concorde 
des Évangiles en fhmçais ; en 1666, le Nouveau 
Testament de Mons. Cette traduction, qui 
essuya beaucoup de critiques , donna lieu à une 
multitude d'écrits pour sa défense; il y en a 
contre Tarcheréque d*£mbrun , contre le père 
Maimbourg, contre le père Annat, contre Mal- 
let, contre des anonymes, sur un Décret du 
pape qui la condamnait , et sur un Mandement 
de Tarchevèque de Paris. Il s'occupa aussi, avec 
succès, de critique. H fit des commentaires sur 
le liyre de saint Augustin de Correctione et 
Gratia , sur les Confessions de ce père , sur 
l'édition que l'on préparait de ses œuvres, et 
sur divers sujets qui lui furent soumis. Tous 
ceux de ses amis que l'on attaqua trouvèrent 
en lui un zélé défenseur. H prêta sa plume aux 
religieuses de Port-Royal, aux théologiens com- 
promis dans la Fourberie de Louvain, à l'évè- 
que d'Aleth, etc. En louant le savoir éminent et 
les sublimes qualités d'Amauld , nous ne pré- 
tendons nullement approuver les erreurs et 
l'opini&treté que Ton a condamnées dans sa per- 
sonne. Nous resterons étrangers au jansénisme 
comme à tout autre parti. 

En 1668, Amauld se prêta de bonne grâce à 
l'accommodement appelé la paix de VÈglise, 
et fut présenté au nonce, qui l'accueillit avec la 
plus grande distinction et donna des éloges à ses 
rares talents. « Monsieur, lui dit-il , vous avez 
« une plume d'or pour défendre l'Église de Dieu.» 
Il fut également présenté au roi, et lui fit son 
compliment. Le roi lui répondit qu'il était bien 
aise de voir un homme de son mérite ; qu'U 
avait ouï faire beaucoup d'estime de sa personne, 
et qu'il souhaitait que ses talents fussent em- 
ployés à défendre l'Église. Il reçut partout le 
même accueil, les mêmes louanges, et cependant 
il ne fut pas rétabli en Sorbonne. 

Afin de remplir les engagements qu'il avait 
contractés, il se mit à travailler à la réfutation 
du protestantisme. Déjà il avait publié quelques 
ouvrages polémiques sur cette matière, entre 
autres la Petite Perpétuité de la Foi, 1664. La 
Graride Perpétuité de la Foi sur l'Eucharis- 
tie , qui est principalement de Nicole, parut suc- 
cessivement en 1669, 1671 et 1672, 3 volumes 
in-4°. On doit à Amauld seul : 1** Renversement 
de la morale de Jésus- Christ par les calvi- 
nistes, 1672, in-4"; — 2" V Impiété de la mo- 
rale des calvinistes, 1675, in-4**; — 3° Remar- 
ques sur une lettre de M. Spon, 1680, in-8°; 
— 4** le Calvinisme convaincu de nouveaux 
dogmes impies , 1682 ; — b" Réponse générale 
à M. Claude, 1671. 

Durant l'intervalle qui s'écoula depuis la paix 
de Clément IX jusqu'à la reprise ouverte des 
hostilités, Amauld fit quelques voyages pour 
voir ses parents, se lia d'amitié avec Boileau et 
le réformateur de la Trappe , et se réconcilia 
avec Racine au sujet de la tragédie de Phèdre, 
dans laquelle il avait cra apercevoir le jansé- 



nisme. Tout le monde était curieux de voir un 
homme si célèbre; mais il se dérobait autaot 
qu'il lui était possible à ce quil appelait la ser- 
vitude des visites. On cite le trait suivant comme 
preuve de la simplicité d'Amauld : La duchesse 
de LongueviUe lui avait donné asile dans son 
hôtel vers 1666, à condition qu'U n'y paraîtrait 
qu'en habit séculier, avec une grande perruque 
et l'épée au côté. H y fut attaqué de la fièvre : 
la princesse fit venir le médecin Braycr, et lui re- 
commanda d'avoir soin d'un gentilhomme qu'elle 
protégeait particulièrement. Brayer monte diei 
le malade, qui, après l'avoir entretenu de sa 
fièvre , lui demanda la nouvelle du jour. « Oo 
parle, dit Brayer, d'un livre nouveau de Port- 
Royal, qu'on attribue à M. Amauld ou à M. de 
Sacy ; mais je ne le crois pas de ce dernier, il 
n'écrit pas si bien. — Que voulez-vous dire, 
monsieur? répond Amauld avec vivacité; moo 
neveu écrit mieux que moi. » Brayer regarde en 
face son malade, se met à rire, descend cliez la 
princesse, et lui dit : « La maladie de votre gen- 
tilhomme n'est pas considérable; je vous con- 
seille cependant de faire en sorte qu'il ne voie 
personne : il ne faut pas le laisser parier. » 

Bien qu'Araauld fût persuadé que les cinq 
propositions n'étaient point dans le livre de 
Jansénius, il était entré néanmoins de bonne 
fol dans l'accommodement, et n'avait pas voula 
le troubler en rompant le silence qu'il avait 
promis. Mais cette inquiétude naturelle w\ 
hommes, et plus particulièrement aux théo- 
logiens , ne put pas s'accommoder longtemps 
d'une paix si chèrement achetée : elle fut trou- 
blée par de misérables chicanes. L'affaire de la 
régale, la mort de la duchesse de LongueviUe, 
l'accusation de cabale contre l'État jointe à la 
note d'hérésie , l'ordre formel de sortir du faa- 
bourg Saint-Jacques, toutes ces choses réunies 
forcèrent le docteur Amauld de se retirer en 
1679 à Fontenay-aux-Roses^ et, quelques jours 
après, de se réfugier à Mons, dans la Flandre 
autrichienne. Cette contrainte, à son âge et avec 
une santé affaiblie par une vie laborieuse et sé- 
dentaire, lui fut pénible; il la déplorait amère- 
ineut dans un de ses ouvrages. Cependant Ar- 
nauld ne resta pas longtemps à Mons; il erra de 
ville en ville, sans demeure fixe, toujours écri- 
vant pour la défense de sa cause avec une vi- 
gueur de style que ses amis même ne jugeaient 
pas sans reproche, mais qu'il s'efforça de jnsti* 
fier par des écrits ex professo. Il est étonnant 
que cet homme, que réalité d'âme la plus 
cofistante , une douceur aimable , une conversa- 
tion toujours instractive, rendaient cher à tous 
ceux qui l'approcliaient, ait été si monlant, si 
acrimonieux dans sa polémique. Peut-être doit- 
on s'étonner davantage qu'il ait eu avec ses 
principaux amis des démêlés et des discussions 
sur les matières même pour lesquelles il était 
condamné. C'est ainsi qu'il écrivit contre Pa«ical 
et Domat, contre Gilbert deChoiseul, évêqaede 
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roornay , contre Nicole et contre le pape Inno- 
cent XJ , son protecteur, parce qu'U avait con- 
Jamné la déclaration du clergé de France, au 
grand détriment des hérétiques, et contre le père 
Malebranche. Amauld mourut à Bruxelles, âgé 
le qoatre-Tingt-deux ans. Son corps fut enterré 
ians réglise de Sainte-Catherine de cette ville; 
m cœur Ait porté à Port-Royal-des-Champs, 
l'où U fut transféré à Palaiseau en 1710. Boi- 
ea{^ composa son épitaphe; Racine, Santeul et 
faotres poètes célébrèrent aussi ses vertus et 
les talents. Le père Quesnel publia, en 1697, 
m Recueil de plusieurs pièces concernant 
■origine, la vie et la mort d^ Amauld, 2 vol. 
n-12. L'abbé de Majainville a donné une Vie 
dos étendue de ce célèbre théologien; Paris, 
1783, 2 vol. in-S" et 1 vol. in-4«, en tète des Œu- 
vres d'Amauld. 

Les ouvrages d'Amauld ont été souvent re- 
produits par la presse. En 1783 et années sui- 
rantes, on les a recueillis en 48 vol. in-4<'. Cette 
immense collection, assez bien soignée, ren- 
ferme une foule de documents précieux pour 
lldstoire des égarements de Tesprit humain. 
Elle est précédée d'un catalogue de tous ses 
oavrages par ordre chronologique. H ne faut pas 
ooblier que le docteur Amauld eut une grande 
part à la Bible de Sacy , à V Amour pénitent de 
Réercassel , évoque de Castorie , et que les jan- 
sénistes n'ont rien publié d'important sans le lui 
communiquer. [L'abbé ns la Bouderie, dans 
^Enc, des g. du m.] 

BUtoire de la vie et dei ouvragei de M. Amauld. 
- Sitole-Beuve , Port-Royal, vol. Il, p. 8. — Suppté- 
«fltf au Hecrologe dei principaux défenseur» et con- 
ftueurs de la vérité. — Helation de la retraite de 
M. Amauld dans les PaysBcu en 1679.— Dacier, Éloge 
ié tabbe Amauld , dans les Mém. de l'jécad. des ins- 
ertpt., t XLVIII (1808). 

La soeur aînée d'Antoine Amauld ( Jacque- 
Im-Marie-Angélique de Sainte- Madeleine), 
Bée en 1591 , morte en 1661 , devint religieuse 
4 huit ans, et, contre le règlement, abbesse de 
Port-Royai-des-Champsàonze ans. Elle introdui- 
sil à dix-sept ans la réforme de Ctteauxdans son 
abbaye, et y fit revivre la discipline de saint 
Bernard. La réforme de l'abbaye de Maubuisson, 
fiomremée par la soeur Gabrielle d'Estrées, lui 
ctttt bien des préoccupaiions. Elle transféra 
Ottoite son monastère des Champs à Paris , et 
ofadnt du roi que l'abbesse serait élective et trien- 
ule. — Sa 8<Bor, la mère Jeanne-Catherine- 
Àpiès de Saint-Paul, morte le 19 février 1671, 
pvbiia deux livres , l'un intitulé r Image d*une 
Vicieuse par faite et d'une imparfaite, Paris, 
^•W, in-12; eiVantre, le Chapelet secret du 
^t Sacrement, 1663, in-12. Elle a aussi tra- 
yiiÛéaux Constitutions de Port-Royal, 1721, 
i^lt.— Elles étaient six sœurs religieuses dans le 
ntme monastère, toutes occupées des disputes 
«r lagrftce : leur nièce, la mère Angélique de 
^Wean Amauld, fille d'Amauld d'AndlUy, 
**^|eue eQ|nme elles de Port-Royal ( née en 
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1624, morte en 1684), a composé les Mémoires 
pour servir à la vie de la mire Marie-Angéli- 
que Amauld de Sainte-Madeleine, réformor 
trice de Port- Royal, publiés en 1737, in-12. 
Dom Clémencet a pabUé ses Conférences en 
1760,3 vol. in-12. 

Mémoires pour servir à la vie de Marie-Ângéliqwt 
Amauld, 1787, tn-li. 

Le frère d'Antoine Amauld, Henri Amauld, 
né à Paris en 1597, mort le 8 juin 1694, fut élu 
évèque de Toul par le chapitre diocésam. Mais 
les querelles que le droit d'élection occasionna 
l'empêchèrent d'accepter. En 1645, il fut envoyé 
à Rome pour apaiser les contestations surve- 
nues entre les Barberins et Innocent X. L'abbé 
Amauld montra beaucoup de zèle pour l'intérêt 
de sa patrie et des Barberins. Cette maison fit 
frapper une médaille en son honneur, et lui éleva 
une statue, avec le vers que {«"ortunat avait com- 
posé pour saint Grégoire de Tours : 

Alpibus Arvemis veniens mons altior ipsis. 

Les Barberins faisaient, dans ce vers, allusion 
aux armes et à la patrie des Amauld, qui étaient 
d'Auvergne. L'abbé Amauld, de retour en France, 
fut nommé évêque d'Angers Tan 1649. Il ne 
quitta qu'une seule fois son diocèse, et ce fut 
pour convertir le prince de Tarente, et pour le 
réconcilier avec le duc de la Trémouille, son père. 
La ville d'Angers s'étant révoltée en 1652, ce 
prélat calma la reine mère qui s'avançait pour la 
punir, et lui dit un jour, en la communiant : « Re- 
cevez, madame, votre Dieu, qui a pardonné à ses 
ennemis en mourant sur la croix. » Ou disait de 
lui que « le mehleur titre pour en obtem'r des grâ- 
ces, était de l'avoir offensé. » La prière, la lec- 
ture , les affaires de son diocèse occupaient tout 
son temps. Quelqu'un lui représentant qu'il devait 
prendre un jour dans la semaine pour se délas- 
ser, il lui dit : « Oui, je le veux bien, pourva 
que vous me donniez un jour o6 je ne sois pas 
évêque. » 11 signa le formulaire, après l'avoir 
d'abord refusé , et fit sa paix par ce moyen avec 
Clément IX. Ses Négociations à la cour de 
Rome et en différentes cours d'Italie ont été 
publiées à Paris par Burtin en 5 vol. in-12, 
longtemps après sa mort, en 1748. On y trouve 
beaucoup d'anecdotes curieuses et des particu- 
larités intéressantes, racontées dans le style qui 
était commun à tous les Arnauld 

Nécrologe de Vablaye de Notre-Dame de Port- Roy al- 
des<ihamps, vol. IV, p. 87. — Mémoire* pour servir à 
r histoire de Port- Roy al; Utrecht, 1748, 1. 1. p. lo. — 
Chandon et Delandtne , Dictionnaire historique. — Be- 
soigne, rie de Henri Amauld ; Coiogat (Paris), i7S6, 
8 voL in-iS. 

ARIIAULD (iin^otne), général français, né à 
Grenoble le 14 janvier 1749, mort en Hollande 
en 1804. Il entra au service, comme soldat, 
dans le régiment des gardes de Lorraine. En 
1791 , il fut reçu capitaine dans le premier ba- 
taillon des volontaires nationaux du Calvados, et 
nommé, dès le même jonr, lieutenant-colonel 
de ce bataillon avec lequel il fut envoyé à l'ar- 
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mée du Nord. H participa aux glorieuses journées 
de Ifonscoote les 7, 8 et 9 septembre 1793^ et 
7 eut le bras gauche fracassé d'un coup de feu, 
en combattant près de Yarmouth. Il fît ensuite 
les campagnes de la Hollande. Employé à Tarmée 
du Rhin en 1800, il combattit, le 6 mai, à 
Kirchberg, près d*Ulm. L'ennemi ayant débou- 
ché par la forêt de Baitzcim , le général Amauld, 
qui avait reçu ordre de s'opposer à ce mouve- 
ment, marcha sur lui au pas de charge, essuya 
une volée à mitraille qui fut très-meurtrière , et, 
sans avoir égard à la supérioHté du nombre, 
soutenu seulement par son deuxième bataillon 
qui marchait en colonne serrée, il culbuta trois 
bataillons d'infanterie et un régiment de cava- 
lerie autrichienne, les mit en fuite, et leur fit 
douze cents prisonniers. Il commanda la demi- 
brigade à la bataille de Hohenlinden le 3 dé- 
cembre 1800. Dans cette affaire, trois bataillons 
de grenadiers hongrois s'avançaient au lias de 
charge : le général Richcpanse, qui commandait 
la division sur laquelle ils se portaient, montrant 
cette troupe ennemie aux grenadiers de la 48® , 
leur adressa cette question : « Que me dites- 
vous de ces hommes-là? — Général, ils sont 
morts. » Telle fut la réponse des soldats français, 
qui, se précipitant sur l'ennemi, le culbutèrent. 
Le général Amauld, dirigeant cette action , con- 
tribua au gain de la bataille et à la prise de toute 
l'artillerie de l'armée autricliienne. En 1802, il 
fit la campagne de Hanovre, fut nommé général 
de brigade le 23 août 1803, et commandant de 
la Légion-d'Honneur le 14 juin 1804. Il fut em- 
ployé ensuite au camp de Zeist et sur les côtes 
de la Zélande , où il demeura jusqu'à la fin de 
ses jours. 

MénTiotrcs du temps. — De Courcelles, Dictionnaire 
historique dei généraux français. 

ARXAUT OU ÂRNArLT DE LA BORIB 

(François), chanoine de Périgueux et chancelier 
de l'université de Bordeaux, mort en 1607 , a 
publié les Antiquités de Périgord, 1577. 

Le p. Lelong, Bibliothégw française, ei Vhbbt Gonjet, 
Mémoires. 

ARNAUD {François-Thomas- Marie Bacu- 
LARD d'), auteur dramatique, né à Paris le 18 
septembre 1718, mort le 8 novembre 1805. ïi 
fut du nombre des enfants précoces et des au- 
teurs remarquables , plutôt par le nombre que 
par le mérite de leurs écrits. Il put dire comme 
"Voltaire : 

Dès le bcrceao Je bégayai des vers. 

Mais les vers qu'il bégaya ne passeront point à 
la postérité. On ne connaît guère que par leurs 
titres trois tragé<1ies qu'il composa dans sa 
jeunesse. Aucune ne fut jouée; une seule fut im- 
primée : cette pièce a pour sujet ta Saint-Bar- 
thétemi. Quelque faibles que fussent ces pre- 
mières productions , elles attirèrent l'attention 
de Voltaire, et procurèrent à l'auteur des mar- 
ques de sa bienveillance. Quelques poésies lé- 
Ijjàres avaient étendu la réputation du jeune 



d'Arnaud. Un prince célèbre par la protectio» ; 
quMl accorda à plusieurs gens de lèftrês, et a v 
ne crut pas déroger en se rendiint leur émuj^ 
Frédéric U , fit de d*Arnaud sdii corréspondap 
littéraire à Paris, rappela ensuffe^ Berlin, fae- 
cueillit avec distinction , 1c nbroma son Ovidé^ 
et, selon son usage, lui adressa dès Vers fran- 
çais où il le désignait cbmVne le succes'seur âé 
Voltaire, qui s'éteint, âisalt-U, à son à>uchbnl 
Ce fut en 1750, et Voltaire 'était alors dans 
toute la force de son talent On pen^ bien i^ISi 
ne fut pas flatté du compliment. Retiré à'îplresdé, 
d'Arnaud fht nommé côloiseillër ije légation, pois, 
de retour à Paris, il se répandit dans le mon^, 
qu'il quitta pour se livrer, dans la' retraite,' à 
son goût |)our les lettres: Les noinbreuxtolo- 
mes qu'il publia eurent' un succès dé larnus 
dans lés boutiques , dans tes provinces et dans 
les colonies. Ils rapportèrent 2 millions à bli^ 
brairie , et cependant ràuteuf mourait' <le âlm. 
Si sa jeunesse avait joui idè quelque sucï^s j'sa 
vieillesse fut moins heureuse : jeté dans lés fdi 
pendant la terreur, d^Araaud né sortit de prisoi 
que pour traîner une existence Tort triste, ré 
duit a travainer par besoin, ce qui permet rare- 
ment de travailler avec gloire. De tbu^ ses ou- 
vrages les plus faibles furent, en eOet, cenx fôe 
lui commanda la nécessité. t.c noiiibre de sl^ 
écrits , tant en vers qu'en prose , est coûsitlé^ 
rable. Les principaux sont : V Histoire dètf-k 
3/*"* de la Èèdoyère, les Épreuves du senti- 
ment, les Délassements dé Chpmme serisiÙB, 
les Loisirs utiles , le Comte de Conimingà, 
Euphémie, Fayel et Mérinval, Odes sacrées. 
Le Comte de Comminges seul fut représeoté a 
1790, et ne dut, comme l'a dit un auteur em- 
temporain, son succès momentané qu*à l*flt)rnjife 
nouveauté du spectacle. Le genre lugu'|)re ébi|f 
celui de d'Arnaud. Ses romans surtout portsat 
le caractère d'une imagination som|)rc : «' C* 
sont, disait la Harpe , non des cônltcs {ijeiB, 
mais des contes noirs. » tine partie dé ses ob- 
vrages a été publiée à Paris , 'l7ôi , 3 Vof. io-12. 
[JEnc, des g, du m.] 

Qaérard, la France littéraire, — Feller, Dielimnmrs 
historique. — Biographie des ContemjMrainf. ^ Jour* 
dain, Poet,fr., t. II, p. 8OT. 

ARNAUD (François), abbé de Gran4c)iainp, 
littérateur et publiciste français, né le 27 \vàm 
1721 à Aubignon, près de Carpentras; n.orta 
Paris le 2 décembre 1784. 11 débuta par des arli- 
clcs publiés dans le Journal étranger et dans la 
Gazette littéraire de V Europe ( 17C0 et 1761). 
Ces articles ont été réunis et pul>liés séparément, 
sous le titre : Variétés littéraires , oU Recu/àl 
des pièces tant originales que traduites , coJh 
cernant la philosophie, la littérature et les 
arts; Paris, 1770, 4 vol. in- 12. n était colla- 
borateur de Suard, e\ soutint avec ardeur U 
philosopliie du dix-huitième siècle, dont il s'éU4 
d'abord montré l'adversaire. On cite enoàre de 
l'abbé Arnaud ; l"* Mémoires lus à rAcadénûe dei 



ir le style de Pfato^ , )^ P^'^ 1^^ 

Caliille,U vie d'^pel^; sur les icceats et l'har- 
moaie de la langue grecque , sur quelques quea- 
liou rdative» h la musique aueienae. — 2-° Let- 
trt au totnUieCay lus mr la musique, 1764: 
l'aoteur ae inootre «alhoueiaste île U musique. 
Admirateur pa«sioppé de Gluck, et sursommË U 
frand ponll/e des çlucfilsles, il déclara U 
purre à Mannootcj, partisan de Piccini, et 
l'un et l'antre |a soutinrent par des épigrammes ; 
— 3° ObsemaCiotu sur U génie (T Horace el de 
Pétrarque, h'abbi Arnaud nrantre combien le 
premier snt unir l'amonr des jouissances actives 
iDpmcbant poijr le repos , la douceur des nuFurs 
ils probité, unemoràle racileaux principes aos- 
tères; et il caractérise ainsi le talent de Pétrar- 
que : ■ Libre comme rimaglaation, hardi comme 
le génie; qui fut consacré aii\ 4ieoi, aux héros 
dïramour. • — Les icuTrea complètes de Tàbbé 
4muid ont été imprima à Parie, 1808, 3 vbl. 
iM». 

DredoiMaira hUtmiaut. — QnÉrird, la Frana HIU- 

iisADB (George tt'), philosophe et juris- 
««ratie holbndiis, né'è Prandier le le sep- 
t«iiibrel71I, mortiers I7B5. Descoidantd'une 
famile rrançaise rëfogiée eo Hollande, S éludia 
i runiversilé de FrasFker, sous Wesseling et 
Houslerhiiis. Il s'est bit connaître par les ou- 
tr»(M KiriTtnts : SpecUxen animadversionum 
tdeliqfiotfcr ipt.gr. ;Hanlerw}k, 1738, in-g"; 
eriliqses sut Anacréon, Callimaqiie, Eschyle, 
)lmid0te, Xénoplion, et le grammairien Héphea- 
^■, — LectiottvmgreccarumMri //jlaHaye, 
l'MliD-*'; — De dus Paredrois, teu adses- 
wriftui; ibjd., 173S, in-S"; — Variamm eon- 
ierfworem/iftridwo.-FranpIier, 1738; — Rt* 
SrxTBlarum, eum observalionibws U.-J. Amt- 
îwit; Utreciit, 1767, în-S°, ouvrage posthume. 
AnuDil abandonna plus tard laphilnsopliiepour 
Auilier le droit, et devint professeur de juris- 
pndmce à l'université de Franeker. Son éloge 
«troirre dans Hemsterhuis et L.-C. Wakkenar, 
Orofionei; Lejile, 1784, in-g°. 

HMHtFriiuH, itrattona; m, p. in. — «ddung, 
S<«frt»nt > JArMr, dUae«'Mnts-tMikrtm-l^ii-(m. 

UXAL'D de BoBSil (George), clûrurgieu 
blottis. Dé vers le commencement du dlx-bui- 
Kaie siède, mort à Londres lé 27 féTrieri774. 
Ilwetj9ud'ai)urd son art à Paris, dans l'Ëcole 
^Sûol-Cdme, et se û\a ensuite à Londres. 
Set Mirages, qui oui de la clarté et de la pro- 
^pr, sout : Dissertations sur les hernies ; 
Wres, 174S, ï io|. b-ll; — laslruclions 
kuilières sur le même si0el; Londres, 1764, 
•*■; — OiiservtUions sur l'anivrisme; Lon- 
èn, 1760, in-g" ; — laslrueliont simples sur 
letwuiladiei de i'arétre et de la oessie; Lon- 
fcts, 1763, iii-8°i — Ihsserlalions sur les lier- 
xapArodiles; Londres, 1706, in-8"; — Discours 
UT Cimportance de l'anaComie; J^udres, 
767, in-â" ; — Mémoires de chirurgie, avec des 
emarqua mr Cmu de ta médeciut et de la 



ABNAULT ^ 

efitrurgie en Franee et en Angleterre ; fans, 

1769, 2 roi. in-4° : la plupart de ces écrits son^ 
en anglais. lien existe une édition franfaise,: ToL 
in-*"; — Remarques sur les ^ets et tés 
luages de rexlrait de Saturne, par Goulardj, 
Londres, 177l,in-S°. 
Ditllmaaift IfUlurti/at ia la Jf^dcd». ' 

4BHADD de Nobteville ( f^iils- Daniel), jei- 
dedn, né ^ Oriéans |e 34 décembre I7D1 , inort 
te 1" mars 1778'.' 0n a de' lui : S^anuel déi 
dames de charité ; Orl^s, 1^7 , jo-]!; Paris, 
1766, 176a, I7B6, in-l3:'t'e^uj)reç'ua] ^far- 
mules à l'usage'des persoimes i^iant^lef ;' — 
Œdologie, où Trailé du ro.ssigno( fime çw 
chanteur, contenant la maaiiré dé le prà\~ 
dre au filet, de le nmrrlr /acitemehf e» cagç. 
et d'en avoir le eàant pendant toute i'unn^e,-, 
Paris, 1761, io-li; — ilisloiré naluretu 
des animaux, pour servir :'e caiiliaiiation. « 
lamatière médicale de GcoXfiay ;Pw\i, 'ili6, 
6 vol. \b-\2; — Descriplian aùirgde dei plan- 
tes usuelles etnplog&s dtuis le i(anuei de$ 
dames de charité; i7o7, in-iî; —cours de 
médecine pratique; Paris, 17G0, in-(a : q^ 
ouvrage est tiré ijes leçons de peirejn. 

la Société rayait rU Midectw, t. H -.'im — <!h'aadéil et 

^ABitADLT ( Lttclen-Émile), auteur drama- 
tique, lils de Vinc.-AntiÙDe, né t Versulles en 
1787. Il se consacra d'abord à (a carrière admi- 
nistrative, fut nommé auditeur au conseil d'EUt 
en I80S, et, par suite des conquîtes de l'empire, 
il Hit chargé du gonvememenl de l'islije dans 
les provinces illyriunnes. iievenu en France 
après la perte de ces conquêtes, il tut ooinint 
d'abord sous-préfet à Chiteauroux, fonctions 
qu'il conserva pendant la première restauration; 
au relourde Napoléon, il fui nommé préfet de 
l'Ardèclie. Destitué, lors de la seconde restaura- 
tion, k l'époque où son père fut proscrit, il alla 
le voir sur la terre d'exil ; et, après hii avoir pro- 
digué Irr témoignages de son dévouement lilial, 
il revint en France quelques années avant le 
rappel de M. Araault père. Ce fut pendant cet 
intervalle qu'après avoir présenté au Tliéâtre^ 
Français la tragédie de Perlinax, auei généra- 
lement attribuée k M. Amault père, U lit repré- 
senter Régulus. Cette tragédie, en 3 actes, eut 
un grand nombre de représentations i Paris et 
dans les départements. Le principal rOle mit 
dans un nouveau jour le talent de Talma , quel- 
que t^nps avant que ce grand acteur fut erdevé 
k la scène. Encouragé par ce succès, il fit re- 
présenter d'aulres tragédie» qui obtinrent aussi 
de noiiibrfuscs représentations : Pierre de Por- 
tugal, le Dernier jour de Tiliire, el Catherine 
de Médiciê. Apiè» la révolution de juillet, U 
rentra dans l'adininistralion ; et fut nommé suc- 
cessivement préfet de SaOne-el-Loire, de la Heur- 
tlie, etc., et laissa partout d'bonorables souve> 
ujrs. [Enc. des g. du m.] 

~ ' tioiiuain t* 4a CmMTMHaa. 

10. 
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ARNAULT (Vincent-Antoine) , littérateur 
français, né à Paris le T'^ janvier 1706, mort le 
16 septembre 1834. Après avoir fait d'excellentes 
études au collège de Juilly, dirigé par les orato- 
riens, il fit jouer en 1791 , au Théâtre-Français^ sa 
tragédie de Marins à Mintumes, qui obtint un 
grand succès. Un an après, il donna sur la même 
scène Lucrèce, où il ne craignit pas de montrer 
Brutus simulant la folie au milieu de la cour des 
Tarquins, et se jouant de ses redoutables enne- 
mis jusque sous le poignard. Malgré ses tragédies 
républicaines, Tauteur était attaché à la monar- 
chie. La journée du 10 août, et son horreur pour 
les massacres de septembre, lui firent chercher 
un asUe à Tétranger. Rentré en France à la fin 
de 93 , il fut arrêté comme émigré. Livré aux 
membres d*un tribunal révolutionnaire, il ne dut 
son salut peut-être qu'au respect qu'inspirait en- 
core le souvenir de Marins. 

Chargé par Napoléon, en 1797, d'organiser le 
gouvernement des lies Ioniennes, M. Amault 
composa ses Vénitiens à Venise même, sur 
les ruines de cette république. H fiit successi- 
vement nommé membre de llnstitut et chef de 
rinstruction publique. Traité avec affection par 
l'homme immortel qu'il admirait, il l'aima, l'aida 
de tous ses efforts à triompher de l'anarchie au 
18 brumaire, le servit dans sa haute fortune, et 
resta fidèle à son malheur. L'esprit de parti lui 
en fit un crime. Après la seconde déchéance de 
l'empereur, M. Amault , exilé à Bruxelles , fit 
cependant, en 1816, représenter au Théâtre- 
Français sa tragédie de GermanicnSf qui fut 
entendue jusqu'au bout avec un vif intérêt. Mais 
lorsqu'on voulut nommer l'auteur, une opposi- 
tion formidable engagea dans le parterre, contre 
ses partisans, une lutte terrible, où l'on crut voir 
tous les symptêmes d'une guerre civile. 

M. Amault, après avoir trouvé dans son exil 
les plus honorables distinctions, fut enfin rendu 
à sa patrie en 1819; Ses œuvres ont été recueil- 
lies en 5 vol. in-8'', Paris, 1818, et réimprimées 
plusieurs fois en Belgique. On y remarque sur- 
tout les tragédies de Marins , des Vénitiens, 
d*Oscar, de Germanicns, du Roi et le Lut- 
bonreur, la Rançon de Dugnesclin, ou les 
mceurs du qnatorzième siècle, une autre co- 
médie de circonstance en deux actes et en vers 
libres, intitulée les Gens à deux visages; enfin 
des Mélanges de prose, des Poésies diverses, et 
des Fables souvent dtées. A ces ouvrages il faut 
ajouter encore la Vie politiqne et militaire de 
Napoléon , ouvrage orné de planches lithogra- 
phiées, Paris, 1822, 3 vol. in-fol.; etla Nouvelle 
Biographie des Contemporains, 20 vol. in-8*, 
Paris, 1820-1825, publiée en collaboration avec 
A. Jay,E. Jouy et J. deNorvins. M. Amault ayant 
été rappelé en 1829 à l'Académie française, 
d'où il avait été éliminé, M. Yillemain lui adressa, 
en qualité de directeur de l'illustre compagnie, 
un discours remarquable , dont nous voudrions 
pouvoir reproduire quelques passages. 



M. Amault fiit nommé , à la place de feu 
M. Andrieux, sécrétant perpétuel de l'Académie 
française y et il a publié les Souvenirs â^un 
sexagénaire, 4 toI. in-8*, Paris, 1833. On y 
trouve des faits curieux, peu connus, et des 
pages dignes de Tacite, dont il a, dans ses ju- 
gements sur ses contemporains, souvent la sé- 
vérité, mais aussi , comme VkoA de Pline le 
Jeune, dans ses affections, la chaleureuse cons- 
tance. [Enc. des g, du m. avec addit.] 

Dictionnaire de la Conversation. — Le Bas, DieL en* 
cyctop. de la France. — M. Scrit>e, Éloge d^Amautt, dam 
les Mém.de VAcad., 1885. — Jourdain, Poétei/ronfaii, 
t. II , p. 18S-tU. 

ARNAUDIN ( o'), littérateur, né à Paris 

en 1690, mort en 1717. H était neveu d'un mé- 
decin distingué, le docteur d'Amaudm, encore 
plus renommé comme théologien que comme 
médecin. On a du jeune d'Amaudin : une tra- 
duction estimée du traité de Cornélius Agrippa, 
De la grandeur et de Vexcellence des femmes 
au-dessus des hommes, avec des notes cu- 
rieuses et la vie d'Agrippa; Paris, 1713, in-12; 
— Réfutation,par leraisonnement, d^un livre 
intitulé De Vaction de Dieu sur les crior 
tnres; Paris, 1714, in-12; — laVie de àm 
Pierre le Nain, religietuc et ancien sous-prieur 
de la Trappe, etc. ; Paris, 1715, in-12. 

QViérard, la France littéraire. 

*ARifAUS OU ARNŒiTS, savaut islandais, 
vivait au commencement du dix-huitième siède, 
et écrivit : Tabula annomm mnndi e. S. S., 
et Philone dedncta, ouvrage qui fiit publié en 
1669 par Amas Mordus. 

Adelang, Sapplément à JOcher, jiUgemeinei GéUhr- 
tenrJLexicon. 

ARNATON (François), théologien français, 
né à l'Isle , petite ville sur la Sorgue , près de la 
fontaine de Vaucluse, vers 1740 ; mort le 25 no- 
vembre 1824. Bachelier en Sorbonne, il fot 
nommé chanome de la collégiale de llsle et 
prieur-curé de Vaucluse. Le comte de Provence 
(plus tard Louis XVni) étant venu visiter U 
fontaine de Vaucluse, Amavon l'accompagna} et 
conçut l'idée de décrire la célèbre fontaine et 
ses environs, d'édairdr l'histoire de Pétrarque 
et de Laure, et de justifier l'histoire de leurs 
amours. En 1790, Ariiavon fut député à Rome 
par l'assemblée représentative et nationale qû 
siégeait à Carpentras; il devait traita avec 
Pie VI les intérêts de la partie du comtat Ve- 
naissin qui demeurait sous la domination da 
saint-siége. Une fois cette mission remplie» 
Amavon ne s'occupa plus que de travaux lit- 
téraires. Après le concordat de 1802, il Ait 
nommé chanoine titulaire de la métropole de 
Paris, avec le titre honorifique de doyen. Datait 
aussi le titre de vicaire-général de Tarchevéquo 
de Gorfou. On a de lui : Discours apologéti^^ 
de la religion chrétienne, au sujet depl^' 
sieurs assertions du Contrat social et contre 
les paradoxes des faux politiques du siècU ; 
I 1773, in-8**j — Voyagea Vaucluse, in^j -^ 



m AABAVON 

pélrarçu* à TaueUue, primée de la poésie 
lyrique Uaiienne, orateur et philosophe le 
plv* renommé de son siècle, et non mûint 
cél^e par la constance de sa passion pottr 
lavtrtveuse Laure; et l'hiztoirede lajon- 
toine de Vaveliae, par wi anàen habitant; 
Piria, an XI (1803), in-S" de 391 pages; — 
JitfDur de lointaine de Vaucliue, contenant 
eimtoire de celte source , et tout ce qui est 
dipie ^observation dans cette contrée! par 
raïUear du Vo jage à Vaucliue et de Pétnnpie 
iVandoEe; Paris, Debray, 1805, io-S°. 

rma liaeralrt, 1, M. 

auiAT (.... d'), antiqaaire, vivait vers le 
nSea do dJK-huitiënie siëde à Lausanne, ob il 
CBcigDail tlùaloire et (es bellea-lettrea. On a 
iwt pea de détails sur sa vie. Outre une traduc- 
bu française des Opuscula anatomica de Hol- 
hr, Laasaime, 1760, in-s°, il s'eat Tait coa- 
ultrt par on ouvrage intitula de ta Vie privée 
daiomaini, Lausanne, 176ï,in-lZ; réimprimé 
nui le ttre A'Habitvdu et mœurs privées 
àa gomains; Paris, 1795, in-8''. Suivant 
H. Woss , Biographie unioerselte de Michaud, 
m Ta qoelquefoia cooToodu avec à'Amay ou 

iuiav oa D*AEIIEX (Simon-Auguste d'), 
aiym 1750 k Hlodeu, rédigea pendant long- 
loi;* la Gazette de Sente, et se fit connaître 
[m plusieurs traductians de l'allemand eo traa- 

;às, panai lesquelles an remarque l'ifùfoire de 
la Saerre de Trente Ans, par ScMlier. 

Qntnnl. la rraaee littéraire. 
lUD (Charles), Gis de Josné, poljgraphe 
Wrmaod, néen 1S73, mort en 1721. H étudiai 
Rottocfc, devint eu 1703 reclenr de l'école de 
Heditin, et fut appelé en 1704 à professa: la 
fiât ^ l'hébreu dans la ville où il avait com- 
wocé ses études. On a de lui, entre autres ou- 
■nges, les suivants : Schediasma Sibliotheex 
pzcic difficilioris; Rostock, I70Î; — Mblio- 
liKa potitico-heraldica; Leipzig, 1705; — 
ilbluUhecaatilico-politica ;'liosUiik, 1706; — 
liiiiertatiodeeulturaingenii;BoiUxk, 170S; 
~ Bibliotlteea Jos.-Prid. Mayeri blbllca , 
'«^continuata: Rostock, 1713. 

"dniif . SuppiemcDl 1 JOcher, Attgenutna Celehr- 

UiD (CAriJtian), théologien allemand, né 
a 1613, mort en 1653. H étudia à Le;de, Wit- 
ki^og, Leipzig et Strasbourg, et enseigna la 
lnpqne à Rostocli. D mourut assez jeune. On a 
^M 1 Diisertaiio de philosophia vetemm; 
Iwlciek, 1650, in-é"; — Discurria pallticus de 
fn»elpiit eonstituentibui et conservantibia 
'^MpHAIlcoDi; Rostock, lesi ; — De Dero uju 
litïw In thmlogia; Hostock, ISàOj — Pro- 
fmua de elegantiorilms lojiees appella- 
'""ihu; Rostock. 

t'Eluj. SappLtmeiit k Jd 



»■■ (Jean), tbéologieii allanand, né i 
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BaUenstadt, dans le dudké d'Aidialt, le 17 dé- 
cembre 1655, mort i Celle le 11 mai 1621. Il 
étudia d'abord la médecine ; mais il ûl vœu, du- 
rant une maladie, de se donner tout eoti» ï la 
tliéult^c, s'il guérissalL H devint ensuite minis- 
tre à Quedlimbourg et à Brunswick , et fut per- 
sécuté pour ses doctrines et pour les erreurs qui 
lui étaient attribuées, ce qui le porta à se retirer 
à Eislebeo. En 1611, le duc de Lunebourg lui 
donna la surintendance des églises du dncbé. 
Amd laissa les ouvrages suivants : le Vrai Chris- 
tianisme ( Wabres Cliristenlhum ) , 1609 : cet 
ouvrage eut un succès extraordinaire, et Tut tra- 
duit en français par Beauval et dans presque tou- 
tes les langues de l'Europe; — Informatoriunt 
biblicum; — De «nione credentium cum 
Christo; ~ Seelenarzney toider die Pestileni 
<,Remèdedes Ames contre lacontagion); — Haus 
und Her^kircke (l'Église du cœur et de la mai- 
son )j — iei Mystères de la méchanceté; et 
d'autres écrits, tous empreint d'une piété voisine 
du mysticisme. 
Jechrr. Allgemelnià CeWirttn-I.'xIam, utc \r. Sup- 

AHHD OU AK?iiiiDs (Jûsué), théologien pro- 
testant, né a Gustrow, d^s le Mecklembourg, le 
9 septembre [626; mortdans sa ville natale le 5 
avril 1686. On a de lui : Miscellanea sacra, 
1648, in-S*; — f Anti-Vallembourg ; Gustrow, 
1S64, in~i''; — Clavis antiquitatuia judaiea- 
rum ; Leipzig, 1707, in-i". Voyez la liste com- 
plète de ses ouvrages dans les Méomires de 
Nicéron, XLm. 
Ctaaiidon et Dcl.niUne, Dletioiau^in Mttoriqta. - NI- 

*AKnDT (Ernest-Mauriee), puMiciste alle- 
mand, né le 26 décembre 1769 à Scboritz, dans 
l'Ue de Riigen). H fut en 1306 professeur à l'u- 
niversitt de Geifawald. D se fit connaître d'abord 
dans le monde littéraire par la relation de ses 
voyages en Suède , en Italie , eo France , en Alle- 
magne, qui foi'meat plusieurs volumes. En 1803 
parut son ouvrage la Germanie et l'Europe, où 
il y a beaucoup d'idées neuves sur les aris, sur 
l'éducadon, sur la tendance des esprits, ete. Qua- 
tre ans après, il fit paraître sou Esprit du temps 
(Geisl der Zeit, 1807), où il avertit l'AHeroagne 
des plans de Napoléon. M. Amdt nlié^Ia pas à 
déclarer qu'il fallait combattre ce conquérant 
par ses prqires armes. Cet ouvrage, publiédans 
un temps où l'ascendant de l'cmpei'eur des 
Français réduisait déjà la plupart des écrivains 
au silence, fit une grande sensation et eut sqc- 
cessivement quinze éditions. Obligé de s'enl^tr 
en Suède, M. Amdt continua d'enflammer le 
patriotisme des Allemands, qui se rappellent en- 
core sa bmeose chanson populaire: Wasistdes 
Deutschen Vatertand? (Qu'est-ce que la pa- 
trie de l'Allemand P ) , etc. Lorsqu'en£n la nation 
allonande eut secoué le joug, fl revint de son exil 
et reçut de nomlmux lém(Hgnages d'estime. Le 
roi de Prusse l'appda, en 1818, à la chaire dlù»- 
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toire de Ton^Yersitë de ^nn ; mais dès Tannée 
suivariie M. Arndt donna de l'ombrage à la ^- 
lice 6ouf)çonneuse de la diète germani(]ue. Il 
demandait, avec d'autres hommes coura;;eiix, 
les garanties sociales que les gouTcniements 
d'Allema^e avaient promises dans le moment 
clu danger, et auxquelles ils ne pensèrent plus 
quand l'orage fut passé. On l'accnsa de menées 
démagogiques, on le tourmenta de poursuites et 
d'enquêtes, m. Arndt, tonjours ferme et coï^ 
Tarent , (trotesta contre THIégalIté de la j)rocé- 
dtire. On finit par le laisser tranqnilie , mais on 
Itij dta fa chaire qu'il avait si bien occupée. 
Arridt ne fut rétabli dans sa place de professeur 
qu'en 1840, après vingt ans de 8us()ension , et 
en 1848 il entra à rassemblée nationale de 
Fr^icfori, d'où il sortit le 21 mai ia'i9 avec le 
parti constitutionnel, représenté par M. de Ga- 
gem. On a publié en 18jO, à Leipzig, Un choix 
des poésies d'Arnctt. [ Encyc, des g, du m. aveé 
àddii. ] 

Connersat.'Lexicon, ëdit. de 185S. 

▲Buibl' {Godejroi- Auguste), professeur <ï'é- 
conomie politique à Leipzig, né à Breslau le 
24 novembre 1748, mort le 10 octobre 1819. 
Il occupa sa chaire pendant quarante ans. On a 
de lui un grand nombre de dissertations histori- 
ques et de droit, presque toutes d*un intérêt local 
et très-circonscrit. Ses principaux écrits sont : une 
Collection complète d'écrits politiques pour 
servir à Vhistoire de Bavière depuis la mort 
de l'électeur Maximilien III et Cextinction, 
en sa personne, de la branche GuUlelmine de 
la maison de Bavière ( en ail. ) ; Francfort et 
Leipzig, 1778-1779; — Progr. Johannem 
Constantem et Johannem Fridericum, Saxo- 
nlœ electores, nequaquam religionis causa 
oppugnosse creationem Ferdinandi t, ré- 
gis Romanonim; Leipzig, 1780, in-4°; — Ar- 
chives de V Histoire de Saxe (en ail.); ibid., 
r* ^art., 1784; 2*' part., 1785; 3' part., 1786, 
gr. in-8° ; — Diss. de variis principum Saxo- 
niœ controversiis , pacto Naumburgico, anno 
1554, transactis; ibid., 1781, in-4'*; — Nouv. 
Archives de VHist, de la Saxe (en allem.), 
4'* part. ; ibid., 1804, în-8°; — Progr. non- 
nulla de ingenio et moribus Maurïtii,prin- 
cipis electoris Saxoniœ ; ibîd., 1806, în-4°. 

Ersch et Gruber, Encyclop. Allemande. 

* ARNDT {Jean'Godefrol), historien, néàHalle 
le 12 janvier 1713, mort à Riga le I**^ septembre 
1767. Il liabita longtemps la Livonie comme 
précepteur des enfants d'un seigneur du pays , 
et fut, depuis 1747, recteur du gymnase (col- 
lège) de Riga. On a de lui : 1° Chroniques 
livoniennes (en allemand); r* partie, conte- 
nant l'histoire de la Livonie sous ses pre- 
miers évéques, on les Origines de la Livonie 
sacrée et civile; Halle, 1747 ; — 2* partie, con- 
tenant l'histoire de ta Livonie sous ses grands 
maîtres, etc.; ib., 1753, in-fol. ; — Réjlexions 
programmatiques sur l'origine des belles- 
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lettres dans la Hvoniê (en àncmand); Riga; 
1754, in-4*; — une édition, augmentée d'une 
préface, d'un ouvrage intéressant de Jean-Bernard 
de Fischer, intitulé Lieftaendïsches Landwir- 
thscha/tsbuch auf die Erdgegend von Litf- 
Est^nd Curland eingerichfet ( Économie ru- 
rale de la Livonie, etc.); Halle , 1753, m-8*; 
2*édit.,Riga, 1772, în-8'». 

fK'i (tr biiHrh. ytbhandlung von deii Liejidndisehen Ca- 
chichtschreibern, 

\ AMEXDTS (£o«j«), junseoBsvdteallemaod, 
na(|uit à Arnslierg le 19 août 1805. Il éhidîaà 
Bonn, où il devint en 1837 professeur sirp- 
plôant , poste qu'il quitta , deux ans après, 
|K>ur une chaire de professeur titulafre à fu- 
niversîté de Breslau. D'un voyage en Italie 
( 1834-1835)11 rapporte les variantes dcsmanos- 
crits fernéâioris pour l'édition de FestriSj JB^ 
O. Millier. Après la révolution de 1848, il foi 
nommé membre de l'assemblée nationale à 
Francfort, et donna sa démission le 12 mai 1849. 
M. Arcndts a publié plusieurs notices dans le 
Recueil judiciaire de Weiske (Rechtslexicon). 

Conversât. 'fjexicon. 

ARNB ( Thomas- Augttstin),nmfiiden angla», 
né en 1710, mort en 1778.11 étaii fils d'un tapis- 
sier, et fut d'abord destiné au barreau. 9(a^ il 
se sentit une telle vocation pour la musique, qu'il 
Gt porter secrètement une vieille épinctte dans 
le grenier de la maison de son père, afin de 
pouvoir poursuivre ses études favorites. Pen- 
dant longtemps il fut obligé de garder le secret: 
enfin son père, voyant ses progrès, fut con- 
traint de céder à son désir. 3a sœur possédait 
une belle voix, et était aussi passionnée que lui 
pour la musique; il obtint d'elle qu'elle choisit 
la profession de cantatrice. 11 composa une p^- 
tie pour elle; dans son premier opéra de Âosa- 
mond (d'après le texte d'Addison), qui fut exé- 
cuté en 1733. Bientôt suivit l'opéra-comique 
Tom Thumb, ou l'Opéra des opéras. Son style 
est encore plus original et plus savant dans Co- 
mus, qu'il fit paraître en 1738. Le public était 
charmé de sa mélodie animée, gaie et naturelle, 
jointe à la vérité et à la simplicité de Tcxpi-ession. 
En 1740, Arne épousa Cécile Young, cantatrice 
distinguée, qui avait été élevée dans un pension- 
nat italien. Ils se rendirent en 1742 en Irlande, 
où ils obtinrent de grands succès. Deux ans 
après, Arne fut engagé comme compositeur, et sa 
femme comme cantatrice, au théâtre doDrury- 
Lane, à Londres. 11 composa plusieurs mo^ 
ceaux, en 1745, pour les concerts du VaHxhafl- 
Après avoir écrit deux oratorio et plusieurs 
opéras , dont un sous le titre d'Élisa, et ayaût 
reçu la qualité de professeur de musique à Ox- 
ford , il essaya de faire une composition dans 16 
genre italien, Artaserse, d'après Metasta.se, et 
qui eut du succès. Il faisait mieux valoir son 
talent dans le genre simple et erotique ()ue dans 
le genre grave et élevé. Il composa aussi pli> ' 
sieurs chants pour les drame» de Sbakspeare» 
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et qnelqa^ piorcfiaqx .Taries de musjque ins- 
trumentale, il inourut d'une Ria^adie spasipc^i- 
qae. Sa sœur, devint une cantatrice distinguée, 
copiie sous le, nom de madame Cihber. 
.Voici le titre des ouvrages d'Arne : Rosa- 
rnndey 1733; — Opéra des opéras, 1733; — 
Zara, 1736;.— Comtis^ 1738, gravé; — the 
$Und beggar of Bethnatgreen ; — Fall oj 
Pha^on.;.— King Pépins campaign, 1745; 
— Don Saverio, 1749; — Temple qfDulness, 
1745; — Brilannia, 1744; — Elisa, 1750; — 
Çimona; — Artaserse, 1762, gravé en parti- 
tioD;-r- Elfrida; — King Arthur; r— the 
Guardian outwitted, 1765, gravé en partition; 
TT the Birth of Hercules, 1766 ; — Açhilles 
inj^çttifioats ; — Thomas and Sally,_ gravé en 
partition; — the Choice q/ Harlequin; — Sy- 
r«îi;-T theJMies Frolick, en 1770,. gravé en 
parlttion; — VOlgmpiade, opéra italien. — Ses 
«t^orios sont i Alfred^ 1746; — Judith, 
\M\j^Trij>to-Portsmouth, gravé à Londres, 
Il a fail aussi graver pour. îa chambre : Co^in 
aàdpfiŒbfig dialogue,. 1745;,-r- Ode on Skaks- 
Searer-r-^ong in thfs/airy taie; — the Oracle 
or thfi, resùlver of q^^tipns, Wifh 32 p(^es 
^sgnqs^ 1763; r- May^ajf, ; -r Niï^e hqgk qf 
sèjtec^. çhaiisà ^ongs^r-r ^olo, thoînas Acné est 
l^tftfèof Qji farjieax cnant national des Anglais , 
MeàtÙannia, , ,.^ ^ 

Fé^ BiograpMe univ. det Musiciens. — Biogra- 
phical Dicùonary. 

, ÂRNà (Michel) f ÀlIs du pr^îécleiit, né à Ion- 
ares en 1741, mort en 1808. A Vâge de dix ans, 
il exécntaîf sur le clavecin des morcesaux de 
paspdel et de Scarla^ti av^ une correction ^ur- 
IjreDaate. En 1764 il donna, en société avec Bat- 
tjsbiue, au théâtre dé Drury-Lane, Topera 
fÀlcmena,.q^ n'eut aucun succès, et the Fay's- 
iflle, qui fut injeux accueilli. Cimon fut joué eh 
1767; c'est le meilleur ouvrage de Michel Àrhe, 
pi; vers 1780, quitta sa profession pour se li- 
vrer à la recherche de la pierre philosophale; 
ij.fit même construire à Chelsea un bâtiment 
^uilûi servit de iatx>ratoire. Mais ayant été ruiné 
par les dépenses que lui occasionna l'objet de 
ses recherches,. il rentra dans la carrière de la 
Quoique, et écrivit de petites pièces pour. Içs 
tbé^tres. de ,Covènt-Garden , du Yauxliall et du 
Hanelagh. [Enc. des g, du m.] 

fétis. Biographie universelle des Musiciens. 

AiuîBSiANBi (^Jtistin), çoédecin allemand, né 
ÎLunebovrg le 23 juin 1763, mor^ le 25 juillet 
(807. 11 étudia à Gcettingue, où il devint profes- 
«ur, et se brûla la cervelle dans sa , yille na- 
aie, par suite de. quelques tracasseries de fa- 
illie, n a laissé de ncônbreux écrits : Comb- 
ien tatio de oleis unguinosis; Gœltingue, 
785^ in-4° : c'est un travail sur les corps gras ; 
-Sur la reproduction des nerfs (^m ail.); 
œttingue, 1786, in-8"; — ExpeQmentorum 
rcq redintegrationçm partium corporis in 
vis animalitms^y institutorum Prodromus; 
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Gœttingue, 1786, m-4'*; — Expériences sur 
les régénérations chez les animaux vivants 
(en allemand); Gœttîngue, 1787, 2 vol. în-8% 
avec onze plapches : l'auteur combat l'opinion 
de la régénération des nerfs après leur section ; 

— Commentatio de aphthis; Gœttingue, 1787, 
in-8°; — De morbo venereo Analecta quœdam; 
Gcettingue, 1789, in-4" : il admet l'origine amé- 
ricaine de la syphilis; — Bibliothèque de Chi- 
rurgie (?/ de Médecine pratique (en allemand); 
Gœttingue, 1790-1,794, in-8"; — Esquisse d*une 
matière médicale pratique (en allemand); 
Gœttingue, f. I", p. 1791, t. d% p. 1792, 
in-8'*; -^ Bemar^ùes sur la perforation de 
l'apophyse mastoïde dans certains cas de sur- 
dité (eh allemand); Gœttingue, 1792, in-8*, 
avec trois planches; — Synopsis Nosologix in 
usum prœlectionum academicarum ; Givitm- 
gue, 1793, iri-8**; — Revue des instruments 
de chirurgie les plus célèbres et les plus usités 
des temps anciens et modernes (en allemand ) ; 
Gœttingue, 1796, in-S** ; ouvrage intéressant pour 
l'histoire de la chirurgie. — Introduction à la 
matière médicale (eîi allemand) ; Gœttingue, 
1797, hi-8"; — Compte rendu de la clinique 
chirurgicale de Gœttingue (en allemand); 
Gœttinguë,l797-1800,in-8°;-— iWa^fcwïwc/iirwr- 
gical (en aïlemapd); Gœttingue, in-8*, t. i", 
1797-1798; 1. 11% 1799-1800; t.Ili*, 1801-1804; 

— Bibliothèque de Médecine, de Chirurgie et 
d'Accouchement ( en allemand ) ; Gœttingue , 
1799-1800, m-^''\ — Système de Chirurgie, etc. 
( en allemand ) ; Gcettingue, t. T', 1800 ; t. II*, 
in-8° ; — Manuel de Médecine pratique ( en al- 
lemand ) ; Gœttingue, in-S*". 

Biographie médicale. — Sprcngel, CeschicMe der 
Medicin. — Arnemann, fForks, 

▲RNEX. Voy. Arney. 

AKNHÊIM ou ARNIM. Voy. ArKIH, 

ÀRNiGio (Barthélemi) , médecin italien, 
né à Brescia en 1525, mort en 1577. Il exerça 
d'abord la profession de son père, qui était 
maréchal-ferrant, et se livra ensuite avec ar- 
deur à l'étude de la médecine. Mais l'exercice 
de cette profession faillit lui coûter la vie ; et 
l'on raconte que, se trouvant à Brescia, il fut sur 
le point d'être lapidé par les habitants, qu'il ne 
guérissait pas comme ils s'y attendaient. Cet 
épisode de sa vie le fit renoncer à la pratique 
pour la théorie. L'un des premiers parmi les 
médecins d'alors , il étudia la météorologie. H 
laissa : Rime; Venise, 1555 ; — Lettere, Rime 
ed Orazione; 1558, in-4"; —Lettura letta pth 
blicamente sopra il sonetto del Petrarca; 
Brescia, 1555, hi-8' ; — Meteoria, ovvero dis- 
corso intorno aile impressïoni imper fette 
umide e secche, etc.; Brescia, 1568; — Dieci 
Veglie degli ammendati costumi degll umana 
vita; Brescia, 1577 ; — la Medicina d'Amore, 

Mazzuchelli, Scritiori Italia. 

ARNIM ou ARNHEiJM, ancienne famille alle- 
mande , dont on fait remonter l'arrivée dans 16 



SOS 



ARNIM 



804 



Brandebourg à Fannée 926. EDe a foomi plosiears 
hommes remarquables, dont lesprindpaux sont : 
▲RNiM ou ÂRSiHEiM {Jean-George d*), ap- 
pelé aussi Amheim, et plus connu sous le nom 
de Capucin luthérien, fut lieutenant général 
au service de Tempereur et de la Saxe électo- 
rale pendant la guerre de trente ans. Né en 
1581 dans rUkermark, il mourut à Dresde le 18 
avril 1641. n servit d'abord sous les drapeaux 
suédois ; Gustave- Adolphe fut son premier maî- 
tre. En 1626 il passa sous les ordres de Wal- 
lenstein , pour lequel il eut plusieurs missions 
importantes à remplir. En 1631, on le retrouve 
an service de l'électeur de Saxe, et à la tâte des 
troupes saxonnes pendant la célèbre bataille de 
Leipzig. Après la paix de Prague que l'électeur 
de Saxe conclut avec l'empereur Ferdinand 11, 
Amheim quitta le service pour se retirer dans 
ses terres. C'est là que le feld-maréchal Wran- 
gel le fit enlever et transporter à Stockholm en 
1647, pour le punir de la trahison qu'on lui im- 
putait ; mais, adroit et courageux, Amheim par- 
vint à s'échapper de sa prison. De retour auprès 
de son ancien maître , il reçut de nouveau le 
commandement des armées impériales et saxon- 
nes. Peut-être sa versatilité l'eût-elle poussé 
encore une fois dans les rangs opposés , si la 
mort n'avait mis fin bientôt après à sa carrière 
Inzarre. A la face du monde, Amheim se mon- 
trait protestant zélé ; mais cela n'empêcha pas 
qu'il ne pass&t pour un jésuite déguisé. Riche- 
lieu, en apprenant sa mort, s'écria : « Rome y 
perd beaucoup; il aurait fait le plus rusé car- 
dinal. » [Enqfcl, des g. du m.] 

Saronel Puffendorf , Commentarioruin de rebut sue- 
cUHs LibH XXri. édlt. de 1656 , p. 68-98, lli-lS6, 181- 
196,197,409. 

ARNiM ( Louis-Achim d'), poète et romancier 
allemand, né le 26 janvier 1781 à Berlin, mort aux 
environs de Berlin le 21 janvier 1831. Sa vie est 
aussi simple que ses ouvrages sont bizarres, n se 
voua d'abord aux sciences naturelles, et publia 
une théorie de l'électricité (Halle, 1798), où 
il cherchait à établir le principe surnaturel de 
tous les phénomènes ; puis il débuta par quel- 
ques romans, et se mit à voyager, à parcourir 
l'Allemagne en tout sens. Le caractère spécial 
des provinces et la vie populaire se révèlent à 
son regard de poète. 11 saisit au vol ces chants 
décousus qu'on entend fredonner au pâtre, à la 
jeune fille, à l'artisan voyageur. Herder avait déjà 
recueilli un grand nombre de ces chansons du 
peuple; Amim en trouva d'autres et en composa 
un grand nombre, de concert avec Brentano, son 
parent et ami ; ils déposèrent dans le Cor mer- 
veilleux (des Knaben Wunderhom; Heidelb., 
1806 et 1819) le fruit de leurs recherches et de 
leurs inspirations. Amim , dans ses romans et 
ses nouvelles, tient à la fois de Tiek et de Hoff- 
mann : il a pris à l'un son ardent amour du 
moyen âge ; il a de commun avec l'autre la 
spectromanie , cette disposition maladive du 



poète , qui ne se sent à l'aise qu'an milieo &m 
monde de fantômes, et qui place l'idéal dans une 
spirituelle extravagance , et le succès dans les 
frissonnements nerveux. Le Jardin d*hiver 
( Wintergarten) est une collection de Nouvelles 
datée de 1809; la Comtesse Z>o/ore5, ou, pour 
traduire avec plus d'exactitude le titre plus si- 
gnificatif : Pauvreté, richesse, faute et péni- 
tence de la comtesse Dolores, histoire notée 
pour l'instruction et le plaisir honnête de 
pauvres demoiselles, est un roman en 2 vol., 
de 1810. On y trouve le triste et touchant ta- 
bleau d'une haute existence tombée dans la mi- 
sère. Isabelle d'Egypte (Heidelberg, 1811), 
peut-être le plus bel ouvrage d'Amim, préseoté 
d'une manière pittoresque la vie vagabonde des 
Bohémiens, peuplade si poétique, avec ses allu- 
res orientales ; race maudite , dont Cervantes, 
Goethe et Béranger se sont aussi emparés, mais 
pour la reproduire vivante, tandis qu'Amim 
fait l'histoire d'un cadavre bohémien; Amim 
est le poète de la mort. Il a aussi composé des 
drames, tels que Halle et Jérusalem, etc. 
Frappé par les malheurs de sa patrie, qui gé- 
missait sous le joug de Napoléon, rongé par des 
soucis de fortune , il se tut pendant quelques 
années. En 1827, il publia les Gardiens de la 
couronne (die Kronenwaechter), roman dont les 
scènes se passent sous le règne de l'empereur 
Maximilien ; puis il vécut dans la retraite jus- 
qu'à sa mort. [Enc. des g, du m.] 

Woif, Encpclopadie der Deutschen Natlonal-IÀtU- 
ratur, I. p. 89. — Gervinus, Neuere Geichiehte ier 
poeU National- Literatur der Deutschen, II, p. €60. - 
Geizer, Die Deutsche poetitche- literatur teU Klùpttod 
und Lessing, p. 489. 

^ARNiM (Elisabeth on Bettina), célèbre 
fenmie de lettres, née à Francfort-sur-le-Mein en 
1785. Sœur du poète Clém. Brentano, elle perdit 
fort jeune sa mère, fut élevée dans la maison de 
sa tante Sophie Laroche, et passa une grande 
partie de sa jeunesse chez des parents à OiTen- 
bach, â Marbourg et à Francfort. Elle annonça 
de bonne heure cette imagination ardente, ex- 
centrique, qui fit à la fois le tourment et le 
charme de sa vie. Son amie d'enfance , M™* de 
Gunderode, s'était suicidée, parce que le profes- 
seur Creuzer n'avait point répon<1u à son amour 
fantastique. Cet exemple d'aberration mentale, 
loin de corriger Bettina, ne fit qu'augmenter le 
désordre de son imagination. La jeune fille, en- 
flammée par la lecture des chefs-d'œuvre de 
Goethe, fut saisie non-seulement d'une admi- 
ration vive pour le génie du grand poète , mais 
d'une véritable passion \)out ce vieillard alors 
sexagénaire. C'est ce double caractère d'une ad- 
miration légitime et d'une fantaisie déréglée qui 
se révèle dans ses correspondances. Elle en fit 
d'abord la confidence à la mère de Goethe, qui 
demeurait à Ofîenbach ; puis eUe commença en 
mars 1807 une correspondance suivie avec le célè- 
bre poète, qui , plus galant que le savant philo- 
logue de Heidelberg, répondit par des sonnets aux 
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ittres pathétiques de Bettina. De là un recueil 
ui fut publié après la mort de Goethe, sous le 
tre de Goethe's Biefwechsel mit einem Kind 
3 Tol. in-8°; Berlin, 1835), qu'elle traduisit 
lle-méme en anglais. Les autres ouvrages de 
ettina sont : sa Correspondance avec ma- 
ame de GUnderode, 2 toI. in-8"; Grunberg et 
eriin , 1840 : ce sont des lettres remplies d'une 
3ésie idyllique; — JHes Buch gehort dem Koe- 
ige (ce Livre appartient au roi), 2 vol. in-8«; 
erlin; — Ilitis Pamphilius, und die Ambro- 
in , 2 vol. in-8**; Berlin, 1848 : cet ouvrage ren- 
raie la correspondance de Bettina avec un 
ropriétaire de fabrique, nommé Nathasius.Ma- 
ame Bettina e^ depuis 1831 veuve du littérateur 
•onis d'Amim. 
Cmversations-Lexicon. 

AiRiSŒUs (ffenningus), médecin aile- 
oand, né vers lô80 à Halberstadt, mort à Co- 
cnhague au mois de novembre 1636. A la fin de 
es études, il voyagea en France et en Angleterre 
)oar se perfectionner dans les sciences médica- 
es, qu'il enseigna ensuite àFrancfort-sur-l'Oder 
t à l'université de Helmstadt. Là, U établit à 
«s frais un laboratoire de cliimie et un jardin 
te botanique. Pour ses démonstrations anato- 
Diqnes il avait fait 25 planches coloriées, repré- 
«Qtant les muscles et les parties sexuelles de 
;niideur natureUe. Ces planches se conservent 
iiGore, dit-on, à Helmstadt : Ck>nringius et 
Mer en parlent. En 1630 , Amisœus fut ap- 
Mié à Copenhague, pour occuper la place de 
vemier médecin du roi Christian IV. H mourut 
ài ans après. Il a laissé des ouvrages de médecine, 
le politique et de jurisprudence , qui ont pour 
itre : Ohservationes anatomicx ex quibtis 
^niroversix multx physica et medices hre- 
Ti^erdecûft^n^tir; Francfort, 1610, in-4°;Hehn- 
(tadt, 1618, m-4«; avec ses Disquisitiones 
Uparttis temUniSy — Disputatio de lue ve- 
terea cognoscenda et curanda; Oppenheim, 
l«10, in-4»; — De observationibusquibusdam 
mtomicis epistola: cette épltre se trouve dans 
a Observations médicales de Grégoire Horstius; 
31m, 1628 , in-4«; — Disquisitiones de par- 
^ hum4mi legitimis terminis ; Francofurti, 
>M2, in-12 : Tauteur y prétend que le dixième 
Dois est le tenne le plus naturel de l'accouche- 
Mnt; — De autoritate pn'incipum in po- 
dium semper inviolabili; Francfort, 1612, 
^•; — De jure majestatis; 1635, in-4'»; — 
tdUmes politicx, in^*» ; — De subjectione 
'exemptione clericorum; 1612, in-4°. 

Ujie, Dictionnaire critique. — Albertiu Bartholinus, 
t teriptis DanicU. — Jdcher, Allgemeines Gelehrten- 

ASHKIBL (Trogill), historien et théologien al- 
nttidy mort en 1713. H étudia à Leipzig, Dorpat 
Kiel, et devint ministre du temple d'Apenrade. 
1672, le duc Christian-AU)in d'Holstein- 
ttorp loi donna la surintendance de l'église 
it il était déjà ministre ; mais Amkiel perdit 
emploi en 1684, par suite de son refus de 



rendre hommage à Christian Y, roi de Dane- 
mark, qui venait d'envahir une partie du Holstein 
et du Schleswig. En compensation de ce sacri- 
fice, le duc lui confia en 1686 l'administration 
des temples du duché. La paix de 1689 le dé- 
termina à retourner à Apenrade , où il reprit 
ses fonctions de ministre, qu'U garda jusqu'à sa 
mort. On a de lui, entre autres ouvrages : Dis- 
putatio de OfficÀo Redemptionis Christi; 
Kiel, 1668, in-4°; — Disputatio de Paradiso 
terrestri ; Kiel, 1668, in-4'* ; — Tractatus de 
Philosophia et Schola Epicuri; Kiel, 1671, 
in-4**; — Theologische Betrachtung des gros- 
sen schreckhaften Combien der A, 1680 und 
1681 gesehen ist; Sclileswig, 1681 , in-4'*; — 
Das GiildneHorn, eine denkwûrdige Antiqui- 
' txt,2 vol.; Kiel, 1683, in-4»; Hambourg, 1703, 
in-4'*; — Cimbrische Heiden-Religion ; Ham- 
bourg, 1691,in-4»;— jDcr Uhralten Mitternàch- 
tlichen Vôlkerleben,Thatenund Bekehrung; 
Hambourg, 1703, m-4°. 

MoUer, Cimbria Literata, vol. I, tt-24. — Adelung, 
Supplément à JOcher, Allgem. Getehrten-Lexicon, 

*ARNRiBL (Frédéric), historien allemand, 
fils du précédent, vivait vers le milieu du dix- 
huitième siècle, n fut bourgmestre d'Appenrade. 
On a de lui : Rettung des ersten Nordischen 
Christenthums, dirigé contre un adversaû'e, Go- 
defroi Arnold ; Gûestadt, 1712 , in-4^ On trouve 
dans ce livre l'historique de l'établissement du 
christianisme dans le Nord. 

Adelung, Supplément à JAcher, Allgem. GiOehrten- 
Lexicon. 

* ARNO, dixièmeévèque et premierarchevéque 
de Salzbourg, mort le 20 janvier 821. En 787 
il fut député à Charlemagne par ThassUloo, duc 
de Bavière, qui avait épousé Luitberge , fille de 
Didier, roi des Lombards. Cette princesse exci- 
tait son maria prendre les armes contre Charles. 
Le moment vint où la partie se trouva trop 
inégale pour le duc de Bavière; il rechercha la 
paix, et Amo fut chargé de la négociation, qui 
demeura sans résultat parce que Thassillon ne 
put pas se conformer aux sages conseils de l'é- 
véque. La Bavière fiit annexée à l'empire des 
Francs. Charles apprécia les lumières et le ca- 
ractère d'Amo; et, en 796, il obtint pour lui 
l'archevêché de Salzbourg. Le nouvel archevêque 
se fit remarquer par son zèle pour la propagation 
de la foi , et fit tous ses efforts pour convertir 
les habitants de la Hongrie, de la Bohême et des 
contrées voisines. En 806 U présida le synode 
de Salzbourg, et mérita l'estime du pape Léon, 
qui l'appelait sanctus et sanctissimus. On a 
d'Amo : De Donis ducum Bavariae, Salis- 
burgensiEcclesias datis, imprimé dans Camisius, 
Thésaurus monument. Ecclesi. ; c'est un ou- 
vrage utile à consulter pour les premiers temps 
de l'histoh'e de la Bavière. Basnage l'a annoté 
dans le recueil de Canisius. 

Hund, Metropolit SalisburgeMlt ; Ingolstadt, t58t, 
fol. p. 8, 4. — Canisius, Monumenta Salisburgentia, 
dans son Thesaurut 9Ionumentorum ecclesiasticorum. 
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^ éd., Tol. ni, p. t4S, MO, 4M. - Otho Piislogensis, Chro- 
tUCÙH,i ?. 

* A R?io, théologien atlemaïKl , mort en 1175. 
n était prieur do rabl)aye de Reiclicrsberg en 
Bavière, et il géra le prieuré depuis 1 169 jusqu'à 
sa mort. On a de lui : Scutum Canonicorum 
Hegularium , publié dans les Miscellanea de 
Raymond Duellius; Augsbourg, 1723, in-4''; — 
De Eucharï$tiaj en colla) )oralîon avn; son frère 
Gerbodus, et dirigé contre les doctrines préfen- 
dues hérétiques de Folmar, abbé de Triefenstein 
en Franconie, à Toctasion d'un ouvrage dont cet 
abbé était auteur, intitulé De Carne et Anima 
Verhi. 

Fabricias, Biblioth. medlx et inJimtB tetatit. 

AR3IOBB {Arnohius), rhéteur africain, un des 
premiers apologistes du christianisme en Occi- 
dent, sous le règne de Dioctétien. 11 naquit à 
Sicca^ la Sicca Venerea, aujourd'hui Keff, à vingt 
lieues de Cartilage, dont elle dépendait; ville au- 
trefois laineuse par le culte d'Astarté, la Vénus 
d'Orient, la seconde et impure idole apportée 
par les colons de Ptiénicic. Le culte de l'homicide 
Molocli, le culte impie du meurtre, cher au peu- 
ple pimique, avait été réprimé depuis raffermisse- 
ment de la conquête romaine; et, dans le second 
siècle de notre ère, un proconsul du nom de Tibe- 
rius avait, par ordre de l'empereur et avec l'assis- 
tance même de la milice indigène , fait impitoya- 
blement attacher en croix aux palmiers des bois 
sacrés, voisins de Carthage, les derniers prêtres 
de l'ancien culte, sacrificateurs obstinés de vic- 
times humaines. Mais la religion du vice n'avait 
pas cé<Ié de même devant ces Ilots d'Italiens ve- 
nant se mêler, sous un ciel de feu, aux restes as^ 
servis de la race ardente de Canaan ; et, parmi 
les dieux plus élégants importés de Rome dans 
la province d'Afrique , les fêtes d'Astarté conti- 
nuèrent de se célébrer, comme au lieu même de 
leur origine, par la prostitution publique. C'était 
même un des liens qui retenaient la foule dans 
l'esclavage du paganisme ; mais ce devait être 
aussi un spectacle de dégoût qui rejetait loin 
de ces rites immondes quelques âmes plus droi- 
tes et plus pures, et les tournait vers d'autres 
pensées. Sicca Venerea reçut de bonne heure le 
christianisme ; et , dès le milieu du troisième 
siècle, en 252, elle avait un évêque au concile 
tenu dans Carthage par Cyprien , futur martyr, 
sur la question du baptême des hérétiques, Ar- 
nobe, sans doute, fut un de ceux que touctiait 
vivement cet exempte d'une réforme sublime de 
croyance, de morale et d'humanité, s'élevant 
au milieu des fanges de leur ville natale. 

Engagé dans le polythéisme par sa naissance 
et sa première éducation , il devint dissident par 
l'instinct de la raison et les premières influences 
du culte nouveau, avant même d'être complète- 
ment initié à ses mystères. « Naguère, dit-U 
« dans le seul monument qu'il ait laissé, ô aveu- 
« glement î je vénérais des statues sorties de la 
<t fournaise, des dieux qui avaient été mis sur 



« l'enclume et forgés à coup de marteaux, d«6 
« l)andelettes colorant quelques fragments (Th 
« voire suspendus à des arbres vemnoulus. Si 
« parfois j'avais aperçu quelque pierre ointe 
« et imprégnée d'huile, comme à l'aspect de 
« quelque puissance secrète, j'adorais, je priais: 
« je demandais des grâces à une soiiclie insen- 
« sibie; et ces dieux mêmes, dont je in*étais |)e^ 
« suadé l'existence, je les outrageais, en croyant 
« qu'ils étaient des morceaux de bois, des pierm^ 
« des ossements, on qu'ils liabitaient dame» 
« substances grossières. Maintenant , iotrodoit 
« par l'autorité d'un grand mattre dans les voieidi 
« la vérité, je sais tout ce que valent ces dwitM, je 
n pense dignement de ce qui est digne, je leMi 
« plus injure au nom divin, et j'accorde à cha<|M 
« personne, à cliaque être, pe qui lui est dô, 
<' sans confusion de rang et de puissance. » 

Malgré ce souvem'r sur lui-même, et d'àoh'csiD' 
dices épars dans son ouvrage, l'origine et leprjf- 
nom même d'Arnobe, ainsi que la date précise de 
sa naissance, sont restés inconnus. Un pâssajjé 
de saint Jérôme le place au temps de i)i0ciè(iefli 
mais un autre texte du mên)e Père, eni{fnq)(éi 
sa Chronique ^ le fait descendre h la ytiitnèni^ 
année du règne de Constantin. Ces èmi tADcf 
gnages et ces deux distances peuvent âiséroeoi 
se rapprocher, et. d'accord avec d'antré) ii|(fo^ 
tiens, permettent de placer la vie active et In 
écrits d'Arnobe dans les commehcemenfs ^ 
quatrième siècle , t)robablement wrs fè tem{|s 
de l'édît de persécution en date de là (lix-nên- 
vième année de Dioctétien et de l'an 302 (te 
notre ère. C'est, en effet, aux prescriptions de 
cet édit qu'Arnobe semble réiwndre, lorsqu'il ^% 
crie : « £n quoi nos livres ont-î( mérité d'éhé 
« livrés aux flammes, et nos lieux d'à.s3cniblées 
« d'être démoUs ? » 

On pourrait également considérer un autrcjas^ 
sage, peu remaniuédansle texte d'Amobè,coiniM 
se rapportant à un acte récent alors et célèhrèj 
l'édit de Dioclétien, qui fixa mmaanmim poir 
toutes les denrées vénales dans l'empire.^ Àt* 
nobe, Interprétant à signe de prosp^rib^çel 
acte de dictature, en tire un argument confrç 
le lieu commun des païens sur les cajamltés 
du monde, toujours croissantes, disanèat-ilS) 
depuis l'avènement impie dés chrétiens. « Soo; 
n vent nous avons vu, s'écrie-t-ll, dans les ienfi 
« intermédiaires depuis lors, les plus âboiidam^ 
« moissons, et un si grand bon marché et une 
« grande profusion de denrées, qiic tout te com- 
te merce du monde s'arrêtait. Immobile, ao-<tes- 
n sous du niveau des prix fixés. » < 

Ailleurs il marque d'une manière assez exacte 
l'époque où il écrit : <t 11 y a trois cents aâs, 
'(dit -il, avec quelque chose en moins on ei 
«plus, que nous avons commencé d'exiger 
« comme clirétiens, et d'être comptés dansl'o- 
« ni vers. » Mais il semble encore mieux, s'il tA 
possible , constater cette date, et le voisinage 
des persécutions de Dioclétien et de Jî/ajrt- 
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le cri qd liil échappe lorsque, après reste aflkibtl , ce simulacre de lear liberté per- 
due. II paraît que, livré encore à cette occupa- 



sumé la pure idée du Dieu qu'annon- 
\ chrétiens, il eyoute : « Voilà donc, je 
rie, le téméraire, le coupable attentât 
equel les puissances célestes dirfgeni 
nous les traits de leur courroux et ae leur 
ition, pour lequel nous-métnes, quand 
nce sanguinaire vous a saisis, vous nous 
lez de nos biens, vous nous chassez du 
ternel, vous nous infligez la peine ca- 
voùs nous torturez, noifs déchirez, 
rtilez, et enfin nous jetez aux dents des 
Sroccs. » 

*s parties de Fouvrage, A est vrai, ei 
neiit là forme des attacfues et des SLpo\(y 
blent indiquer, non plus le moment dé 
t du martyre, le çH de la résistance, la 
ion devant le supplice, mais le langage 
le , la discussion plus savante qui suit 
;, en un mot Yépoqvie où le christianisme 
opprimé, maintenant affranchi, ne se 
\ à poursuivre de ses reproches les restes 
rstitions et le souvenir des cruautés 
îs tl a récenunent échappé, mais veuf 
sa puissance comme ses dogmes , se 
t non plus seulement des calomnies pro- 
contre une nouveauté suspecte, mais des 

haineuses et des sinistres prédictions 
les contre un culte vainqueur, et déjà 
e au monde de la destinée de Tempire, 
st maître. 

t là les circonstances qui , dans l'intérêt 
tiilosophie et de Thistoire, donnent à 
• d'Arnobe une réelle importance et un 

d^origmalité anecdotique et générale. 

à la fin de la persécution et avant la 
I paganisme, lorsque le martyre vient 
r et que le culte oppresseur est encore 

il est à la fois plein de récrîmhia- 
lentes et de curieux détails. Il éclaire 
de révélations précieuses l'état inté- 

paganisme , en même temps ^'il dé- 
jreté encore idéale et la simplicité tout 
[ue du culte nouveau. C'est lui qui, 
oir dt'peint la licence corruptrice des 
se ranimait le paganisme, nous montre, 
i extrémité de l'ancienne société ro- 
esprit païen, cantonné dans le patrîciat, 
it à se raffermir par une épuration de 
res souvenirs , dénonçant à demi-voix 
. de Cicéron comme indirectement fa- 

au christianisme , et murmurant avec 
j'il fallait faire décréter par le sénat 
tion (1) de ces écrits novateurs, et sup- 
ette dangereuse lecture, 
e le grand évoque et le martyr de Car- 
x)mme plus tard saint Augustin lui- 
lais avec moins d'éclat et sur un moin- 
re, Arnobc avait professé la rhétorîciuc , 
siou dos Romains sous l'empire, et ce 

rnlain Icctionein submcrgerc. ARiToB., jédv. 
IV. 



tion , mais troublé par le combat si fréquent 
alors de la science antique, de la superstition 
païenne et de la foi nouvelle , poursuivi même 
en songe par cette idée, mais ùe pouvant, sur 
des gages encore faibles, obtenir de Tévéque de 
Sicca son entrée daiis la communion chré- 
tienne, il écrivit à la hâte , pour se faire adopter, 
un ouvrage contre les nations , c'est-à-dire 
contre Pidoîâtrie , en. dehors de laquelle se 
formait un culte et un peuple nouveau. £t cette 
tâche il l'entreprit, n'étant lûi-méme encore 
ni prêtre , ni chrétien , ni même catéchumène , 
dans l'ordre d'initiation lente et rigoureuse 
alors prescrit par les églises, et singulièrement 
par celle d'Afrique. 

Cela même est une explication de b forme 
dé son travail , plus antîpaïen qu'orthodoxe , 
plus, rempli de curiosités mythologiques^ 
qu'exact et édifiant sur la vraie foi. Amobe, qm 
n*eut jamais le nom de saint ; qui, s'il a été le 
maître de Lactance appelé d'Afrique à Nicomé- 
die , fut sans doute son mattre de rhétorique 
profane plutôt que son instituteur religieux; 
Amobe, que saint Jérôme (I) a censuré comme 
inégal, excessif et sans métliode, semble avoir 
été seulement un de ces alliés ISbres du chris- 
tianisme, excités par la révolte du sens commun 
et par le ridicule des fables païennes , les pour- 
suivant d'une amère ironie, et en étalant la 
honte avec une licence de langage trop sembla- 
ble à ce qu'elle flétrit. Sous ce rapport , et à 
part même l'obscurité de sa diction subtile ef 
laborieuse, fl serait d'une difficile lecture, si ja- 
mais l'élude exclusive des auteurs ecclésiasti- 
ques devait prévaloir pour l'enseignement des 
lettres anciennes : il devrait être ou retranché de 
la liste, ou épuré avec plus de rigueur encore 
que les ultra-païens du troisième si^^le n'en met- 
taient à proscrire Cicéron. 

Habitant de la grande colonie romaine d'A- 
frique, vivant au milieu des mœurs dont Salvien, 
un siècle plus tard, a peint si fortement l'affreuse 
dissolution , parmi ce polythéisme gréco-puni- 
que qui roulait à pleins bords les impuretés 
orientales, et n'avait rien de cette gravité sainte 
que le culte de Vesta, de la Pudeur, delà Foi, de 
l'Honneur, et les rites majestueux des matrones 
romaines, mêlaient aux pompes du Capitole, il 
abonde en scandaleux souvenirs du paganisme. 
Comme Clément d'Alexandrie, qu'il traduit sou- 
vent, et comme saint Augustin, dont il a de- 
vancé les curieux chapitres extraits de Varron, 
fl écrit en quelque sorte l'histoire anecdotique 
du polythéisme romain, tl en fait connaître le 
premier une foule de divinités allégoriques on 
populaires , minutieuse et honteuse mythologie 
se rapportant aux plus humbles détails ou 
même aux plus grossiers besoins de la vie. Il 

(1) Arnobiiis inaequalls et nimtus est, abAque operU sut 
parUUone confusus. Saact. Hieaun., EpUt. 49. 



311 



recueille à ce sujet ses autorités dans un cercle 
fort étendu de littérature grecque et romaine, 
nommant bien des ouvrages perdus ou même 
ignorés d'ailleurs ; et on ne peut douter que , 
sans beaucoup de critique, Û n'eût au moins 
une lecture très-variée. Par là il doit intéresser 
les amateurs d'antiquités, écrivant, du reste, dans 
ce stylo savant mais dégénéré , plein d'allusions 
anciennes et de néologismes, dont le mélange 
rend scabreuse et difficile la langue des docteurs 
latins d'Afrique, sauf saint Augustin, que son 
génie naturel et les effusions de son àme em- 
portent d'un cours généralement assez limpide 
sur les anfiractuosités de ce sol abrupt et sau- 
vage. 

Quant au dogme chrétien même, Amobe y 
parait encore trop faiblement initié pour s'en 
faire l'interprète. 11 raisonne peu sur les vérités 
particulières de la foi, et ne l'essaierait pas sans 
doute impunément, quelques-unes de ses rares 
assertions à ce sujet ayant paru irrégulières, 
et attiré sur sa mémoire le reproche d'hérésie. 
Mais, au vrai , il ne doit être sur ce point ni at- 
taqué ni défendu. H n'est pas un maitre en Israël, 
ni même un néophyte reçu dans le sanctuaire : 
c'est un transfuge honnête du camp païen, ap- 
portant au grand jour les honteux secrets qu'il 
a surpris, les fables qu'on lui a contées, les 
flétrissant à la fois de sa dérision philosophique 
et de ses pieux anathèmes, et adhérant au culte 
nouveau de tout son mépris des autres cultes. 
Ce qu'il parait même le mieux comprendre et 
priser davantage, c'est une hauteur spéculative 
et morale , dont la raison surtout est juge. Ainsi, 
répondant au grief déjà vulgaire et longtemps 
renouvelé qui prétendait appeler sur le chris- 
tianisme et dater de son avènement l'odieux 
des guerres civiles et des calamités de l'empire, 
il rappelle éloquemment la longue hérédité de 
souffrances que s'est transmise l'espèce hu- 
maine , et le mal que lui ont fait à toutes les épo- 
ques l'ambition et la tyrannie; et il ajoute, 
avec une espérance trop démentie dans les siè- 
cles suivants, mais non pas vaine toutefois : 
« Le monde , le monde ingrat est dès longtemps 
<c redevable d'un grand bienfait à J.-C, par la 
a grâce duquel la fureur de cruauté qui nous 
« transporte s'est modérée, et la main même 
<c ennemie a commencé à s'abstenir du sang d'un 
<c être semblable à nous par nature. Que si tous 
« ceux qui comprennent aujourd'hui qu'ils sont 
« honmies, non pas seulement par la forme du 
corps, mais par la puissance de la raison, vou- 
laient prêter un peu l'oreille aux salutaires dé- 
« crets d'un tel maitre, et ne croyaient pas 
«i plutôt leurs passions que ses avis, l'univers 
« depuis longtemps , tournant le fer à de meil- 
« leurs usages, vivrait dans une douce paix, et, 
« sous le sceau d'inviolables alliances, se confon- 
« drait dans une heureuse union. » 

C'est l'idée que, quatorze siècles plus tard, ex- 
primait Montesquieu, répondant avec la pré- 
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voyance d'un législateur phflosophe aux hypo- 
thèses sceptiques de Bayle. Par son peu de 
science théologique , comme par la date de ses 
écrits, Arnobe devait s'attacher de préféreooeà 
ces assertions générales, reprises dans lasoite 
avec tant de force par samt Ambroise répon- 
dant à Symmaque, par saint Augustin dans 
sa Cité de Dieu, par Paul Orose dans son liis- 
toire, et répétées enfin par tous les cœurs chré- 
tiens , jusqu'au moment où l'empire s'efTondra 
sous l'invasion des barbares. Cette thèse conso- 
lante, c'était celle de l'innocuité du christia- 
nisme dans les malheurs du monde, et la pro- 
testation contre l'absurde iiyustice qui loi attri- 
buait les maux physiques et moraux inhérents 
à la constitution de l'univers, si multipliés 
avant l'Évangile, nullement aggravés après sa 
venue, et que son influence devait tant adoucir. 

D'autres traces curieuses des idées d'Amobe 
peuvent se retrouver mêlées aux monuments 
originaux même de notre grand siècle religieni 
et littéraire. Dans le recueil des Pensées de Pas- 
cal , débris impérissable de l'ouvrage qu'il mé- 
ditait sur le christianisme, on a souvent remarqué 
le passage singulier où évaluant, sous forme hy- 
pothétique , les chances inégales des suites de 
l'incrédulité et delà foi, selon qu'elles seraient 
l'une ou l'autre fausses ou fondées, il applique 
à la croyance religieuse, c'est-à-dire à racle le 
plus noble et le plus libre de l'âme, les calculs 
de probabilité en matière d'Intérêt. Le fond de 
ce hardi raisonnement, développé par le sublime 
et pieux mathématicien, est emprunté tout en- 
tier à cette phrase d'Amobe : « La condition des 
« choses à venir étant de ne pouvoir être saisies 
« et embrassées par aucune prise de posses- 
« sion antérieure, le procédé le plus sensé, 
« entre deux incertitudes suspendues à une 
« attente également douteuse, n'est-il pas de 
« croire plutôt ce qui apporte avec soi certaines 
<c espérances que ce qui n'en apporte aucune? 
« Ici, en effet, dans une des deux chances qu'on 
a dit imminentes , il n'y a nul danger, si fmale- 
a ment eUe se trouve fausse et frustratoire : de 
« l'autre côté, au contraire , il y a le plus grand 
« dommage possible , j'entends la perte du salut, 
« si , quand les temps seront arrivés , il se dé- 
<c couvre que ce qui avait été annoncé n'était pas 
<c un mensonge (1). » 

Le vice du raisonnement primitif, comme de 
l'ûnitation qu'en a faite Pascal , c'est de suppo- 
ser que la foi , c'est-à-dire l'évidence des choses 
invisibles, dépend de notre volonté , et plus en- 
core qu'elle peut se déterminer, par la considé- 



(1) Cum ergo haee sU conditio futurorum ut teneH 
et comprehendi nutUus postint anticipatUmis attactUy 
nonne purior ratio est, ex duobus incertis et ina»nr 
bigua expectatione pendentibus, id potiu* eredere quod 
aliquas spes ferai quam omnino quod nulUu ? In illo 
enim penculi nthil est, quod dicUur imminere, cauum 
si fiât et vacuum : in hoc damnum est maximum, id 
est salutis amissio, si, cum tempus advenerit, aperietur 
non fuisse mendaeium, arnob., Advers. Gentes, llb. II. 



ARBOBE - 
l'intérêt qu'il j aurait à croire. Mais, ï 
objection trèa^ave, od ne peat nier la 
originale de la pensée d'Aniobe; et ce 
là no des moindrea inilices de cette 
'prit subtile que montra rAlrique chré- 
iDdant trois siidea, de TeriuIBen et 
Cyprien à Victor de Vite. 
; est nu des anneaux de cette chatae , 
près l'éloquent docteur et après le 
ïqne de Carlhage, dontil emprunte çâ et 
rs pensées, plusienr« expressions fidèle- 
induites , de même qu'il a fourni {dus 
ion savante à saint Augustin et à eainl 
dis que du reste on ait conservé au- 
tre trace de son rang dans l'Église 
e, de sa Tie et de sa mort. Cette filia- 
UectueUe marquée dans l'ouTrage en 
es contre les nations est tout le sou- 
torique qu'on peut recueillir d'Amobe; 
excite justement la curiosité savante; 
nande l'intérêt et le respect , par la re- 
ispérance qni s'attaclie à cette chré- 
Afrique, autrefois province si éclairée 
ai monde, que nous voyons renaître à 
e du génie nxidenie, après treize siècles 
ption et de barbarie. Villeiuih. 
lit. lut., I. - Bibr, dIeChritt Sim. TAtolt.. 

BB, te Jeune, tôt partisan des doctrines 
éla^anJsmeverïl'anieo.Qétml, dit-on, 
Lérins, ou, selon d'autres, un de ces 
le Marseille qui attaquèrent si violem' 
doctrine de saint Augustin et de ses 
dans le cinquième siècle. Il est auteur 
nmentaire sur les Psaumes, imprimé 
S37et !5S0,in-S";à Paris, 1G39, in-8°; 
L Bibliothèque des Pèresde Lyon, t. vm. 
es ouvrages qu'on lui attribue ne sont 



1 nombre d'Allemands et Anglais cétè- 
! nous avons classés 1° en ceux du moyen 
ordre chronolc^que , et i* en ceux des 
oodemes, par ordre alphabétique des 



L La Arnold du taoï/en Age. 

'LD ou ARHOLDDS SAXO, biographe 
I, vivait dans la première moitié du 
siècle, n porta d'abord le nom de Wol- 
l'il cessa de prendre lors de son entréi^ 
ordres. Ou a de lui : Vita F. Godeharti, 
eimensis episcopi ; Leipzig, 1518, dans 
I Sanetoram de Broner, et dans les 
■es Brunswicenses de Leibniti. 
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*AKIIOLD, AB50DI. OU ABHIJI.P de COT- 

àie, théologien allemand, vivait probablement 
dans la seconde moitié du onzième siècle. On a 
peu de détails sur ce personnage; il passe pont 
l'auteur d'une traduction ou paraphrase des Pro- 
verbes de Salomon en vers hexamètres. 
Fibildua, SMItitk. sudlK et ii^fn. mtaUi. ~ nie- 

'ABHOLD OU AKNOLDDs de Meidorp, 
théologien allemand, vivait au douzième siècle. 
Il laissa un Liber MeditaUonum et Adhorta- 
tionutn adjratres in caria loea sacrx Serip- 
lurx, imprimé dans le tome m de VBisloria 
ecclesiastiea Hamtmrgensis de Staphorst 

FiArlclDS, Btàl. TMd. Il liuln. mtalU. 

AKHOLD, archevêque de Majmce, jHînca 
électeur de l'Empire, élu en 1163, mort vers 1 200. 
Selon quelques historiens, il contribua beaucoup 
i la déposition de l'empereur Henri J" par le 
pape. Fendant une révolte des habitants de 
Mayence, il fut massacré par le peuple dans le 
cloître de SaintJacques. Son corps fut traîné 
sur la claie et enterré sans honneur. Trois ans 
après, l'empereur Frédéric I" fit raser le cou- 
vent de Saint-Jacques et les remparts de la ville. 

La vU^Anali. wr CbrltUin II, ircbcTeqas da 

'AKHOLD, abbé de Liibeck, chroniqueur al- 
lemand, vivait danslasecondemoitiËdndouiième 
siècle, n entra d'abord au monastère bénédictin 
de Saint^iles à Brunswick, et vint ensuite & Lu- 
becken 117a. II vivait encore en i:il3. Onade 
lui : De retictontm Helmoldi supplementum, 
de 1171 è 1Î09, imprimé pour la première fois 
à Francfort en la&eet 1573, in-4°, sous ce titre: 
Chronica Stavorum Belmoldi et AmoUti, et 
Dre à Francfort en 1S8I. Au rapport de Vos- 
I, la chronique d'Arnold est surtout exacte 
dans tout ce qui concerne les Slaves. 

Grpolde. .Ccrififsruni ie rtiui r,trmaHUi Kplmtrio- 



AENOLD, sectaire vaudois français, vivait 
dans la seconde moitié du douzième siècle. H 
ftit un des compagnons de Pierre de Vaud. n 
est question d'Arnold, pour la première fois, i 
l'occasion de l'excommunication des Albigetris, 
prononcée en 117S et I17a au concile de Lom- 
par Gilbert , évèque de Lyon. Le compa- 
gnon de Pierre de Vaud voulut l'aire secte à son 
our : de là les amoidistes ou les amaldistes; 
histoire de cette secte, assez obscure, est un 
cliapitre détaché de l'histoire des Vaudois. 
rbnmiiliu, HiilBria SapirBlia et Slattittu. 

*ARNOLD OU AKHALD de Verdala, évéque 
de Maguelone dans le Languedoc, et historien, 
mort en 1351. Il s'appliqua avec ardeur à l'é- 
tude des liNB civiles et canoniques, et fut chargé 
plus tard de réprimer, en qualité d'inquisiteur, 
les Albigeois qui trouldaientle midi de la France. 
Le pape Benoit XII lui vmitén à cette occauon, 
et pour InitéuHri^ereasatisfiiclian, le litre de 
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jurum ae rentm perionartm reformater, 
pour [a pmviDce de NarbonnE. Il alla cnsuflf, ^e 
la pari du rntmc ponlirc, en ambassaclt! au[irès 
de l'empereur Luuis IV de Bavière; l'Évêcliè de 
Maguplone nit ta rëcumpense de celte mission, 
hoDorablemeot remplie. On a de Id ; Eplscopo- 
rum JUagalonx insulir séries, depuis l'an 770 
jujqu'en 13J3. Cet ouvrage parut pour la pre- 
mière fois dans le premier volume de Labbe, 
tlova SiàliolAeca mst., p. 79fi. 

*AE»OLDife Winkelried (1), t\ént sala» 
da quatorzième siècle. Nouveau Déclus, il se prd- 
d|nla,i la fameuse bataille de Sempach { fl juil- 
let 13Sa), au milieu des bataillons ennemis, pour 
assurer U victoire aui siens. Le duc Ldofiolil 
d'Aotriclie, le (ils de celai qui avait penin la 
bataille de Horgarlen, vint attaquer les Suieset 
pour arrêter lei progrès de leur conrédéralion. 
Tous les dievaliers, disent les idiroaiques, mirent 
pied à terre, coupèrent les lon|^ beca de leurs 
chaussures, et, amvés de pesantes cuirasses et de 
longues lancra , ilt formèrent une phalanifC quils 
croyaient impt'nélrable.M leur cMé, les SuiBseï, 
aprts 8v«r adressa leur prière au Tout-Puis- 
sant, se ran)>Ërent sur une colonne étroite, en 
forme de coin, et se précipitèrent 
dont les boucliers et les lances le 
lin mur bardé de fer. IVjà les plus bravés avaient 
p<M, et la plialange autrichienne commençait h 
se déployer en croissant pour envelopper les 
Suisses, lorsque, dans ce moment critique, Ar- 
nold de Winkelried s'élança du milieu des siens : 
n Je Tais TOUS IVayerle chemin! s'A:ria-t-il. Pre- 
nez seulement soin, amis confédérés, de ma 
femme et de mes enlints. " Au mîme inetanl le 
héros saisi! de ses deux braj une quantité de 
lances qui lui percent le corps et qu'il entraîne 
dans sa cliule. T.es confédérés pénètrent par celte 
brèche, entament U pitalangc serrée des clieva- 
liers, dont ils font un horrible carnage, et rem- 
portent, {^ïce au dévouement héroïque d'Ar- 
nold, une victoire complète. 

' Arnold (AroM von derH^den) est aussi le 
nom d'un des trots chefs de la confédération 
GuisK qui, réunis au Grûtii, jurèrent « de mou- 
rir pour la liberté, et de la transmettre à leurs 
descendauls. • — Arnold est un des prind- 
paui râles dans Gui^Inume Tel/, opéra de Ros- 
sini. H. 

*ARSOLD ou AR?(OLDiTS, moine allemand, 
de l'ordre de Salnt-Domlnlquc et astrologue, na- 
tirderriliourg en Brisgau, virait au quatorzième 
sièule. 11 laissa une traduction allemande de 
l'ouvrage intitulé AlchabitU, Libetlus isago- 



rc biognptilqiie, «iiblM m Francs ni 



*aR!(OLD ou abhoLdcs de Uégt, QA^ 
Rien et moine allemand , vivait A Liège ta qui- 
tarzième riècle. On a de lui liu ouvrage iotitift 
Narvoconi, et Liber de M^ralflliàiu ^anii, 
par ordre alphabétique. On anppose que cd À^ 
noid est te même qu'AmuIf de Liège* 

FibrldDi, BMiolA. miHm a( Irutn. irtaUê. 

■akhold dt BoClerdam oa de Bollgxit, 
théoU^en hollandais, mort le 31 août IHl-î 
s'appelait aussi Geilhoven. Il étudia i Boliipl 
et à Padoue, et devint docteur en ijroit csaw, 
Cta a de lui : rvùSi auutàv, ou Speeuiitm rai» 
eientix, en deux livres iolitulës, le premier, {Il 
legibus et slatulis; de Peceatis iitorlalibH, 
écrits en 1413; l'autre, De ÈxcommutiicalicM 
efnflli èeniuris, écrit en 1414- Cet ouvrage tito- 
rare est encore ronnu sous le titre tHÙrrt è 
Gnolosolilot, et a été publié à Bruxelles es UH, 
in-Tul.; 1* éd., 1479, in-fol. 



■amnoLDou anxoLniiscte Z,eyrfeou tjift, 
théologien flamand, niort'en HM. On Vifj*- 
lait aussi Arnold de Tongrej. Il étudia la tlifo- 
logie à Cologne, et s'allacha cnsullc à la pa^ 
sonne d'Evrard delà Marche, éièquedeliéfle. 
Il dii'igra ensuite le gymnase laiircnlin ilê Co- 
logne, et devint ctianoine du chapitre titétrqwfi- 
laln de la même ville. Il fit une tr(s-\ive op|W- 
sllion à Jean ReucLItn. On â de luf : Artieuloi-m 
seu Proposilionum XUII tuale «Diins/iM 
ex libella Jokannis Capnionis iii'e «eiicÈdai 
e«i Hiatus ; Oculare Spcculum ; — Srspat- 
sloxes ad Arlkulos Quliigunginla dfsamplM 
ex Spécula oculari ; — Traclalus Propoit- 
tianum alp/mOelicarum contra Jiidxoi tt 
blaspâenmm eorum 7u/»iMd; Cologm-, lâil, 
iii-4°; — Jvvéttal commenté, en inauuscriL 

Andrei", OUilialli.lirlgie.- 



*Aniioi.o, due de Gwldre, de la ntiistn 
d'Egmond, néen 1410, mort en 1473. EntUt, 
h kl suite d'une bataille dédsive livrëc, non Ion 
de Julliers , i GérarO V, due de Berg , ArmM 
fut vaincu, et perdit le duclié de Juitiers. Ua 
suites de cette journée obligèmit lu duc It impo- 
ser SCS suiets ; il en ré:Milta Set trduNes civil«, où 
son Qls Adol^e prit parfi contre lui, le cudlna 
dans le ctiâtiiau de 3uren, et lui donna iww 
geâliers ses plus cruels eonemia. Ce QLs ikn*- 
luré voulul forcer son pire à une abdicatiuo; 
■nais Arau|i| lui résista avec |a plus cowra^uW 
pcrséïéragoe. L'intervention de Charles le tt- 
méraiie mit An à ce dHplurable coiiUit. Apii* 
avoir fait retimir le hls au i'.UAt«au de Vilvorilea, 
où il resta jusqu'à la mort de son père, Cliartci 
se ai céder en 1471, par le vieux duc inllmalé, 
«on duché de Goddm, et il la laissa so nUitt 



I mort dans un (Mtean silaé sur la 



LD de ScA^A, landammao sui&ae, natif 
ait au milieu du quinzième siècle. U 
pour l'indépendance de son pays, et 
la bataille de Saint-Jacques. 

LD OU IRNOLDIJS, dc LalaÏDg, chra- 
unand, vivait dans la seconde moitié 
■me ^ècle. U fut abbé de Sainte-Marie 

Oq a de lui : Relation de Centrevue 
s le Téméraireet de l'empereur Fré- 
, CD 1473, à Trêves. Le diic de Bour- 
sait qu'il parviendrait à l'empire une 
urait conclu le mariage de sa fille avec 

Maximilien. L'ouvrage d'Amuldus a 
it en latin par Rodolphe AgricoU; 
1, in-4'. 



LD de Bdsco, moine et théologien 
vivait dans la seconde moitié du 
siècle. On lui attribue un ouvrage 
ber de Viris illuslHbus ordinU Au- 
t et monaslerii Windesheimensis, 
■e sous ce litre : Laus sancla: Anme, 
restés manuscrib. 

LD ou AKNOLors de Bûderich, 
allemand, né à Buderîcli dans le bas 
ait daos la seconde moitié du ^uin- 
e. U était prieurdesaugusfins, dans le 
roudenarde. tl laissa : Odariitm de 
i , libr. XII, contra detracloret mo- 
im; — De modo servandi ordtnum 
um regularium et dixtarium. 

. IMIMh. med. tt inf. lalinlIiUa. - Tri- 

.P on AHMILDCS BUSTirs, théo- 
mand, de l'urdi-e des Carmes, mort 

U Tut contemporain et ami de Tri- 
Doid laissa entre autres ouvrages ; De 

atifjuot CoTtlatslansc /uinUix pa- 
logne, 1603, in-8° ; — De illustriOvs 
lis CoTmelitici; — Pro Concept ioue 
moculalit, contra Vinceiilium No- 
tai i — des poèmes et des traités non 
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Arnold depuâ 
>( j4n<Jré),tliéologien atlcmand, né à 
; le 34 novembre iBae, mort en IG94. 
ad'abonl ftl'étude des langues et de la 

l'aniversitéd'Altorf ; puis il parcuu- 
lOà [GHS, diverses contrées de l'Eu- 
GS7 il devint professeur d'éloquence 
e grecqueà Nuremt>ei^, nii 11 mourut 

Suntagma Doctrinx d'Allianase, et 
De Dnione et Incamatioiu, de 



Théodore Abncara, Paris, 1GS5'; avec deui let- 
tres des empereurs Valentinieo et Marden à 
Léon et des notes, le tout en un volume. 
tdcLong , Supplément à JOcher, Mlfem. Gtithrtm- 

AKHOLD (Eenott), Tamcux général améri- 
cain, né en 1745 dans le Connecticut, moTf à 
Londrea en 1801. B'abonl chef d'une compagnie 
de volontaires de Kcw-Haveo, il se lit en peu de 
temps une telle répulatiûn de bravoure et d'Iia- 
bileté, qu'il mérita d'être choisi par Washington 
pour l'un des chefs de l'expédition dirigée contre 
Qnébec , dans la vue de soustraire le Canada h 
la domioation anglaise. Mongommerr av^ le 
commandement en cl ef de celte entreprise 
aventureuse. Le petit corps aux ordres do co- 
lonel Arnold s'cnlonça le premier dans la con- 
trée encore sauvage où il devait être rejoint par 
l'armée. On était au moU de septembre, époque 
où, dans cette région, les neiges et les Mmas cou- 
vrent le soI.Toujours i l'avant-ganledesa troupe 
avec les prisonniers , Arnold traçait lui-même 
le passage ; et le plus souvent il arrivait au terme 
de chaque marclie avant que IVnnerai eftt soup- 
çonné son approche. AprËs deux mois de lab- 
gues et de travaux inouïs , il se trouva forcé de 
prcnilre position pour se retrancher en attendant 
l'arrivée de Mongommery, qoi n'avait pu, 
comme lui , sunnonlcr tous les obstacles. Griè- 
vement blessé i la jambe dans l'assaut oft périt 
ce brave général , et devenu seul chef de l'expé- 
dition , Arnold se trouva tellement alTaiblI par 
les perles que sa troupe avait éprouvées , quTl 
dut renoncer è passer outre. Il fut plus heureux 
et s'ar^uil plus de gloire dans ta camjiagne 
suivante , oii II eut une part importante i l'ac- 
tion dans laquelle Gurgoyne tut fait prisonnier 
avec tout son corps d'année. Blessé encore au 
siège de Québec, oii, le premier. Il s'était jeté 
dans les retrancliemcnts des Anglais, it n'en 
continua pas moins, de sa tente oli ou l'avait 
transporté , â dirigei' l'assaut, qui fbt couronné 
de succès. Uais Arnold ne s'était |)as jilutùt vu 
on possession des avantages d'un i>o^ élevé, 
qu'il se livra sans retenue â son goût pour les 
l^aisirs et la dissipation ; et l'on ne fut pas long- 
temps à s'apercevoir qu'il était peu scrupuleux 
sur les moyens capables de lui procurer de quoi 
te satisl^re. On l'avait investi du commandement 
de Montréal ; cette importante cité , la seconde 
du pays, que l'Union songeait moins à conquérir 
qu'à attirer dans son sein par la communauté 
d'intérêts et de sympalliie, devint bientôt le 
tliéâtrc de tant d'exactions et d'actes si révol- 
tants, quelcs Canadiens renoncèrent à leurdca- 
svin d'entrer dans la confédération. 

Wasiùngton , qui avait en horreur l'avidité 
d'Arnold et sou ostentation, crut servir i la fuis 
son pays et le jeune officier dissolu, en l'envoyant 
à la télé de forces considérables prendre posses- 
sion des lignes de Plulailelpliie, que les Anglais 
venaient d'évacuer. Mais là eocureAraold s'aliëmi 
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tous les esprits par son faste, qui ne contrastait 
pas moins avec les mœurs simples des habitants 
qu*aTec la misère publique , résultat de la guerre 
que le pays avait à soutenir. Ses exactions fini- 
rent par le faire dénoncer à une cour de justice. 
Après une longue instruction, la cause fut portée 
au Congrès , où Ton réussit à lui donner l'appa- 
rence d'une intrigue de parti; enfin elle fut re- 
mise à la décision d'une cour martiale, qui , le 
20 janvier 1779, condamna Arnold à être ré- 
primandé par le commandant en ch^. Le 
Ck>ngrès ratifia cette sentence, que Washington 
sut accomplir de manière à concilier les droits 
de la justice avec les égards dus au mérite per- 
sonnel du condamné. C'est de cet instant qu'Ar- 
nold résolut de venger un affront qu'il n'avait 
que trop mérité. Sa retraite du rang qu'il occu- 
pait dans l'armée ne pouvait qu'accroître singu- 
lièrement ses embarras financiers; aussi telle 
fut bientôt la pénurie de sa situation, qu'on 
aurait pu deviner que, pour en sortir, il se 
vouerait à un r61e infime. Un agent subalterne 
des Anglais le lui proposa en eflet. Désignant 
lui-même l'intermédiaire de sa honteuse négo- 
ciation avec le général anglais, il se mit en 
communication avec un de ses officiers , le co- 
lonel Robinson, possesseur d'une habitation si- 
tuée sur l'Hudson, dans le voisinage de la forte- 
resse de West-Point, principale défense des li- 
gnes américaines sur ce théâtre de la guerre. Ainsi 
fat entamée la correspondance secrète d'Arnold 
avec sir Henri Clinton. Afm de pouvoir mettre un 
plus haut prix à sa trahison , il fallait qu'elle fût 
d'une utilité capitale pour les Anglais. De part et 
d'autre on était amené à résoudre en ce sens la 
question; la forteresse de West-Point était la 
place qu'il importait le plus à Clinton d'obtenir, 
et Arnold mit aussitôt tout en œuvre pour s'en 
faire donner le commandement. La somme sti- 
pulée pour prix d'un tel service ne s'élevait à 
rien moins qu'à 36,000 livres sterling; de plus, 
Arnold conserverait dans l'armée anglaise le 
rang de brigadier général. A force de démons- 
trations hypocrites , Arnold avait réussi à sur- 
prendre la bonne foi de Washington, et en avait 
obtenu le commandement qu'il sollicitait. Mais 
un incident vint déranger le premier plan du 
traître et de sir Henri Clinton : ce fut l'arrivée 
à Newport (Rhode-Island) de la première divi- 
sion des Français envoyés au secours des Amé- 
ricains. Dans ces circonstances, Arnold s'abou- 
cha avec un nouvel agent de Clinton, le magor 
André , qui devait payer de sa tète ce rôle peu 
glorieux, fait pour un moins brave ofiider (yoy, 
André ). Arnold avait livré aux Anglais les plans 
de la forteresse; .le jour de sa reddition , d'a- 
bord fixé au 17 septembre 1780, avait été suc- 
cessivement reculé jusqu'au vingt-cinq. Mais , 
malgré les précautions inouïes du traître Arnold, 
ses menées alarmèrent la fidélité de quelques 
officiers américains ; et Washington fut mis sur 
|a voie de cette trame, qu'il sut déjouer avant 



que les intérêts de l'État fussent compromis. 
Echappant au supplice qu'il avait mérité, Ar- « 
nold trouva près du général Clinton un refuge 
qui ne put le mettre à couvert de sa propre 
ignominie. Il fut employé dans le reste de la 
guerre avec le grade dans lequel son maiDtie& 
avait été stipulé ; mais jamais il ne trouva, chez 
les ennemis du pays qu'il avait tralii , ni la 
moindre confiance, ni l'apparence même de la 
considération. Après avoir encore traîné plu- 
sieurs années sans gloire dans les camps, il viat 
se fixer à Londres, où il mourut. [M. de Cdaih 
ROBERT, dans l'^nc. des g. du m,] 

Barb«-Marbois, Complot d'Arnold et de Henri Q^ 
ton contre le» EtaUUnit d'Amérique et le général 
f^asMngton; Paris. 1831. 

* ARNOLD OU ARNOLT {Bruch OU de Prui), 
compositeur allemand du seizième siècle. Her- 
manetick le cite avec éloge dans sa Pradica 
Musica, 11 y a un cantique d'Arnold dans le 
Cantionale d'Hans Waltlier imprimé en là44. 
On trouve, dans la bibliothèque de Munich, des 
chansons allemandes qu'il a mises en musique 
et qui ont été imprimées en 1534; un manuscrit 
de la même bibliothèque, sous le numéro 47, 
contient des messes latines dont Arnold est fau- 
teur. 

Fétlfi, Biographie de» Mmicien», 

ARNOLD ( Christophe), philologue allemand, 
né en 1627, mort à Nuremberg vers 1680. Il en- 
seigna l'histoire et les belles-lettres à Ilarem- 
berg. On remarque parmi ses ouvraj;es : Val, 
Catonis grammatici Dirœ, cum commentario 
perpétua; Leyde, 1652; — Testimoniun 
Flavinium de Christo, lib. 18 Ant'fq.,ci] 
Nuremberg, 1661, in-12. Inséré dans le 2* vo- 
lume de l'édition de Josèphe par Havercarop; 
— Deparasitis, en tête de VEputum paror 
siticum; ib., 1665, in-12 ; — Aotx ad Jo.-Sph. 
Wagenseilii commentarium in Satam; ib., 
1670,in-4^ 

AdçlaoK, Supplément à JOchcr. — Will, DictUmnain 
de» Savants de Nuremberg, 

ARNOLD ( Gode/roi ) , théologien luthérien et 
historiographe du roi de Prusse Frédéric T, 
naquit, le 5 septembre 1665, à Aunabcrg, dans 
l'Ertzgebirg, et mourut le 20 mai 1714. Après 
avoir étudié à Géra et à Wittemberg, il fut 
successivement professeur d'histoire à Gicsr 
scn, et pasteur à Altstaedt près d'Eisoach, 
à Werben et à Perleberg. On a de lu! : So- 
phia, ou Mystères de la sagesse divine; 
Leipzig, 1700, et Amsterdam, 1702, in-8° (en 
allem. ); — Histoire de l^ Église et des héré- 
sies; Francfort-sur-le-Mein , 1699-1700, en 4 
parties (2 vol. in-fol. ), et augmentée à ScliaT- 
fouse, de 1740-1742, en 3 vol. in-fol.: cet ou- 
vrage suscita à l'auteur de nombreux adver- 
saires. 

Adeluog, Supplément à JOcher, Allgemeines Gelehrte»' 
Lexicon. 

ARNOLD (Christophe), astronome allemand, 
né à Sommerfeld , près de Leipzig, le 17 déoem- 



s» AIU 

Ire 1650, Eoort le 15 avril ie9&. H ^Ut limjie 
aiinteai, et coœacia se» moments de loldr 

I l'obserratkHi de» sstrea. n correspondait avec 
le> uvants les plus célèbres de son teraps ; il 
dera un obserratfHre mr sa propre mai&on, 
qà M démolie en 1799. IniktigaLle dans ses 
recberdies, S Gt plusioirs décoorertes, telles 
que les comètes de 16S3 et 1686, sur lesquelles 
D dirigea l'atleotioD des astronomes de Lapzig. 

II Mqoit encore pins de câëbiité par Kto obser- 
nlico du passage de HeTcare ear le disque 
dn sdàl, le 31 octobre 1690. Le cousdl muni- 
dpal de Leipzig hu fil à cette occasion un pré- 
sat ai DT, et l'exempta de tous le« uopbû de 
b lille. — AnMdd a conngaé la plupart de ses 
obKnatioiis dans les Acta ervditorum , et pu- 
tfié à part : Gotttliehe Gnadenseichen in ei- 
nenSonnenvmndervor Augen geslelll; Leip- 
lig, 169!, in-g"; opuscule où il est question 
d'og halo solaire. Schrâteradoimélenorod'ir- 
Mild à tnns vallées de la hine. La bibliothèque 
de Leipiig possède le portrait et plusiairs ma- 
Mcaits da paysan-astroname de Sommerfeld. 

'UBOLD iBaniel'Henri), tbéolo^en et lit- 

lénieDr aUartiaDd, ué à Kômg^ierg le 7 décembre 
17», mort le 30 juillet 1775. U fut professeoT 
irmiveraitéde sa ville natale. On a de lui, en 
dmod : Eaoi d'UTie introduction sysléma- 
^^àUtpoésie allemande iKôm^ber^, 1732, 
■*; ibid,, 1741, in-8'; — Histoire de VU' 
Ti»trnté de Kmigsberg ; ibid., 174a, gr. în-S°, 
y [art.; — Quinze sermons sur saint Luc; 
W., 1754, in-fl°; — Principes élÉmen- 
Itlret de la science ditiine.-ibid., ]7e5,in-8°; 
- Histoire ecclésiastigue du royaume de 
frtme; ibid., 1709, in-S°. 
^Aeluf, Sdppléinmt Â JAcber, Atlçemtijut Celehr- 

'AUOLD ( D., snnummé Zandria ) , musi- 
M Inaaiid , vivait au conmencemêat du dii- 
i^titme siècle. Ce (bt un bon compositeur. H 
'ùi : HadrigatU a cingue ceci; DitlingeD, 
UM, iB-4« ; — Sie/ortvnafavet , messe i sept 
<»ii;aiid. 

Mk, tlotraphU da Muiiclau. 

'lUOLD (Françùis), tliéolo^en aOemaud, 
■ade Cfiagfie, vivait dans la première moitié 
^ Hùième siède. Il fut un des plus remar- 
TOUes adversaires de Luther, et Luther ne le 
iffi pas indigne de ses attaques. On a d'Ar- 
"U : Àntwort au/ das Biichlein Lulheii wi- 
^fUn Kaiserlichen Âbschied;l)naàe, 1531, 
"**' ; — Der Vnpartheyische Laye, sans nom 
'l'«itair;Dresde, 1531, ia-S". C'est une violente 
"Itipie contre Luther , qui Ini répliqua par le 
pamphlet iulitalé Wider den Meuchler au 
^■«rfen ( crartre le traître de Dresde) ; — Avf 
^ SchmàMniiklein Lathers; Dresde, 1531, 
iw°; c'ert DiK r^)lique i la brochure de Luther. 



*aBiti>LD [Frédéric), graveur allemand, né à 
Berlineo 1780, mort dans la même villeen IH09. 
D fut élève de Bei^er, et grava avec goût le pay- 
sage et le portrait. Parmi les (ravres de ce genre 
dues à son burin , on dte : Napoléon au tom- 
beau de Frédéikc le Grand; ISœ, d'après 
Dàhling; — Portrait de Blûeher, d'qirès la 
même, 1807;— Une Cuîarucfe, d'après Ruy*- 
daél, iX'ic^-^^i^- r Entrevue d' Alexandre 
et de Napoléon sur le Niémen, à l'aqua-tinta, 

1807. 
Nigler, t/met AUgtmttna Kiiutltr-Ltxieim. — fi»- 



''AKiiOLD (Georje), jurisconsulte allemand, 
né en 1531, mort le 30 septembre 1586. H étu- 
dia la jurieprndence en Allemagne, en France, 
en Italie. Reçu docteur ai droit à l'université de 
Pise, il vint exercer les fonctions de chancelier 
du chapitre de Naumboui^. On s d'Arnold Vita 
MauriHl, electoris Saxonise, inséré dans les 
Scriplores rerum Germanicarum de Mencken. 

Jscber. AUftmtinei Gihhrtm-I-exiam. 
■ARflOLD (George), oiiçanisle allemand, 
natif du Tyrol, vivait dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. H tint l'orgue à Inspmck, et 
reçut ensuite le titre d'organiste de l'évéque de 
Bambeif . On a d'Arnold : Très Mottetos de fio- 
ttdneJesu;—CaiaiotiesetSonettx\,2,3eti 
violonis, accommodatx cum basso generali, 
1659; — Cantiones sacra: de Tempore et 
Sanctis, duofms violinis concertantibus, 1 667 ; 
— JfWïorum quatemlo, cuM 9 voc.; pars 
prima, 1673 ; pars secunda, 1675; — JVejMsiâ; 
pro defunctis, et alia laudativa, a i, b et 
7 VOC., et 3 vol. 4 violinis ad placitum, 1876. 
ighcm, BibUoinvplila m 



'ARNOLD (Geor^e-^tfom), peintre allemand, 
natif de Bamberg en Bavière, vivait dans la se- 
conde moitié du dii-septitoe siècle. Il ptignit 
l'histoire avec babileté : son Passage de la mer 
Rouge par les Israélites a été reproduit en 
1680 par le graveur Wejgant. 

Nigler. Ncuit JIli/rmHna KUnttltT-Lexitm. - F)d- 



1. VMivERa. — T. m. 



ARHOI.0 [Georye-Daniel), putdidste litté- 
ratenr,né à Strasbourg le 18 février 17B0, mort I» 
18 février 1829. Il reçut sa première instmctiDn 
littéraire au gymnase de sa ville natale; et, 
après avoir fréquenté les coars des professeurs 
de l'nniversité, il passa deux années à GŒtlin- 
gne, où professaient tes Meister, les Hugo,< les 
Martens; il y fVit reçu docteur en droit. Riche 
des connaissances les plus variées, il se rendit à 
Paris oè l'appelait Koch, son ancien maître, 
alors tribun. Là le jeune docteur se concilia ta 
bienveïDante estime des Fontanes , des Pastoret, 
des Chabot de l'Allier et d'autres hommes mar. 
quants. Lorsque les écoles de droit dirent insti- 
tuées en 1806, Arnold fut nommé professeur de 
Code dril dans l'éci^e établie à Coblentz. Plus 
lard il toi d'abord attaché ï la fteuHé des let- 
tres, comme prolésseur d'histoire; et bientôt il 
11 
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|Kissa 3 la taailli: àt droit pour y 
•Irait romaio. Outre le cours o1)lig£, D domu 
des cours d'histoire, de droit des gens et de 
droit commercial. Après la mort de Hermann 
«n 1820, il tut nommé doyea de cette tacaM, 
et détint membre du directoire de la conres^on 
d'AogBboni^. n élail aimé et révéré de ses âè- 
Tes, i l'usage desquels il publia ses Ùâmcnts 
dn droit romain ( Elemenla juris civilis Justi- 
nianei, enm codlce Napoltoneo et religuis le- 
gtan codicHnu collatl; Argent, et Parisiis, 
1812 ). Il prit aussi une place honorable dans 
Im annales de la littérature , par ncs Poésiei 
allemandes. Parmi les pièces fOgitlTes qu'on doit 
à sa plume élégante et facile, on distingue la 
Roses, et VÈtfgie sur la mort de Bletsig, pii- 
dicateur célèbre protestant ; mais le chcf-d'ixuTre 
d'Arnold est sou inimitable comédie populaire 
en vers alexandrins, intitulée der FfingsCuion- 
tag (le Lundi de Pentecôte), comédie écrite 
en tp-ande partie dans le dialecte strasbourgeois, 
qui forme une branche de la langue allémannique. 
Danfi ce genre Arnold n'a été surpassé que par 
Hébel, l'auteur des Poésies allëmanniqties. 
Le Lundi de Pentecôte est aa tableau de 
DMPnrs plein d'ori^nalité, et d'une gaieté qui est 
quelquefois poussée jusqu'ï la pétulance : ce 
sont les Strasbourgeois de la vieille rocbe, c'est 
la vie de cité et de lamille des anciens Alsaciens 
qui j sont peints d'après nature. Goetbe en a 
donné une analyse détaillée dans son ouvrage 
de VÀrt et de rAnft9utf^(ilberKunstund Al- 
terthum), elenaf^t unél(%e pompeux. Arnold 
mourut à Strasbourg le jour même de sa nais- 
sance. [M. ST0E3Eii,dans X'Enc.desg. du ffl.j 

*ARnoLDou AnnoLDrs (BafifrmiiM Fe- 

saliensii), savant théologien allemand, natif 
de Wesel, mort en 1534. Il professa ta langue 
et la littérature grecque à Cologne, et devint cha- 
noine dn chapitre métropolitain de cette ville. 
On a de lid plusieurs ouvrages, dont void les 
principaui ; Exegesls Decalogi pia maxime- 
que disertissinta cum nonnnllis aliis; Colo- 
gne, 1536, ln-S% 1550, in-4*; — Consutlatio 
quadruplex super eon/esslone Àuguslana 
quarumdam protestantium una cum Iv. Co- 
chlxo, 1554 ; — Epilome Magistri Senlenlia- 
TUm,cum distichis ad singulas sectiones; 
Anvers, Xhbl.ia-i'-i—Partitiolecorumcom- 
tnunlum christimix refl^nb; Colite et 
Lonvain, 1557; — Aulu-Geilii Koctes Atiicx, 
et Uacrobiut in tomnium Scipionis et ¥11 
ejusdem Satwmalia, typo Eucbarii Cerriconii, 
1530, In-M-; — Procopti Oraiionesde Justi- 
niant ÀuguttixdificiiSilatineverss ;1ixseDK, 
1538, in-4';— De veraEcclesia Cbristt,con- 
ira Pkil. Melancktkonis responsionem pro 
Aicero/lngolstadt, 1544, in-t". 

Hinli'lin. KM. Catm, — AdrlunK. SnpïMincnt à 
rAUçtmrtna r;elt»rlin-l^rtciia de JUher, 

' AUIOI.R zrrari), Hiéologien allemaiid, 



vivait dans li secon^ moitié dq m^ù^ siècle. 
U laissa une traduction du Statv Sccltsias 6r» 
dx de David Chytrisui, en allemand, iof^ 
in-^" en 1584. 
Adelnni, SuppICmcnt à JSelier, Allutmtbui GMi- 



OnAMOLDDSdi Iscba OUftCD, 
moine et thédt^en allemand, mort ta 1611 
H fut persécuté et même emprisonné pour «s 
opinions , lors des guerres de religion qd édi- 
tèrent dans les Pajs-Bas vers la fin dn seiiiègii 
siècle, cl ne fut hors d'atteinte des coups de te 
ennemis que lorsmi'îl fut parvenu à se réfiigia' 1 
Lonvain; il y séjourna quelques années, etn 
rendit ensuite à Coblenlx, ob il mourut On i 
de loi ! Serniones V, quomodQ salubrttaa 
Chrisium sil credendum, tans date niisfi- 
cation typographique; — Offifmm B. Haro, 
en flamand , ef aussi sans indication. 

* AkHOLD {Jean de Sergel), poëta ifle- 
mand, vivait dans la première moitié du sdiîiiw 
siècle. D commoiça par être correctenr fin)- 
primerie à Mayence. On a de lu] on poânt it 
Chalcographie invenfione, pnldlé a 1541 i 
Mayence ; c'est un court éloge de l'art typogra- 
phique que l'on troove dans plusieurs reeuefli, 
notamment dans le tome m des Scriptorei Bis- 
torix Mugunlime, dans le second vohime de 
Wolf, Monumenta Tgpographica , et dans II 
seconde partie de l'Histoire de rimprinurie 
de Marchand. Il attribue l'ïnvration de cet art t 
Gutentierg, secondé des conseils et de l'ai^ 
de Faust [j'oiufiu Germanius munerafimiti 
faàensX, et ensuite par l'habileté de Pierre SelvÉ- 
fer ï graver les poinçons et à DHidre les leUra 
dans les matrices. A. F. D. 



{ Jean-Christian), physicien, se 
à Weissenlels le 2 février 17î4,mortk!9iaiflft 
1765. En 1755 il fut appelé à nne chaire de[ti- 
losophie, et en 1759 à une chaire de ^ysiqDi, 
à l'université d'Erlangen. On a de Im : Disur- 
tatio de virilms vivis earumdemque meniuni,* 
Erlangen, 1754, in-4°; — OissertatiodeCaltre, 
Motu partieularum corporis eoque rotaitm 
circaAxes neiitiquamexpticando;Yi]»Bffl, 
1754, in-4°; — De Salium. Aqua Mlufom 
quilrusdam phxnomenis; Erlangen, 1755; — 
De thertrumetri sub eampana antliœ pam- 
tnfifiaenMp»U)i>ariafionjfrtM,-Erisogeo,i76', 
ln-4'>; — une traduction en allemand de l'oa- 
vrage de Bonnet intitulé Rechtrches tttr C*- 
sage des feuilles dans Us plantes; nuran- 
ber^, 1764 , in-4*; — et les Essais de MoiUià- 
gne, en trois volumes, Leipzig, 1753, in-8°, ai 
collaboration avec d'autres Iradnctairs. 

Hcuicl, Laitm icr TetUcKm SehriftitcUiT. 

* aruold (Jean-Girnrd), poUiciste * 
historien allemand, né le 17 soôt 1637, inartle 
7 mars 1717. H étudia la tliéok^eïStrasboiD|. 
De 1603 à ieS4, iliemplit diveraM finctim 



t» M eedâiastjqoea. La guerra avec 
lui fit perdre son patrimoine, et l'o- 
se t&apei k Francfort-sur-1«-Hein, ob 
rgé de diriger le gyranaee de la YiUe. 
es DUTrage» auivanta ; Disserlatio de 
>mpilio ; Dur\ieh, WO, ia-i"; — Ju- 
tm Liviut, enm additamenlU variis 
tione amplissima; Fraudbit, 1696, 
8° ; — Tatnilx philosophiaei Frauc- 
', in-lbl. ; — Fdrttetittng der Einlei- 
yèndor/s in die Biitorie der Euro- 
5f oulBR ; Eruicfort, 1703, traduit eu 
Cramer. 

LD IJean-Godifroi), coiaposileuT et 
iste allemand. Dé le 1" février 1773 k 
Jl près d'ŒhriiigeD, (oort le 26 juillet 
1 pire était maître d'école. La jeune 
ippliqna de tuiine heure à la muAiqua 
et surtout au Tialoucclle, qu'il aimait 
ion. A dix aos il se faisait remarquer 
nier îu^trument En 1785, il Hit )dacé 
lu sons la direction d'un maître d'une 
reté de ::aractère, et chez lequel il con- 
: maladie dont û garda le germe toute 
a oncle Frédéric-Adam Arnold, direc- 
i musique de la cour à Wertlieim, le 
i\, et contriliua à accélérer ses progrès. 

se développa surtout avec rapidité 
eçut les leçons dtarmonie et de com- 
'UD maître habile, de Frankeostcin. 
;i]orB des concertos de violoncelle, qui 
succès. Puia il voyagea eu Suisse, en 

, à Ratistwnne, Berlin et HamlMurg. 
Arnold fut attaché k l'orcliestre de 
et se livra à l'euseign^nent. Il mourut 
uatre ans, après avoir laissé des com- 
musicalcs d'un grand mérite- On a de 
autres ouvrages : ConceFtoi pour le 
e, en ul, oisol, ta fa, en mi majeur, 
iB gravés à Offèbacti, chez André; — 
e concertante, pour deux flûtes 
•Mre, qui eut un grand succès, grsTée 

— six Tàémes avec variations pour 
■oncelles, Bonn; — ÂndanCe varié 
!, avec deux violons , alto et basse; 

— Vingt-quatre pièces pour guitare ; 
— Ihtos /acilei pour guitare et 

jence; — Marches et danses, îbid. 

iraphlt dei JUuicinu. - Muiicaliiclit Zil- 
•a«g XII. 

LD iJonat), peintre aUemuni), nalir 
'ait dans ta seconde moitié du dix- 
tiècle. Il fut un bon peintre de poi^ 
aguit aussi sur paiebemiu deux cents 
e tulipes prises dans le jardin de 
k Ijim. On ignore ce qu'a pu devenir 
nise collection. Parmi les dessins 
fit i la plume , on remarque surtout 
irale d' Ulm , i^roduile eoniite par 
mlGU. 



Niglst. Nau* Allenulna KMBiUfr-ltxlee». — Flo- 
rlUo, GaciIcMs dtr xtlclmmd'rtl KOnitt. 

■ALNOLD (/oiepA), médecin anglais, ni ea 
1783, mort en 1S18. Il derint chirurgieD àg U 
marine en 1808, et quitta cet emplm en 1814 
pour se rendre dans la NouveUe-GaUes, à bord 
d'un b&Eiment qui transportait à Botanj-Ba; 
des repris de justice de b métropole. ïi profita 
de ce To jage pour se livrer à l'étude des sdeuces 
nalurelles; et il avait réuni une ridie coUectioB 
lorsque te fca la détruisît durant ton aéjour à 
Batavia. A Java fl connut sir Thomas RaQles, 
gouvemeor de 111e, qn'Jl accompagna enquahté 
de lieutenant gouverneur du fort Hariborongh. 
Mais l'inclémence du climat l'emporta presque 
dès son arrivée à destination. C'était un natura- 
liste distingué ; il l^asacoDection de fossiles et 
de coquillages à la société LioDéeime. 

ARNOLD (;VJco/(M) , tliéologien protestant, 
né àLesna le 17 décembre IfliS, mort le 1& oc- 
tobre 1680. Il étudia k Franeker, k Lejde et 
dans d'autres uorversités de la Hollande, et de- 
vint en 1639 recteur de l'école de Jablonow. 
Nommé ensuite professeur de théologie à fra- 
neker, il ae fit une grande réputation par ses 
sermons. On a de lui, en latin : Rfjvtation du 
catéchisme des Socinien; (Atheismns Soci- 
nianusP. Bidalli refutatus); Amsterdam, 1659, 
in-4°; — un Commentolre sur VEpUre aux 
Hébreux; — un ouvrage intitulé Lux in te- 
nebris , etc., 2 vol, ln-8°; Franeker, 1661; 
Leipzig, ises, in-S° ■■ c'est une explication des 
passages de l'Écriture dont les sodalens ae ser- 
vaient pour étabhr leurs doctrines. 
Fupprns, filM. Aa^lcu. - chindoD et DrlindlBc, Mc- 

*AmsoLD (Olorinus ou Cgemeus), théolo- 
gien allemand, surnommé Sehwan (cygne), tamt 
ea 1622. n Rit en botte à des persécutions durant 
lesgoerres der^'^jon qui désolèrentles Pays-Bas, 
et ne recouvra quelque sécurité que lorsqu'il se 
fut retiré à Bois-le-Duc. On a de lui ; Thesav- 
rtts salutaris Sapientim, lOlO, )n-8°; ^ Ex- 
plicatio iUsscB et Canonis, 1611 ; — Dearte 
Conctonandl, 161 1 ; — Sumina Yirtulvmet Yi- 
liomm, 1615; — Doclrinaeonsolalorla contra 
Scrupuloset P«ïi((aninil(o(em, 1612 ,in-8'' ; en 
flamand le titre seul est en tatio. Tous ces ou- 
vrages ont été imprimés k Bois-le-Duc. 

FDppcDi, BiMlutheca Bcistea. — kWurvi. BiMBOïKai 

* ARNOLD (ittcAurd), chroniqueur anglais, vi- 
vait dans la seconde moitié du quinzième siècle. 
Il faisait à Londres le commerce de Flandre. Ea 
1488, il fiit emprisonné comme espion au chl- 
tcau de Stui^ dans les Pays-Bas; mais sa cap- 
tivité ne dura pas longtemps. On a de lui : thn 
ttatutes 0/ London, ou Amold's chnmicle. 
Au rapport de Warton, c'est le recueil de faits 
le plus curienx et le plus varié. La pranière 
édition de ce livre a été publiée à Anvers en 
1503, ia4>L, H» ce titre auei ungalier ; tht 
11. 



«27 ARNOLD - 

nomes o/ the Battit, Cuitos, Mayres, and 
Schertfs ofthê cite o/London fttm the Tyme 
of Kj/nge Richard the Fint , ealled cure de 
Lyon , wich wtu arovmed ym III day of sep- 
têbre yt yere o/ovr LordeGod, XI'.LXXXIX'. 
La deroièreédiëoD a été publiée à Londres en ISl I . 

nirloB, Hiitori 0/ Engliili Poeirt, l[l,IU-IU, «L 
ISMi - Lovndn, BlbUoerapliiT-M Ma-tatal. 

'iMKOLB {Samuel- Benoit), peintre alle- 
mand, Dé à Dresde en 1744 , mort en 1S17. n 
peignit Hvec un égal roccës le portrait et l'his- 
toire, ceqnilui mérlla le titre âe peintre de la 
cour : on voit de ses fresques dans le palais de 
FJbilz, près de Dresde. 

f\iin\l<i, Guchlchtt lier %iiclmmdm Xttmle.~Si- 



ARMOLD ( Samuel ),comp(mteur de musique, 
naquit en 1739 ou 1740 en AQcmapK, et mou- 
mt à Londres le 22 octobre 1802. 11 fit son éda- 
cation musicale dans la chapelle de Londres. 
Une composition dramatique, qu'il produisit k 
vingt-trois ans, eut poor lui l'avantage qu'on l'at 
tacha comme compositeur au tbé&tre de Covent- 
Garden. Il fit pour la scène la musique de la Ser- 
vante du Moulin, n se dintingua surtout par 
l'oratorio de la Guérlion de Saiti (paroles de 
Browu ). n fit ensuite les oratorios à'Àbimélech, 
de l'Sn/ant prodigue et de la Sésurrection. 
Arnold composa aussi plusieurs morceaux de 
musique vocale et Instrumentale pour les concerts 
de jardin. Après avoir reçu le titre de docteur en 
musique Â Oxford, il devint en 1783 organiste 
de la chapelle royale. Il SI une édition de luxe 
dcloiis les ouvrages de Hsndel, en 3fl vol. in-fol. 
Eu 1789, il fut nommé directeur de l'Académie 
de musique ; quatre ans après, organiste à l'ab- 
baye de Westminster. Plus tard (1790), il Tul 
chargé de diriger les concerts annuels exécutés, 
(tans l'église Saint-Paul , au bénéfice des enfants 
du clergé. En 1798 , il composa son oratorio d'E- 
llgah, DT the Woman ^f Shunam. Il mourut 
à Londres, et Tut enterré k l'abbaye de West- 
minster. [Ene. des g. du m.] 

P«ll4. Elaprap^ié iln Aiulciiiu. 
AHKOLD (T/iomas), inédedn écossais, né 
en 1743, mort le 2 septembre ISls. Il étudia à 
Ëdimbouig, et Gt partie ensuite du collège des 
médecins de Londres, n rechercha particulière- 
ment les causes et les effets des maladies menta- 
les. On a de lui : Observationi on the Nature, 
Kinds, Causes, andPrevention of Imanity, 
Lunacy, or Madness ; Londres et Leicester, 
]7e2etl7Se,in-8°:Anioldy apprécie lesopinions 
des anciens et des modernes sur ai important 
sujet; — IHssertttiio de Pteuritide, tbèsesou- 
tenueen 17ee; — A.ease of hydrophobia suc~ 
eessfallg treated; m-f, 1793. 



'ABROLO {Thomas), théologien anglais, né 
le 13 juhi 1795. Il entra dans les ordres d'asseï 
bonuebeure,etremplit i partir de 1S3B les fonc- 
tions de minisbv. Ce ftit un laborieux et savant 
eciivain. On i de lui ^ entre autres oarngei ; 



ARNOLDl Js 

une édition estimée de Tlincjdtde, avec te 
notes et des cartes, 1830-i833-183S ; — Histm 
Somalne, 3 vol., 1838-1840-1842 ; elle l'Hud 
jDsqn't la seconde guerre Punique ; — des u- 
ticlei sur Sjlla, César, Ai^uste, Trqan, ias 
VEncyclopiedia MetTi>politana ; — plusinrs 
volumes de S«n7ioiM ; — Principes pour «n* 
de base à une réforme de VÉgliie, 1833, »kc 
un post-scriptnm sons ce titre : Letters to Oe 
LabouHng classes in the Sheffield, etc., iMi- 
1832 ; —lACture io the Mechanics Imtitvtm 
Rugby, on tht Divisions <if Knoaledge.xm. 

• AMOLI»! ou DI AMBOLDO ( Aifterto ), Baiip- 

leur et architecte italien, natif de Florence, ri- 
vait au quatorzième aiMe. Il exécuta en MtA, 
pour l'égUse de Samie-Marie del Bigallo dt 
Florence, le groupe colossal de la Vierge tt 
eEr\fant avec deux anges, attribué à lort,tt 
par une confusion de Vasari, à André PiMH. 
Amoldi travailla & cette œnTre sculpturale de 
1359 k 1364. Corome architecte, il dirigea les 
travaux de construction de la cathédrale de Flo- 
rence vers l'an 1458. 

Clcoeniri, Jttirla tilla Scaltura. — Bamotc. lUUt- 
-■--•- ' - NtRlcr, t/tuei ^jlpaunn 



*ARKOLi>i {Daniel), phOologue allemand, 
né le 21 jnin I&95 à Bergedorf, près de Hin- 
bouiï, et mort en cette voie le 18 juin 185i. n 
étudia à Jéna, et devint ■directeur du gymnasei 
Hambourg. On a de lui : Komenelator latim- 
germaniciu; Hambourg, ie34, in-S°; — SS>- 
tentix proverbiales; Helrastadt, IM2, 1H7, 
1892, 1702, in-8°. 
Adiluot, snpplnDcuti JOcbR. ^JfiKSn, ClOrla- 



{Jean n'), jurisconsulte et bomne 
d'État, né à Herbom le 30 décembre 1751 ,niort 
le 2 décembre 1827. 11 étudia d'abord à Herbwn, 
ensuite à Gœttingue, devint avocat, puisennTT 
secrétaire des archives k Dillenbourg; «i 17U 
il fut nommé membre de ta chamtirc des (wW 
ces , et en 1792 conseiller d'État. U fut alors 
chargé du département de la guerre, et obtint 
en 1796 la direction des archives de DillenbMi^ 
Lorsque, par suite de la révolution des PajS' 
Bas, le stadliouder héréditaire perdit ses dama- 
nés dans les Pays-Bas et dans le cercle de Boiu^ 
gogne, Amoldi se moidra très-iélé pour (HWi)- 



geoxj mais son zèle ne fut pas couronné parle 
succès. En 1803 il entra au service dn prince 
Guillaume-Frédéric, prince de Fulde, devint en- 
suite conseiller intime, et en lS09il fit de grands 
efforts pour soulever la Hesse contre Napoléon. 
En lSt3flprit possession des pays appartcnuil 
aux princes d'Orange, et effectua l'échange des 
pays héréditaires de cette maison entre les deux 
lignes dont die se compose. Lorsque, par suite 
du congrès de Yienne tat 1S15, sa patrie fut 
placée sons la domination de la Prusse, qui la 
céda phu laid ta grande partie «1 dacb^ delta*- 
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saa, AmoMi voulut se retirer du service public; 
mais le roi GuiUaume sut prévmr cette résola- 
tion en le nommant conseiller intime du nouveau 
royaume. Ce prince le combla jusqu'à sa mort 
de preuves de sa bienveiUance. Parmi les nom- 
breax écrits et dissertations d*Amoldi, dissé- 
minés dans plusieurs journaux , nous citerons 
ses Mélanges de diplomatique et d'histoire 
(Marbourg , 1798) ; — V Histoire des pays de 
NassaurOrange et de ses princes (3 vol., Hada- 
mar, 1799-1816); — Guillaume i*% roi des 
Pays-Bas, dans les Contemporains (Zeitge- 
nossen), tom. n, et les Mémoires historiques; 
Leipzig, 1817. [Enc. des g, du m.] 
Caxeenationt'Lexieon. — Neuer Nekrolog der Deut- 
icAeA, 18S8, p. 8-19. — Kayser, roilstdndiges Bûcher- 
Lexkon. — Kabbe, Biographie universelle des Contem- 
forains. 

;;iRNOLDi (Willielmoii Guillaume), évé- 
qoe de Trêves , naquit le 4 janvier 1798 au vil- 
lage de Budan, dans le district de Trêves. H entra 
dans les ordres en 1825, enseigna les langues 
orientales et Téloquence au séminaire de Trêves, 
etdeyint bientôt chanoine et archidiacre. En 1839 
il fot élu évèque par le chapitre ; et comme 
dans l'affaire des mariages mixtes il soutenait la 
cause du catholidsine en opposition avec le gou- 
Tem^nent, qui voulait la bénédiction des maria- 
ges entre catiioliques et protestants , son élection 
ne fut pas ratifiée par l'autorité tônporelle , et 
le 9 février 1842 il donna-lui-méme sa démission ; 
oiais le 21 juin de la même année H fat réélu 
par le chapitre , et cette fois son élection fut con- 
finnée, bien qu'il refusât de prêter le serment po- 
iitiqoe. En 1844, il attira à Trêves un grand nom- 
bre de pèlerins par l'exposition d'une relique cé- 
lèbre (le manteau du Christ). Ce fut à cette oc- 
casion que Runge fit naître un nouveau schisme, 
A établissant le néo-catholicisme allemand. On 
itd'Âmoldi un grand nombre de sermons et une 
faction allemandedes Homélies de saint Chry- 



ConversatUms-Lexieon, édlt. de 1851. 

A&xoLFEou ARNOUL, archcvêquo de Milan, 
n fat élevé à l'archiépiscopat en 1093, et déposé 
presque aussitôt par le légat apostolique. Il re- 
prit ses fonctions en 1095 , après avoir fait sa 
paix avec Rome, accompagna Urbain n au co- 
nùté de Clermont, et prêcha avec lui la croisade 
<lan8 les provinces lombardes. Il Ait envoyé en- 
soite en ambassade auprès de l'empereur Henri IV. 
La cour de ce monarque n'offrit guère à l'arche- 
vêque que des siijets d'ennui, qui affectèrent son 
cœur et son intdligence. On trouve dans Argel- 
btila mention d'un volume d'Amolfe ou Arnoul, 
iotitiilé Conciones ad populum, ut crucem 
susdpiant, 

Aigdlatl, Bibttoth, scriptor. Mediolan. —MMznchelU 
Scrit.d'iua. 

AftNOLFB OU ARNOLPHE. VoyeZ ÀRNULF 

on ÂaNULPHE. 

AmilOLfO, ARNOLPHE OU ARNOUL de Mi- 

lan, historié italien , vivait dans la seconde 



moitié du onzième siècle. Ce fiit lui et non pas, 
comme on l'a affirmé par erreur, un prétendu 
archevêque de Milan, son oncle, mort depuis 
un siècle, qui se déclara d'abord favorable au 
mariage des prêtres, ce qui indisposa la cour 
de Rome. Plus tard, Amolfe s'amenda sur ce 
chapitre, et reconnut la sagesse de la prohibition 
de se marier, imposée aux prêtres. On a de lui : 
Bistoria Mediolanensis , depuis 925 jusqu'à 
1076, publiée, sur les quatre manuscrits qui la 
contraient, à Hanovre en 1711, et dans le 
tome ni du recueil de Leibnitz , intitulé Scrip- 
tores Brunsvicensia illustrantes. Parmi les 
éditions subséquentes , la plus soignée est celle 
de 1723 , avec les notes d'Archinto et de son fils 
Albéric, dans le recueil de Muratori. Au juge- 
ment de cet historien, l'œuvre d'Amolfo était 
conçue dans le langage le plus simple et le plus 
judideux. 

Argellat), Biblioth. scriptor. Mediolan., !, lOi.— Maz- 
zaebelli. Scrittori d'italia. — Oudin, De scriptor. eccU- 
siastie. 

*ARNOLFiNi {Jean-Attilius), ingénieur ita- 
lien, né à Lucques le 15 octobre 1733 , mort le 
21 novembre 1791.11 exécuta, sur le territoire de 
son pays natal , de nombreux et utiles travaux 
d'hydrostatique et de canalisation. Lalande fait 
de cet ingénieur le plus grand éloge. 

Tipaldo, Biograf. degli Ital, Ulustr. del secolo XFIlt. 
— Lalande, Journée en Italie. 

ARNOLFO Di LAPO, architecte et sculpteur 
italien, né à Florence l'an 1232 , mort en 1300. 
Il fut le premier qui retira l'architecture de Tétat 
de barbarie où elle se trouvait, et qui commença 
à en faire disparaître les faux ornements et le 
mauvaisvgoût. Amolfo réunit dans ses construc- 
tions l'élégance et la solidité. Il a bâti la fameuse 
égUse SantOrMaria del Fiore, la cathédrale 
de Florence; et, après loi, Brunelleschi a élevé 
sur cet édifice la coupole hardie qui fait l'admi- 
ration des architectes. On lui doit aussi les mu- 
railles à^ Florence, flanquées détours, la place 
des Prieurs , celle de Saint-Michel , Véglise de 
Sainte-Croix, où l'on voit le portrait du cons- 
tructeur, par Giotto. Le style d'Amolfo forme 
le passage du style gothique à la renaissance da 
style antique. 

Vasarl, Fite. — Cicognara , Storia délia Scultura, — 
Von der Hagen, Briefe in die Heimat. — Qa%tremère do 
Qalncy, Hisi. des plus célèbres architectes. 

*ARNONE (iiZ&er^, peintre italien, mort en 
1721 . n eut pour maître à Naples Luca Giordano , 
et plus tard, à Rome, Carlo Maratta. Ses œuvres 
portèrent l'empreinte du style de ces deux pein- 
tres. 11 excella surtout dans le portrait, et peignit 
plusieurs Napolitains, ses compatriotes et con- 
temporains. Luca Giordano le présenta à Phi- 
lippe y, qui fiit si satisfait de la manière dont 
Amone exécuta les portraits, que ce monarque le 
chargea de peindre les principaux personnages 
de sa cour. 

pominici, Vite dtf PittoH Napolitani. 

Saunons {GuiUaufiwîi compositeuç tt*- 



881 



ARNONE — ARNOUL 



W 



lien , Tirait dans la seconde moitié du seizième 
siède. n fiit organiste de la cattiédrale de Milan 
vers Tan 1 580,et composa : Magnificat ^à quatre, 
cinq, six, sept et huit voix; Milan, 1595 ; — il 
primo Libro de* madrigali ; Venise, Rich. Ama- 
dino, 1600, in-4° ; — quatre Mottets à six voix, 
dans le Promptuarium Musicum d'Abraham 
Schad; le premier (Exurgat Deus) se trouve 
dans la première partie; le second (Cantaho 
Daminum ), dans la deuxième; le troisième ( In 
labiis meis ) et le quatrième ( Domine Deus ), 
dans la deriiière partie. Il y a dans le Berga- 
meno Pamasso, de 1615, dn morceau de la 
composition d'Amone. 

Moriffia, NobiHd M MiUmo. — Fétis, Biographie uni- 
verselle des Muticient, 

▲RNOT ( Hugo ) , historien écossais, né le 
8 décembre 1749. 11 s'appelait Pollock, et ne prit 
le nom d*Amot que plus tard. U devint en 1752 
membre de TAcadémie des avocats d'Edimbourg. 
On a de lui : Essay on Nothing ; — History of 
Edinburg ; in-A'' f publié en 1779 : la dernière 
édition est de 1817 ; — i4 Collection ofcelebrated 
Criminal Trials in Scotland, with ffistorical 
and Critical Âemarhs , in-4°. Ces deux der- 
niers ouvrages eurent un grand succès d'estime. 

Cbambers, Bioçraphical Dictionarg of Emtnent 
Seotsmen, — Bioçraphical Sketsches, 

ARNOUL, nom commun à plusieurs hommes 
célèbres, presque tous du moyen âge, classés 
par ordre chronologique. 

AR.^ocL ( saint ) , tige de la race carlovin- 
gienne, né vers 580 au château de Lays, près de 
Nancy ; mort en 640 dans les Vosges, près de 
Rerniremont. Il exerça d'abord plusieurs emplois 
à la cour de Théodebcrt It, roi d'Austrasie. 
Après la mort de sa femme, il embrassa Tétat 
ecclésiastique, fut nommé à Tévêché de Metz 
en 614 , qu'il quitta ensuite pour se retirer dans 
les déserts des Vosges, où son ami saint Remanie 
avait fondé le monastère de Saint-Mort. Saint 
Amoul avait eu de Dode, son épouse, deux fils, 
dont l'un, nommé Anchise, fut père de Pépin 
Héristel, qui eut pour fils Charles Martel, duquel 
descendent les rois de France de la seconde race. 
On célébrait tous les ans à l'abbaye de Saintr Amoul 
une cérémonie qui rappelait l'histoire de l'an- 
neau qu'Amoul jeta dans la Moselle, et qui se 
trouva, quelques années après, dans les entrailles 
d'un poisson destiné à être servi sur sa table. 

La vie de saint Jmout, dans Mabillun , Jeta Sane- 
torum ordlnit Sanctl-Iienefiicti, t. I, p. 180. — Dom 
<Jalm<*t, Histoire de Lorraine, 1. 1. 

ARNOtJL, petit-fils de Louis le Débonnaire et 
fils naturel de Cartoman , roi de Ravière, mou- 
rut le 24 novembre 899. Après la déposition de 
Cliaries le Gros, il fut élu roi de Germanie à la 
diète des tribus (888), et passa en Italie pour y 
prendre la couronne impériale. Ageltrude, du- 
diesse de Sfwlète, mère de Lambert, compétiteur 
d'Anioul, arma contre ce dernier la ville de 
Hfffuf., qui se rendit à lui après quelque résis- 
imt'Jt, Amoul fut sacré empereur par le pape 



Formose en 896. Ageltrude résistait toujours : 
Amoul l'assiège vainement dans Spolète. Il re- 
passa les Alpes, le corps malade et l'esprit trou- 
blé. On dit que la duchesse lui avait fait prendre 
un breuvage empoisonné, après avoir gagné m 
des domestiques de Tempereur, qui mourut, es 
effet, d'une maladie pédiculaire, en fiiisaot le 
siège de Fermo. Il laissa l'Allemagne en proie à 
de longues agitations, et eut pour successeur mb 
fils Louis IV, dit V Enfant, le demkr des Cirio- 
vmgiens en Germanie, 

Art de virifUr les dates. — Annales FuldensÊS. - 
A. 0.879, 887,960. — Scbiuidt, Geschichte der Deustekok. 

ARNOUL ( samt ) , évéque de Soissons, mort 
en 1087. Il servit d'abord dans les années de 
Rob^ et de Henri I**", rois de France. Les ha- 
bitants de Soissons le demandèrent pour évéque 
au concile que le légat du pape Grégoire yn 
avait assemblé à Meaux. Après beaucoup de ré- 
sistance, saint Amoul accepta cette dignité; 
mais il s'en démit sur la fin de sa vie pour fbn- 
der un monastère à Aldenbourg, ville du diocèse 
de Rruges, où il mourat. 

Histoire littéraire de la France, t. IX. - Chandooet 
Delandioe, Dictionnaire historique. 

*AiufoUL ou AanuLFy évéque de Rhod., 
patriarche de Jérusalem, mort en 1118. Devenu 
chapelain de Robert II, do6 de Normandie, il 
l'accompagna à la première croisade, et fut 
charge en 1099, par les princes chrétiens, d*ad- 
ministrer les revenus de l'^se de Jérusalem. 
Il intrigua ensuite pour obtenir le patriarcat de 
la cité sainte, et il y parvint en 1111 , invita dir 
vinitate, selon l'énergique expression d'un his- 
torien. Les témoignages contemporains ne sont 
point favorables à ce prélat. Guillaume de Tyr 
le dépeint comme un homme sans mœurs; 3 
l'appelle fils de prêtre, et ajoute que sa conduite 
fut chansonnée par les croisés (1). On repro- 
chait encore à Arnoul de s'être associé à un autre 
homme de désordre, un ancien évéque calabrais, 
qu'il aida à monter au siège ép.scopalde Rethiéem. 
11 fallait que la conduite du patriarche de Jérusa- 
lem fiU eu etîet peu édilianle, pour que le pape 
le citât à comparaître , en concile , devant le lé- 
gat, qui prononça la déposition « tneritis exigen- 
tibus , u pour tous les excès reprochés. Arnoul 
ne se tint point pour battu : il alla lui-même 
à Rome, surprit la religion du pape, et re- 
vint reprendre le siège patriarcal à Jérusalem. 
R II continua, dit V Histoire littéraire de Id 
France, d'y mener la vie qu'il menait avant sa 
déposition, jusqu'à sa moit. » Assurément os 
fut un prélat peu digne que celui dont nous ve- 
nons de retracer la vie; il est juste cependant 
d'ajouter qu'un autre historien, Albert d'Aix» 
accorde à Amoul de la prudence et de l'élo- 
quence. Quoi qu'il en soit, sa biographie répand 
quelque jour sur les mœurs de cette époque re- 
culée de notre lûstoûre. V. R. 

(1) « Ita nt in expedittone canUcom popnlta se sxhibe- 
ret, et rsset materia tatuis et laacifis boiBliiil)itt la 
cboro caaentibus. » 
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HÙUÀT» WUnitr* iM la Prantt, t. X. p m. - nX- 
icRii>Aqiini()i,lib.VI.ca[>.n,taC<rtIaJM|Mrrraiuai. 
- caUbnne de Tjrr, U. IX.lMd. 
ARIIOVL,0UAKBVLPB,0UKRKIILPBB,âTA- 

qu de RocbeBler, tb^logien et Mstorien angUii, 
DéàBeauTÙs vers l'an 1050, mort en 1134. 
UuTraoc, BTcheT&iue de Caotorbéry, le 6t venir 
a Angleteire, pour ; occuper le siège épisct^ 
dt Rochester. On cite de lui ce trait, cod- 
IgmK aux mwirs du temjw , qu'il raconta aux. 
momeï le jour de bob. âectioo : qoe l'no de «es 
pTMtœMeurs lui Aait appam pour le solliciter 
de prendre l'anneau pastoral. Les moines aup- 
jJiirent alors Amaul de doimer raison à l'appa- 
rilicn, et de ne point persister dana sou refus 
d'Ktepter cet anoeeu. L'évêque de Rocliester 
liilta : Textfu SuffensU .- c'est l'histoire du 
diocto qu'il adn^nislrai — De Incerlis Hup- 
liii ou eonjugiU; — £piitotx sotationes guas- 
dm mnlinenleM , ad varias Lamberli abbatis 
Bcrtinitmi gjixstiona, prxcipue de corpore 
it imtguine Chriati. 

tràcbcr), Spidlife. — Wlurtcn, Jngtia ucra. - 
MuUtrt Utttratre dt la yrana, t. X. 

lUODL., évique de Lisieux, aé vers le com- 
neDcemeut du doiuïËiiie aiècle, mort le 3 août 
1183. n avait tait de vaina efforts pour réconci- 
Iff Henri H , roi d'Augleterre , avec saint Tboroaa 
deCialorbéry. garlafindeses jours il sedéniit 
de MD et tehÉ, et mourut dans l'abbaje de Saiut- 
Vldur à Paris , où il s'^t retiré. On a de lui 
B vdome d'épllres, de iliBcours et d'^igram- 
im Itpislolx, conciones et epigrammala) 
tcrttsatccél^ance. On ; trouve des choses cu- 
rinaes sur rbi&twre de la discipline ecdésias- 
llipe de son tebps. Tiimètie en donna une édition 
i Ptrts en laSô, in-S". On a encore de lui quel- 
;iK9pocliie4,et un traité sur le schisme qui sui- 
vit la mort d'Honorins n, imprimé dans la Bi- 
Wioffteoi Patrvm et dans le Sptcilegmm 
SMhery. 

bi(ln, BViHolkifut du oHCiun tceUiUuatitei, IX, 
m,- OMId , De ScTiptorUuI tcctetlaitMt, 11. 1UT. - 

unoOL ( René ), poète français , né à Poi- 
twien m9, mort à Orléans en 1639.11 futal- 
t>ttié à la maison de Gaston d'OrlËans, frère de 

I-oiiii Xm, et laissa un volume de poésies juvé- 
oHes, iiUiiilé l'Et\faniie de René Arnoul; Poi- 
Sm, 1S87, iiï-4°. 
iHUci.finMunerltifiH dt» 



'AINDCL ( Fran^ii ) , dominicain et écri- 
nia (rauçaie, originaire du Mans , vivait vers la 
Ktoade moitié du dix-septième siècle. Il laissa 
In otiTrages suivants : Institution de l'ordre 
* CoHler céleste, dw sacré Rosaire, par la 
'^e régente, mèr« du roi; Lyon et Paris, 
1(47, in-13 1 c'était, comme on voit, un projet 
^ Âetalerie , qui ne fiit pas adopté ; — Sévé/or 
"dt charitable de plusieurs remèdes souve- 
'^13 contre les plus ervelles et périlleuses 
"•fliodiH; Lyon, ia5), et Paris, iiïû3, in-12. 
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Qgillf et ËdHnl, Str^fiora onlMt PnHUatemm, 



ARHODi. ou lEHonx, jorisconsall« et écri- 
vain ascétique Ihuçais, nâlirde Besançon, vinit 
dans 1b première moitié du dii-septUnne siède. 
n fut avocat au parlement d'Alx, et s'occupa 
moins de jurispnidence que de la composition 
d'écrits mystiques, dont H suffit de citer les 
titres pour (aire juger de leur Mzarrerid : le 
sacré Flambeau des merveilles de Dieu; 
Lyon, 1621, in-12; — le Secret pour ouvrir la 
porte du Paradis en mourant; Lyon, 1652 ; 
— e Hercule chrétien, contre la tyrannie que 
le péché ererce sur les humains; Ali, 1624, 
ln-12; — les États généraux convoqués au 
ciel; Lyon, 16ï8, in-8°; — la Poste Royale 
du Paradu, 1635, in-12; — Jîeciteiî «(inpen- 
taire des corps saints et autre* reliques qui 
sont au pays de la Provence, ta plupart ni' 
sUéspar Louis XIII, 1636, in-S"; — r Échelle 
de Paradispour, au partir de ce monde, ei- 
eheller ta cieiu; ; Rouen, 1361, in~l2; — Mer- 
veilles de l'autremonde, tesB, in-is. Cesdeoi 
derniers ouvrages sont probablement d'un au- 
teur plus récent 

OuDDUl, Blet. ïïpojrop». — idelung.Snppl. kVAU- 
ARROUt. DB LBHS. Yoy. LehS. 

AUfoOL DB ■ILIH. Voy. Arnolfb. 

AHSODLnoBROTTEKD&M (ArnOLDUB Rot- 

TERODAHEMsis). Foj. Ahhold dc Rotterdam. 

AHNOULD [Ambroise-Marie), linancier fran- 
çais, né à Dijon vers 17^0, mort en 1812. Hé- 
volulionnaire modéré, il fut obligé de fuir après 
le triomphe de la Convention ( 13 veniléraiaire 
an IV ). Il fut nommé en 1798 membre du con- 
seil des anciens. On le vit défendre l'impôt 
surle sel, se montrer le partisaodu 18 brumaire, 
et en signaler l'inlluence sur le crédit public. 
Tribun après la conatilutiitn coniuliiire, il fut 
un des premiers el des plus ardents à appeler 
et à mettre sur le front du premier consul la 
couronne impériale. Il deman la aussi que lous 
les comptaUes putdics fussent soumis à donner 
un laulioanejnent; Rt paraître, en ISOO , des 
réllexions curieuses sur la caisse d'amorliase- 
meot en Angleterre , et parla vivement pour 
làire accorderdes encouragements au commerça 
et à l'agriculture, ^près la suppression du lrl~ 
bunat, il fut nommé conseiller d'Élat. Voici 
ses ouvrages, énumérés dans l'ordre cbrono- 
Ic^que : de la Balance du Commerce, 1791, 
2' édit, 1795, 2 vol. in-8''; — Ràpartition 
de la contribution foncière, ou division en 
huit classes fondamentales des gtialre-vingt- 
trois départements; Paris, 1791, in-S"; — 
Point de terrorisme contre les assignats; 
Paria, 1794, in-8°; — Mémoire sur différents 
sujets relatifs à ta marine; Paris, 1799, 
2 vol. in-8°j — Résultats des guerres , des 
négociations el des traités qui ont précédé 
et suivi la coalition contre la France, pour 
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servir de supplément au Droit public de FEu- 
rope, par Mably; Paris, 1703, in-8'; — His- 
toire générale des finances depuis le commen- 
cement de la monarchie, pour servir dHntro- 
duction au budget annuel; Paris, 1806, m-4^. 

Biographie des Contemporains. 

•ABNOULD (Jean-François Mussor, plus 
connu sous le nom d' ), artiste (k*amatique, Tun 
des créateurs de la pantomime en France , né à 
Besançon en 1734 , mort à Paris en 1795. 11 joua 
à TAmbigu-Comique et dans les petits théâtres 
forains, à Passy, à Versailles et à Saint-Ger- 
main. On trouve la liste des pièces qu'il avait 
composées pour ces occasions dans VAlmanach 
des petits spectacles (9 vol. in-16, Pans, 1779 
et suiv. ). 

Biographie des Contemporains. 

AAKOULD ( Joseph) f Célèbre horloger et mé- 
canicien, né à GuUigny en 1723 (Lorraine), 
mort à Nancy en 1791. On lui doit plusieurs in- 
ventions plus curieuses qu'utiles, entre autres 
une pendule à carillon qui jouait à chaque 
heure un air combiné avec un jeu de clavecin. 
Il construisit aussi, pour le roi Stanislas, un ba- 
teau qui remontait le cours de Teau au moyen 
de deux chevaux tournant dans une enceinte et 
faisant mouvoir plusieurs avirons à la fois. Mais 
déjà, un siècle auparavant, sous le règne de 
Charles II , roi d'Angleterre , on avait fait voir 
sur la Tamise un bateau analogue, construit 
sur le dessin du prince palatin Robert. — Ar- 
nould fut membre de la Société des arts de 
Nancy , et laissa un fils qui a publié plusieurs 
mémoires sur l'horlogerie. 

Mémoires de la Société royale de Nancy, année 1759. 
~ Stoart, Anecdotes of Steam-Engines, 

AHNOULD (Madeleine-Sophie) f célèbre ac- 
trice, naquit à Paris, le 14 février 1744, rue de 
Béthisy (dans la chambre même où l'amiral do 
Coligny avait été assassiné le 24 août 1572 ), et ' 
mourut en 1803. L'hôtel de Ghàtillon était devenu 
un hôtel garni , que tenait M. Amould le père. La 
jeune Sophie avait reçu de la nature une figure 
piquante, une physionomie pleine d'agrément , 
une belle voix , et beaucoup d'esprit. Son père 
avait soigné son éducation; mais il ne parait 
point qu'il l'eût destinée au théâtre. Elle ne. 
chanta d'abord que dans les églises. Un jour 
qu'elle exécutait une leçon des Tânèbres au Yal- 
dc-Grâce , la princesse de Modène l'entendit, et 
admira la force et la pureté de sa voix. Elle en 
parla à la cour avec tant d'enthousiasme, qu'on 
voulut avoir la jeune virtuose à la chapelle du 
roi ; et pour cela on eut à vaincre l'opposition de 
sa mère. Mais que pouvait une bourgeoise contre 
le vœu de tant de personnages puissants, avec 
lesquels Sophie elle-même était probablement 
d'accord? 

Madame de Pompadour l'entendit à la cha- 
pelle, et dit : (( Il y a là de quoi faire une prin- 
cesse. » Cela était presque équivalent d'un ordre 
dç début. Sophie Amould, en effet , entra bientôt 
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après à l'Opéra. Elle débuta le 15 décembre 1757: 
nous suivons, à l'ég^ de cette date et de celle 
de sa naissance , tous ses biographes sans ex- 
ception, sans nous en dissimuler llnvnisem- 
blance ; car ce n'est pas d'ordinaire à treize ans 
qu'une jeune fille est en état de se faire entendre. 
Il faut supposer que Sophie Amoold ait oSert 
l'exemple d'une précocité tout à fait exception- 
nelle. Quoi qu'U en soit, elle obtint dès le premier 
jour un succès éclatant , qui se soutint jusqu'à 
sa retraite en 1778. Selon toute apparence, die 
avait les défauts de l'école française d'alors, et 
son succès même le pronye ; mais elle y joignait 
de l'expression, de l'accent, de l'énergie, beau- 
coup de noblesse et d'intelligence dramatique. 
Elle était aussi remarquable comme comédienDe 
que comme cantatrice, ce qui est assez rare. 

Son rôle favori, celui qui allait le mieux à son 
talent , et où elle se faisait le plus vivement ap- 
plaudir , fut longt^nps cehii de Théalire, dans 
Castor et Pollux, Mids en 1774, lorsque Gluck 
vint arrachera Rameau le sceptrede la musique 
dramatique , il chargea Sophie Amould do lile 
d'Iphigénie , dans Iphigénie en Âulide. Elle 
réussit tout autant dans la musique de Gluck que 
dans celle de Rameau. Elle n'acquit pas moins 
de célébrité par son esprit et ses saillies que par 
son talent. On a publié un recneQ de ses bons 
mots. La plupart ont une allure trop leste et trop . 
hardie pour qu'on puisse les rapporter id. En 
voici un cependant qui montrera jusqu'où allait 
sa causticité. Une dame se plaignait devant elle 
des obsessions de ses amants : « Eh ! madame, 
lui dit Sophie Amould, il vous est bien fadle 
de vous en débarrasser : vous n'avez qu'à leur 
parler. » 

Elle faisait beaucoup de dépense , et sa maison 
était fréquentée par la plupart des hommes de 
lettres de son temps, et par tous les hommes du 
monde qui se piquaient d'esprit. En 1792, elle 
acheta le presbytère de Luzarches , qu'elle trans- 
forma en maison de campagne. Elle fit écrire sur 
la porte : Ile, missa est. 

Quelque temps avant sa mort, die dit au 
curé de Saint - Germain l'Auxerrds, qui lui 
donnait l'extrême-onction : «c Je suis comme 
sainte Madeleine : il me sera beaucoup par- 
donné, parce que j'ai beaucoup aimé. » Ou 
peut juger, par ces quelques paroles et ce peu de 
faits , de son caractère et de la nature de son 
esprit. Elle avait longtemps vécu ayec le célèbre 
comte de Lauraguais, dont elle avait eu plusieurs 
enfants. L'un d'eux , Constant Dioville de Bran- 
cas , devint colonel de cuirassiers sous l'empire, 
et fut tué à la bataille de Wagram. G. Héqijet. 

Biographie des Contemporains. — jémoldiana , on 
Sophie Amould et ses contemporains, par A. Deville, 
1818, in-is. 

ARNOULT (Charles), jurisconsulte français, 
né à Bèze ( Côte-d'Or) en 1750, mort en 1793. 
Député du tiers état de la Bourgogne aux 
états généraux de 1789, il demapda la suppre$- 
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Imes, la surveillance de Texportation 
\, rinadmissibilité de la branche des 
d^Espagne au trône de France, etc. 
rouYant le parlement de Dijon désor- 
a plupart de ses membres émigrés , 
3ng rapport sur cet état de choses , 
ue dans la séance du 21 juin 1790 il 
! qu'un tribunal provisoire serait établi 
remplacement du parlement Amoult, 
i affaires publiques , reprit ses fonc- 
)cat, et mourut dans la retraite, 
lui : Collection des décrets dês as- 
icUionale, constituante et législative, 
)l. in-é* ; — Collection des décrets 
\blée constituante; IHJon, 1792, in-8*. 

ia temps. — Qaérard , la France littéraire, 

LT (Jean-JSaptiste ), pédagogue firan- 
'M 1689 , mort à Besançon en 17ôd. 
obrassé Tétat ecclésiastique. On a de 
ous son nom que sous le pseudonyme 
Dumont: un petit recueil deproverbes 
italiens et espagnols, intitulé Traité 
i<(2e7ice (Besançon) , 1733, in-12; 
aité de la Grâce, 1738 ; —le Pré- 
contenant huit traités , savoir : une 
re française; — une Ortografe fran- 
cs Éléments de V arithmétique; — 
de la Cronologie, de la Géografie ; — 
mts de la religion chrétienne; — 
e sanctifier; Besançon, 1747, in-4**. 
fa France littéraire. 

X {Jean ) , théologien et prédicateur, 
i vers le milieu du seizième siècle, 
on en 1636. Il entra chez les jésuites 
iix-sept ans, et y professa successive- 
umanités , la philosophie â la théo- 
rêcha à la cour avec succès, devint 
nfesseur de Louis xm, à la mort du 
Cotton , et montra, à ce qu'il paraît , 
dépendîuice dans sa place. On doit 
gré des efforts qu'il fit pour réconci- 
avec Marie de Médicis, sa mère. Il 
avec les quatre ministres de Gbaren- 
igny, Dumoulin , Durand et Mestre- 
one polémique fort vive, qd attira sur 
a colère du parti protestait. Reconnu 
ne bon prédicateur, il ne se montra 
; habile controversiste dans cette dis- 
1 intrigua beaucoup pour se maintenir 
emploi, dont il fut éloigné, en 1621, 
lousie du connétable de Luynes ; et il 
int de se retirer à Toulouse. Le duc 
norency , qui fut décapité le 30 octo- 
choisit Amoux pour se préparer à la 
la fin de ses jours, Amoux se croyait 
>hosé en coq; il chantait comme les 
brçait de voltiger, de s'élancer sur des 
u'il avait tendues d'une muraille à 
e voulait manger que des miettes de 
! la viande hachée dans une écnelle de 
avant le jour, il parcourait les dortoirs 
int de toutes ses forces comme les 



coqs, et servait ainsi de réveille-matin à ses con^ 
frères. 

Amoux était Auvergnat, et il employait sou- 
vent, dans son langage, des idiotismes de pro- 
vince. A ce sujet l'abbé Faydit (Nouvelles re- 
marques sur Virgile, p. 89) raconte que le P. 
Amoux prêchant un jour à la cour, s'avisa de 
dire : « Chacun sait où son soulier le cache » 
( locution auvergnate qui signifie blesse ). Un sei- 
gneur répondit tout haut : « Il faut qu'un sou- 
lier soit bien grand pour pouvoir cacher un 
homme. » On a de lui une Oraison funèbre de 
Henri IV, prononcée à Toumon le 29 juillet 
1610, qui parait avoir servi demodèle à l'âoge de 
Marc-Aurèle par Thomas. 
Le Bas, Dictionnaire historique de la France* 
▲RNTZENius OU AiufTZBif (Jean), juris- 
consulte et littérateur allemand, né à Wesel en 

1702, mort en 1759. B étudia à Utrecht le droit 
et la philologie sous la direction de Drakenborch 
et Duker, et devint en 1726 recteur, et en 1728 
professeur d'éloquence et d'histoire à Nimèguel 
En 1742 il remplaça Pierre Burmann en qualité 
de professeur d'art oratoire, de poésie et d'Iûs- 
toire à Franeker, où il moumt. On a de lui : De 
nuptiis inter fratrem et sororem, thèse sou- 
tenue et imprimée à Nimègue en 1726 ; — Dis- 
sertationes de colore et tincturacomarum, et 
de civitaie Romana apostoli Pauli; Utrecht, 
1725, in-8** ; — Oratio de delectu Scriptorum 
qui juventuti in scholis praslegendi sunt; 
Nimègue, 1726 , in-4° ; — Oratio de causis cor- 
ruptaeeloquentix;^imèsae, 1728, in-4®;— ilti- 
relius Victor, Histoire Romaine; Amsterdam, 
1733, in-é**; — Pline, Panégyrique; Ams- 
terdam, 1738, in-4°; — le Panégyrique de 
DrepanUis Pacatus, édité à Amsterdam, 1753, 
in-4" ; — Poemata et orationes très, publica- 
tion posthume par Henri Amtzenius son fils; 
Leuvirarde, 1762, in-8^ 

Sax, OnomasUcon, VI, t87. S», 7tl.- Brscbet Gniber, 
jiUgemeine BncyclopmUe, 

ARNTZKKius ou ARNTZiuff {Othon), frère 
de Jean Amtzen, humaniste allemand, né en 

1703, mort en 1763. U professa à Utrecht, à 
Gonde, à Délit et Amsterdam. On a de lui : De 
milliario aureo ad locum 154 deverbor. signif,^ 
dans le Thesaur, JHssertationum selectissi- 
marum d'Oelricht ; Brème et Leipzig, 1769 ; — 
JHonysii Catonis disticha de moribus, cum 
notis variorum; Utrecht, 1745 , et Amsterdam, 
1754, avec deux dissertations de Withof inti- 
tulées De distichorum auctore et ver a il- 
lorum lectione; — Oratio pro latina erudito- 
rum lingua; Gonde, 1737 , in-4® ; — De grasca 
latini sermonis origine, grxcaqueerudttorum 
Romanorum lingua; Delft, 1741 ; — De Mer- 
curio, facundiâB et mercaturae prsBside; 
Amsterdam, i7M ;—JBmendationes in Pseudo- 
Hegesippum, ms. 

Sax , Onomatticon, t VI, p. Bit. — ^rach et Qraber, 
j0llç«meine ffnqfclopwiic* 
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ARNTZBifius OU ARNTZEif (Jean-Ifenti), 
juriâconsulte et philologue aliemand, fils de Jean 
Arntzcnlus, né à Nlmègui* en 1734, mort le 7 
avril 1797. Il professa d'abord à Lcuwarde et à 
Zutpbon, puis à Groningue où il enseigna le 
droit, comme il fit plus tard à Utrecht. Il laissa 
entre autres ouvrages: Miscellanea,o\ï se trouve 
une dissertation sur la loi : De in Jus vocando; 
Franeker, 1755, in-4**; — Arator (Sedulius), 
<^lition nouvelle, Zijtphen, 1769; — Institutio- 
nesjuris BelgM; Groningue, 1783, et Utrecht, 
1788, ln-8'*; — Panegyriei veteres, 2 vol. ln-4»; 
Utrecht, 1790, 1797. 

Rrsch et Gruber, JUgemeine Eneifcioptedie. 

ARNU ( Dlicolas) , théologien Ihmçais , né à 
Mérancourt, près doYcnlun (Meuse), le 11 sep- 
tembre 1629, mort à Padoue en 1692. Doué 
d'une intelligence précoce , qu*unc vie dure et 
ociiupée aux travaux de la campagne ne lui pei^ 
mettait pas de développer, il quitta son village 
])Our venir à Paris, où la misère l'attendait. 
Sans ressources et sans protecteurs, il fut obligé, 
]K>ur vivre, de se mettre aux gages d'un gen- 
tilhomme catalan qui l'emmena à Perpignan, 
où il fit d'excellentes études classiques. Kn 
1044 il entra dans l'ordre de Saint-Dominique, 
(;t professa la théologie pendant sept années 
('X>nsécutive8 , et avec un succès toujours crois- 
Hant , à Tarragone d'abord , puis à Perpignan. 
Dans cette dernière ville, où il demeura dix ans, 
MCA sermons ne lui firent pas moins d'honneur 
([ue ses cours. Appelé alors à la chaire de mé- 
taphysique de l'université de Padoue, il s'y fit 
bit'utôt luie réputation ouro|)éenne, et fut compté 
panni 1rs premiers tluH)lu^iens du dix-septième 
bAh'W. Arnu a laissé un grand nombre d'ouvra- 
ges , dont quelques-uns seulement sont publiés. 

l'tttpeus phUotophUe T/ioiHistU'j:; Beziers, IbTl, 6 vuL 
lu-lS. 

^ARXULK OU AB^iuix, savant prélat du 
dixième siècle, fut élu évoque d'Orléaus en 986. 
Il couronna, le 1*^' janvier 988, Robert, lils de Hu- 
gues Ca|H'l, rebâtit la catheilrale d'Orléans, dé- 
truite par un incendie qui avait réduit en cen- 
dres la moitié de la ville, et dirigea le concile qui 
se tint au mois de juin 991 dans l'église de l'ab- 
baye do Saint-lVazile pour la déposition d'Amoul, 
archevêque de Ueiuis. Quelques années après, 
il assista à un autre concile tenu à l'abbaye de 
Saint- Denis, près de Paris. Là il fut proposé 
d'Oter au\ moines et aux laïqutH» les dîmes qu'ils 
|H)ssédaient, et de les donner aux évéques. Ab- 
bon de Fleury, soutenu par le i^euple, s'opposa 
avec violence à cette proposition; la querelle 
s'envenima; des paroles ou en vint aux coups, 
et plusieurs évèques furent t>lessés au milieu 
de l'émeute suscitée en faveur des moines. On 
voit qu'en tout temps le peuple a pris parti pour 
le plus grand uombre contre ceux qu'il regarde, 
à tort ou à raison, comme une minorité de privi- 
léigiés. 

Les écrits d'AmuIf, la plupart inédits, sont : 
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1« des discours qu'y a prononcés an coiidle 
de Saint-Basle : on y remarque les premim 
germes de l'Église gallicane, ce qui expliqi» 
peut-être pourquoi on ne les trouve pas dans les 
recueils ordinaires des Actes des conciles ; — 
T* un écrit De Cartilagine ( mss. 994 et 1144 
de la bibliothèque du Vatican ; il serait corieox 
de s'assurer si un évéque du onzième siède a 
ici réellement parié d'anatomie. Amulfe était es 
correspondance avec le célèbre Gerbert, arche- 
vêque de Reims, qui devint pape sons le nom 
de Sylvestre n. M. 

Histoire Httérain de la France, t. Vf, p. m. 

*ARNrLp, archevêque de Rdms, fils ai- 
turel du roi Lothalre, mortTers 1023. D'abord 
simple prêtre, puis chanoine à Laon, fl fljt âo 
archevêque de Reims en 988. Mais comine il 
avait emîbrassé le parti du prince Charics »s 
oncle, et lui avait livré la ville de Reims, le toi 
Hugues Capet le fit déposer, en 991, au cbndtè 
de Saint-Basic , présidé par Tévêquc d'Orléails, 
et placer sur le siège archiépiscopal le eélèb^ 
Gerbert ( Sylvestre II ). Renfermé à Orléau, 
Amulf ne recouvra sa Uberié et son archevêché 
qu'après la mort de Hugues, et à l'avénemeit 
de Gerbert au trûne pontifical. On n'a de laïque 
quelques lettres , mêlées à cdies de Gerbert, 
dans le Spieitegium d*Achery , et quelques doca- 
ments publics. 

Histoire littéraire de la Franeê, voL VII, p. MI-KT. 
"^ALNULF, chroniqueur, vivait dans la pre- 
mière moitié du onzième siède; il était béoâlic- 
tin au couvent de Saint-André, à Avignon, et laisse 
divers ouvrages encore faiédits ; tels sont : oie 
Chronique abrégée, de la création du monde 
jusqu'à l'an 1026 de J.-C. ; un Martgrotoge, ou 
Caiendrier; un livre sur les Poids et Mesura; 
et un Traiié du solstice et du Jour de la nwrl 

de Jésus-Christ. 
Uiitoire iiitérmre de la France, L VII, p. UL 

^AE^'ULF, comte de Vocbburg etCliam es 
Bavière, théologien, vivait au onzième siècle. H 
se retira de bonne heure dans un monastère de 
l'onlre de Saint- Benoit , pour s'y donner tout 
entier aux travaux littéraires. U laissa deux ou- 
vrages , aujourd'hui perdus : De Scriploribus 
ecclesiaslicis ; — une paraphrase des Pn- 
verbes de Salomon ; — De Miraculis Mi 
Emmeramtni et de Memorta cultorum^vi 
Libriduo, imprimé dans les Lectiones anli^ 
deCanisius, 111, 103-160; Amsterdam, 1726. 

Zietcelbauf r, Histuria Hei liUrarùe {frdinit J.-MM- 
dicti, IV. S5, S09. — Basna;;^, De Scriptore f^tUtEmm- 
rammi, dan<t Ojnbiiu. III. 80. 

*AR5WAT (John) y théokH^en êD^,ti 
en 1601, mort en 1653. Son dévouement à b 
cause de Chartes I", roi d'Angleterre, cntratei 
contre Amway la confiscation et l'emprisoniie; 
ment; on lui permit, après l'exécution du roi, ^ 
se retirer en Hollande. L'exiguïté de ses rcssoin»- 
ces l'obligea de quitter la Haye, où il vivait 
pour aller en Amérique, où il nKMirut. 11 tai^ 
les ouvrages suivants : the Tablet, or Uod^- 
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HfChirUi the Ftm , tke Martyr; — 
k tù the Subjecti qf Englanâ, imprfoiés 
'antre à Londres en 1661. 
phicai DictioTiOT^^ 

■ATtHi (/OMpft), célèbre médecin ita- 
à As^SB [duciié de SpolËte) vers 1586, 
16 juillet 1660. Fils d'un médedn, il élu- 
Tooseet à Padone,oii il fut reçu docteur 
de dii'huit ans. H s'établit ensuite à 
où il exerça son art pendant cinquante 
ehisa tes offres de Jacques n, roi d'Angle- 
1 duc de Mautone et du pape Urbain VlU, 
iaient se l'attacher comme médecin. D lut 
ttré qu'habile dans l'art de guérir. Ilem- 
i Torhuie i enrichir sa tMhliotbèque d'an 
ombre de manuscrits précieux. Ses mo- 
le loisir Étaient consacrés à l'étude de 
sophiï, des belles-lettres , k la botani- 
à une corresponduice actiTe ^ avec les 
ui savants de la France, de l'Espagne 
VUeinagne. On a de lui ■■ Risposte aile 
irastoni di Aless. Tasioni sopra le 
!t Pelrarcai Padoue, leli : c'est une 
aux critiques de Feironi sur Pétrarque, 
amatari était un grand admirateur. — 
a agli Avvertvmenti dali lotlo nome 
•scenzio i'epe, etc.; Venise, 1613 ; 
continuation de la polémiqne engagée 
invrage précédent contre Cresc. Pepe, 
yme d'Alex. Tassoni; — Dissertatio de 
mlagiosa; Venise, 1625, in-4°; — Rae- 
egli ÀtiloTt det ben parlare, sous le 
)ine de SuAiuiano; Venise, 1643 et 
'est un recoeil des oiirrages de plusieurs 
ira célèbres. L'écrit le plus intéres- 
une lettre assez rare, de Générations 
um ex seminiMis , adressée à Bar- 
Nanti, et imprimée pour la première fois 
de sa dissertation sur la rage ; on la 
issi dans G. Richter, EpisloUe selectx ; 
^, 1662, [0-4", et dans les ouvrages de 
I^obourg, 1747. Aromatari y démontre 
■ qui eMste entre les gralnea des plaatea 
ifs des animaux , et fait justice des 1er- 
lastiques d'aelits et polenlia pour ex- 
1 génération j il signale l'embryon comme 
il en minialure, et r^rde la matière 
, huile, etc.) qui entoure l'embryon 
'anal<^e de l'albumen dans l'œuf. Les 
I énoncés dans cette lettre , qui ne de- 
que l'introduction â un grand ouTrage 
chevé, furent adoptés par Harvey, qui 
ioppa. H. 

iclll, Scrlttari iTftodo. - Bicl.lfr , Epili. 

MATAKi (SorofA^e), femme peintre ita- 
I dix-sq)tième siècle. Elle exceUait à or- 
eialnres les onirages d'aiguille; au rap- 
Boscbini , elle rivalisait avec les meil- 
intres de Venise. 

:. Vay. Auion. 
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ABorDj, ARUCB, AROCDS, par corroptioa 
HoRDc, HoBBue, Orox, premier souvertûn turc 
d'Alger, né à MétéUn ïers 1473, mort en 1518. 
H tut, comme son frère Kbair-ed-Din, Eumommé 
Barberausse. Son origine est obscure : on fait 
Aroudj tour à tour Sis de musulman, de reuégai 
ou de cbrétien. Fiançais même, descendant de la 
noble maison d'Authon [1). Selon toute proba- 
bilité, son père était Grec, et avait embrassé l'is- 
lamisme ; il se nommait Yacoub-reis, et exerçait 
la profession de marin ou de pêcheur à Méle- 
lin. Aroudj entrq)rit de bonne heure des courses 
maritimes, et on l'accuse même d'avoir exercé le 
métier de pirate : ce qu'il y a de certain , c'est 
qu'il tut fait prisonnier dans un combat contre 
les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. 

Rendu à la liberté par l'entremise du prince 
Kirkond, l'un des gouTcmeurs des côtes de la 
Earamanie, il se reiidità Satabe; et hientût sa 
réputation de hardi marin lui fit obtenir le com- 
mandem^t d'une petite escadre armée par le 
sultan d'Egypte. Rencontré par les chrétiens, 
qoi parvinrent à brûler les navires musulmans, 
il se sauva , et fut plus tard iovesti du comman- 
dement d'un vaisseau parle frère du sultan Sé- 
lim. La fortune le servit mal encore; son équl- 
liage s'enfuit & la vue des chrétiens , et il falUit 
tomber en esclavage ; mais il reprit bientôt le 
commandement d'un navire, et, à t>artlr de cette 
époque, sa réputation alla toujours croissant, et 
ses forces s'accrurent. Avant d'entreprendre nne 
longue course qu'il méditail le long des cAtes de 
l'Italie, le hardi corsaire alla resserrer dans sa 
famille les bens qui l'attachaient surtout à Kaîr- 
ed-Din : c'était ce frère entreprenant et brate 
comme lui qui devait, en eflét, mettre le comble 
à sa fortune. Il le quitta bientût cependant; mais 
lorsque ces deux hommes audaùeux se furent 
réuuïs à Girbé, et qu'ils eurent mis pour ainsi dire 
en commun leur Immense butin, rien ne résista à 
leur audace, que servit toujours une astuce pro- 
fonde. Accueillis par le bey de Tunis, le port de 
la Goulette devint le siège de leurs opératioas. 
Après de riches captures, la prise d'un vaisseau 
de haut bord les posa tout à coup en conqué- 
rants heureux. Maîtres de ce navire napolitain, 
chsT^é de richesses immenses, ils ne s'en tinrent 
plus ATalliance du bey de Tunis; et par les nom- 
breux présents qu'ils expédièrent directement au 
sultan de Constantinople , ils relevèrent pour 
ainsi dire de la Sublime-Porte. Souvent blessé 
dangereusement dans tant de rencontres, Aroudj 
se séparait de son frère lorsque la nécessité le 
commandait; l'Intérêt savait bientôt les réunir. 
Ahisl, pour chasser les chrétiens de la ville de 

(«M. 
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Bégiajé on Bougie, ils partent tous deux à la 
tète d'une escadre ; mais quinze vaisseaux dé- 
fendent le port, et, après un terrible engagement 
où plus d*un navire est coulé bas par les deux 
corsaires , Arou(]y , dans sa valeur imprudente, 
s'avance jusque sous le feu des remparts ; une 
balle vint lui fracasser le bras : Tamputation de- 
vint indispensable, et il pensa perdre la vie. 
L'année suivante (1514), Gigelli tombe en leur 
pouvoir, et de nouveaux présents sont expédiés 
au sultan. A la manière dont ils sont reçus, les 
deux corsaires comprennent qu'ils peuvent dé- 
daigner la protection du bey de Tunis et se poser 
en conquérants. Peu de temps après cette épo- 
que, en effet, on les voit à la tète d'une flotte 
composée de vingt-huit b&timents ; et lorsque 
les habitants d'Alger craignent l'envahissement 
des chrétiens, c'est à Aroudj et non aux souve- 
rains de la cdte qu'ils s'adressent pour les dé- 
fendre. 

Jusqu'alors le fils du pauvre pécheur de Mé- 
telin n'avait été qu'un corsaire heureux; un 
crime plein d'audace lui fit conquérir la sou- 
veraineté d'un vaste pays. Un schdk nommé Se- 
lim Eutémi, choisi par les habitants d'Alger pour 
les gouverner, commandait dans cette ville : 
Aroudj, dont il réclame le secours, vient de- 
meurer sous le même toit que lui. Une mort 
cruelle est le prix de son hospitalité : Aroudj le 
surprend au bam et l'étrangle; puis il fait circu- 
ler le bruit qu'une fin inattendue, et que lui- 
même il déplore, vient de frapper le scheik dans 
son palais. Pendant ce temps, la mib'ce turque 
dont se composent en partie les équipages de 
ses navires le prodame souverain d'Alger : il 
règne en maître inflexible dans la ville, qu'A de- 
vait se contenter de défiendre contre une invasion 
menaçante. 

Aroudj, devenu souverain absolu d'Alger la 
Guerrière (1) à partir de l'année 1565, fit battre 
monnaie et fortifier la Casauba. Les Arabes ne 
supportaient pas sans impatience ce nouveau 
pouvoir. Un grand nombre d'habitants d'Alger 
se réunirent même pour arracher la ville à ce 
joug de fer. Aroudj en fit saisir inopinément 
vingt-deux durant une cérémonie religieuse, et 
les fit exécuter. C'était consolider par un acte 
odieux un pouvoir qu'il ne devait plus garder 
que quelques mois. 

Vers la même ^que le sultan de Tlemcen 
fut chassé de ses Etats, et Kaïr-ed-Din lui fut 
substitué dans le gouvernement de la cité arabe; 
mais fl fut bientôt contraint de l'abandonner. 
Moins cruel qu'Aroudj, il était aussi brave; il 
consolida néanmoins son pouvoir, et les deux 
frères se partagèrent bientôt un vaste territoû'e 
conquis; Khaîr-ed-Din eut la partie de l'est, et 



(1) Algezaïr-al'Gazie, littéralement l'Ile Gaerrière, 
parce que cette cité est bâtie devant une petite tie : les 
Levantins l'appelaient M-Gezatr Mahgrabie, lie de 
l'Ouest ; de ce nom les Européens ont tait Argel, Arffier, 
Algier, et enfin Alger, 



fixa sa résidence à Tedles; Aroudj garda Alger, 
et régna sur les régions du couchant. Le soltan 
dépossédé alla implorer, dans Oran, le secours 
des Espagnols; et bientôt il rentra dans la ville 
de Tlemcen, que le conquérant de Tedles ne 
pouvait plus défendre : Aroudj se porta «lors 
avec les Turcs sur ce point, s'empara de la Tille 
arabe, et prit le gouvernement de son territoire 
du plein consentement des habitants. Un de 
ses premiers soins fut de s'opposer par des pro^ 
hibitions sévères à l'approvisionnement d'Oran, 
qui tirait presque toutes ses denrées de con- 
sommation du territoire desBeni-Ra8chid,âontll 
était maître. Ce que n'auraient pu faire les plaintes 
du sultan fugitif, la nécessité pressante dans b* 
quelle se trouvèrent bientôt les Espagnols le fit 
promptement. Oran expédia des troupes contre k 
forteresse de Beni-Raschid, au secours de laquelle 
Khaïr-ed-Din envoya son frère Ishac : ce noo^ 
veau chef remporta d'abord quelques avantages; 
mais, digne frère des deux Barberousse, il suc- 
comba au moment où le fort venait de capituler. 
Maître de cette place imposante, le sultan dépos- 
sédé se porta immédiatement sur.TlemeeD, qnH 
tenta de prendre par la famine. Aroudj sortit 
de la ville, et alla chercher bravement reoneni 
jusque dans son camp; ce fut là qu'atteint par 
un coup de feu, il périt au commencement du 
combat. Cet événement eut lieu en 1518, Faa 
de l'hégire 924, et l'atné des Barberousse avait 
alors quarante-cinq ans. Ferdinand Denis. 

Diego Haedo, Topographia y hMoria gênerai de Jr- 
gel, y tu» habitadore» y eostumbres; Valladolld, UtI, 
pet. in-fol. — Fondation de la Régence d'Alger, hMirin 
des Barberousse, chronique arabe du sêiziitne sikit, 
pub. par MM. Sander Rang et Ferdinand Denis; Pari% 
1887, 8 Tol. in-8« avec plan et portraits. — Pradeneio de 
Sandoval, HistoHa y Jtechos de la vida del emperaâat 
Carlos f^; Pamplona , 1684, S vol. in-fol.— De Havner, 
Histoire des Ottomans, trad. de rallem. par de HelIeH 
18 vol. in-8«. 

AROUET ( René)f notaire à SainfrLoup, un des 
aïeux de Voltaire, naquit dans cette p^teTillo 
du Poitou en 1440, et mourut en 1499.SuiTaiit 
Dumoustier-D^afond, il avait du goût pour b 
poésie , et fit des vers qui n'ont pas été imprimés. 
Samuel Arouet était également notaire à Saint- 
Loup, de 1618 à 1641. Plus tard, la &nuTl8 
Arouet vint s'étabUr à Paris; et François Arùuet, 
le père de Voltaire, fut notafre au Châtelet.et 
trésorier de la cour des comptes. A l'époque de la 
révolution , la petite ville de Saint-Loup prit le 
nom de Voltaire. 

Damoustier-Delafond, Histoire de la vUle de LoudUL 

* ARPAD , duc de Hongrie et fbndateur de la 
dynastie des Arpades , né en 869 , mort en 907. 
n succéda à son père Almus, qui, dès l'an 894» 
lui avait conféré le titre de duc et continna lui- 
même la conquête de la Hongrie, comueuoée 
par son père. Parmi les petits princes slaves d^ 
soumis, un seul, du nom de Zalan, se nHmtra 
déterminé à résister. Arpad, lorsqu'il devint duc, 
fit demander l'alliance de Zalan , et lui offrit eu 
\ présent douze chevaux blancs ^ douze chames^qi» 
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les garçons et douze jeunes fiUes. L*al- 

fut pas conclue; Zalan demanda des 

Tempereur grec et au duc de Bulgarie. 

ahit alors le territoire, battit Tannée 

tre lui , et contraignit Zalan à prendre 

partir de ce moment , par lui-même ou 

utenants , Arpad continua de conquérir 

rs ennemi. En 900, fl remporta une der- 

3ire sur le prince slave appelé Menu- 

mpé sur la Thdss. Un traité interrint 

deux parties belligérantes, et la fille 

îpousa le fils de Menumorut. Arpad 

son fils le titre de duc , et mourut peu 

après. Cette famille dynastique s'étd- 

lort de André m ( 1301 ). 

isehisches biographischet Lexicon. — Mai- 

ichte der Magyaren. — Bowring, Poetry o/ 

■ 

ON {les D*), ancienne maison française 

de Rouei^e, àonki les titres remontent 
lière certaine à Hugues I", sire d'Ar- 

Tivait en 1270. Les deux personnages 
ippartiennent à cette maison. 
ON (LouiSy marquis de Séverac, duc d'), 
679. n sauTa Casai , le Montferrat et le 
assista à la prise de trente-deux Tilles, 
le LunéTille, et soumit toute la Guienne 
Trois ans plus tard, il devint généra- 
is armées destinées à s'opposer aux 

menaçaient Malte. Le grand maître 
Fean Paul Lascaris , et son ordre, com- 
'honneur et de privilèges leur noble 

A son retour en France, Louis d'Ar- 
. envoyé, en qualité d'ambassadeur 
laire, en Pologne auprès du roi Ladis- 
, au décès de ce prince, il contribua à 
* Casimir pour successeur. Louis XIY 
Arpajon le titre de duc en 1651. 

lire historique. — Anselme , Histoire généO' 
899-900. 

ON ( Louis, marquis d' ) , petit-fils du 
, général français, mort le 21 août 1736. 
1 régiment deChartresen 1695,il devint 
général en 1715. H se fit particulière- 
arquer, durant la guerre de la succès- 
)agne, au siège de Mous, à la bataille, 
•de, et en Bavière à la bataille d'Ho- 
i de Blenlieim. Il passa ensuite en 
où il rendit encore de nombreux ser- 
lui s'éteignit la ligne mâle des marquis 
. Sa fille épousa le second fiJs du duc 
s. 
Histoire généalogique, V, 899. 

Pierre-Frédéric ) , philosophe et ju- 
s danois, né le 10 mai 1682 à Kiel, 
u duché de Holstein, mort à Ham- 
748. n étudia à Kiel et à Copenhague, 
rgé de la conduite d'un jeune seigneur 
lague, ce qui le fit connaître avanta- 
t des grands et des savants de la ca- 
elques années après , il se rendit avec 
lève à l'académie de Wolfenhiittel , et 
Belgique. Nommé professeur de droit 
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à Kiel en 1717 , il quitta cette place en 1722 , et 
se retira à Hambourg , où il vécut sans emploi 
public jusqu'à sa mort. Ses principaux ouvrages 
sont : Bibliotheca fatidica, sive Musœum 
scriptorum de divinations, 1711, in-8"; — 
Apologia pro Jul. Csesare Vanino, Cosmopoli 
(Rotterdam), 1712, in-8°, réimprimé en 1718; 
il y avait alors du courage à défendre Vanini, 
cette victime du fanatisme; — Theatrum/ati, 
sive Notitia scriptorum de providentia ,/or' 
tuna c^/fl/o; Rotterdam, 1712, in-S**: c'est 
un catalogue chronologique des auteurs qui 
ont écrit sur le destin ou la providence depuis 
Hermès jusqu'à Conrad Rhemeten 1632 ; — Dia- 
tribe de prodigiosis naturx et artis operibus, 
TÀLiSBiANES ct ABiuLETA dictis , cum recensione 
scriptorum hvjus argumenti; Hambourg, 
1717, petit in-8"; — LaiciLS veritatis vindex, 
sive de jure laicorum,praecipue Gennanorum 
in promovendo religionis ne^o^io; Kiel, 1717, 
in-4°; augm. en 1720, in-4^ : l'auteur s'est pro- 
posé de montrer que la distinction des chrétiens 
en ecclésiastiques et laïques n'est autorisée ni 
par la loi naturelle, ni par la loi de Moïse, ni 
par l'Évangile, ni par l'usage de la primitive 
Église, ni par la jurisprudence; — Ferias estiva- 
les, sive scriptorum suorum historia; Ham- 
bourg, 1726, in-8° : c'est le catalogue raisonné 
des livres d'Arpe tant imprimés que manuscrits; 
— Themis dmbrica, sive de Cinibrorum et 
vicinarum gentium antiquissimis institutis; 
Hambourg, 1747, in-4°, ouvrage plein de re- 
cherches utiles ; — une Réponse à la dissertation 
de la Monnaye sur le livre des Trois Impos- 
teurs, la Haye, 1716, in-12, a été faussement 
attribuée à Arpe par Leibnite, dans sa corres- 
pondance publiée par Kortholt, et par d'autres 
bibliographes. Cette pièce se trouve à la fin de 
différente éditions du Traité des Trois Impos- 
teurs, n n'en est fait aucune mention dans les 
Ferias 3Bstivales,qm sont bien postérieures à la 
Réponse. Prosper Marchand , dans son article 
de Tribus Impostoribus , rçgarde comme une 
pièce supposée la prétendue Réponse, et il 
l'attribue au fameux Rousset. Renouard, dans 
le 1*' volume du Catalogue de la bibliothè- 
que d^un amateur f Paris, 1819, 4 vol. in-8®, 
prétend que Arpe est auteur de l'ouvrage publié 
en français sous le titre de Traité des Trois Im- 
posteurs. Cette conjecture est dénuée de fonde- 
ment et même de vraisemblance. L'ouvrage qui 
circule en France depuis 1769 environ, sous ce 
titre, n*est antre chose que V Esprit de Spinosa, 

imprimé à la suite de sa Vie en 1719, in-8<'. 
Barbier, Examen critiqué des dictionnaires. — MoUer, 
Cimbria titerata, I, M. — Adelung, Sapplément à JA- 
cher, AUgemeines Gelehrt&n-Lexicon. — Marchand» 
Dictionnaire historique. 

* ARPiNO {Charles), astrologue et cosmogra- 
phe italien, n fut médecin et conseiller du grand- 
duc de Savoie , et laissa une traduction annotée 
du traité de François Gallina sur les Bains : cette 
traduction a paru à Turin en 1614 ^ — d'autre» 
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oayrages sur Tattrologie; des oommentaîret sur 
d'andens philosophes et d*autrc8 traités, re- 
cueillis par son fils et mentionnés par Rossotto. 

Mniachetti , ScrittùTi d'Jtalia. — AoMOtto, Sifllabus 
Scriptorum Pedemont. 

* ARPINO (Jacques-François) , médecin 
piémontais, vivait on peu après le miUeu du dix- 
huitième siècle. Il fût médecin particulier du duc 
Maurice de Savoie. On a de lui : Historia de 
statu epidemico, an, 1654, in oppido et agro 
patrio; sans date ni lieu. Ses ouvrages de mé- 
decine, d'anatomie, de botanique , etc., sont 
restés inédits. 

Mazzachetli, ScriUori d'Italia. 

ARPINO (Joseph-César). Voy. Joseppin. 

^ARQUATO ( Antoine ), médecin italien, natif 
de Ferrare, vivait dans la seconde moitié du 
quinzième siècle. Conmie tous les médecins d'a- 
lors , il s'appliqua à l'astrologie et écrivit sur 
cette matière. H laissa un ouvrage publié en 
1480 , sous ce titre : Pronostico divino fatto 
dello anno 1480, al sereniss, re d'Ungheria, 
délie cose che succederanno fra i Turchi ed i 
Cristiani, e délia revoluzionedelli Statid*!- 
talia, e renovazione délia Chiesa per tutto 
Vanno \ 538, cosa miràbilissima, 

Mazzachelli. Scrittori dritalia. 

*ARQi7ATO (Jean-François), médecin ita- 
lien, natif du Trévisan, vivait au commencement 
du dix-septième siècle. On a de lui : Medicus 
reformatus, dont le premier volume a été pu- 
blié à Venise en 1608, in-4°, et le second en 
1622 : il signale dans cet ouvrage les abus qui 
se sont produits dans Tart de guérir; il critique 
surtout la manière dont on pratique la saignée, et 
indique des moyens nouveaux pour opérer avec 
plus de sûreté; — Tesoro délia ver a perfetta 
Medicina universale per la soluté e conser- 
vntione de' Principi, in-A"; — Propugnaculo 
fortissimo contra la Peste; Trieste, 1626, in-4». 

MaizacheWlj Scrit.d'ItaL — Bartolomœo Borchelato, 
Catalogus Scriptorum Trevisinorum. 

ARQUiBR (Joseph) f compositeur de musique 
et violoncelliste , né à Toulouse en 1763 , mort à 
Bordeaux en octobre 1816. Après s'être fait en- 
tendre dans quelques villes de province, il vint à 
Paris en 1790. Rebuté par ses insuccès, il alla 
en Amérique, où il ne réussit pas davantage. Il 
revint bientôt en France; et, après quelques 
vaines tentatives de s'établir à Brest, à Mar- 
seille, à Lyon et à Bordeaux. On a de lui quel- 
ques petits opéras, parmi lesquels on remarque 
le Mari corrigé, opéra boufTon en deux actes, 
représenté en 1790 à Paris; la Peau de VOurs, 
la Fée Urgèle, représentée à Brest en 1804. Les 
ouvrages d'Arquier sont aujourd'hui complète- 
ment oubliés. 

Fétis, Biographie univerxelledes Musiciens. — La sta- 
tistique morale du département du Var, 

ARQUIER (d*). Voy. DaRQUIEB. 

* ARrRADHi-BiLL AH (AJbu-V'Ahhas-Moha'mr 
med), vingtième khalife de la maison d'Abbas, 
né m 909, mort en l'an 940. H était fils 4'Al- 
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muktadir-Billab. Lorsque cdoî-d périt u«ai- 
sihé par le Turooman If unis, Abi^^-iUibu fat 
relégué dans une prison d'État, où il denMoei 
enfermé pendant tout le règne de rosorpateor 
Al-Kahir. Celni-ci fut enfin détrdné; et àM- 
Abbas sortit de prison, ^ fut procUmé Vhafiié 
80Qsletitred'Ar-Badhifiaiah(i7ettreiM miDku). 
n conféra le vizirat au célèbre calligraplie AI»» 
AU-lbo-Moklah, qui avait contribué an détrte^ 
ment de l'usurpateur, hd nouveau ministre AU 
déposé à la suite d'un aoulèrenieiit de la guii- 
son de Bagdad, et Ait rétabli en M7. n tnUt 
ensuite son maître, qui loi fit ûOKspet la vm 
droite. Un étranger du nom de Baluram, afipdé 
par le ministre déchu, edtra de force im 
Bagdad et s'imposa à Ar-Radhi, qui dottuj- 
porter cette tutelle , et dès lors le khaliÇit t^ ft 
plus que décliner. Ai^Radhi mourut à trente-cjètti 
ans. Il cultiva la poésie avec succès, et laissa dès 
pièces qui ne manquaient pas d'élégisaiee. 

D'Qerbelot, Bibt. Orient, - ElmaclB , Biit. Sanc^ 
1. III, ch. 1. 

ARRAES OU ARRAiz ( Amador), évéqoe de 
Portalègre, théologien portugais, né en 1530, 
mort en 1600. 11 étudia la philosophie e^ la 
théologie , se livra à la prédication , et deriot le 
chapelain du roi Sébastien. Philippe TI le fît 
évêque de Portalègre. 11 remplit les fondioDS 
épiscopales jusqu'en 1596, époque àlaqueOeJI 
résigna ces fonctions et se retira à l'universHé 
de Coïmbre. On a de lui : Dialogos Mor(^; 
Coïmbre, 1589, in-4% et 1598,in-rol.; — Diflib^ 
decem de Divina Providentia, 1604. Ces ou- 
vrages sont devenus classiques ; le style, calqué 
sur celui de Platon, ne manque point d'éléTft- 
tion. 

Antonio , Biblioth. Hispana Nwa. — Barbosa Ma* 
chado, Biblioth. Lusitana. — Catalogo dos Bispos ii 
Portalègre, dans la Colleec. dos Doeumentos da Ace' 
demia real da Historia Portugueza, pour ITtl. - VII- 
liers de Salot-Étienne, Biblioth, Carmelitana. 

* ARRABS (Duarte Madeyra) , médecin po^ 
tugais, né à Moimenta près do Lamégo, mort à 
Lisbonne le 9 juillet 1652. H étudia à l'universHé 
de Coïmbre, et fut attaché à la cour de Jean IV. 
On a de lui : Apologia em que se defendem Jm- 
mas sangrias depes dadas em huma inJUanr 
maçâo de olhos complicada com gonorrkea 
purulenta de seis dias; Lisbonne, 1638, 10-4^ 
1683, in-fol.; et 1715, avec les commentaires 'de 
F.-U. Mh-andella; Methodo de conhecer e ex* 
rar o morbo gallico; Lisbonne, 1642, in-4»; 
ibid., in-fol., 1683; — Novœ philosophie etw^ 
dicinx de qualitatibus occultis a nemineHn- 
quam excultœ; Lisbonne , 1650, in-4* : c'est un 
recueil de traits sur différents sujets de sciences 
physiques, naturelles et physiologiques. 

Biographie Médicale. 

* ARRAGOS (Guillaume), en latm Arragwus 
GulielmuSy médecin et chirurgien , né en 1513, 
dans un village près de Toulouse, mort à Bâie 
en 1610. n étudia la médedne à Montpeffitf 
vers lôôl| et y iht reçu docteur. H e&orça Ml 
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là Paris, puis i Tiome. H Tat, dit- 
do partûidier des rois de France 
Franfoïa II et Charles IX , ainsi que 
eur Maiimilien II. A l'Age de plus d« 
^ 303, il se rendit à Sile près de 
Iscques Zninger, professeur de mé- 
de chimie-, il l'institua son légataire. 
i! : EpisColà de Sxtraclti cAimice 
]; lettre datte de Tienne le 13 
^adressée à Jean Erard:oalatTOUTe 
ze, Epistolx philosophicx, nudici- 
; Francfort, IS98 , b-lbl. Arrsgos s'j 
IfèTS^re déclaré deParacelse, qu'il 
i^e de figurer parmi les pliilosopbes et 
es ; — Epistola de natura et viribus 
■1; lettre adressée en 1S97 à Paul 
«., et resl^ longtemps parmi les 
- Zwinger ; die fut puUiée par Théo- 
ger, petit-fils du premier, dans Fiu- 
•sserlalionmn mediearum seleetio- 
:, ]7io,in-s°. Arragos y insiste sur 
. qne peut offrir remploi du mercure. 
ict- de Mldtcim. — Ajtnic, De Morbiâ ce- 

Voyez SvxuÊSi et Himiltok. 
[Matkimt d'), Voy. H;itbied. 
SHID ^Abu-Mo^ammed-ÀMul'Wa- 
iultan africain de la dynastie des Ai- 
mort en 1242. Il tatâidt, t son père 
i-Aha-I-ola-idris en l'an 1Î3Î. Le 
ment du noureau règne fut signalé 
ictoire remportée par Ar-rasbid sur 
larents, Yabia, qui occupait Maroc; le 
Ut son entrée dans cette Tille en l'an 
Il fit mettre à mort vingt-cinq des chefs 
t pris parti pour son ennemi. Cette re- 
lopportuue amena une réactian parmi 
environnantes; elles marchèrent sur 
Vahia fat proclamé à la place d'Ar-ra~ 
-ci, avec ses auxiliaires chrétiens, 
ersion du cdté de Fez , qui se rendit 
. mois de résistance; Ar-rasliid se di- 
de nouvean do cAté de Maroc ; il ren- 
lia, qu'il déQt, grâce à la valeur des 
castillans. Yahia se retira vers Re- 
ct son compétitenr resia tranquille 
des £tats qu'on lui disputait et qu'il 
In 1S38, le peuple de Séyille, la ville 
t d'autres cités espagnoles, ijui avaient 
Ément secoué le Joug des Almohades, 
ifTrir de se soumettre tt Ini. Un accident 
(m à ses jours : son cheval ayant 
■s an\ dents, Ar-rashid fiit précipité et 



LT ( CAar/fi* ) iJurLwonaulte français, 
^Commun, dans le Gàtinais, en 1^^. 
ivec éclat au barreau, et devinlbâton- 
ordre des avocats au parlement de 
r^eot, duc d'Orléans, fît de lui son 
D a d'Arraidl : Becuetl ginirai des 
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pièces du procès de M. le due de Gesvres, 

Rotterdam, 1714; — Mémoire pour le prince 
de Monaco contre le duc de Savoie, touchant 
les seigneuries deMenton et de Roqu^rune; 
Paria, 1712 ; — Abrégé historique de l'Hi^al 
des ei^anis trouvés, publié en 1746, par Aiv 
raultfilB. 

letongttroattUt.BMMUquthUloT.ttlaFrama. 

*AmKAZi ou isA'iBa-ABVED, historien 

mahométan espagnol , vivait probaidentait an 
onzième siècle s il était fils ou petit-flls d'un autre 
tûstorieo appelé Aluned-Ibn-Mosa Arrazi, qui 
vivait au commencement du même siècle. Les 
œuvres de l'écrivain dont il s'a^t ici ae sont 
point parvenues jusqu'à nous. Il a lait, sll en 
faut croire Casiri, une Histoire des Vizirs. 
Culrl , Btlit. hlip. ara». Eieiirlatii. 

*ARREBOK {Anders), tbéolo^en et poète 
islandais, né en 1587, mort eu 1637. 11 éùidia à 
Copenhague, y devint maître es arts puis pré- 
dicateur en titre de |a cour de Danemarli. Eo 
lelS il fut élu évèquede Dronlhéim , sur la re- 
commandation du roi Christian IV. Une com- 
plète disgrâce suivit ce début heureux i accusé 
d'une conduite pen épiscopale, Arreboe fut dé-' 
posé le 13 novembre IE21 par un tribunal pré- 
sidé par le roi en personne, L'évêque avait des 
ennemis, peimi lesquels le lord -lieutenant de 
Drunlheim, appelé Thott; ils paraissent avoir 
exagéré les griels qui s'élevaient contre l'accusé. 
Il vécut dès lors pendant cinq ans dans le dé- 
nOment : eu même temps il chùigea de conduite, 
composa des psaumes, et fut nommé ministre à 
Vordi^T^ emploi qu'il garda jusqu'à sa mort. 
n compte parmi les poètes les plus distingués 
du Danemark, malgré la rudesse de la forme, le 
manque d'invention et de goAt. 

On a. de lui : Belation t vers ont Chris- 
tian 17, des sejr over de Svenske; Copenha- 
gue, ISU : c'est un poème à la louange du roi de 
Danemark , à l'occasion d'une victoire rem- 
portée sur les Suédois ; — Sorgelig Digt ont 
Dronning Ânn^e Catharinas salige Benfart ; 
Copenhague, lel2 : il s'agit dans cette pièce 
de la mort de la reine Anne-Cathaine ; — 
Pestpuloer som of aile Gads Bàm bruges 
kan; Copenh^ue, 1618; —Poudre contre la 
peste, à l'usage de tous les ei\faiUs de Dieu; 
— David's Psalter sangvia udsat ; Copen- 
hague, 1&S3 et lees; — Hexameron; Co- 
penhague, 1641 et 1661, in-4°, à limitation du 
poème de Dubarlas, ins[Hré lui-même par l'ou- 
vrage du moine grec George Fisides. L'œuvre 
poétique d' Arreboe eut le plus grand succès : on 
cite surtout comme digne d'admiration l'invocation 
à la Divinité , par laquelle commence le poème. 
Arreboe écrivit aussi en prose quelques ouvrages 
moins remarquable» que les précédent». 

rontoptiliUp, ^nnatoi ««tImIk oai ' 
]ll, »o, TM.— Nitrup Fl Krin. Àlmtiu , 

Holbecli. Dont* JMIataiMt !> ■- — nimmankl 
Svtaia yititriutm, MIL da Smlia, p. M. 



351 



ARREDONDO 



* AEEBDONDO ( Isidore ) , peintre espagnol , 
né en 1653 à Colmenar de Creja, mort à Ma- 
drid en 1702. n eut pour maître Joseph Garcia, 
dont la manière ne le satisfit point , ce qui le 
porta à suivre les leçons de Ricci : sous ce 
maître remarquable TélèYe fit de tels progrès, 
qu'il fut nommé peintre du roi en 1685. Ricci 
donna sa fille en mariage à Arredondo , et lui 
légua tous ses tableaux. Charles n témoigna à 
rhéritier de Ricd la plus grande considération : 
il lui commanda direrses peintures et des fres- 
ques. Arredondo peignit pour le roi Psyché et 
l* Amour f et d'autres sujets destinés au Buen 
Retira, 

Nagler. Neues AUgem, KûnttleT'T^xieon. — Cean 
Bermodex, DiceUmario historieo. 

ARRHACBION OUARRHICHION fA^^axCcov), 

athlète grec, natif de Phigalée en Arcadie, yiyait 
au commencement du septième siècle avant J.-G. 
n fut couronné vainqueur à Olympie vers la 
53" et 54" olympiade, bien qu'il eût succombé. 
Son antagoniste, auquel Arrhachion serrait for- 
tement le gros orteil , avoua , dans sa douleur, 
qu'il était vaincu ; et Arrachion fut proclamé 
vainqueur, quoique déjà mort. 

Pansan., VIII ,40, f t. — Philostrate, Imag., II, s, et 
I. Africain, apm Eus. CAron.f p. 60. 

* ARRHENius ( Clos OU Claude ) , savant 
suédois, né en 1627 àLinkôping, mort à Stock- 
holm en 1695. n était fils d'Arvid Claessan, 
citoyen et marchand de Londres, qui vint s'éta- 
blir en Suède. Le fils , après avoir étudié à 
Linkôping, puis à Upsal, obtint en 1657 l'em- 
ploi de gouverneur du jeune comte Gabriel Oxens- 
tiem, qu'il accompagna dans ses voyages. A son 
retour. Glas fut nommé répétiteur à Upsal; 
puis successivement, en 1667 et 1668, profes- 
seur de logique , de métaphysique et d'histoire. 
£n 1669 il devint membre de la Nouvelle Acadé- 
mie des Antiquités. £n 1664 il fut anobli, et se 
fit appeler à cette occasion Oemhielm ou £a- 
glehelmet. Trois ans plus tard, il résigna le pro- 
fessorat et devint bibliothécaire de l'université. 
£n 1689 il devint régent de la librairie; et en 
1693 , secrétaire royal. On lui doit d'avoir ré- 
pandu quelque jour sur les origines de la Suède , 
jusque-là assez confuses. Ses principaux ou- 
vrages sont : JHssertationum Academicarum 
Ogdoas ; Upsal , 1671 , in-4'* : ce sont huit disser- 
tations sur Quinte-Curce; — Musarum Upsa- 
Uensium Pietas in Carolum XI , regem Sue- 
cix; Upsal, 1673, in-P* : c'est un hommage au roi 
à l'occasion de son avènement ; — Mistoriœ Sue- 
corum Gothorumque Ecclesiasticœ libri TV, 
prtore* ; Stocltholm, 1689, in-4o : cet ouvrage 
est le titre le plus sïérieux d'Arrhenius comme 
historien : les premiers livres formentune histoire 
ecclésiastique de la Suède depuis les temps les 
plus reculés jusqu'au douzième siècle ; — Vita 
illustrissimi herois Ponti de La Gardie , ou 
Pont de La Garde, célèbre général suédois : ce 
livre embrasse en même temps l'histoire de la 
Uvonie, conquise par ce général sous le roi 
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Jean de Suède ; — une partie de la Sueeiaanti- 
qua et hodiema, publiée par ordre du gouTtt^ 
nement suédois , et pour laquelle Arrhédug iut 
chargé d'écrire des notes explicatives; nais il 
n'alla pas, dans cette œuvre, au delà du chapitre 
sept du premier livre. Ce qui en a paru est, pour 
le format, un des plus beaux ouvrages qui eus- 
sent été publiés en Suède; le reste a été imprimé 
sur le manuscrit, à Francfort, 1765, m-4<';- 
De Re vehiculari veterum ; Francfort, 1671, 
in-4% traduit en latm de l'italien de Liguori ;- 
une édition de la vie de samt Anschaire , l'apÀre 
du Nord, par saint Rimbert ; — Bullarium Ro- 
numo-Saxo-Gothorum , ou recueQ de tous les 
actes émanés de la cour de Rome dans ses 
rapports avec la Suède, onze volumes in4". 

Gezelius, Biographitt-Lexieon ô/ver Svenske Mck, 
III, 444.— SUeraman, Matrikel ô/ver Swta Rike$ Bidt. 
och Adel , II , 776. - WannholU , Biblioth. hUtoriat 
Sueo-Gotkica, I»68;IV, is. 

ARRHBivius (Jacques) f savant suédois, frère 
de Claude, né à Linkdping en 1642, mort en 
1725. n étudia à Upsal, et devint secrétaire de 
l'Académie de cette ville, puis professeur d'his- 
toire à l'université. On a de lui entre antres oih 
vrages : Patria et ejus amor, ex Ciceronis De 
legibus libro secundo; Upssd, 1670, in-4'; — 
Dlsputatio de fortuna belliea Alexandri 
Magni; Upsal, 1693, in-8''; — JHsputatio de 
Grxcia triumphante; îTpsal, 1693, in-8*^; - 
Brevis adumbratio veteris jEgypti; Upsal, 
1694, in-8°; — Deprœcepti et exempli appli- 
cationepolitico-necessaria; Upsal, 1694, in-S**; 
—Disputatio de Càusis bellorum inter Perm 
et Graecos ; Upsal, 1694, in-8«; — Disputatio 
de Vita Domitiani; Stockholm, 1696, in-S'; 
— Disputatio de consule romano; Upsal, 
1705, in-8®; — De Hannibale, Pcsnorum 
rege; Upsal, 1707, in-8°; — De Divisione im- 
perii Hebrxorum; Upsal, 1709, in-8''; — Ui- 
putatio de excidio Carthaginis; Upsal, 1712, 
in-8°. 

Gezelius, BiographUk'Lexieon ô/ver Svmtte mon. - 
Adelong, Supplément à l'AUgemeineM'CelehrUn'LexiiMn. 

^ARRHIDÉB OU ARIDÉE ('A^t&ûoç oa 

'ApiSatoç ), lieutenant d'Alexandre le Grand, vi- 
vait dans la seconde moitié du quatrième siècle 
avant J.-C. H fut chargé de conduire le corps 
d'Alexandre de Babylone en Egypte. Après la 
mort de Perdiccas en l'an 321, Arrhidée fut 
chargé, avec Pithon, de régir la Macédoine, et 
ils se rendirent l'un et l'autre en Syrie, jKwr 
aller ensuite en Grèce. A leur arrivée à Tripar- 
disus , ils résignèrent leurs fonctions de régents, 
en présence de l'influence prépondérante d'Eu- 
i7dice en Macédoine. 

Dans la nouvelle division des provinces qui 
eut lieu ensuite, Arrhidée reçut la portion de la 
Phrygie dépendante de l'Hellespont. H tenta 
ensuite mais sans succès, lors de la mort d'Ân- 
tipater, de s'emparer de Cyziqiie. Antigone dé- 
puta vers lui pour lui reprocher d'avoir, sans 
provocation aucune , assiégé une ville grecque f il 
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ommail en mime temps Airbidée de renonceT 
ton gonrenietaeiit. Antigone eut on itta» ponr 
wte réponse; et Airiôdée se retira dans ISiu. 
n n'a plus de âétaik mr lui après cette te- 

Dii>d.,XTiii,ta. M, ii,n, ra.— JntUD, xm. t. — *r- 

U, >p. J>*ot, Coil.,n, p.Tii, n,édlUDii ileBttkcr. 
iKKBinéECA^i^iiaCiK), GU de Philippe Hde 
Iv^doine et delà danseiise PhOimia de Lariwe, 
uct ai l'an 31S avant J.-C. H monta but le 
rtne après la mort d'Aleiandre le Grand. Le 
orne Alexaadre, fils de Roxane, qui naquit peu 
i{Hèa, Im Iht assodé. Arrbidée régna six ans et 
(natre mois, au raj^rt de Diodore de Sidle. 
Céliit un prince d'un esprit &ible; Perdlccas 
^lenia poor loi ; et, après la mort de ce liea- 
laud d'Alexandre, Arrtûdée se laissa conduire 
lor M femme Enrjdice. Jl fat assassiné avec 
die par ordre d'Olympias. La mort d'Arrtiidée 
tammeoGeaneère qui porte son nom, et qui date 
h lî Doven^tre de l'an 324 avant J.-C. 



tauA , fanme romaine, célèbre par son con- 
nge. Céciiia Pétns, son ^ui, fiit condamné à 
mort comme complice de ScritMoianns, qui avait 
te scukever l'ffiyrie oxrtre l'empereur Claude , 
l'uil de J.-C. Tojant qu'elle ne pouvait sauver 
hrie de sco mari, elle s'enT^inça un poignard 
iioi le sein; puis le retirant : « Tiens, dil- 
A,Pétas; cda ne faitancnn mal > (Pxfe, non 
itUt); et ce Romain se donna la m^t, à 
faonple de sa femme. Arria sa fille, femme 
it Fébis-Térasca , voulut imiter sa mère , lors- 
Te ion mari, accusé d'avoir trempé dans la 
" il de Pison contre Néron, se fitouvrir 
I ; mais sou généreux époui la pria 
it de lui sorrivre ponr ses enfônts. 
fie fut bannie, quelques années après, par 
Dmitien, et n^ipdée parKerva l'an 9sde J.-C. 

NUk, «jrfrt»**, III, 11. - Wod Cuiliii, Lï, 9. - 

'iiUAfiA (Gomalet t>'), théologien espa- 
tno), né à Bnrgos en Caatille , mort en 1657. H 
'ttit de l'ordre de Saint'Dominiqœ, et j oc- 
OçtunepontioD assea âevée. Il devint censeur 
del'bqnisitiui, et directeur du collège de Saint- 
^Moas à Madrid, n laissa Santo Tbomat 
^ àquino , doetor Angelico de la Igltiia , en 
*>ia 1 doeMna predicado , 1 T<d. in-fd.; Ha- 

^ivd. I, 1648; n, 1651. 

ulMa, aailotà. UtiTuna Nova. — MoretI, Dic- 
■■nuln hiitarlvu. 

lUucA (/ean-CArvTOsfome DE), musi- 
<>ai,Déà BJIbaoen isos, morten février ISiâ. 
Il miMilra dts son enfance les plus heureuses 
^V^Sûù» pour la musique. U apprit les pre- 
"^priDÔpesde cet art presque sans maître, 
P><diparsaa génie. Sans avoir aucune connaia- 
"W de l'harmonie, Oécrivit un opéra espagnol 
^ H treuvaient des idées originales. A treize 
*t I vint M Conservatoire de Paris , étudia 
MUT. MOCR. nnVEBs. — t. m. 
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le violon sons BaiQot et l'harmonie arec Fétii. 
Ses progrès tinrent du prodige ; en auàa» ia 
trois mois il avait acquis une connaissance ptr- 
faite de Ittannonie, et au bout de deux ans il 
était parvenu à vaincre toutes les difficultés du 
contrê-poiut et de la fugue. Arriaga avait le don 
de l'invention et en même temps l'aptitude à la 
sdeuce. n écrivit une Digue à huit voix sur les 
paroles du Credo: Et vitamvetUvH. Cherubinî 
n'hésita pas i le déclarer un chef-d'œuvre. Des 
classes de répétition pour l'harmonie et le con- 
trepoint ayant été étaUies an Conservatoire en 
1824, Arriaga fut choisi comme répétiteur d'une 
de ces classes. Ses progrès comme violoniste na 
furent pas moins rapides : son premier ouvrage 
fut on owvre de trois quatuors pour le violon , 
qnia paru à Paris, en 1814, dies Ph. Petit. Ces 
quatuors sont malheoreosement pen connus ; 
mais chaque fois qu'on les a exécutés, ils ont été 
remarqua. Arriaga écrivit encore nneoovertnre, 
une symphonie ii grand orchestre, une messe à 
quatre voix, un Salve regina, plusieurs cantates 
ft'ançaises, et quelques romances. Tons ces ou- 
vrages , oii brille un génie réel , sont restés en 
manuscrit : conçus avant l'Age de dix-huit ans , 
ils altérèrent la bonne constitution d'Arriaga, 
qui Alt enlevé à l'art par une maladie de lan- 



IBBIAGA {Paul-Joii^h de), jésuite espa- 
gnol, né à Vergara en 1562. La date de sa mort 
n'est pas connue; on sait seulement qu'il périt 
dans un naufrage. Envoyé par ses supérieurs au 
Pérou , il laissa de lui un grand eouvaiir dans 
ce pays en y fondant des maisons d'éducation. 
n fut successivement directeur du collège d'Are- 
quipa et de celui de Lima. On a de lui : Direc- 
torio etpirUwU; Lima, 1608, in-lG; SévUe, 
1617, tn-8°; — Extirpacion de la idolatria 
de lôs Indios del Pm^, y de los medUa para 
la conversion dellos ; Lima, 1821 , in-4'' ; — 
Rhetorii Chriitiani parles septem ; Lyon , 
1619, in-12. 



AKBiAGA (Roderic d'), jésuite espagnol, né 
à Logrono en Espagne l'an i5S)2, mort à Prague 
le 7 juin 1667. A quatorze ans il entra dans 
l'ordre de Saint-Ignace , puis il professa la 
tbéok^e à Salamanqne et k Prague. 11 remplit 
plusieurs missions auprès dUrbaiu Vm et d'In- 
nocent X. On a de lui : un Cours de pJiifoio- 
j>Aie, imprimée Anvers en 1632, in-Tol. ; ~- une 
Théologie en 8 volumes in-fol. L'auteur travail- 
lait an 9* lorsqu'il mourut. Bayleparle assez lon- 
guement du mérite de ce jésuite : a C'est dom- 
mage, dit-il, qu'un esprit si net et si pénétrant 
n'ait en plus d'ouverture sur les véritables 
prindpes ; il eOt pu les pousser loin. » 



Hlifana Nova. — Hnitiol, PoltkMor., I 
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ARRIAGA - 

<M.— kitlwt. Gackichti itr 

AKKIBAS (Paul- Antoine), homme d'ËISt 
espa^ol, né en 1771, mort à Colombe, aux 
environs de Paris, en t83B. L étudia le droit , 
etfut nommé en 1808, par JoBrpli Bonaparte, 
ministre de la police générale el de la justice. 
Après le rétablissement de Ferdinand VU mi 
1S14, il qoitla l'Espagne, et pusa Ec reste de ses 
jours en France, • 

KameUe fllojrap*(« aa ConteMparalni. 

•AB»iK!i('Afpiavoc), poète grec, avait composé 
iuipoèmeéiiique,i':4Iej:anrfriode,di(i5i\ comme 
VIliade en yingl-quafre livres. Il avait aussi 
traduit en vers liciamètrcs les Géorgigues de 
Virgile, On suppose que Suidas l'a confondu avec 
Arrien, autenr d'une Alexandriade, 

•mniBN, auteur d'un traité sur les Méléo- 
ra (itspl Msteùpu'-). Pholius attribue aussi à 
un Arrien un traité sur les Comètes ((tepiKo|i*i- 
ttoï ) , Où il est question de la nature de ces as- 
tres, 'considérés comme n'exerçant aucune in- 
fluence, m bonne , ni manvaise. 

ARmiEN , historien grec, natif de Micomédie 
en Bilhïnie, fleurit au deuxième siècle de l'ère 
chrétienne sous Adrien et les Antonms (1). 
Ké dans une condition pauvre mais Imnorable, a 
ce qu'U semble , Arrien fit ses premières études à 
Hicomédie, puis devint, à Rome sans doute, le 
disciide du célèbre ptiUosoplie ÉpiclÈte. Ses ta- 
leutalittéraires le signalèrent de bonneheure à l'es- 
time de ses concitoyens, qui !d conférèrent le sa- 
cerdoce de Ci'rès et Proaerpine , divioités protec- 
trices de Nicomcdie. De là, par des services ijue 
nous ne connaissons pas , et peut-être aossi par 
des protections puissantes, comme ceUe de Pline 
le Jeune, qui parait a^oir été altactké à la famdie 
des Arriens de Bilhynie, U s'éleva aui idns 
iffandes charges de l'empire, et mftne au con- 
sulat (vers 135 après J.-C.). Une part^ede ses 
nombreux oovragi» 



« rattache, en etfet. 



devoirset aux travans de sa vie publique. Photius 
nous apprend qu'il débuta dans les lettres par son 
Expcidtiond' Alexandre l'X-'iSaïK'Àisl'ri^) 
en sept liTres, comme VAiiabase de Xéno- 
phon -. c'était mieux qu'im essai. Doublement 
défigurée par les febles populaires et par les dé- 
clamations sophistiques , ITûsloirc du héros ma- 
cédonien réclamait déjd, au deuxième siècle de 
l'ère chrétienne, un écrivain sage et habile qui 
sût n'en point méconnaître mais n'en point exa- 
gérer non plus le caractère merveilleux, et la 
raconter simplement, en écartant les erreurs de 
la créduhté comme les mirsnïwr', •'..■ U mai^ 
Taise foi. Arrien ne répond pas |ir,.is(Liient à 
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(«Ite idée qne nous aimons h nous blr« (fui pu- 
fait historien d'Alexandre; il en a pouftud kt 
qualités essentielles -. le dioik pr^que bwioan 
judicieux des autorités (les principale» sur les- 
quelli's il s'appuie sont Aristobnle et PtoUmiel; 
la sobriété souvent nerveuse et dramatiiiM do 
i^it; la précision des détails strat^qnesH||éi- 
iiraphiques ; un ttfle qui ne reproduit pas làult 
la grftce des modèles attiques , mais qui ne nU' 
i|DR ni de correction ni de force, Arrien itfil 
^ il prit lui-même, dans quelques-uns de ni 
^rita postérieurs, le titre de elloyen fAthiui 
avec le nom de Xénophon -, on peut croire ipt 
«on premier ouvrage lui avait mérité ocdoiÛe 
booneur. D putriia rasuite la biograpU* de Ti- 
moléon et celle de Dion, puis des SifAimioca, 
ou mémoire historique sur la Bithjnie, de|(B 
longtemps commencé , et qui comprenait In it 
aale»! de ce pajs depuis les temps btMilcni JM' 
qu'àNicomède, son dernier roi. Plu»tard,iln^ 
lacliait k son Expédition d'Alexandre : 1° Im/h- 
dien, résumé de la science d'alors sur lesMs, 
d'après Mégastliène et d'après le joumat dcllu- 
l)ile navigateur Héarque: ceUvre, écrit eu dialtcie 
ionien h l'imitation d'Hérodote, selon nnuu|C 
iàmilier à quelques lettrés de ce temps, coalieat, 
au milieu de labiés souvent puériles, des nolioBi 
encore précieuses sur la géographie et lliiiliHR 
des pays que la conquête macédonienne aviii 
presque révélés à l'Europe, et qui, chose «a- 
gulière, n'étaient pas beaucoup mieux eoB»s 
au siècle de Trajan qu'au siècte d'AleiandrCi — 
2° tes Successeurs d'Alexandre, en ^xina 
dontPhotiusnoosaconservél'analjsc,8Teclwl- 
coupd 'éloges sur le style de l'auteur et sur sooei- 
cellcnte méthode denarration. C'estaux foncûws 
militaires d' Arrien mie uoos devons sans doult : 
1' son petit traité élémentaire de Taeligue; - 
2° son opuscule sur ta manière de guoroj" 
contre les Atains (tvyez Dion Cassius, LXU, 
c. i^)i — Z''oitelfistoire<lesÂlains;c»ioa 
derniers livres témoignait de l'Importance qm 
prennent déjà sur ta frontière romaine les honte 
barbares destinées nn jour à la trancWr pour 
bouleverser tout l'Ocddeat; — 4" ta Vie dt Jl^ 
liborus, brigand alors célèbre, dont il ne lesB 
pas d'autre souvenir que le titre de cet ooTf)|e, 
mais qui était peut-être un de ces hardis (tu* 
de partisans que suscitent les invaaooi et lo 
guerres d'indépendance;— &° les PortftiMr ■ 
dix-sept livres aujourd'hui perdus, comme » 
deux ouvrages dont le fitre précède : c'rtail i« 
liistoîre des guerres de Trajan avei', ces poipiK. 
auxquels Arrien assignait une origine scylliiq*! 
et dont il racontait ausa les premiers proRrèJ» 
la prospérité sous le règne des Arsacides. On »l 
par le traité de Luden Sur la manière (fier^ 
ritlsloire, et par quelques-uns des fragmails 
de Fronton qu'a récemment publiés Aug- Hw, 
combien pullulèrent alors les historiens de 1* 
guerre des Parthes, et comUcn ils proiluiaw* 
snice sujet d'onmea ridicules. Ce nous cet uM 
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niMii de phiB pour regretter la prrie de l'oa- 
trage d'ArrJHi, qui ssds doute, parmi cette foule 

d'écrits extravagants, devait se distlngiier au 
monsparlehoaMiu et leboneatit. — 6'Iit:PÉ- 
ripUda Pùnt-Evxin,déàié à l'empereur Adrioi, 
Joutil rappelle tntfDe un voyage sur les cdtes, 
tst 00 recueil utile de renselgaeineiitE gét^a- 
pbiqnes, qui n'a pas dû coûter beaucoup de peine 
i m habitant de Nieomédie , i nu général long- 
temps occupé d'expéditions et d'afTaires publi- 
ques duu les contrées loisiacs de cette mer , 
Dds qni n'en a pas moins aujourd'hui nn véii- 
hHe intérêt pour les géographea. On y joint 
d'ordinaire un Périple de la mer Erythrée, qai 
n'offre pas aux juges compétents le même carac- 
tère d'authenticité, Noua retronvons le continua- 
teur et l'imitateur de Xénophon dans les C^é- 
^ijjies ou Traité de la clûsw, qui tonne une 
rsfitx de supplément à l'otivrage d'Athénien 
inr le mËme sujet. Enfin , le disciple d'Épic- 
IHe s voulu , conmie avait fait jadis le dU- 
àjie de Socrate, rédiger et pahlier les leçons 
de son maître; et il a composé dans cette intm- 
tee deni ouvrages dont un seul nous est parve- 
iru,et encore nous est-il parvenu incomplet. Sans 
ndr, il s'en faut de beaucoup , le grâce ehar- 
nuDte rt la variété des Jf^moires sut Socrate , 
la Entretiens d'ËpIctète ollrent nne vive et Inté- 
nssante image de cette petite société steicienne 
^1 les mœvrs austères consolaient Rome des 
[lùties de la comiption et de la servitude. Le 
ttlle de cet ouvrage est Inégal, souvent obscur 
n défiguré par le néolt^sme particulier an\ 
pUInsophes stoidens; mais les doctrines sont 
JWe pureté, d'unegrandeur quelquefois remar- 
i(i>Ue , et qui naturellement élève le langage 
jnsqu'i l'éloquence. Épictite ï est peint avec la 
WfDr de son âme , avec la brusque l^iliarllé 
deta parole, avec la rigueur souvent paradoiale 
de sa vertu. On ne voit pas ce qu'Arrien avait 
pDtaconter ensuite dans sa Vie 4'Epietète. qui 
ert perdue; car la vie des Socrate et des Epic- 
ttle semble tout entière dans l'histoire de Icnr 
Wr, dans la pratique jonmallËre de leur doctrine. 

La philosophie d'Épidtte est encore résumée 
dsM le célèbre Manuel qui porte son nom, mais 
tat Arrien passe pour avoir été le rédacteur. 
(Mqn'ilensoitdecetteattnbutlon, aprèsl'hon- 
•w de ses studieuses recherches sur diverses 
polies de l'histoire ancienne ou del'histoirecon- 
lotiporafoe, ce n'est pas un médiocre mérite pour 
^rjieo d'avoir professé, soit dans l'école d'Épic- 
^ , soit dans la vie publique , cette phi1os<^hte 
^ Nurage et de la pureté morale , qni fut le 
plu! BoMe comme le dernier effort dn génie pajen 
rtnr te transformer lui-même, avant les sublimes 
Ifçint de l'Évangile. 

U n'existe pas une seule édition complète d'Ar- 
Wtt avec un commentaire continu. La meilleure 
MiKwi des écrits sur Épictète est celle qui fait 
(DTtie des Monvmeala pkilosoph'ix Epictetx 
pw Stlwdghwaaer (Upsiae, 1799-1800); Jea 
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meilleures édtb'ons de VAniibtais sont cdles de 

Schneider ( 17gS), d'EUendt (1837). Tontes ses 
œuvres sont réparties entre deui volumes de la 
Bibliothèque grecque de Firmin Didot : I* TAe»- 
p/irasti charact&es, etc., 1840; — H'Àrria- 
nus , Fragmenta scriplorum de rébus Ateican- 
driMagrà, 1846. On peut lire r.dna6(uedanslft 
traduction française de Chaiissard (1802), et 
les Entretiens d'Spictète dans celle de 'Thn- 
rol (1838J. £. Eggeb. 



( mcuto ) , littérateur italien, 
né à Florence vers 1580, mort en te39. Dlsdple 
et ami de GalUée, il fat un dcs p^'iDcipaux mem- 
bres de l'Académie platonique, fondit on pInlAt 
restaurée par le cardinal Léopold de Médida. U 
traduisit en italien les dialogues ile Platon; il 
composa les éloges de Céme il, grand-duc de 
Toscane, de Marîe-Afadel^e, femme de ce 
grand-duc, et de t'hilippe Salviatt, insérés avec 
quelques pièces fu^tives dans le recueil des 
Prose jiorentine. 
Maiiuclulll, Scriltori d-Italla. 

■arkiguetti (JVico^a), savant jésuite, Dé 
à Florence en 1709, mort eu 1767. U ^'"•ipm 
tes sciences naturelles à l'université de Sienne, 
où ses leçons étaient trè»-appréciées et tcès- 
sulvies. On a de lui : Igttis theoria tolédU ofr- 
servationil/ut deditcta; Sienne, 1750, in-i"; — 
un Mémoire sur la rA^ori« de la lumiire, qui 
ne (larait pas avoir éte imprimé. 

ABBiGHETTi (Philippe), philosophe ita> 
lien, né à Florence en 1582, mort le 27 novem- 
bre 1062. H étudia à Pise et à Padoue, devint 
membre du chapitre de Florence et de l'Acadé- 
mie florentine. Il écrivit des commentaires sur 
la Rhétorique d'Aristote, la vie de Françofs-Xft- 
vier, tradui^l la Po^que d'Aristete, èle. Mais 
tous ces écrits sont restés inédita. 

aruicihetto ouAnmifio (fîmrt), poète 

latindu douzième siècle, naquit i Sentimelki, près 
de Florence. Il tut ordonné prêtre à Bdogne, et 
remplit la cure de Calanzano, qni était d'untrè»* 
beau revenu, et qui lui laissait asset de loisir 
pour s'occuper de litterature. On raconte que 
t'évêque de Florence, jaloux de C8s avanl^M, 
lui suscita un prooès. Buiné par ce procès, lin- 
fortuné curé se vil réduit à mendier, et il était 
dans un tel étet de détresse, qu'on l'avait sur- 
nommé Arrigo il Povero. Ne poiivaot acheter da 
papier ou dn pariAemin, il écrivait, dit-on, sur 
une vii^lle pelisse tent usée. Il raconte ses in- 
fortunes dans un petit poème éléglaque , intitula 
De diversitote/orCunte et philosophix eonsty- 
laltone, comprenant quatre mille vers. Ce cri 
d'un véritable poète au désespoir eat un im- 
mrase retentissement. Ses vers furent Don-s«i- 
innent ^oMés, mais enct»* proposés poor dmh 

la. 
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dèle dans les écoles. Voici commeot il se dépeint 
lui-même : 

Gentlbos opprobrlum sam, crebraqoe faboJa volgl; 

Dedectts agnoscit tota platea meum. 
MedigltomonstranC; subsannant deoUbus omnes, 

Ut monstrum roonatror dedecoroaoa ego. 

Esprit profondément chrétien, il pardonna à son 
ennemi l'évèque de Florence, et lui dit : 

ViTua et extioctoft te aemper amabo ; aed eaaet 
Viventis melior quam morientU amor. 

Ce poème, seul ourrage qu'Arrigo ait publié, a 
eu en Italie trois éditions. La première est de 
1684, in-8° ; la seconde fait partie de V Histoire 
des poètes du moyen âge, publiée par Leiser; la 
troisième a paru à Florence en 1730, in-4°. 

MauacbelU, Scrittori d'Italia. — Tiraboacbi , Storia 
délia ktteratura italiana, 

ARRIGHI { Antoine-Marie )f jurisconsulte 
italien, naquit vers la fin du dix-septième siècle 
dansTlle de Corse, d'une famille alliée à celle 
des Bonaparte, et mourut en 1753. Il fut profes- 
seur de droit à TuniTersité de Padoue. Outre 
quelques discours imprimés dans les Caloge- 
rana, on a de lui : Acroases IV de jure ponti- 
ficum universo; Padoue, 1728, in-4''; — His- 
toriajurispontificii; ibid. , 1731, grand in-4° ; 
— De Vita et Reims gestis Fr, Mauroceni, 
prindpis Fenc^orwm; ibid., 1749, in-4^ 

Lombardi, Storia deUa letteratura italiana. — Max- 
xucbeUi, Scrittori d'Italia. 

^ARRIGHI (/6an-^ap^i5^e), théologien flo- 
rentin, mort le 22 octobre 1607. U fut prieur de 
l'ordre de Saint-Augustin, et professeur de théo- 
logie à Bologne. On a de lui : Elementorum 
S. Theologiœ /iôri /F; Florence, 1569, in-8°; — 
De Beatitudine hominis libri III; Florence, 
1575, m-8". 
Maxzuchelll, Scrittori d'Italia, 

* ARRIGHI (Joseph ), peintre italien, né à 
Volterre. H vivait dans la dernière partie du 
dix-septième siècle. Arrighi eut pour maître Bai- 
thazarFranceschini, qui l'aida dans presque tous 
ses travaux. 

Lanzi, Storia pittorica, etc. 

^ARRIGHI LANDiNi (Boroce), poëte ita- 
lien, né à Florence en 1718; on ignore la date 
de sa mort. H est regardé comme un des meil- 
leurs poètes du dix -huitième siècle en Italie. Ar- 
righi parcourut en improvisateur l'Espagne et 
lltalie, puis il entra quelque temps comme mi- 
litaire au service du roi de Naples. Après bien 
des vicissitudes il se maria, et vint vivre à Ve- 
nise. On a de lui : Opère teatrali; 1749; — 
Poésie liriche; 1753; — Oratori sacri; — il 
Sepolcro d'Isacco Newton, poème en vers 
blancs; Florence, 1751 ; — la Bibliade, poème 
en six chants, dédié au cardinal Quirini. 

MazzQchelli, Scrittori d'Italia. 

* ARRIGHI ( Laurent ), moine de Bologne, de 
Tordre de la Sainte-Croix, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-septième siècle. Après la 
suppression de son ordre, il devint prêtre sécu- 
Jjer. Outre divers poèmes latins çt italiens, on a 



de lui : Vita pontifids Urbani VII; Bologne, 
1614 et 1624, in-4». 
MazzocbeUi, Scrittori d'Italia. 

l ARRIGHI (Jean-Toussaint f duc de Padoue), 
général français, né à Corte ( Corse ) le 8 mars 
1778, allié à la famille des Bonaparte. 11 entra 
dès l'âge de quinze ans dans la carrière des ar- 
mes. Après la paix de Léoben, il suivit Joseph 
Bonaparte en qualité de secrétaire d'ambassade 
à Rome; et quand, à la suite d'une émeute, les 
troupes du pape firent feu sur les Français qui 
sortaient du palais de l'ambassadeur, il reçut 
dans ses bras le général Duphot, qui tombait at- 
teint mortellement. Il fit la campagne d'Egypte, 
se distingua à la bataille de Salahieh, fut blessé 
en diverses rencontres, entra l'un des premiers 
à Jaffa, et se recommanda auprès de Bonaparte 
par une infatigable activité. A seize ans il était 
capitaine. Au dernier assaut livré à SaintJeaa 
d'Acre, dans le moment où tt rendait compte au 
général en chef d'une mission qu'il venait de 
remplir sur la brèche, une balle le blesse griè- 
vement à la tète. Le docteur Larrey , qui Tarait 
condamné d'abord, le pansa et le sauva, au 
grand étonnement des gens de l'art. Après sa 
guérison, Arrighi rejoignit Bonaparte avant la 
campagne de Marengo, fut nommé chef d'esca- 
dron sur le champ de bataille, et porta les pre- 
mières propositions pour la capitulation qui fut 
signée par le général Mêlas. Quelques années 
après, Napoléon le promut au grade de colonel, 
et lui donna, avec le titre de duc de Padoue et 
un revenu de 300,000 francs, le commandement 
des dragons de la garde. En 1805, à l'afTaiFe de 
Vertingen, près d'Ulm, il signala encore sa bra- 
voure à la tète de deux régiments : devançant 
le sien, il eut son cheval tué sous lui, fut grièTe- 
ment blessé de plusieurs coups de sabre, et au- 
rait infailliblement péri si ses dragons ne l'eus- 
sent dégagé. Il remonta aussitôt sur un autre 
cheval , et ne voulut quitter le champ de ba- 
taille qu'après la déroute de l'ennemi. Son régi' 
ment lui décerna à cette occasion une épée où 
cette action est reti*acée. La campagne d'Espagne 
lui offrit de nouvelles occasions de se faire re- 
marquer. Nommé général de division sur le 
champ de bataille d'Ëssling, il fut chai'gé par 
l'empereur, à la bataille de Wagram, de se por- 
ter à l'extrême droite de l'armée pour aider le 
prince d'Eckmiihl à forcer l'ennemi, qui tenait 
un mamelon escarpé. Il s'acquitta de cette tâcbe 
difficile en gravissant au galop les pentes de 
l'escarpement, et -dégagea les divisions Groacby 
et Montbrun par un mouvemoit sur le flanc de 
la nombreuse cavalerie qu'ils avaient en tête. 

Lors de la campagne de Russie, Tempereiirt 
qui craignait un débarquement des Anglais sur 
les côtes de l'Océan, les mit sous le commande- 
ment d'Arrighi depuis l'Elbe jusqu'à la Somme» 
et le chargea d'organiser, dans ses cinq divi- 
sions militaires, soixante-sept des cent cohortes 
de garde nationale, noyau de l'année ^ ^^ 
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qui! à LabeD et à Bantzen en tSI3. Dans cette 
umpagne, Anighi organisa le troisième corps 
de caialerie, à Mete , avec les conscrits appar- 
Icoant k touB les régiineiits de l'année , etnet^ 
toya le pays entre le Rhin et l'Elbe de tous les 
pirtisans qoi l'infestaient. Chargé dn conunan- 
dnneiit de Leipzig, il n'en sortit qu'au moment 
«1 les eunenia y entraient, et fnl assez henreux 
pmr passer le pont de l'Elsfer un instant ayant 
qn'a sauUt en l'air. En 1814, après U débile de 
la Fire-Cbampenoise, les débris de l'armée se 
Teintent eo plaine, harcelés par dix mille bom- 
iKs de cavalerie que commandait le grand-duc 
Constantin : le dnc de Padoue ft l'arriËre^arde 
l'utit qu'une divisicm de six mille fantassins, 
froqne tous conscrits; le temps avait manqué 
pnir leur apprendre à charger les fusils avec 
Buauble ; mais on s'était Uté de leur apprendre 
i (Toiser la baïonnette et à former des carrés, 
lit jnc de Padooe se plaça au milien de l'un 
d'au, défendit de recevoir les charges autre- 
Tnad qu'ï la baïonnette et avec de la mitraille à 
<kiDt{»itée. Cette contenance en imposa à l'en- 
Hm, qoi prit ces cwiscrits pour de vieilles trou- 
trxi et l'arrière^arde arriva sans perte au pied 
du bailleurs, où les autres corps , à(^ en posi- 
ùm, l'accocJUirent par des hravos redoublés. 

b 181 5, quand Napoléon revint de l'Ile d'Elbe, 
b due de Padone ftif nommé pair, et envoyé en 
Ont comme gouverneur. H voulait faire de 
otte Ue montagneuse une forteresse, oîi l'empe- 
reur pOt en cas de revers braver ses euiemis; 
aaii,^rès le désastre de Waterloo, Napoléon 
Kpôt s'y rendre. Arrighi, exilé de France par 
l'ordonnance du 24 juillet 18iâ , obtint son rap- 
fti en 1820. n fut l'exécuteur testamentaire de 
Unis-Napoléon, roi de Hollande, et se tint éloigné 
des iQaires jusqu'en mai 1S49, où il futoomioé 
'fprésraitaut de la Corse à l'assemblée légJsia- 
liie. Le dnc de Padoue est aujourd'hui (185^) 
iKabre dn sâiat. Il avait épousé en 1812 la 
Hk dn ci»nte de Montesquieu, dont il a une 
fDc, madame lliayer, et un fils, aujourd'hui 
piA de Seioe-et-Oise. [ Enc. des g. dv m. avec 

mL] 

"ntrcf du SOtat, FuIk ibii, lu-ii. 

'UxiSHi ( Paul), tliéolt^en et puUiciste 
■Uiai, né h Floraice en 1549, et mort le is dé- 
onbre 1587. On a de lui : De Boniiate Prin- 
"fi); Florence, 1577, in-8°. 

HmortwUI, SerUteri iTKoVIo, 

'iuti60xi(CA(irIu), muûcien italien, né 
' noraice dans les preidéres années du dix- 
wnlième siècle. On manque de renseignements 
Xirla Sa de sa vie. D fut un des plus habiles 
'■'Witïs de l'époque. Le prince de Carignan le 
'°inma son maître de cirâpelle, et en 17:12 il 
'"> ipiieié t Londres par la Société de« nobles, 
loi voulait l'opposer à Hsndel ; mais Arrigoni 
i]élûtpasde force à lutter avec ce grand musi- 
^âi donné à Londres son t^ra (le Fm-- 
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nando en 1734 , et en 1738 il fit représenter 
à Vienne son Esther. 

AHHieONi ( François ) , écrivain italien , né 
à Bergsme le 1" décranbre 1610, mort le 38 
juillet 1645. n fut d'abord professeur de rhéto- 
rique dans plusieurs coU^es ; puis le cardinal 
Frédéric Borromëe l'employa à la traduction des 
manuscrits grecs de la bibliothèque Ambroi< 
sienne. On a de lui : Diacorsi et eloggi; Ber- 
game, 1638; — Teatro délia viTht; — il Pa- 
radiso terrestre, owero le delitie délia solUn- 
dine; — Belisario Cieco. 

■asrigoki (Jean-Baptiste), poète italien, 
natif de Maotoue , vivait dans la première moitié 
du seizième siècle. Il fut professeur & Padone; 
on a de lui : MadTigali, t. I; Padoue, 1602, 
iD-4''i — Kime; Padoue, 1604, in-13, réédité 
sans date ni lieu en 1B09, in-lS; — il Fra- 
terno amore , owero il Delio , famila pasto- 
rale in verst; Padoue, 1610, in-12 ; — Fabulx, 
publiées à Toiise 1592, et également insérées 
dans Jean Scbnize, Mytlwlogia metrica; Haio- 
bon^, 1698; —divers poèmes italiens, insérés 
dans diverses collections. 



( Pierre-Paul ) , jurisconsulte, 
d'une famille noble milanaise, né en 1640 lA 
mort en 1701. On a de Ini : Traetatus de leçt- 
tima et canonica eleciione sereniasimi Lude- 
vici de Bavaria In verum imperatorem, deque 
privilegiis ab eo eoncessisi Milan, 1686, in-ïol. 



■ AHRICOHI ( Pompée ), cardinal, né à Rome 
en 1552, mort à Naples le 4 avril 1616. Il fut 
reçu docteur en droit ï llssne de ses études à 
Bologne et i Padone; et, peu de temps après, 
le roi d'Espagne le choisit pour être son repré- 
sentant à Home. Arrigoni lut nommé avocat 
consistorial par Gr^be Xlll, et auditeur des 
causes du palais apostolique par Gr^obre XIV. 
Enfin, Clément Vm le fît cardinal. On a de lui 
un discours latin prononcé a Rome, dans le 
consistoire, sur b Canoiiisation de saint Diego 
d^Alcala, imprimé à Rome, 1588, in-4". On lui 
attribue d'autres ouvrées, qui liû sont contestés 
par Maiiuchelli. 

AKaïQriBAK (don Nicolas), économiste 
espagnol dn dix-boilième siècle; mort ea 177S. 
On a de lui : Jlecreocion politiea; Vittoria, 
1779. C'est un ouvrage d'économie politique, 
plein d'aperçus nouveaux pour l'époqne où il a 









'ARRlDs ( Çuintus ) , préteur romain. H vi- 
vait 72 ans avant J.-C. : ce fut lui qui mit en 
déroute Crixus , un des chefs des esclaves ré- 
voltés dans la guerre de Spartacus. On dit que 
cette bataille coûta la vie à vingt mille esdaVes. 
Arrius fût vaincu & son tour par SpulKus; ij 
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aUait axtéier fc Verrit oonmie proprUeur de 1« 
Sidie , lonqu'il fUt tué sur eon cbnuiii. 

•IBRICB (Ouinfui), fibduprécàleot.asfN- 
rait au consulat; mais il mourul en ï9 avant 
J.-C. C'était un iolinte ami dt Cîc^ron , qoi ce- 
pendant se plaint amëremoit de sa conduite. 

MrlMC p. m. eâ. omit. 

*AmtlVkBkSK lÀtutré), imprimeur Téui- 
tien du seizième siècle, se fit connaître aussi 
Qunme traducteur. Les ccuTres qui sont sorties 
de ses presses soDl : lÀbro terx delt» Rime a 
diversi nobiliasimi ed eccellentiisimi aufori ; 
Veoise (al icgpo del Poiia, tilitenr et traduc- 
ttur), 15&0, in-B°; — il Seslo libro délie 
Binie di diverti eccetlenlt aTttori, con on 
torio di Girolatno Rutceili; Venise (al segno 
del Pcrzo), lbb3, in-8"; — i'Alcorano di Ma- 
hometlo, tradotto deW arabo, 1MB, in 
— une traductioa eo italien de VHistoire de 
la guerre de la ligne de Cambrai, de 



*j|BKIVABiKE (/■erdinond), juriaconsuile 
et plitlo1<^e italien, oA à Maatoue en 1770, 
emhI eo 1834. 11 fut président d'une cour de 
JDsIiix i Bresda , et laissa : deux traités sur des 
matières de droit; — un ConioieataîL'e liistorique 
sur Dante ; — un Easai sur les amours de Dante et 
de Béatrice ; — une l'rébce grammaticale à un 
dlctiooaeiFe dont son père Était l'auteur ; ' — un 
Essai sur la langue judiciaire ; — un Traïail sur 






etc. 



TlnXio, BUigrafiaUaliana.l. H. ut. 
'ïK&iVABÈNK {Eippolyte), ntédedn ita- 
lien, né h la fin du dix-septième siècle , mort le 
22 mars 1739. H acquit une grande réputation 
à Rome, oh il exerçait sa proTession. On a de lui 
des Poésies imprimées à Modèoe en 1717, et un 
discours académique sous ce titre : la vera 
Idea delta raedieina ; Resgio, 1730, in-i". 



in-François), poêle ita- 
lien, né à Mantûuè vers la première raoilié du 
sei^ème aiècle. Ses principales compositions 
sont deux ^ogues maritimes en vers libres , in- 
titolées, l'une Idmnuin&ia, et l'autre Cloanto , 
imprimées à Mantoue , 1547, in-S", avec les poé- 
sies des membres de l'Académie des Argonautes, 
qui prenaient chacun on nom adoptif. Arrivabène 
avait celui d'Oronte. Les poésies d'Airivabène 
se retrourent encore dans £4^0 quarto délie 
Siine di diversi eecellenlissimi autori de Bot- 
tigaro, Bottée, 1551, p. 274, et dans d'autres 
recueils de poètes italiens. 

Haiiucbeltl, Scriaorltfltalla.— CrocLmliciil, Storia 
dilla mn^ar foctia, V. m. 

ARRivABÈNE {Jean-Pierre), littérateur 
italien, né fi Mantoue en 1441, mort en 1504 è 
Vrbiflo. Il étudia sous Fidelto, entra dans la 



maison de Gonitgne, et s'y fit annerà cause dt 
sa passion pour les lettres. On a de lui un puêiot 
latin, Goitiagides liliri qualvor, éo-it en l'boa- 
n?ur du marquis Louis III de Gunzogue, cfr 
lÈbre général du duc de Mantoue. Cet ouTrags 
a Été imprimé pour la première fois par Ueus- 
chen, dans V'ix lummoruni dignitaie et ent- 
ditionevironim; Cubourg, 1738, in-4°. 

dalla Itruratùra Ualtana, ri. i^l^-nu, VI. m«! ^ Ir 
irltitl, BUIIatA«a<erip|griin JfnfkHaMiulwH, «ai, 

■arkiv&bAsi ( Louis ), poète ilaliei, vi- 
vait vers la lin du seizième siècle. U était vi- 
caire de l'évèque de Mantoue, ce qui ne l'cnipè- 
cba pasdase livrera la poésie. On ade lui -.Dell 
origine df eavalieri del toione ediallri ordinl 
(avec treixi^ Minoets de l'auteur et deux madri- 
gaux); M8ntoue,1589,in-4°;—IHaIo^<Ie/^ane 
piit itlustri detla Terra Santa ; Vérone, l&K, 
in-S"; — ilmagno Vitei, primo re di CMna; 
Vérone, I597,in-i°; la seconde édition a (xnr 
titre : Isloria detla China; etc., Vérou, 
15g!l, in-4° (avec une romaiKS dont le hérM 
est Fo-Hi , empereur de la Chine). — Silviiu 
ocrealui ; Paris, I5âs, in-i", m trouve ^al» 
ment dans les travaux médicaux de Ej^lnu 
(Jacques du Bols ) ; Genève, 1630, in-fd. 

' ■■ d'/Wio. - iSrlnog. Satpl*- 

tratvra Itallana.H. |-n-<ns 

AUrowsmitb (^aron), ingénienrgéi^^ 
anglais, né à Winston (Duiiiam) le HjlâM 
1750, mort à Londres ie 11 avril 18Ï3. Ona* 
lui plus de cent cartes, toutes très-esliKiéeE. 
Les principales sont : Mappemonde en deia 
hémisphèrp-i , d'après le tracé de Merwlot; 
Ixindres, 1790 et 1798, B feuilles; — CtirU 
d'Allemagne, 1813, 7 feuilles; — d'Ecosse, 
4 feuilles; — iP Irlande,!, feuilles ; — (*< A" 
Turquie d'Europe; Londres, 1801, 5 fwilkil 
— de l'Asie, dédiée au major B«nirf;I>M- 
dres, 1801, 4 feuilles; — des ÊUUs-Vsa i* 
TAmérique septentrionale; Londres, l'H, 
4 feuilles; -— Carte représentant les nw- 
velles découvertes /ailes dans l'intérieur df 
rAmêrique septentrionale; Londres, 179S, 
3 feuilles. — Toutes les cartes d'Arrowsmitli 
sont en anglais; les principales ont ëi ti^ 
duttes en Irançiiis , et éditées à Paris ^ 
H. Lanfilois. 

,,„ r„..„„ .<, ■» _ J^RKOi OWIHIBÎ )W 
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IITB (/ean), prédicant anjlli''' 
de la secte des puritain?, né en 1602, ma'l ^ 
1659. II ensei^ma à Cambridge la thMS''' 
Parmi nne foule de sermons et de IravW «•" 
trepria en vue de propager les doctrinei^e '' 
secte puritaine, un seul ouvrage, celui ijui ' 
fondé sa répulatlDn paml les anglicaos , niéiw 
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son iHÉ ! J^ietica tacra, live de miile jpi- 
Titaali pugnante , vincenle et triumplianle 
dlsiertotto; Cambridge, 1657, in-4°, et Aiastéi'- 
dun, 1700. 

HiiOn ef /'"^tln'iii ll'i lO' 

iiKOT (6^an), théologien, vivait àLfon 
lers le miliea dxt dix-septième siëde. On a de 
lu : Qveslioni décidées attr la justice des 
âmes des rois de France et tallianee avec 
la hérétiques et les infidèles, 1634, in-S»; — 
ipalogie pour V Église 4^ Lyon , contre les 
«lies et prétendues corrections sur le no«- 
[(OU Bréviaire de Lyon, 1644, in-B" ; — Do- 
ntu Umbrxvallis Vimiacie descriptio, 1661, 
in-i',^ Briève et dévoie Histoire de l'abbaye 
ttnie Barbe ;Jjj<m, 1664,in-12. 

Ldon;, BibliotMqat MitorigM île France, X . tm-, 

im. - Hiùi/raf /tiâ Lfcnwtist^ 

'ktMtto (Diego pe), peintre espagnol, né 
iloltde eo tm, mort à Ifti^d en 1651. Oa 
EDfpoce qu'il étudia en Italie. S«s uiniatureB le 
raidirent célèbri:, et il fut ctiai^ d'en illustrer 
Ih Unes appartenant k la t^blioUièque de la 
ralhédrate de l^adrid. Arroyo eut aussi uoe 
rtpoUlioa umOM portriitiBle, et Charles V le 
UKoiu peintre de son cabinet 

a r eut eacor« uo peintre dp nom de Jdu( de 
Uuno, qui fut ou des fiiDdateurs de l'Académie 
de SMle, et qui devint fiscal de cet établisse- 
fflfnten 1674. 

C«D BFrmudu, iHccionario Mitoricot'etC' 

URDSTics (iMcivi ), nom porté par deux 
cqqbiiIb romaing, — Ca Arantius, proscrit, 
uaunauda l'aile gaoclie de la flctte d'Auguste à 

lale!ailled'Actium. 



>. U.1 
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'iaiCHTics , médedn romaia , qui vivait 
pnAableiueDt vers la premiËre moitié du pre- 
iniasitole. Selon Pline, il gagna, comme prati- 
wn, 210,000 sesterces en une seule année. Ce fàt 
peut donner une Idée de la fortune des médedos 
deAocneau commencement de l'empire. 

'AHkL'snA'TTi , écrivain arabe , né à Ori- 

•«la ( province de Murcie) eo 1073, mort le 
l'octobre 1147. Sod vrai nom est Abu-Mo- 
'«nuaed-AbduQali-Ibu' -Ali-Ibn' -Abdillab-lbn' - 
lli-ttu-Khalaf-lbu-Abmed-Ibn'-Oinar. 11 fut sui- 
nomiDÉ ArrusItaUi, à cause d'tm sigue qu'il 
"ail sur la cuisse et qui ressemblait à une petite 
^. Ce fut sa niHirrice qui lui donna ce sobri- 
litel. Quoique Espagnol d'origine , il écrivit en 
>^, et enseigna le Koran daos son pays. Le 
lus connu de ses ouvrages (inédit) est intitulé 
' Réclamation de la lumière et la demande 

lUDit.rt, «ofton. Dbb., II, Sll,- ILn-Ktallilaii, 

*>s ( Brimond n' }î Voyez Bhéhond. 
»SAGB ou AkSCHAK(ea arménien j4rs- 
^oj, en persan Arschak), nom commun à 



pineieurs rais partbes et arméniens. Ce nom 
était déjti porté par quelques Achéménides. 
la confuMon des Arsacides arméniens avec lea 
Arsacides perses ou parlhes, ainsi que les len- 
Geignements défectueux et incomplets transmis 
par Moïse de Cboréne , par les historiens grecs 
et romains , ont singulièrement embrouillé l'hlg- 
tuirc de ces deux dynasties. Elle est encore très- 
obscure et rempilé de contradlctioas. 

L Anacides pcrutn» ou parthOM. 
AnsACE I"', qui passe pour le fondatenr de la 
monarchie des Parthes , vivùl dans le troisième 
siècle avant J.-C., boue le règne d'Antiocbus- 
Tliéos. n souleva le peuple à l'oceasion d'un 
affront infligé à Tiridate, frère d'Arsace, par 
Phéréklès ou Agathocle, préposé comme sa- 
trape de la Parihic par Antiochue. — Ce soulè- 
vement, qui expulsa les Hacédoniena, est à peu 
près contemporain de celuidelaBactriane;iletit 
lieu , selon les uns , dans la première année de 
la 131* olympiade ( an 3&6 avant J,-C. ) ; sdon 
les autres , dans la deuiièrne année de la 132* 
olympiade (an 350 avant J.-C. ). Antiochus II, 
engagé dans une guerre contre l'Egypte, fut dans 
l'impossibilité de s'opposer au mouvement qui 
devait bientôt faire crouler l'empire des Séleucîdes. 
Ar«ace, mis à la lète des mécontents, se fixa 
dans la Partbie, contrée de l'ancienne Hyrcanie 
( aujourd'hui Gourkhan], et cboisitd 'abord Héca- 
tompyle pour capitale de l'empire des Parthes. 
Moise de Chorèue appelle cette ville Balh, 
■ dans le pays des Houchéens, » Les historiens 
varient sur la durée du règne d'Arsace ï". Sui- 
vant Arrien, il mourut après deux ans de règne, 
tandis que Justin , prolongeant de plusieurs an- 
nées ce règne, met sur le compte d'Arsace ]''' 
cequed'autres racontent de Tiridate, son frère 
et successeur, et le tait périr dans ime bataille 
contre Ariaratlie IV, roi de Cappadoce. Les Ar- 
méniens donnent à Arsace I" le surnom de brave 
{Arnhog Katsch). 
Arrirn, fragm. Parth, p. us. td. lliaol. BU>L'fcrïc,- 

Str.,m. 

Arsace n TiBUATE (Àrtoscs ou Ardasck 
de Moïse de Chorène), frère du précédent, lutta 
victorieusemrait, vers 243 avant J.-C. , contre 
le fils et successeur d'Antiochua-Tbéos, Séleucus- 
Callinicus, qui fit de vains efTorts pour ressaisir 
son autorité sur les Partbee. Arsace finît peu à peu 
par s'emparer de toute l'Uyrcanie, et conclut un 
traité d'alliance avec Thëodote, roi de la Bac- 
triane. En 23S, StMencus-CaUinicna entreprit une 
nouvelle expédition contre le roi des Parthes : 
il fut vaincu dans une sanglante bataille, tomba 
eptre les mains dn vainqueur, et mourut, dit-on, 
dans sa captivité. L'anniversaire decette bataille 
fût longtemps célébré comme nue fête par les 
Parthes; et c'est de là que date, suivant quel- 
qiies-nns, l'ère des Arsaddes. Arsace 11 mourut, 
dit-on, après trente-sept ans de règne. 

AnsACG m Abtabah ( Arsace 11 des bisto- 
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riens, qui Cùolooàatt les deox précédenti en 
■me seule perMnme), filn du précédent, auquel 
il BDCcéda rfui3J7 aTanl J.-C. Il s'empara de b 
Hédie, pendant qu'Antiochus le Graod faisait la 
guem au roi d'^jpte. Hait, cette guerre ter- 
minée, AnliochuB reprend la Médie, pénëlro 
dans l'Hjrcanie, se rend mattre de la ville forte 
deSyriogis, et accorde, en 210 avant J.-C., la 
paix ftArsac«, ii la conditioQ que celui-ci l'aide- 
rait à combattre EatbydËme , roi de la Bactriane. 
(Voy. Potjbe, X, et Justin, XLI, 5). OnipiorB 
la durée du règne d'Arsaco m ; suiTant Moise 
de Chnrtne, ce roi se nonunatt Artchag Mieds , 
c'est-à-dire Arsace le Grand , et il donna à son 
frère Valarsace le gouiernemenl de l'Annéoie 
septentrionale et occidentale. 

Ahuce rv Phiâpbtids, fils du précédent, 
auquel il succéda dans la soixantième année de 
l'ère des Arsacides (vera le commencement du 
dmiième siècle avant J.-C. ), On ne sait presque 
rien des éyéneroents arrivés sous son règne. 
Suivant Justin (lib. XLI), il régna quinze ans, 
et laissa trois fils, Ptiraates, Mithridate et Ar- 

AasàCK V 00 PhuatesI", subjugua les Har- 
des, et laissa, enmomant, les rênes du gou- 
Ternement k son frère Hitbndate. On a de lui 
quetqoes médailles. 

Jutla,lLl, i. 

AnsiGG TI, ou HrrHBinATE I, mort vers 135 
avant J.-C., Gis d'Arsace IV, agrandît l'empire 
des Parthes. Il conquit la plupart des États 
d'EucTtttides, roi deBactres, et passe pour avoir 
pénétré dans llnde, et avoir soumis toutes les 
nations entre l'Hydaspe et l'Iudus. Il soumit 
aussi les Hèdes et lesÉlyinéens, et lit, en 138 
avant J.-C., prisonnier Démétrius Nicator, roi 
de Syrie. H le traita généreusement, et lui donna 
même sa fille Bhodogune en mariage. C'était un 
prince juste, et ennemi du luxe. — Quant à l'his- 
toire des autres Arsacides , voy. Abtibui , AIi- 
TBBmlTE.OHOnE, Phraatxs, Tanore, Vologèsg. 

— ippltn, Sir. «T. 

II. Artacida amuniem. 

Les lûstoriens grecs et romains sont loin de 
s'accorder id avec les historiens annéniens. En 
Tabseuce de documents positifs, nous nous bor- 
nons à ne donner que les Arsace suivants : 

ABSàCE I", mort vers l'an 35 après J.-C. Il 
fut placé sur le tr4ne de l'Arménie par son père 
Artaban , rcù des Parthes, après la mort d'Ar- 
tanias IH. H périt par la trahison de Milhri- 
dal«, frère de Pharasmane, roi de llbérie. Après 
la mori d'Arsace , Mithridate envahit l'Arménie 
et prit la capitale du pays , Ariaiata. Josèphe 
appelle ce roi Orode, mais c'était le nom du 
frèi« d'Arsace ; et Tacite nous dit que cet Orode 
fnt envoyé par le roi des Parthes pour venger la 
mort de son Brète. 

T>clle, Mm., VI, MJI. - WOD, LVItl, U. - Josiplï, 

xviii,». 



ARSAMÈS tR 

AastcE n, frère d'Artaban IV, le àaàa te 
Arsacides parthes, vers î23 de J.-C. H mit m 
troupes A celles d'Alexandre-Sévère pour on- 
battre Artaier\ès (Arda^lr) , qui veniil ite 
tuer Artaban IV; il fonda la dynastie pMse ii« 
Sassanides. 

tncoft.Ot ^dlJUHt, IlL — DIOD, LIXÏ,t,t.-H(. 
rp<lteii,vi,i. - ignaiafc 

AasjLCGin{2<tr(inut), succéda, vers 3tl de 
J.-C., il son père Diran (liridalc m), auqnd 
Sapor n, roi dePerse, avait crevé les yen» posT 
le rendre Incapable de régner. H aida d>bori 
Sapor dans sa guerre contre les Romains; niais 
plus tard il Ut la paix avec l'emperenr Cous- 
tanc«, s'engagea à payer un tribut annuel, d 
épousa Olympias, fiUe du préfet Ablarins d 
proche parente de l'impératrice CoastaiRL 
Pour punir Arsace de sa défection, Sapor n- 
vabit l'Arménie et s'empara de Tigranocerte, Le 
successeur de Constance, l'onpereur Julien, fs- 
trepHt alors ( 303 de J.-C. ) sa E&meuse expéli- 
tion contre les Perses. Sootam d'abord parir- 
saee, Q fiif abandonné par ma mfidète M 
près de Ctésiphon , et Julien perdit la vie. Ar- 
sace se rendit dans le camp de Sapw pour rt- 
cevoir le prix de sa trahison. Hais Sapor le il 
charger de chaînes d'argent, et l'enferma dam 
la tour de l'Outdi, à Ecbatane. Cesl U qu'i^ 
sace se fit tuer par les mains d'un esclave, [joac 
ne pas prolonger la honte de se captirité. 

SonltlF-HarcellIii, XXjZXI, ■; XIIll.n^TIV, 1; 
KVIl, 11. - ProcoiMf, D» Bttl. Pm., 1. 1. 

AnsiCE rv (le cinquième, selon Taillant), mort 
en 389 de J.-C. Il était fila de Para ou Bab, d 
r^na quelque t«mps avec sou frère Tabrûce 
ou Wagharshag. Th^ose et Sapor 10 profi- 
tèrent de ta faiblesse de ce roi pour se part^ 
ses États : l'empereur romain s'adjugea l'Ar- . 
ménie occidentale (Petite- Arménie], et Safor, 
l'Arménie orientale (Graude-Ânnénie), qu'3 
donna à Chosroés ou Khosrad, noble p«ï«, 
descendant des Arsacides. Arsace IV emtiiul 
régner sur la Pelile-Annénie, comme vassal de 
l'empereur de Constanlinoide. 
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m Bactriaja-, Peirofol., I 
AESACHEL. Voy. ABZACHEL. 

ABSAMÈS (Xpaj[iii(), nom commun à pls- 
sieura personnages de l'antiquité. Le gi'and-père 
et le fils de Darius portaient ce nom. Arsamès, 
fils de Darius etd'Artystone, lillede Cjrus, tom- 
roandait les Arabes et les ÉtÛoinens dans l'année 
de Xeniès. 

Sur l'autorité d'une médaille décrite jiar 
Eckhel (Dûctrina JVvm., HI, p. 304), ce wni 
élait aussi cdni d'un rcû d'Arménie contenfio- 
rain de Séleucus II, roi de Syrie, et fondaleur 
de la ville d'Arsamosate. 



ARSCHOT 

IT. Tog. ^RSCHOIT. 
iUBBNUio, dePadone, gramnuirieD diBcar 
datrcmème siide;Scardeoiie nwntioiiiw de lui 
u ouvnge âéroeotaire MW le litre de Quddrl^ti 
lititUtquUaUurlH» Fatav. ettlarii eiv^us, 
t-m). 

usàHK oa AKSBKHI8 ( Aristolntle ) , arche- 
Ttqoe de Mooembasie ou Halvcùsie en Horée, 
i^ Ten le milieii dn quîmième «ièele, mort à 
Tonse en 1 à3i. U était fils de Michel Aposto- 
los [ Voy. ce nom ) , et mérite d'Hre dté ici 
«niTDe un littéraleDc et un ptûlologoe distingué. 
On loi dut un livre furt rare , iatilulé Prxclara 
ixta philtaophorum imperatorum, oratorvm 
itpoètamm, sans date ; Borne, in-8' ( Voy. Bni- 
M, Manuel dv libraire). On a encore de lui 
dn Scolies grecque* sur les sept tragédies 
iEvTipide, dédiée» à Paul m; Venise, 1534, 
01-8°. Excommunié par le patriarcbe de Conatan- 
tiMe à cauae de se» liaisons avec Rome, il Tint 

a asile à Venise. 



le , jniinva (k criUqut et du philolaçie , 

ABSÈSB et non abskhhb (Jnenitu), 
>inlaiutcl>OTè(e,nëàRomeen350,nK)rt enUS. 
Ucre de l'Erse romaine, il fut choisi en 383 
ir le pape Damose pour être précepteur d'Ar- 
dins, fils aîné de Iliéodoee. Ce prince le pria 
■■ tarder son élère corante son propre fils , et 

prendre sur M l'autorité d'un père. Un jour 
mpereur étant entré dans la chambre de son 
I pooT assister à ses études , le trouva assis et 
"sfae levé, n commanda à celui-ci de s'asseoir, 
à son fils de se tour delmnt;puis le fit dépouiller 
« ornements hopérianx, ajoutant " qu'il le croi- 
ri indigne dn tnlHie, s'il ne rendut i chacun ce 
lilui est dû. > Cet avis ne changea pas le jeune 
bce ; et Arsène n'osant plus se flatter de réformer 
■ nalarel, quitta la cour, et alla s'enfoncer dans 

d&ert de Sajd ( Thébade ). Oa ilit qu'Arca- 
Vi, aprts la mort de Théodose, fît otTrir à 
o aodoi maître des présenta considérobleii , 
le cdni-ci refusa. Le désintéressement Était 
ae des vertus principales de cet anachorète. Un 
ffider lui ajant apporté le testamratd'un de 
s parents qui le nommait son tiéritier, Arsène 
à doDanda depuis cwnbien de temps son parent 
lait TMit? l'offider répondit : > Depuis peu de 
MÙ. ~ 11 j a bien plus longtemps que je suis 
i)^ moi-même, répqua Arsène ; comment dooc 
'>''mis-jeètresonhéritier?u Arsène est nonuaé 
Omit 19 juillet dans le martjrologe romain. 

e^Tt, ^cnptoncn EcclaUaticonun hittoria iitera- 
y- 'IL I, p. Tts, I9>. — bijlc. Ditlimutain crtUçtie. 

'"■ ~ toa SatutoniTa juin , l. IV, p. ew-'sll. — Cti»- 
**■ 1 Dtiuiillae , OKtlmmiirt Alilorlgio. 

*UtaE,suniomméAirfOKIAaDS ('ApaÉvis^ 
°^^uf«ivà(), patriarche de Conatautinople, 
T^ cette ville au commencement du treizième 
«*, iDort en eiil le 30 septembre lï64. U 1 



- ARSENKE STO 

fut d'abord abbé du monastère de Nkée en H- 
thTnie, pois il se retira dans une'solitade, près 
dn lac ApoUonias. Sa réputation de grande [delà 
altira sur lui l'atlentian de Théodore Lascaris H, 
qui le créa, dans l'espace d'une semaine , diacre, 
prêtre et patriarche. L'empereur, en mourant, 
lui confia, coigoinlement avec Munilon, lalutelle 
du souverain encore enbnt, Jean Lascaris, Mi- 
chel Paléologue ayaat usiupé tonte autorité et 
MuzaloD ayant été massacré, Arsène fit tout ce 
qu'il put pour maintenir les droits de son pupille ; 
mais Paléologue eut la cruauté de faire crever 
les feux à Jean Lascaris, déposa Arsène du 
siège de Constantiniiple, et obtint l'élection de 
Micëpbore à sa place. Arsène lança l'excommu- 
Dicatton contre l'empereur, qui, irrité de l'inflexi- 
bilité du patriarche, convoqua en 1 2!fi un concile 
d'évèqoes. Arsène fut définitivement condamod, 
et exilé dans l'Ile do Procontse. Ce tut alors qn'il 
écrivit son ouvrage intitulé EcelesUe Grmcm Mo- 
nuntenfa; Paris, tSBl,in-4°.0uB encore delM: 
Synopsis tfiulnoruin canormn, pabUé eu grec 
et en latin dans H. Juslellus, Bibliol^eca Juris 
eanoniciveteris, vol. n, p. 749; Paris, 1661. 

PiehjmèK, De MicAaeleet ^nàronica PaUeolOffit^ 



ban , OfxIlM owt FOU, cb. Lxu. - Le BeaD , HUIatn 
du Bai-Empln. 

*ARsfeaB (Arsenius), moine de l'Église 
grecque, vivait dans la première mintié du dix- 
septième siècle, sous le règne de Michel Féo- 
dorovilch ; son vœu le plus cher était de voir in- 
troduire une réforme dans la vieille Église de 
Slavonie. D fut regardé à la fin comme hérétique, 
et relégné par le patriarche Josqih dans son 
couvent de Soloweb. 

Strahi. Dai ttithrtt Rantani. - Creih, Opint. 

'ARSÈKB, évèqne d'Elasso, dignitaire de 
l'Église grecque, vivaitverslaflndu dix-septième 
siècle. 11 est connu par son Histoire des varia- 
tions de r Église grecque. Depuis l'introductlou 
du chriatiaDisme en Russie (992) jusqu'en lasT, 
cette é^ise était gouvernée par des métropolitains 
ressortissant de patriarches étrangers. En laS7, 
Job, le premier patriarche russe, fut sacré par 
Jérémie n, patriarche de Conslantioople ; et 
cette forme de gouvërnemeot ecclésiastique se 
perpétua jusqu'en 1700 , époque à laquelle le 
czar K mit lui-même à la tète de l'Église russe. 
Les détails qu'Arsène noua a conservés sur tes 
Variations de l'Église grecque ont été imprimés 
es 1749, danslapremièrepartie du Catalogne des 
manuscrits de Turin. Une traduction latine a été 
réimprimée, sans l'original, eu 1820, par Wi- 
chmam, dans Sammlung hletner Schrifien. 
'Kti manmcripu rauHnnuu Jllienxi, t, lu, 
0. — EntiMoftOeelieit-LtiHcoTi, [11, \U. 

_ BSBnHB ( Louis-Charles ) , peintre d'his- 
tohe, née Paris en 1790. 1] a exécuté plusieurs 
grandes peintures religieiiBes, et notanunoit i le 



iri ABSENNE 

Bibargutment de ttUnt Lovii à B^èru ; Ut 
Sainte* FemroêJ au tomàeau de Jéiua; le 
ChTtstaujardindesOliviert.OaâteaauïàtM 
pluKieura grands dcwias dont les composilions 
poétiques sont tirée» de Chateaubriïiîd et de 
LamarliDe. M. Artenae a écrit ua Bon art un 
oaTni!4 intitulé Maniiel du peintre et du 
icttlptew, auec vue notice sur les manttscriti 
à miniature de COrient et dii moyen âge, et 
tur let voyaget à figures dans leurs rapports 
avec la peinture moderne, pur Ferdinand 
Denis iPuii, IS33, 2 vol. in-a". 

AMBS , VIM8KB ou OABKÈs, le plus jeune 
des fils d'Artaierce Oclius, roi de Perse, inooU 
sur le trône en 336 , et fui einpoùoni^ prcK' 
qvesussiiat par l'eunuque Bagoas, qui avait con- 
tribué à son «lévBtion. 

Diadnre , xïtl , I. - SUabon. XV. p. TU. - Arrli!ii 
^notoiU. 11. U. 

• ABSHBNETSRY , BASIL KOSDBATK- 

TITCB,inaUiéiiiatideiirusse,Dé à lUeweu fCiS, 
mort le 27 janvier 1808. 11 fut iirofesscur de 
mathématiques à l'uniTersitédeHoscou. Onade 
lui deux discours prononcés devant l'univcTsitii : 
)e premier, en 1794 ■.OnaleAalo!sviaxi,i vsai- 
mon posobii malematkkt litc/tfskikh Xauk,ctc. 
l Des progrès dos sciences mathématiques , de 
leurs rapports entre elles , et de leur utilité ) ; 
le second, eu 1802 ; O sviazi Ichislol maleina- 
tiki s' phisikom ( Des rapports qui existent 
entre les malliématiqucs et la physique ). 
SPlReiwe, Slovar Biukilili piuUetei. — EntiiklopedC' 

'knsuHle Céleste oa Sublime), poêle turc 
distingué. Dé au commencement du seiiii^me 
Biècle à Yeni-Baiar (enRouméIi),mort en 1570. 
Son vrai nom élail Cuaki. H était élève de 
M'ama-zaile, qui s'ëtait fait un nom dans la lit- 
térature turque par ses spirituelles cliaradcs. 
Arshi se distingua par sa lifon ingénieuse d'é- 
crire des cbronogrammes. 

ARSILU !_ François), po^ et médecin Ita- 
lien du seizième siècle. Il était naUf de Sini- 
ga^ia, dans la province d'Urbin, et étudia à 
Padoue, d'où il vint professer ta médecine à 
Rome sous Léon X, Mais, peu courtisan, il ne 
plut guère au pontife. Comme presque tous les 
médecins distii^^s, il cultiva les lettres, et se fit 
remarquer par quelques productions poétiques. 
Paul Jove , dont il fut l'ami , lui accorde une 
placedansses éloges. Onad'ArsiIti : Depoeiis 
Vrbanis , publié dans le recueil intitulé Cory- 
ciana, Bomc, 1524, ïn^", et réimprimé par 
TiraboBclii : c'est une appréciation des poètes du 
temps, utile à consulter sous le rapport de 
l'histoire littéraire; — une traduction des f^oio- 
gues d'Hippocrate, restée manuscrite. 

Paul Jd>f. floiMi. — MaziurlHlII , Scrlttori d'Ilalia. 
- Tirabuiclii, iïori» délia MteraCtira italiana, vu, s. 

AESinoB fAptTiwii ) , nom de pinsieurs fem- 
Kfs célËbres alliées avec la dynastie de« Plo- 



- ARsmoE m 

léméct d'Egypte. La [Toid dus lau atn 

chronologique : 

ABKiHaK, mèredePlolémée-Lagus, futd'i- 
bord U maltresae du père d'Alevandre le Graod, 
PhiUppe, qui la maria, étant enceinte, auHacédo- 
nien Lagus. L'enfant qui en naquit , PtalàDte 
Lagus, était donc regardé par les Macéduaim 
comme le lils de Philippe. 



-Q.^:i 



".«.»■ 



AB8IXOË , fille de Ptoloméc-Lagus Vl tme^ 
de Lysimaque, roi de Macédoine , naquit ■ras 
l'an 310 avant J.-C. £lle détermina son nuri, 
déj^ avancé en Age, à faire mourir l'aîné de 
ses fils, Agatliocle, que Lysimaqueavaiteod'M 
premier mariage avec Lysaudra, fiOe de PtiJémJt 
Lagus et d'Eurydice ; selon quelques IiistoriFU, 
ce meurtre aurait été amené par la crainte qu'iu- 
piraicnt à Arsinoè les droits d'AgattiocIe ; d'an- 
tres prétendent qu'elle avait conçu pour M, 
coiumc Phèdre pour Uippolyte, une passiim dm 
liarta^éc, qui la poussa â la vengeance. Ij- 
sandra se réfugia avec ses fils auprès de Sâcu- 
cni, qui saisit ce prétexte pour attaquer Lysimt- 
que , qui périt dans un combat. Arsino£, d'abori 
retirée à Ëpbèse qui par ordre de LyûmaiiH 
portait alors le nom d'Arsinoé, fut assiégée dût 
Cassandrée par Ftolémée-Céraunus, assassin da 
Séleucus , qui lui proposa de l'épouser, et l'euli 
lorsqu'elle eut consenti et lui eut ouvrât Casuo- 
dréc. Jl ût massacrer en même temps deui ffii 
qu'Arsinoë avait eus de Lysiraaque. Elle parriri I 
à sortir de la Samollirace oii elle était exilée, A 
épousa Plolémée-Pliiladelpbe, son trère Eemaii, 
qui, ayant conçu pour elle la plus folle pa 
donna le nom d'Arsinoë à plusieurs villes et mime 
à un district de l'i^pte (Arsinoîtis). Il tan- 
manda à l'arcliitecle Uinocharès de construire ■ 
temple à Alc\andrie en son tionncnr, ï la vt ' 
duquel un aimant d'une grande puissance tien- 
drait suspendue la statue en fer d'Arsiuoe, q> 
semblerait Ootter en l'air. Hais la mort de l'v- 
chitecte empêcha l'exécution de cet ordre. 



«, roi de Ihncc, 

a283aranll.-£ 

roi d'Egypte. Cetgi4 

is prétexte d'ui 



ARSiaoK, fille de Lysim 
etdeN!c!ea.Elleé[ 
Plolémée II Pbltadelpbe, 1 
l'exila dans la Thébaide, se 
plot qu'elle aurait tramé contre lui, ) 
lité pour pouvoir épouser aa sœur Arsinoé. 

ARsi:<OË, fille de Ptolémée-Évergète el A ' 
Bérénice, vivait dans la seconde moîUé di im- 
siènie siècle avanlJ.-C. Elle si. . 
frère Piulémée-Pbilopator,etcontribnaau8ai)cii 
de la bataille de Raphia, que ce prince livrai 
Antioclius. Elle mourut assassinée parsuitedte 
compiot tramé entre Plol^ée dev<«u amooMi 
d'Agatiioclée, et les frères de cette femme. 

luMo. XXX. I. - Poirbr. Mut, — amton, raiOB* 
Im.- R.wH, telle, Jtci Humartn. 



ASfilNOE- 
loi, EnnBte de Kagu, rn de Cyrine. 
loor mettre on terme à «ee coatest^ioiig 
frire coDSBD|;um Ptoléméc n Pbiladel- 
lit fiancé sa fllle miique Bérémae au fils 
mée ; mais il mourut avant la consom- 
u mariage. Arsinoè, qui ciésapprouvaitce 
incita Démétrius, fils de Démétrlus Po- 
à TKiir épooser Bérénice ; mais cehii-d 
imoarpom'lamëre, qui le paya de retour. 
lira alors contre loi,' et il M tué entre les 
'siodëeldanssacbarabre. Bérénice, fiOe 
reine, Était entrée dans refte conspfra- 
: épousa le fils de Ptolémëe. 

IXVI. - seUouer, HUtoIre imlverieUe (en 

lOB, qui est aH>elée Eurydice par 
A Cléupâtre par Tite-Lire , mais Ar- 
rPolybe, étUt fille de Ploléméc m 
, et femme de son frère PloI&Bée IV 
iT; die eut pour fils Pt»lèmte T Épi- 
lle assistait avec son rôari à la batsUle 
a, ob Antiochus le Grand fut défait. Par 
intrignes de Sosltnus, son époux donna 
Philammon de la mettre mort ; mais 
mort de Ptoiémée-Philopator, les amis 
I Tentèrent sa mort en faisant périr Plii- 
et son fils. 

OR, fille de pitolémée XI Âulétes, 
à César lorsqu'il assiégeait Alexandrie 
rant J.-C. Son frire Ptolémée XII Dio- 
mt r^t prisonnier par César, Arsiaoé 
lue reine par les Aleiandrias ; conduite 
par César après la prise d'Aievandric, 
t à son triomphe, et son sort excita la 
Romains. César la renvoya à Alcian- 
i SB sœur Cléopatro décida Antoine à la 
irlr, Inen qu'elle eOt ctierché un refuge 
lans le temple de Diane Leucuphrys. 

.-Appien, V. g. 

lAN, fiU d'Hystaspe et ft^re de Darius 
. Vog, DAnn;s. 

iA!f (ApriBaïo;), généra] hircanien 
landait les prdcs du corps de Xerxès 
'ant J.-C. Arlaban, d'am>rd avec un 
nommé Spaniatres ou Mithridale, as- 
lervès , dans l'espoir de s'emparer du 
rxès avait trois iils : Darius , Artaxerce 
spe; ce dernier se trouvait en Bac* 
nt il était satrape. Pour se détMrrasser 
nces, Artaban ât croire à Artaxerce que 
de son père était Darius, son frère; et 
a à le faire périr; ce qui fut fait. Alors 
lécouvrit ses projets ambitieux à ses 
que la nécessité de faire périr Ar- 
I le frappa bientôt de son épée ; mais Ar- 
\l seulement blessé; et dons le tumulte 
ivit, Artaban fut tué par Arlaverce, qui 
isitût sur le trflne. Tel est le récit de 
celui de Justin diffère sur les circons- 
ia mort d'Artabao. \ 



ABTABAZE S74 

ABTA^Aii IT , dender roi des Parthes, mort 
en 126 de J.-C. H était fils de Voloj{ëse IV, au- 
quel il succéda en l'an 216. Q re^utdans sa ca- 
pitale l'empereur Caracalla, qui avait demandé 
la fille d'Artaban en mariage. Le roi des Par- 
tîtes alla avec une nombreuse suite au-devant 
de son gendre présumé ; assailli par trabison, il 
D'étbappa qu'à grand'peine. A son tour il atta- 
qua les Romains; une bataille sanglante se livra 
à Nisibis ; elle dura, dit-on, dix jours, et la paix 
ne fut conclue que lorsque Haùin eut anooncé 
il Artaban la mort de Caracalla. 

Cependant cette guerre avait dirojnué les fbi'- 
ces d'Artaban. Les Perses, sous la conduite d'Ar- 
taxercès ( Ardschir), fils de Sassan, en profi- 
tèrcut pour attaquer les Partîtes, qu'ils défirent 
dans trois batailles successives ;dans la dernière 
ils firent Artaban prisonnier, et le tinrent (32S 
deJ.-C. ).TeIle(ut la fin de l'empire partbe des 
Arsacides, après avoir duré environ 47e ans. 



ARfAPiZB CApzàSaX,ai), nom de plusieurs 
généraux perses, dont voici les principaux par 
ordre chronologique : 

■ ARTAB&ZE le Médien, vivait 550 ans avant 
J.-C. il est céliiirc par son dévouement A Cyrus 
l'aîné, dont il partagea avec nn admirable atta- 
chement la bonne et la mauvaise fortune. 

Icnophoa, Ceropxdia, 1., t; IV.; V; V], I. > ; VJI. >; 

ARTABAZE, fils de Phamace, vivait iSO ans 
avant J.-C. Il escorta Xerxès avec soixante mille 
hommes jusqu'à l'Hellespont, et rejoignit Mardo- 
nius, quil dissuada de comlMttce ï Platée. Mais 
cet imprudent général ne voulut rien écouter : 
Arfabaie n'eut que le temps de se retirer heu- 
reusement à ta tète des quarante mille hommes 
qu'il commandait et qu'il sauva, 

ARTABAZB, général d'Artaxercésl", roi de 
Perse, vivait vers 450 avant J.-C. Ce flit lui qui, 

d'accord avec Mégabyae , fut envoyé en Egypte 
pour comprimer la révolte dlnarus. U s'avança 
avec de grandes forces vers Mempbis, et triompha 
des Égyptiens et de leurs alliés, les Athéniens. 
Artabaze avait commandé la flotte perse engagée 
contre les Athéniens, et avait été défait par eux 
près de Chypre. 
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ARTABAZB, général persan,cmpIoyépar Ar- 
laxercèsll pourétouHer la sédition des satrapes 
de l'empire, vers 362 avant J.-C. Datâmes, sa- 
(rape de Cappadoce, contre qui d était envoyé, le 
mit en déroute à force de bravoure et d'habileté. 
Adabaze devint plue tard lui-raËme im des sa- 
trapes de l'AsieMineure.Il prit partàla bataille 
d'Arbelles , et accompa^^ Darius dans sa fuite. 

- QulnlfCorcé, lû, llj'v, »,»'; Vlî.a, t; Vilr', t. - Kti 
Flan, .«iiaïaiti. — T1ilrt«ili,au(or|r s/CrwH, V, ni, 



.nw 



ni, 10, «1 



*AKTAPBEKHE, ambassadeur d'Artaxercès, 
roidesPersea, fut chargé, 435 ayant J.-C., d'mie 
nÛBsioD eecrèie auprès des Spartiates, alors en 
guerre btcc les Athéniens. Porteur d'one lettre 
tSctite en assyrien , il fut arrëlé par Aristide, fils 
d'Archippus, à Eioo, sur les bords da Strymon, 
duis la Thrace, et conduit à Athènes. L'aimée Boi- 
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AKTAca Ais (ï|RaxaIiK),PenedMiiigaé, et 
qui nupassait les airtcca paru bante taille. C'est 
lui qui érigea l'établissement du canal à t»- 
vers lIsHuoe du mont Athos; il mounil pendant 
l'exécutiiHi de ce traTail. Xerxès lui Dt tUre de 
nuguifiques funérailles ; et toute l'année lui éleva 
nn tumulus, dont Wolfe croit aroir décooiert 
les vestiges aa village d'En». 



a écrit on tnvail De Morbis divtumlt; c'est 
tout ce qu'on sait de lui , d'après Rhozes. 
HhiiH. CiHiHn., lU. VI, ttf. I. 
ABTÂLDU8, nom laUniBé à! Artaud. Voy. 

AHTtOD. 

ABTALB ( JoiepA ) , poëte itaUen, né h Hat- 
zareno en iVM, mari en 1079. A quinie ans 
il embrassa la carrière militaire et se dislingna 
par sa bravoure. H devint centaine des gardes 
dn duc Ernest de Bcunsvick et gagna restime 
de l'empereur Léopold. Lors du siège de Candie 
il déployai» plus brillante valeur contre les Turcs, 
et détint A cette occasion dievalier de l'ordre 
Conslantiiiieii de Saint-Geoi^e , avec la Eumlt^ 
dlntroduire l'aide à deux têtes dans les annes 
de sa bmille. On le surnomma il camHer 
Sanguinario, k canse de sa force sur l'escrime. 
Des excès de toute nature le firent descendre 
d'assez bonne heure dans la tombe. On a de 
loi : Deir EncycUipedia poetica parte prima; 
Pérouse, 1658; — Dell' Eneyelopedia poetica 
parte sectmda, comprenant la Guerra/ra i E>ini 
« nwrfl, et *i Cw di Marte, hisloria fitvo- 
fcjjiata; Valise, 1660; Porta ieraa (CAlbero 
fiyttuiao ) i Naples, 1679 ; — la Pasyfe , ovvero 
rimpossibllefailopostiàite, drammaper nu- 
iica; Venise, leel ; — la Bellezia atterraia, 
e^ia(injefferinie),'KapIes, 1046, et Venise, 
1661. 

MsBgllDie , BlbHoOUca Sicula. 

■ARTArBKnHB ('Apiaf IjiviK ) , fils dHys- 
taspe, avait le gonvemement de Sardes ( 506 ans 
avant J.-C.) sous le rè^ie de son frère Darius. 
Ariapheme dénonça la conspiration d'Histiée, et 
le fit mettre à mort avec tous ses complices. 
Justin attribue à Arlairiieme cefameux^ugement 
par leqnel Xenës, après la mort de Darius, fut 
élevé sur le trOne, prèférabtement à son frère. 

Herodnit, v, u. lo-n, Ti, iM-ira i vl, i, (i. - Thlri- 

*ABTAPBSB5B,fils du prâiédent après le 
rappddeMardoniuB.D fut mis à la tête des troupes 
de Darins son WKie, avec Datis, Hède de nation. 



— AKTAUD , m 

vante, 1e« Afliéniau k rtafojtnttt gMrms- 
ment en Perse, où k smi arrivée il apprit UmiI 
d'Ariaiercès. 

TtmcTdlili, rv, u. - Tblttwàa. BUtrtI ^ Cma, 

m, UT. 

*ABTABIA, célèbre éditeur de mnsiqK i 
Vienne vers 1778, mort en 1799. n eut le pre- 
mier l'idée de iïdre graver la musique. Ses édiû» 
sont renommées pour leur correctbw; et Qips- 
blié plusieurs eompoaitoiiB de Piejel , Cknntl 
et Haydn. 

BloçraplUaU MetlOMr*. 

'ABTABto (Joseph), sculpteur suisse, ril 
Arct^o près Lngano ( canton du Téùa ] a 
1697, mort K Cologne en 1760. H «it posr 
maître son père Batiste Artario, célèlve v- 
chitecte , qu'il ne tarda pas à surpasser. Pdi I 
alla étudier k fUaae , et travailla soccessiTaBHi 
en Allemagne , en Hollande et en Anglebm. 
L'électeur de Cologne rappela près de hd, tf. 
c'est ik qu'il termina ses jours. Selon FastI, 
les ouvrages d'Artario sont conçus dans le gM 
antique , sans être cependant une servite W- 
tation des chefs-d'œuvre de l'antiquité. 

FUhII, CitiMc^uitrttttr»X*mUeriaitrSAiatL 
*ABTASIKB, ABTASBB OU ABrAKUl, 

roi d'Arménie vers 412 , était le fils de Bilm 
Sb^mr (S^or) rt le nevende Cboaroés-IIM 
âevéau trdoe par Babram rV,ianeépoqBe<è 
le ctirislianifnie commeofeit A se répandn m. 
Arménie. Comme Artasire était peu fàvorsblak 
cette religion, le roi persan, profitant de qi^ 
ques troubles , covablt l'Arménie, déposa it' 
tasire, et râmit rArménie à la Perse. C'eit de- 
puis ce temps que l'Arméi^ orientale porte II 
nom de PersanHénie. 

Frocope, De ^ilf. - ItitOa, III, L 1. - HoM 4t m- 



ABTAVD (en latin Artiddvs), arcberêq» c^ 
de Reims, mort m 961 de J.-C. H était d'alité '^ 
moine bâiédictin de l'alibaye de SuatBoii 1 k' 
Belms, et fut, en 931 ou 933, porUsnrlesiir 
archiépiscopal de cette ville en remplaçai 
de Héribert , fils dn comte de Vennandoii, ■ 
faut qui avait occupé cet archevMii dipÉ 
rftgedecinqans{de9!6à931), aveelecoiM' „ 
tenient du pape rt do roi de France^ En IX -^ 
Artaud couronna k Laon Lonis d'OolRJkr, ^ 
quatre ans après, il excommunia le cootsA ^ 
Vermandois, qui, avec l'appui de qDdqMspi^ : 
sants vassaux , s'était révolté contre la niL I< ■ 
comte de V»iiiandoia vint assiéger Jteinu, s'*- 
para de la ville, en chassa Artaud, et fin- 
caettre sur le siège archi^Àscopal son fil Ba- 
gnes , qui fut consacré dans un concSe tM t 
Soissons.£n946Lou]sd'Outfe-Her,ai 
pereur Othon V, prit A son toor Rejmt, t 
Hugues et rétaUlt Artaud, qni Ait coolml 
son siège par les conciles de Verdun (M7) tt 
dlngeilieim (948). Des faits semblables, réfW 
sans cesse , forment le fond de l'histoire M | 
dixième, ondème et donoème sièdes, ArtMl I 
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suite chancelier du roi de France, et 
en 954 Lothaire, successeur de Louis 
lier. H. 

:hristiana. — Hecueil des Historient det 
te la France, t. IX. 

JD (Joseph-Pierre), prélat français, 
)6 à Bonieux dans le comtat Venaissin, 
x)Dne heure à Paris , et s*y distingua 
irédicateur. H devint curé de Saint- 
t en 1756 éyèque de Cavaillon. Il mou- 
eptembre 1760. On a de lui ; Panégy- 
? saint Louis, 1754, in-4°; — Dw- 
tr les Mariages, à Toccasion de la 
: du duc de Bourgogne, 1757, in-4°; 
les Mandements et Instructions pas- 
Tous ses ouvrages respirent une élo- 
raiment chrétienne. 

et DelaDdine , Dictionnaire historique. 

UD (Jean-Baptiste), auteur drama- 
ï à Montpellier le 26 décembre 1732, 
ans en 1796. H fut censeur royal avant 
tion, et figure sur la lisLe des gens de 
munérés par la convention nationale en 
débuta au théâtre par la Centenaire 
ère , comédie en un acte et en vers , 
r Fanniversaire de la mort du grand 
mique. Artaud fut, pendant quelque 
Bcrétaire du duc de Duras; il perdit cet 
a 1774. On a encore de lui : la Petite 
t;a/i5é6; Amsterdam et Paris (Delalain), 
12 ; — Taconnet, ou Mémoires histo- 
our servir à Vhistoire de cet homme 
Amsterdam (Paris), 1775, in-12; — 
76 rai$onna6/6, comédie en trois actes; 
ireuse entrevue, comédie en un acte 
rs ; — Sophie , comédie en cinq actes 
>s. — Artaud rédigea en outre, pendant 
i années, le Courrier d^ Avignon ( 1775 
$ suivantes ). 
, la France littéraire. 

àUD (François), né à Avignon en 1767, 
)range en 1838, directeur du musée de 
membre de TAcadémie française. Cet 
gue passionné s'occupa d'un ouvrage 
it sur la Céramie et principalement sur 
j sigiUés des anciens , qui est resté ma- 
On a de lui plusieurs dissertations ar- 
ijues sur les antiquités du midi de la 
et un grand ouvrage in-fol., formant cin- 
tlanches : les Mosaïques de Lyon et des 
aents méridionaux de la France, avec ex^- 
i; Paris, 1818, imprimerie de Firroin 
;et ouvrage est resté inachevé. 
UD DE MONTOE (Alcxis-François , 
ilier), né à Paris le 31 juillet 1772, 
1849. n commença sa carrière dans la 
tie , après avoir été attaché à plusieurs 
des en Italie , et notanunent à Rome, 
son caractère aimable et son esprit con- 
1 s'attira Taffection de tous les Français 
onnurent. Plus tard il se voua entière- 
1 cuite des lettres et des arts. M. Ar- 



taud a publié des Considérations sur V4tat de 
la peinture en Italie dans les quatre siècles 
qui ont précédé celui de Raphaël, 1808, in-8°; 
une traduction du Dante; plusieurs Vies d'ar- 
tistes ; une description de Rome, traduite de l'i- 
talien de Ch. Féa, avec d'importantes additions ; 
et, dans V Univers pittoresque ^ V Histoire de 
l'Italie, On lui doit encore d'intéressantes études 
sur Madnavel, qu'A a publiées, en 1833, sous le 
titre de Machiavel , son génie et ses erreurs 
(2 vol. in-8*'); une Histoire de la vie et des 
travaux politiques du comte d^Haulerive; une 
Histoire des souverains pontifes ( 8 vol. in-8'' ) ; 
et, ce qui est son plus beau tihre littéraire, une 
Histoire du pape Pie VU, qui a eu onze édi- 
tions, dont 8q>t traductions en langues étrangères, 
et à laquelle l'Académie française a décerné, en 
1838, un des prix fondés par M. de Montyon. De- 
puis 1830, M. Artaud a fait partie de l'Académie 
des inscriptions en qualité d'académicien libre. 

Le Bas, Dictionnaire encjfclôpédiqiÊa de la France. 
AETATASDE , ARTABASDK OU ARTABAZE 

( 'ApTaovouT$Y]c, *AçrtaJSâusàTi\ç ou 'Apraéd^Y); ), nom 
de trois rois de l'Arménie de la dynastie des 
Arsacides, et d'un empereur de Constantinople. 

ARTAVASDE V, roi de l'Arménie, mort vers 
Fan 35 avant J.-C. H était fils de Tigrane r^ 
A Fépoque de l'expédition de Crassus (54 avant 
J.-C. ), Artavasde conclut une alliance avec les 
Romains : il leur amena un corps auxiliaire de 
six mille chevaux, leur promettant de plus am- 
ples renforts , à condition que Crassus le lais- 
serait s'emparer de quelques provinces de Fem- 
pire des Parthes. Ce fut lui qui conseilla à Cras- 
sus d'éviter les plaines de la Mésopotamie, et 
d'envahir le royaume des Parthes par les mon- 
tagnes de l'Arménie. Mais Crassus ne suivit 
pas ce conseil : ne voyant pas arriver le se- 
cours promis, il soupçonna Artavasde de tra- 
hison, et fut complètement défait à Carres (Voy. 
Crassus ). Artavasde s'allia avec Pacorus qui 
venait de succéder à Orode , et lui donna sa 
sœur en mariage. En 50 avant J.-C., ces deux 
rois passèrent l'Euphrate , envahirent la Syrie 
et menacèrent la Cilicie, dont Cicéron était alors 
gouverneur. Mais la retraite précipitée de Pa- 
corus et la mort d'Osace, général des Parthes, 
firent échouer cette expédition. En 36 avant 
J.-C., Marc- Antoine» marcha contre les Parthes , 
envahit l'Arménie , et fit Artavasde prisonnier 
avec sa femme et ses enfants; il les chargea 
de chaînes d'or, et les employa pour orner son 
entrée triomphale à Alexan^e. Après la ba- 
taille d'Actium , Artavasde fut mis à mort par 
ordre de Cléopàtre, qui en envoya la tète à Ar- 
tavasde (homonyme), roi de Médie, pour l'en- 
gager à prendre les armes pour Marc-Antoine 
contre Octave. — Artavasde d'Arménie avait 
reçu une éducation grecque ; il avait composé 
des ouvrages historiques et dramatiques, qui 
existaient encore du temps de Plutarque. H. 

Dion Cassios, XI, M; JCUX, W-40; U» |. - PinUjrqoe, 



Cmnu, t*-H; KarC'JiiMiu, ■>, M. - Clefrun. >d 
II. -Tidli, ^nuiH. li.g. — Joiepbc.^ntif. Jud., 

Artatasdb n. Sis du précédent, fut miï sur 
le tr^ie d'Arménie par Auguste, après la mort 
oa l-abdication de Itt^rane 11 ou III. Mais il ne 
tarda pu à être chassé par ses propres sujets, 
et les Romains donnèrent alors le royaume 
d'Arménie au Mède 'Ariobarzane. ( L'histoire des 
rois arméniens est ici TortembrouiJlée). 

Tidlc, ^vul», ri . S. - ViUlant, Eteachui Htçvm 
jtrmmUe malortt. ^ Silnt-Morlln, JUrmalrti iKf l'Âr- 

Artitudb m (Artavatde V de Levait- 
tant ), roi d'Amiâiie, parait aToir été l'allié de 
Sapor I" pendant la guerre de l'wnpereur Va- 
térien contre le* Pertes , en MO après J.-O. On 
ne sait rien de sa Tle. 

TrclicJJIiii PalUnd, faUrltn, «, — HqTM de Ctiorenc, 

Adtitude ou AiiT\BA2E, empereur k Cons- 
lantinople en 742 de J.-C. H servit d'abord sous 
l'empereur Léon l'Isaurlen, dont il avait épousé la 
Elle Anne , et il gonTemait la proTince de l'Ar- 
ménie à l'arénemeat de Constantin V , Copro- 
nyme. Dans une expédition contre les Sarrasins, 
on répand le bruit que Constantin , qui s'était 
rendu odlaii par sa tialne de ta reli^on , a perdu 
la vie; aussitôt oa proclame empereur Art^iaze, 
qui avait de nombreux partisans à ConslanUno- 
ple. A cette nouvelle CoDBlantins'avaiice jusqu'à 
Chiyaopolisi les deux rivaux se font une guerre 
acharnée, en implorant les secours de leur en- 
nemi mortel, le khalife Hescham, qui se borne 
à ravager iodistincfement les terres des chré- 
tiens. Enfin Constantin parvint à s'emparer de 
CoDstantinople , après un coart siège. Àrtallftze 
fut pris dans le fort de Perzane oix U s'était 
renfermé, et conduit A Consiantlnople. On hil 
creva les yeux , ainsi iju'à ses deux fUs. Le pa- 
trice Bartage, princii'al ministre d'Artabaie, fut 
décapité dans l'aïuphllhéâtre ; sa tête demeura 
suspendue peodant trois jours au mlUiaire, dans 
la grande {ilace de l'Augustéon. Trente ans après, 
Canelantin, cro;^ant avoir k se plaindre de la 
veuve de BarUge , l'obl^^ d'aller déterrer les 
os de son mari, qu'elle avait fîiit inhumer dans 
un monastère, et de les porter dans sa robe au 
lieu où l'on jetait les c<irps des criminels. II 
ne SI grâce k aucun des sénateurs qui avaient 
suivi le parti d'Artabaze ; U fit mourir les 
uns, crever les yeux aux autres, couper à 
d'autres les pieds et les maina ; il permit aux 
ofliders des troupes ébwigères qu'U avait à sa 
solde de piller les maisons; en un mol, CoDs- 
lanlinoide offrait l'aspect d'une ville prise par 
les barliares. Ces cruelles exécutions fûent sui- 
vies des jeax du cirque : il ; fit promener Ar- 
tabaze chargé de fers , avec aes fils et ses amis, 
jDontés chacun sur un Ane, le visage tourné 
vers la queue, qu'Us tenaient entre les mains. On 
traitade même le patriarche Anastasc, qui, après 
*Tofr en les ^eox crevés, lesta qndque temps 
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sur le siège de ConstanUnopte. Tôt/. CoRRimi 
ComoNviiE. 

Cfdrfnr, u>. — Procope, B* Ballo fintra. — Lehn, 
HlilMrr du flfli.^^ipln, l, III. p. IH. 

ARXAXBBCE, nom de trojs roig de Perse dont 
le nom signifie, selon Hérodote, grand guo' 
rier ( VI, S3 ). 

Artaxerge I" on Astaxmiès ('Apratipîw), 
surnommé Longue-Main parce qu'il avait li 
main droite plus longue que l'autre, régna poi- 
dant quarante ans, de 4e& jusqu'à sa morten4?i 
avant J.X. Il élait fils de Xerxès 1", assassiic 
par Artaban, capitaine de ses gardes. Arlaierce 
échappa au meurtrier de sa fbmille, qui vodIbHIi 
détruire pour s'assnrer le trdne. Artaban ript 
pendant sept mots , et fit condamner an lUf- 
plice Darius, fds abié du roi, coRune parridife. 
Artaxerce tua de sa propre main Arlaban Au 
une revue, en présence de l'armée , et mcM 
sur le trQne l'an 467 avant J.-C. Ce prince n- 
tennfna tous les partisans des fila d'Ariahan; 
et quoiqu'il ne fût pas d'un caractire belli- 
queux, il remporta une vidoire sur son Mie 
Hystaspe, gouverneur delà Bactriane, aajiri- 
jocllce duquel il était monté sur le trdne. I 
força de rentrer dans le devoir les Ëgjplieot 
que les secours des Athéniens avaient eicilés I 
la révolte, et 11 obtint la paix avec Athènuta 
rendant la liberté aux villes grecques de l'Aiic 
Thémiatocle se réfugia k la cour de ce ro), qui, 
transporté de joie d'avoir un tel hAte, lui àma 
deux cents talents et lui assigna cinq villei |wur 
son entretien. Artaxerce permit aux Jalfi dt 
rétablir leur culte à Jérusalem. Son fils Xenès II 
lui succéda. 

Hodore, XI, «. TI, 1*. M xn, t. - JbacjMr. I, M. 

Abtaxerck n , snmommé Mnéman, à (an» 
de sa prodigieuse mémoire, succéda à son p(n 
Darius n (Ochaa) l'an 40à avant J.-C., il 
mourui l'an 362 avant J.-C. Parysalis s* ntCre, 
fille d'Artaxerce Longue- Maia , voulut placs 
sur le trâne son j eune fils Cyrus ; mais la cou- 
piralion fut découverte. Artaxerce pardonia à 
Parjsatis et k Cyrus, et se contenta de reatoja 
celui-ci dans son gouvernement de Lydie. C}nis, 
secondé par les Grec« mercenaires, se réti^h 
contre Artaxerce, et ce fut alors qu'eut Ken Tn- 
pédillon des dix mille Grecs, suivie delà b- 
meuse retrute connue sons le nom de ninili 
des Dix-mille (Yog. Xékopiiom), l'un des p!» 
beaux faits d'armes de l'antiquité. Artauitt 
épousa ses deux filles Amestris et Atossa. Cet 
Parysatîs qui l'engagea elle-même k ce déni» 
mariage, en lui disant que les dieux eux-néiMt 
le légitimaient. Ce prince avait désigné pour M 
successeur Danus, son fils atné; maiscelii>«i 
ayant conspiré contre lui, il le fit mourir. Ar- 
ta\erce fit la guerre aux Lacédémonieiis <P 
avalent soutenu Cyrna , et les for^a à lui c^ 
les villes et les lies grecques de l'Asie ; nui" '' 
tenta vainement de soumettre les fgyptiais, Id* 
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it réroHés contre Ira rois de Perse. 
De 3S5 à 376 avant J.-C, il At la guerre contre 
{rsgoras, roi de Oiypre. Artaxerce mourut de 
dugrin ctaiU par les diseensioDa de ses fils 
OetanB et Arias))e; quelques historiens disent 
fill fat tué par son fils Ochui, qui lui succéda. 



ï, Li, c. »,)•, H. u. -' ce 



I,' Histoiy ef 



AatAiERCB m, surnommé Oehtis, fils et suc- 
ouenr dn précédent Pour s'assum le trûne 
(■ 3tl aTBiit J.-C.), il fit périr toute sa fa- 
Bile , oomposée de ses deux frères légitimes , 
Ariaspe et Arsame, et de quatre-vingls entbots 
aUa oaturete que son père avait ens de ses 
oncDlÉnea. Hnémon avait bit de vains elToris 
poir tomnetlre l'Egypte, qui depuis l'an 414 
l'Ait rendue ind^endante ; Ocîius fut plus 
knireui, et parvint à la reconquérir sur Necta- 
gâni. n détruisit Sidon et'ravagea la Syrie. H 
K livra k de tels excès de cruanté, ^'il se fit 
^ de ses propres sujets. Étant en Egypte, il 
fltna'le Ixôif Apis, et ordonna qu'on le lui ser- 
lUdtns nn festin. L'eunuque Bagoas, qui, quoi' 
qoe Égyptien, avait puissamment ^dé le roi dans 
M eipiédition, ne put voir sans iodignatiou 
Todiage fait à sa rdigion, et résolut la mort 
fOchos. Ce prince, d'un naturel paresseux, 
mit abandonné les rênes du gouvememenl A 
l^ws , qui devint tout puissant et Ct empoi- 
wner son maître par sou médecin. Tan 338 
■tant J.-C. Les membres d'Ocbns devinrent la 
pUore des cbats , et tous ses ils furent mis à 
nurt, excepté Arsès, le plus jeune, qui lui suc- 
tti».[Enc.desg.dum.] 

tm. Jnim-.k. M.— Jiuuà,l.,a, - CUnton.' fIuÙ 
HiUalei. H, p. ui. 

mAlERSBS-BABEGAN. Voy. ABDtSBlH. 

IITAXIAS OU AKTASB ( 'ApTafint , Apli- 
bx ), nom de trois rois de l'Arménie. 

itiAxus ou Abtaie I°', fondateur du royaume 
d'Annénle, vivait environ 200 ans av. J.-C. On 
ipoK la date précise de sa tnort. Il fut d'abord 
SNral d'Autiochus le Grand; puis il se rendit 
lultre de l'Arménie , du consentement de ce 
Irioce, et la partagea avec un antre général. 
Aanibal, retiré d'abord à lacourd'Aotiochus, se 
rtfogia ensuite auprès d'Artaxias, et lui conseilla 
ie tâtir Artaxate sur le fleuve Araxe. Artaxias 
nSl la capitale de son empire ; mais l'ayant sou- 
"M aux RŒnains après la délâite d'Autiochus', 
3 'ni lni*ménie défait par Antiochus-Ëpipha- 
KsIV, quile Gtprisonnier l'an 179 avant J.-C. 



"M père eut été fait prisonnier par Antoine, 
3t m avant J.-C. D osa attaquer les Romains, 
^ défait et se retira cbez les Parthes, qui le ré- 
fUttat uir le trooe. Auguste envojra sucoesil- 



Tementdeu^ années contre hû, la dernière com- 
mandée par Tibère , dans l'intention d'élever 
Tigrane à la place de son frère atné Artaxias. 
Mais avant l'Hitrée de Tigrane en Arménie, Ar- 
taxias fut tué par un de ses alliés. Tibère s'attri- 
bua la glaire de cette expédition, ce qui fit dira 
è Horace : Claudi vtrtuie Armenus cecidii. 

'AnTAXua ou Artass □!, fils de Polémon, 
roi de Pont, lut prodamé roi d'Arménie par Ger- 
tnanicus ai l'an 18 avant J.-C, sur la dooande 
des Arméniens , près desquels il s'était renda 
populaire en adoptant leur costume et leur ma- 
nière de vivre. Son nom originaire était Zenon ; 
ses sujets l'appelèrent Artaxias dès qu'il succéda 



ABTKAtiA (^Etienne), jésuite espagnol, né 
vers le milieu dn dix-imitième Nècïe , mort k 
Paris le 30 octobre 1799. Après la suppression de 
l'ordre des jésuites eu Eq)agne, il se retira en 
Italie, puis en France, oh il vécut jusqu'à sa 
mort cl«i nu ami, le chevalier Azara. On a de 
M un Traité sur le beav idéal , en espagnol ; 
— le Reoolvsioni dei teairo musicalt ilaliano, 
délia ma origine, îino al présente; seconde 
édition, 17Sa; — Diitertatiota savantes sur 
la poésie grecque et latine, dMitil se proposait 
de publier le recueil. Son manuscrit intitulé Bel 
ritmc so-nore, del ritmo muto degli antichi, 
dissertatione VIÏ, devait être un ouvrage fort 
btéressant ; mais il resta Inachevé. 

Gerber. Ijxicim Otr TimtanitlBr. 

AHTBAGA (Hortensio-Félix Paravicino), 
littérateur espagnol , né eu 1 5S0 & Madrid , mort 
dans sa ville natale le 22 décembre ll)33. Il étu- 
dia te droit k Salaraanque , et entra plus tard 
dans l'ordre des Trinitaires. On a de lui un re- 
cueil de poésies publié sons te tib'e de Obroide 
D. Felice de Àrteaga, k Lidwnne, 1645, et 
à Madrid, 16&0, l vol. in-4°; il a laissé en ma- 
nuscrit nn traité de philosophie : Constancia 
cristiana, o discorsos delantmoy tranqvilidcui 
estoyca. 

'AKTKAGA y ALPAKO (Mot/tieu), peintre 
et paveur espagnol , né k Séville vers le milieu 
du dix-septifâne siècle, mort eu 1704. D com- 
mença d'^rd par peindre des h^sques et des 
paysages où se révélait une profonde connais- 
sance de la perspective. Arteaga est plutdt es- 
timé comme graveur que comme peintre. Ses 
meilleures gravures sont : un Saijii Ferdinand , 
d'après Murilkii un Saint Dominique, d'après 
Alonio Cano, et d'autres sujets, d'après Herréra 
ou Valdès. Arteaga fut l'un des fondateurs de 
l'Académie de Séville, et en fut longtemps le se- 
crétaire. Son père Bïrthélemi et son Itère 
François Arteaua étaient aussi graveurs, mais 
sans réputation. 



ARTBDi on ABCTBBiVB ( Pierre), célèbre 



AHTEDI — ARTEMIDOHE 



nataratifte nédois, né 1« 31 fânier 170s k 
Aniuid dans la province dlugermanland, mort 
le 27 déoeoilnv 173&. H fat d'abord imUné k 
l'état ecclésiastique, et il commença en I71S h» 
études & Hieoœsand; mais on penchant irrésistible 
l'entraîna vers l'étnde de rhistaire natarelle. Ce 
penchant était alimenté par le Toisinage de la 
mer, où le jeune Artedi allail chercher des pois- 
sons et des plantes. En 17X4 il tôt anojé par 
ses parents ïrunîTersité dlJpsal, poory suivre 
les cours de philosoplûe et de tbéolo)^ ; maia sa 
vocation naturelle le ramena vers ses étuâes Ta- 
Torites, parmi lesquelles se trouvait aossi l'al- 
diiniie. Bientût il renonça i la carrière ecdé- 
8iBstiqae,(tseniitkappreiidreIaroédedne. Vers 
cette époque Artedi m lia d'nne amitié étroite 
avec lia de ses condisciples qui acquit un nom 
immortel, avec Liuné, son tâographe. Leur 
liaison , vraiment touchante , avait pour origine 
leur passion pour les sdences naturelles. Lorsque 
Linné alla viûter la Lapooie , il institua sou ami 
liéritier de tous ses manoBcrita. En 1734 Artedi 
lit de même, an moment de son départ pour l'An- 
gleterte et la Hollande. Mais il ne revit plus le 
sol natal! En sortant un bint de chez l'Uluatre 
Séba à Leyde , il tomba dans un canal et s'y 
noya. Il n'avait que trente ans. Linné r^nplit 
fidèlement les dispositions testam^taires de son 
ami : il mil en ordre les manuscrits d'Artedi, 
les rectifia, et les fît imprimer sous le ttre de 
Ichihyologia, sive opéra omnia de plscilms; 
Leyde, 173S, in-S". Cet ouvrage, écrit dans un 
style net et concis, est divisé en qoatre parties, 
dont chacune porte on titre spécial : 1° Biblio- 
theca ichthyoiogiea; V Philosophia iehthyo- 
logica ; 3" Generupitcuim ; 4* Symmymia pis- 
cittra. Cinquante ans après, il en parut une 
nonvdle édition, corrigée et augmentée par 
J.-J. Walbaum; Grtûfawalde, 1788-1789, ia-4°. 
La quatrième partie a été publiée sépù^ment 
^«ti.'G.%<±TiéAet:Synonynwiptsciitmgrseca 
et lafina, etc.; Lipa., 1789, in-4°. Le seul re- 
procbe que l'on ait fait à ce chef-d'œuvre d'ich- 
Qiyologie, c'est d'avoir compris les cétacés parmi 
les poissons. Artedi s'était aussi occapé de bo- 
tanique : c'est lui qm a le premier indiqué comme 
un caractère spéciRque la présence ou l'absence 
des involucrea et des involucdles dans les om- 
belliières, dont les espèces sont si difficiles à 
distinguer entre elles. Limté lui a consacré le 
genre Artedia, de la tïmille des ombeUUires. 
F. H. 

Llnii«, fita-ÀTUdl, dam Ot^eraoamia. -GcieUni, 
Afogro^ifjt'LAricon, t. JV, p. i*. 

ARTàHB (saint), commandant des troupes 
romaines en Egypte, sous le règne de Constance, 
IM chargé d'arrêter saint Attianase, et le chercha 
vainement dans les divers monastères de la Tbé- 
b^e, 11 se repentit ensuite d'avoir contribué à 
la persécution des chrétiens , et embrassa leur 
rdigion, BientAt après on l'accusa d'avoir brisé 
les idoles d'Aki«ndrie, el l'empereur Julien le 



Bt décapiter l'an 361. L'Ët^se l'hoilo 
martyr le 20 octobre. 

AKTÉMiDOKB, nom commun i 
personnages de l'antiquité grecque el 
En vojd les principaux, dans l'ordre 
gique: 

ABT^MiDOKB ( 'ApTtjiiSiûpo; ), grai 
vivait vers l'an 140 avant J.-C. A 
Suidas l'appellent Pseudo-Ariitopha. 
être parce qu'il fut postérieur i Arist» 
Byzance, son maître. If était contempor 
tarque. Q ne nous est parvenu d'Artém 
des fragmenta de ses ouvrages, dont le 
vent cité par les andens est un dictio: 
termes culinaires, UfEi; ou ï)ùinriii6i(i3 
On mentionne encore un ouvrage intiUil 
plis;. On trouve dans l'Antholt^e gri 
épigramme de deu:i lignes, dans laquell 
exprime sa joie de la puUication d'un 
Bucoliques. 

■abtémidokb, médecin grec, né 
Pamphylie, vivait vers le troisième sl< 
J.-C, D'après ce médecin, l'estomac est I 
l'bydropbobie. 11 indique à l'appui de so 
les symplâmes qui accompagnent cette 
Cet Artémidore est sans doute ideot 
le personnage do ntéme nom, cité par 



AKT^MiDORB le Géographe, natifi 
vivait environ 104 ans av. J.-C. Il avait 
les eûtes de la Méditerranée, la mer I 
avait même pénétré jusqu'à l'océan 
avait visité la Gaule et l'Espagne, el r 
opinions d'Ëratosthène sur ces contrt 
la description de l'Asie il indique les 
d'une ville à l'autre ; mais elles ne dëpa 
le fleuve Tanaïs. Son Périple ou Descri 
la terre, en onze livres, dté par Marc! 
raclée qui en a fait un abrégé, était es 
andens : on voit par ce qui nous en r 
traitait aussi des mœurs et usages des 
Plhie, Athénée, Strahon, en parlent sou 
fragments en ont été recueillis dans le 1' 
du recueil de Hudson : Geograpkici 
soriptores grxciminores ;0\iorA,nil'. 
les Geogr. minores de la fiîbl. gréco- 
F. Didot, où M. Ch. Millier en a donné u 
sion nouvelle , avec des cartes et e^lic; 

*ARTÉNiDORE(Co)-n^Ziiu),Tnédecir 
né à Pei^ame en Pamphylie, vivait 80 i 
avant l'ère chrétienne. Le nom de Comi 
à Artémidore de la circonstance qu'il fi 
chi de Cornélius Dolabella. Cicéronlem 
même ligoe que Verres, et le désigne coi 
gents ou complices de Tenès dans . 
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de Diane à Perga. Artémidore suivît ce 
. SicQe. 

Jrat. in Ferr., 1, 1, 20, 5; II, 21, 49. - OrelU, 
Pullianum. 

MiDORE de Cnide, fils de Théopompe, 
ien grec , Tirait dans le premier siècle 
i chrétieEme. H fut Tami de César, au- 
énonça dans une lettre le complot de 
de Cassius. César ouvrait rarement ses 
-même; Artémidore vint donc con- 
personne ce qa'il avait écrit. César 
i donner audience à son ami, lorsqu'il 
né par la foule au sénat, où il entra , 
Artémidore à la main. C'est Plutarqne 
te cette histoire, mise en doute par 
des autres écrivains de l'antiquité. 
, César, 65. — Strab., XIV, p. 656. — Zona- 

11 DORE D'ÉPHÈSE , célèbre natura- 
e nommait ordinairement le DcUdien , 
sa mère était de Daldis, ville de Lydie ; 
t il était né à Éplièse. Selon les uns, il 
Ls les empereurs Adrien et Antonin le 
Ion d'autres, il faudrait reporter sa vie 
de Marc-Aurèle. Reifif, qui a donné une 
cet auteur, est de ce dernier avis. On 
lidore un traité de Y Interprétation 
!5 ( 'Oveipoxptxtxov ) en cinq livres. H est 
it de ses entretiens avec toutes les 
i qui s'occupaient de prédire l'avenir, 
ns cet ouvrage des choses profondes 
es ; mais il s'y trouve aussi beaucoup 
es et de superstitions. L'auteur croyait 
oir nous était annoncé par les songes, 
s'agissait que de savoir les interpréter. 
re avait parcouru la Grèce , l'Italie , les 
mer Ionienne. Nous lui devons la cou- 
de quelques anciens usages , et sous 
t le livre intéresse, malgré la pauvreté 
Artémidore a été imprimé pour la pre- 
, par les Aides, en 1518; Rigault en a 
Paris une édition en 1603; mais la 
est celle en 2 vol. que God. Reiff a 
Q 1805 , à Leipzig; les notes de Rigault 
e Reiske y sont reproduites. [ Enc. des 

! 

, Bibliotheca grœca, V, 260. 
MI DORE (Capiton), 'ApTCjjiîStopoçôKa- 
fdecin et grammairien grec, vivait sous 
17 à 138 de J.-C. ). 11 laissa une édition 
ate, qui ne fut plus seulement tenue en 
time par l'empereur Hadrien, mais plus 
emps de Galien , nous dit Galien lui- 
•utefois on reproche à Artémidore des 
s de texte, et d'avoir mis des expressions 
à la place de celles de son auteur. 

omment. in Hippocr.y de Natur. Hominum, 
21. — De Humore, XVI, 2; Clost. Hippocr., 
Villoison, Anecdot. Grsec, II, 136. 

iaiiDORE, peintre romain, vivait vers 
î J.-C. n est surtout connu par l'épi- 
»u Martial tourne en ridicule une Vénus 
! l'artiste avait donné une telle gravité, 

UV. BIOGR. UNIVERS. — T. III. 



qu'elle pouvait à bon droit passer pour une Mi- 
nerve : 

Pio^sti Venerem ; colis, Artémidore, Blinenram ; 
Et miraris opos dispiicuisse taam ? 

Mabtial, V, Épigr., 40. 

▲RTÉMISB (*kpTB\uaia.), Deux reines veuves 
ont rendu ce nom célèbre dans l'antiquité. La pre- 
mière, devenue souveraine d'Halicamasse et des 
lies voisines, après la mort de son époux Lygda- 
mis, se distingua reine par ses exploits guerriers 
dans l'expédition de Xerxès contre les Grecs. 
Elle se signala dans plus d'un combat naval ; et 
dans la bataille de Salamine , au moment où un 
vaisseau athénien fondait sur le sien, elle lui donna 
le change en attaquant elle-même un vaisseau de 
la flotte des Perses. Le roi approuva beaucoup ce 
stratagème, qui eut un succès complet. Il confia 
ses enfants à cette reine, et la chargea de les con- 
duire à Éphèse. Dans la suite elle conquit Pat- 
mos. Une statue lui fat élevée à Lacéidémone. 
Un auteur obscur de l'antiquité, Ptolémée>Éphes- 
tion, raconte qu'Artémise , devenue amoureuse 
d'un jeune homme qui la dédaigna, lui creva les 
yeux pendant qu'il dormait, et se jeta, du rocher 
de Leucade, dans la mer. Peut-être ce trait appar- 
tient-il à quelque autre femme du même nom. 

La seconde Artémise, reine de Carie, dont Ha- 
licamasse était la capitale, est célèbre par la dou- 
leur presque fastueuse qu'elle montra au sujet 
de la perte de Mausole, à la fois son mari et son 
frère. Elle lui fit élever ce monument magnifique 
compté au nombre des sept mervdlles du monde, 
et connu sous le nom de Mausolée, qui a été 
conservé pour ces sortes de monuments. C'était 
un édifice carré, de 130 pieds de haut et de 411 
pieds de tour, embeUi par les sculptures des 
plus habiles statuaires de la Grèce. Elle avait 
invité aussi les poètes à composer des vers en 
l'honneur de l'époux qu'elle pleurait. Elle ne 
survécut que peu d'années à Mausole (eUe 
mourut de 352 à 350 avant J.-C. ), et le mo- 
nument ne fut achevé que par son f^re Hydri- 
cus. Elle avait aussi élevé un monument à Rhodes 
pour célébrer la conquête qu'elle avait faite de 
cette île. [Enc, des g, du m,] 

Diodore, XVI, 86, 45. — Strabon, XIV. — Hérodote, VII, 
99; VIII, 68. 

ARTÉMius OU ARTVÉMitrs. Commandant 
en chef des forces romaines en Egypte au qua- 
trième siècle, vers la fin du règne de l'empereur 
Constance. En chrétien zélé, il aida George, évê- 
que d'Alexandrie , à renverser les autels du pa- 
. ganisme , ce qui excita contre eux la fhreur des 
païens et des Juifs. L'àvénement de Julien l'A- 
postat leur donna l'espoir de la vengeance contre 
leurs persécuteurs. En 362 , Artémius reçut de 
Julien l'ordre de revenir à Antioche ; là, il fut ac- 
cusé d'un crime odieux, et mis à mort. Artémius 
est considéré comme martyr par l'Église grecque. 

Tliéophane. — Théodoret. — Ammlen-MarcelliD, XXII, 
11. — Da Càoge t CoMtantinopoUt Christiana, lib. IV, 

P..119. 

ARTÉBiON('ApTé(uiiv)y nom commua àpla^ 

19 



887 ARTEMON — 

siears Grecs célèbres , que Toici dans Tordre 
chronologiqae : 

ARTÉMON, de Clazomènes , ingénieur gteo, 
Tirait vers 450 avant J.-C. On lui attribue Tin- 
▼ention de la tortue et du bélier. Il aida Pen- 
des au siège de Samos; et comme il était vieux 
et infirme, il se faisait porter dans une litière , 
ce qui lui valut le surnom de Périphorelos 
(nept96()T)Toc). Ce même surnom avait été donné 
aussi à un autre Artémon plus ancien, qu'Àna- 
créon cite pour ses mœurs efTéminées, et qui ne 
se promenait qu*en litière. 

PlaUrque, PiricUSt 17. — Oiodore, XII, M. - PlinC) 
Hiit, nat., VII, 57.— ÉUen, HUt. var., Xll, 88. - 
Suidas. 

ARTIMON, de Gassandrie, grammairien grec, 
vivait vers 300 avant J.-G. Atbénée lui attribue 
deu.i ouvrages, intitulés : le premier, Collection 
de X»vre5;rautre, le Chant des Convives. An 
rapport de Fabricius, cet Artémon de Cassandrie 
est celui que Démétrius dit avoir recueilli des let- 
tres d*Aristote. 

AUiéDée,XlI, SIS; XV, 6M. — Fabrlciiu, Bibloth. graea, 

* ARTÉMON, Syrien, vivait vers Tan 215 avant 
J.-C. On ne sait rien de son origine, plébéienne 
selon les uns, royale selon d'autres : sa ressem- 
blance avec Antiochus le Grand était telle, qu'en 
l'an 187 Laodice, veuve de ce monarque, plaça 
Artémon dans le lit nuptial, et le fit passer pour 
Antiochus malade. Les courtisans, admis à vi- 
siter le roi, se laissèr^fit prendre à cette ruse, et 
regardèrent comme sérieuse la recommandation 
que leur faisait Artémon de veiller au sort de la 
reine et de ses enfants. 

Pline, Hist. nat^ VII, 10. — Valère-Maxfme, IX, 14. 
ARTiÉMON , peintre grec qui vivait à Rome 
dans le premier siècle de notre ère. Il laissa une 
Stratonia, et une Danaé recevant lapluied'or. 
n y eut un Artémon sculpteur, qui vécut au 
premier siècle après J.-C. Secondé par Pytho- 
dore, il décora de statues le palais des Césars, 
au mont Palatin. 

Pline, mst. nat., XXXVI, 5. 

* ARTÉiuoN de Pergame, rhéteur grec, au- 
teur d'une histoire de Sicile souvent citée par 
les grammairiens, et aujourd'hui perdue. 

Scholia ad Pind. iPythia, 1. 1, 38 ; III. 48. 

* ARTÉMON OU A RTÉM A S, hérésiarque, chef 
de la secte des artémanites, vivait au troisième 
siècle de notre ère. H niait la divinité du Christ, 
et affumait que c'était aussi la doctrine des apO- 
tres jusqu'au temps de Victor, treizième évêque 
de Rome. En résumé, au jugement de Mosheim, 
l'hérésie d' Artémon et de Théodote son partisan 
peut être ramenée aux termes suivants : Lors de 
la naissance du Christ, il y eut quelque chose 
de divin dans sa nature; mais humaine était 
son origine. On r^roche aussi à ces chefs de 
secte d'avohr altéré le texte de la RiWe jwur don- 
ner une base à leurs opinions. Au concile d'An- 
tioche, tenu en Tan 216, lors de la déposition de 
Paul de Samosate, Artémon fut considéré comme 

le père des doctrines condamnées, 
eusèbe, UUU eeeléi., V,18; VII lo. - Tli«odoret, 
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Bœr^t, /ab^ ep. II J4.' - Photte, JéMoeA., Cod., M. - 
Stemmler; Leipzig, 1710. — Moaheiai. fiiitflcetei. - 
PUqaet, Dict. des Hérétiet. 

ARTÉPHivs OU AETÉFiuSy pbflosophe lie^ 
métique, vivant vers U30 de J.-C. Il était Juif 
ou Arabe^ et écrivit sur la pierre philosopbale. 
On a de lui : Clavit flk^oris Sapientix; Franc- 
fort, 1614; Strasbourg, 1699; -* JAbersecrt- 
tus; ^l)eclutracterUnuPUuM$arum,cmt» 
et motUms aoium, rerum praieritarum ^ 
futurarum, lapideque phklotaphico; — De 
vita propaganda : û Hait observa qu'il a éerit 
ce livre à l'Age de mille vingt-einq ans; — jp 
culura Speculorum; — Trois traités singulien 
de la philosophie naturelle ^ avec des figoies 
hiéroglyphiques de Nicolas Flaœel; Paris, 1612, 
in-4«. On trouve encore un travail d'Artépbios 
dans un livre intitulé Trois traitez de la philo- 
sophie naturelle non encore imprimez , sça- 
voir, le secret livre du très^ancien philos(h 
phe Artéphius traitant de Vart occulte et 
transmutation métallique, etc., traduit par 
Pierre Arnaud. Ces ouvrages sont rares, et n- 
cherchés des alchimistes. 

Clément, Bibliothèque cuHêuae, — Addnng/SoppU' 
ment à Jùc^et,Mlge»€inêt CtUUrtên^hemcon.- F. Hoc- 
fer. Histoire Oe la Chimie, 1. 1. 

ARTEYBLD OU AKTBYELI.E (JOCqueS OU 

Jacmart), célèbre chef populaire, tué le 19 juillet 
1345. Au rapport de Froissart, il fut d'abord 
brasseur, et exerça pendant neuf ans (de 1336 
à4l345) le pouvoir souverain en Flandre. Élo- 
quent , plein d'adresse et d'audace , il fut le plus 
redoutable ennemi de la noblesse et de Louis V\ 
comte de Flandre. 

La bataille de Cassél n'avait pas anéanti tous 
les projets des factieux de Flandre; et Louis, 
soulevant le peuple par ses déjffédations et ui 
injustices, ne tarda pas à ranimer leurs espé- 
rances. Ce fut alors qu'Arteveld se mit à leur 
tète, et, défenseur des dr(»ts du peuple, il acqoit 
en peu de temps une popularité qui le reodit 
plus puissant que le comte lui-môme. Froissart, 
partisan de la noblesse, le traite, sans justice, 
de tyran crud qui, d'un seul coup d'oeil, dési- 
gnait à ses satellites les ennemis dont il Tonlail 
se débarrasser. Arteveld apprend un jour que 
les partisans du comte veulent le saisir chez lui 
et s'emparer de Gand : furieux, il se jfféseote 
aux Gantois, les soulève, et chasse la noUetfe 
et le comte ; mais il n'agissait ainsi qo» dans fin- 
térêt de sa défense personndle. Louis T', exilé 
de Gand , vient , le jour du sacre de PhDippo de 
Valois, lui demander du secours ; ce (Hrinee le lui 
promit, et se mit aussitôt ea mesure de cbAtiff 
les mutins. Arteveld veut alors coi^urer l'orage 
qui menace sa patrie; il réunit d'abord les inté- 
rêts d'Ypres et de Brujzes à ceux de Gand , et 
appelle à son secours Edouard m, roi d'Angle- 
terre, avec lequel il venait d^ de condureun 
traité de commerce. Se confiant aux promesses 
de l'Anglais , il assemble à Bruxelles les états de 
Flandre; mais comme les députés refiiseot àfi 
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HSn ««M m emeoii dn roi de Fraiwe, 
louard, d'après le comtil d'Arteveld, écar- 
te ses «raie» d'Aagleterre i cdles de France, 
iDt il se dit TM, du cbef de sa mère Isabdla de 
uce, fille de Philippe le Bel. Alors les Fla- 
ada ne sont ptos reteDUS, et l'alliaBce i^en- 
iK et dëTeoBiTe est <i<»Klae. L'année suivante, 
22 juin 13iO, Edouard Iwt à l'Ëcliise la flotte 
mçaiee qui Teat s'opposer à son débarque- 
»t; ensuite, nui aox FlamaulB, il ravage le 
lornaisis ; mais, reponssé de Touraay, il coa- 
it me trère à la faTeor de laqntdle le oomte 
mis raitre dans sesÊlata. Arteveld, réduit k 
i-tnème , n'abandonne pas ses projete : il né- 
cie avec Philippe de Valois, et s't^iresse, sur 
n refus, nne seconde fois à Edouard; mais, 
ësmnani trop de son crédit , il oiTre au prince 
GaDes la coortHme de comte de Flandre. Les 
pntés flamands, guidés par Gérard Denja, en- 
mi personnel d'Artereld , s'y opposent; alors 
leTeld se rend Miprès d*Édonû^, qui avait 
jarqué t FÉchise, et tatfoduit à Gand cinq 
ois Animais; il tï easnite dans les villes d'y- 
« et de Bnjges, oii il parvient h fïire recon- 
ittre le prince de Galles. Pendant ce temps 
enjs ameute le penple contre Arteveld, qui , 
pfût te mécontoitemeBt sur toetee les Sgm'es, 
: retire an plus vite dans son bAtel, qu'il barri- 
àe ; mais il est bientôt attaqué de force. Alors 
M présente au peuple pour l'apaiser; mais, an 
mMnt oii il va barangner, Denys Ini fend la 
te d'an coup de hache. Sa mort fut suivie de 
4k de dnquante des siens , que la populace 
p^ SOT son cadavre. 

Philippe Abteveu) , le fils dn précédent , se 
ni âoigné des affaires jusqu'en 138Î. A cette 
poqne, les Gantois se révottèrent contre le 
HBle de Flandre Loois H, que le désordre de 
» finances forçait k lever de nouveaux impôts ; 
<u alors r^rettaient Jacques Arteveld. Pierre 
"obus , rnn des chefs de la i^volte , se rend 
ipii de Philippe Arteveld , et loi persuade de 
( Bdtre à la tète des factieux. ■■ Sojei cruel 
IleiilBin, lui dit-il en le quittant : ainsi veu- 
U les Flamands estre menés. Ne on doit entre 
Di tenir compte de vies d'hommes, ne avoir pitié 
n phis que de arondaux ou d'alouettes qu'on 
nul dans la saison ponr manger. » Au nom 
Mri d'Arteveld , on se rend en foule chez Phi- 
ppe (îS janvier), on lui conlÈre le comraan- 
QKnl. Son premier acte fut le supplice de 
nu des meurtriers de sou père. 11 força en- 
■tle le comte Lonis II à lever le siège de Gand, 
I nuTcha sur Bniges , qufl prit Sa vicloire fut 

^Bdanl il demanda des secours à l'Ajigleterre 
>à la France; mais l'une, occupée par sesdis- 
Biioni intestines, ne put rien faire, et l'antre 
>" le parti du comte. Arteveld ne perdit pas 
'^Wi fl msemUa les Gantois et s'avança à 
^ We vos les Français, commandés par Clis- 
M « Cbsries TL La rtneontre eut Uen à Ro- 
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sébec; les Flamands Ibreot ddfïHs. Arteveld 
périt dans la mêlée ; son cadavre , retronvé au 
milieo d'un monceau de morts , tut pendu à im 

arbre. [£nc. des g. du m. ] 

Ootfgbttx, la CArojilïnci et 'jlimaiii ïe Flanttrt, 
c, IH. — N. de Bannie, Mlitotn de Meuraugm. 

*Aktiimakn (.,..), célèbre luthier de We- 
chroar près de Gotha, vivait à la fin du dix- 
huitième siècle. Ses violons étaient esttmés pour 
la dâtcatesse et la plénitude da son, et i^ssem- 
blaient, à s'y méprendre, ï ceut de Crémone. 
BUttrapkical DitUonarn. 

ARTOUE ou ARTFS , foi de Grande-Bretagne, 
héros des fameux romans de la Table-Ronde. 
Geoflroj de Monmoutli, en tirant des traditions 
poétiques des Bretons l'hialoire ^Mleuse de la 
Grande-Bretagne, mit en ciratlation cette série 
de coûtes que Robert Wace traduisit en vers 
frfflçais. S'il y a du ¥rat dana l'hiKloire d'Ar- 
thur, il est diÂlcile de le démêler. Quelques écri- 
vains t'ont tenté : quant à noue , il nous suffira 
de rapporter les principaux traits de ce roman. 
D'abord il n'existe aucun monument qui prouve 
qu'Arthur soit un personnage historique, et 
l'historien anglo-saxon Bède n'en parte point. 
Cela ne prouve pas préciBémcot qu'Arthur n'ait 
pas existé; mais il résulte de ces circonstances 
que son règne, qu'on place au sixième siècle , 
n'est point constaté; et, pour répéter une re- 
marque de Pinkerton, c'est on véritablo phéno- 
mène qu'un roi dont les poèmes du moyen Age 
sont remplis, et dont l'existence même est dou- 
teuse. Arthur était, selon GeoUroy de Mon- 
mouth , le thiit de l'adultère d'igemes, femme 
d'un duc de ttomonaïUes, et d'Cther, chef des 
Bretons, à qui Arthus succéïla dans ta suite, 
grâce à l'enchanteur Merlin , qui veilla sur l'en- 
fdnt longtemps atiandonné, et le protégea. II lui 
donna son épée magique , eiealilior, k laquelle 
aucune arme ne pouvait résister. Il vainquit les 
Saxons (i les Écossais dans plusieurs combats, 
épousa Genièvre, de la Camille des Cador, ducs 
de ComonaiUes , soumit rirtande et l'Angleterre, 
fit méroe des exploits héroïques dans le nord et 
danslemidi de l'Iiurope, dompta un géanten 
Espagne, se laissa tromper, vainquit letrattre 
Hodréd, séducteur de sa Genièvre, et, malgré 
l'épée enchantée de Merlin, fut blessé dans le 
comttat, et expira sui' lecliarap de bataille avec 
un grand nombre de ses chevaliers. Arihur avait 
donné de l'éclat à l'ordre de chevalerie cunnti 
sous le nom de là Table-Ronde, que son pèr« 
avait institué. Sa cour était remplie de héros et 
de jongleurs ou poètes musidens : 



nequauqu'lllor taniHUcr, 

dit nn poète du moyen Age. le roman dn roi 
Arthur, traduit en prose fi-ançaise par Rustiden 
de Plae, pamt pour la première Ibis i Roncq 
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en 1488, in-fol. Le 2' vol., contenant Lancelot 
du Lac, fiit imprimé la même année à Paris. Le 
petit roman du roi Arthur , sous le titre de Livre 
du vaillant et preux chevalier Arthus , lut 
imprimé en 1493, et n*est pas moins rare que le 
précédent. H existe une traduction anglaise plus 
rare encore, et imprimée en 1486. [M. Deppoig^ 
dans VEnc. des g. du m. ] 

Tnrner, History of the Anglo-Saxons. - Owcn, Cam' 
bilan Bioçraphy. — Leland , Murtio Ârthuri. — Lan- 
ghorn , Chroniccn regum Anglùrum. — De la ViUeroar- 
«laé , Contes populaire» des ancient Bretons ; Paris, 
184S, 9 voL iii-8«. 

ARTHUE ou ARTUR OU AETUS, nom de trois 
ducs de Bretagne. 

ARTHUR i'", duc de Bretagne, né en 1187, 
tué en 1202. n était fils de Godefroi le Beau, comte 
d*Anjou , quatrième fils de Henri n , roi d'An- 
gleterre, n fut proclamé duc, quoique encore au 
berceau, après la mort de Godefiroi son père. 
Jean-sans-Terre ( Voyez ce nom) , son oncle, le 
fit mourir, dit-on, de sa propre main àRouen. Son 
mariage avait été arrêté avec Marie, fille de Phi- 
lippe-Auguste. 

Roger de Hoyeden; Matblea de^WestmlDster; Dnchéoe, 
Histoire d'Angleterre. — krgtaXié,Uistoire de Bretagne. 
— Dara, Histoire de Bretagne. 

ARTHUR II, duc de Bretagne , né en 1262 , et 
mort le 27 août 1312. H était fils de Jean n et 
de Béatrix d'Angleterre ; c'est sous son règne que 
l'on voit le tiers-état figurer pour la première 
fois à l'assemblée générale convoquée à Ploer- 
mel en 1309. Son corps fat inhumé dans l'église 
des Ck)rdeliers de Vannes. 

kr%^ii\xé , Histoire de Bretagne. — Sainte-Martbe. — 
Daro. Histoire de Bretagne. 

ARTHUR III, duc de Bretagne et de Tou- 
raine, comte deRichemont, de Dreux, d'Étam- 
pes, de Montfort, de Fontenay-le-Cîomle, etc., 
pair et connétable de France , duc de Bretagne 
et de Touraine, né au château de Sussinio ou 
Sucdnio, en Bretagne, le 22 août 1393; mort à 
Nantes le 26 décembre 1456. Il étaitfilsdeJeanV, 
duc de Bretagne, mort en 1399, et de Jeanne de 
Navarre, remariée en 1402 à Henri IV, roi 
d'Angleterre. Formé debonne heure au métier de 
la guerre, sous d'habiles et vaillants capitaines , 
il fit ses premières armes , dans les troubles ci- 
vils du temps, à Saint-Brieux-des-Yaux, contre 
les sujets révoltés du duc de Bretagne Jean YI, 
son f^e aîné. Il prit ensuite parti pour la fac- 
tion d'Orléans contre celle de Bourgogne, et se 
distingua, en 1414, au siège de Soissons. En 
1415 , il reçut du roi Charles YI le duché de 
Touraine, ainsi que la seigneurie de Parthenay 
en Poitou et d'autres biens, à la condition de 
les conquérir. A la bataille d'Azincourt, il fut 
trouvé sous les morts , blessé , défiguré , couvert 
de sang, et reconnu à son vêtement de guerre. 
Fait prisonnier, il fut emmené à Londres, où il 
partagea la captivité des ducs d'Orléans, de 
Bourbon, et du comte d'Eu. Rendu à la liberté, 
il obtint en 1424 la charge de connétable, et eut 
^'abord à lutter contre les favoris , qu'il fit ren- 



voyer ou punir. Mais cette sévérité hii attira la 
haine de tous les courtisans; il succomba à 
leurs intrigues , fût privé de ses émoluments, et 
dut s'éloigner de la cour et de l'armée. 

Près de huit années s'écoulèrent ainsi (1424 
à 1432 ), pendant lesquelles il usa son actiritéea 
luttes stériles et en hostilités intestines contre 
les hommes qui , sous le nom de Charles VU, 
dirigeaient les affaires publiques. ( Voy. Tei- 
MODiLLE, Baézé). Yers le même temps une 
sorte de métamorphose se manifesta peu à pea 
dans la conduite personnelle du roi. Arthur pot 
donner un libre cours à son zèle pour la chose 
publique ainsi qu'à ses talents militaires, et son 
nom se trouve dès lors mêlé à presque tous 
les événements importants de cette période mé- 
morable de notre histoire. En 1435 U se rendit, 
comme ambassadeur de Charles YII , au congrès 
d'Arras, et fit beaucoup pour la paix que signa 
le duc de Bourgogne. En 1438 et 1441, il accom- 
pagna aux sièges de Montereau et de Pontoise le 
roi Charles YII, et tous deux s'y comportèrent 
en braves capitaines. H fut, en 1442, du voyage 
de Tartas , où le monarque remit sous sa main 
une partie de la Guyenne , et soutint avec suc- 
cès, en 1444, le siège contre les Messins. En 
1448, s'ouvrit la campagne de Normandie: le 
connétable prit une part constante à la hriUaote 
expédition qui , dans l'espace d'un an, fit ren- 
trer sous la domination du roi de France cette 
importante province; après la conquête, le roi 
lui continua son commandemenl 

Pierre, duc de Bretagne, son neveu, étant 
mort le 22 septembre 1456, Arthur lui saccéda, 
et fit son entrée solennelle à Rennes le 1^ no- 
vembre. Élevé au rang de souverain, il perse- 
véra dans son attachement à la cause française, 
et conserva la charge de connétable. Lorsqu'il 
vint, en 1457 > à Tours auprès du roi &ire 
homuiage de son duché, son écuyer portait 
devant lui deux épées, l'une à raison de son 
duché , et l'autre au titre de son office. A ceoi 
qui lui conseillaient de répudier cet emploi 
comme indigne d'un prince régnant, il répondit 
qu'il voulait honorer dans sa vieillesse une fonc- 
tion qui avait honoré sa vie. Arthur ne laissa 
point de postérité légitime. 

On trouve dans le recueil de Haîquières ( vo- 
lume XLYIQ ), au département des Estampes de 
la Bibliothèque nationale, un très-bon portrait de 
ce prince. C'est un dessin aux crayons rooge 
et noir, exécuté d'après un portrait certaine- 
ment pris sur nature, et qui a été gravé dans 
V Histoire deBretagneôss Bénédictins, ainsi qo^ 
dans les Monuments de la monarchiefrançiâse, 

t. m, pi. n, fig. 10. Yallet de YnuvnxE. 

D. D. Morice et Taillandier, Histoire de Bretagne" 
Godefroy . Bectieil de Charles ni, — G. Gruel, ChnmiV^ 
de Richemont. — ParceTalde Calgny, Chronittuedf jii^' 
çon; Mss. dé la Bibl. nat., S. F. 1148. 

* ARTHUR {Archihàld), prédicant anglais 
né, le 6 s^tembre 1744, dans l'État de Renfireii 
shire^ mort le H juin (797. Il remplaça ^ 
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docteur Reîd dans sa chaire de philosophie et 
de morale à rmûrersité de Glascow. Arthur fot 
xm des exemples les plus frappants de Tanarchie 
qui règne dans TangUcanisme. Sa parole était 
lente et réservée. On a de lui : Catalogus im- 
prmorum librorum in bibliotheca universi- 
tatis Glasgovensis, labore et studio A. Arthur, 
2 T.; Glasgow, 1791, in-fol.; -r Discourses on 
theological and literary subjects; Glasgow, 
1803, in-8*. Ces discours roulent sur l'existence 
de Dieu et l'origine du diable. 

Biefaardson, in Arttmr, Diieounes. — Tytter, lord 
Woodboaselee , Memoirs of Lord Kames; toL 1, jép- 

pendix, p. S8. 

AETiiU8,ARTHUSius on ARTUS (Gothard), 
compilateur et traducteur, né à Dantzig vers 
1570; on ignore la date de sa mort. H ne 
reste aucun détail sur sa vie ; aussi nous conten- 
toDs-Dous de donner ici la liste des ouvrages 
qu'il a laissés : Pétri Rami et Philippi Me- 
lauhthonis de Dialectica cum cammentario 
in horum libres; Francfort, 1604, in-8°; — 
Beschreibung eines verunglûckten Sch\ffes, 
diesilberne Welt genannt ; Francfort , 1605, 
in-S"; — Historia Indix Orientalis, ex va- 
riis auctoribus collecta, etc. ; Ck>logne, 1608, 
«•S*; — Indix Orientalis continuatio , ex 
belgico translata ; pars IV-X ; Oppaiheim, 1617, 
ViM.;— Commentariorum de rébus in régna 
AntirChristi memorabilibus , t. 1*'; Franc- 
fort, 1609-1611, in-8*»; — Sleidanus Redivi- 
«ttf;tdesf, Beschreibung und Erzàhlung 
der fûmehmsten Hàndel.... durch J. Sèeida- 
num und. M. Beutherum hiebevor bis auf 
15S4 beschrieben; jetzt aher fast die Hàlfte 
^pùlitisehenObservalionenj Discursen und 
Marginalien vermehret und verbessert, auch 
6i* 1618, continuirt duch G» Arthus; Franc- 
fort, 1618, in-fol. ; — Mercurius Gallo-belgicus 
fwxenturiatus ; sive, res in Galliaet Belgio 
potissimum, etc.; Francfort, 1603-1626, 8 vol.; 
-Simonis Steveni Buch von Festungsbau, 
«tt dem Hollàndischen ins Deutsche ûber- 
^zt, 1623, in.4° ; — Philippi Nicolai histo- 
"fl, etc.; Francfort, 1698; Willenberg, 1614; 
Hambourg, 1627, m-4° ; Nûrenberg, 1629, in-12 ; 
-;^ Electio et Coronatio Matthix I; — Histo- 
fw chronologica Pannonise; Francfort, 1608, 
■»^^ — M. Frisçhlini nomenclator trilin- 
f^is, auctus et ilïustratus; Francfort, 1616, 
ïn-î". Enfin on a de lui beaucoup d'autres traduc- 
IWM, entre antres ceHe des voyages dcDe Bry, 

* treize volumes; Francfort, 1590-1634, in-fol. 

Ottrlllo», De VirU eruditit Gedani ortU. — Adelung, 

"■PpléiDeot à JOcher. Allçemeines Cetehrten-Lexicon. 

- CaoMtt , Mémoire mr la collection des grands et ne- 

^«1 vovaçes. 

*Uthitsii78 ( Guillaume), médecin, vivait 
J«w la première moitié du dix-septième siècle, 
"étudia à Strasbourg, et publia : Dissert, de 
Pnlfbotomia in génère ; Strasbourg, 1 628, in-4° ; 
^^ Cardialgia; ibid., 1629,in-4°; — De 
^Werentiis morborum; ibid., 1630, in-4°. 

*^re, BUfl de la Médecine, 



— ARTIGAS 



894 



ARTIA6A. Voy. ArtEAGÀ. 

ARTIÉDA ( AndreS'Rey n'), né vers 1560 à 
Valence , mort vers 1625. 11 étudia d'abord la 
philosophie et le droit, et se livra ensuite à la 
culture des arts et des sciences ; il suivit aussi 
la carrière militaire, et parvint au grade de capi- 
taine d'infanterie espagnole en Flandre, à l'époque 
où le duc de Parme était gouverneur des Pays- 
Bas. Il servit dans là guerre de son pays contre 
les Français et les Turcs. 11 occupa ensuite à 
Barcelone une chaire d'astronomie et de ma- 
thématiques. AHJéda avait une vaste érudition. 
Parmi ses ouvrages on remarque : Discour sos, 
Epistolas y Epigramas de ArtemidoîH); Sara- 
gosse, 1605, in-4°. Quant à sa tragédie los 
Amantes , Valence , 1581, il n'en existe plus, à 
ce qu'il paraît, un seul exemplaire. Artiéda fut 
lié d'amitié avec les hommes les plus célèbres de 
son temps, particulièrement avec Léonard d'Ar- 
gensola, qui composa un sonnet à sa louange. 

Pamassoespaiiol, 1. 1. p. 88S. — Rodriguez. Bibtioleca 
ralentina, p. 65. — Jttstcr, Biblioteca f^alenciana, I, 
91S. 

ARTIGAS ( Juan OU José ) , général montévi- 
déen, né vers 1760, d'une famille espagnole; 
mort en 1826. Lors de l'insurrection des colonies 
espagnoles de l'Amérique du Sud, il tint longtemps 
en ses mains le sort de la nouvelle république dclp 
Plata. Capitaine dans les troupes royales, avant 
d'embrasser le parti de l'Indépendance, il était 
peut-être, quant au savoir, fort au-dessous de 
ce grade; mais dans cet esprit inculte résidait 
à un haut degré la puissance de volonté qui sait 
agir sur les masses. Ce ne fut point par ambi- 
tion, mais par la seule inspiration de son hu- 
meur oi^ieiUeuse et inflexible, qu'Artigas se sé- 
para de la mère-patrie, à la suite de quelques 
démêlés avec le gouverneur portugais de Santo- 
Sacramento, qui en était l'auxiliaire intéressé. 
Vainqueur des Espagnols à la bataille de Las 
Piedras , où il fit prisonnier le général en chef 
Artigas , que la junte de Buenos-Ayres n'avait 
pas tardé à investir du commandement d'une 
armée, il sut réduire à l'inaction le gouvernement 
du Brésil ; et quand à la guerre de l'Indépen- 
dance dut succéder la guerre d'ambition * entre 
les chefs, les services qu'Artigas avait rendus 
provoquèrent les jalousies et la méfiance de la 
junte de Buenos-Ayres. Posadas, son nouveau 
dh*ecteur, mit hors la loi l'inflexible partisan, 
que son impatience du joug de toute autorité 
civile porta à accepter ce défi d'une guerre ci- 
vile. Ayant promptement réuni autour de lui 
plusieurs corps de guériUas, il se rendit maître de 
Santa-Fé et de Montevideo, et bientôt la junte 
fut réduite à le reconnaître comme chef indépen- 
dant de la Banda-Oriental. Les populations qui 
lui restaient dévouées jugeaient comme autant 
d'intrigues ambitieuses chaque tentative faite 
par la junte pour affermir et étendre l'autorité 
civile. Elles se resserrèrent encore autour de 
I leur héros, lorsque celoi-ci se porta le champion 
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du gooTemement fédératif , en opposition à ré- 
tablissement du gouvernement central*, demande 
par les politiques. Cette nouvelle lutte devait 
encore inonder de sang les malheureuses pro- 
vinces de la Plata. H est fort douteux que, pen- 
dant ce temps d'exaspération et de fanatique 
enthousiasme, la civilisation ait pu faire quel- 
ques progrès dans ce pays, même par Teffet de 
la trfste expérience des |)artis, qu'avaient pous- 
sés Fun contre l'autre la vanité, l'ambition ou la 
sottise de leurs chefs. Les chances de la guerre 
civile avaient fait passer le pouvoir aux mains 
des adversaires d'Artigas, lorsqu'à la fin de l'été 
de 1820 un de ses lieutenants, nommé Ramirez, 
mit à profit la situation critique du vieux parti- 
san. A la tète de huit cents cavsdiers qui s'attachè- 
rent à sa fortune, Ramirez , du poste qu'il com- 
mandait dans l'Entre-Rios, fondit sur Artigas, dis- 
persa ce qui lui restait de partisans , et s'empara 
du gouvernement de la province. Réfui^é d'abord 
dans les Missions détruites, avec un millier d'hom- 
mes trop habitués à la vie de flibustiers, ou trop 
compromis dans leur pays pour y rentrer, Artigas 
prit le parti de se mettre entre les mains d'une 
troupe de Paraguays qui occupait la mission 
d'Ytapua (septembre 1820). Le docteur Francia, 
dictateur dn Paraguay, sollicité par Artigas de 
lui accorder un asile ainsi qu'aux siens, se rendit 
à cette prière; mais ne pouvant oublier quelle 
fureur ces hordes d'esclaves insurgés avaient 
mise dans la guerre qu'elles avaient faite à son 
pays d'adoption, il prit la sage précaution de 
les disperser en les accueillant Et l'événement 
justifia sa prévoyance; car à peine établis sur ce 
sol hospitalier, la plupart des réfugiés voulurent 
continuer à y vivre de brigandage : ils furent 
aussitôt saisis et fusillés. Quant au petit nombre 
des compagnons d'Artigas qui consentirent à re- 
prendre les travaux agricoles, on leur fournit 
les moyens de s'y livrer paisiblement. Ce fut 
aussi à ce genre d'oc>cupation qu' Artigas finit 
par se livrer lui-même, quand, amené sous bonne 
escorte à la capitale du Paraguay et réduit à la 
solde de son anciai grade, sans toutefois qu'on 
lui manquât d'égards, il s'aperçut qu'il devait re- 
noncer à l'espdir de traiter avec le dictateur 
comme un général d'armée. Sans en avoir môme 
obtenu une audience, il partit pour le village de 
Curugaty, où une habitation et des terres lui fu- 
rent assignées; c'est là qu'il mourut. [Enc. des 
g, du m. ] 

Funes, Ensayo de la historia civil del Paraguay, 
Buenos- Ayres y Tucuman , III, Bîl. — Rodney et Gra- 
hain , HfiporU en tke présent state of thé United Pro- 
vinces of South j4merica, tS, 840-345, etc.; 1S19. — Out- 
line of the Révolution in Spanish Jinerica, 241-269. — 
Bengger et Longehamp, Essai historique sur la Révolu- 
tion du Paraguay, 88. BO; 1827. — Arioitage, Uistory of 
Brazil ; 1808, 1881, I, 70-78. 

ARTi6ÈNE,nom corrompu, pour Archigène. 

ARTittNT (An^oiwe GACHAT d'), littérateur 
français, né à Vienne ( Dauphiné) le 8 novembre 
1706, mort le 6 mai 1778. H était chanoine de 
réglisc de son pays^ et passait sa vie dans des 



recherches Uttéraires cl bfldiograplikiiieft. Oi t 
de lui : Relation de ce qwi ^est pîassédans tae 
assemblée tenue aiu bas du Parnasse, p(mr k 
réforme des belles-lettres ; la Haye, 1739, 
in-12; — Petit Méservoir oonUnant tme vo- 
riété défaits historiques et critiques, 5 toI.; 
la Haye, 1750, iB-12; — Nouveaux Mémms 
d'histoire, de critique et de littérature, 
7 vol.; Paris, 1749-1756, tt-12. Les articles n- 
latifs aux poètes fhnçais ont été pris par d'A^ 
tigny dans une Histoùre littéraire, manuscrite, 
d'an iM)é Brun, et ^ se trouve au sénnaire 
de Saint-Sulpioe de Lyon. 

Archives hist. du département du Akône. — Quérird, 
la France littéraire. — SabaUer de Castres, les Troit 
3Uelet É0 la imératurc, 

* ARTicrES ( Hébert ) , littérateur français, 

vivait an milieu du dix-fauftième siède. On a de 

toi : le Médiateur, comédie «n un ade, a 

vers ; Grenoble, 174p, in-S* ; — Une Mit de 

Paris, comédie en on acte, en prose; BmieDes, 

1740, in-8°. 

AAdang, Si^ptéOMOt à Iftidier, Jlllfemelnes GeMirten- 
Lexicon. 

ARTis ( Gabriel 5') , tfaéologiei protestant, 
né vers 1660 à Milhaad, dans le Rouergae; 
mort en 1732, à Londres. H se fit oonnaltrepar 
des écrits de controverse, dirigés paiticolière- 
ment eontre les soemiens. La lâte de ces écrite 
ou éditions de recueils, dépourvus de tonte » 
pèce d'intérêt, se trouve dans la BiograjAk 
universelle de Miobaud , d'après les mdicatioiu 
données par Barbier. 

Barbier, Examen critique des dUtUmnaires. 

ARTIS ( Jean d' ), ou Abtuius , jurisoonsnlte 

français, né à Cahors en 1572, mort le 21 aviil 

1651. Il étudia à Rodez et à Cahors, et devint 

professeur de droit canon à la faculté de Paris, 

et lecteur au collège de France. Dosyat, son 

successeur an collège de France, a réuni les écrits 

d'Artis et les a publiés en i voL in-foL ; Paris, 

1656. La liste de ces écrits , oompilatioiis sans 

intérêt, se trouve dans le t. X, p. 11-14 desJtfi^ 

moires de Nicéron, sauf le petit traité intitulé 

Admiranda pedis (les Alerveilles du pied); 

Paris, 1629, in-8°, qui a été omis. 

L'abbé Goaget . Mémoires sur le eotténe de Prana, 
t. III. p. 890. — Ch.-G. Badcr, ritse clarisiimonimj*' 
risconsttltorum ; léna, ITJtt, bi-S», — Mercier de Sainl- 
Léger, dam V Année littéraire, 1776, t. VHI, p. U. - W* 
bler. Dictionnaire des Anonymes. — La savante rnow- 
graphie de M. Weiss, dans la Biographie universeUt de 
Mlchaud. 

^ARTMANN (Jérâmc), un des meillears 
facteurs d'orgues de la Bohême, né à Prague, 
dans la première moitié du dix-septième siècle. 
n construisit, en 1654, l'exceUait orgue da col- 
lège des Prémontrés, sous l'invocation de saint 
Norbert, dans le vieux Prague. 

Fétis, Biographie universelle des Musiciens. 

* ARTNER ( Marie-Thérèse n' ) , femme ^^ 
lettres hongroise, né à Schnitau (Hongrie) ^^ 
19 avril 1772 , morte à Agram le 25 noveflflt>^ 
1829. Dès l'âge de six ans, elle montra une ^évr 
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Ue pMMaa pour la poéiie. Sea poéues qui ont 
I le pli» de eoccte, et qu'elle a poUiées soos le 
MB de ThtoHe, sont i Feldàlumen ouf Pn- 
tn .Fteren, 3 -ni.; làia, IBOO; — Neuere 
«dicMe; Tûliagai, 18D6, S «ol. Herie Art- 
a » compote, eu outie, dee piâcce de théitre 
ni oDt obtenu qaelqœs succès, £n Toid les 
tns : Die Tbat, tn^Mie en dnq actes; PeaUi, 
817; — Stille GTÔM6, pi6ce en trots actes; 
laMltaa, 1 B24 ; — Xe^ina at Vladimir, pièce 
ndeDx actes; Esschau, 1824. 
Btenet. ritér^Utur, <luu KiatT nantaç It 
lidK iterDtuUeJita nratlimal-LiUràtar. I, Khe9. 

'iKTOis(comteBd'). SomtesCarlotingicDs, 
a province d'Artois avait ses gouverneurs ou 
xiOlei particuliers. Plus tard, elle fut réuoie 
m comté de Flandre. Depuis Sobert le Bon, 
SU de Louis vm, jnsqn'à Charles X, plusieurs 
prioces fiançais ont porté le titre de comtes 
i'irlDis. 

MpF^rlT DietionttM4i-e Aittoriqtàe. 

UTOis (Jacgvet-Zean Van), pdotre, ué à 
Bnudles eu 1613, mort vers le nulicu àa dix- 
iepliètne sièide. U excella dans le paysage. Ses 
■vins paraissait ocomna agités, ses lointains 
^piin,sesdilBiU riches et variés. Teoiers, son 
ni, a paU Im figures et les animaux de quel- 
fHHms de ses t^saux. On les voit à Mallnes, 
IBnxdles, ÏGand, et dans la belle galerie de 
Dtetldorf. Tan Artois avait acquis de la Tor- 
tuoe dans l'exercice de son art; mais il la pro- 
'iigsa ea donnant des festins aux grands , dans 
1> iodété desquels ses talents et l'aigrénieol de 
no r«prit l'avaient fait admettre. 

Ifc alUrOmil 0/ Fictiàrm a) (Su Acaieiat 0/ Bruga, 
«c. - Bdadcn, IMeUwiutrf it« ArtUta, «e. 

'ilTOKics (Pierre), poète ecclésiastique, 
U à Gnniske ( Gtsnde-Pologoe ) la 2G juillet 
liiï, mort à Thoni le ï août 1609. Sonnom po- 
Iweis était ffrsMlJAIeft ou Coupe-Pain, qu'il 
Induisit eo grec par Artomini. Après avoir flu- 
W i Wittenberg, il rertal en Pologne, où il dé- 
Ma tm grand zèle pour le luthéranisme , et fut 
^■trois ans tniniatre protestant il Thom. On 
'fclal : Kaneyonal, to iest Pieml Ckres- 
noviie.-Tboni, 175B : c'est une collection de 
(tiak religieux; — Thanatomackia apH 
^iimiercia; Thom, 1900, in-S"; — Dlteta 
<'iu»a;Thom, ISOI, bi-l 2, réplique è nne at- 
l>iHie contre ThaTialomackia ; — NomenclaCor, 
"mm appellationes trihts linguis, latina, 
ïTjMNica, polonica, explicalas judkens; 
llxmi, 1697, in-8°, râmpdmé «1 1084. Les 
^Vma d'Artomius sont tiés-estiniées : on les 
'^te encore dans les temples de ta Pologne 
Pnt«iiaiie. 



"MP«C8, nom grécisé (de iproTtovàt, 6™- ,^,„ , seiiw«.«d. ) . /*«,*« (, 
'>"9'r) de [riusieuTB théologieiis et philologues ( EaUBianj, JirMm (u ' 
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allemands, dont te véritable nom était Seeier 
( Bouleoger ). Us ont tous pins ou moins contri- 
bué à la propagation dn protestantisme en Alle- 
magne (1). 

Aatopjxis (Jean-Chriitophe), né en 1036 h 
Straslwnrg, mort dans sa TÏUe natale le 11 juin 
1703. n se voua Qitièranentirenseignemakt,rt 
fut chanoine do ch^ûtjre de Sain t-Tluxnas, à Stra^ 
bonrg. L a publié un grand nombre de thèses et 
dedisaertationstbéologîques ou historiques, dont 
Aodilfredi a donné la liste dans sa Bibliothèque. 
Onlui attribue aussi : Séria disquisiliode statu, 
lom et vita catimarvm,postqnam discesserunl 
a corporibvsprsMerCtmfideliUM, inséré dans 
le Ftucieultu rarorium ac curiosorvm iScrip- 
tontm theologieonim de anima; PraneTort, 
1692, in-8°. Artopoeus prit part à ta puMcation 
du Compendium hittor. eecleiiasticx, etc., in 
itium gjimnasii GolJumi , 1SB6, ia-S°. 



■aktovkds (Jean), né a Worms en 1530, 
mort vers IflSO. H flit proreaseur de jurispru- 
dence à l'université de Fribonrg. On a de lui ^ 
Colloquia duo elegantisslma, altemm sensvs 
etrationis, alterum adnlationis et pauper- 
latis, qHifius viva tiumana: vitx imago expri- 
mUur; Bile, 1547 , iu-S" ; — Notx ad Eratmi 
Poralw^iu ; Freybourg, 1566. 
AdelBnf, SuppICmenl 1 Jflcher, Mlgem. Ctldlrttn- 

■artop£IJ8 (Pt«Te),néà(»8lin en Po- 
méranie, mort en 15S3. Il étudia les langues 
andennes et la théologie à Tuniversité de Wit> 

tembei^, et devint mbiislre protestant de ta 
principale église àStettin. Parmi sesoDvrageson 
remarque : Evangelica: conclones dominicanim 
totivs anni; Wjtlemberg, 1537, in-S"; — 
Srmcx Grammaticx Epitome; Bâle, 154S, 
in-S"; — Christiana trxum ItnffuarTim ele- 
menfa.'Bile, 1545, ia-t,"; — Biblla Veleriset 
Novi Testanuinli, et HUtorix artifidosi pic- 
turis effigiata, eum, explicotione l.at\ne et 
jermon tce ; FrMKJort, 1567, in-S". 
AdcluDg, SDppLtmeot i JiclKr, AUgart. G^lehrtm- 

' astorkts ( Marcvs), médecin grec, vivait 
environ 40 ans avant J.-C. Caelius Aurélianus le 
cite comme ajant écrit nu travail sur l'hydro- 
pbobie. Artorius plaça le siège de cette maladie 
dans l'œsopha^^e et dans l'estomac, et signala le 
hoquet, suivi d'un vomissement t^eux, conuue 
un symptAne précuramr. Un livre iiEpi Maxpo- 
Éwm«; {sur la Longévité) est attribué,,' par 
saint Clément d'Alexandrie, au même médecin. 
On y Usait, entre autres , qu'U ne faut boire que 
pour humecter les aliments, si on veut paire- 
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DÎT k nue longoe Tie. On raconte qu'Artorins , 
pendant le si^ de Jémialpm, se trooTant en- 
gagé Kana irnue dans le portique da trmple de- 
■ycna la pnûe des flammes, cna à son ami Ln- 
cius de le recevoir entre ses bras, lorsqu'il se 
jetterait du haut cd bas, Lncius n'écouta que 
son dévouement, et loi sauvalavie; tnaii, acca- 
blé par la chute, il txfin sur-le-champ. 

Artorms rut l'ami et le luédeciD d'AuKuste;il 
l'accompagna dans la campagne contre Rrutus et 
Cassius l'an 41 avant J.-C, et, iur la foi d'an 
songe, il l'engages à quitter son eamp ponr as- 
sister en penonneà la bataille de Philippen. Cet 
nvis fut salutaire, puisque le camp et la partie 
d'année quittée par Auguste furent détniita. 
Artorius moorut no;é dans la tner, à la suite de 
la bataille d'Actium. Le sénat et le peuple de 
Smjrme lui érigèrent un magninque tombeau, 
avec une inscription. Artorius a été confondu à 
tort avec Aotonius Musa par quelques écrivains. 

l-oieou. TlUâaar. Jntiquil. roman, el trac., Suf 
pU«.. tbL I[, p. HM- 

'AKTOT (Jtaeph), célélHre violoniste, né h 
Bruxelles le i février 1SI5, mort le 20 juillet 
1845. A sept ans il étùtdéjà en état d'exécuter 
en public des morceaui d'une grande difScutté. 
On l'envoja bientût à Paris, où il fut admis, 
comme page, à la chapelle du roi, A neuf ans 
il devint élève de Rodolphe Kreutzer, l'un des 
professeurs de violon du Conservatoire. A douze 
ans il obtint le second prii de violon an con- 
cours de cet étaidisseménti à treize ans il eut 
le premier. Alors il retourna à BraxcUes, dans 
k but de s'y faire entendre ; et de là il se rendit 
à Londres. Dans ces deux villes il fut très-vive- 
ment applaudi. Depuis cette époque, cbaque 
année de sa trop courte carrière fut signalée par 
de grands soccès. H avait une evécution très- 
hardie, et ea même tempe une justesse d'intona- 
tion Irréprochable, une fort belle qualité do 
son, et une expression admirable. Il excellait 
surtout & rendre les sentiments tendres el rê- 
veurs, et souvent il s'élevait jusqu'au pathétique. 
U a publié plusieurs morceaux pour son instru- 
ment, d'une bonne harmonie et d'un style assez 
distingué, pendant seize ans il parcourut, son 
violon en main , la France et l'Europe, On l'ap- 
plaudit en Relique, en Hollande, en Allemagne, 
en Pologne, en Russie, et jusqu'en Valacliie. En 
1843 il partit pour l'Amérique. H s'était associé, 
pour faire ce voya4;e,à madame Damoreau,! 'habite 
et gracieuse cantatrice, n y réussit autant qu'en 
ïurope, et j tlt beaucoup plus de bruit. Il re- 
vint l'année suivante. Hais sa santé, qui avait 
toujours été frêle , n'avait pu résister à tant de 
fat^es. n alla se reposer à Hice , où il reçnt la 
décoration instituée en Rclglque par le roi Léo- 
l>old. « Ah! dit-il, c'est une croix sur une 
bière. ■ Bientôt après il partit ponr Madrid , 
dont l'air trop vit et la froide température lui 
furent (àtals, n revint en toute liite à Paris, et 
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. n'y arriva que ponr mourir, Agé de traite aat. 
Il y a eu peu de carrières d'artistes aussi Un 
remplies el aussi brillantes. 6. Héquir, 

*AXTOEA TiEO:(, peintre espagnol, ntl 
Hurcie, vivait dans la dernière partie du smiiine 
siècle, n a laissé quelques tâUcaoi dliisloin 
estimés. 

**BTr8(ï7loniûs, sieur d'ffni6ry),littÉratBn 
français, né & Paris vers le miliea du seiiièmc 
siècle; la date de sa mort est ignorée, «t I'm 
ne sait rien de sa vie, si ce n'est qu'il dcaca- 
dait d'une famille noble. Artus ét^t uni ^ 
grand admirateur de Biaise de Vigénère, qui est , 
connu comme traducteur d'auteurs latins A 
grecs. Onade lui: let /mâffos ott tableaux it 
plate peinture des deux Philostrate a ta 
statues de Callistrate, mis en A^Ç^i' P"' 
Biaise de Vigénère; avec des épigrammes ur 
chacun dlceux, par Artus Thomas, ^eiu-d'En- 
bry; Paris, 1B09, in-fol, ; 1614(15?), llH'ol.i 

1629, in-fol. ; 1637, in-fol, ;— Philostr^ Delà 
fie d'ÀpoUoniui-Thyanien,tnâiÀiinpeca 
français par Biaise de Vigénère, et cootiitué 
jusqu'en 1EI2 par Artus, etc.; Paris, 1BN, 
1 vol. in-fol.; 1650, ïvBl..in-rol.;—De«TiJ/t« 
de l'Ile des Hermaphrodites , ouvrage nûem 
écrit que les précédents, et qui est attribué i A^ 
tus par l'Estoile. On croit que ce livre est h 
peintnre fidèle des mœurs qui régnaient akn 
A la COUT de France, Henri IT se le M lire, <t, 
quoique piqué de certaines vérités dures, il m 
contenta de demander le nom de l'aotenr, raiu 
intention hostile. Quelques critiques nient que 
Vile des Bermaphrodiles soit d'Artus ; Ils U 
attribuent, eu revanche, le Diseoun deJoco- 
phile à Limone, médiocre allégorie qui ht pu- 
bliée quelquetemps après. 

PrtMprr Marcliaiid, Dtct. AUtarfiIW, — L'EMoUc. Aif 

ARTUB et AATUn. Voy. Abthus et AbTRUFI. 

AKTUsi (Jean-Marie), musicien savant, ut 
tif de Bologne, vivait dans ta seconde moilié i» 
seizième siècle. On a de lui : l'Àrte del contra- 
punto ridotto in tavale, parte prima iyto'st, 
15S6, in-fol.; et parte seconda, Venise, 1SB9, 
in-fol, ; — Délie imper/esioni délia mmfcrmi 
musica; Venise, 1000, in-tol.; —ImpresadH 
R. P. Giosef/o Zarlino da Chioggia, dicAi* 
ratta dcd R. D. G, Artnz], etc. ; Boli^ne, IGIH, 

)/ Wwk. - Hïwkln., HUtori «/ 

AKTTTsiin (Antonio), jurisccnsulte^poèle 
italien, né i Forii le 2 octobre lâ54, morttert 

1630. On a de lui un discours prononcé k l'om- 
sion d'une ambassade suisse auprès da pape 
Urbain VIII ; Oratio habita in pwWIco te»- 
sisfmio ad S. D. !«. Urbanvm Vltf, poil- 
opt. max., in kal. maii 1624, dum itluslris- 
sitni Helvetiarum legati nomine univen^ 
Helvetiorum catholiea: reipuilicm deUtuo^ 
eidem Pontifia obseqmvm red^erwit; — 
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dques pièces de vers dans Rime scelle d& 
eti Ravennati. 

razzachelH, Serittori d'Italia. 

^ARTTBLT {André Van), peintre de ma- 

es, né à Anvers yers la fin du seizième siècle. 

excellait surtout à représenter des tempêtes. S. 

iswert a gravé son portrait d'après Van-Dyck. 
loabraken , Croate Sehotttmrg, etc. — Fûssli, Allge- 
ines Kûnstler-Ijexicon, 

'ARUBACH OU ARVTASH (Isooc hcn Cha- 
niah), écrivain juif, né à Tétuan (royaume 
Fez). Tout ce qu'on sait de lui , c'est qu'il 
it en Italie vers le milieu du dix-septième 
de. Ses travaux sont : Zibche tzedek; Ve- 
e, 1667, imprimé par Laurent Pradotto : c'est 
traité en vers sur la manière de sacrifier les 
:es et de les manger suivant les rites ; — 
teth Veemuna, ou recueil de six cent treize 
k^tes de la loi juive, accompagnés d'obj ce- 
ns et de réfutations. 

Volt, Biblioth. hebr., I, 680; III, 886. - Bartolocci, 
lUothéca magna raM>., III, 901. 

ARUM ( Dominique Van ), jurisconsulte hol- 

idais, né à Leeuwarden en 1579, mort à 

aa le 24 février 1637. Il étudia successive- 

ait à Franeker, à Oxford et à Rostodc, et de- 

it, en 1599, professeur de jurisprudence à 

[la. n essaya, l'un des premiers , de rédiger 

un corps, de doctrine le droit public des 

kmands. On a de lui , «itre autres : De co- 

Uw Imperii Romano-Germanici , 1630 , 

■4*; — Commentarium methodicum de 

ora, in-8**, 1612 ; — Discurstis Àcademici de 

Te publico; Jéna, 1617-1621 ; — Discursus 

^ademici ad \Bullam auream Caroli IV 

^peratoris, 1617. L'épitaphe d'Arum, qui se 

cNnre dans l'église de Jéna, fait allusion à la 

ort subite de ce jurisconsulte, au moment où 

enseignait en chaire. 
Foppeos, Bihliotheca Belgiea. 

ARUHDBL ( Thomas ), archevêque de Can- 

^Aéry, né en 1353, mort le 20 février 1414, 

is de Robert, cmnte d'Arundel, fut nommé 

Tàge de vingt-deux ans évêque d'Ély , sous 

douardm, et transféré par le pape, en 1388, à 

vdievêché dTork, où il dépensa des sommes 

OBsidérables pour bâtir le palais archiépiscopal. 

' ^ grand chancelier d'Angleterre, et posséda 

efte dignité jusqu'en 1396, époque où il passa 

rarcheréché de Cantorbéry. A peine installé, 

' <!Qcoanit la disgrâce du roi Richard II. Ac- 

^ de haute trahison, il fîit condamné sous 

**M de mort à quitter le royaume. Arundel 

*a d'abord en France et à Rome , où Boni- 

** IX Taccueillit très-bien , et le nomma à 

jliithevéché de Saint-André en Ecosse. Ce pré- 

^^«rtribua beaucoup à engager Henri de Bo- 

"■^''wkejduc de Lancaster, qui régna depuis 

■J'» te nom de Henri IV, à envahir l'Angleterre, 

^ ^ détrôner Richard H. 11 fit paraître un 

^ ïèle contre Wiclef et les LoUards , sur- 

^Jjf contre le chevalier Jean Oldcastle , lord 

^'***'ï' D déclara que cette hérésie devait être 



passée par le icu; et de pareilles exécutions 
eurent heu par ses ordres. C'est peut-être le 
premier qui ait formellement défendu de tra- 
duire l'Écriture sainte «i langue vulgaire. 

Botts 0/ parliament, vol. III. — Wilklns, Concilia, 
TOI. Kl. — Faller, Church History. — Godwin, De Prse- 
sulibus Angliae. — HoUnsbed, Chronicle. — ^ood, His- 
tory and Antiquities of the university of Oxford. — 
Collier, Ecclesiastical history. -~ Liagard , History of 
England. — Howell, State TrlaU, toI. I. 

* ARUNDEL ( Blanche ) , fille du comte de 
Worcester, et femme de lord Arundel , née en 
1583, morte en 1649. £lle est célèbre par la vi- 
goureuse défense qu'elle fit dans le château de 
Wardour contre l'armée des rebelles, comman- 
dée par sir Edouard Hangerford. Les assié- 
geants étaient au nombre de treize cents, et lady 
Arundel n'avait à ses ordres que vingt-cinq 
hommes. Cependant elle soutint le siège pen- 
dant dix jours, et ne capitula honorablement qu'à 
la dernière extrémité. 

Biographical Dictionary. 

* ARUNDEL (Thomas), de la même famille 
que l'archevêque de Cantorbéry, fut tué en 1434 
au combat de Gerberoi, que Xaintraiiles et la 
Hire voulaient fortifier pour s'opposer aux An- 
glais. Sa bravoure le fit surnommer V Achille 

des Anglais, 
Biographical Dictionary. 

ARUNDEL ( Thontas-ffoward , comte d' ) , 
maréchal d'Angleterre, né vers 1580, mort en 
1646: H se rendit célèbre par la protection 
qu'il accorda aux savants et aux artistes. Doué 
de beaucoup de goût et d'instruction, il dirigea 
lui-même, d'après les dessins d'Inigo-Jones , 
plusieurs constructions d'édifices publics. Lié 
avec le savant Jean Évelyn, il l'envoya à Rome 
pour compléter ses recherches relatives à l'an- 
tiquité. Mais un autre voyage qu'il fit également 
exécuter, et qui devait produire de plus impor- 
tants résultats, ce fut celui de William Petty , 
en Grèce. On en rapporta en 1627 un grand 
nombre de monuments précieux , entre autres 
les fameux marbres dits d'Arundel, parmi 
lesquels se trouve la célèbre Chronique de 
Paros, qui contient les époques les plus mé- 
morables de l'histoire de la Grèce depuis 752 
avant J.-C, époque de la fondation de Rome, 
jusqu'en 264 avant J.-C. (Voy. CniUiDLER, 
MArrriLiRE ). Le noble lord forma de tous les 
objets rassemblés à grands frais une fort belle 
galerie qui contenait trente-sept statues , cent 
vingt-huit bustes, deux cent cinquante mar- 
bres chargés d'inscriptions, et un grand nombre 
d'autels, de sarcophages, de fragments di- 
vers , etc. En 1642 , la guerre civile contraignit 
le comte d'Arundel de se réfugier à Padoue, où 
il mourut. Un de ses fils fut le célèbre comte de 
Staflbrd, décapité sous le règne de Charles 1**". 'JJ 

En 1667, Henri-Howard , également fils de 
Thomas, donna à l'université d'Oxford tous les 
marbres inscrits du musée de son père. Déjà le 
savant Jean Selden les avait déchiffrés, et en 
avait publié une traduction latine avec on conh 
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mentaire : Harmora ArtindelUatia, tive 
grxea incisa , etc.; Londres, Jii-4°, 1629. En 
1676, Prideaui lei publia de doutcsu k On- 
ford , en j ajonUut U traduction de oODïeaui 
marbres découverts posli^riourcmcnt. La meil- 
leure Mitlon de cei maibres est celle de 
ChAudlei, souB ce titre : Marmora Oxoniensia; 
Oxfoid, 1703, in-fol. On la trouve aussi dans U 
Bibliothèque gréco-latine d'A. Flrmin UldoL 
La chroDiqne de ParoB a été souvent traduite, 
entre autres par Lei^et-DulïeHioy , Sdpion 
Haffiii, etc., et «oo auUieoticJté a quelqadbia 
été contestée. 



ASVNS ou ABOXCB , |)etit-ais de TarqulD 
l'AncicD et frère de Torquin le Superbe , épousa 
Tullia, fille de Servius-Tultius, aiobitleuso et 
cruelle. Elle se défit de son mari vers l'an 43S 
avant J.-C., et m maria ensuite avec son bcau- 
tïËrc Tarquin, dont le caractère indoo^AaUe 
B}ni|iatlilsait avec le sien. 

ARl'NS ou IBONCE i Aruntius ), Gis de Tat- 

quin le Superbe et de Tullia, alla avec Brutus 
consulter l'oracle de Uclplies; il fut cnsuilecliASsé 
de Home, l'an i>09 avant J.-C., avec toute sa fa- 
mille. Quelque temps après, il fut tué par Drutus 
dans un combat. ( Voy. Bbi,ti;s. ) 

*ARrHH ou ARONCE, bistoHen romain, vi- 
vait environ vers l'an 60 avant J.-C. Il écrivit 
une histoire de JSello Piinieo, en imitant le 
style de Balluste, qu'il admirait. Peut-être est-Il 
le même que celui dont parle Pline, qui, dans son 
Histoire naturelle, avoue avoir profilé de ses se- 
cours ^ de ses lumières. 

nioe, mitotrt muurellt, XXIX, >. 

■ARiTsiAifna HBSBiDS ou HB8SIIS, gram- 
mairien romain, qni parait avoir vécu vers la 
fin de l'empire rom^n. On ne connaît rien de 
lui , si ce n'est un ouvrage grammatical inti- 
tulé Quadriga, vel exempta Elocutionum ex 
VirgÙio, Sallustio, Terentio et Cicérone, per 
iitteras digesta. Cet ouvrage est appelé guO' 
driga, parce qu'il donne sous forme de diction- 
naire, par ordre alphabétique, des exemples d'é- 
loquence cboisis dans quatre aatenrs : 'Térence, 
Virgile, Satluste et Cicéron. Les mots Cave, Ca- 
reo, C(^tm, etc., y sont aineiécrits et classés : 
Save, Sareo, Kaptus, etc. Dans quelques ma- 
nuscrits des Ubliothèqnes d'Italie, l'ouvrage ent 
attribué à Coniélins Fronton, sous le titre do 
Exempla Slocutiottum. A. Mai l'a publié dans 
son édition de Fronton; Milan, ]S15, Z vol. 

Nlebohr, tiU. de Ftonlon, p. tiii. - Fr. Llnde- 

'ARTANDDS, préfet de là Gaule sous le 
lègue de l'empereur AnUiémius (407 à 472 de 



Il lldatdire qoe pu li 
e loi inl'gfi le lâitt 
laGuile. IléttilM 
de KdtdiM Apollinaire, qni filtoot au moadspuir 
paralyser le procès Intenté k Arvandui. L'n- 
pereur Antbëmius changea la wmHamna ' 
mort d'ArvauduB en un exil perpétod. 

hi. un. — GltitioD, JJUIart'qf Ma DecUm n^ 

'AmviDSBoii on akwidssoh TM,vtM,ift- 

Ycur suédois, né à Westervii (Suède) vm ItW, 
mort en 1 7ûi. Q étudia d'abord k Upsal, et ieM 
eoHuite graveur sur cuivre au MuséedegAnifM. 
Devenu amoureux d'une rellgieose deNétberttod,' 
il s'enTuit avec elle A Stockbolm, où Ql se 
reni ; mais elle mourut quelque temps ^ris. I 
étudia alors, pour se distraire, les langnetoi» 
taies , et spécialemciit l'hébreu. D^ D inil 
travaillé k une édition hébraïque de la BiUtEi 
1706, il publia un singulier travail sur k nt 
siquG du premier des sept psanmes de Uvid, 
BOUS le titre : Pialml Oavidiei, idiamatt tri- 
ginali liebrmo , adtcripla ad latua literiiitt 
licia voeum iKtura, ubi jjmnj «u^a ifU» 
bas tonicai aecentuvm utuM in dtiHnjWMtir 
membrit et itntentiarum spatiit ad n 
auervm rtcte periptciendum pertpicut im» 
Iratur, etc.; Stockholm, i70&, in-li. luolgi 
travail, gravé par lui sur plaiKhH de atni, 
fut sillet a de vives critiques. 



Kcllan XVUI. — GeicUiu, BUtçraplitit U 
Jioijto «an, I. IT, 

ARTIEVX (Laurent d'}, célèbre yo;ipi 
né à Marseille le 21 juin le35, mort le 3 deI 
bvc 1702, séjourna douze ans ( 16S3-16«â ) du 
ie& ïlchelles du Levant, avec stn paraît £( 
lanrlier, consul à Séide. 11 négocia en 1666, *M 
le dey de Tunis, un traité qui donna la Q " 
à trois cent quatre-vingts esclaves fnBfù; 
pa^sa, quatre ans après, à Constantioqile, ni 
la facilité arec laquelle U parlait le turc Aht 
veilla le divan, et facilita la signature du trali 
que M. de ?<ointel était chai^ de coocliin tM 
la Porte, Cbevalier de Saint-Lazare et panm 
de 1,000 fr. de pension sur l'éveclié d'AfI, i 
fut, plus tard , envoyé, avec le tîtte de co 
àAtgi;r et à Alep. Innocent XI lui offrit, bw 
Arvicux refusa, le titre d'évéque de BabjloM- 
Les dernières années de sa vie se passèrent i Ifff- 
seille dans une solitude pieuse. On a de loi : da 
Mémoires (publiés par le P. 'Label; Fiii)i 
i73i>, G vol. in-12 ); une KeltUioH d'un nj^f 
fait vers U Grand Émir, et un jyiMtf *» 
mœurs et coutumes des Arabes ( l'un et ViOn 
c de; notes par H. de U Rif*; 
Paris, 1717, in-12). Ses Mémoires ontWpf 
bliéa par P. Laba^ S vol. iD-13. D'Arrisaxi-»' 
sédait k fond, outra le turc . ~ ~ _ 
arabe, h^traïque et syriaque. iJSne. (tafW 



dum 



a-eatàil , ItUrti aitUttl. - m*"' 



k rjtrtt^ - BrMb e 



IT { Isaae-Jien-Moses), écriviiinjuif, n- 
^AÙaàa iTi° siècle. Od a de loi , eolre 
m conuneutaire sor le PcuUteuquË uti- 
:hvmoll)St, imprime à Saloaiki (Tbet- 
:) en I5S3. LdoDg l'qjpellc Uaoc Anio. 

, MlloK. ItorIC. dtgL ^nur. Eàr^ I. cnt; 
Baitolocd, BWIIdM. magmt Rabb.. ]|[, 91t. 

IMBOH ( Âéolf-rwar) , publiciste 
aaqidt en 1791 à Padajoki en Finlandu. 

à i' pniv w « ité d'Abo, rt j enseigna, en 
liistoire. Ed 1831 n Tonda un journal 

<4 littéraire , VAbo Aforgenblad, qoi, 
lia au gouTernement russe, cessa Irientùt 
re, par ordre si^téiieur. En mai 1822 
Toyé de l'iaiiveTÙté et eùlé de ta Fia- 
<ur UD artide poUUqne qu'il aiait publié 

recueil périodimie, intifulé Slnémo- 

vint alors s'étuiliT ai Suède, et ne 
1 à itre nommé conservaleur de la bi- 
e rojale de StocUtolm. Oa a de lui : 
.6 édition de Calonios, Opéra omnia, 
'8°, 183IM3; — Collection des aaciens 
ipniaires de la Soèdè ( Svenska forti- 
; Stockholm, 1834-1642,3 Vol. in-8°: 
dite aax coUectione de Geijer et Mie- 
Catalogne des mannecrils lâlandala de 
Mque de Stockbt^. M. Anvidsson 
;puis plasieurg années, comme tff.r^ 
1 Société typt^rapbiqne de Stoclibolm, 
loire bibliograpMque, qui renferme des 
téressantes pour l'hiMoire de la Itltiira- 
cmporaiuc de la Soède. 



u imJABABR, célèbre ma- 
en indien, viToit vers le commcucenient- 
ère. Cest le plus ancien auteur ifui ait 
l'algèbre. On ne sait rien de sa vie. Il 
le système de Parts'ara, et enseigna, 
iremiers, le rnoOTemeut diurne de la 
xir de son aie. Ce tnouTeraeat lîtiiil, 
produit par un floide subtil, Vmju, ou 
veclor, siégeant i one petite dutauM 
iïce de la terre. Contrai rernejit à l'o- 
>rs refue, U soutenait que la lune et les 
«brillent que d'une lumière empruntée 
et il coDnaiaaait la Ttiritable cause des 
olaires et lunairea. Enfin U doima aux 
, représentant le mouvement d'une 
ne forme approcbanl Je l'etlipse, etav 
année tr(Hs cent scûxonte-ciiiq jours, 
s, douze minutes et trente serundcs. 
ains indiens citent de lui plusieurs ou- 
a Eu- 






n'estei 



aUiatta est l'auteur d'une .secte d'astro- 
ppelés les Waja (Levants), qui riiglent 
cments des planètes sur le mén'dica de 
^lan ), par opposition aux Arddhara- 
di coramenceut le grand cycle aetrono- 






H. 
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*UTHKU ('A|id[i&it),app^ taaé Arry. 
bat, Arribas ou TharryUa, roi <lea HolossM 
Ters 330 avant J.-C. 11 passe pour le tbadaieat 
de ce Toysnme, et descendait de Pyirinu, Ht 
d'AcUOe. fl vbit à Athènes pour slnltier à la ci- 
vilisation grecque et l'appUqaer k son pays. 

)a>IU.XVU,».— PliUtqac, Ptrrltmi, • riwHiài , 
l,u. 

AKTSnASHfes (saMl), né vers l'an 279 à Césa- 
réeenCaH>adoce,morten 339. J] était fils cadet 
de saint Giésoire llDumiuateur, premier patriar- 
cbe d'Anoéme. Après avoir fini set études à Cé- 
sarée, il vint à Vasarsabade en Arménie, et fut 
sacré, par M» père, évéqoe de la grande Arménie 
en 318. En 325 il assista, comme évèque de 
Dioapant , an concile cecnménique de Nicée, et 
vers l'an 332 il succéda h son père dans la di- 
gnité de patriarclie d'Arménie. Aiisdaghès fit 
plusieurs établissements reli^eux, en rassem- 
blant un grand nombre d'ermites pour vivre dans 
les lieux retirés. Il bAtit une église à Khoian, 
dans U province de Sophène , et un beau monas- 
tère près du boui^ de Tim<dvan qui M apparte- 
nait Il surmonta tous les olntacles qui s'ojqw- 
saient d'abord à la propagation do cbriatianisme. 
Un des «inpmi'i de saint Arjsdagbès , nommé 
Arkhéloâs, gouverneur de Sophèae, le euiprit 
unjoor dans un voyage; le patrïardke chercba à 
se sanver par la vitesse de aoa ebeval, mais il 
ftat pris et martyrisé sur la mute. 



aetbdaghAs, anmtHnméCratfer, ou .61- 
àliophile. Dé dans la hante Arménie en 1178 , 
mort a Sis en 1139. H fit tes études dans le roo- 
oastère de ^tkévra, près du cbAleau de Lamprou 
ai COide, etpro^sa la rbétorique en diverses 
provinces de lagrandeeldelapetiteATménie. On 
adelul : une Grammaire Arménienne ;aa Dic- 
tionnaire Arménien (manuscrit armMain°)27 
de la Bibliothèque nationale de Paris). Le« œu- 
vres d'Arysdaghëa n'ont pas été imprimées. 



AKIAGBBL, BIKABAKBL, ABZAHBL, SLEa- 

BAKKEL (Abraham), célèbre astronome juif, 
natif de Tt^ède , vivait vers l'an 1080 de J.-C. 
Il détermina l'apogée du soleil par quatre cent 
deux, observatioas, et Sxa l'oMquité du zodiaque 
à 23° 34'. Suivant Rbétlcns , Blanchinns et d'au- 
tres , il est l'auleuT des Tablei dites de Tolède, 
qui existait encore en manuscrit, et qui parais- 
sent avoir servi de base ans fameuses Tafri» 4f- 
fotuinei. n s'était occupé du système de triçi- 
dation des fixes , et l'instrumeni aitrtHiomique 
qui piHie son nom ( Shufialu d'Anethel ) 
prouve qu'il était paiement initié a l'art méca- 
niqne. La BiUiothèqne nationale possède nn de 
ces instrumenta. On attribue ï Araacbel une 
série d'observations qui permettent de déter- 
miner exactonent la précession des ëquînoxes. 
Enfin, on le croit auteur d'une hypottiise lo^ 
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niease pour expliquer les inéfi^alités qu'il aTait 
aperçues dans le soleil , hypothèse adoptée plus 
tard par Copernic, et appliquée à la lune par 
Horoc, Newton, Fkunstettd et Halley. On trouve 
des traités d'Arzachel, traduits en latin , dans les 
principales bibliothèques de r£urope. 

Montucla, Histoire des mathématiques. —- Deiambre, 
Hist. de Pastronomie au moyen dge. — Weidier, HisL 
Astron. — Riccloli, Almag, Nov. — Am. SédUlot, daas 
le Dictionnaire de la Conversation. 

ARZAN, pontife païen , mort en 302 de J.-G. 

n était souverain des bourgs d'Horan , Méghdy , 

Govars et Achdichad , et gardien des temples 

des dieux Kissané et Thémetz, dans TArménie, 

où le christianisme venait d*ètre introduit par 

saint Grégoire, surnommé Illuminateur, et par 

les ordres du roi Tiridat. Arzan s'opposa, par les 

armes et par la persuasion, à rétablissement et 

au progrès du christianisme. Il forma une armée 

de six mille combattants, tous dévoués à la défense 

de l'ancienne religion. H y eut une rencontre 

avec les chrétiens aux environs de Govars. Saint 

Grégoire se retira dans la forteresse d'Olgan^ et 

Arzan eut la tète fendue par le prince Aukegdan, 

qu'il avait provoqué à un combat singulier. 

L'Arménien ^Glap-Zenob a donné la relation de 

cet événement, dont il fut un des témoins. 

Giap-Zenob, Histoire, etc. — Cbaudon et Delandlne , 
Dictionnaire historique. 

ARZAN (Àrzrouny), écrivain arménien, mort 
en 459 (de notre ère). Il étudia d'abord sous le 
patriarche Isaac I*^**, et se rendit ensuite à Cons- 
tantinople pour compléter ses connaissances. 11 
retourna dans sa patrie vers l'an 432 avec les 
œuvres de saint Athanase , patriarche d'Alexan- 
drie, qu'il avait traduites en arménien. Arzan a 
laissé en manuscrits : Traité contre le Pyrisme, 
ou V adoration du feu, que les Arméniens ve- 
naient de quitter en embrassant la religion 
de V Évangile; — Homélie sur l'apôtre saint 
Paul; — Discours sur l'Ascension de J.-C, 

Dictionnaire historique. 

ARZAO (Antonio Rodriguez), voyageur bré- 
silien, né à Taboaté dans le dix-septième siècle , 
mort à Saint-Paul vers la fin du même siècle (1). 
Il s'avança à la tète de cinquante hommes dans 
les forêts d'Espirito-Santo vers 1694, examina 
les rives du Rio Doce, pénétra dans le territoire de 
Minas, et revint sur le bord de la mer à Ëspirito- 
Santo avec des échantillons d'or. Ne pouvant re- 
commencer une de ces coûteuses expéditions , 
qui ruinent souvent les premiers explorateurs, il 
se rendit à Rio de Janeiro et de là à Saint-Paul, 
où il mourut, en léguant au fameux Bartholomeu 
Bueno, son beau-frère, le soin de continuer ses 
explorations. 

Quelques années plus tard, vers 1714, un autre 
Antonio Rodriguez Arzûo, appartenant à la 
même famille, s'associa avec un homme intrépide 
comme lui, et qui est célèbre au Brésil sous le 

(«) Le nom d'Arzflo s'appUqae à plusieurs PauUsles cou- 
rageux auxquels la géographie cl le commerce Intérieur 
00 Brésil sont également redevables. 



nom A' Antonio Soarès. Pénétrant par le nofd 
les solitudes de Saint-Paul, ces nouveaux explo- 
rateurs découvrirent une contrée riche en mine- 
rai d'or et en diamants, que les indigènes dési^ 
gnaient sous le nom d'Byvituruy ( lieucombattn 
des vents froids ) ; ils l'appelèrent Sérro doFrio. 
On ne connut néanmoins toute l'importance de 
la découverte d'Arzâo et de Soarès que yers 
1729 ou 1730, lorsque les gisements de diamants 
eurent été définitivement signalés par Beraanlo 
deFonsecaLobo, qui expédia, dit-on, à Lisboooc 
les premiers éehantillons de diamants du Brésil 
que l'on y eût encore vus (1 ). Ferd. Dems. 

Ayres deCazaI, Corographia Aroii/ica. «^Baltluzarda 
Sylva Lisboa. Annaes do Rio de Janeiro, L II. 

* ARZERE (Etienne delV ), peintre italien, vi- 
vant à Padoue dans le seizième siècle. L exeel- 
lait dans les fresques, et il exécuta, avec Domini- 
que Campagnola et Gualtieri, les colossales figures 
d'empereurs et d'hommes illustres que l'on voit 
dans la grande halle de Padoue, la halle des 
Géants, aujourd'hui transformée en bibliothèque 
publique. Ce qu'on admire surtout dans ces pein- 
tures, c'est la mise en lumière et la richesse des 
couleurs, sur lesquelles le temps n'a pu mordre. 

Rldolfl. FiU de àHttori, etc. - Lanzl, Storia Pm 
rieOy etc. 

* AEZT (Franz Christoph Von ), peintre alle- 
mand , vivait à Munich vers la fin du dix-s^ 
tième siècle. On dte de lui plusieurs portraits 
estimés. 

Lipowsky. Baierisches KOnstler-Lexicon. 
ARZU (Sirdj Uddin-Ali'Khan), couna aussi 
sous le nom de Khan Sâhib, est un des poètes 
les plus célèbres de llndostan. n vivait soos 
Schâb Alam III. H mourut en 1756. 11 a laissé 
des i)oésies hindoustanies très-estimées. Il a 
aussi écrit en persan. Langlois. 

M. Garcin de Tassy, Histoire de la littératttn hin- 
doue. 

ASA (en hébreu i^Dl^)> i^î ^^ Juda, fils et 
successeur d'Abia, l'an 951 avant J.-C; mourut 
l'an 914 avant J.-C. Il abattit les autels éiigés 
aux idoles, rétablit le culte du Trai Dieu, rem- 
porta une victoire sur l'armée des Madianites. 
vainquit Zara, roi d'Ethiopie, et se rendit mattie 
de plusieurs villes dlsraël ; Benadab , roi de 
Syrie, l'avait secouru dans cette dernière guerre 
Asa fit employer les matériaux de Rama, oo- 
Tràge deBaasa, roi d'Israël, à la construction de 
la ville de Gabaa. Le prophète Ananus loi ^ 
procha d'avoir récours à un prince étranger, <b 
lieu de mettre sa confiance dans le Sdgneor. 
Asa , irrité contre ce prophète , le fit mettre a 
prison, n mourut quelque temps après , et eut 

pour successeur Josaphat. 

III des Rois, 16 ; II des Paralipoménes, IS etnivanti. 
— Josèphe, Antiq. Jud., liv. VIII, cb. vi. 

(l)Les chroniques brésiliennes mentionnent deux antrci 
Paullstes intrépides qui ont existé au dix-septièmc siedc 
L'un s'appelait Cornelio d'Arzao, et vivait en 1674; fantre, 
Braz Rodriffues Arzao, capitao mor. Ce dernier partit ca 
1678 pour une expédition an Rio de la Plata, qui eut la 
plus fftcheux résultats, ceux qui la composaient ayant 
I fait naufrage on ayant subi une dure captivité. 



A$AD — 
« ÂUD-KHAN , né ao-L environg de 
rs 1715, mort à Cbiraz en 17S0. D 
s Nadir-Schah, et parriut à exercer 
émeal le pouvair sanverain sur l'Ad- 
, province de ia Perse. Satie, comme 
us les avenluriere militaires, liit un 
le succès et de revers. Vainqueur de 
Haçan et de Kér^ne, il en fut vaincu 
r. Ce dernier pardonna à son ancien 
L fît son consefller. 

itaat dam l-BHpIr* Olloman. l. IJ. 

BB THODS OU «S8EDI DK THCCT , 

3 anciens poètes persans, vivait dans 
ncemeat du diiJËme siècle, sous le 
Mahmoud le Ghizuite, 11 fut le maître 
Ferdousi. Habmoud ayant prié A^aill 
tr un poème épique avec Thiatoire de 
mpire persan, Asadl s'exeusa sur 
Age, et désigna swi élève comme plus 
le lui. ï'Hilousi entreprit >donc ce tra- 
□e pouvant l'acbever, i'eo remit au 
lia maître. Asadi lui dit que, si Dieu 
. assez de vie, il entreprendrait lui- 
oëme; puia, une fois Ferdousi parti, 
plume, et, sans la quitter, composa 
Ile vers qni sont les conclusions du 
me/t , et qui commencent |iar la cou- 
les Arabes firent de la Perse «ous le 
)mar. Voici quelques-uns de ses vers : 
< homme, le minûr des deux moodet ; H 
t'y cop^^rea allendvemept, aSn qu'au 
X qui paraît, ta déconvrea ce qui eil 

de ce monde n'est qu'un voyage qui <e 
en gîte! et tout ce qui t'y patseeatpliu 
voU qui sort de la bouche et qui (rappe 



»re d'Asadi Gushlàsp Néma, poëme 
sur ia vie des plus illustres rois de 
; pcshbadienne ; — BasâLv Fali- 
té de reli^on , de philosophie et de 
- Diwan , déjà très-rare au seizième 
\ehah Samek, réimprimé à Calcutta 
ïol. in-8' ; — Mounazarat, ou Livre 
raisons , contenant mie pièce remar- 
itulée le Jour et ta Nuit. 

. BiblioIMiat orimtoto. - Masalls vl 
inuic. renia lmoiéeBitl.i - Diulal^nh , 

I-, surnommé i>ion Phabo, écrivain 
ijo, 11 recommaada par une préface 
de Salomon Bea Gabirol , indUilé 
'iddalh Haiinepherlt ( Direction des 
Is de l'Ame ) , dans la collection ap- 
1 Aocon, imprimécàTreote, ibHI, 
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tième siècle. Coauie muinlt en 1739; Ml Ignore 
la date de la mort dt^. Us étaient fils d'un 
peintre appelé Geoi^ Asam, et mort m 1690. 
Tous deux étudièrent à Rome, Cosme peignant 
sous Gheuf, et Ëgide se livrait à la Bculptare. 
Ui obtinrent le premier prix de FAcadémle de 
Saint-Luc. A leur retour en Bavière, ils exécn- 
tërent quelques travaux, dans les églises, et 
CoBme acquit une grande réputation commepein- 
tre de fresques dans son pajs , ainsi qu'en 
Suisse et dans le Tyrol. Le Jean Kirche qu'on 
remarque à Munich dans Sendlinger-Gasse, est 
entièrement l'iEuvre des deux fitres. 






t.LtitnuniVtrMt 



' ASANDRB , Ms de Philotas et frère de Par- 
ménion , fat placé an gouvernement de la Lydie, 
vers 334 avant J.-C, par Alexandre le Grand. 
Il mit en déroute, conjointement avec Ptotémée, 
Orontobate , le Persan , qui s'était emparé de la 
citadelle d'Halicamasse et autres places fortes 
de la Carie. Après la mort d'Alexandre, Asan- 
dre devint satrape de la Carie. Ptolémée, Sis de 
Lagus , voyant qu'il était puissant , forma une 
alliance avec lui. Asandre continuait toi^iours 
i étendre ses conquêtes snr la cdte de Capjia- 
doce, vers l'Euiin ; dé>à il s'était établi en Lycie. 
Sur ces entrefaites, il fut attaqué par Aotigone, 
qui envoya contre lui son général Ptolémée. A 
la fin , pressé par Antlgone, Asandre capitula, 
et donna son &ère en otage. Hais on ne sait plus 
rien de lui après cette déchéance. 

Arrlfii, I, 11, etQ. - DIodorc , SVm, S; XIX. R, M, 
7E. — liTicn. apad PAot,. BibliMIi. Coi., n. — DrojKB, 



ASAHDKB, MU du Bospliore, dans la Gherso- 
nèse Tauriqne, né 107 ans avant J.-C. , mort 
a ans avant l'ère chrétienne. H avait d'abord 
été général de Pfaainace H, qui l'avait nommé 
gouvemenr du Bosphore, Mais quand Phar- 
nace H eut été vaincu par Jules-César et qu'il 
voulut revenir dans ses États, Asandre eut un 
engagement avec lui, et le tua. César voulut 
mettre à la place du mort Hithridate de PeC' 
game , fîls du grand Hithridate ; mais Asandre 
ne lui en laissa pas le temps ; il le mit à mort 
après l'avoir débit , devint lui-mbne roi du 
Bosphore, et (nt confirmé dans son titre par 
Auguste. Strahon parle d'un mur avec fossé de 
360 stades de long qu'il construisit à travers 
listbmede Crimée, poormettreà l'abri la pénin- 
sule contre les attaques des tribus nomades. 

Btii.^ia,n.- mon Cianu.iLU.iiMt.- uppin', 
Btii. mtkruutt., iM.-stntK)ji,vii,>iiiXin,m. 

*ASAIIIOKS, fïmîlle bulgare, ainsi nommée 
d'Atari ( 'AaàviK ), Valaque, qui, avec scm frère 
Pierre, sonteva la Bul^rie coirtre l'erapoeur 
de Byiance en 1 1 8fl , et fonda on royaume va- 
laque-bolgare ind^ndant, dont Viddin devint 
la capitale. Asan périt, en 1 19B, de la main d'un 
de ses parents qui hd succéda au trdne, et qid 
ftitooaroiHié par un légal dnpepe. BUlsenlllO 
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Jean Asan, fiU du premier de ce nom» s'empara 
du pays, dans lequel U établit le schisme grec 
A sa mort , en 1241 , la couronne passa sur la 
tête de son fils Coloman, et, après celui-ci, de 
Michel Asan, son beau-frère. Deux autres Asan, 
Jean 11 et Michel 11, épousèrent des princesses 
impériales de Byiance, et furent reconnus dans 
leur dignité de rois de Bulg^c par les empe- 
reurs décrient. Le dernier la résigna en 1280, 
et se retira à Coustantinoplc, où la (amiUe des 
Asanides continua à fleurir. Le royaume \alaco- 
bulgare dura cent quatre-vingt-lîuit ans, jus- 
qu'en 1274. [Enc. des g. du m. ] 

Mcétaa, Isaac, I. 4-6 ; 11, l ; 111, 8. 4. a. - Ou Cange. 
lUyricum vtUu et novum, p. 105 ; Historia Franoh 
Byzantina. 

* AS A PU (saint), suivant une. ancienne opi- 
nion, premier évéque de Saint- Asapli , dans 
Flintshire , au nord du pays de Galles, vers le 
septième siècle. On sait peu de chose de lui; 
on n'a pas même la preuve qu'il soit l'auteur 
des écrits qui lui sont attribués, tels que: 
Ordinationes Ecclesiœ Sancti Asaphi; — 
Vita sancti Kentigemi, contenue dans le 
1"* volume des Acta Sanctorumt à la date du 
13 janvier. 

H. W'harton, Historia de episcopit et decanit Londi- 
nentibusy necnon de episc<^is et decanii At$aventi- 
bus, p. 801. 808.1— Fabrlciiu, BiMioth, média et in/Him 
Ktatis. 

ASBIORN-BLACK. Foy. BL4CK. 
ASBIORN-SIGVRDSON. Voy. SlGURnSOlL 

A8CAGNE OU ASCANivs (lule), fils d'Éuée 
et de Creuse, était fort jeune encore quand son 
père, après sept ans de navigation et quatre de 
règne, mourut à Lavînium, ou dans une bataille 
( U88 ans avant J.-C). Ascagne, suivant la tra- 
dition, eut presque aussitôt les Étrusques à 
combattre; il les vainquit, tua Lansus, fils de 
leur roi Mézence ; puis , débarrassé de ses enne- 
mis extérieurs, il fonda Albe-la-Longue, et confia 
Lavînium à Sylvius, mie Lavinie, sa bclle-mère, 
enceinte à la mort d'Ènée, avait mis au inonde 
au milieu des bois. Ascagne régna trente-deux 
ans, et eut pour successeur Sylvius lui-même. 
Iule, son fils, no fut que granid prêtre. — Des 
traditions différentes nous montrent Ascagne 
régnant encore en Asie après la chute de Troie 
(en effet, un district de la Mysie se nommait 
Ascanie), et passant en Europe (Thrace ou Illy- 
rie) après la mort d'Énée. Quelquefois il est in- 
fliquié comme le père soit d'une Roma fondatrice 
de Rome, soit des deux jumeaux Romulus et 
Rcmus. Il serait possible qu'Ascagne n'eût ja- 
mais existé : le nom ù'Aehk, Echk, Ichhan, 
appartient aux idiomes orientaux , et semble 
avoir désigné, soit un peuple à mœurs patriar- 
cales, soit un prêtre-roi. Le célèbre Arsace, tige 
de la dynastie des Arsacides, s'appelait Achk ou 
Achag, Archag. [Enc, des g. du m.] 

Virgile, 11, 666. — Tlte-Lhrc , 1, i, 8. — Denys d'Hall- 
caroasse, 1,47, 68, 68, 70. — Strabon, XJU, 607. 

'*' AscALUs ( Conrad), philosophe allemand, 
TiTait dans la première moitié du dix-septième 
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siècle. On a de hii : Phifsiea êi StJ^ea Jfo- 
iaïca ;Hanau, 1613, in-S*^, ouvrage dans lequd 
il reproduit la doctrine d'une âme univeneUe. - 
lÀbri m de natura cœli iriplicis ; Sie|;f!o, 
1597, 'mS°; — Derêligionis perM. iMtkmm 
r^ormatx origine et progressu in Germam 
et Dania; Copenhagueyl621,in-4'';— Xiirilil 
De dicendi et d\fferendi ratione; Fraodort, 
1643, in-4'. 

Adrlung , Sapplément à JOcher, AUgewtêimu Gditr- 
ten-Lexieoti. 

* AscANi ( Peregrinus ) , antiquaire itafien, 
qui a publié une Raccolta di Medaglie im- 
periali antiche; Modène, 1677, în-8«». 

Mazzactielll, Seritt<>H dfttalia, 

* AS€AKivs ( Pierre), savant suédois, vifut 
dans la première partie du dix-huitième siècle. H 
fut longtemps inspecteur des mines de la Norw^ 
et possédait des comiaissaiices spéciales en niié- 
ralogie aussi bien que dans les autres brandies 
do riiistoire natureUe. Ascanius ayant visité Loi- 
dres en 1755, s'y lia avec Browne, EUis, Da 
Costa, et antres naturalistes éminents de cette 
époque. Deux lettres d'Ascanius à Linné, dans 
la Correspondance de Linné, publiée par 
J.-6. Smith, font voir que les deux savants étaient 
en relation d'intimité. La dernière lettre à Limé 
est accompagnée de la copie d'un travail intitulé 
Figures enluminées ^Histoire natureUe, pn- 
blié à Copenhague, in-folio, en 1767. Ce trayait 
contient des observations curieuses sur diffé- 
rentes parties de l'histoire naturelle, écrites en 
danois, et des descriptions, avec gravures, de 
deux nouvelles espèces de poissons et aussi de 
deux nouvelles espèces d'oiseaux. Dans le vingt- 
neuvième volume des Transactions philosopl^ 
ques , Ascanius a publié la Description d?URe 
montagne de mènerai de fer à Taberg,'aL 
Suède, On trouve aussi de lui, dans la coUe^ 
tiondes oeuvres de l'Académie royale de StiKt*- 
holm, une étude sur les mollusques, etdifflMi 

autres travaux d'histoire naturdle. 
SmlU), Cinrespondance de Linné. 

AscAEELLi OU ASCAEiEL (Debora), (mm 
poète juive, née à Rome dans la dernière 

Îartie du seizième siècle. Elle avait peinr épooi 
oseph Ascariel, communément appelé Aaca- 
relli, et était trè^versée dans la littécature bé> 
braïque et italienne, fille a traduit en vers ita* 
liens Mahon Hasshoalim, collection de poètes 
sacrés, qui fut d'abord imprimée à Venise, es 
hébreu et en italien, par D. Giunta, en 1602. 
Bartolocci, Bibliotli, mag, rabb., II, i-S; IV, !38, 
139. — Wolf. Biblioth. hebr., !!▼. 187. III, 176. - De 
Roasl, [Dizion. storico degli cnttori Ebrei, I, 56. 

* ASC AR vs, sculpteur thébain,vivait à peo près 
trois siècles avant J.-C.I1 exécuta une statue re- 
présentant Jupiter couronné de fleurs, tenant la 
foudre de la main droite. Cette statue fut érigée 
à Olympie, et payée par le butin pris sur les 
Phocéens. 

Paosanias, V, tk. 
ASGELIN OU ANSELME ( mcotos), TiésA»' 

naire envoyé par Jonoeeiit If aqste d'an 
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(ri en I147;UrdBtliHi (incomplète) de 
e M tronre dans le Wirair kittorigve 
it de Beanvaie, qui la tenait de Simon 
^oitin, compagnon d'AscelJn. Elle a 
e ai français pur Bergeron, à la soile 
ideCarpis; Pane, le34.Ascelin suivit 
la mer Caspienne, et traTerwi la Syrie 
. Son voyage est moins important, «ons 
géographique, que celui de Carpin. 

ssiOMBou ARGEHSAM {Arseniua), 
portugais, mort le S9 tenter 1848. 
ans l'ordre des Augustins, et devint 
de cet ordre à Rome. On a de Mt : 
delC ammirtMlt lerva di IHo Fra 
GvglUlma; Fermo, lflî9, in-8°; — 
), in.8°; — le Afftttuosi sospiri di S. 
yacotio, nuovamente ritrovatl nella 
'at\eatia, dans les Estasi delV anima 
in(e;Veni4e, 1639, ÎD-iî. 

iioHB {Byacintlie'Augustin, deW), 
italien, vivait dans la seconde moitié 
itièrae siècle, n se fit religieui de l'or- 
igustius à Messine, et publia :i; Vella 
ichito d'artechiTwgiea, divisa in 
siimi tratla»; Messina, ie93,ia-l3. 

ieorge-Tfuaaas, baron n' ), médedndcs 

sîm , né à Saint-Pétersbourg en 1739 , 
j07. Il étudia àGcettiugue, souslecâ- 
er. La bibliottiÉque de Gœttingue lui 
une collection de livres russes, ainsi 
urs ouvrageset manuscrits orientaux. 
m des rédacteurs de la Pharviaco- 
'.; Pélersbonrg, 1778, in-4°. Parmi 
Jiasertations qu'il laiasa, on remarque 
i tHopare nervoTummednlmipinalis; 
-., 17âO, ^-4°. 



gM tB.»° ; GœUiiwue, tMT. 
{Pierre-Emestvon), médecin russe, 
illemande, vivait vers le milieu du dix- 
ûède ; ce fut nn des pratidois les {dus 
Moscou, On a de lui nn travail remar- 
tituléi^ natvra spermatitobserva- 
nieroscopicis indagata ; Gkettingne , 
« des zoospermes 
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( yi^ter-Zonsen Fan ), peintre paysa- 
1 Délit en IA03. Son p^, Jean Van 

t un portraitifile. Le fils excella dans 
1res , mais ne laissa qn'nn petit nmn- 
ages. 

• {Antoine), bolaniste et astroli^ie 
ItÀ an milieu du Miiième aiècle. Il 
e et vicaire de Bnmisbton, dans l'Yoo 
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kshire, place qui luirutconféréepar Édoaard'VL 
n se livra d'alMrd b l'étude de l'astrologie, sur 

laquelle il publia plosieurs traités. D éerÎTit aussi 
le traité suivant ; A lyttel Herbal of ths pro- 
pertie» o/Heràs, neaily ameitded, etc. ; London, 
t&50, in-ll, I Petit Hertiier snr les propriétés 
des plantes, corrigé de nouveau, avec additions 
k la fin du livre, qui montrent quelles herbes sont 
sujettes à l'influence de certaines étoiles et cons- 
tellations ; au l'on peut choisir les meilleures ; 
quelles sont les époques et les jours convenables 
pour qu'on en Tasse osage , suivant que la lune 
répond auxugnesdueiël,cequieatindiquécba- 
que jonrdaos l'alnumach. >■ 

PuLKncT, Hitlorleal and iiotraphital ijtftdta v/ 
tAx pniiTu Vf Batanr In fuglaiid. u t", f. U. 

AKCHÂM { Antoine ) , bomue polittqoe, né à 
Boston, dans le LincoUulsbire, au commencemeot 
dn dix-septième siècle; tué le e juin la&O. n se 
joignit aux presbytériens, s'attacha au parti des 
indépendants, et devint un memt>re influent du 
long-parlement. 11 acquit un (d ascendant, qu'en 
IG4e on le désigna comme tuteur de Jacques, 
duc d'York, qui était retenu prisonnier à Oi- 
fard. Cole fait observer que i si ses principes 
antimonarcblques lui oai tjtiré la confiance des 
fanatiques, ils ont contribué à renverser le pou- 
TOirroyal.» — Ascharo a écrit on travail en Ii»nM 
de discours iUT ce qui est particulièrement 
légal pendant les troubles et révolutions d'un 
gonvernement. Il crtnt que le devoir de chaque 
dtoyen est de venir en aide k son pays, 1° en 
payant llmpftt; !" en rendant des services per- 
sonnels ; 3° en prêtant le sermait ; 4° enfin, en 
se sacrifiant «oi-nèmeponr s'e^Kiser au triom- 
phe d'un pouToir ou d'un parti injuste. Et il 
se demande , en concluant, comment la guerre 
pouvait être compatible avec la rdigion chrë- 
t ipnne ? — Une première édition de ce traité fut pu- 
bliée en 1648, en petit in-S" ; une seconde parut 
en IGsg, mais sans nom d'aotenr. 

En iBây, Ascbam fiit nommé ambassadenr en 
Espagne. Lord Clarendon, qui restait alors à la 
cour de Madrid comme un des représentants de 
Charles II, dit avec emportement au roi : ' que 
Sa Majesté Catbobque était le premier prince 
cbrétim qui recevait comme ambassadeur un des 
exécrables meurtriers d'un roi chrétien, son frère 
et son allié... » Pendant ce l«nps, quelques of- 
ficiers anglais qui servaient dans l'armée espa- 
gnole {bimèrent une conjuratiMi dans le but de 
se défaire du nouvel amlnssadeur. Dès qu'As- 
cliam fut arrivé, ils s'introduisirent tout armés 
chci lui et le tuèrent, ainsi que son interprète, 
nommé Riva. On considéra ce meurtre comme 
la plus grave atteinte portée au droit des gens. 
La conscience publique rédam^t la punition des 
coupaUes , lorsque le nonce du pape, Julio Ros- 
pigliosi, dnnanda qu'ils fussent épargnés. Le pai^ 
lement anglais menaçait l'Espagne, dans le cas 
l'accorderait pas une 
roi d'Espagne K^wi- 



4tS ASCHAH 

dit qu'il ne Tonlut pu cnTraiodre le priTÛëga 
de l'fgliw, et qu'il craignait la ceoBute du pape. 
A la fin cependaut, le procès a'inelniisit contre 
les asMsains; Ua furent condanmés à oiorti 
■nais au moment de l'exécutioD, ils furent dé- 
linés. Un seul fut exécuté i le parlement anglais 
se contenta de cette saUsbction. Le comple 
rendu de ca procts a été traduit de l'espagnol, 
et publié à Londrt!8 en isal par James Uowell; 
il a été réimprimé dans le quatrième Tolume de 
MarleUm misceilany. 
ainndan, HiHtry (/ Ue UtiiUUxi, etc. — Wood. 

MSS. ID AriilUjt.WwAH, TV.IU.W 

ASGHAM (Soger), philologue anglais, né i 
Kirb^iska, dans le Yarkshire, vers lâlri; 
mort à Londres en ises. Il fut professeur à 
l'université de Cambridge , et précepteur parti- 
culier de la reine Ëli&abetb pour les langues an- 
ciennes. Ses principaux ouvrages ont pour titre ; 
TAe scKool Mastrr, le Maître d'école, ou Moyeu 
simple d'éprendre aux enfbnta i entendre, à 
écrire et i parler la langue latino ; London, Iâ7l, 
ia-V ; — Toxopitiius ; — the School of shoo- 
ting, 1545; — Ses lettres taiina, Oxford, 
1703, in-S", ont été souvent imprimées. Les 
UHivres coin(dètea ont été assemblées et éditées 
«n 17&y, in-4*. 

Wgoa,FilIti 



A8GH&NSVS (ilariin), auteur suédois du 
dlx-seplièmc siècle: oni^ore les datesde sa nais- 
sance et de sa mort Aumiiuler d'un régiment 
Nous> Gustave-Adolphe, il fut bientAt après 
itomméj l'un des trois antiquaires royaux, 
functiou qui venait d'être créée. On a de lui : i>« 
Patientia et Consotalione, traité de Chjlrxus, 
traduit du Uliu en suédois i Stocktiolm, 1B13; 
l'arva BHilia Ihet àr à. mindra Biblteit ; 
Slocklulm, 1019, in-8", traduction des psaumes 
avec additions. Asebanvus a laissé, en outre, 
tjuflques manuscrits. 
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SigmuniU; Francf., 183S-IS4&,4 vol.;- 
chiehte der Heruler und Gepiden; Fr 
1335; — Die urltundliche Gesekiciai 
Gra/en vov Wertheim; Francf., IM3, 
in-s°. M. Aecbbacb a fouTni, en outn 
grand nombre de bons articles au Kir 
i;ej;icon(DictioimaireeccIéaiastique),il4t 
4 vol. in-g°. 



f, ta. - IH«tropkitli Ltxiau qr iiaMiiitiiiiiii«i Sctiutr 

K!i*MIMX.V%(iiarliti-L.),tuxia\saalia sué- 
■hiia, vi\ait au commencement du dix-septième 
dérle. Il se voua à l'état ecclésiasbque, d fut pas- 
teur à Ktv^ada et k Hanunerbj. Ses principaux 
«uvr«cessont; DeMoartis priseis regum Sme- 
Cl.r ttnlivorumi — Dt moHetisrrgMmSiuei* 
a tfmpOTf Gutlari, — Demoitrla suetkis tjctra 
SHKiam Kttusisi — Drmomlù aliis nemo- 
rttbililnu; — Oescriptionein uràit Si§l0Hix. 

SctKRsr. ^«rrM WKnUa. 

;ascnbacn {Joîrplt), historien «UemaDd , 
naquit à Bonn le IV avril iSOI. U étudia à 
Hi^lrlbei^, <4 dvTiat profe&sear dtûstaire à 
l'université de Bonn , place qu'il omipe encore. 
Un a lie lui : Gra-kècÂU der WesIgoUirii 
(HishHredesYisigothsJiFtaKf., iSiTj— C<s- 
tMicÀte rfer Omoihà»n i» Sjnmjm ; FnocC, 
l8»-ia3i>, 1 nil. i»«*i — ««kMcW* MaàMr 



(1) ( Rûtger,cotatexi'),[à 
récbat suédois, né le 1 juin le2i, mortlei: 
1693. Il commença par être page d'un c 
de cavalerie, et apprit les r^^ de la i 
dans les campagnes de Gustave-Adolphe 
bataille de Scbweidnitz , en Silésie , Asd)i 
qui n'était qu'enseigne, fit prisonnier le( 
impérial Grabau. La même année , il fut 
dans l'alTaire de Leipi 



services dans la campagne de I6&â, qui 
la grande Pol<%no et la Litliuanie sous 
mination de la Suède. Aschebet^ fut 
blessé dans une première attaque, à Copoi 
en 1658. 11 devint successivement bii 
lieutenant général; puis, la grande par 
eut dans les victoires de Landerona et de 
( Ifi76-l(l77j lui valut les honneurs du i 
riat. Rentré dans la vie civile, il encoure, 
sciences , les lettres et les arts. 
swen-BrlDg. Ornffhltçer von ^rchcberg. 
*ASGHE3(BBEHNBK {Chrétien- Henri 
sieien allemand , né au Vieux-Stettin le 
cembre 16â4 , mort à Jéna le 13 décembre 
Scu père lut sou premier maître de violoc 
compositioD; puis,D se perfectionna sous 
rection du maître de chapelle Ândré-A 
Sctimelier. £u 1683 il fut nomnié premier 
du duc de Mersebourg. Quelques anDée: 
tard il se fil entendre devant l'empereur, 
dédia six stHiates. Ce prince fut si satisfait 
ouvrage, qu'il lui donna une ctkatne d'or ai 
somme assez forte. Cependant Ascbentr 
était dans une gène perpétuelle, et trouvai 
cilement k se placer. 11 fut enliu aomuié l 
de chapdle du duc de Hersebourg. On a < 
entre autres : Gait tMd aochzeit-Fr 
btstektiut, tnSoHOtm.Preludien Alti 
de», CuroHteii, Balettea , Arien, Sarab 
mildrei, cier ttnàM"/ Stinuneit,tie.i L< 



ascbkubvkg ( Sim^R ), commentatc 
aUemaDd, d'A5chalTenburg-sur4e-Hein, 
dans le milieu du seùièmestècle. Onadelu 
brrJt tob, commentaire su 

ei quelques ouvrages n 



on. Vof. AasoD. 

■AF. VOtf. ASBBIP. 

AHO (Gloi>annl d'), p«ntre ttaUoi, 
Sienne dans la derni^ partie du qtia- 
: ^tde. n ent pour maître Bema de 
lontii conduisit \ bonne On les onmgea 
cehii-ci monnit. H fit, ï Sienne, dans 
Je la Seal», tA i Florence, dans l'an- 
lis des HïdiciB, quelques peintures qui 
t u r^utation. Û striera encore, dans 
anussiale d'Arezz« , one série de It«s- 
aoebées par son maître. Asdano sor- 
ma par la ligaeni de son arioris. 
rie dM Palatm, elc — Liitl. Suria fitto- 

ONB ( Angelo), pdntre napolitain, de ia 
ix-septiènK siècle. Tout ce qu'on sait de 
t qu'il était un très-habile peintre de 
était élève de J.-B. Buoppott. 

I.^Uide- PiHari iratoltlanl. 
JEPI(7(MejiA), pbydden italien, uéà 
i le IS anil 1706, mort en jnin 177e. 
lans l'ordredes Jfomites en I73ljelen- 

I philosophie i Pénrase, la phyuqoe 
ntale à Sienne , li les mathématiqnee 

II découvrit nue méthode nouvelle pour 
I parties constitotiTea de l'air. Ses prin- 
Dvrages sont : Epilome vegetalionis 
lint; Sienne, 1749; — Tentamen novx 
ibvs tkeorix; Sienne, 1749. 

, suppltuicDl) a JOdin, Jtlnin. CelehTtta- 

&PIADKB CKmXnKiéi&%i). On appelle 
descendants du dieu Escnlape par ses 
ilire et Machaon, et l'on réunît en nne 
;euK qui, voués an culte du dieu de la 
i, s'étaient répandus dans la Grèce et 
ineure, où ila pratiquaient une science 
: toute d'observation. Mais l'idée de fa- 
joelque chose de fabuleux et d'inpos- 
vaut mieux admettre, avec Niebohr, 
sortes de liens consistaient dans une 
anté de culte et de sacrifice, sans^ard 
sceodance commune. Plusieurs familles 
«aient pour adopter le nom d'un patron 
rme : tels les côdrides, les Eumolpides 
s, tels les Homérides de Cbio, qui n'é- 
vec le poêle en aucune liaiswi de pa- 
uoi qu'il en soit , famille ou association, 
tpiades Tiraient dans les temples, ob ils 
ent les malades à recevoir les secours 
. en eialtant lenr imagination et en leur 
it des songea et des apparitions. Néan- 
Is s'apphquaient principalement à l'ob- 
1, et furent les véritaUes créateurs de 
guérir. Leur institution passe pour être 
e d'Egypte, d'où elle serait venue à Épi- 
ir la Phénide. C'est en Egypte aussi 
trouvait indigène le serpent qui avait la 
guérir et de prédire l'avenir, cdui que 
ipdle coluber jEsculapii. On fit venir 
lement un de ces serpente A Rome, S93ans 
.C., et on)e plaça dans une lledn Tibre. 
9Cr. BIOCK. DHivEBS. — T. iir. 
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Il y avait des Asclé^ades k Rtkodei, k fétide, à 
Cos. L'orateur Aristide dit aui Rhodiens: nVons 
êtes Doriots d'origine, et vous avn en ponr princes 
des Héradides et des Asclépiades. i> H y avait à 
Cos des membres des mêmes associations : Hip- 
pocrate appartaiait par son père anx Afldépiadea, 
par sa mère aui Héraclides; Q nous a conservé 
le sennent qu'on faisait prêter aux récipien- 
diaires. [ £nc. des g. du m. ] 

ScbccU. «l(Mn d« la IltUntiin pvcttu, L lU. p. 11. 

AscLftptÂDB ( 'Affiliini^c ), philosophe 
plaloniden, mort vers 320 de J.-C. H se lia avec 
Ménédème d'Erétrie, et tous les deui gagnè- 
rent leur vie ï moudre du Ué pendant la nuit. 
Un jour, l'Aréopage les ayant fait comparaître 
devant lui pour les intem^er sur leurs moyens 
d'eiislence, ihi répondirait en faisant appeler le 
boulanger chez lequel ils travaillaient, et qui té- 
moigna de leur extrême sobriété et de leur pro- 
fond amour de l'étude. Les magistrats, admirant 
leur courage, leur firent donner fc chacun 200 



DUtgtDï Lacru, V[. n. - TntoUlen, c. JVne, u. 
ASGLÉPUDB, de Pruseen BittiTnie, médecin 
grec, mort l'an 96 avant J.-C. D a été confondu 
avec beaucoup d'autres médecins du même nom, 
BOT lesquels nous a'av(«u pas de renseignemoita 
certains. 11 se rotHitra opposé aux principes 
d'Hippocrate, dont la doctrine n'était, selon lui, 
que la méditation de la mort. H proscrivit 
presque tous les remèdes complexes, et n'en 
futqueplusàlamode.llleurensubstltuadenioins 
désagréables. Pline les réduit è (ûnq ; l'absti- 
nence des viandes, l'abstinence du vin dans 
certaines occasions, les frictions, la promenade 
et la gestation , c'est-k-dire les différentes ma- 
nières de se faire vidtnrer. n se proposait par là 
d'ouvrir les pores, et délaisser échapper par la 
snenr les corpuscules qui canseot les maladies. U 
se raisait aimer des malades, auxquels il ordcHinait 
de boire beaucoup d'eau fralclie ; ce qnl hd valut le 
Bumomde a donneur d'eau frafcbe. ■ Samaxime 
élait qu'un médecin di^ guérir ses malades sû- 
rement, promptement, et agréatil^menl. Cette 
pratique serait excellente si elle était toujours sûre. 
Ce qui contribua le plus à le mettre en vogue , 
fot l'heureuse rencontre d'un homme qu'on était 
près de conduire au tximbeau , en qui il trouva 
un reste de vie , et qu'il rétablit dans one par- 
faite santé. Pline parle souvent de ce médecin 
avec fort peu d'estime. Asdépiade, voulant 
prouver U bonté de sa théorie, paria qu'il ne 
tomberait jamais malade; il gagna le pari, et 
mourut d'une chute dans un tge avancé. 

n ne Doas reste d'Asd^iiade que quelques 
fragmaits conservés par Aèdus, comme : 
Malagmata hydropica qua evaeaant hamo- 
rem. ^mplastruma Seylla, qusi ulcéra ad et- 
catricem ducunC. Ces fragments ont été réunis, 
corrigés et publiés par Ch.-G. Gnmpert, sons le 
litre : Atcl^itadu Bj/lMniJragnentai WeJmor, 
1798 , in-s*, tvodi. de 188 pages. CœHns Anrdia- 
14 
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tiuB lui attrftwe un lirra de UUeribus, et (rds 
autres de Celeribat fostionlbui, ainsi quBtfcs 
traftéa de Finibvt, de DefinitioMbus, de Lue, 
de Paraaeavtxstiea.CéK le cite aussi eomine au- 
teur d'un ouvrage de AnxilUs communifnu. 

On attribue i Asdéplade de Bithjnle un petit 
poème grec en 83 vers, Ttieivà II«païï£).vKiiTo, 
Préceptes de santé. Mais il parait SToir été 
composé après lescptième siècle deJ.-C. (AAei- 
nûcAei Muséum, p. 444, année 1843). Ce 
poème a été publié, avec des notes critiques, par 
Schubart, dans Jahrbuch der Literaliir ; 
Vienne, 1834, vol. LXV, p. 93, et par R. de 
Welxi Wiirzbourg, 1842. On trouve un petit 
poème grec, attribué à un Asclépîade, dans Ide- 
Jer, Fhysicl et mediri grxcl minores; Berlin, 
lS4l,iD-8*. 
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ASCLÉPIOl)OTE m 

• ahglApude de Sanos, poMe pec, ri- 
vait à Aleiandrie cdvfroa ito au av. J.-C. 
Tliéocrite, son contHa|Nn^ l'appdlele^'Gtt 
de Samoc, probalilemeilt parce ijull ètiitiil 
Samos , d'un pÈni RidHai. L'An&i^ogie gnapt 
rapporte nn grand nombre d'éptgranuneiqD'iw 
lui attribue. Jacobi cidt qa'une partie dotttlfe 
attribuée an rolvani 

Jacom, .AUsIon*. L I. lU-lO. - BtaiHt. >, »'■ 

* AacLtoi&BB d'Adran^tU ett tgakaal 
cité eomme nn auteur d'^rigtammet; isaii «i 
ignore l'époque de h Tie. 

Jimtw, ad ^MHetaç., Xin, p. SM. — TihrVia, m 

Un autre AscLdpUDR, poHe IjTique, laraila 
une sorte de vers appeMa ehorlambtqvti « 
asclépiadu. On cralt qnll Ttvait dn teaips k 
SapLo et d'Alcée, c'est-Mire mvlron tW tu 
av. J.-C. 



ititth. Grirea, -ol. Xlll, p. m. 

ASCLÉPUAB de Mendes, vivait, selon Sué- 
tone, environ 50 ans a*. J.-C ; on lui attribue 
un ouvrage intitulé ^uùa^ii^uya.. Ou suppose 
qu'il était uatiT de Meude dans la basse Egypte, 
et qu'il est le même qu'Asclépiade l'Égjf tien, qoi 
a écrit l'histoire de son pays natal, des hymnes 
aux dieux, et autres travaux. 

AscLÉPiADB de Mgrlée, surnommé en- 
anite Apamée , grammairien grec, né en Bitby- 
nie environ on siècle av. J.-C. H professa avec 
Boctta la grammaire à Rome, du temps de Pom- 
pée; il l'a aussi professée en Espagne dans le 
pays des Turditains ( à Italica ou Hispolis, au- 
jourd'hui Séïille). Ona de lui : *i).ooôpovpi6Xiuiv 
fitopûiinmi ; — un Traité svr le poète Cra- 
tinV3{ TMpl Kpoaivou ) ; — llsp i NnnopISo,; ; — nn 
Commentaire sur VOdyssée (Oirô|tvii]ta liSç 
'OîuaoEtic ); — une Histoire de Bilhynie ( Bitiu- 
vixà ) ; — et, d'après Strabon , un ouvrage snr les 
peuples d'Espagne, où il donne des notions sur 
l'origine des villes. 

* ASGLÊPIADB, surnommé F/tarmacion 
( 4>iEp!J.axib>v), vivait vers la fin du premier siècle 
après J.-C. Il avait écrit dix livres sur la phar- 
macie; cinq de ces livras traitent des remèdes 
externes, et les autres des remèdes internes. Les 
deux premiers portaient le nom de Marcella, 
dames romaines à qui ils étaient dédiés. Les der- 
niers étaient dédiés à un certain Mason ou Mna- 
aon, qui semble avoir appartenu à la Tamille Pa- 
piria. Galien vante le style de cet Asdéptade, 
et le range parmi les mdlleurs auteurs qui ont 
écrït sur ce sujet ; il le loue surtout pour la pré- 
paration des rendes et la manière de les ap- 



* AiCLÉPiADB de Tragile, ville de la Itinct 
st rite comme l'anteur d'un oarrage illinU 
TpoYcpSixJiuva, ensii livres, qtii n'a pas été toil 
en vers, comme l'avait supposé Heyne, — U* 
fragments d'Asdépiade <»it été recueillis fu 
Fr.-Xav. Werte, et pnUiés par Thlersdi, AH» 
phitologùrum MoHocentiuM, vol. Il, p. tl9 
lée 1818). 



*a8Gl£piadb, uemièrae évéque d'Aiiiodie 
m l'an SU de notre ère. Il s'est diaiitipt 



Easibt, EccleiiaiUca BUtorio, 11b. VI, of. n, U. - 

asclépîade, évéque de Traites vers M 
de notre ère. On a de M une lettre coRttHPl 

un analhéme lancé contre Fullon. UneaubeleUn 
de lui existe dans les bildiotlièques de Vieut <l 
du Vatican. 

Labbe , OMCU., IV, p. iuo. 

■asclépiadigs, poète latin, dontqud(|iM 
poèmes se trouvent en manusôits dans la K- 
bliolhèque nationale, k Paris, sous tx titre: 
Monoslicha qux de divertis retnis scrifla 
sunt a XII sapiertlibut Palladio scllicet, il- 
clepUidio, Eustkenio, Pompeliano, JAuimu». 

Latalonue Ici miDuicrlIs de la BUÏaUitqBe uUoHk 

ASCLÉPIODOBE, général d'Alexandre l« 
Grand vers 330 avant J.-C.H protégea Alexanii» 
dans une conspiration qui se tramait contre lui, 
et fut nommé satrape de la Syrie. 
Arrlen, Jnab., IV. li.tnd. IS. — Qnlnlc-Carcc, VIL 

ASCLÉpiODORB ('AoxlTjiruiaaipoc), peiatit 
grec et ami d'Apelle, vivait vers 430 tmi 
J.-C.Mnanzon, roi d'Ëlate, dans la Grèce, actuli 
douze portraits des dienx, de crt artiste, trrit 
cents mines chacun. 

FâlitHen, EatreHaunrlafltdiaptlatnt. 
* ASCI.ÂFIODOTfi ('Aiix)i»;mé«Oroe), pofll 

^«c, vivait pnd)alilement ver« la fin dn prania 
Bîècie de antre Ère. D con^HM» mu ^igramm 
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de six lignes, qui a été retroorée par Pococke 
en 1737 {Voyage dans la Haute Egypte) sur la 
base de la statue de Memnon, dans les ruines de 
Thèbes. Dans cette épigramme, Thétis est invitée 
à se rappeler que, tandis qu'AchiDe dort tranquille 
e&Thessalie, sa victime , Memnon, parle aux 
pieds des montagnes de la Libye. On sait que, 
d'après la tradition , la statue de Memnon ren- 
dait on son dès que les premiers rayons du so- 
leil levant venaient la frapper. Selon Dion Chry- 
sostome, on ne voyait pas encore d'inscription 
sur cette statue sous le règne de Trajan. Elle a 
été insérée depuis dans Y Anthologie grecque. 
Cette inscription est signée sur le colosse par 
Apollonius, procurateur de César ( iirÎTponoc 
Kaiffopoç ). 

Pococke, Description of the east, ï, 149. — Jacobs, jén- 
tkoloçia graeca, X, 867. XlII, 86S. — Dion Chrysostome, 
OtaiUt, XXXI, p. ns. — Letronne , Becueil d'Inscrip- 
tiotu de eÉçfpte, t. II, p. S96 ; Paria, 1848. 

iscLÉPiODOTE, philosophe grec et thau- 
natorge, disciple de Ph>clas, vivait vers Tan 450 
de J.-C. n se livra de bonne heure à Fétude do 
la nature, Ait le premier à classer les couleurs 
partons et par nuances, compta jusqu'à cinq 
cents espèces de bois différentes, et observa 
arec une patience qui tient du génie les plantes 
et les animaux. Sa grande réputation vint sur- 
tout des cures merveilleuses qu'il obtint par 
Tellâwre Uane. H s'occupa aussi de musique, 
n ayait écrit un commentaire sur le limée de 
Platon, dont il ne nous reste plus rien. 

Damucias. BibUotb,, cod. tM, p. SU, éd. Bekker. — 
Suidas. Zcdpavo;. — Fabriclus, Bibl. grœca, 111.164; 

Oq trouve à la Bibliothèque nationale, et dans 
€efle de Bome et de Vienne, un manuscrit Sur 
laTaelique (taxTixa) attribué à un Asclépiodote; 
9 est encore inédit. 

*AscLépic$ ( ^^(ntXi^Tcioc ) , médecin grec, 
ta l'époque est incertaine. S'il est le même 
ta Galien parle, il doit avoir vécu dans le 
inxHid siècle avant J.-C. ; si, au contraire, c'est 
le sooliaste anonyme qui a écrit des commen- 
taires snr Hippocrate, il peut avoir existé vers 
le sixième ou septième siècle de notre ère. La 
iDé&ode quil suit dans son travail est excellente, 
^ ce qu'il explique les passages diffidles d'Hip- 
pocrate. C'est le premier médecin qui parle d'un 
easde superfétation, à l'occasion d'une femme 
VD accoucha d'un second enfant six mois après 
le premier. 

Fabricius, SU>1. grœca, t XIII, p. M. ~ GaHen, De 
^er. morb., cap. ». — Dietz, Schol. in Hippocr. et 
CoiL, L 11, p. 4iS. " Llttré, OEuvret compléta d'Hip- 
9ocrate, 1. 1, p. 1». 

*AscLépiU8, philosophe grec, dont l'époque 

i^'eit pas connue. On lui attribue un dialogue 

Sree entre Dieu et l'homme , Mercure et lui- 

ttéme ; fl est intitulé Aoyo; réXeioc. La version 

grecque manque; mais il existe une traduction 

btîDe, attribuée à Apulée de Mandaure, imprimée 

diM les éditions d'Apulée d'Aide; 1521, in-S^"; 

taulMt, Ebneiishorst, 1621, in-8^ On a du 
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même auteur un ouvrage en trois libres, inti- 
tulé les Définitions d^Asclépius au roi Am- 
mon (5poi 'AaxXYintou ftpàç 'A(A(Aa>va paoriXéa), 
imprimé avec le Posmander d'Hermès Trismé- 
giste, dans l'édition de Tumèbe; Paris, 1554, 
in-4°, et dans Nova Philosophia de Universis, 
de Patricius; Ferrare, 1591, in-foL 

fabricius, BibUoth, grœca, I, 6t. 

ASCLÉPivs de Traites f pliîlosophe grec, 
vivait vers la fin du dnquième siècle de notre 
ère. 11 était disciple d'Ammonius , et il a laissé 
des commentaires sur les six ou sept premiers 
livres de Métaphysique d'Aristote,et sur l'Arith- 
métique de Nicomaque de Gérase. Ces deux ou- 
vrages existent en manuscrits à la Bibliothèque 
nationale ; ils n'ont jamais été imprimés. Brandis 
en a donné des extraits dans l'édition d'Aristote 
imprimée par l'ordre de l'Académie de Berlip. 
Buhle, en faisant Asdépius évèque de Tralles, 
l'a vraisemblablement confondu avçA Asclépiade, 
qui occupa le siège épiscopal de cette ville. 

Fabricius, BibUoth. grœc, V, 688. — Sainte-Croix, 
JUagUsin encyclop., cinquième année, t. III, p. 859. 

*ASCLÉPius (Nicolas )f théologien hessois, 
surnommé Barbatus, natif de Cassd, mort le 
20 mars 1571. Il fut d'abord maître d'école à 
Homberg , puis professeur à Marbourg peu après 
la fondation de cette université. On a de lui entre 
antres : De antiquo et profundo concilia Dei 
exegesis tam pia quam erudita in prosam de 
divisione Apostolorum cantari solitam et ad 
puerorum usum ostenso artificio, et ad eo- 
rum gloriam conscripta, qui in ministerio 
verbifideliter toôoran^; Francfort, lô53,hi-8°; 
— Periochx dodecastichâs , summam singu- 
lorum capitum, Actorum Apostolicorum a 
Luca evangelista conscriptorum mira brevi- 
tate , verum multas eruditionis recessu con- 
tinentes; Marbourg, 1558, in-4°; — Sacrarum 
Elegiarum lihri très, quorum ordo, ratio et 
contexttis hic est, etc.; Bâle, 1567, in-8* : plu- 
sieurs de ces élégies se trouvent dans Délie, 
poet. germ,; — Enchiridion poeticum in 
Evangelia Dominicalia; Marbourg, 1568, 
in-S**;— Sylva, S.poem,ata; Francfort, 1612, 
in-go. — Epigrammata; Cologne, 1620, in-8«. 

Strieder, Gelehrtci ffesten ( les Sarants de la Hesse). 

* ASCOLl (Alexandre), professeur en mé- 
decine, de Pérouse, vivait à la fin du dix-sep- 
tième siècle , et professait dans sa viUe natale. 
On a de lui : Teoria et prattica délie febbri , 
secondo il nuovo sistema ove il tutto si spiega 
quanto epossibile ad imitazione de Geometri; 
Pérouse , 1699, in-4*». 

MazzQCtielli, Scrittori d^ltalia: 

* ASCOLl ( David d' ) , écrivain juif vers le 
milieu du seizième siècle. Il écrivit une très-vive 
protestation contre le pape Paul IV, qui avait 
décrété que les juifs , dans toutes les contrées 
catholiques, se couvriraient de couleur jaune ou 
orange, pour se distinguer des chrétiens. H a écrit : 
Apologia ffe^œorum, imprimé à Strasbourg 
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eu 1559. CliMlU, dus u Bibliotheeavolanle, 
tait un grand éloge de ce liTre , qui valat à sod 
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AscoLi ( Tnjtmo Mamlli, duc de), 
bomioe d'État napolitain, oé ren te milieu du 
dix-huititeie siicle , mort K Naples le 33 join 
1823. n M diitLagua par on attachonent inalté- 
rable & Ferdinand IV, roi de Naple«, dont il par- 
tagea le aort ion de llnstallatkai de Josqih Bo- 
naparte sur le tidne de N^es. 

CoUelU . StBTia i»l Ttarnu <U KaftH. — CappI, dn- 
«oU i'ItaOa. 

■a§cokdo ( FrtatçfAt ) , architecte espagnol, 

■té h SQrrela(BiBca7e) ea 1705, mort en 17S1. 
n pritl'baM rdigleui de l'ordrede Salnt-Boiolt, 
et n'en continiia pas moins h exercer «a profea- 
sionavec habileté. C'estluIqiiiaconBlruitleaéta- 
bl[ssementa de presque toutes les commuuaotés 
religieasea de la Camille. Ses principales cenrres 
snnt lea églises de Honiija, VUlaidefradis, le 
prieuré de Sunte-Marie de Duéro, le monas- 
tère de Fromeata, le coorent des nones de Saint- 
Pierre des Duè^es, et un hûtel pour Tiscouli 
Valoria à Valladolid. 

V ^rgvilHtvra de Fjpafla. — Poai. Via^ d« Etpa^a, 

AscoNiPS pBDancs {Quintut), grammai- 
rien latin , natif de Padone , vivait probablement 
vers l'an 50 de J.-C., et parrint à un ige très- 
avancâ. Il lit des critiques littémirea sur les prio- 
cipaui écrivains de Borne, tels qoe Virgile, 
sàllusle, Cicéron. H ne nons reste plus que sea 
commentaires sor quelques discours de Cicéroo 
(/n Verrem , Pro Comelio , PTO Scauro , In 
Pisonem, Pro Mitone). On y trouve des détails 
précieux. poaTl'bisfoirederantiqnité,snr les coua- 
titutions du sénat, les assemblées du peuple , les 
conrs de justice, etc. Son écrit eontre lea dé- 
tracteurs de Vii^e apéri i Dmat et antres gram- 
mairiens en ont Tait usage. Poggio Bracdolinl, 
qui assista au condie de Constance, trouva, en 
1416, le manuscrit des commentaires d'AsconIns 
dans la cave d'une tour du couvait de Saint-Gall 
en Suisse. H te fit co[àer, et des cognes de ce ma- 
nuscrit se trouvent dans plusieurs l^Uiotbbpies 
de l'Europe; mais on ignore ce qu'est devenu 
l'original. La chronique d'Eusëbe nous dit qu'As- 
conius Pedanua devint aveugle à soixante-trdie 
ans sous le règne de Vespasîen, et qu'il mourut 
àqnatre vingts ans. Les cwnmectairesd'Ascooins 
furent pour la première fois imprimés à Venise, 
1477, iorCol. ; l'édition la plus récente est celle 
de J.-C. OrelUetG. BaiteriZnrich, 1S33. 

Midilg, J>a Q. .^KOiHi pcdiani tt aliorwH Htirm 
ijtttrprttvm in Citertmis Oroltaus cti 



ASCODGH. Fop. Atscitte. 

ASDmOBALon KASDKrBAi., uMn d'une b- 
Kdlle carthaginoise qd compte an nombre de 
ses membres plusieurs suflttes et généraux cé- 
Mires. Les Ttàci dans r<wdTe -"■ '- — 



AsDKVBAL,flls de ilagoo, entreprit, Tcn i'io 
489 avant Î.-C, la conquête de la Sardi^: il 
débarqua dans cette Ile ; aprèe avoir été bleue, 
il remit le commandement de l'année enbt ]» 
matus de sou (réte Amilcar. 

I. AHDBFBAL, fils de Banni», ftit envo;éai 
Sicile vers l'an 35S avant J.-C.; il atiaqai 
Panonne , oii était rrarermé U procontol Ùi- 
tellus ; il|ut vaincu, perdit cent trente él^ibioti, 
et fut crucifié k son rebv~~ ' " " 



n. ASHUBAL, général cartfaaginoi»,nomii- 
mé It Beau , mort l'an S23 avant J.-C. , gndie 
d 'Amilcar Barca et bean-frëre d'Annlbali il ndrlt 
son beau-père en Equgne. Ce fiit en Harùdé 
qu'il déi^oya d'abord s«e talents mililairei. le 
Numides voyant les Carthaginois oceupéa a Es- 
pagne, lenr dédarètent la guerre. Atdnbl 
quitta l'Elague pour paaser ai Afrique, A «s 
victoires rétablirent l'ordre. Aprte la mort it 
son bean-père , l'aimée d'Espagne le prodani 
général, et ce elKùx fU eoidrmi parterinil, 
jaloux, de confier sa destinée k m âive d'inl- 
car. Les prennera jours de Hn conunndoDMri 
(tarent marqués par la d^ite d'un prioce ci- 
pagnol qni le provoqua au combat. La ccoqutlt 
de douze villea qui lui ouvrirent tenrapwtisdt 
le Ihiit de cette victoire. La modtratioo dont! 
usa ea cette circonstance a^i^ea des cmlréts 
entières à se soumettre. Plein de reotMuiaisiuia 
pour la mémoire d'Amikar, il sfAidla dn sàul 
de Carthage de lui envoyer AnnibaL Us ninajc 
qnll contracta avec une ptineeiae vfK^ 
acheva de lui ga^er les sympathies de la na- 
tion. Après qu'il eut étendu sea cooquHes, il 
crut devoir s'^ assurer la possession ai U- 
tissant une ville qui pbt servir de ranputàcc 
nouvel empire: H lui donna le wxn d« Cf- 
tkage-la-Newve, et cette viDe devint daw h 
suite une des plus riches et des plus conim*- 
çantes dn monde. L«s Btnnains, alors trop w- 
cupés à combattre les Gaulois, qui avùtatUI 
une irruptiw dans lllalie, n'étaient point e» 
état de l'arrêter. Bs conclurent donc le tUuoi 
traité par lequel les CartbagiDOis li'mengfsirr' 
à ne point passa' l'Èbre , à ne jamais troubler 
Sagraite et les autres colonies grecques daai la 
jouissance de leurs privilèges. Ce traité liilrc- 
li^eusemoit observé, et Asdmbal tovnia m 
annes contre cette partie de l'Eqragne qni s'i- 
teod d^HUS l'Océan jusqu'à l'Èbre. n la auout 
par sa valeur et sa gésérodlé. n Art assas^ 
par un eadave palais dont il avait bit tum* 






- Dlodorede Sicile. I. M 



In jtwilc. - norva, Eotropc, On«. — Blet. JUa««w 

m. asurubal ou ■asbkdbal-kaici, 

snlIËle et général carthaginois, mort JD7 M> 
av. Jésus-Christ fils d'Amikar et lïfae du fffi 
Annibal. Yaa l'an SIS avant l'ère àa(Stali 
Auûbal, k son d^wrt pour llt^ In M» t 
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commandement des troupes d*£spagne, parmi 
lesqoeOes se troavaîent cinq cents archers des Iles 
Baléares, pins de Tingt éléphants, et une flotte de 
près de soiiuuite Taisseaux. La partie située en 
deçà de l'Èbre avait été confiée à Hannon, qui, 
ayant youIu se mesurer avec Gnéius Sdpion , 
essuya une déroute complète auprès de Sdssis. 
Àsdruhal, qui croyait que son collègue l'attendrait 
pour cond)attre, se mit en route pour le rejoin- 
dre; il avait d^à passé l*Èbre à la tête de 8,000 
hommes de pied et de mille cavaliers , lorsqu'il 
rencontra les débris de l'armée d'Hannon, ce 
qui l'engagea à rebrousser chemin vers les bords 
de la mer. Mais, non loin de Tarragone, ayant 
aperça les matelots et les soldats de la flotte de 
SdpioB qui étaient dispersés dans la campagne, 
fl yengea sur eux les pertes que les Carthaginois 
Tenaient d'éprouver, en massacra un grand 
nombre, fit rembarquer ses soldats, et cingla 
vers CarOiagène. Sdpion était allé au-devant de 
hd, et, ne l'ayant pas trouvé, s'était éloigné 
ayec sa flotte. Asdrubal, profitant de la circons- 
tance, revient avec son armée, contraint les ha- 
bitants deliéiida et d'autres peuplades espagnoles 
à se liguer avec lui, et ravage les terres alliées 
dn peuple romain. Mais ayant été rejoint par 
Sdpion qu'il n'attendait pas sitôt, son année 
fatTaincue. Alors, repassant l'Èbre, il alla pren- 
dre son quartier dluver à Carthagène, où il fit 
de nouveaux préparatifs de guerre. Dès le retour 
de la belle saison, les hostilités (tarent reprises 
de côté et d'autre avec un ég^ acharnement. 
Un combat naval rendit Sdpion mattre de cette- 
partie de ,1a mer. Cependant Mandonius et qud- 
qœs antres princes s'étaient soulevés contre 
Rome, et Asdrubal lui-même était allé fomenter 
la réroKe ; mais les princes de Gdtibérie , alliés 
dn peuple romain, mirent sur pied une puissante 
tfmée etdéfirent Asdrubal, qui laissa 1 5,000 hom- 
mes sur le champ de bataille. Tant de pertes 
nccessives auraient mis le général carthaginois 
dans l'impossibilité de continuer la campagne, s'il 
B'eût reçu de Carthage un renfort de quatre mille 
fantassins et de dnq cents cavaliers, qu'il ajouta 
anx restes de son armée. Le sénat de Carthage 
loi intima l'ordre de passer promptement en Italie 
arec toute son armée. Cette nouvelle se répandit 
h'entAt en Espagne, et fil pencher tous les es- 
pnts en faveur des Romains. Asdrubal se hâta 
^ mander à Carthage le mauvais effet qu'avait 
produit le seul bruit de son départ. Ses lettres 
produisirent une vive impression sur l'esprit des 
ii^natears : on fit partir Himilcon à la tète d'une 
vmée nombreuse, pour remplacer Asdrubal, à 
<|Qi on renouvela l'ordre de se rendre en Italie. 
Les deux Sdpions, comprenant toutes les con- 
%K&ces de son départ , concertèrent ensemble 
^ moyens de s'y opposer. Us se dirigèrent d'a- 
liord sur Ibère , place d'armes des Carthaginois , 
destinée à conserver toutes leurs possessions de 
<% cAié de l'Èbre. Asdrubal forma une entreprise 
Pareille sur une ville alliée des Romains; les 



Sdpions accourent, une rencontre a lieu; les 
Carthaginois, après un combat sanglant et opi- 
niâtre, sont taillés en pièces, et Asdrubal lui- 
même, pour éviter la mort, est obligé de prendre 
la fuite avec les débris de son armée. Les succès 
des armes romaines amenaient sans cesse de 
nouvelles défections du côté des Carthaginois, 
et Asdrubal fut forcé de lever le siège dindibilis. 
Tant d'avantages firent naître, dans les villes con- 
fédérées avec le peuple romain, l'espoir de chasser 
d'Espagne tous les Carthaginois; mais Asdrubal, 
qui avait eu le temps de rassembler les débris de 
son armée, attaqua ces troupes au passage, et en 
fit un horrible massacre. Encouragé par ce succès, 
il alla mettre le siège devant Yiguerra, qui s'était 
révoltée; mais, poursuivi par les Sdpions, il se 
retira à Munda, où il fut battu par Cnéius, qui lui 
tua douze mille honunes et fit un grand nombre 
de prisonniers. Le général romain, quoique 
blessé, se mit à la poursuite des ennemis, qui se 
retirèrent dans le centre de l'Andalousie ; mais 
Asdrubal ayant reçu un renfort considérable de la 
Gaule Narbonnaise, s'avança contre les Carpe- 
tiens révoltés, les fit rentrer dans le devoir, et se 
dirigea ensuite vers les Pyrénées, quand , pour- 
suivi par Sdpion et forcé de combattre , il fut 
vaincu et obligé de retourner sur ses pas. Après 
s'être borné pendant qudque temps àladéfense de 
l'Espagne méridionale, fl parvint à gagner les Cel- 
tibériens, joignit ses forces à cdles de Magon et 
deMassinissa, attaqua séparément les deux Sd- 
pions, et détruisit leur armée dans deux com- 
bats différents où ces deux généraux perdirent 
la vie, l'an 213 avant J.-C. 

Cep^dant le sénat de Carthage insistait vi- 
vement sur son départ d'Espagne. Le consul 
Claudius Néron , général romain , s'empara d'un 
défilé qui devait servir de passage aux Cartha- 
gmois; Asdrubal lui échappa par la ruse. Sans 
livrer à Bœtula un nouveau combat, il rassemr 
blales débris de son armée, puis s'avança vers 
les Pyrénées en prenant sa route par l'intérieur 
de la province, afin d'éviter la rencontre des en- 
nemis, nfiranchitces montagnes avec beaucoup 
de fadlité: grâce à ses trésors considérables, fl 
obtint des habitants la permission de passer au 
milieu d'eux, et mêmeceUe d'y flaire des recrues. 
Cependant Rome éprouvait de vives alarmes. 
Asdrubal avait , dit-on , traversé les Alpes au 
grand Saint-Bernard. De là U se rendit sous les 
murs de Plaisance, dont U tenta le siège ; entre- 
prise imprudente, qui donna le temps aux Ro- 
mains de rasseml)ler toutes leurs forces. Réduit 
à lever le siège de cette place, fl avait envoyé 
quatre cavaliers gaulois et deux Numides avec 
des lettres adressées à son frère, pour le prévenir 
qu'U prenait la route de l'Ombrie. Mais ces 
courriers s'étant égarés furent pris aux environs 
deTarente par des fourrageurs de l'armée ro- 
maine, qui les menèrent au gouverneur de la 
vflle. Les lettres furent envoyées sur-le-champ 
au consul Néron, qui, après avoir remis le com« 
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mandement de l'armée à un de ses lieutenants, l 
partit dans la nuit à la tête d'une troupe d'élite de 
six mille hommes, fit répandre le bruit qu'il al- 
lait attaquer une Tille de Lucanie, et courut re- 
joindre son collègue Livius , campé à cinq cents 
pas d'Asdnibal. Les deux consuls, pour détour- 
ner l'attention de l'ennemi, réunissent les deux 
camps en un seul, sans rien changer à l'ancienne 
disposition des tentes. Un conseil s'assemble 
pour décider si l'on doit engager le combat im- 
médiatement, ou bien laisser aux troupes de 
Néron le temps de se reposer. Dans la crainte 
que leur stratagème no vienne à se découvrir, 
ils font sonner la charge. Asdrubal, de son côté, 
se met en bataille devant ses retranchements; 
mais voulant, avant le combat, s'assurer delà 
position de l'armée romaine, il remarque de 
nouveaux boucliers et des chevaux harassés de 
fatigue. Comprenant alors que Claudius avait re- 
joint son collègue, il bat en retraite, et ses 
troupes s'éloignent dans le plus grand désordre. 
11 se disposait à passer le Métaure, lorsqu'il 
voit arriver les ennemis. Sentant l'impossibilité 
d'éviter le combat, il se décide à tenter la for- 
tune : il se place au centre de son armée, dont 
l'aile droite était occultée par les Gaulois et 
Taile gauche par les vétérans espagnols, et met 
ses éléphants devant son corps de bataille. Il 
s'avance le premier contre l'aile gauche des Ro- 
mains, commandée par Livius, et, décidé à vain- 
cre ou à mourir, il charge avec fureur. Le com- 
bat fut très-sanglant des deux côtés; mais l'ar- 
rivée de Néron sur les derrières des troupes 
carthaginoises décida la victoire. Alors Asdru- 
bal, ne voulant pas survivre à tant de milliers 
d'honmies qui avaient quitté leur patrie pour le 
suivre, se précipite au milieu d'une cohorte ro- 
maine, et meurt les armes à la main. Les Ro- 
mains n'avaient jamais tant tué d- ennemis dans 
un seul combat ; mais les li'.storieus ont exagéré 
de beaucoup le nombre des Carthaginois restés 
sur le champ de bataille. Annibal n'apprit le dé- 
sastre de Métaure qu'à la vue de la tête de son* 
frère, que Claudius fit jeter dans ses retranche- 
ments. Dans sa douleur il s'écria : Je reconnais 
ie malheureux sort de Carthage ! [Fortia d'Ur- 
ban, dans VEnc, des g, du m.] 

Plutarqae, in ^nni6.— TUe-Ll?e, — Polybe. — Florus. — 
Eutrope. — Orose. 

; lY. ASDRUBAL, sumommé le Chauve , fht 
envoyé, l'an 215 avant J.-C, pour soutenir les 
habitants de l'ile de Sardaigne contre les Romains, 
n débarqua à Caralis, fut vaincu par Manlius, et 
toute l'Ile tomba au pouvoir des Romains. 

Diodore. — Tlte-Llvc 

V. ASDRUBAL, général carthaginois , fils de 
Giscon, mort vers 201 avant J.-C. Il prit en l'an 
207 avant J.-C. le commandement de l'armée ^ 
d'Espagne, après le départ d'Asdrubal-Barca ' 
pour l'Italie. 11 attira dans son parti Syphax , roi 
des Numides, passionnément amoureux de sa 
fl^e Sophoniai)e. Les secours q<io lui donna ce 
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prince, joints aux troupes qn*fl a^ait déjà, firent 

échouer les prcjets de Sdpion sur Utique Tan 

204 avant J.-C. Mais, Tannée suivante, le général 

romain battit les Carthaginois et les Numides en 

un même jour, et remporta sur eux une seconde 

victoire. 

TUe-LIve, Ht. XXVIl et XXVIII. - Polybe.- Eutrope. 
— Florus. — Orose. 

YI. A SDRUB A L, petit-fils de Masinissa, roi dfê 
Numides, eut, avec le précédent, le commande- 
ment des troupes qui défendaient Cartilage contre 
les Romains. Accusé de trahison, il fut massacré, 
l'an 147 avant J.-C, par les partisans de son 
collègue Asdrubal. 

Salluste. 

Vn. ASDRUBAL, général cartliaginois , mort 
vers 146 avant J.-C. Il n'était point de la lamiile 
d'Asdrubal-lîarca, mais il eut la même haine pour 
Rome. 11 fit des efforts inutiles pour défendre sa 
patrie contre les Romains dans la troisièroeguerre 
punique. Une armée de 20,000 hommes, qu'Q 
commandait, ne cessa de harceler les tioupes 
ennemies qui assiégeaient Carthage. Asdrubal 
traitait inhumainement tons ceux qu'il pouTait 
surprendre. Scipion le Jeune poursuivit le géné- 
ral carthaginois ; celui-ci, ne pouvant tenir contre 
les Romains, se renferma dans la ville. Scipion 
s'en étant rendu maître l'an 14G avant J.-C., 
Asdrubal se retrancha avec les transfuges de 
l'armée romaine , avec sa femme et ses enfants, 
dans le temple d'Esculape; puis il vint se jeter 
aux pieds de Scipion. Le général romain le mon- 
tra aux transfuges dans cette posture humiliante; 
mais ceux-ci, plus courageux que lui, mirent le 
feu au temple. La femme d'Asdrubal se para ma- 
gnifiquement, et, après avoir prononcé des im- 
précations contre son mari, égorgea ses dent 
enfants, et se précipita avec eux et les transr 
fuges au mUieu des flammes. Au rapport d'Ap- 
pieu, Asdrubal se tua lui-même peu de temps 
après. 

Tite-Uve, XLIX et L. — Eutrope. — Flonis. 

* ASDRUBALI {Frauçots), médecin romain, 
né à la fin du dix-huitième siède, mort en 1832. 
Il se rendit célèbre dans Fart deracoouckemeat. 
Pascal de Pierre , avocat romain philanthrope, 
qui avait essayé de fonder une éc^e de sourds 
et muets, résolut d'établir un cours d'aocooehe' 
ment. 11 affecta à cet objet une somme considé- 
rable ; et Asdrubali, qui était allé étudier à Paris 
sous Alphonse Leroy, revint à Rome, et professa 
lui-même à l'arclii-gymnase de la Sapienza. H 
installa en même temps une clinique à Thôpital 
de Saint-Rocco. On a de lui : Elemenli di Os- 
tetriàa; Rome, 1793, 3 vol. m-8°. — Un« 
autre édition du même ouvrage a paru sous ce 
titre : Trattato générale di Ostetricia teorà- 
ticaepratiica; 5 voL in-8°, iHi2;^ ManuaU 
clinico di Ostetricia; Rome, 1836, 3 ^^^ 
in-8^ 

C&llitent nredieinisebêsSehr^fsteUer*lêxUmit 11^%^^ 
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ISBIIT. Vof. AftABt. 

ÂSBLLIy ASBLLIOOOASBLLIUS (GiUpord), 

ê^&m médedii italien, né à Crémone vers 1581, 
nort en 1626. H seirit d'abord comme chiror- 
pen militaire, et deyint ensnite professeur d'à- 
latomie et de chirorgie à Padoiie. H passa une 
grande partie de sa vie à Miian, et c'est là qn'il 
léoouYTit les yinsseanx lactés. Ayant Asdli, les 
inatomistes s'étaient imaginé que le chyle est 
Mrté des intestins au foie par les yeines mésen- 
ériqaes, que Galien arait a^ypelées les mmns du 
^oie. Cette opinion ftat d'abord combattue par 
Parole , se fondant sur une observation attribuée 
I Aristote ou plutdt à Érasistrate, et rapportée 
[)ar Galien. AselH s'était depuis longtemps oc- 
cupé de cette question alors yiyement contro- 
versée, et il ayait déjà renoncé à tout espoir de 
SQccès, lorsqu'il disséqua un jour un cMea yi- 
vant qui venait par hasard de manger , et sur 
lequel il vmilait téîre yoir le jeu du diaphragme 
pendant la respiration. Les innombrables petits 
filets blancs qa'H vit tout à coup ramifiés sur le 
mésentère, il les prit pour des nerfs, et n'y fit 
pas d'abord grande attention ; mais lorsqu'en les 
piquant avec là pointe du scalpel, il en vit jaillir 
uo liquide blanc, laiteux, il s'écria , de joie et de 
surprise, comme Archimède : ei$pT)xa, fat 
tmvé. En effet, il yenait de faire une des plus 
grandes découvertes anatomiques. Par une mo- 
destie inconnue de nos jours, il ne s'en fit pas 
gloire, et essaya de prouver qu'ayant lui Hip- 
pocrate, Platon, Aristote, Érasistrate et Galien 
liaient déjà entrevu l'existence des yaisseaux 
M, qu*il appela venae alhx aut lacteae,h 
^^mse de leur structure et de leur liquide. C'était 
^ quatrième genre des yaisseaux mésaraïques 
qwtrtumvasorum mesaraicorum genus), les 
^is autres genres étant formés par les nerfs, les 
irtères et les yeines. Il décrit leur distribution 
Isns le mésentère, et lyoute qu'ils s'ouvrent par 
les spongioles ou par de petites bouches sem- 
blables à celles des sangsues, à la surface vil- 
îQse des intestins; qu'ils conduisent d'abord le 
Me au pancréas {pancréas AselH), pour y 
époser la partie impure; et que de là ils char- 
iot le reste dans deux troncs , le long de la 
^e-porte, jusqu'au foie. Voilà le résumé de 
observation d'Aselli , qui fot d'abord vivement 
^ntestée par 6. Hoifinann et par Harvey, qui 
Eioait de démontrer le premier la circulation 
a sang. H est curieux de yobr les arguments 
^'emploient ces deux sayants éminents contre 
Klli, qui n'était alors qu'un obscur médecin, 
eôté de ses redoutables adversaires, d'une 
inommée déjà européame. C'est là une des 
sges les plus instructiyes de l'histoire de la 
cience. 

AseUi fit le prunier comprendre l'importance 
w vivisections , et ouvrit ainsi à la physiologie 
^ vaste champ de découvertes, n mourut, jeune 
ncore, à l'âge de quarante-cinq ans, et fut en- 
^ à Milan dans l'église de Saint-Pierre-Cé* 



lestin, où ses ODois lui élevèrent un modeste mo- 
nument (1). 

La découyerte d'Aselli ne fut publiée qu'un an 
après la mort de l'auteur, par les soins d'Alexan- 
dre Tadinus et de Septalius (Settala), médecins 
milanais et amis d'Aselli , dans un ouyrage inti- 
tulé JDe lactilms, sive lacttis venis, quarto 
vasorum mesaraicorum génère, novo invento; 
Milan, 1627, in-i". D'antres éditions, beaucoup 
moins estimées que la première, parurent suc- 
cessivement à Bàle en 1628 , in-4% à Leyde en 
1640, in^^, et parmi les traités de Spiegel, 
Leyde, 1645, in-fol. La première édition contient 
le portrait de l'auteur, avec quatre planches co- 
loriées, qui sont le premier ex^nple d'une im- 
pression en couleurs sur bois ou cuivre. 

F. H. 

Haller, Bibliotkeea anatomiea, t. I, p. 861. — Corte, 
ffotizie Utorichê isdarno a' medici Scrittori Milanesi, 
p. 176. — Moehsen, f^erzeichniss dner Sammlung von 
Bildnissen berûhnUer ^rzte, p. 187. — Harvey, Opéra 
omnitt, p. en, édit. 1766. 

*AsviAAO(PubUus Sempronittô), historien 
romain , tribun militaire sous Sdpion l'Afiricain , 
àNumance, vivait 133 ans avant J.-C. Ha écrit 
le rédt de tout ce qu'il a vu, depuis la guerre 
Punique jusqu'au temps des Gracques. On ne 
sait pas au juste le titre de son ouvrage; cepen- 
dant on le dte sous le iiom de Libri rerum ges- 
tarum, ou Htstorix, On en trouve des frag- 
ments dans Popina, Fragmenta Histor, vet,'y 
Amsterdam, 1742 , in-4°. On lui a attribué à tort 
une Chorégraphia Italix, oeuvre d'Annius de 
Viterbe. 

Kraose, Fit» et Fragmenta vet, hiitor. romanorum, 

* ASBLLCS (Claudius) , soldat romain, 
connu par le trait suivant, rapporté par Appien. 
Lors du siège de Capoue (202 av. J.-C.) par le 
consul C. Claud. Néron, un Campanien nommé 
Taureas provoqua en combat singulier le Ro- 
main Claudius Asellus. Dans la lutte qui eut lieu 
entre le camp romain et la ville de Capoue, 
Taureas vaincu ayant reculé jusque sous les murs 
de la ville, Claudius, emporté par son cheval, ne 
put en retenir l'élan, entra au galop dans Ca- 
poue , la traversa entièrement , sortit par une 
autre porte, et regagna sain et sauf le camp ro- 
main. 

Appien, deBeUo Ann^., 87. 

(1) Voici l'épitaplie gravée sur le tombeaa d'Aselii : 

B. M. S. 
Gaspari Aselllo 
Viro morum sua soaTitate incomparabili 
Dvi Cremonensl 
Anatomes et cbirurgise 
In Ticinensi Acaderoia pubiico interpreU 
Atque In bello Cisalpino 
Regll exercitua proto-chirargo 
Qui annum agens XLV obiit : 
Alexander Tadtnus 
Et senator Septailas 
Ex colleglo nobil. Medlol. 
Pbilosophiae medlol 
Amico optimo 
Mflestissimi P. P. 
Die qppy aprU* iiOG»pr|, 
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*AnELhVS(Tiberius ClaudHts), cheyalier ro- 
main en 142 av. J.-C. Scipion rAfticaiii , deveoa 
censeur, le dégrada et le réduisit à la condition 
des œrarii. Asellus , se prévalant quelque temps 
après de ses services militaires, se plaignait à 
Scipion de la perte de sa première dignité; Sci- 
pion lui répondit par le proverbe : Agas asel- 
lurny si bovem non agere gueas, Asellus, 
devenu tribun du peuple en 139, accusa Scipion 
devant le peuple ; U objectait que le lustre pen- 
dant lequel il avait été censeur était néfaste , 
attendu qu'A avait été suivi de la peste. Scipion 
se défendit en disant que cela n'était pas éton- 
nant , puisque la même année on avait rendu à 
Asellus son premier poste, quand lui, Scipion, 
l'avait relégué à sa place , c'est-à-dire parmi 
les xrarii, dernière classe des censitaires. 

Auhi-Gclle, II, to ; III, ♦ ; IV, 17. — CIcer., de Orat.y II, 
66. — Neger, Oratorum Romanorum fragmenta, p. 184. 
-* Clinton. Fast. HelUn,, III, 410. 

*ASE!fSio T MBZORADA (don François), 
graveur espagnol, né à Fuente-la-Endna (Vieille- 
Castille), on ne sait à quelle époque; mort à 
Madrid en 1794. H fut renommé pour le fini et 
la délicatesse de sa gravure, tant pour les figures 
que pour les lettres, et fut attaché à la bibliothè- 
que royale de Madrid. 

Un autre Asensio s'était rendu célèbre comme 
peintre de portraits à Saragosse , vers la fin du 
dix-septième siècle. 
I Cean Bermudez, Dieeionario historieo. 

* ASFAN DiTAE, héros persau, vivait entre le 
cinquième et le siidème siècle avant J.-C. n était 
le fils de Gushtasp (Darius Hystaspe), et son 
principal sohi était de faire des prosélytes à la 
religion deZoroastre. Tout l'empire se convertit, 
ce qui amena une guerre avec Arjasp , roi de 
Turan. Dans un premier engagement, Asfandiyar, 
qui commandait l'armée persane, défit complè- 
tement les Tartares, et tua de sa main le fils 
même du roi. Peu de temps après, Asfandiyar 
fut accusé de rébellion envers son père, et sé- 
questré. En attendant, Arjasp reformait une 
armée pour envahir l'empire perse. La ville de 
Dalkh fut prise et saccagée par lui : les prêtres 
tUt Zoroastre furent massacrés. Gushtasp subit 
pluBJeurs défaites, et vit emmener sa fille captive 
tm Tartarie. C'est alors qu'il implora l'aide de 
Koii brave fils. La présence d'Asfandiyar alluma 
Tf^nthousiasme des troupes, qui firent des pro- 
diges et réparèrent toutes les pertes. Un roman 
fH*rsan ( Asfandiyar Nama) rapporte, avec exa- 
gération sans doute , les promesses du fils de 
lîui^htasp; mais il n'en fit pas moins des actions 
d'é<;Ut. Il fut tué dans une rencontre avec un 
d<{ ses ennemis, Rustam, qu'on appelait le plus 
lirave des braves. 

Malcolm . Hiitory of Penia. — Atkinson , Abridged 
frantlation of the shahnameh. 

ABFELD BIDAL (d'). Ce nom comprend 
qijiitre frères célèbres, nés d'un père ( Bidal, baron 
iïti Willenbruch et d'Harsfoldt) qui avait été mi- 1 



— ASFELD 482 

nistre de Christine de Suède près de LodsIIY, 
Les void dans leur ordre chronologique : 

AsfeldI*^ (Alexis Bidal, baron d'), né vers 
1648, tué à Aix-la-Chapelle à la fin d'octolm 
1689. n se distingua par sa bravoure, et servit 
sous le duc de Luxembourg et le maréchal de 
Créqui. C'est surtout dans la campagne do Rhin 
et au siège de Bonn qu'il se fit remarquer, lors- 
qu'il trouva la mort à Aix-la-Chapelle en s'ayao- 
çant vers l'ennemi. 

AsFELD 11 (Benoit BidcU , baron d'), né ea 
1658, mort le 29 avril 1715. II assista, oomme 
son frère Alexis , au siège de Bonn , où il com- 
mandait un régunent de dragons. Il se conduisit 
avec distinction dans les batailles de Fleoros 
en 1690, de Steenkerke en 1692, deNeerwinde 
en 1693 , dans les sièges de Mons, de Namu, 
de Charieroi ( 1691-1693 ) , aussi bioi qœ pen- 
dant le bombardement de Bruxelles ea 1695. 
Il commanda la cavalerie française dans ks 
batailles de Chiari ( 1701 ) et de Luzzara ( 1702). 
Enfin , il prit une brillante part à la campagne 
du Rfain : il mourut de la sidte de ses Uessores. 

AsFELD m ( Jacques-Vincent Bidal o'), 
abbé de Yienville, théologien , né en 1664 , mort 
à Paris en 1745. En 1740 fl se démit de soo 
abbaye par suite de ses opinions jansénistes, qai 
l'avaient impliqué dans des querelles thèologiqnes, 
et finirent , en 1721, par le foire renfermer à la 
Bastille. On a de lui : Avant-propos aux Règles 
pour Vintelligence des saintes Écritures; 
Paris, 1706, in-12; ouvrage généralement attri- 
bué à Duguet; — Explication littéraire de Vcu- 
vrage des six Jours, mêlée de réflexions mora- 
les , sons le voile de l'anonyme ; Bruxelles, 1731, 
in-12 ; Paris, 1736, in-12; — la Genèse,en latin 
et en français , avec une explication du sens 
littéral et dusens spirituel ; Paris, 1732, in-12, 
2 vol. ; — Explication du livre de la Genèse, 
selon la méthode des saints Pères; Paris, 1732, 
in-12, > vol. 

AsFELD IV (Claude-François Bidal, cheva- 
lier, puis marquis n'), maréchal de France, né le 
2 juillet 1667 , mort le 7 mars 1743. lieutenant 
au régiment de dragons du baron d'Asfeld son 
frère, il se trouva en 1683 au bombardement de 
Luxembourg, obtint «i 1684 une compagnie 
dans le même régiment : il servit en 1689 à 
l'armée d'Allemagne, commandée par le maré- 
chal d'Uumières. Mestre de camp du régiment 
d'Asfeld le 7 novembre, fl se trouva aux si^es 
de Kocum en 1690, de Mons et de Liège en 
1691, de Namur en. 1692, d'Huy en 1693, 
ainsi qu'à la bataille de Neerwinde, où il eutl'é- 
paule fracassée. Brigadier par brevet du 28 ayrii 
1694, il servit à l'armée de Flandre jusqu'en 1697, 
qu'il passa à l'armée du Rhin. S'étant distingué 
tant à Nimègue le 11 juin 1702, qu'à la bataille 
de Traërbac le 6 novembre suivant, il fut créé 
maréchal de camp le 23 décembre, prit part sa\ 
sièges de Brisach et de Landau , et passa en Es- 
pagne en décembre 1703. Lieutenant général des 
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mées àa roi le 26 octobre 1704, il investit Gar- 
agàne , et se troaYa à la bataflle d'Almanza. 
ïmmaiidear de Tordre royal et militaire de 
lint-LooiSy le 19 septembre 1707 il s'empara 
; Yaleace. Voulant récompenser cette dernière 
oqaète, PhUii^y, roi d'Espagne, lui permit de 
irter dans son écosson les armes du royaume. 
e retour enFrance, il fut pourvu successivement 
1 (xxnmandem^ du comté de Nice le 1**^ mars 
il, et de Provence en 1712. Il marcha en 1713 
1 secours de Gironne, et servit l'année suivante'^ 
I siège de Barcelone. Étant retourné en Espagne 
11715, il fit rentrer les habitants de Tile de Ma- 
rque sous l'obéissance du roi d'Espagne, qui le 
éa chevalier de la Toison d'or le 21 août, et 
arquis d'Asfeld par décret du 30 du même 
ois, « pour lui, ses descendants et parents di- 
reds ou collatéraux. » Directeur général des 
rtifications par brevet du 24 septembre 1718, 
fat employé l'année suivante au siège de Saint- 
Sastien. Etant passé à l'armée d'Italie le 6 6c- 
bre 1733, il commanda l'armée en l'absence du 
aréchal de Yillars. Nommé maréchal de France 
14 juin 1734, il s'empara de Philisbourg et de 
^orms. A. Sàuzàt. 

Pinard, Ckronol. hist. militaire, toI. IV, p. 47S-516. ~ 
arquis de QaiDcy. Hitt. milit, du règne de Louis le 
rond, Tol. II, p. SlO, etc. — Anselme, Histoire gé- 
kUogique de la Maison de France. — Morérl , Dict, 
ftori^ue. 

A86ILL {Charles, sir), général anglais, né 
en le miliea du dix-huit^me siècle, mort en 
B23. n servit d'abord ai Amérique, sous les 
rdres du général €k)mwallis; il fut faitprison- 
ier an siège d'York-Town , en Virginie, et fut 
ésigné par le sort pour être mis à mort par re- 
léeaiUes; gracié ensuite par le congrès améri- 
iin, snr les instances du gouvernement fran- 
cs, il fut renvoyé sur sa parole , et servit en 
laodre et en Irlande. Cet épisode de la vie d'As- 
^11 a fourni le sujet à plusieurs pièces de théâtre. 

GwtUman's Magazine, toI. XCIil, p. S74. — Gordon, 
fittory 0/ the rise , progress and establishment o/ the 
^^«pendance of the Cnited States of America, t. IV, 

A861LL ( Jean ) , j urisconsulte anglais, né vers 
^, mort en prison à Londres en 1738. H se 
t remarquer par ses écrits politiques, et surtout 
^ ses opinions singulières en matière de reli- 
OQ. En 1699 il fut nommé membre du parle- 
nt dirlande; mais il perdit bientôt ce poste 
^ la publication de l'ouvrage : the Possibi- 
yofavùidning death; or an argument pro- 
% that according to the covenant oj eternal 
« revealer in the Scriptures, man may he 
^nslated from hence into that eternal life, 
^hotUpassing throughdeath; London, 1700, 
Orage brûlé à Dublin comme renfermant des 
thèmes. L'auteur y soutint, entre autres, que 
eux qui croient fortement et véritablement en 
08 ne meurent point sur la terre, puisque le 
ist, par sa mort, a satisfait à la première loi 
losée aux mortels, que les hommes ne meu- 
t ordinairement que par suite de leur manque 



de foi, de leur terreur panique, de leur pusilla- 
nimité, etc.; que lui-même il serait enlevé vi- 
vant au ciel comme Énoc et Élie. » Ces opinions 
étaient celles d'une tête exaltée ; mais ses contem- 
porains y voyaient de l'athéisme. Quelque temps 
après il revint en Angjleterre et fut nommé 
membre du parlement à Londres. Accusé de 
nouveau au sujet de son livre, il passa près de 
trente aimées dans diverses prisons, où il publia 
un grand nombre d'ouvrages politiques, parmi les- 
quels on remarque un traité écrit en anglais. De 
Jure divino, Or an assertion^ etc. ; l'auteur y 
essaye de prouver que la maison de Hanovre a un 
droit divin au trône d'Angleterre (Londres, 1710, 
in-8°). 

Kippis, Biographica Britannia. — Journal of the 
Irish house of Gommons , septembre et octobre 1708. — 
Joumals of the (British ) Iiovse of Gommons, novembre 
et décembre 1707. — Catalogue of Printed books in the 
librarg of the British Muséum 1841. 

*ASH {Edouard ), médecin de Londres, mort 
en avril 1829. Son nom se trouve mêlé à la dé- 
couverte de la pile galvanique, ou de l'électri- 
cité à courant contraire. H montra, l'un des pre- 
miers, qu'il y a production d'électricité chaque fois 
que l'on met en contact l'un avec l'autre deux 
métaux inégalement oxydables , tels que des pla- 
ques de zinc et d'argent, de plomb et de mercure, 
de cuivre et de fer. Cette découverte servit de 
base à la construction de la pile de Yolta. Ash 
communiqua le résultat de ses expériences à 
M. de Humboldt, qui les publia en 1797, avec 
ses propres corrections sur l'irritabilité des fibres. 
Yolta décrivit le premier appareil qui porte son 
nom , dans les Philosophical Transactions de 
Londres , année 1800. Ash inséra plusieurs arti- 
cles scientifiques dans le Speculator, journal 
hebdomadaire de Londres, 1790, in-8°. H. 

Biographical Dietionary. 

ASH {Jean ) , littérateur anglais , né en 1724 
dans le Dorsetshire, mort en avril 1779. H s'at- 
tacha d'abord à l'étude des matliématiques, et s'oc- 
cupa plus tard de théologie. H chercha à fonder 
avec le docteur Caleb Evans une école de théo- 
logie à Bristol. On a de lui : il new and com- 
plète dietionary of the english language, 
1775; — Sentiments on éducation, collected 
from the best writers, properly msthodised, 
and interspersed with occasional observa- 
tions, 2 vol. in-12, 1777; — The Dialogues of 
Eumenes. 

Evans, Tears ofGhristianfreindship. — Gentleman' s 
Magazine t XLIX, sis. — Chaimers, Biographical DiC' 
tionary. 

"^ASB {Jean), médecin anglais, né dans les 
premières années du dix-huitième siècle, mort à 
Londres le 18 juin 1798. H imagina un singulier 
moyen pour prévenir une aliénation mentale dont 
il se croyait menacé : il se mit à étudier la bo- 
tanique et les mathématiques jusqu'à ce que son 
esprit eût repris un parfait équilibre. H pratiqua 
la médecine à Birmingham pendant quarante ans, 
et laissa : Observations on the influenza in 
the year VJl bat Birmingham; — Eocperiments 



aiul obtervatioiu to inveitigate Ay cA«mieaf 
analj/iit làe mediciTtal propertiei qf the mi- 
nerai loatert t>J Spa and Aix-la-Chapelle 
(n Geroumj/ , and iif iHe watert of Bone 
near Saittl-Àmandin/rench Flanderi ; io-H", 
LoodoD, 178g; — Oratio ailuiversaria in 
tAealro eotlegii regalttmedicorum Londineu- 
etum, ex Herveiiinftituto htiàiCa,179Q;ist4°, 
Londinii, 1791. 

*ÂMBCMiB (7'Aonuu nB), écriTaia rtil- 
^eax, ai k Asbburn, dani lu Dcrbr^liire, 
vivait ycr« le milieu du qualoniime giècle. JI 
engafita une contruTerse a\tc lesluUards, et 
écrivit un traité contre le Tria/ogus de Wiclile. 
D'autrea traitiis lui Bout attribués; i'iia d'eux 
contient des extraits de saint AaguBtLi. 11 a Écrit 
un poème aurais soui ce titre Idtin : De Con- 
templa mviidi , 13ft4 : c'est nos copie de 
l'rtee o/ conscience d'Hampole. 



■ASflBi'BY (/luejiA), comédien anglais, né 
à Londres en 1638 , mort k Dublin le 24 juillet 
ISÏU. n reçut une excellente éducation, entra 
dans l'armée, et parvint au t^ade de capitaine 
en Irlande, bon goût pour le lliéAtre lui Ut ac- 
cepter un brevet de directeur de théâtre en 
1691 1 il débuta par le Mile d'Iago dans Othello, 
ao IhéUrc d'Orange-Strcet, et, k partir decc jour, 
sa vocation fut décidée. Il vint a Loulrcs l'an- 
née suivante , où sa réputation de grand cooié' 
dien fut conûrcnée par le public i et dËs lors il se 
vit à la t£te du tbuàtre en Irlande. Asiibury fut 
le répétiteur de la reine Anne, qui voulut appren- 
dre le rOle de Semandre, d« ilitliridate. Il est 
considéré comme le premier comédien de son 
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ASHBT (fî'enry), célèbre calligrapbe, né le 
17 avril 1744 & Wotlon-Under-Edge , mort à 
Exning (comté de SuffiMIi) le 31 août 1SI8. H 
Tut employé par Tomkîns i graver les actes 
puUics de la Cité de Londres. Parmi ses on%Ta- 
ges calligraphiques on remarque plusieurs plan- 
i-hcs de reliant ouvrage intitulé Beautés de ta 
littérature. ' 

ASBBT (sir John), amiral anglais, né en 
1041, mort vers le commencement du dix-buî- 
tiimc BJtcle. 11 commanda l'escadre bleoe à la 
fhmeuae journée de la Uogue en \(m, et fut 
accusé d'avoir, par négligence, empêché la des- 
truction totale de la flotte française. H Ait ren- 
voyé absous, et quitta le service. 

I.i/i by CampMlMnnnHif iliitarv, 111. IW.~ Srhom- 
berg. Naval elmtaolovil. 

' ASHDOWKE (William), théologien, vivait 
n Cautorbér; vert ta fm du dii-huttième siècle 
et au commcncemoit du dix-neuviteie. Il rédigea 
tjuelquei ferits pour d^endre les 



de Id ; .^H euay explahUng Jfvifi tr% 
meaningin hUparablti, from the omuIm 
o/fti» ipeakingand thê application ofllm; 
(.'aoterburr, 1780, lo-g"; — (A« VnHartn, 
ÀTian, and Trinitarian opinion retptOiKi 
Chritt examined and tried bf Serfpftm 
atone ; Canterbory , 1 789, In-S' ; — .Ah atUi^ 
to show that the opinion eonrenting th» dtril, 
or Motan, at a fallen anget, and Mot lu 
tempted men to ttn, hath no real ybundaha 
inscriplure, 179t, In-g°; — Proofi tint 
aduiti only are ineluded in the destf» V 
Ike new contenant or Goapel âUpenieUn; 
17U3, in-S*; -~ TiBo lelten addreiMd iB Ui* 
lord blihcp ofUandoff. 

Mmllilt Bnlev , aie. tTM ; ing. ITM t Mon». nK) 
IHU, iii>crirbr( IKD. 

*ASRB [ Àndri) , habile flattste, néiLiiiiin 
(Irlande), mort en mars 183S. Il fll l'undti 
premiers usagedes clefs additiaonetles de la lUfe. 
It se lit applaudir successivement i Bruxene», i 
Dublia, et à Londres. — Deux de set fiDeacil 
été de célèbres canblriccs. 

nieUanari of IttmUlaii. — PenoaaU ITiiairft^gt. - 
FOLli, BlOfirapUa uaiLtricllt àti jtfiijlclau. 

• ASHB ( sab ou Rav ), célèbrt rabbia brtf . 
Ionien, né en 39.1, marlen437. Il étutl'uitei .< 
plus savants docteurs juifs, et était l'on des i» ] 
teors du Talmud babylonien. Ce tranU M ] 
commencé à l'iroitation de celui du labbia M- ' 
kadorh, qui, en rassemblant les prtKîpau); dli- 
cours des rabbins de son temps, forma le Jfijtu 
Ce Talmud fut imprimé fc Venise par David Bom- 
bei^ en I5Z0, 12 vol. la-fol. D'antrea éditim 
ont été publiées en divers pays jusqu'au di:i.W- 
tième siècle. Mais cet tromense travail m M 
complété qne soi\ante-di\-bu)t ans après la Bort 
de celui qid l'avait conçu. 
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*ASRE I^Thonuis ), écrivain anglais, viviil 1 
la fin du seizième ou au commcocemenl du dit- 
septième siècle. Il est auteur de quelques tabkl 
destinées ï fadliter l'usage des «nnnaixes et fo 
recurils l^slatifs de l'Angleterre. La liste a 
est donnée dans la Sibliotheea legtim ân^bx et 
Worral. 
Biograpliieal Dictioaarf. 

•ASHBB{£en Jechiei), àitmattn lUAv, 
rabbin et écrivain juif, né à Rotheulmil vMli 
fin du treizième siècle, mort ai 131). Il fitlM 
des lumières des synagogues d'Espagne, etdU- 
gea avec une liaute întelligcace l'uBlvenilé di 
Tolède ; mais la perséculion inique aercM CM- 
tre les Juii^ l'ottligea un moment à qnittcr M 
poste. On a de lui : Atheri ou Kitatr fiù» 
karosh , ce sont des moiteaus empruntés at 
Talmud de Battylone; — Toiephoth o Tet^ 
harosh, additions àl'ouvr^^ précédent; St^ 
loth, etc., questions et léponm ma #"« 
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mafûd et sur les cérânonîes israé- 
lise, in-fd., Iô52; — Sepher Ham- 
^ (le Lhrre des Grâces); — Htm- 
, préceptes ou mstitates, m-12 ; Man- 

I. 

Dizion. storico deçl, autor, ebr.^ I , S7. ~ 
ith. hebr,, I, its-irr. — Bartoloccl, Bibliotà. 

1, 49ft4MMl. — PlanUvitius, Fhrileg, rabbtuL, 
KM, 6». 

li ( Ben Joseph), somoimiié Chasid 
; )f niktÂa polmiais , vivait à Gracovie 
remière partie du sôaièiBe siède. H 
une des persécoticiiis dont le peuple 
souvent victime à cette époque. On a 
i commentaire sur le Sepher Kinoth 
( Lamentations); — un commentaire 
her Jotzeraih (livre d'hymnes et de 
-Lekhem Abirim ( le Pain des Forts ) ; 
Beraca (la Vallée de Bénédiction). 
liotJL Aebr.» I, »C ; II, ISOV : III, 1809, 

BLD {Edfaond)f peintre anglais, 
> la fin du dix-septième siècle. H a le 
srfectionné le pastel au point de lui 
pparence de la pdnture à Phuile. H fit, 
!nre, un grand nombre de portraits. 

anecdotes of Painting, etc. 

L, poète erotique persan , né en 1518 

rflle voisine de la Romélie, mort en 

srivit une foule de poèmes , dont Ta- 

oujours le sujet principal. Asliik oc- 

ieurs postes importants dans Tadmi- 

où il avait éte placé par la protection 

s. Son principal ouvrage a pour titre : 

ih-Shudva we Meskairez-Zurefa fi 

ete. ( Livre des Poètes, et modèles de 

-es les meilleurs auteurs ). Voici comme 

0*16 de Tamour : « L'amour jusqu'ici 

mon cœur ; et lorsque la mort m'ap- 

sera encore la lampe funéraire de ma 

— Ashik a traduit quelques ouvrages 

en vers , et a écrit en langue turque 

sur le si^e de Szigeth, où Soliman n 

nort. 

Ceschichte der Osmanischen Dichikunst, 

(•839. — Chabert, Pré/eice à sa tradaclion de 

:t (général), violoniste distingué, 
de Londres en 1818 ; on ignore la date 
iance. Ce fut sous Giardini et ensuite 
lelemon qu'il apprit à jouer du vio- 
parvint à un tel degré d'habilete, que 
hoisit plusieurs fois pour jouer avec 
nphonies concertantes. A la mort de 
Ashley lui succéda comme directeur 
os de €k)vent-Garden, conjointement 
rère Charles. 

cques AsHLEY, frère du précédent, fut 
>te célèbre , qui publia Twelve easy 
r german flûte, ete. ; Londres, 1795. 

ommemoration of Hœndel. — Fétis , BiO' 
Iverselle des Musiciens. 

;t ( Robert), savant et voyageur an- 
en octobre 1641. Il étudia le droit à 
voyagea en Hollande, en France et 
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dans d'autres pays. A son retour il vécut pen- 
dant de longues années dans le Bliddle-Temple, 
Ses principaux ouvrages sont : Relation of 
the Kingdom of Cochin-China , containing 
many admirable rarities and singularities 
of that country ; Londres, 1633, ioHi% traduit 
de l'itahen de Christ. Barri; — une traduc- 
tion du français de VUrania de du Bartas, en 
vers latins; Londres, 1589, in-4* ; — L\fe and 
Death of Almansor, the leamed and victO' 
rUms King that conquered Spain; Londres, 
1627, in-4^y traduit de l'espagnol; — David 
persecuted, tramlated from the italian of 
Virgilio Malveszy ; Londres, 1637; et 1650, avec 
un titre nouveau. 

BiograpMa Britannica, 

ASBiiiOLB {Élie)f samommé.le MercuriO' 
phile anglais f antiquaire et alchimiste, né à 
Lichfield le 23 mai 1617 , mort le 18 mai 1692. 
FUs d'un sellior, il étudia d'abord le droit à 
Londres, aux frais de la famille Paget. Pendant 
les temps de trouble il embrassa le parti roya- 
liste, et prit du service. Il devint capitaine, et 
. n'abandonna toutefois point l'étude des sciences, 
n cultiva avec zèle la physique, les mathémati- 
ques, l'astronomie et l'astrologie. Après la dé- 
faite du parti royaliste , il revint à Londres, où 
il se livra à l'astrologie, avec Jonas Moore, 
Guillaume Lilly et John Booker, qui l'aidèrent 
à fonder une société d'antiquaires; il montra 
aussi une grande prédilection pour l'alchimie , 
et apprit même l'hébreu pour Ih'e le Talmud. 
Après la restauration de Charles n , il devint , 
en 1660 , héraut d'armes, et secrétaire des co- 
lonies en 1679. Un incendie consuma toute sa 
bibliothèque, ainsi qu'ime collection de neuf mille 
médailles anciennes et modernes ; grand nombre 
de sceaux, de documents, et d'autres antiquités et 
raretés, devinrent la proie des flammes. Mais il 
sauva la totalité de ses manuscrits, et les mé- 
dailles en or les plus précieuses. Il a légué ce 
qui lui est resté à l'universite d'Oxford. Ashroole 
était l'un des hommes d'Angleterre qui connais- 
sait le mieux les antiquités nationales, et qui a 
fait le plus pour l'érudition. Quant à son pochant 
pour l'astrologie et l'alchimie , c'était plutôt des 
défauts de son époque que de sa tète. 

On a de lui : Fasciculus chemieus, or Chy- 
mical collections expressing the Ingress, Pro- 
gress and Egress of the secret Hermetick 
science, out ofthe choicest and mostfanums 
Authors, both mode English by James Ash^ 
mole, esq,, qui est Mercuriophilus Anglicus; 
Londres, 1650, in- 12 : le véritable auteur était 
Arthur Dée ; — Theatrum chemicum Britan- 
nicum , containing several poetical pièces of 
ourfamous English Philosopher s , whohave 
written the hermstic Mysteries, in their 
own ancient language; Londres, 1652, in-4° : 
on y trouve vingt-neuf écrits de divers au- 
teurs , qui sont indiqués séparément dans la 
jiiographia Britannica^ U devait y avoir p]u«< 
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■ieoN T(dames, tnaii l'ouTnge est iMté iiu- 
cberë; — tht Wag to bll»tn three bookii 
— the Institution, Laws and Cerenoaiei qr 
Ihe mosl noble Order q/ thê Garltr; Li»- 
dres, 1672 ; in-fol. , 1893 ; 17IS, io-S°; — Me- 
moin of (lie lAfe of that latmed Antigvary , 
Elias Ashmole, drmim up bg himself by Wag 
of a Diary, published by Charles Barman; 
Londres, 1717, ln-12. Le Muséum AiAmolea- 
Rum d'Oxford s tii4 son nom de ce MTant, qui 
l'aTtit enrichi de pluilears metéa. C'est un 
grand édifice élevé aux dépens de l'unirersîté 
d'Oxford en 1683. On y montre, entre autres 
curiosités , le portrait d'un homme parrenu i 
l'Age de cent dnqoante-deux ans , le berceau de 
fer de Henri VI, le chspeao de paille d'Anne de 
Boulen, et plinieara antiqpiltés égfptiames, grec- 

Utlj.Ufeaiut rinti, «dltlaDint. - Wood . .AJtou 

nt. - AUen, HUIort of LamàtlÀ, 

. Llbrarlm, 11, 1t,»,M. — rUit,rfa- 



*ASHMORB( /ean ), traducteur anglais, Tivait 
dans le Yorkahire on Cheshire Terti le milieu do 
dix-septième siède. Sa vie est totalement ignorée. ' 
Go a de lui : Certain Selected odes oj Horace, 
englished and their arguments annexée. 
Wlth poems, ancienl axd modem, of divers 
jubjecfj, frorufofed, etc.;London, 162I,iD-4°. 

lajAim. Cmniro illfrorfo, lll, rs-lM. 

■asbmck (/eftadi), colonisateur et négro- 
phile américain , né à Cbamplmn ( Élat de Nen- 
York) en ]794, mort te 22 août IS28. Q m 
ses études pour dereuir ministre de la religion 
Téronnée, et M nommé principal du iténinaire 
théologiiiue à Hampden. Un mariage manqué 
le força de quitter ce pays pour Tenir à Ital- 
ttmore, oti il fonda nn journal inËtulé la 
Constellation , qui u'eat aucon succès , et il se 
redra, poursuivi par ses créanciers. Ashmun se 
réfugia à WaBhiiigtOD,otiiléditaIei)^erfoire, 
journal mensuel fondé sous les auspices du 
clergé de l'Eglise épiscopale. C'est dans ce rwuell 
qu'il exposa ses idées de Sociétépour une co- 
lonisation africaine, afin d'étaMr sur une cAte. 
d'Afrique un certain nombre de nègres afD'an- 
cbis. Ce projet fut mené à bonne Un; Aslunnn 
débarqua au cap de Hontserado eu 1S22, avec 
un petit nombre de nègriis libérés. Les diffi- 
cultés du premier étaMissement furent énormes ; 
la maladie en tua quclqnes-uns, et il fallut songer 
à se détendre contre les voisins indigènes, qui 
étaient supérieurs par le nonobre, A force de 
géuie et de patience, Aidunon finit par organiser 
sa colonie, qni porte anjoardlmi le nom de Li- 
béria, n voulut revenir voir sa terre natale 
avant de mourir; mais le naufrage auquel il 
échappa dans ce voyage épuisa le peu de forces 
qui lui restaient, et l'envoya au tombeau. 

Gcrler. /.(Ce of JthmU Mhtnm. - Allfn, ^mtrlcaa 
BfofTopftical and HUtnrical Dictlimart. 

'ASHBAF-SHAB , second rni de la dynastie 
des Afghans usorpateurs du trùne de Perse, ré- 
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gnait ven le commenoement da dix-biâibH 
siècle, n r^odia les odes de son prédécewar, 
qui avait répandu le sang innocent dam lad 
l'empire, et teignit de ne pas vouloir acw^ 
une couronne aussi souillée. H la d^twi donc 
aux pieds dHusain , le monarque iébtué i 
captif; mais celui-ci la plaça sur la ttte d'Asbnl 
A cette époque toutes les proviDcee de l'oi:^ 
étaient en état de révolte. Nadir-Knli , \t àtd 
de la tribu des Afshar, attaqua son sacrrern 
à la tète de forces assez consldéraliles. Adnd 
sulHt plusieurs délaites, et finit par «n ti4 
dans une rencoutre. On lui coupa 1& tète tl « 
l'envoya au Shah-Tabmasp , avec un énrae 
diamant cloué sor le fruit. On raconte qiK,|«i 
de temps ai^taravant, Ashraf, presBeatantléii- 
lage d'Ispahan, avait donné l'ordre d'ébii- 
gler toutes ses femmes, pour qu'elles ne tm- 
bassent pas vivantes aoi mains de rcnnaai. 

Jobn Milcolm , J/Mon of Ptnia. — Jmwi, AW»> 
dt r/aatr^CIlM, lD-t<>; Landr«, IT70. 

ASflTOH (CA(iriu),tbé(dogiesan^,<lii^ 
vers l'an 1701, principal da ciriUge de Jteil 
Cambridge. D publia divers ooTiages sus m 
d'auteur : Loeus martyrit tmendalut, m 
Apol. 1. p.; éd. lUrlby, inaéré dansia BtbOatL 
litter., 1744, n° »; — TuUg and Birtiusrmt- 
ciled as to the Time of Cxsar's going k tk 
African wor; ibid., n" 3, page 29; —Oriftta 
de oratione; — Bieroelis In otiren «rMH 
Fythagorea comment., 1742. 

NlAliDJi, tÀlerarT/ an^cAoUl, — Ojer, Hùi.oftktmt 
veraitv of CantArid^t, ecc 

*ASiiTOK(sir Thomas), alchimiste sa^ 
vivait vers le milieu du quimàème siècle. S) n> ' 
est complètement incouaue : on sait seulmest 
que Henri VI lui octroya la permission, ùnsi qui 
Kdmond Straffoid, de se livrer à la transmdaliM 
des métaux et à l'étude des sdaices occultes, qM 
la loi interdit en Angleterre. 

Fujicr. WorUld of Easlanil. — KippU, dUçrtflil» 

ASflTOK(7'/ionuu], théoiogieii, néflilUI 
à Tenerdlei, mort peu après 1668. H «odial 
Oxford, devint auménier des troupes àJelHI, 
et obtint une cure dans le Hertfordslùre, otI 
mourut. On a de loi : £lood-thirsty Cyra 
unsatisfied toith blood, or the botadlm 
crueltg of an Anabaptisl's tgraxng, etc.; Lm- 
don, 1659, in-4''; — Satast in Somuels nantit, 
or the crueltg of Germains, aeted in Jenq; 
London, 1659, in-j*. 

Wand, FatU Ozm., éd. BII«,II, tT«, — KIpplhiÂ- 
çrap^ia Briiafvtica. 

* ASHWBLb ( George), tlkéologieD angUit, si 
à Londres le 18 novembre 1612, mort \Ki^ : 
vrier 1693 à Hanvcell ( Oxfordshire). H itailif 
à Orford, et devint pasteur h Hanwell,o(iill<)'' 
mina sa carrière. Ses principaux ouvrages toA- 
Fides apostotica, or a discourse asserlin)!^ 
received Authors and Aut/u>ritg of the if*- 
fies; Oxford, 1653, in-8°; — Gm(i« S«** 
ristiçus concerning the gesture to be^ 
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vHving «/ the Merement; Oxford, 
"; — DeSodno et Soeianismo, etc.; 
9tH), in-S° ; — De Eectciia romana , 
\i multo mffjoris de Indice contro- 
i,etc.j Oïford, leSS.m-*"; — PAi- 
autodidactus , sive Epistola Abi 
Ebn TopluM, etc.; Londres, lese, 
e qa'Ed. Pocock avait publiée ea 1671 
, en aralM et en latin. 

ORTH Ifialéb), ministre protestant, né 
ncasbire en 1732, mort le 18 juillet 
rint matEre de l'Académie de Daventrf, 
1 des moyens de perfectionner l'édu- 
a de loi : il colieetion <tfpsalm with 
iietUm lo the art qf^nging, elc; — 
ipale nile» af Aebrew Grammar, 
lete paradigms ofthe verts; — an 
ductton to plane trigonometry. 
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:rs, esclave ori^naire de l'Asie, fut 

; l'empereur Vitelliag, qui l'alfranchit 
lans l'ordre des cbeialierg. — Asia- 
lussi le Burnoin d'un Scipioa. Voyez 

■ {Frédéric) , comte de Camerano, 
s, natif d'Aisti, viTaH an milieu dn 
Ëcle. 11 Boivit d'atwrd la carrière mili- 
eugageanl au seriice du doc de Sa- 
^harmait Bes loisirs en cultivant la 
ceuvres, comprenant des sonnets , des 
et des compoàtionB lyriques , se trou- 
différents recueils. 

I, ScrUlori d'Ilalta. 

■ (Octavien), comte de Canierano, 
n , fîls du précédent, vivait dans la 
aoitié du seizième siècle. On a de lui : 
(i, tragédie en vers, qui, aujom-- 
re, est considérée comme l'une des 
pièces du répertxûre italien. Cet ou- 
t d'abord sous le titre de Gùmonda, 
, et fut faussement attribué au Tasse ; 
i° è Bergame , sous le titre de Tan- 
: le nom de son véritable auteur. On 
\s la vingt-cinquième partie des Dis- 
B. Farisotti, une dissertation sur les 

cette tragédie, que plusieurs écri- 
ndent être de Frédéric Asinari. 

Voyei AniLËE. 
1.1 (SerAdrifo), architecte bolonais, 
Dmmencement da douzième siècle. H 
ns ses travaux par son frère, é^ale- 
lecte habile , mais dont le prénom 
arvenn jusqu'à nous. Les frères Am- 
:élèbres par la construction de ta fa- 
de Rolognequi porte leurnoni. La tour 
futfondéeen 1109;mais d'un examen 
«n appareil, 3 est résultéla certitude 
t que par des surélévations opérées à 
xtques qu'elle a atteint sa bantmr ' 



actuelle , et qu'elle est devenue une des tours les 
pins élevées de l'Italie , comme par sa hardiesse 
elle est une des plus élégantes , malgré la sim- 
plidlé de saa aichitectnre. Un léger tassement 
dans les fondations l'a fait dévier de son axe de 
i^eo; mais sa grande élévation, S3™35, rend 
cette inclinaison peu sensible. Quoiqu'on n'en 
ait aucune preuve, il est supposable que l'on 
doit aussi attribuer aux frères Asinelli la tour 
voirine restée imparfaite, la GaHsmda, qui 
Ait «aiBlniiteen 1100. Celle-dn'est haute que de 
41", mais son Inclinaison elErajante estde 2°*60. 
E. Brbtom. 

Hilnds, PtUure, Stuttura td ^rdMaltara M Bela- 



ASiHU finis, bmOle plâitiemie de Borne, 
origInaiTe de Tsite. Son nom vient, ditm, d'a- 
siniu, Ine. Galtvs et PolUo stnit les seuls sur 
noms des Asinius qu'on trouve snr Ira médaUles. 
Stretmius Asinius de Teate commandait tes 
MârrudnicnB dans la guerre contre les Harses, 
90 ans av. J.-C. 

Raschï, £*rtem JW KimuaarUt. - Eckhel, Dactrlna 

■asinics (/e(m-Jap(ii(e),iuriscon8nlte ita- 
lien , vivait dùis la deuxième moitié du stizième 
siècle, n fut, à deux reprises, professeur de 
droit à Pise et à Florence. On a de lui : Ctmv- 
menlaril 1» titulum IHgeatomia de religio- 
sis et sampHbus /unerum; Florence, 1562, 
in-fol. ; — Ad itaivtum Florentinvm de tnodo 
procedendt in Civillbus interpretatio, S.prac- 
tiea aurea celproceisiisjudiciarius ; Florence, 
1571, M-fol. ; Francfort, 1680, in-fbl. ; —Venise, 

1588, in-fol. — Francfort, IS89, in-fM.; Ibid., 
1629, 1671, in-4°; — De exeeati»nU>v* et pro- 
cessiiexecuHvis;VtoKiiix, 1571, In-fol.; Venise, 

1589, 1600, îD-fol. ; Francfort, leoz, in-fol. Ce 
dernier ouvrage se trouve aussi dans le Thesawro 
juris executivi ;Vraaetort , 16D6et 1624, in-fol. 



poLLio. Voy. PoLLio. 

GALLES. Voy. GiUJOS. 

AsioLi (_ Boni/ace), compositeur de mu^ 
que, naqiût à Correi^o , duché de Hodène , le 
30 avril 1769,etmonnit1e 26 mai 1S42. Dès l'Age 
de huit ans il composait de la musique, quoiqu'il 
n'eût aucune instruction. Horigide Parme fit son 
éducation musicale , et à douze ans il donna deax 
concertsàVicence.Aprèsnn séjour dequatre mois 
à Venise, il retourna ï Coiregio ,oli il fut nommé 
maître de chapelle, et composa des morceaux 
de musique de différents genres. Dans sa dix- 
huitième année il alla à Turin , où il résida neuf 
ans, pendant lesquels il travailla avec ardeur. En 
1796, il visiU de nouveau Venise, et en 1799 
il vint k Mtlao, oti il resta jusqu'en fgl3 ; il ; hit 
nommé professeur de musique du vice-roi. Q 
devint ensuite censair du Conservatoire de tti- 
lan et écrivit pinsienrs ouvrages, tds que: TVof. 
t(Uo d^Annonia; PrindptelemaHani Pr^a- 
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raiione al M etmto, etmtenente molli tot- 
fejgi iTarmonia. Depuis 1813, il vécut dam 
eon pays naUl, où il moarut; te» ourrages sont 
peu connua hon de l'Italie. 

CoavtriaUoiit-Ltxicm. ~ fiUM , Bloera^Mt du JTit- 

■ABIH-CD-Din AKBSIKTI, poëte pemn, 
Tivait, teloa DaulaUbah, vers U fin du don- 
zième siècle. Il ëUlt cantemporaln de deux autret 
poètes célèbres, Kluikani etAnwari. Daiilatshali 
les apprëde chacun ainsi : ■< AslMid-DIn était 
le plus énidit; Annan était le plus éloquent; et 
Khalcani, le plus spirituel et le plus sublime. » 

Dintiiibali. fiti ia poltti fwiimi. 

'ASiR-UD-DiM L'MAXi, poëte pei«aii,TiTait 
vers le treizième siècle de notre in. Il était né 

à Hamadan, et fut ud élève du célèbre Nasir-od- 
Din de Tus, tniductear des Éléments d'Eoclide 
et d'autres travaux niatbéinatiqiiet du greo en 
arabe. 11 parait qu'il est l'auteur de qudques 
poésies arabes. 

■asivb ('Asio;] de Samos, poète grec, vi' 
Tait probablement au cinquième ou sixième siècle 
avant J.-C. C'est un des plus anciens auteurs 
de çénéalogiei en forme de poème épique. 
AsiuB appartient par sa simplicité à l'école d'Ho- 
mère. Quelques-uns de ses Tragments nous ont élé 
eonserv^sparAthÉné«,Pausanias,Strabon, Apol- 
lonius. Quoiqu'il ait écrit en vers él^ques, 
Bode fait observer qu'il n'est point cité parmi les 
poètes auteurs d'élégies, et qu'Ù ne saurait être an- 
térieur à Callinus et à Archiloque. Les fragmenta 
d'Asius ont été publiés dans Bach, Callini EpAe- 
jil, Tyrlxi Aphidnxi , Atii Samii , Carmimim 
gax supersv>U;Leif^i^, ia30,iii-8°i — dans 
Dûntzner, Die fragmente der BpUchen Poe- 
xie der Griechen bis ivrZeit Alexanders det 
&roMCTi; Cologne, lS40,iD-8°. On trouve aussi 
ses fragments à la suite (le V Hésiode de Dûbner ; 
Paris (Didot), 1S40. 
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;askblop {Jean-Christophe), pnblidste 
snédoiî, né en 1787. H étudia la philosophie à 
Lund, et fut emplojédans la chancellerie àStock- 
holm. n rédigea (de 1809 k 1812} un jonmal 
hebdomadaire, le Potyphtme, ipd contribua 
beaucoupàrépandrelc goQt de la littérature sné- 
doise. Upritaus^ une part active à la rédacUon 
de différents journaux politiques, entre antres 
de la Svenska IHinerva [ Minerve suédcûse ). 

ASKBW OD ASCBW ( Aime ) , victime dn li- 
□atUcoe reli^enx, née, en 1521, d'un genlil- 
bMnme aidais du comté de Lincoln; brûlée le 
26 Juillet iSAtt. Elle retot mw édocation dlstbi- 
gnée, et moatRi, dit u {mmUn Jeunesse, tme 
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prédilection pour 1m études théoloelqnes qgiliii 
devint funeste. Ses Idées s'étalent déjè tooraftt 
vers la réforme , quand son père , détemN ja 
des considérations de fortune , l'accorda en lU- 
nage à un homme entlèiemeiit dévoué ï l'Éjlin 
' M Alt nan-seDlement cootràriie 



et même déncHKée par son mari à l'ambragEoi 
roi Henri vm, qui la fit interroger par le loid^ 
maire, le« évèqnea et le chancelier. Elle IlitU 
branlaUe dans sa croTince, et qudques r^oBse 
ironiques qu'eOe se pêmdt dan* ses r^oues it 
rent Irriter ses eiamlnatenrs. Dès In* b pitsa 
s'ouvrit pour elle. Après l'avoir interrogée ) di 
verses reprises, et Id avoir demandé inotilenKal 
les noms de plusieurs perscnnes de la cou 
avec lesquelles eSe entretenait uno conespoD- 
dance, on la mit i la question. Le chaocdicr, 
trouvant que le lieutenant la ménagent, » 
Ht, dit-on, bourreau lul-mËme, aSa d'aggn 
ver le tourment. Tous les monbres de ii nu 
tlme lurent disloqués; elle perdit connaisuue 
et ne la reprit que pour exprimer constammea 
ses convictions. On fut obligé de ia porter àm 
on buteuil sur la place où le bûcher l'atttodtï. 
elle périt dans les flammes à 1' 
ans. Les détails de sa conTérei 
mlnateurs, quelques prières et d'autres éciiti é 
dévotion qu'elle avait composés dans sa piitM 
furent publiés après sa mort. [JEne. des cm 
dttm.] 
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ASKEW {Antoine), médecin anglais, ail 
Kendal en 1722, mort le 27 avril 1773. Fouet 
seur d'une grande fortune , il parcourut h 
grande partie de l'Europe : il visita la Hoagrit 
résida quelque temps à Constantinople et i 
Athènes , et revint en Angleterre en passaat pu 
ntalie. Attaché àl'liâprtal de Saint-BarlbÉlenn 
à Londres, il consacra ses moments de loisir î 
satisfaire ses goûta de bibliomanie , et laisu a* 
bibliothèque riche en manuscrits et incuoaUe 
précieux , dont le catalogue de vente parut wc 
le titre : Bibliotheea Askewiana, seu Calait 
giu libroram rarissimorum Aiiloiiii Aikt» 
Londres, 1775, ln-g°. Asken avait rappoit 
de la Grèce cent quatre-vingt-dou/e inscriplioB 
grecques, qui forment aujourd'hui le voluD 
CCCCn dn la collection de Bumey , déposée « 
Musée brilannlque. Le volume DXXIO de <xlti 
collection contient aussi plusieurs corredieiuili 
texte d'Euripide et de Galien,{)Tupo9éesfarA) 
kew. Enfin, Butler a inséré, dans son éditia 
d'Eschyle, les variantes de cinq manosoit 
fournies par Askew. 

CanlabngltniU Oraduatiu, p. il. - NIehoU. Ul> 
rwi AotcioUi Bj tht <!« AUniIA Cmlnri, lU, p. •» 
- Dlbdio. Biblioniaaia, p. lE. - UincliLng, UiHarW^ 
Lilerariicha Uandtvch. I, il, 

ASKRW ( George), Vog. Atscde. 
■ASLAGUs (Conrad), théoh^ien, ni le« 
juin 15H k Bergen (Horwége), moit l« 7 (t'A 
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tet Aude* à l'nntrerBÎté de Copto- 
tindia 1m malhémotique» et r«lro- 
ilecâèbTeTïcbo-Brehé,etmitsixaDS 

Fniice, l'Angleterre, l'Allemagne, la 
Écoue. SaBn, û derint pnire«B«irde 
; k ronWeraité de Copei^iagae. On a 
bgsiea et ElMca Moiaica, duoàus 
osa, 1613, in-8* ; — Orafio de reli- 
•Lntkeram r^fimnatas origine et 
in Oermaniaet In TegmsDanix et 
, ab mato MDXVII ad iam«m Au- 

XVII; Cop«nhagne, iESl, 1»4°; — 
ae BdiTaiex l^ridvo ; Copeohftgue, 



thtotoçica lelectat Jll,tt. — RLcbirdiff- 
^AdefffMletbeR-KemlË). Voy. Ab- 

lÈEOa A8MOK£US OU ASUMOK^K 

nom à la race des Aamonéens. Cette 
iTenia la Judée pendant deux cent 
is. Le dernier qui porta la conrmme 
le, qui eut lal«te trandtée. Hérode, 
nger, occupa eoMiite le lïAae des 

(iiH«. Jiài.-.Btll. lad. - F.-P. Birer, dt 

Michel !,'), dessinateur et graveur, né 
1596, mort à Paris en 1667. Il était 
I habiles et des plus féconds artistes 
)s. L'abbé de Harolles porte à environ 
e nombre de ses œuvres. L'Asne a 
ravures d'après Hubens, L. Carrache, 
lul Véronë&e et le Titien. Il a Tait aussi 
;s de plusiears hommes illustres de 
, et il est l'auteur de composidoDS 



iV). Voy. LiamaR. 

ou DHAR.iiAzost, roi de Nâgadha 
ait à peu près 330 ansavant J.-C. II 
r le plus pand roi de sa djaaalic, et 
■ipressIoD de Puràuas, il avait vu 
rre soumise sous son parasol. Asoka 
'lé bouddiste, car on dit qu'il érigea 
^-quatre miUe stuppas ou temples 
e. Lui-même avait un gigantesque 

en a trouvé les m" 
i;a, sur les bords du nilagai 
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Voy. ASCLA. 

O. Voy. Asuuins. 

DORE, sculpteur, mentionné par Pline 
mt été nn des élèves de Polyclète. 
. sot, XXXI*, a. 
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lar {MatMat), fliéolagien et phUoIogna 

suédois. Dé le 14 mai lS9fl, mort le B juillet 
1703. Asp étudia à Lond et ï Upsal, et fiit 
reçu mattre es arts en I7ie. Aprfis avoir 
vajBgé en Hollande, ai An^elare, en France et 
en Allemagne, 11 obtint k son Tetonr k Tpsal la 
chaire de grec et d'hébrea , qu'il pennuta, en 
1737 , contre celle de Ibéolo^. On a de lui : 
DispulalUmes de Homero; Upsal, 1714, 
^-4") — De Ordine et prierogatlva faeitt- 
lalvm menOi, 1715, in-8°; — De Templo 
aU/iedrali lÀneopieiui , 1732, )n-S°; —De 
Wikia Ottn-Golkiea; Upsal, 1733, in-8°; — 
De ttiit Anh^ologix Àomanx in iacris, 1735, 
iD-S°; —DeSuderkopiaitlSi, ia-B". 

GuelLnn, ëUfraplHM LaUm. - «urlilUlu), Catalo- 
eai Mlwtlitai IJpialiauU, I. u. 

ASP ( Pehr-Olqf), diplomate suédois, né h 
Stockholm leïl février 1745, mort en 1808. Il 
était frère de Uathias Asp. Il s'occopa d'abord 
d'agriculture, etoecnpa ensuite divers enaploia. 
£n 1774 il fut envoyé comme chargé d'alfaires 
delà SuideprèsducabinetdeSaint-JsDies à Lon- 
dres, et rappelé en 1799 par son gouvernement, 
sur le relus du miniatère aurais de donner sa- 
tisfaction d'outrages eonunis par un soldat an- 
glais envers nne escorte suÊdoisJ. On a de lui : 
Forsàt at vtreda ochpa elt itâlle samman- 
fora de fàrita oek allmànna grandema i 
StatsiHuhallningsdmneM (Éléments explicatifs 
pourétodier les premiers principes universels de 
réeowHuie potiliqDe) ; Stockholm, l8oo et isoi ; 
— Sesa i Levanten , b 1798 (Voyage dans le 
Levant)., 1805, in-S°. 

BionrarUikt Lexicon S/car luam-tuiinfc SvedHa 

ASPACB [Adam), peintre de portraits, né à 
Kurembe^ vers le commencement du seizième 
siècle, mort en 1580. Selon Doppelmayer, il avait 
une grande réputation commi 

DopiwLmajfr, UUIoriicHt Nat. 



ASPACB{Jo3eph Ben), médednjnif.On ne 
sait rien de sa vie. On a de lui : Al marotb 
kasketer ( sur llnspection des urines ), manus- 
crit du Vatican ; il y est traité des moyens de re- 
connaître , par la seule inspect<<Hi des urines, ta 
nature et le progrès des maladies. 



ASPAB, général byzantin , mort en 471 de 
J.-C. Il prit Ravennc, et s'empara, en 425, de 
l'usurpateur Jean, qui avait disputé le trAoe 
à Valentinien Iil. Il favorisa l'arianisnie , et 
s'acquit an si grand crédit, qu'après la mort de 
llarcien il mil sur le trdne un de ses compagnons 
d'armes, Léon deThrace, quireçut plus tard le 
surnom de Grand. H le ttt. consacrer par un 
évéque orthodoxe ; et c'est deptds ce genre de 
consécration que les souverains invoquent le 
droit dirjin. Aspor, qui crut pouvoir régna' 
BOUS le nom de sa créature, Ait bleutét désa- 
busé : à la anite de qnelqoes troubles qnil anit 
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»ucités, il fut mil à nKHt aT«c ses fils Ardabre- 
siasetPatridiu. 



&SPAS» ('AoicauriaJ, câèbre femme greoiue, 
originaire de Hilel , était fille d'Axiodras , rt 
appartenait i nne famille distinguée; elle âtslt 
remaïquable par mhi esprit, non moins que par 
aa beauté. Quelques historiens, qui entendent 
mal l'antiqnilé, l'ont rangée parmi les plus viles 
coartisaues ; et cette grave erreur vient apparem- 
ment de c« qne'daas Athènes toute étrangère 
était QuisteDue dans une coadition inférieure h 
celle des citoyennes, à tel point que leurs œ- 
fants, fussent-ils nés do mariage, n'étaient pcàol 
regardés comme légitimes. Aspaaie, pour n'avoir 
pas Joui des mêmes avantagea que les Athé- 
niennes, ne sanrail être rangée pami les femmes 
de mauvaise vie. H. de Burigny (dans sa vie 
d'Aspasie] dit qu'elle courut à la gloire au 
travers de rt)i/ain<e,- mais il n'en demeurera 
pas moins vrai que celle qui inspira tant d'at- 
tachement à Socrate, et que Përiclfes jugea digne 
lie sa main, était une femme d'un rare mérite. 
Sa maison était le centre de la bonne compa- 
gnie. Socrate la fréquentait si assidûment, qn'on 
l'accusa d'en être amoureni. On tenaitchez As- 
pasie des conférences dans lesquelles on traitait 
des matiËrea les plus sérieuses. La politique, la 
philosophie , l'éloquence et la littérature n'a- 
Taient rien qui fût au-dessus de sa portée. On 
alla jusqu'à dire que Périciès lui devait ses plus 
beaux mouvonents d'éloquence, et peu^-^tre 
u'j a-tJI dans cette assertion rien d'étrange; 
UT rien n'est propre Ji enflammer le génie comme 
une noble passion pour une femme douée elte- 
méme de ce que l'esprit et le goût ont de plus 
exquis. Ce qui prouve que Périciès était très- 
sérieusement attaché à Aapasie, c'est qall 
quitta sa fenuae pour l'épouser, et conserva tou- 
jours pour elle les mêmes égards et la même 
tendresse. Le peuple, qui exerçait sa vengeance 
contre ce grand homme sur tout ce qui l'enton- 
rait , avait prêté l'oreille à une accusation in- 
tentée contre Aapasie par le poète comiqne Her- 
mlppus : il la taxait d'impiété, et prétendait 
qu'elle attirait chez elle des femmes libres, pour 
les prostituer à Périciès. Gelui-d la défendit 
avec dialenr, répandit des lamws an milieu de 
l'Aréopage, et obtint ton absolution. Dans lenrs 
traits malins, lesAthéniens le comparaient à Ju- 
piter Olympien, et Aspasie i Junon. On prétoid 
qu'Aspa^e Gt déclarer deux fois la guerre par 
son influence , d'abord contre les Sanûens pour 
venger Milet, sa patrie ; puis , si l'on en croyait 
Aristophane, elle aurait allumé la guerre dans 
le Péloponnèse, en haine des Mégariens qui, pour 
se venger d'un enlèvement fait chez eux. par les 
Athéniens , auraient è leur tour enlevé deux filles 
d'Aspasie. Aspasie avait eu un fils de Périciès, 
qui fijt légitimé par mi décret du peuple, et porta 
le nom de son père. Après la mort de Périciès, 
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celle qu'il avait si tendreroent aimée, qû anK ai 
l'amie de Socrate, celle qo'Alcibiade ai^ n- 
tourée d'hommages, se prit d'amour powa 
homme obscur appelé LysicUc. Tel était Vuub- 
dant de cette femme eitraordinaire, qn'aa Kn 
de s'abaisser, eUel'éleva : il devint UoiUtl'u 
des premiers personnages de la répoUiqM; Né- 
sychius dit qu'elle l'épousa. Dans le Mawxèni 
de Platon, se trouve un discours compotipu 
Aspasie en l'honneur des guerriers moita poa 
la patrie i Lechsum. C'est on cfad'-d'ffiam d'é- 
loquence dont on bit communément bonmiut 
Platon Im-même, tieo que Socrate le nppiilt 
comme l'ayant entendu, la veille, de la bi>ud« 
d'Aspasie, Cicéron dit que les Athéoiess, dm- 
mes de la beauté de ce panégyrique, le IduiM 
prononcer tous les ans, et (fae cet usage datiil 
encore de son temps. 

Le nom d'Aspasie devint bientôt pour lit 
femmes aimaldes ce qu'était celui d'Aleusdn 
pour les guerriers conquérants. Le jeoiieCjnfi 
te donna à Hilto, sa maltresse; Escbiae.diHqilE 
de Socrate, et Antlstbène, le ^leT des cyoiiiDEi, 
avaient chacun fait no ouvrage inUtnlé JqMtlC' 
Nous n'avons plus ni l'mi ni l'antre. iJSne.iti 
g. du m.] 

FJalariine, PéTicUi , U, tl. — SnMll, !àmi«il. - 



ASPASIE, fUle d'Hennotimas, née à FIncte 
dans l'ionie , femme grecque , célèbre par a 
beauté, vivait vers 40^ avant J.-C, Elle e'l|f^ 
lait Milto avant de devenir la femme de Cynt! le 
Jeune , qui l'aima tendrement , l'appelait t 
Sage, et lui donna le nom d'Aspasie. Aprit 11 
mort de Cyms, Artaxerce Fépousa j^abH |<r 
force que par gré; et lorsque Darius, lits i'kt- 
taxerce, fut désigné pour lui succéder, il sollidls 
vivement son père de lui céder Aspasie. Vi/jnt 
qu'elle consentait à cette proposition, il la tt 
grande prêtresse de la déesse Analtis, dans \» Hi- 
die, où le célibat était de rigueur. 



ASPASIE (CtRLEUGELLl). Fity. CUU»- 

■asvasics, célèbre péi^léticieffl grec, ^ 

vait vers 40 ans après J.-C. H est aulair te 
Comatenlaires sarles Éthiques Nieomadèt^- 
nes d-Aristote. Les livre» I, U, IV, Vn etVItt 
qui nous restent ont été publiés dans la coUnUa 
de péripatéticiens d'Aide de 1536; «I en lil>*> 
trad. de Felicianus dans les Commentarii Gr«- 
cor. in PItcomcchea; Venise, 1541, ia-îA 

SûKcU. mîtotn '<tt la liUéTBttiTt grict"*, t-^,*-!"- 

* ASPAsms de Bgblos , rhéteur, viviit, sf 
Ion Suidas , vers l'an 180 de notre ère. 11 a é<^ 
des traitis de rMlorique, mi ouvrage su Bj- 
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} dédaiDatioii& , et un panégyrique de 
ur Adrien. Il ne nous reste çne qpielr 
ties de ees commentaires. 

oano, Geschickte der Beredtsamkeit, 1. 111, 11», 
• Soldas, j\(ncoc(rioç. 

sius, célèbre sophiste, natif de Ra- 
ivait dans le 3* siècle de J.-C. Il acoom- 
srapereur Alexandre-Sévère en qualité 
:aire dans ses expéditions en Orient et eo. 
n fut quelque temps l'antagoniste de 
ite. 

-Moréri., Dict. hist — Glannonl, Scrittor. Ra- 
,60. 

:t ( D*), littérateur provençal du 18« 

»t connu comme auteur d'une Histoire 

re royal et militaire de Saint-JUmis ; 

780, 3 YOl. in-S*. 

^s, Siècles littéraires, t. I, p. ». - Quérard. 

ttéraire. 

EGREN (Gustave-Casten) , naturaliste 
né à Carlskrona le 17 août 1791 , mort 
[let 1828. Fils d'un boulanger, il devait 
succéder à son père ; bientôt il se livra 
er à l'étude de l'histoire naturelle : il 
petit jardin botanique avec un musée et 
ctions, et entretint une correspondance 
principaux savants de l'Europe. Il cou- 
la publication de la faune de Nilsson, 
"6 de Wahlenberg, des algues Agardh, etc. 
lui-même, en suédois, Fôrsôk till en 
sk Flora; Carlskrona, 1823, in-S"; — 
etz Familjetrâd ; — Stockholm, 1828. 

m , Conspeetus litteraturae Botanieœ in Sue- 
— Biographiskt Lexicon 6/ver nanuikunnige 
4 an, \, 810-31S. 

BLiN {David), poète suédois, né le 2 
;o à Langarjo, mort le 25 août 1821. H 
>rd pasteur protestant, puis professeur de 
bie. On ade lui entre autres un poème Sur 
de la Norwége et de la Suède, qui lui mé- 
813 le grand prix de l'Académie suédoise. 
; poème , intitulé le Sépulcre, obtint en 
seconde médaille d'or, et Charles-Jean, 
ivénement au trône, en récompensa 
e l'auteur. Ces poèmes et quelques au- 
été réunis dans le 1^' volume édSkal- 
m de David Aspelln; Stockholm, 1819, 

rskOld, Svenska F'itterheten , éd. de Sonden, 

•ELBIATER OU ASPBLMBTER (j^aTt- 

»mpositeur de^ musique et maître de bal- 
•empereur d'Autriche, né au commence- 
I dix-huitième siècle, mort à Vienne le 9 
6. On a de lui : Der Sturm ; -—Pygma- 

- Àgamemnon vengé, ballet ; — la La- 
<i di C itère, ballet; — i Mori Spagnuoli, 

— six duos pour violon et violoncelle, 
., six quatuors pour violon, et dix séré- 
our des instruments à vent. 

Lexicon der Tonkûnstler. — Fétts, Bioçraph. 
le des Musiciens. 

>BE {Sulpicius ), centurion, vivait envi- 
ins ap. J.-C. n fut un des plus ardents à 
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entrer dans une conspiration formée contre Né- 
ron ; la conspiration fut découverte, le centurion 
traîné au supplice; mais, plein d'un courage hé- 
roïque, il refusa de dire le nom de ses com- 
plices. Néron lui demanda pourquoi il avait cons- 
piré contre son empereur : « C'est par amour 
pour vous-même , répondit Aspar, puisqu'il ne 
restait plus d'autre moyen d'arrêter le cours de 
vos crimes... » H prononça ces paroles au milieu 
des tortures, et expira. 
Tacite, jtnnales, I. XV, c. 49, 68. 

^ ASPER (Caïus^ulianus), favori de Cara- 
calla, vivait environ 220 ans après J.-C. La di- 
gnité de son caractère et de ses manièresplnt d'a- 
bord à Caracalla, qui l'éleva aux plus grands 
honneurs. H arriva au consulat , lui et ses deux 
fils. Asper lut égalemoit nommé proconsul de 
l'Asie. Son amitié pour Géta lui porta malheur. 
Caracalla ayant donné la mort à Géfa, vit un 
remords perpétuel dans la présence d'Asper, qui 
fut disgracié, heureux encore de pouvoir conser- 
ver la vie. Ceci arriva la même année (212) du 
consulat de ses deux fils ; du moins uneinscription 
donne le nom de Julius Asper aux deux consuls. 

Dion Cassttts, LXVII, 5; LXXVlII,fl; LXXIX, 4. — Cre- 
▼ier, Histoire des Empereurs, t. V, p. 131. 

ASPER (JEmilius), grammairien latin qui a 
écrit des commentaires sur Térence et Virgile. 

Il ne faut pas le confondre avec un autre 
grammairien, Asper le Jeune, qui a écrit le petit 
traité Ars Grammatica, imprimé dans la col- 
lection des GrammatuA illustres Xll, Paris, 
1516, et dans le Corpus Gramm. Lot, de Lin- 
demann, 1. 1, Ldpzig, 1831. 

ASPER (/ean ou Hans), peintre suisse, né à 
Zurich en 1499, mort le 21 mars 1571. H était 
contemporain dHolbein, copia quelques-uns de 
ses tableaux, selon Fiorillo , et atteignit le genre 
de ce grand maître» Asper s'exerça d'abord à 
peindre des oljets d'histoire naturelle; il travailla 
aux dessins originaux de VHistoria animalium 
de Conrad Gesner, et fit quelques vues, gravées 
depuis par Rodolphe Meyer pour VHelvetia 
sancta de Maurer. On a de lui , à la bibliothèque 
de Zurich : le Portrait de ZvHngli; les Armes 
de Zurich, supportées par deux lions et cftar- 
gées d'ornements. On dte également du même 
auteur des peintures de genre ravissantes, qui se 
trouvent dans les galeries de quelques amateurs. 
Asper fut nommé membre du grand consefl en 
1545 , et ses concitoyens firent frapper une mé- 
daflleàson effigie. Ces honneurs neFempêchèrent 
pas de finir dans l'indigence quelque temps après. 

Les ouvrages de ses fils Hans Rodolphb et 
Rodolphe ont été vendus en partie sous le nom 
de leur père. 

FttssU, GescMehte der besten KûnsUer in der Sehweitz. 
— Fiorillo. Gesehichte der xeicknenden Kûnste, etc. 

ASPER. Voy, ASPRE. 

ASPERTINI {Amico), peintre italien, né à 
Bologne en 1474, mort en 1552. Il eut pour 
maître France^ RaiboUn, dit François. On Jç 

15 
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surnomma maestro Amieo da due penelli 
( mal trc Amico aax deux pincraux ), parce qu*il 
peignait en mAme temps la lumière iFune main et 
Tombre «h* l'autre : son ^rnre iKiratt un ro<^lan{;c 
de tous les styles, dppuis le Ci iotto jusqu'au Gior- 
gione. Il avait un profon'l m(^pris iM)ur le» imita- 
teurs ie Raphaël, rt il les tournait en ridicule, fl 
était le meilh^ur p<Mntre d'animaux de son temps. 

Vaurl, ntti dr- pittori. - MalTania, FeUina pit- 
trice. — Clontaiii, l'inacot^ra di Bologna. 

*ASPKRTrs OU A?i.sBKRTVS,<^criTain ecclé- 
■iastiquo allemand , né vers 830, mort en kK9. 
C'est par erreur qu'on l'a surnommé AllMsrt. Il 
Alt archiclianceliiT, premier secrétaire et Kardc 
des sceaux du roi Amoul. tin 891 , il devint 
évôqTic du Ratisl)onne; il (tasse pour l'auteur 
d'une partit) des ÀnnaleJ Fuldenses, 

Brkbart, >>mm*mtarU de Hrbtu FraneiM OrimtaHs, 
II, 701. — iiund a SuUeiiooH, JUetropolii SalUburgetuit, 
1,118. 

AspBTTi (Tlzinno), sculpteur italien, né à 
Padou') en 1565, mortà Piso en 1G07. Sa mère 
était la sopur du Titien. Il étudia à Venise et fit 
plusieurs beaux ouvrages en marbre à Padoue, 
à Florence et à Pise. Vasari l'appelle le Titien 
de Padoue. 

Vasaii, nts itr Pittori. - Baldlnacct, NotiMie dtf 
Prûfenori del ditegno, elc. 

^ASPiLcrBTA (P. Juan), surnommé Na- 
varro, missionnaire espagnol, né dans le royaume 
de Navarre, mort à Bahia en 1555. Par son ori- 
gine il appartenait à la famille des Xavier et des 
Loyola , et il eiitra dans l'ordre des Jésuites en 
1544. Venu au Brésil en compagnie dd Nobrega, 
et débarqué sur c^^s rivages encore déserts en 
1549, il surpassa bientôt tous les missionnaires 
dans l'art de soumettre les Indiens. II fut le pre- 
mier à parler correctement leur langue, et à 
précber dans les forêts : il composa des prières 
en langue bré>;ilionne , des dialogues, des can- 
tiques , ji^t acquit une réputation qui l'a fait placer 
dans les biographies religieuses à côté des No- 
brega et des Anrhieta. La géographie du Brésil 
lui doit aussi d'hnportimtes découvertes. Vers 
1557., le gouverneur général ayant reçu de la 
couronne onlre d'envoyer à la recherche des 
mines qu'on supposait devoir exister dans l'in- 
térieur, Afipilcueta demanda an provincial de 
son onire la |H»rmission d'accompagner les sol- 
dats destinés À exécuter cette exploration dange- 
reus? : il pénétra dans les immenses forêts qui 
s'élevaient alors et qui subsistent encore sur plu- 
sieurs points entre Espirito-Santo et Porto-Se- 
guro. On do't considérer cette expédition comme 
Tune des premières et des plus mémorables du 
seizième siècle. On alla sans doute alors jusqu'au 
territoire des Minas, mais on ne découvrit pas 
les trésors que Ton cherchait, et le hardi mis- 
sionnaire fut le seul qui ne se trouvait pas déçu 
dans ses esiH^rances; il ramena nombre dlndiens 
dont il fonda une aidée à Espirito-Santo. Le 
brait de cette course lointaine dans llntérienr 
eut sans doute on grand retentissemeiit, et Ab- 



dré Thcret lemble y frira aHnrion dm a 

France antarctique. Feu>. Dhh. 

Chronira da Compctki et Jani 4o SttiiéaétBntU, 
pttlo pudr» Simào dé F^tuametUot-OrloMi^M,- 
Al^traïube el RllMdcneIra. Bikliotkeem urifi^ etc. 

^ASPiLCVKTA (Martin), surnommé te doc- 
teur Aavarro, célèbre jurisoooiuUeespigDoli né 
le 13 décembre 1493, mort le 22 juin 15M.I1 
appartenait sans doute à la fiunille du précédent, 
et jouit au seizième siècle d'uoe haute rép«ititi« 
Il resta longtemps à la cour du nn de Nimn 
enseigna le droit canon à Salamanque, et Art! 
conseiller intime de Charles-Quint, de MiilippeK 
et de Grégoire XIIL Ses ouTra^n ont été pakié.s 
à Rome, 1590, 3 Tol. in-M.» à Lyon, 1695-li87, 
3 vol. in-fol., et à Venise, 1002, 6toI. k-4*. 

Simnn Majrnus. — Antoolo, M6. JBMvp.iMMl 

^ASPLIXD, mécanicien snédoii, Tiviitvrrs 
le milieu du dix-huitième siècle. H a pobBéine 
dissertation curieuse , faititulée JDe Borekgùs 
mufsico-autùmatis ; Upsal, 1713. 

FéU% Biographie nnlMTieM éei MuiMiiu. 

*ASPL1T3ID ( Arnold ), éerivaiii niédoit, né 

à Stockholm le 20 septonbre 1736, mort k 12 

janvier 1815. 11 fut d'abord professeur de pUb- 

sophie à Upsal en 1754 ; puis fl entra dans le 

ordres en 1763. Asphind a puMié un grand 

nombre de sermons,, et labaé en manuKiit: 

Spécimen uswt Philoloçiei Hbelll Plvtv- 

chiani, Tcept icoi^âv &twy^c, in exptmenâi 

saero codice Grmeo. 

Bioçraphiskt Lêxieonôfter narniUsnm^ ivmite 
mân, \, sorz-lio. 

ASPRE OU ASPKE ( Constont ÔkUaiA 
Charles Van Hoobrouck, baron o'), ro^joraii- 
trichien d'origine belgie, né à Gand en 17à4, 
mort en 1802. Lors de la réyolution du BralvBt 
en 1789 et 1790, Asper était capitaine d'un ré- 
giment d'infont^. n se sioiala en diverses 
occasions, et se rendit ensuite dans le Llmbows 
pour organiser une levée en masse en Tafeor 
de l'Autriche. U souleva les Limbourgeois contre 
les patriotes, qui furent un moment chassés et 
défaits ; il fut récompensé de sa conduite par 
Taccudl flatteur que hii firent, lors de leur pu^ 
sage par Limbourg , la gouvernante Marie-Chris- 
tine et le duc Albert, son époux. Asper deviat 
colonel des Limbourgeois armés par ses aoios, 
et fit en 179G , sous le général Latour, la cas- 
pagne de Bavière, k l*ksue de laquelle il fut kkssé. 
En^-oyé en Italie en 1799 , il dirigea l'insan» 
tion de la Toscane , Ait fkit prisonnier, et ae 
recouvra la liberté que lors de la paix dePiM- 
boorg en 1807. 

Biographie da Cc mtÊ WÊ f a r m i as. — OMmaon et Dd» 
mnr. Met. kUtor. 

* ASPRE ( ConstanUn, baroa n* ), Md-oaié- 
chal autrichien, né à Bruxelles en 1789, mort k 
24 mai 1850. Il servit longlemps en It^ coi- 
tribua au succès de la hataiOe de Hovan le 
23 mars 1849, et opéra la jondiQn des eHf^ 
d'armée qui avaient été coupés par lestradpei 
du roi Chailes-AIbart Le U mai, fl prit dMri 
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iLtTDiiTM,q>ia*aHofipoeéqadqiiei<^ qae ton Mra k iHilittéet, i^ci» m mot^ on nn 
ftraD<irHtpraidcletnp«aprte,àlanilt« Tolume kt«o me préftee. 

irte niahâie. Oeorg* lipall, HxriBMlcm. — FitU, Mogniidlf ■«(■ 



mwtT (b' ), vicomte d'Ortbe , tirM 
ieconde moitié âa seizième siide, sons 
de Ctuiteo DC. D fiit gooTemeor de 
an moment de la Sunt-Bartliéhni;, et 
re de cet bommefl de cŒor qm se teta- 
ix ordres enietB de faire main buse 
ugDOKits. ■ J'ai Irovvé, écrivit-il h ce 
ibTi, panai lea balHtsiits et les gens 
rre, des hMomes déranéB à Votre Ha- 

008 Bupplione de n'employer no* faru 
liée qu'es cboeca posaities, quelque ba- 
ies qa'diee soiaQt. > 

iMONT l François de la Motke Vil- 
icomten'), général français , né nn )s 
emeflt do dii-B«iitième sitele, moit le 
JS. n sertit aonsVauban, et lot blessé 
B de Condé, de Valendemes et de Gra- 
Oi 1077 il se diltiagiia en E^agne , A 
ndqne tempe aprèe. 

Hctfoniutn UlMrlfM. 

uiis (Zwcitu), neveu de QnintiliiiB 
rrit soui ses ordres en Genuoie, an 
emeat da prenùer siècle. Après la 
i Vania par Anninini , L. Asprenns 
s la basse Geimanie, Â tint dans le 
i peuples en deçi da Bbin qui mena- 
Loe révolte. On l'accnsa de a'Mre en- 
dépodlles de l'infortaue , en s'a;¥F0- 
is les bagagea laissés dans les can^ 
ois légions etterminéca sons Varna. 

rcK {François), pdntre, gravear et 
1 bronze et en argent, virait k Augs- 
■s le commencement dn dii-septième 
ya Herneken, il était natif de Bruxelles. 
ji des gravures de saints, notamment 
iges Michel, Gabriel, Rapbaél etUriel. 
nirtionnairt ta .«rMjMi, ele. — BniJUal, 

A. (George), célèbre pianiste an' 
ï Manchester en jnin 1813, morte 
o le 20 aont 1832. Dès l'âge de buit 
t l'admiration de ses compatriotes 
lant et le fini de son eiécotion : en 
iverpool, il joua la Polonaise de Bee- 
lant KallibrenDer, qui fut émeryeiité 
rdans on enfant le sentiment musical 
mcé et un talent d'exécution aussi sûr. 
un jour d'AspuU qati était > la créa- 
us extraordinaire de l'Earope. ■ La 
wll était trop petite pour embrasser 
le l'octave, et cependant il jouait les 
ns les plus dillidles de Hunund, de 
et de Kalkbrenner. Une maladie de 
ipwta ce pmdi^i artiste à l'ige de 
la. n a laissé qnelquca cotc^oaitiMu 



■aBQViai (faille), biogr^be italioBi, nia 
Udine le 21 mai 1032, mort le II Jaiivler 
1745. Il entra dans les ordres en lS98,étadiaà 
Hilan et k Bologne, et oiseigna les langues et 
la rbétorique ï Lodi et k Bologne, n s'ocaqia 
beaucoup de numlsmatiqne , et laissa une bdie 
collection de médaillée. On a de lui : Cent ot- 
tanta a più Comini iUvstH del Fripai, i 
gvali fioriicono o lumno fiorUo in qwsta, 
età; Venise, 173a, in-B° ; — Vita ê viaçffi dtî 
B. Odorieo da Mine; Udine, 1737, in-B"; ~ 
Raggtiaglio geogrqfieo-ttorieo del lerritorio 
diMorU^aleoue net FritUif Udine, 1741, in-S°j 

— divers écrits luatoriques snr le Friool, dont 
Haianchelli donne la liste, soat naUs ioéilits. 

Uiuachelll. StriUarl ifltatla. 

'asQuixi (foMen, comte), aptnuHne ila- 
Uen, né i Udine m 171B, mort le 8 juin 1818. 
Il fit faire de grands pas ï l'agriculture dans son 
pajs natal, en y introduisant le mûrier et l'édo- 
catioQ des vers i swe ; fl planta le premier ta 
vigne d'où l'on tire le vin de Piccolito : gtlce i 
lui et à ses succès, on vit s'étabUr ï Udme des 
sociétés rivales d'agriculture , d'art et de com- 
merce. C'ét^ une émulatioo générale. Asquïni 
découvrit on excellent fébrifuge appelé taa- 
(tinico. Il répandit aussi en Italie l'usage de la 
pomme de terre comme (wurrîtore, et de la 
tourbe comme chauffage. Le sénat de Venise 
l'exempta k perpétuité de tonte espèce d'impOt^ 
privilège qui lui fut continué par Napoléon et 
par l'empereur François. On a d'Asquini : Sut 
danni cagionalt dalle cxque nel FrivH , — 
âui meïEl dl togliere il <HftUo di legno, pu- 
bliés par l'Amoratti , & Hilan ; phisieura manus- 
crits inédits sur la manière de cultiver la vigne. 

[ididIi,<U[u Tlpilda, tbtiioBi Wvitrl iltl ttmlo XyUI, 

■asaapADi, écrivain arabe, né à SalUa 
[Syrie) en 129e, mort en 1362 de J.-C. Soo 
vrai nom est KhaH-Ibn-Aybtk-AbUrsSefd Sa- 
lâhitd-âin ; mais fl est plus conna sous le sor- 
Dom A'Astafadi, emprunté à son pays natal. Il 
s'acqnft de bonne beure une r^ulatîon litté- 
raire à Aiep, où il était venu ponr se perfection- 
ner dans les lan|;nes turque et arabe. On a de 
lui ; Commentaires sur nn célèbre poème de 
LÂmtyjah , intitulé Làmiyalu-C-ayem; — 
Fed/tterah (sur la manière de Lre le Koran); 

— TahHh-'ala-l-Tesmi, ou trailé sur la res- 
semUance que certains passives du Koran ont 
entre eux ; — nn dictionnaire Uographiqae «n 
plusieurs volumes, qui est désigné comme sup- 
plément au H'd/yyoïu-I-'Aydn (Mort des fllui- 
tres) par Ibn-Kballilian. 

Xi'\Mrti\.^SoMi,Ma.-Dia-Btlia,BUMn 4» 
m Um»à, Ma. 

AsulD {Aèit-l^BatoH 'Ali), douaitrae Md- 
Uo da l'Afrique otcMealale, de la dfHitiedai 
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Almohades, fût proclaiiié sultan en 1242 sons le 
nom de Àl-mo-Tadhed-BHlah (Assisté de Diea). 
Il eut d*abord à guerroyer contre des tribus ré- 
voltées ; et il marchait contre les Beni-Merin , 
lorsqu'il apprit que Mohammed-ihn-abé-Hafo, 
gouTemeur de l'Afrique orientale, dédaignant le 
titre d'émir, s'était fait proclamer khalife, n mar- 
cha contre lui avec des troupes choisies, et 
battit les rebelles. Abù-Yahya, chef de la tribu 
des Benl-Merin , effrayé de ce succès , demanda 
la paix ; elle lui fût accordée, à la condition qu'il 
abandonnerait son allié Abû-Zeyyén. Mais un 
des officiers de ce dernier, s'étant caché der- 
rière un rocher, attaqua Assaidà l'improTiste, et 
le perça d'un coup de lance. Abù-HfassOmar, 
surnommé Al-Murtadhi, succéda à Assaïd. 

Conde, Histoire de la domination des Atx^u, 804. — 
Ca»tri, Bibl. arab. hl$p. Etc., IM. 

*ASSALBCTUS, sculpteur, dont le nom est 
inscrit sur une statue d'Esculape. On ne sait 
rien de sa yie ; sdon Winckelmann, il Tirait peu 
de temps après la naissance du Christ 

liVinckelman, Us Arts m Italie. 

^ASSALiifi (Pierre), médecin italien , né 
à Modène vers 1765, mort yers 1840. n prit 
du service dans l'armée firançaise comme offi- 
cier de santé , et suivit Napoléon dans la cam- 
pagne d'Egypte ; mais il n'alla que jusqu'à Jaffa, 
lieu où l'armée fut attaquée d'une maladie épi- 
<lémique qui frappa en quarante jours les trois 
quarts des hommes en état de porter les armes. 
Malgré les ravages de cette maladie que l'on 
avait cousidérée comme pestiloitielle, M. Assa- 
lini, dans ses Observations sur la peste, pu- 
bliées en 1803 , soutient qu'elle n'ofh^ pas de 
danger, ni pour les médecins, ni pour ceux qui 
servent les malades, pour peu qu'on ait soin de 
no pas rester trop longtemps auprès d'eux et de 
faire de l'exercice en plein air. Ù disséqua, avec 
le chirurgien en chef Larrey , les coips de plu- 
sieurs personnes mortes de la peste , à laqndle 
il échappa toujours, bien qu'il eût examiné avec 
soin lés pustules. D fit aussi des observations 
importantes sur la fièvre jaune qui régna à Ca- 
dix, sur la dyssenterie qui fiiit si souvent des 
ravages dans les armées , enfin sur le mirage , 
qu'il avait Aréquemment observé sur les eûtes 
de la Sicile et de la Calabre. Napoléon le nomma 
premier chirurgien de la cour, et chirurgien or- 
dinaire du vice-roi. Il Ait, en outre, mis à la 
tète de l'institut des sages^femmes et des orphe- 
lins à Milan, puis nommé chirurgien en diârde 
l'hûpital de Saint-Ambroise, dans la même viDe. 
En 1811 , il publia un ouvrage sur les maladies 
des yeux, dans lequel il examine le procédé in- 
génieux de Béer pour la pupille artifidelle , et 
dans lequel il propose aussi diverses opérations. 
A la même époque , il s'occupa de l'art des ao- 
eouchements» et perfectionna le forceps etl'opé- 
ration césarienne. Ces divers travaux reçurent 
l'approbation des corps académiques et du pa- 
V&a médicil. Après l'aspédition da Aossie^ daM 
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laquelle M. Assalfaii eut les extrémités gelées, il 
revint se fixer dans sa patrie, oii il partagea ses 
instants entre les fonctions de profesiBeur de chi- 
rurgie clinique et une pratique étendue. [M. F. 
Battier, dans l'^nc. des g, du m. ] 

Tlpaido, Bioçrajia italiana, 

* AS-SAM AANI, ABO-SAD-ABnUL-KERm-nK^iBI- 
BEXB - ■OHAMlf En - AT - TEHIVI - ÀL - HERWAZI, SUT- 

nommé KawiDomud-din (le Pilier de U foi), 
célèbre écrivam mahométan, né à Mem (Kho* 
rasan) en 1113, mort en 1166. Après avoir fait 
d'excellaites études, il se fit remarquer par des 
travaux en prose et en vers. Plus tard, la pas- 
sion des Toyages s'empara de lui ; il visita les 
provinces de Hamadan, Bay et Segisté, il sé- 
journa à Damas, à Alep, à Mosul, dans d'autres 
villes de la Syrie , et termina par un pèlerinage 
à la Mecque. On a de lui : une Histoire de Bag- 
dad, &k 15 volumes; — une Histoire de Mén, 
son pays natal, en 20 toL; — Un livre de généa- 
logie, intitulée KitalheUAnsab, 

Jbn-KhaliUcan, Dictionnaire bioçrapkique, 
*AS - SAMH - IBN-MBLIK-AL-KHAVIAHI, 

sixième gouremeur de l'Espagne musuboaDe 
sous les khalifes , vivait au eommeaoeroent da 
huitième siècle. Un des premiers actes de son 
administration fht de diviser la Péninsute eo dsm 
gouvernements ou districts militaires, qu'il confia 
à des officiers dévoués. H leva sur les chrétiens 
qui ne voulaient pas embrasser l'islamisme une 
lourde taxe qu'il affectait au payement des trou- 
pes. D'après le plan de guerre qu'il avait soumis 
au khalife Omar-lbn-Abdil-Azir, As-samhseinità 
la tète d'une armée, passa les Pyrénées etpénâra 
en France. Après avoir pris CarcassonneetNar- 
bonne, il vint mettre le siège devant Toulouse, 
qui résista courageusement jusqu'à l'arrivée 
d'Eudes, duc d'Aquitaine. Il s'ensuivit une ba- 
taUle sanglante, où les musuhnans furent dé- 
faits : As-samh resta sur le champ de bataille 
n avait composé une description générale de )a 
Péninsule, de ses montagnes, de ses rivières et 
de ses mers. • 

Al-Makkari, Mokam, Dj/n,, II. St. 406. — Borbon^ Car- 
tas para Utustrar la kistoria de ks Espafia ÀnM- " 
Isidore Paceosls, Chronieon, n« M.— Roderic de Tolède. 
Hiit. Arabsm ad eaieem Erpenii, cap. il. — MarXDa. 
Hist. çen. Esfoêa, ttb. VII. ~ CasIrI, Bib. arab. hUp- 
Ese^ II, ns. 

* ASSAHDEO ( Jean-Baptiste ) , jurisconsulte 
italien, vivait à Crémone dans la première 
moitié du dix-s^tième siècle. On a de lui - 
Délia Eeonomia, owero disciplina dotMsticOf 
libri IV; Crémone, 1616, in-8''. H a laissé en 
outre un manuscrit sous le titre : Istoria di 
Cresnona Jùm alT anno 1631. 

ManadadU. Saitteri ^ItaOa, 

ASSAPB ou ASAFB , poête, lévite et diantre 
inspiré, dont parie l'histoire bîUiiqpie. 11 vivait 
du temps du roi David. Un assea ^^and nonbic 
de psaumes ont M composés et chantés p*^ 
Assaph, et se trou ven t sons son nom dans te rfr 

OMîl des chants sacrés. L'existence .et *'^ 



ASSAPH- 
[De de ce poëte sont eonaUlécâ par pfu- 
dia{ntres des Paralipomènes ( lib. I, 
g, et ch. &S, 3 ). Lea paamneB qui nous 
transmis comme appartenant à Assaph 
. chapitres 50, 73, et 75 à 83. La critique 
a contesté plusieurs; quelqaeS'ims se 
eut mâoie i des érënements postérieurs 
[ue où vécut Assaph. Toos se distinguait 
: sensibilité douce, noUc et pénétrante. 
, en hébreu, sigmfie réunir, assembler ; 
a fait dire à quel(iues commestatenrs 
lait loi qm avait réuni en un seul corps 
its sairés de direrses époques et de di- 
iteurs. Les eofhnts d'Assaph chantaient 
temple avec loi , et se succédèrent dans 
Kâ fonctUMis 1^1^ «a mort [Enc. des 
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augmenté de deux livres , con tvtti li swxessi 
di guerra dol 1040-1042, con le annota- 
sioni di Âlb. Carozao; Gènes, 1644, 1647, 
in-4°; 2 Tol., dont le prernior a étéplnsieurs fois 
réimprimé; — Fifo e miracotl di S. ÀtUonio di 
Padua; Gènes, I64B, in-S"; — Nouo Ercole; 
Gènes, 1647, in-8°; —SeUltadi Lettere;Tei- 
lan, leso, in-12; et augmenté sous le titre : 
NttovaSdeltadi Letterei'Vea^, le53,in-13; 
— il Ginadii di Fortuna, oiia gli aiweni- 
menti di Astiage et di Mandane; Venise, 
1655, leM, iii-12; — iNati>^mora;i,- Turin, 
1663, ia-12; — Belle guerre e sjiccessi d'Italia, 
t. J, den 1613-1620; Turin, lees, 10-4°. 



afttcco, SJiEACCO (André), historien 
natif de Be^idato près de Novare, n- 
is la première moitié dn Miziàne siècle. 
'■ lui : ffiitoria nom aevettu àb nwis- 
Vanc. Sforiim temporiimt ad Francis- 
^em FraneoruM; AOlan, 1516, in-Col. 



mBADDON on ASAKHADDOir, roi d'As- 
ils et successeur de Sanbérib. H porte 
nom de Surdon, et fut d'abord vice-roi 
: de Bab^lone. Il régna vingt-neuf ans , 
erre aux Philistins, et Irar prit Azoth 
Iremise de Tartan , son général. Ce fut 
iment pour venger l'injure que Sanhérib, 
, avait reçue de Tarbaca , roi du Kouacb 
, qu'il attaqua ce pays, ainsi que lldu- 
l'tgypte. C'est lui qui envoya des prè- 
: Cuthéens , qne Sahnanasar, roi d'As- 
vait fïit venir dans le pays de Samarie, 
remplacer les Israélilea transportés au 
l'Eaphrate. Il prit Jérusalem, et amena 
ooe le roi Menacbé. Qud que soit le 
d'années de son règne, il mourut l'an 
le 3336. [ Bnc. des g. du m. ). 



HnoetnonASSABiifi (Xueoi), Utté- 
taUen, néàSéville,de parents italiens; 
luiin, en 1671. Il vécot qudqoe temps 
HT du duc de Hantone- (hi a de hii : 
Ice; Venise, 1635, in-13; roman qui 
icoup de succès et fut traduit en fran- 
iris, 1641, in-8°; — Lettere diverse; 
1638, in-12; Venise, 1639, 1640, 1654, 

- le Maraviglie delV Àrsenale di Ve- 
Venise, 1639, in-4°; — VArmelinoa; 
, [640, in'12; en français, Paris, !646, 

- l'Anatamia délia Bettorica; Venise , 
-B"; — Lampilli d'Ipocrène; Gènes, 
S'; Bo1<^e, 1642, in-12; recueil de 
et d'articles en prose ; — il Tormento 

osia il marlino de SS. Alfia, Fila- 
Cirinû.-Bologua, 1643, in-12;— ZieiJe 
ieni di Caialogna; GiMi, 1644, iu-4° ; 



ABSAKOTTi ( Oetave-Jem-Baptiste ), fonda- 
teur de llnftitution des soards-muets A G£nes, 
né ï Gènes le 25 octobre 1753, mort le 29 jan- 
vier 1829. A dix-huit ans, il entra dans l'ordre 
des Piaristes, qui se vouent, en Italie, il'oisd- 
gnement des enftnts pauvres. L'essai si heoreu- 
sanent teuté eu France par l'abbé de l'Épée 
l'eogageti k doter sa patrie d'un élablissemeot 
semUaUe, auquel Napoléon donna en 1 305, lors 
de son vojrage à Gènes, une dotation annuelle 
de 6,000 francs pour douze pensionnaires sourds- 
muds. Assarotti a rédigé Ini-méme tous les ou- 
vrages nécessaires k l'instmctton de ses élèves. 



France -- TIJ.W 

AMAS (Le chevalier Nicolas o'}, natlfdu 
'n^, c^ritaioe dans le ré^ment français d'Au- 
vergne, s'illustra parsoneonrageetparle noble 
sacrifice qu'il fit de sa vie i son pays. Dans la 
nuit du 15 au 16 octobre 1760, il commanda près 
de Klosterkamp , ani environs de Goeldre , une 
garde avancée, et il sortit à la pointe du jour pour 
inspecter les postes. Ayant rencontré une division 
des troupes ennemies prèles àsurprendrel'amiée 
française, il (ut pris, et menacé d'être mis à mort 
si un seiil cri , si mi mot sortait de sa bouche. 
Le sort de l'année dépendait de sa résolution. H 
nlié^te pas , et il s'écrie : i A moi , Auvergne! 
« voilà les ennemis ! i- Et il tombe happé ; il 
meurt immortd , et son dévouement est une 
belle page de l'histoire. D'Assas n'était point ma- 
rié ; on fit è sa famille une rente viagère de mille 
livres, qui (ut supprimée pendant la révolution, 
mais rétaUJe quelque temps t^rès. 

- ASSCHEKADBB (CAorliu-etMtinie-^cAufts 
n' ), diplomate suédois, mortAStockbobn enl799. 
Il fut longtemps ministre du roi de Suède à 
Berlin, et écrivit en latin nnepartie des événanents 
du dix-huitième ùècle, sous le titre de Res suo 
mvo gestat memoria IradidiC C.-G. SckuUz a 
Àsscherade, reg. Soc. lit.; Holmens, Ui-S", 
p. 295. n d^te par un tableau du tremblement 
de terre de Lisbomie en 1755. Les détails de la 
guerre de sent ans font le prindpal olyet de cet 



oavniRO. n ert tcnnlné par va Etsai sur le co- 
raclire ri les mrruru (ta dIx-hHUiime liècle. 

Ue/piliiii. tllimrapSUkt ijxlcoH. 
ARHKf-RDIlUI'LIIH. r»y. AMitC-KoDOl-UU. 

ASiiKLiN, hiiirgvuiï lia Cwn. Vog. Uuillaum 
LE Ci>:«}L-£H*!rr. 

AiiiiRLiiiB(Gl(/M-T^m(M ), littérateur (hiB- 
tal», Dé ï Vire en 1SB2, mort & Iwy le 11 dé- 
cembre I7{i7, Élère de Ttiumas Corneille et 
ami Ai\ la Motte- lluud art , Il remporta le prix de 
poésie à l'Académie rran;al80 en 1709, et ceux 
dendyllceldupoetne aux Jeux Floraux en 1711. 
Il tkit proviseur du collège d'Harcourt. VOde 
sur l'eiiitmee de Dieu et l'immortalité dt 
rame est ce qu'il a lUt i)c mieux. On a encore 
de lui un poâme de la Reff^lon, imprimé avec 
itunlqun autres podaiM; 173â, in-H". 
rtir.'C, jMlt lUttralrt, t. vin,- Qutrird, Jo rranct 

AnBELiifK (/eon-ffm^), savant prélat tïan- 
fnJH, néï Paris ai 1743, mort le 10 anil lSt3. 
11 était le fils d'un domestique attaché ï la mai- 
Hon du ilue d'Orléani, qui paya les tVals de hni 
édncntion. 11 étudia i Paris au collège de NaTarre, 
et di'Tlnt profpsseiir dtiébreu A la Sortionne. 
Nommé i^vl'quo de Ih>u1i>)(De en 1790, il se mon- 
tra opituM^ aux principes de la rérolution. Par 
non éloquence II parvint à convertir le célèlire 
rtimle de Stoltx'n; au cattioUcUme. En 1798, fl 
mligea \' Instruction pailorale sur raalorité 
spirituelle de l'Église.k laquelle adhérèrent qua- 
rante éïéqucs de France. A !a mort de l'abbé 
Edgeworth, Aueline lui sbccéda comme conTes- 
Mur de Louis XVni, qu'il suint dans su retraite 
à Hartiveil ta 1808. On a de lui ; Coasidérationt 
tur le. Mfttèrt de fa Croij^, in-12; Lyon, 
IROO; — HxpotittoH abr^gfe du simimle da 
AprifrRt.-iB-ll, Paria, 1806; — tEurreirAoûiet, 
ln-13,B v.iParis, 1813. 

QntaiH.MnwiufUtrrstrr, i, UOi— BuifnipJtinUi 

uauLVX (Jean), peintre lioUaodaii, né k 
AiTeneo 1610, mort en 1060 à .Amsterdam. H fut 
MTodluie Vander Yelde, peintre de batailles. 
Il iBapra hm de&preraicri i ses compatriotes une 
niamière Iraache et claire de peindre le paisa^. 
Se$ taUeaux Tepiv^enlent des sujets d'histoire , 
dea bataille*, nuii le plus souvent des pavsagM, 
omM d'anUquiles el de fi([ures d'animaux. Sa 
nnleiir etl frakbe, sa toudie belle, et la nature 
y panlt dans tuât aoa éclat. On admire , de ce 
peintre , une .Vitrine, et une l'ue da Colisre de 
Ktme , eHHcMit de Jifur» d'ammaïur ; une 
l'we thr Tibrr, me antre du Ainf LaurrutoM 
fur te Tfrrnmr, et une Ruinf. 

HMit-nln. tiro-r* .ifl.iK.-nr». <lf - irAr;«iU|e, 
.«JHm iL-'~iritirt pl--i .'.inn^r ftittrti. 

AHÙiAM, non d'une fanidle clirétirane de 
S; lie qui a (iiurai [dusieurs «rivains crii^p» 
jûns la litlentuTe Mienlale. 

l.e pivouer de l<vus et le phis savant. Jiw»a- 
Sno.1, naquit 1 Tripoli en if«?, a nK>anit le 
tS jtttsia rts. EBNinéite bonne bemeàltonr 
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pour s'y former aux Mudea classlquei, il m 
tanla pas il «e faire remaniner par son iliett 
son érudllinn. Il l\it chaTfié par le touvenii 
pontife d'aller visiter lus bibliuthËques qui ttii- 
taii'iil ilnn» ceHnins cuuvi-nts de Syrie et d'Ë- 
gy]ite, et il enridiit crlia du Vatican d'un fiai 
nombred'ouTT^tea prédeux. En réoQDip«nM,ilU 
TMimmé préfet de celte bibliothèque et aithtM- 
qnedeTyr,etsemJlendevair de birecvonltn 
par des extraits ce qu'elle possédait en munucnli 
orientaux. Son principal ouvrage a pour litn : 
Siliollieeai>rientalit CleniBnliao-YatkSiia H- 
eement jnanuicripto* codices npiaeoi, oroti- 
a>s,persieot, («ncicoj, heàraicoSjSamardaim, 
armenicat, xtliiopieos, graeet, xnptioi, lit- 
rieo) et matabariciu ; Rome, 1719-1718, aM. 
Malheureusement il n'a paru que les quitK pre- 
miers volumes, traitant des mannscriti sjrn- 
ques; Pfeiflttr en a doaai ub nbiéBéi Erlugn, 
1771, 3 vol. hi-8*. Le Ttate dei isAniucrita ori» 
taux de la Ubfiolbèqoe du VaticaD ne bm< al 
connu que par quelques imlkiUoQs. Onaescwt 
de loi : ftudtmata litigiue arabUati Beat, 
173i,in-4'i — Ifueva tramnuttkv per ^frn- 
dure agelvolmente la Onfua jreea; Uriiw, 
1737, ivol.ln-S''; — /Aificx hitlori»$triflf 
res, ex BMiotlieemValieaiM^UlaTvmqvt'» 
aigntum tnblUitlutana» moMiaeripUt niii- 
glt,fie.; Rome, I7ai-I7a3,4 voLin-t'itaifU- 
menI à b coUectii» de Mniatoii ( bi nuauicril du 
volnmes V et VI fut détroit par un iaondia 
en 1768 ; — Kalendaria Seelalx iMtwnc 
in quilnu tw» ex eetuttU tnamwrifrKi An 
«X codiciAu, tabttlit.parietiMù pictti, lerif- 
tit senIptisM tanetorum HomiMa, tmegita 
et/ettiperaïuutm dieteeeletiarvmOrimlût 
Orrldentit, prannluii auHueuJiuque SetlaU 
originlbui, recenKiitur, deieribitttliirmiiiiiM 
UlustruHtvrjKime, I7as, Sfol.iii^'} |iMd 
outrage resté inachevé ; ^ BibUotheai jvii 
orientant caHonieief civUia ; Rome, i7Sl-l?H. 
4 vol. in-4'i — iKUiolAecx opiMMica; rajicoar 
cocfirum maniucripCom» Catatofiu; tMt, 
I7i6-1759, 3 vol. is^ol.. Ouvrage (imebM*) 
1»H en coU^MiaHoaHM Ëvoda Aaijnasii' 
plusieurs ouvrées inédite. Aaaémiw poUiaMM 
les <euvm de sdnt Éf^uêm a gîte, et lyri)- 
que et ea latin ; Rome, 1731-1731, E vol. ia^d- 
Ob s'accorde a recsaoailre en lui hmérittd't- 
Tûir plus contribué que toot autre à Esim eeul- 
tre la bitérature syriagiM en Europe, Mléniiie 
qui ne se bomepas, conmelevnïg^leaA 
A quelques TersioDS de bm lines aaâb, a^ 
qui 1 s« tûstoriens et ses poètes. [Une. eu f- 
dn m. avec addiL] 

— ir^'diânkl. W 

ASSÊMAXi iFflewi^^Korfe), Bbdelaii*' 
de Jwiepli-ïiirooo, né m 1Î07, mort It «* 
iMvembTif |-S1 De Tripoli , ta TÎBe nslsle, •' 
'Tint iriçededixMsi Bon»e,ponry*tii«e« 
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«ic(«4iiMMftn(iftnt<l Drerinten STTteeu 
qgdtéde miMlDniiilte do la PropagaDde. A^èa 
•folr s^ooné [diuiears umées duu ce pajs 
aiBiiqu'coCgTpt«BtwHé90potaiiue,Udevùit ar- 
ctarAqu d'Apanfe, et plaa tard U TOT«ges en 
A^Mnre. fimijé k FkwHwe par Clément XII, 
Aaémnl entttora tes Mcirak dretser le cata- 
lan dM miwwrita de* tAdlolhiquas floren- 
lÉHt, fc Bome, et Bt de mima pour la liibliotbiqiie 
da Mtdiaal OblgL D entreprit ensoita de faire ce 
tnni peur le* nMimacMa en Vatican, et il dé- 
liât en 176B , époqne de b mort de aon oncle, 
eMAUMtmrdehKbUdUikpieponmcale. n 
tattalt\Bnà'éeHvùinê}iTiaçiu. Onad'AMé- 
■u*i : BOtlMheex Mediex, Lawrentian^ et 
AIoMnc MUnm MSS. OrUnUUimm Cota- 
bim : noieBM, iTti, b-fol ; — Aeta smelo- 
twm «u iilf i tuM OtittUalfum et Oeeidoila- 
IfKP, in dvat parUi dittri^ta; accedunt 
KM 9. Stmemu* St^tUm; * toL fn-8°, Borne, 
ITU) — aMMhee» Afottolica VtOieaiix 
(•Aotth MSS. Oatatoçvi, ta eollaboratiDa 
*iK «M ODcle JMepb-Sifflon i — Catalogo 
Mb MNMhm ChiçUaia: Soiae, 176i, in-fol. 



ustMAMi ou iLOTsirs (Jaseph-louit), 
anat mientalîste, ner^i de Jowph-^moD, 
1*^ Ter* 1710, à Tripoli de Syrie, et mourut à 
tau h 9 fêrrier il82. U ensdpiait la liturgie 
etkijriaqaeaDCidlége de la Sapience à Rome, 
(kl a delui s Codex Uturglcus Ecclesix uni- 
tms, in qvindeeim lilnros dislributus ; Borne, 
17i»-i JB3, 1 î Tol- petit in-^" ; — De sacris rili- 
hu Ditterliûio; U^, 1757, ùi-4'i — Con^- 
ntatariuitlleûlogtco-canonico-critieus deEc- 
data, earuiu reverentia et Oiylo, atque con- 
vrdlatacerdotiietimperii;Mi., 176â, ia-fol.; 
— De Vnione et CoiTuiuinione ecelesiastica , 
d àe eanoiilbui pœnitentialibut Oisserta- 
Onuiiùid., 1770, in-4°; ^ De catholleis et 
tatharchu Chaidaonim et Ifestarianorum 
CtnmaUariiu bUtorico-theologicut ; ibid., 
iITi, in-4'; — De iynodo diaeetoHa Disser- 
tetiti JHà-, 1776, in-4°. 



II (l'abU Simon), tarant maronile, 
JeUbmiledea précédent», naquit ï Tripoli de 
9!lk )BMlliTrier|17U,elmonnitkPadoQele 
7infl ISïl. n Aidia d'abord i Rome ; pofs il 
■Uta la Sji4e et l'Ëgfpte , et fbt nommé', en 
ITH, professeur des lûigues orientales aa eémi- 
Hbt de Padone. On a delni, outre quelques 
fcwtitlons morales : Saggio nitr origine, 
f^tttiUtleratnraeeostnml degtl Arat>i avanti 
*iT*l'id»-pr<ifttaMaometto:Paàoae,n87, in- 
'^;~Calalogo dei eorlid trumoicriltt Orien- 
*i^MUibiblioteeaNaniana;Piioafi, 1767- 
Wî, îwl. Id-4°;— Mîueo Ci^eo-fianianoit- 
'•"'oto.iliid., i787-178«,ta-4*; — GiofrweiB- 



— ASSER 403 

leitiM Cvfieo-Àrabicut Telitemi mutxi Bor- 
ffiemi illitstratutiHAd., 1790, 1d-4°; — Z>ei- 
eriiione di alcune monete Cufiehe del muaeo 
di Sf^ano de afalnoni,' Milan, ISZO. 
HeneKhFUl, ffuwt M^iii iWlA Accadaata dl Atenia 

*ASSBE((/ean Van), ptintreboHand^B, né à 
Amsterdam en 1035, mort en 1695. Ses tableaux, 
à cause de la hardiesse du pinceau , gagnaient à 
Mre TUS de loin. Il peignit SDuvent, d'après An- 
toine Tempesta, surtout les tableaux destinés k 
être vendus à l'étranger, aux Indes tioUanduges 



HoskrakM, Cr«eM Settoulnra. — Ntgter, Haut AU- 
çem. Kejvtler-Laiicoa. 

ASBBKÈDB {Didier on Thlerri d'), poète 
Qamand, Dorissait Ters le milieu dn quatorzième 
ùède. n traduisit en vers Damands le roman de 
gtares et Blanckeflear, dont on ignore le té- 
ritaUe Buteur. — Boccace a reproduit x roman 
sous le titre de il Filaeopo ou Filocolo. Toyez, 
pour plusde détails, Eschenbui^, Denkmàler 
do- altdeutsc/ien Dichikunst (Monuments de 
l'ancienne poésie.aHemande], p. 211-230; Hagen 
et Busching , £■^ Gntndrisse, p. l63iFauriel, 
Inlrodvction aux chanta populaires de ta 
Grècemodeme;dei Cajlns, Menmrede France, 
année 1754. 

Bolmaim àt FallERldien, FForaf Eelgiae t part- 1, 61, 
n.-— wii4Fn.Geyiibe«ck, BiOffTfipJtiitk JntfioUmUehe* 
Chrititcli IfBontnioeli ier NeaeriivitKlie ûichltri. 
— Braual. lUanvel du Uàrairt. — PaullD farli. Il Ht- 
jaani de Btrte au gruTU fia, in-IM. — Bergh, De Ite- 

Itnir 4 rBUtoire HtMraln Ott Patt-Bai. 

ASSBK, auteur du Talmud de Babylone, na- 
qnil dans cette ville l'an 353 après J.-G., et 
mourat en 427. Ce docteur célèbre de la foi 
Juive , qui , Â l'ige de quatorze ans , Ibt fïit pré- 
sident de l'Académie de Sora sur l'Euphrale, 
rendit anx Juifs d'Orient le même serrice qu'a- 
vait rendu quelque temps anparaTant aux JuUs 
d'Occident et k Home le célèbre Judas, sur- 
nommé le Saint , fbvori d'Antomn le Pieni , en 
rénnfssant en nn senl corps d'ouvrage les doc- 
trines et les traditions juives introduites sncces- 
sirement , reconnues et adoptées dans le court 
Intervalle sitre la chute dn premier temple et le 
moment ob Cyms Gt constrnire le second. Dans 
la nouvelle époque des pertécutionB qui alUent 
commencer pour eux, les Juifs se seraient tronvés 
sans liens historiqnes et rcUgieDxavec lenr* an- 
ciennes annales, ù des bommes supérieure par 
leurs lumières et leur pieux amour de lliuma- 
nité n'avaient rassemblé et coordonné les doc- 
trineaetlestraditionsnsUonales, et celles qui sont 
relatives aux cérémonies relij^euscs. Le recueil 
talmudiqne d'Asser, ou Talmvd de Babylone, 
géaéralemeul préféré à celui de Jémsaletn, a 
circulé de eiède en siècle dans les synagogues 
de toutes les parties du monde. Le nombre des 
élèves formés par Asser est extrêmement nm^- 
dérable;oa le porte jusqu'à 2,400. Asser, dît la 
tradition juive, possédait la dévotion, lltumilitâ 
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et râoqoeiice à an degré qu'aoeon docteur avant 
loi n'avait atteint dans la manière d'enseigner la 
loi , la morale et la tradition. Il excellait surtout 
par la méthode dont il se serrait, méthode qui 
exerçait à la fois la mémoire et l'intelligence. 
C'est après Vavoir suivie pendant soixante ans 
qu'il éteit parvenu à achever presque entière- 
ment son recueil , qu'A complétait à mesure qu'Q 
l'enseignait à ses élèves ; mais la mort le surprit 
à l'instant où il y mettait la dernière main , et ce 
fUrent ses élèves qui l'achevèrent et le firent 
adopter. C'est une vaste eompilafion qui ren- 
ferme l'histoire , le droit canon des Juifs , et tout 
vÂi qui regarde leurs lois et leurs histitutions 
religieuses. L'édition la plus recherchée de ce 
Talmud est ceUe d'Amsterdam, 1744, 12 vo- 
lumes in-folio. [ £nqf, des g. du m,]. 

Woir. Bibt. hêbr» — Bartolocci, Bibl. rabb. magna. 

AB8BR, Àsserius Menovensis , évèque de 
Slierbome , vivait dans la première moitié du 
«lixième siècle. Sur l'mvitation d'Alfred le 
c;rand dont il écrivit la vie, il vint à la cour 
lie ce prince à Leonaford ; il resta avec lui pen- 
dant huit mois de l'année , quYl employa à faire 
la lecture à Alfred, ou à l'entretenir de sujets di- 
vers. Le roi le comhla de bienfaits ; il lui donna 
(le nombreux bénéfices ecclésiastiques, lui conféra 
mémo le titre d'évèque de Sherbome. Quant à 
l'ouvrage d'Asser sur Alfred , on ne sait qu'une 
<ims4^ : c'est qu'il fût écrit en l'an 893 ou 894. On 
lui attribue d'autres ouvrages, dont le plus au- 
thentique a pour titre : Annales de rébus gestis 
jElfredi , traduit du saxon en latin par Parker; 
Londres, 1574; Oxford, 1722. 

Wrigbt, Biograpkia Britannica, 1. 1. — Adelung, sop- 
plenif ni â JAcber. jUgemeinet Ggtehrten^LexicofL 

ASSBKBTO ( Joachim\ peintre italien, né à 
Gènes en 1600 , mort en 1649. 11 fut élève de 
Lucien Borzone, puis d'André Ansaldo, et fit, 
sous la direction de ce dernier maître, de si ra- 
pides progrès, qu'à seize ans il fut diargé de 
peindre un maltre-autel pour l'oratoire de Saint- 
Antoine, abbé , à Sarzana. L'œuvre eut un tel 
succès, que l'on crut qu'Ansaldo avait aidé As- 
sert. Gelui-d peignit ensuite d'autres ta- 
bleaux; et en 1639 il vint se former à Rome, à 
l'école des Dominiquin , des Guido, des Lan- 
franc, des Poussin, d^ Pierre de Ck>rtone. Il 
mourut à peine âgé de quarante-neuf ans. On 
voit de ses peintures à Gènes, Séville, etc. Elles 
se font remarquer par la richesse du coloris. 

SopranI« Fite «to* Pittori GenovesU 

ASSBZÂN ( Pader d' ) , auteur dramatique, 
avocat à Toulouse , mort vers 1696. On a de 
lui : Agamemnon,^èoe représentée en 1680, et 
imprimée la même année, in-12. L'abbé Boyer 
4*n revendiqua la paternité , dans la préface de 
son Artaxerce; — Antigone, pièce représentée 
à Paris en 1606. 

Laurent Oounse, Biographie roMloiuoiii^, 119. — Par> 
InU , mttoirn du TMâtm fronçait , XIII ^ 16 , 17. - 
HoNurliaiBpi , Rêchêrchtt tur In tkedtret Oé France , 
II. U». 
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AMHBTOM ( GuUlaume ), théologiai u^ 
can, né en 1641 à Middleton (comté de Lu- 
castre), mort à Beckenham en 1711. n était 
d'abord zélé partisan de Jacques II, ce qui ne 
l'empêcha pas d'écrire ensuite en lliveur du roi 
Guillaume. Ses prindpanx ouvrages sont : la 
Telérance désapprouvée et condamnée, etc.; 
Oxford, 1670 ; — V Apologie rotfole (en ftTcor 
de Jacques H); Londres, 1685; — Api^ogiet 
de Leurs Majestés actueltes (le roi Gafllunne 
et la reine Harie); Londres, 1688;— JaAiiti- 
Mité des apparitions, 

Biogrt^hia Britmnntea. — Biograi^Meai INef iOHary. 
- \Voo4, Atkmm O90mimue9.'-ViÊÈt,l4fe^jttk». 
tôt,. — Herbert, Hittorif <^ tkg Companiet of tMian, 
I.iSS. 

ASSHOD on ASGHOD ( *A9(»T0c ) , nom que 
portèrent plusieurs rois annéniens de la dy- 
nastie des Pagratides. Elle était d'origine juiie : 
ayant émigré en Arménie vers l'an 600, les 
membres qui la composaient se convertirait n 
christianisme, et qudqœs-uns d'entre eux se 
firent remarquer durant les septième, haitièBK 
et neuvième siècles. Cdui qui fiit sumomiié 
Medz {le Grand) restaura la royauté amé- 
nienne. Ai^jourd'hui encore, les descendants da 
Pagratides constituent la hante noblesse àm 
la province de Géorgie, et qudques antres dis- 
tricts russes dépendant de la partie méridionaie 
du Caucase; parmi ces nobles Pagratides, il ei 
est qui descendent des rois de la Géorgie, al- 
liés de la Russie jusqu'en 1801 ; le plus conno est 
le prince Bagration. * 

AssHon r', surnommé Medi ou le Grand, 
premier roi d'Arménie et le premier de h dy- 
nastie Pagratide parvenu à la royauté , mort ei 
889. n était fils de Sempad, qui Ait mb à mort 
en 8ô6, parce qu'a refiisa de se fidre mabomé- 
tan. Assbod, devenu roi, se fit tout d'abord re- 
marquer par sa sagesse et sa modération. Ces 
qualités lui méritèrent la Inenvallance du kha- 
life suzerain, qui se contenta de foire inspecter 
par un gouverneur général les garnisons arabes 
des fortesses arméniennes , et de faire percevoir 
le tribut annuel. En 861 , Assbod repoussa une 
invasion d'Arabes dirigée par Jahab, gouverneur 
de l'Arménie méridionale. Le roi d'Arménie ne 
fut pas moins estimé du nouveau khalife Ahnu- 
Tamed que de son prédécesseur, comme le té- 
moigne l'envoi qu'il fit à Assbod du diadème 
royal. Le lieutenant du khalife, chargé de ce pré- 
sent du suzerain, eut ordre de reconnaître lin- 
dépendance du prince arménien. Ainsi fut ré- 
tabli le royaume d'Arménie. Assbod conqnitoae 
grande partie du pays situé le long du Caucase 
méridional. En 888 Assbod vint à Constantinople, 
ou l'empereur Léon le Philosophe lui fit le pto 
brillant accueil, n séjourna dans la ville impé- 
riale jusqu'en 889, et mourut subitement au re- 
tour. 

AssnoD n, surnommé Ergaihi, roi d'Armé- 
nie , mort en 928. 11 monta sur le trône en 914, 
au moment où les Arabes ravageaient le pays, et 
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m en 91 5 par Ademersch, roi de Géor- 
* le roi des Abghazy. En 921, il Tint à 
lople, poar y cimenter son alliance 
stantin Porphyrogénète. Pendant Tab- 
poraire dn roi d* Arménie, les prind- 
Déniens, maltraités par les Arabes, 
t, avec Taide des autres habitants , à 
i pays da jong des mahométans, qu*ils 
t. A cette nonyelle, Tempereur de Cons- 
foumit à Asshod une armée grecque, 
le mettre à même de repousser enfin les 
li depuis si longtemps désolaient ses 
>uf, qui commandait les mahométans, 
isshod-Ergathi un autre Asshod , son 
s'ensuivit une longue guen*e civile ; le 
rvint à se rendre indépendant dans 
méridionale, grâce à la défection d'A- 
1*Asshod-£rgathi. Celui-ci conclut en- 
traité avantageux avec le khalife de 
ui lui conféra le titre de shahanshah 
)is). 

Ui, surnommé Oghormaz ou le Corn- 
, roi d'Arménie, mort en 977. U suc- 
père, Apas, et, sans avoir été lui-même 
nerrier, il éleva TArménie au plus haut 
prospérité : les princes de Géorgie, 
et plusieurs émirs mahométans, le re- 
pour leur suzerain. H donna un grand 
commerce et à l'industrie, et ne fit 
pour les beaux-arts ; fl embellit sur- 
sa capitale. En 961 Asshod donna la 
irs et le territoire environnant à son 
(rit le titre de roi, et garda longtemps 
me ou ses descendants cette souve- 
ms cette même année, Asshod re- 
€ succès Seif-Ed-Daulah et le prince 
menaçaient d'envahir l'Arménie, si le 
sentait à leur payer un tribut annuel : 
ire éleva tellement le roi d'Arménie 
ion du khalife , qu'il reçut de celui-ci 
de félicitation où Asshod était appelé 
m ou roi indépendant, en même 
1 recevait du suzerain un diadème 
lod soutint en Syrie une dernière et 
:use campagne contre les mahomé- 
lerre alors avec l'empire grec. L'em- 
iZimiscès sollicita et obtint le secours 
iens, qui combattirent avec la plus 
iur et revinrent chargés de butin. 
[Y, roi d'Arménie, mort en 1039. Il 
son frère aîné Jean ses droits au 
te compétition, qui eût pu avoir des 
lantcs , fut terminée par l'intervention 
s Arméniens puissants et de Pierre, 
d'Arménie. H fut arrêté que les deux 
draient l'un et l'autre le titre de roi ; 
arait la souveraineté d'Ani et du pays 
t Asshod le reste du royaume. En 1031 
idjouddes parurent en Arménie, et y 
de tels ravages que, désespérant de 
î, le prince ou roi de Wasburagan 
tats à l'empereur Basile n. Celui-ci 



jugea le moment favorable pour faire la con- 
quête de l'Arménie. Il attaqua l'alné des deux 
rois, Jean, qui, quoique soutenu par George I*', 
roi de Géorgie, fut défait avec lui et devint vassal 
de l'empiro grec. Asshod IV se soumit égale- 
ment à l'empereur. La durée de la domination 
grecque en Arménie ne foi cependant pas 
longue. y. R. 

Cédrène. II, p. 701-711, 718; éd. Paris. — Saint-Martin, 
Mémoires sur tjérminie, I, 866 et jNM«im. — Biogra- 
phical Dictionary. 

ASSiGN IBS ( Jean d' ), moine de Ctteaux et 
théologien brabançon, né en 1562, mort en 1642. 
n devint sons-prieur du monastèro de Cam- 
bron, puis, enl618, abbé du monastèro deNi- 
zelle en Brabant. H laissa les ouvrages suivants : 
Vies des personnes illustres en sainteté de 
V ordre de Ctteaux, 2 vol. ; Douay et Mous, 
1598, 1606, in-4''; — Àntidotum salutare con- 
tra morbos pestiferos mdUs lingtus; Anvers, 
1633, in-8» ; — Fasdculiis Myrrhx; Douay, 
1630, iii-4° ; — Allumettes vives pour ernbrazer 
Pâme à la haine du péché et à Vamour de la 
vertu f par la considération de la passion de 
Jésus-Christ ;J>ovaLy, 1629, in-12; -- Vie et 
miracles de saint Martin de Tours; Douay, 
1625, iii-8**; — Coffret spirituel y rempli d^é- 
pitres melliflues de saint Bernard , et d^un 
petit traité du vice de propriété monastique 
composé par J. Trithème, le tout mis en 
langue vulgaire par /. (fAssignies; Douay, 
1619; — Bourdon des âmes dévotes, et ambi- 
tieuses de cheminer avec repos et conscience 
es pèlerinage de ceste vie, dressé sur les advis 
de Louis de Bloys; Pomer, 1617, in-12; — 
quelques autres ouvrages moins importants. 

Adelung, Supplément à JOcher, Mlgemeines Celehr- 
ten-Lexieon. 

AssiGNT (Marius-D*), théologien anglais, né 
en 1643, mort en 1717. Son nom prouve qu'il 
était d'origine française. H étudia à l'université de 
Cambridge en l'an 1668. On a de lui : une tra- 
duction de VHistoire poétique de Pierre Gau- 
truche; Londres, 1671, in-8**; — the divine Art 
of Frayer; Londres, 1691 , in-8° ; — the Art of 
Memory ; Londres, 1699, in-1 2, et 1 706 ; — Rhe- 
torica Anglorum, vel Exercitationes oratorix 
in Rhetoricam sacram et communem; Lon- 
dres, 1699, in-12; — Seasonable advice to the 
Protestant non-furors,showings the absurdity 
and danger of aknowledging the pretended 
Prince of Walesfor king of England; Lon- 
dres, 1702, in-4°; — the History of the Earls 
and Earldom of Flanders from the Jirst 
establishment ofthat Sovereignty to' the death 
of the laie king Charles II of Spain. To 
Which ispreftxed a gênerai Survey of Flan- 
ders , with a Curions map of that Country ; 
Londres, 1701, in-S**. 

Cantabriçiens, Graduât., 117. — Cataloçus tAbro- 
rum impressorum bibliothec» Bodleianm, 18M. — Mi- 
choïa.JAterarif'jénecdotet ofthe EigMemtk Centuri/, 
IX, 781. 



*W ASSIHG — 

*AMim {Kote-Mahr} , oér VomhagtH 
roB Etur, ttmtae poHp, nëo i IhiMriiIdrf I» 
:^H inai 1703 , morie Ik J2 jnnTicr ISiO, A Vtfm- 
ifer. (lo ta Tévulullon , f II*- l'MaNit A Islraiboiir^ 
avre RM parails, rt n> livru à riinriitiuincnt. 
riiff épouH, CD 1818, le niMcriii Akkîii)!, de 
K<puigsboTg, tvve lequel vWe tint litdiitiT lluii' 
biiurft, oii u maisun fut le niuli'z-voa* dn 
lirindimn litt^teun di' rAlh-ni.iKUi!. Klk pn- 
iilinuiif^niiulaunibn: duiinnaiLsctilu douti-IIps. 
S(-K luéiiiuireï |>Uïltiuiiie8 |uirjrent buus le titre 
R'ua Maria ttm-hlussi Alluiiii, lH-it. 

&SSISI i£(iiiii-.'lti(/n'u'),suriKimiud ringe- 
^Hu,[H'mlnï italien, n^vcis 14'0,inortvcrsliM. 
Il eut pour Dialtru Pierre l>éruglii, et rlTalisa 
influe ilïuis Baj(;iu>eï!u>avi.'clta|)lia£l. Plus tard, 
l'élève s'assoda uuï truviiux du matlrc ilans 11 
aalli! dcl Cand)ki, où II iit'i[;mt <raitmirablr» 
li|{urM ; puis Ii Atsliir! et i Rame dana la cha- 
(itlle Siiliiie. Une ddté prénuitunk; cnipf4:ha 
Asiiiiil de douocr de nouTeUes preuveH dr son 
lalpnt. Lo loiM! Sixte IV, loronnil deccmalheur, 
fil à l'artisb- aveQ;de nnc pension iJagire, (lall 
loucha ju!>qu'ï l'iije. dcquatrc-tinet-sixans. On 
voit au musée de SvrXia ou tableau attribué ï 
A <siû, et â Paris, ou Louvre, aac Sainte fiimillf, 
■lui est ^^ETUGut SOD rruvre. Le musée de 
Vienne possède une ClrconciiioïK^u Christ, »\- 
t^écLitid, l53C,i|U'on croit encore être d'AssfsI. 

Viatri,i'lu dr- l>Utort. — t,amfhr. HMintic^i rari- 
rJumutn. ~ WaaiiFn, Kmtlictrki uiuf JfdtuUrr in 
fatU, - Lanil.Jfarla rUloiHm. - Niglcr, jvhh 

AHNO y BEL kio {Ignaciti Joriiah D'J,jurU- 
iwnsnlle Vt Daluralistc espagnol, Tivait dans la 
seconde moitié du dix-buitiËmu âècle. H s'ap- 
jiliquaà la ruistriiistoirenalurclle, à l'étude des 
lois et à celle dus langues. 11 laissa but toutes 
ces brandies de la science la ouvrages sui- 
vants ; el Fuero Yiem de Castilla, 1771, in- 
Ibl. ; — ef Ordenamiento de Leijes que D. Al- 
fonto XI liiza ; — Cartes Celebradas en lot 
reiiiifidon de D. Saiiclio Y. B. Fernando IV; 
m-ïo\.,i77h;— InsUmtionei del Ucrcclio civil 
de Castilla, en collaboration avec l). Muiuel 
y Rodrigoez ; Madrid, 1775, ia-4° : cet ouvrage est 
■kvcnu classique en Espagne ; — Sgnapsii stir- 
pium indigeiianim Aragon i<i:; Marseille, 1799, 
ia-4°; — Mattlis!<dS siirpuuii indigenarum 
Aragonix, in-*", 17»! ; — Bibholhcca Arubico- 
Aragonemis, aeceduHt nonnuUa scriptorum 
jrpedminc; Amsterdam, in-S"; — Discurso 
sobre la Laitgotla ji raedifis de È:clerminarla, 
ia-8°,1782; — Inlrodactio in Orgclographiam 
elZoologiam Ara'jonlm. Àccedif eiiumeralio 
ittrpium in eadem regUine noviUr dctecta- 
rum. 1784. 

WoU, BUiUotheca HritanMra. — Blo^apHicai Ola- 

*AS80HATU (Abul-Easim-Abdar-Rahman- 
Jtm-Mohamed-AI-K/uilh'ami), écrivain arabe, 
lui à Malaga en Espague en 11II>, mort en 1185. 
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n deiMBdait d« Bedtwt-Ilai^atnh, IW dM 
conquérants de la Péniniiile. On • d'Auotiaiï: 
K'inrfAu/one/'fle Jardin intact); — Attanfwt 
Alain bimn Jbhama JU Koran mm-l-laia+ 
Àl'int (Explication itesnonu propres dlésdiw 
leKonin, etde ceux dont rortbographeiititoi- 
teuse) ; on trouve en même tempa dau eelim 
l'histuire abréxée des prophètes et antre* fo- 
HonnsKes dont il y est bit meatian ; » Taléjt- 
l-Fokar (Idée de l'Entendement), en tmê 
en prose; — Àvofilià^r^Raitdltùh (Mrin 
du Jardin ), en ver* et en prose. 

tiiii^npliifal IHaitmart- 

ASHOXPTioN {CAarla de l'}, tbé«li:«ia 
tlamand, de l'ordre des Carmes, né en IBli, 
mort en lC8fi. L était fils du comte deBriM, 
ROuiemwr de Harienbourg, et devint Im-niâH 
professeur de tbéologia, ensuite prieur, pois p- 
vincial d'un monastère de aoa ordre A Soàq. 
On a de M : TItomislariat 7Huii*pAii<,M 
f>l ioncluruM AugusIIni et Thonm gemU 
hcclttix Solu, tutnma ctmeordta eircascin- 
tiam medUtm per Cemumwm P/iilaletkm 
A'upbfin«7n;Douay, 1670-1673; — /tanfnriai 
triplex qao necestitas mtgeliei AoMini) iX. 
Ttioma; , ad vermu S. Àuj/ustitU Inftffjfn- 
tiam iniolubiliter tlrinçitur, edveraa Se- 
ntm, MoUnam et /ofuenium,- Cambraj, ItJi, 
in-é"; — Pentaloyus Diap/utrieus, tint pitt- 
gue iufferenliarum raticne*, ax^iftwtw- 
mm judicalur de dilaiione AbiolutMii, 
in-S° : cet ouvrage, publié sani l'approbalHa h 
général de l'ordre, Cot csndamné en 1679àlln 
brfllé ; — Lettres Sun tAéologien de FU»in 
àmoaieigiiettr F^ique de Toumof, ia4^;- 
la Vérité opprima parlcmt à CiUiutTitiim 
seigneur évigm de Tourna^ par la plMK 
Au P. Charles de ^Assomption, in-i*; — 
Vindiciantm Pottulatio a Jesu C/uitlo, f»- 
calontm omnium }witt<e?itlMm et ta^aii- 
tentiti» Redanptore adwrnu RigorUlti> 
lumitiet a taero eonfestiotiii frifriMofi ra- 
irnAenfei; Liège, ealran(ais,B(iiucBtilni JV- 
fense de la pratigtie commame de tigUu, 
présentée au rot , contre la TuntvaMit^ d> 
ffifTorû^es raf le saerenteitt dt pétltau; 
Cambray, leU. 



(Juste dcL'), 4p4êMi 
Alexandre Roger, thédogiai français , ni ■ 
Touraine en !6lï , mort le 8 octobre itn. * 
a de lui entre autres ouvrage ■■ Kamt B'^ 
municantium , plitslmas MedltatUmtitaé' 
nens, per modum calloquii meltifiai Cl'i^ 
tum iiitcr et Animam, nomlne DUdpvti ^ 
Sdcrits EpHÎas se prœparontis, ï»d.; DosTi 
ICCP, in-4°i— Tractatus defrequentia)*!* 
sïone et commvnione, adversvs KtoltrltMi 
Spirifuatia decem Dierum ST.erdtla, to-Hi 
tjaiiuiten français parle père /Herrerfe taiW 
de Dieu. 

fliWIelAe™ fcrJpfonwi Carmelltanim,M,tH.'* 



I* à raMMr* HMratn M 



viLLB ( &iUUauMt), ToédedD fras- 
ivait au milieu do Bci^ème riède. Oh 
Liber ^ /sAre pettilentl; Puis, 



néiP 

iHdtilt plitaaat «it dH tpprobifAim. 

I de Bolleaa, et qodquea tnùU utiiî- 
tytpjni» et de Bachaumoat, ont sauvé 

le non de c^ éciivain boufloD, 
iBonKué lé Singe lUSeamm, etqd 

à Ini-mËme le titre ^'empereur du 
: , premier du nom. U a écrit nn 

btlU humeur, et «a RoeUMMmt 
■pint, pbta triTestiasamenla daas le 
•BiLéidt de Hearron, Bt oà l'on troute 
elqnm treKs faeonoi. D'AsMw^a m- 
osé nn «MMil de poistei, an antre 
redoubléeaj M qodqon oome» Aè- 
m etdeTen,daBBlesqadiilnCfflile 
i fut très-tnMraUe rttrie-asUée. Ha- 
BT dnlntii, etoMopoùlenitgiAUeifl 
é au lenkM de MademoùtUe Bonite, 
enri n' , et fut même chargé de di- 
lii ma et Louis XIVnfbiL II TOJI«ea 
« rtiiriBca en Italie et en France , d 
Htont dw dàgiiBea par aa fevev de 
I TOI. Conme 3 te buatt accompa- 

BM couraea par deu paeaa. qui Hl« 
•icBt de jAuDM evfOB», selon Im au- 
emies fiUes, U M accnsé d'un crime 
iture, et «oxeuÎT^nent rmlËnod à 
nS le» prisons du saint-ur&M, et k 
i Bastille et au OilteleL Uaiu tout Ut 

«c phùBt «ivemait de ses eanemis i 
l'en ent jamais de pins craeà que loi- 

NMoM^fM FrmçaUâ , XVIll, VM. - FIO 
cAU an Bvrlaltm. - M Bii , Dirtfwinofn 
Igua de la rranee. 

M [Jean-Augwa»), Wogr^e aile- 
! en 1577, mort en iBM.Uftit con- 
duc électeur de WurtÈmberg, et po- 
negyricl très ATiSlo-Wurtembergiei; 
, 1604, in-i"; — Panegynci quingue 
bertieo-BroMdenburfici; Tubiagen , 
V; — pluaieurs morceaun dëUchéa ie 
]gitivea,toos impriuiés. 
upplfiMiit i JOcliEr, Mlgemalnei Cclcinoi- 

sa (Jean-christophe) , jurlsconaulti' 
, né le 3 aoQt tâSl, mort en 1051. On 
; Disp. de Temperanda; ToMi^en, 
r^°; —Disp. de Àmisiione/eudi; 
g, ie04, in-4° ; — Oratio de Digtiitate, 
ate et Vlililate sekolanim; Halle, 
-V ; — Telum tieceuitatit, pauper- 
impotsibitilatis ; Halle, 1640, in-4°. 
iHpplentiit t JMtitr, jUçineiBa GtMtrteii- 



- ASSOHTO *» 

A%sfm9^àO(joié DR),théolagtai poctngala, 

mort en 1751. Son père s'appelait Aotoina de 
Sjlva. n derml lui-wKme prieur du cou»eat de 
Toires-Nedras. Verïé dan» la comaisBanee de 
rantiipiité clas.yque , il faisait des vers UtJnB 
avec nne exli«me ùuMé. On a de lui : Epi- 
grammata laera vitam B. Andréa de eomi- 
tilnu.... explanantia; Lisbonne, 1731, în^"; 
—Hymnologia sacra, emsexptâies ditHéido; 
Lisbonne, 1737, 1744, to-4"; ^ FunieulVi 
tHplex; sciiteet, Begwla magnl parentis Ait- 
gustini Eremitarvm orâinis Pàlriarthx, A 
tribus AujusUnianx famlllx Voertmitis, pa- 
fria Jjlysioponeniilms carminé IterrHco eoh- 
dnnaia. Àccedunt très Epigrammatum librl, 
et centones Od Mysterla CftrIsH; Lisbonne, 
1739, iit^-j — MartyroUigivm Augustinia' 
Bumln très partes distri^tum in quo SancH, 
Beali et Yenerabiles qui In Augustiniatta re- 
ligione elarverant per singulos totivs anni 
dits referuntur, addltis ad iltomm elogUx 
ammentariis, parsl; Lisbonne, 1743, In-fol.; 

— Encomiasticum ApollineUtA ex prarapwtt 
prxconiis Joannis V , Lusltmix rvgis; Lis- 
bonne, \lil, to-Tol., sous le pseodonjhie : t>oe- 
toT D. Bomingos ^ovl CAoeâwio; — ^UtlenM 
onTrages restés nannscrlts. 

iubm Mtchtio . Bibliotluca Liuilinia , It.MMII. 

- ivmiBorto io BlbOotlircit liuuaji*, ir,US-ra*. - Ot- 
Oaget. MMlôMna .«ifaHlitbna. 

iUseMi»^o-irkLBO ( joocAtm d') , pb^ri- 
eten IMVtBgMîi et diabniM de Sahrte^Troix, né en 
1793. Use V<m lu «otnw «Tec tibe ardeur ri 
ihilifigiible, qne sa oonstHntloa •'dtéra de boraiè 
Iteereetqu'à mounrt jeune, àp^ne t^ de qua- 
rante ans. H lalMa ; OàtervofDts de diffiren- 
tes Ecelipses dos Satellites de Jupiter fiàlas 
no reat CMJejlo de Mofra, m aimo de 178S; 

— OAMmOfoei JMtas per oceasido de sets 
ratos,qu» eut d^ffhtntet minoi cahirio sobrt 
o reat Bdifieio Junto a Villa de Sttffl'a; — 
Obsemaçoes iittteon>logieai /citas n» retU Cot 
legio âe Mofira, ne arato de 1713 , 17M, 1785, 
1788. 

■la JciMmlà nui dai IcMiuMt A Iti- 



ASHVriPTiDiis (CoroMU a»)- Vof. Auobp- 
ttns (Charles de l'). 

'AsscKTo [Onorio rfeir),Biiilne de l'ordre 
des Canrfœ et théologien HaUen , né en 1639, 
mort à Aome le 15 janvier 1716.11 quitta en en- 
trant dans son ordre )e nom de Jules-Chaiies 
Guidetd, et professa la philosophie et la théologie 
dans phisteurs cités KaKcnses. 11 pusa par tons 
les degrés de la hiérarchie, et devint prévftt gé- 
néral de l'orire. On a de iid entre antres ouvra- 
ges : ranima dieota in spirito e virtû verso il 
BamMnoIddio; Milan 1677,io-il et 1660; ~ 
la Vita Bagionevole delC Uonut Jatto per 
Dio; Milan, 1678;— flreiw Istruîitme per It- 
pendere btKè il Tempo deîia présente YUa; 
Vemae, iM3; — la Prud«n%a d*lU> Spirito 
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che cojidueealia VUa £tema;ï(ixaef 1707, 
in-8». 



Martial de Jean-BapUtte, BibUothêca teriptorum Car^ 
tneUtarum^wa,— Cotta, AThmo Novaretê — MazzacheUi, 
Seriptorid'Italia. 

*AST (Gcorge-Antoine-Frédéric) , érudit 
et phflosophe aUemand, né à Gotha en 1778, 
mort en 1841. Il fit de si rapides progrès au 
gymnase de sa ville natale, qu'il publia au sor- 
tir des études un ouvrage intitulé Observatio- 
nes in Propertii carmina. 11 prit ensuite part 
aux travaux de la Société latine dléna, et pro- 
fessa de 1805 à 1826 la littérature classique à 
liandshut et à Munich. Il devint membre de l'A- 
cadémie des sciences de cette ville, et conseiller 
auliqiie. Ast se montra partisan de la philoso- 
phie de Schelling, qu'il développa et appliqua à 
la théorie de l'art. Son ouvrage sur Platon, quoi- 
qu'il s'y rencontre de l'érudition, renferme des 
hypothèses et des ooiyectures plus que har- 
dies. Selon lui, le Premier Alcibiade,le Ménon, 
les Lais de Platon, sont des ouvrages apo- 
cryphes, n y a des vues neuves, des critiques 
parfois ingénieuses dans les écrits d'Ast sur l'es- 
thétique, quoiqu'il y ait trop de généralités et des 
divisions arbitraires. Quant au style, il est sou- 
vent riche et animé. Voici la liste des ouvrages 
d'Ast : Observaiiones in Propertii Carmina; 
Gotha, 1798, iu-8°; — Sophocle traduit en vers 
allemands ; Leipzig, 1804 ,in-8'^; — Handbuch der 
Msthetik ( Manuel d'Esthétique) ; Leipzig, 1805, 
in-8^ ; — Grundriss der jEsthetik (Esquisse des 
principes de l'Esthétique); Landshut, 1807, 
in-8"; — Grundlinien der Philologie (Élé- 
ments de Philologie); Landshut, 1808; -^Grund- 
linien der Grammatik, Hermeneutik und Krir 
tik; Landshut , 1808 , în-8* ; — Grundlinien 
der Philosophie (Éléments de Philosophie); 
— Grundriss der Geschichte der Philoso- 
phie (Principes fondamentaux de la Philoso- 
phie de l'Histoire ) ; Landshut, 1807 ; — Hau- 
ptmomente der Geschichte der Philosophie 
(Époques principales de l'Histoire de la Philo- 
sophie); Munich, 1829; — Platon* s Leben und 
Schriften (Vie et écrits de Platon); Leipzig, 
1816 ; — les Œuvres de Platon , avec une nou- 
velle traduction latine en regard par Ast, et des 
commentaires; Leipzig, 1819-1832; — Lexicon 
Platonicum ; Leipzig , 1 834-1 839. 

(^onversations-Lexikon.— Seebode et Jahii,iVeti« Jahr- 
bûcher fur PMlologie und Paedagogik , vol. XXXIII, 
426. — Zimmermann, Zeitschri/t fur die jtUherlhum$- 
witsenscbaU ; For., 1849. — Dictionnaire des Sciences 
pfUlosophiques ; Paris, 1843. 

*ASTA (André delV ), peintre napolitain, né à 
BagnuoUen 1673, mort en 1721. H étudia la 
peinture sous Solimena, et se rendit à Rome 
pour se former à l'école des Raphaël et des 
Dominiquin, en se familiarisant avec leurs oeu- 
vres. Ses tableaux d'histoire portèrent, en effet, 
l'empreinte de l'école romaine, et acquirent à leur 
auteur une grande réputation. On cite comme 
les plus remarquables une Nativité et une Ado* 
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ration des Mages^ peintes pour TégMse de Saint- 
Augustin à Naples. 

Dominlcl, ^ite deT PUtoH NapalUaiU, - Hagicr. 
Nisuês Kûsutier^Lexiean. 



ÀSTÀRITA. Voy, ASTARRrrA. 

^ASTAEIUS OU ASTIAEIUS ( IT/atM), méd^ 
cin italien, natif de Pavie, vivait dans la première 
moitié du seizième siècle, et jonit en son temps 
d'une grande réputation. H laissa : De Cvrm- 
disfebribus tractatus ab Abenttalif, super 
priman quarti traditus; Lyon, 1506 et 1532, 
et dans l'ouvrage de LandulfÂe, De Curis Fe- 
brium;Bèïe, 1535, in-fol; -— Consilia qtuoîm 
valde ufi/ia,dans les Consilia deGradi, in-fol.; 
Venise, 1527, avec les œuvres de Moïse et Ray- 
mond LuUe; Lyon, 1535. 

Manffet. BibUotheca Seriptomm IHedieortim, 1, IS. 
— Uailer, BWiotheca MedMum PraeUcsg, I,'4I4. 

^ASTABLOA T AGUiREB (don Poblo Pe- 
dro db), linguiste espagnol, né à Durango le 19 
juin 1752, mort à Madrid le 3 juin 1806. U fit 
ses études au séminaire de Larrasoro, et futei- 
suite pourvu d'un bénéfice ecclésia^îque àm 
sa ville natale. Il mourut après avoir voué a 
vie presque entière à l'étude des langues. 11 es 
posséda soixante, dit-on. U écrivit en particulier 
sur la langue basque. Selon Guillaume de Hma- 
boldt, les étymologies d'Astarloa ne sont pas 
toujours sûres, et son enthousiasme pour sa lan- 
gue natale l'emporte parfois an delà des bornes. 
Il laissa un ouvrage intitulé Apologia de k 
Lengtui Bascongada, o ensayo critiOhJUotih 
fico de super/ecdon sobre todas las que « 
conocen : en respuesta a los reparos prepv»- 
tos en el diccionario Geografico-Eistorito et 
Espana ; tomo secundo. Palabra Ifavarra; Ma- 
drid, 1803. Astarioa y pose en principe l'idootîté 
de la langue basque actuelle avec celle des an- 
ciens Ibères , et conséquemment l'identité dV 
rigine entre ces mêmes Ibères et les Basques 
d'aujourd'hui. Le style de l'auteur est vif et co- 
loré. — Plan de lenguas, o Grammatiea Bas- 
congada en el dialecto Vizcaino^ 2 voL in-4*; 
ouvrages manuscrits qui sont en la possession 
de D. Juan-Baptista de Erro y Aspiroz, réfugié 
à Montpellier en 1843. 

Gaillaume de Humboldt, OEuvres, — D*Ahbadie et 
Cliaho, Études grammaticales sur ta tonytie AutO" 
vienne; Paris, 18S6. — Cbaho, f^efOfe en Nat>arre. 

ASTARLOA (Pedro), moine firandscain, ftère 
du précédent, écrivain basque, vivait dans la 
première moitié du dix-neuvième siècle. On a 
de lui , en basque : Urteco Domecca gustife- 
taraco Verbaldi icasbideinx ; Bilbao, 2 vol. 
in-8^ 1816. 

Guillaume de Homboldt.Qj^uoref.— lyAbbadieetChihOt 
Études grammaticales sur la langue BnskarUnaie, 

ASTARRITA OU ASTARITO ( Janvier ), 0001' 

positeur de musique, né à Maples vers 1749 1 
mort au commencement du dix-neuvitoie siècle 
Il composa un grand nombre d'opéras : la Cauk' 
tessa di Bimbinpoli , 1772; — i Visionari^t 
1772; — il Marito che non ha moglie^ 1774^ 
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sofi imaginarii , 1788 ; — la Critiea 
1775 ; — il mondo délia luna , 1775 ; 
ma imaginaria, 1777; — r Isola di 
1777 ; — Armida, 1777 ; — Nicoletto 
2, 1779, aujourd'hui à peu près ou- 

feues Bioçraph, Lexicon der Tonkûtutler. 

il {Joseph )y peintre romain, mort en 

ot pour m^e André Procaccini, qui 

là entre tous et le mena avec lui en 

»ti Astasi mourut. 

^iU de* Pittori. - Nagler, Nemes Mlgemei- 

ir-Lexieon. 

utLY (/...), manufacturier anglais, né 
mort en 1743. Après avoir trayaillé 
ieux frères Élers de Nuremberg, qui 
lus s'établir à Bradwdl vers l'an 1690, 
1 qu'il s'appropria leurs procédés pour 
tion de la poterie, et vint créer lui- 
établissement analogue à Shelton. Il y 
ler des poteries en tous genres, et, 
emière fôis, employa la terre de pipe 
brication de la vaisselle de cuisine. H 
son industrie d'autres inventions, qui 
i égal succès. H mourut à l'&ge de 
inq ans. Son fils Thomas marcha sur 
, et développa l'industrie si heureuse- 

s par son père. 

ory o/theSta/fordiMrePotteries, p. 119-180. 

{FrançoiS'Marie de), ardievèque 

né le 23 aotkt 1654 à Naples , mort à 

i 1719. Ses principaux ouvrages sont : 

iocœsana synodus Sanctx Tusctt- 

esix, a card. Vincentio Maria The- 

rata, an. 1703; Rome, 1704, in-4**; 

o délia santa Visita Apostolica; 

1706, in-4**; — In Martyrologium 

i disceptationes literales ^ topogra- 

G. ; adjectis Martyrologiis ordinum 

cti, Dominici, Francisci, Augttstini, 

etc.; Bénévent, 1716, in-fol. 
li . Scrittori d'Italia. 

• (/...), chimiste anglais, vivait dans 
le moitié du dix-septième siècle. On 

Liquor Alcahest or adiscurse of 
ortal dissolvant of Paracelsus and 

Londres, 1675, in-12, qui parut en 
à Nuremberg, 1686, in-12, sous le 
'4mrs von dem unsterblichen Dissol- 

• 

Supplément à JOcber, AUgemeinet Gelehr- 

:• ( Marie ) , savante anglaise , née à 
en 1668, morte à Ghelsea le 11 mai 
l'enfance elle montra un grand peo- 
r la théologie ; elle fut aidés dans ses 
r un ecclésiastique, son parent. A 
die vint à Londres, et passa le reste 
1rs à Chelsea. On a d'elle : Letters 
g the Love of God betweem the Au- 
the Proposai to the Ladies, and 
i Norris; Londres, 1695, in-8**; — 
D^ence of the fenuUe Sex; Londres, 



1696 , in-8** ; ouvrage d'une autorité contestée ; 
— A SerUms Proposai to the Ladies for the 
Advancement of their true and greatest in- 
terest , etc.; Londres , 1697 , in-12 ; — Refiec- 
iions on marriage; Londres, 1700, in-8®; ibid., 
1705, in-8** ; — An impartial Inquiry into the 
Causes of Rébellion and civil war in this 
Kingdom, 1703, in-4*; — A Review of a late 
Pamphlet, intitled : Modération à Virtue, 
1704, in-4«; — Afair way with the IHfsen- 
ters, and their Patrons, 1704, fai-4*» ; — Vin- 
dication of the Royal Martyr, 1704, in-4** ; — 
the Christian Religion, as professed by a 
Daughter of the Church of England; Lon- 
dres, 1705, in-S"* (contre Locke et Tillotson}. 

Biogr, Britannica. — BaiUard, Memoirs of teveral 
leamed Ladies o/Great Britain; Oxford, 1752, p. 880. 

ÀSTBMio. Voy. ABCTEmUS. 

*ASTBE (Emest'Louis), général prussien, 
né en novembre 1778 à Dn^e. H fit dans l'ar- 
mée saxonne la campagne de 1806 et celle de 
1812, 1815, époque où il entra comme colonel 
au service de la Prusse. H présida aux cons- 
tructions de fortification d'Ehrenbreitstdn et de 
Coblentz , dont il fut nommé commandant en 
1825. Aster est un excellent mathématicien, et 
un des meilleurs officiers du génie. — Son frère, 
Charles-Henri Aster (né le 7 février 1782), 
colonel au service du roi de Saxe, s'est fait con- 
naître par plusieurs ouvrages mfiitaires, parmi 
lesquels on remarque : Lehre vom Festungs- 
kriege ( Système de la guerre de fortifications ) -^ 

Dresde, 1812, 2 vol. m-8**. 
ConversatUms-Lexicon. 

ASTER OU ASTÈEB. Voy, ASTÉBIUS. 

^ASTÉRiON ( 'A<rrEpC(ii>v ), statuaire grec. Onl^ , 
ignore le temps où il vécut. Son père s'appelait 
Eschyle. Astérion exécuta la statue d'un athlète 
sicyonien du nom de Chéréas, que Pausamas 
dit avoir vue à Olympie. 

Pausaiiias, llb. VI, c. 8. 

ASTÉRIUS , rhéteur grec , vivait dans la pre- 
mière moitié du quatrième siècle. 11 professa 
d'abord la rhétorique en Galatie; puis il quitta 
cette province pour se faire chrétien. On ajoute 
qu'il s'attacha comme disciple à saint Lucien 
d'Antioche. Il sacrifia de nouveau aux idoles en 
l'an 304 , lorsque Maximien Hercule persécuta 
les chrétiens. Saint Lucien rappela Astérius à la 
pénitence. H est certain qu'à adopta les doc- 
trines de l'arianisme , et il déploya à les défendre 
un tel z^e, qu'il est appelé l'avocat des ariens 
par saint Athanase. Astérius proclama surtout 
les dogmes eusébiens, qu'il alla prêcher dans les 
villes syriennes , quoique les eusébiens ne vou- 
lussent point ( dq)uis son retour momentané au 
paganisme) qu'il défendit leur cause autrement 
que comme simple laïque. Dans un livre qu'il 
écrivit alors sur ce siiyet, il soutint que Jésus- 
Christ « est la vertu du Père, delà manière que 
Moise dit que les chenilles sont une grande v^tu 
de Dieu. » ( Moréri. ) Marcel, éYêque.d'Anejre, 
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F<^ruta cet oomi^B, el Astériofl répliqua. Il corn- 
pa<ïa, au rapport de saiat Jérôme, plusieurs 
autres écrits : des oommentaires stur VÉpttre 
aux MomainSfiur les Évangiles, et sur les 
Psaumes. Il ne nous est rien parvenu qu*un 
eoromentaire sur le psaume quatrième, que Ton 
trouve à la suite des œuvres de saint Chr]fSos- 
tome , dans rédition de sir Henri Savile et dans 
la ooHcction de Montiaocon. 

Saint Jt^rAme , De f'iNt lliuttrihts, cb. U et U. ^ 
Cave, Scriptor. Eccleêiastieor. ilUtoria LUeraria, I, 
101. — OUlier. Hist. des Auteurs saerit et eccUslas- 
ttques, VI, 14-18. - Morérl, DictUm. historique. 

ÀSTÉaiVS, ASTEROU ASTÈRE(5r7inO,év6que 
d'Amasée, ville de la province do Pont, vivait 
au commencement du cinquième siècle. On a 
peu de détails sur la vie de ce prélat $ on sait 
seulement qu'il gouvernait son Église vors 
Tan 400. £n effet, dans un sermon prononcé à 
l'occasion du premier jour de Tan , il parle de la 
disf^r&cc et delà mort d'Eutropc, arrivées à la fin 
de cette même année. Photins a recueilli des ex- 
traits de quelques sermons de l'évoque d'Amasée. 
Dans le second condlc de Nicée il fut question 
du panégyrique d'Astérius sur sainte Euphé- 
mie. On voulait se prévaloir d'un passage tiré 
de l'homélie du mauvais Kiche, pour en induire 
que Tcvéque d'Amasée était contraire an cuKe 
des images. Nicéphore, patriarctie de Constanti- 
nople, réfuta dans le concile cette prétention. 
Cinq homélies d'Astérius ont été publiées par 
Philippe Rubcnius à Anvers, 1608; et sept 
autres, en 1648, par le père François Combefis, 
dominicain; eUes avaient été imprimées d'abord 
sous le nom de Produs, patriarche de Constan- 
tinople, par Vincent Richard. 

Sozomène , Hlstoria Ecclesiastica, II, 88. — Photius , 
Sibliotheca, cod. vil.-^Tillemont, Oiémoirei pour servira 
C Histoire ecclésiastique, X, 406, 8U. — Oodin, Commen- 
tarius de Scriptor. Eccïesiœ antiquœ. — Cave , Scrip- 
torum Ecclesiasticorum Historia Literaria. — Ceillier, 
Hist. génér. des Auteurs sacrés et ecclésiastiques, — 
Morert, Dict. hist. 

^ASTBSAïf (Nicolas), officier au service de 
la France vers le milieu du quinzième siècle, 
n était frère d'iin^oine Àstesan, et tirait comme 
lui son nom de sa ville natale. Charles duc d'Or- 
léans ramena, de son comté d'Aste , les deux 
frères, et les attacha à son service en qualité de 
secrétaires. Nicolas demeura auprès du prince 
après qu'Antoine Ait retourné dans sa patrie. 
Nous le trouvons compris, à partir de 1449, au 
nombre des officiers et commensaux du duc. 
Nicolas ne paraît point avoir été auteur comme 
son frère. Charles d'Oriéans l'employait seule- 
ment en qualité de scribe ou calligraphe. Dans 
un compte de l'argenterie de ce prince pour 
l'année 1455-1456, Nicolas Astesan figure parmi 
les cent vingt officiers qui reçurent la livrée an- 
nuelle de la maison ducale, c'est-à-dire une 
robe et un chaperon de drap noir. H est employé 
au même compte pour frais de parchemin re- 
latif à un livre dont le titre est resté en Uanc, 
et qall était chargé de transcris. Nous pou- 



vons juger du talent de Niecdas ea oe genre par 
le manuscrit latin de la Bibliothèque natioBale 
a® 1865, qui contient plusieurs morceaux di a 
main , signés de son nom comme scribe, d de 
Charles d'Oriéans comme propriétaire. Oa U 
attribue un autre ms. du même fonds, intMé 
De venenis, Enfin ce fat lui qui traftscririt le 
manuscrit de la bibliofthèqne publique de Gre- 
noble, contenant les poésies de Oharies d'Orl^ 
traduites en latin par AntoîDe. 

Yalur db Vatnnui. 

A. Champoinon, Tjowii et Chmriet d'OrUan»; poùki 
de Charles d'Orléans. Ms. do la BIM. Mt, INI, tot.,M. 
M.ln-i*. -Comptiei d^ André Damien, vintlvéRaK 
d'OrlëâDi ; Archives nat, K. n» n, CoL »» S6 e( «. 

«ASTWUXO, théolofien itaUen, natif d'Mli 
dans le Piémont, mort en 1330. C'était un qiiHh 
rite, qui s'acquit une certaine cââmté comp 
casuiste. Il laissa un ouvrage intitulé Summàê 
Casibus Conscientiœ ou Summa AsUsana, pu- 
blié pour la première fois en 1469, et tÂb- 
primé plusieurs fois jusqu'au seizième sièdi. 

Mauncbdli, SerittoH drWO^ - OtaMet, m^ 
Uiéque curieuse, II, IM. 

ASTBSANO {AntoiMe \ poète et chranifMV 
italien , né dans le district 4*Asti en 1413. ùeir 
seigna la littérature dans cette ville, et se quaiib 
lui-même, dans l'ouvra^ qu'il ledssa, de preauer 
secrétaire du duc d'Oriéana. On a d'Astesaso : 
Antoanii Astesani, poeêx Astensis oc primi 
Jhtcalis Asiensium secrekurH, Carmen es f s- 
rietatefortunœ, tive de viêa sua, et £#*<<» 
CMum Astensium, aè origine urHs usqmÊi 
annum 1342. 

MazzDcbeUt. ScrUioH d'Rolte. - M arttoH, SeHftum 
fierum Italicanim, préface, et t XIV , p. iMS-KNt 

^ASTESATi (/ean-47K<r^), béné^ictio» lui- 
torien, né à Bresda le 1*' avril 1673 , mort il 
3 octobre 1747. H s'occupa pàrticulîèremeat di 
l'histoire et de la chronologie de l'Italie. 9 
fut prieur, puis abbé de divers couvents de soa 
ordre. On a de lui : BvangelisUs Manuelm ft- 
centini commentariolus de quibusdam $$stU 
in Bello Gallico : S, De Obsidione Jrûcte, 
a. 1438, adjectis dissertaUonibus : 1<* dtauo 
coronationis Caroli Grossi iniperatoris; V d9 
anno primo regni JDestdorii; — De nom^m- 
cha Ludovici II imper.; lirescia, 1 7 2g, in-4« ; - 
D^esa di tre Documenti antiçki accusati di 
falso, dall Anomnw Milanese nellasm^ 
s, corograplûca de Italia medU savi; prasda, 
1728, in-4°; — Epistola in qua annusSlTÊer- 
nardi Italiss régis eê LotbarU imperatoris 
ac Lodovici Junior is ejus JUii, a vulg^ 
noviter observât» epocfue esAibeniur; Mi- 
lan, 1733,in-4o. 

MauucbeUi, Senuori d^MmHm, 

*ASTi (Do7ia;-i4NtoiN'eD'),jttrisoon8aKaili- 
Hen , qui vivait dans la première moitié dn dix- 
huitième siècle, n fot avocat à la cour soprèmi 
de Naples. On a de lui : DelF usa e aulofU^ 
délia Ragion civile nelle provincie délV /»- 
j^erio occidentaie dal dicke/isrmo inondée 
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wiri; Nàples, 1720, 1722, 2 vol. in-S*»; 
dans leqad fl prétoid qae Pabservatk» 
romaines n*a jamais totalement cessé 
1 Tigneur dans Fempire d'Ooddent. 
lelli. ScrUtiori dPitalia. 
B ( Thomas ), antiquaire anglais, né yen 
i dn dix-boitième siècle, mort en 1803. 
kd : le Testament du roi Henri VIII, 
-4« ; — rorifine et les Progrès de l'É- 
hiéroglyphique et élémentaire, avec 
ches gravées; suivies d*an Précis sur 
3 et les progrès de la Peinture , 1784, 
- divers artides ardiéologignes insérés 
tomes IV, Vn, X, xn et Xm de YAr- 
a Britannica, 

-, BiMêthêca M. S. SUmauU. •> Shaw, HU- 
JntiQtdtatias 4tf Sta/fordskire, l, 67. — Nl- 
erar^ mnecdotei , lil, Mt. — GerUleman*$ Ma- 
Viky vol. LXXIV, p. 8V. 

BT {Jean), peintre animais, mort le 14 
1 787 . n se trouva à Rome en même temps 
losué Keinolds. A son retour en An^e- 
stley résida quelque temps à Lonc&es 
: à Dublin, où il gagna par ses eeovres 
de trois mille Hvres steriing. H ftit, en 
un bon artiste, et ne réussit pas mofais 
rchitectore. 

, Anecdote» of Pakuters. 

ET (Philippe), écuyer et écrivain dliip- 
i an^s , né à NewcasUe-sons-Line en 
ort à Paris le 20 octobre 1814. H trar 
squ'cn 1759 avec son père, qui était 
•, et entra ensuite dans le régiment de 
! légère d*Ellîot. H se fit remarquer dans 
l'é(^tation; il prit part à la guerre de 
, et se distingua à la bataille d*£msdorf, 
i un drapeau français, et déploya ensuite 
are dans d'autres campagnes. A son re- 
\nfilet(?rrc, il ouvrit un théâtre d*excr- 
lestres et de jeux d'adresse. En 1794 
îprit du service, et fit en qualité de vo- 
la campagne de Hollande, pendant la- 
employa ses loisirs à écrire sur les de- 
soldat, et à faire la description du 
les hostilités dans les Pays-Bas. Astley 
goa durant cette guerre comme il avait 
s sa jeunesse. Un incendie , survenu 
qu'il était en Hollande, réduisit en 
e théâtre qu*il avait fait construire ; il 
le revenir en Angleterre, de le rebâtir, 
re Touvertore de la nouvelle salle en 
1 désastre de même nature le frappa en 
idant un séjour à Paris, et la réparation 
(i prompte que la première fois. Il 
avec Antoine Franconi , et contribua à 
ion du Cirque Olympique. On a d'As- 
Todem riding master, 1775; — Na- 
igic or Physical amusements revealed. 
Remarks on the Duty and profession 
fier, 1794; — Description and histo- 
count of the places near the théâtre 
in the Low countries, 1794; — Astley 
of equestrian éducation, 1601. 



Brtttoii, ïUuitraUofM of ik» pvMUGumdAn$$ «/ Lan- 
don, — GemtUman's Magazine, for iSli. 

ASTLET EBADING (sîr Jocqucs) , général 
anglais, mort en 1651. Ù débuta dans la carrière 
des armes en s'assodant, dans les Pays-Bas, 
aux campagnes des deux princes d'Orange, 
Maurice et Henry, et prit ainsi part à la batiâle 
de Newport et au siège d*Ostende. H passa en- 
suite en Danemark, et se distingua au service du 
roi Christian IV et de Gustave-Adolphe. Lors 
des troubles civils qui éclatèrent en An^eterre, il 
embrassa et soutînt loyalement et avec courage 
la cause du roi. C'est ainsi qu'il se trouva aux 
batailles deKiueton, Brentford, Newbnry etLost- 
ivithiel. Devenu lieutenant général des forces 
royales dans les comtés de StafTord, Worcester, 
Salop et Hereford, il fût créé pair dans la ving- 
tième année du règne de Charles I^. 

Biographical Dictionary. — Clarendon, Uistory of the 
Créât RebéUUm. 

ASTLET COOPBR. Voy, COOPER. 

* ASTOLFi (JeanrFélix), théologien italien, 
natif de Bologne, vivait dans la première moi- 
tié du dix-septièiaie siède. On a de hii : Cento 
Awenimenti miracolosi stupendi e rari; 
Cosme, 1604, in^°; — Velle vite de Filosoft 
di DiogeneLaerzio libri X; Venise, 1606, tai-4°; 
ibid., 161 1, in-4° ; — - Miracoli délia Croce san- 
tissima, operati da quélV ora che Gesu-Christo 
patïin essafine a questo tempo; Venise, 1609, 
in-8° ; ibid., 1660, in^*" ; — Delta officina isto- 
rica lihri IV, nella quale si spiegano esempi 
notabilissimâ antichi e modemi; Venise, 1605, 
1622, 1642,1660, 1670, 1675, in-4'' ; — /«foria 
universale délie Imagini miracolose délia 
gran madré di Dio; Venise, 1624, in-4* ; — la 
Vifadi S, Giuseppe; Vaiise, 1640, in-12; — 
Tesoro delta dottrina di Cristo; Bassano, 1722, 

in-S*» ; Venise, 1748, in-8». 
MâxzQCheUt , Scrittori d'italia. 

ASTOLPHE OU AiSTULFE, roi dcs Lom- 
bards, succéda à Rachis, son frère, en 749 , et 
mourut en 756. H tourna toutes ses pensées vers 
la conquête delltalie. Après avoir envahi l'exar- 
chat de Bavenne, il se disposait à s'emparer des 
terres de l'Église. Le pape Etienne n passa en 
France pour demander du secours au roi Pépin. 
Ce prince tenta d'abord la voie des négociations ; 
et n'ayant reçu d'Astolphe qu'un refris absolu, 
accompagné de menaces , il passa en Italie l'an 
754, avec une armée. Astolphe, qui avait voulu 
lui disputer les défilés des Alpes, fut vaincu et 
obligé de s'enfuir à Pavie, où il fut presque aus- 
sitôt assiégé- ^ perte était comme assurée. Il 
demanda et obtint la paix, à condition qu'il resti- 
tuerait Bavenne et 1^ autres places dont il s'é- 
tait emparé. Mais à peine Pépin frit-il de retour 
en France, qu' Astolphe, loin de remplir ses en- 
gagements, vint mettre en 755 le siège devant 
Rome, et ravagea toutes les campagnes voisines. 
Le pape implora de nouveau les armes de Pqùn, 
qui revint assiéger Pavie. Astolphe frit obligé de 
demander grtee. Pépin 110 le dépouilla point do 



4Î!> ASTOLPHE 

H's Ktata, mais il prit de DoavelleR ni«surea 
IHiiir assorer l'nLÏCDtios de son premier traité; 
■I «liges de pin* une indemnité des frais de la 
Kuem, et U cesNOO de Comaccliio, non com- 
gHige dans l'exarchit. Jean le Sileacieai, qui ne 
ïrouvait aupriâ de Pépin, réclama pour Cons- 
tantin Ccqironjine ce qne le roi lombard avait 
cnleré h l'empire grec. On M répondit que Ba- 
venue et les autres place» appartenaient à Pé- 
pin par droit de conquête, et que son intention 
litait d'en Aire on don àl'Ëglise. En efTet, I^I- 
rad, aldié de Saint-Denjs , en prit possession an 
nom du pape, et mit les clefs sur J'autel do 
Saint-Pierre, avec l'acte de donaUon. Cependant 
Ast^phe diflËra, sous divers prétextes, de rendre 
quelques places. H se préparait raSme k une 
nouvelle f^uerre, lorsqu'étant à la chaise il tomba 
de cheval et uoornt trois jours après sa chute, 
ini de la blessure d'un san^er, sans laisser 
d'enfants miles. [Snc. de* g. du m.]. 



AiToir ^Atitony ), auteur comique an^s, vi- 
vaitdanslapremiËreiDOitiâdudli-huilldnesitele. 
n laissa l'éûide des lois pour suivre ( ce qui était 
sa vocation irrésistible) lelhéUre. n parut en 
eflét sur toutes les scènes de Londres, ne s'ar- 
rtta nulle part, et se mit à courir la province 
avec un réperiairc qu'il s'était fait, et suivi seule- 
ment de sa famille. H laissa les ouvrages sd- 
vonts ) Love in a Bwry, comédie Jouée à Du- 
blin en 1 709 ; — Poitorcàor the Coy ShepAer- 
dess,apér^'ai^P,nli■,—tAeFools,opét^]^-a°, 
1731, sous lepsaidonTmedeMedlej; 1731, in-8*; 
— A Bri^ ntpjpUment to ootteet Cibbvr bis 
lÀves oj tite lùte/amous Aclori and Aetresta, 
|)ublié vers 1747. 

JJlo^rafhia dramalica. — Siograpkitai Dlctlonart. 
ASTOH (sir Thtymas), théologien anglais, 
mort en 1645. H Ait créé baronnet en juillet 
1638, sbérif dn Cheshire en 1835. Lorsque la 
goerre dvile éclata, il leva un régiment de cava- 
lerie qui fat batln par GutUaume Brereton le 
iSjuiàet ie4S; Aston lui-même fat fait prison- 
nier. Une blessure dont il fut atteint en tentant 
de s'écbapper lui donna une fiâvre qui ocea- 
sionna sa mort, n laissa-: A R^noiutrance 
against Presbytery 1641 ; ouvrage présenté au 
parlement en 1640;— .i4 ShorI Survse of Pres- 
àfflfrian d'ueipline, 1642. 

AJDjfnipilfa'Irltannlca. — WMd, ^tMeimOimUoua. 

ASToa (Dtego DK), EspaçMl, graveur sur 
cuivre. Dé i Tolède an comnMnocnMot du dii- 
tieptièmn siède. D fut élève de TheoIooopoK, et 
grava d'après lui, en ibOG, un saint FtoikU 
prrté de flèches. En IG09 Astor fut nommé gra- 
vrar à la monnaie de Ségovie; plus tard, sous 
Pliillppn TV, 11 (ùt appela i Madrid. Ou trouve 
■'«^numératiDn des (puvres de cet artiste dans 
IIiTffludei. 
' CnnBtnandci, CtccMutio MitDTko. 



— ASTOR 4M 

* ASTOK {Jean-Jaeob), riche négidaiit 
américain, fondateur du compteur i'Aitoria et 
d'une bibliothèque publique i !few-YoTli,Déai 
1763 à Wallendorf( Allemagne), mort eu tU8. 
Orphelin et dénué de ressources, U s'mbtrqu 
pour les Etats-Unis en 1784. D'abord il y vtot 
î grand'peine; mais ayant pris le parti de t'^ 
donner au trafic des pdieteries, il vil graduelk- 
ment ses efforts réussir ; œ fût surtootirtcis 
Jndiras Mohawks qu'il et lei écLai^es les plu 
profitables. Devoia citoyen des Ëûts-Unis A 
possesseur de captaux considérables, il eutndit 



destîuée à dramo' au commerce des fourrura 
une extension qui permit aux Ëlals-Unis d'is- 
trer en partage des grands bénéfices que ce «tn- 
meree procurait i ien\ coropagmes anghKi» 
diennas. Après plusieurs années de soUidtlIilai 
inutiles, Astor obtint ea 1809, du gouvenoncnt 
de rUnion, l'autarisation de former, souitelitrt 
de Compagnie amtrieaitit da PeUeltFkt, 
une société disposant d'un capital d'un nillioi 
de dollars ( plus de 5 millions de francs), fw 
tenlion d'Astor était de fonder sur lescAletit 
l'océan Pacifique, vers l'emboudmre de la C»- 
lombia, on comptcnr qui centralisât loaln k) 
opérations des traitants , et d'ofi les peUetniCi 
fnssoit expédiées en Chine, pour y être roljet 
d'un commerce d'échange avantageux. D£i»«i- 
pédidoDS américaines partirent en conséquncc, 
en 1810, pour se r«ndre sur les bords de la Cd- 
lombîa, l'une par terre i travers les montapei 
Hocheoses, l'antre par mer en doublant k cv 
Eom. Une partie des hommes d'aveotuit dott 
elles sa composaient succomba aux ttSigia, 
aux privations et aux san^antea attaques ia 
Indiens ; le reste parvint brareosemoit > 
terme du voyage. Un fort fut élevé sor la riii 
gauche de la ColoDitùa en 1811, et le caisfiWr 
placé BOUS sa protection prit le nom d'Jtfw*. 
La guerre qui éclata en 1812 entre les £lit>- 
Unis et l'Angleterre ne p«nait point 1 l'étaU »* 
ment de se développer; l'une des deux ch^ 
gaies ani^o-canadiennes , rivales de 1a CotV** 
;nie américaine des Pelleleria, s'en en^ 
même par la force, et ne le restitua qu'i lao» 
dusionde la pùx, en 1S12. LecompMrd'Adv- 
ria ne put se relever de cetéchec : «près fM 
végété pendant quelques années, il Tederiittt 
est encore aujourd'hui poasesdon anglaiae. b< 
romanesques inddents de la f^gaotesqne eifi' 
dttion de 1810 ont fourni à H. Washinglonlr 
ving un thème qu'il a dévdoppé d'une inaaiin 
intéressante dans ses 'deux ouvrages ioËtnlb 
Astoria et les Aventures du capitaine So»» \ 
ville. — En dernier lien, les spécnlatiims etkt 
capitaux d'Astor se tournèrent vers le commote 
de Canton, et achevèrent de hii acquérir l'un»*' 
plus immenses fortunes qui aiût janMii ** 
fûtes en Amérique. Sur ses vieux jouis, AAr, 
à qui le défaut d'études prenàiKa avait U 
Ken des fois sentir le [wii de "' "" " 
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noBira dWrenx d'attacher aoo nom à qoelqae 
fcniation nUIe an progrèa ilitellectael de sa pa- 
trie adopttre. O légoa par tealament ane somme 
aiiei oonaidJnUepomrconstndre le local d'une 
lAlmfltèqDe pnUlque à New-Tork, et pour la 
tmapoter de cent ndHe Tolcnnea. Cette ïxbËo- 
fbi^te, tpi a reço le dwd i'Aitor library, est 
nfoordlmi tennlDde , et die laiTerme d^ trente 
ndle Ttdnmea dn meOenr dioix, acquis sor la 
a de H. JoMidi Ct^swell, l»Uiophile 
D, k qid eat ccnflée la directioo de 1'^- 

PlDL TlBT. 
Ha, In-u, UM. — ^ivtnturt ttf 



Uni laOa UAitarmrarf (Prtfo«: 
tMwIa,ilMd»iMt <^ utMTMl Moffrap**, 

TT"'". <P^ prit *M> nom d'Âstoi^a, ville épis- 
ce^ d'EqMgne, nommée aona la dénominatioa 
nntiDe Asturica Angusta, parce que Auguste 
J mit eitvoTé une colonie , et àinée dans ime 
lliiiie f(i1ilednn)ïamDedeL4oii,àiieufUeaes 
owit-sad'Oiieat de la ville de ce nom et à peu de 
tittance da Doero. — Lea marquis d'Astorga 
ttûail porte-étendards de Madrid aa cooronne- 
MBt dêe rois d'Espagne. L'histoire en dte plu- 
wnn : l'un ht vice-roi de Naples ( Vog. l'article 
aannt); nu antre, prince d'Ascoli, duc d'A- 
bJKoel crante d'AlùmJra, joua un rÂle dans la 
pwie contre Napoléon. On dte aussi imemar- 
fMK d'AiAorgi qoi, an dix-Beptième siècle, sous 
krtpie de CtiaTles n, renouvela lliistxHre tra- 
iqne de Gabridle de Vergy; mus ce fut le rOle 
itirjà qu'elle joua : car, transportée d'nne ja- 
Iwerage, elle tnade sa main la maîtresse de 
M mari, en servit à cetai-d le cœut qu'elle 
nitqiprété; pois, ^ntsM avoir rËvélâlese- 
■M de c^ af&enx festin en montrant à ses jeux 
h tète de u rivale, (^e alla se jeter dans un 
tniaA, od die moarnt folle pende temps après. 
ISk. de*g. du m.] 

ASTOBfiA (j4ntoine-Pi«rre Alvare% Olorio, 
Marquis n'), diplomate espagnol, vice-roi de 
Rqile*, Tirait dans la prenùère moitié du dix- 
■cpfilnie uècle. Q fut envoyé en ambassade à 
làne^trèslamort de Pbilippe IV, et s'acquitta 
(ne Aiflndion de ses fondions lÛplomatiques. 
bl67t, U alla remplacer Pierre d'Aragon dans 
h Tice-roranté de Naples. Ce pays était alors 
imt la pins IBcheuse sitaatioa : trésor vide, 
Iteopea indisciptinées, population en proie à la 
habie, cl exposée au pillage des voleurs et des 
Vkales. D'Artorga rétablit l'ordre et pourvut à 
Inrt : qnelqnes exécutions, et surtout la capture 
An cbtf de bandits du nom de César Kicciardi , 
dm la tête Alt portée à Naples, réprintèreot 
FMr Da tanpe leurs déprédations. 

baqptembre 1675, lors de la révolte de Mes- 
ihe, BontenDe longtemps par les troupes de 
iMii XIT, le vice-rtn de Naples, devenu aussi 
vitHDi de Slcfle, M. chargé dediriger les trou- 
ï«s et te Davires de guerre contre les révoltés, 
llnan uujen d'évita de nonvelles chai^ 
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aux populations, tout eu ennMant, pour cette 

guerre, cinq mille mercenaires allemands. 

n fut remplacé dans ses fonctions en ie7& par 
le marquis de Los Telez : la cour d'Espagne re- 
prochait à Astorga son trop d'indulgence et la 
fMblesse de sou administration. H ne prit plus 
part dès lors à des actes politiques impartants. 
Lorsque Charles U dut épouser Marie d'Orléans, 
d'Astorga Ait chai^ d'aller lecevoir la jeune 
reine , dont H mérita ensuite la Menveillauce. 

PuTlno, Teatro eroUv t politlai dtl vtceri dl KttpaU. 
- QlinDODe , Sloria civUi dtt nvno dt f/apolU 

ASTORGA i^Emmamteî, baron n'), composi- 
teur italien, né m IBSe, mort vers 175S. H s'ac- 
quit la faveur de l'empereur Léopold. En I7î6, 
Astorga composa la musique de la pastorale de 
JDq/h^ quifut représentée aloraàVienne. Use ren- 
dit ensoite en Espagne, en Portugal, à Livourae, 
puis à Londres, où il demeura deuï ans. H visita 
alors la Bohême elBreslan, oii Z)(i/n^ fut repré- 
sentée avec le même succès qu'ï Vienne. On a 
d'Astorga, entre autres compositions : Dafné 
(déjàdté); — S(a6a(«a(w,eiécuté i Oxford 
en 1753, et fort applandi; — Qtmndo penso, 
cantate; — Tonta aprite; — Clorinda s'jo 
fanai, cantate; — PalpUar già sento U cour, 
cantate. Ou trouve dans ces cantates de la grice 
et de la simplicité. 

F«Ui, Biograpliie «Mirais dn lUmicImi. 

ASTORI (/ean-.47ifolne), antiquaire et po- 
lygraphc italien, né à Tenise en lB73,mort en 
1743. n se voua au service de l'^iliBe. Après 
s'être chargé de diriger nne éducation particu- 
lière dans la famille vénitienne îles Ginstiniani, 
il vint vivre à Padoue. A Tenise les Glusti- 
niani lui firent une pension , et les autorités 
vénitieTines lui accordèrent des bénéfices ecclé- 
siastiques. Il mérita l'estime de Haffei, Poleni, 
et d'antres littérateurs de son temps. On a d'As- 
tori : Commmtariolum In AnUguun Ale- 
manit poetm lacrmit monumenfu?n,- Venise, 
1097, in-fol.;laHaye, 1718, in-fbl.; — i>e Oeo 
Srotonte Epistota, dans le tome n de la Gal- 
leria di lUlnerva, et dans le tome n du Novta 
T/iesaunts de Sallengre ; — Dalla condotta 
delta sinagoga di Terra Santa net ventre alla 
deliberazione dt procurare la morte di Jesit 
Crisfo, sous lormedelettres^Hambourg, 1719; — 
Sopra vna Immagine creduta del Deo Teles- 
fitro, encore sons (orme de lettre; — De dits 
CaMri»; Venise, 1703, ift*", et Traise, 1737, 
in-fol.; — Manto, tragœdia sacra, miuice re- 
citanda in fmpto dlvt Laxari mendlcan- 
tium; Venise, 1713; — Sapplicei, tragœdia 
sacra , mtuice reeUanda in templo , aiiijecta 
est versio italtca; Tenise, 1713. 

d-IwUa. ~ SiUnign . A-»- 
va lupflmiitla; 

ASTORIRI lÊlias ), théologien italien, né ea 
Calsbre en IfiSl, mort le 4 avril 1701. Il entra 
dans les ordres i l'ige de aeiie ans, et se Hvn dèt 
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lore aTec ardeur à l'étude de la phi1osopln<^ , se 
montra partisan zélé , trop zélé de la doctrine 
nouvelle qu'il propa^^ea dans tout le royaume 
de Naples, et fit si bien qu'il fut accusé de 
magie. Heureusement pour lui Tinquisition dé- 
cida qu'il ne dovait pas sa vaste science aux 
esprits des ténèbres, et le laissa aller. Pour ne 
plus s'exposer, il se rendit à Ziiricb, à Bàle, en 
Souabe, puis à Marbour);, où il fut nommé vice- 
chancelier de l'uuivcrsité. Il vint ensuite à Gro- 
ninj^PjSefît recevoir docteur en médecine en 1G8G, 
et fut cliari^éd'ensei;(iier les matliématiqucs. Les 
guerres de n*ligion dont les Pays-lUis étaient le 
tlié&tre refroi<lirent son penchant pour les prin- 
cipes du protestantisme : il revint avec bonheur 
dans son Église. Il alla donc à Hambourg, et se 
procura un sauf-conduit deTinquisition de Rome. 
Arrivé dans la capitale du monde chrétien, il fut 
nommé prédicateur général à Pise. Lu 1G90, il 
devint professeur de mathématiques à Sienne, et 
y fonda l'académie des Fisiocritici. Il revint 
ensuite dans son monastère de Cosenza, qui fit 
de lui son commissaire général. Mais ses idées 
philosophiques lui firent de nombreux ennemis : 
il quitta alors définitivement Cosenza, vécut 
dans plusieurs villes d'Italie, et mourut à Terra 
nova (Il Tarsia, On a de lui : JDe vitaU ceco^ 
nonùa fœtus in utero; Groningue, 1686; — 
Elemcnta Euclidis, ad usum nov^ AcadenUx 
Aobilium Senensium, nova methodo et com- 
pendiarie demonstrata; Sienne, 1791 , iu-12 ; 
Naples, 1791 ; — Prodromus apologeticus de 
Potestate S. Sedis ApostoHcœ; Sienne, 1793 ; 
JDe vera Ecclesia J.-C, contra Lutheranos et 
Calvinianos ; Naples , 1700 ; — Àpollonii Fer- 
gii Conica integritati su3C ordine atque nitori 
pristino restituta ; Naples, 1792, in-4°. V. R. 

Maziuchc 111 ,. Ver i/tori d'/te/io.— JOchcr, Jlgenietnet 
(ielehrte.n-Uxicon , avec le Hupplômcot d'Adelung. 

* ASTORPiL€0, descendant par la branche 
féminine de l'inca Àtahualpa, mort en 1533. « Sa 
famille vit à Caxamarca, dans un état voisin de 
la misère; elle est pleine de résignation, et ne 
murmure point contre un sort fatal, immérité. » 
M. do Humboldt, qui donne ce détail, ajoute que 
le iils du cacique Àstorpilco, jeune homme de 
di\-sept ans, et dont il est parlé ici , l'accompa- 
gnait dans les ruines du palais paternel. Ce 
descendant des souverains autochthones croit 
encore fermement à l'existence de trésors en- 
fouis sous les décombres sur lesquels il mar- 
chait avec l'auteur des Tableaux de la nature y 
qu'il mettait dans le secret des légendes tradi- 
tionnelles à ce sujet dans sa famille. « Toi et tea 
parents, demandai-jeau jeune homme, dit M. de 
Humboldt, n'avez-voas pas quelquefois envie 
de chercher les trésors de ces jardins, à l'exis- 
tence desquels vous croyez ? — Une pareille en- 
vie ne nous vient point, répondit avec calme 
Astorpilco; le Père dit que c'est un péché. Si 
nous avions les branches d'or avec tous leurs 
Ihiits d'or (tout cela se trouve dans la légende ), 
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les voisins blancs nous p^rsécoteraîent et boqs 

nuiraient Nous possédons un petit champ et do 

bon froment. » On voit que , depuis Piiarre et 

Cortcz , la renonunée des voisins blancs ne t'est 

guère amélioréo. 

Voici comment s'établit la généalogie lOTale 

d'Astorpiloo : « Atabualpa laissa un fils, bsi^iié 

sous le nom de Francisco, qm mourut en bv 

âge, et une fille» dona AngéUna, avec laqude 

François Pizarre, dans le temuKe de la goene, 

engendra un fils, qu'il chérissait beaucoup. Ceit 

donc le petit-fiils du monarque supplicié ; d'où U 

branche féminine des Astorpiloos. » 

HumboMt, TcMemuat de la nature, t. Il, tndotts nrii 
dernMri! Mltfoa par Ferd. Hofer; Parts, Flrm. Dtdot. ML 

ASTRAMPSTCHV9 ( ^ktfTpd^^nJXOÇ ) , poAe 

grec dont on ne sait rien, si ce n*est qn*fl écrivit 
un 'OvetpoxptTtx<$v (interprétation des songes), H 
un autre ouvrage sur le traitement du fines 
( Bi6>.iov locTptxèv elç Svuv OeponceCocv ). Soldas, 
qui mentionne ces deux écrits, ajoute, ainsi que 
le fait Diogène Lacrce, que le nom d*Astnîiii- 
psychus fut porté par phisieurs mages de Perse. 
L'^OveipoxpiTtxôv est un poëme composé de cent 
un vers îambiques, rangés dans Ponlre alphabé- 
tique. Chaque vers est un songe, dont le poAe 
donne la signification. H ne remonte pas an delà 
du quatrième siècle après J.-C. Le poëme fttt 
publié pour la première fbis dans les Epigram- 
mata veterum poetarum'; Bile, 1538; e(,plni 
tard, à Paris en 1599 par Scaliger, in-8% et ea- 

coTc à Paris en 1603, fai-4°. 

Horrmann, iMticon-BiMiographUmm, — Fabrtehi, 
Bibl. Grœca, IV, in ; V, 169 ; XI, S8S. — Soldas 'Aotp^ J 
«pux^M Mdyoï. — Diog. Laerce, llb. I, Proam. 

ASTRONOME (!'), historien et astronon» 
français, vivait probablement vers la seooodi 
moitié du neuvième siècle. On Pai^pelle Xhsb»' 
nome, parce que son véritable nom n'ajanuii 
été connu : on se contenta de le désigner MW 
le nom de la science qu'il possédait aaphu 
haut degré. 11 passa une partie do sa vie à la 
cour de Louis le Débonnaire; peut-^re mtel 
y était-Q encore à la mort de cet empereur, avK 
lequel il eut souvent des entretiens sur l'utro' 
tronomie, et, conformément au goût du tenpii 
sur l'astrologie judiciaire. H s'appliqua ensuite à 
l'étude de l'âstoire, et surtout à retracer celle da 
son temps , en particulier celle de Louis le Dé- 
bonnaire, dont il ne raconta la vie, comme ayant 
été témoin des faits, qu'à partir de l'an 796; il 
ne rend compte des événements antérieors (pi 
pour en avoir entendu parler par Éginhari le 
style de l'Astronome a de la clarté et de la flim- 
pUcité, quoique son ouvrage renferme les erreon 
du siècle où écrivait l'auteur. 

On a de l'Astronome : Vie de Vempen» 
Louis le Débonnaire, publiée par Juste Bea- 
ber en 1584, dans ses Rerum Gertnankanm 
Scriptores Veteres; par Pierre Pithou en 15M; 
dans les recueils de Freher en 1013 , DacbeiSB 
1636, Bouquet 1749, et dans la Collection du 
Mémoires relatift à rbisMre de Prame* 
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to là fmntè, i. V, p. 49 et saiy. ~ Qaifot, 
u histçrieuS' de ia france, i. |II, p. t|l, 

8 (Paul'ThérèâeDiavid b'), eardin»]» 
: de ToukMise et de Na^bonne, né k 
ar) le 15 octobre 1772,mûrtle 29 sep- 
}1. Les Motimeiits de piété que ce 
ifesta dès bob eaânce ne rabandoor 
dsdans sa carrière ecdésiastique, tra- 
des vicissitudes et des éfureuves pé- 
ipporta les mauvais jours de la révo- 
une grande rési^ation chrétienne; 
revendiqua, dans ce cataclysme social, 
méconnus de ]*^ise. Secrétaire en 
. Portalis, son oncle, il fut nommé 
mées après vicaire général de la mé- 
1807, monsdgneur d'Astros prononça 
me un discours sur le rétablissement 
m en France, dans lequel l'empereur 
aenté sur Thenreuse idée qu'il avait 
ver les autels, renversés par un pou- 
inintelligent qu'irréligieux. A la mort 
de Belloy, archevêque de Paris, il 
le siège vacant jusqu'à l'avènement 
Maury. Chargé par le pape en 1809 
I à ce prélat un bref qui enjoignait à 
retourner à son évêché de Monte- 
paralt qu'il reçut en même temps la 
lommunication lancée contre Napo- 
remier bref, concernant le cardinal 
tait destiné qu'à faire rentrer dans le 
ôque de Montefiascone, et ne renfer- 
le nature à blesser la police ombra- 
empire. Mais un second bref portant 
de la nullité des actes du cardinal 
hevêque de Paris, lyionseigncur d'As- 
que cette pièce de la chîincellerie ro- 
!kt point parvenue jusqu'à lui, fut ar- 
rcéré à Vincennes. L'emprisonnement 
i prolongea j usqu'en 1814, époque à la- 
iÛa sa brochure sur les appels comme 
sait que cette question fut vivement 
jnment par les parlementantes, du der- 
. Sous le gouvernement de Louis- 
le donna lieu à des discussions pas- 
Pendant les cent-jours, monseigneur 
compagna à Gand la famille des Bour- 
son retour de cette ville il occupa le 
)pal de Bayonne. Les ordonnances de 
es séminaires trouvèrent en lui un 
chaleureux. Comme presque tous ses 
ans l'épiscopat, il voyait avec beau- 
ine cette concession faite par le gou- 
de Charles X aux libéraux de la res- 
JB 16 mars 1850, il succéda au cardinal 
Bt-Tonnerre en qualité d'archevêque 
e et de Narix>nne. La liberté de Ten- 
;, réclamée par le clergé français d'à- 
e un droit , puis comme une promesse 
s de 1630, eut en monseigneur d'Astros 
leur btrépide. H protesta à cette 
outre letdoctrines de M» Gatîm-Aff^ 
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noult, profass^or de plûlos<^^ h I4 faculté des 
lettres die T^louse. La réforme des ipstitutiona 
liturgiques, poursuivie par 4(Hn Gu^ranger, abhé 
de Solesmes, avec autaut de lèle que de 8cience,i 
rencontra entre autres contradiiStenn monsei- 
gneur l'arcbevôque de Toulouse, partisan du 
maintien des liturgies pQrt|(»Uèr6&. La réforpie 
tentée, avec beaucoup da succès à^, par le 
prieur de i'abbaye de Solesn^, et qui ^ur^t 
pour résultat de l^?e adopter la liturgie romaîAQ 
dans tous les diocèses de France, à soulevé 
une polémique asse» vive, qui par^i approcher 
de sa fin. On a dit que les trouws 4e Toulouse 
avaient empêfihé l'archevêque de cette ^Ile d'ob* 
tenir le chapeau de cardinal. C^ f^t, parait 4<hi- 
teux. Quelle que aoit la cause qui ai^ xoiv^ 1» 
promotion an cardinakil de RiouftW^oiur d'Astrits^ 
cette dignité hii Ait accordée le 39 S(^Bibr« 
1850. 

Oa a de monseigneur d'Astros, «itre autres t 
Discours sur le rétablissement 4e la religion 
en France, 1807 , iBr8»; ^ Des évéques j^om- 
mes, et de leur envoi dans les églises va- 
cantes pour en premfre possession ; Paris» 
1811, fai-8<*; -r Des appels comme d'abus en 
matière de religion; Paris, 1614, ia^"* : quoi* 
que toutes les notices attribuent œ dernier ou- 
vrage à monseigneur d'Astros, Picot est d'un 
avis opposé ;-r Dm pouvoir prétendu des «if- 
[jets nommés dans F administration du dio- 
cèse; Toulouse, 1639, in-^''; — Catécfyisme des 
sourds-muets qui ne savent pas lire; Paris» 
Bricon, 1830, in-4''; V édit, Toulouse; Paris» 
1839, in-4% Jeanthon; — la Vérité catholique 
démontrée, ou lettres de monseigneur Vé-r 
fféque de Bayonne, actuellement archevêque 
de TouUmse, aux protestants d'Orthez; 1833» 
2 voL, Toulouse ; — Ce]Ut«r6 de cinquante-six 
propositions extraites de divers écrits d^ 
M. de Lamennais et de ses disciples par plu- 
sieurs évéques de France, et lettres 4es mê- 
mes évéques au souverain pontife Gré-- 
goire XVI; le tout précédé d'une pré/ope 0^ 
se trouve une notice historique de cette ccH" 
sure et des pièces justificatives; Toulouse» 
1635, ia-d"*. A. RisPAf.. 

Picot, Mémoires pour iêrvird VHigMrs eccUtituti-' 
que du dir-huitiàne fUcle, — Biographie du Clerffé 
contemporain. — La France littéraire. 

ASTEUG (/eo»), médedn français, naquit 
dans le bas Languedoc le 19 mars 1664, et mourut 
le 5 mai 1766. Porté par un goût dominant vers 
l'étude de la médecine, il se livra avec un xèle 
infatigable à l'observation des faits et à la médi- 
tation des auteurs anciens. Chirac distingua 1^ 
jeune docteur, et le désigna pour le remplacer k 
la fyaàté de Ifontpellier comme professeur, pen- 
dant une absence qu'il fut obligé de Uûre pour 
suivre à l'année le duc d'Orléans. Astroc, en 
1710, ooncoorut pour la chaire d'anatomie à 1% 
fiicnité de Toulouse, l'obtint, et la remplît yuh 
qu'à l'époque où il fiit installé à Bfiou^peltter €i| 
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survivance de Chirac. L*amoar du travail et le 
désir d'accrottre le domaine de la sdenoe rem- 
portaient chez lui sur tout autre sentiment ; fl 
obtint, sans les rechercher, les honneurs et la 
fortune , et sacrifia tout au goût qui le domi- 
nait. Successivement il fut nonmié médecin-ins- 
pecteur des eaux minérales du Languedoc, pre- 
mier médecin du roi de Pologne, capitoul de 
Toulouse, et enfin professeur de la faculté de 
médecine de Paris. Ce dernier poste était le but 
de son ambition; il avait tout quitté pour venir 
s'établir dans la capitale, qui offirait un champ plus 
vaste à ses recherches de tout genre. Les travaux 
d*Astruc sont très-nombreux. En voici le titre par 
ordre chronologique : Dissertatio de motus fer- 
mentativi Causa; 1702, Montpellier, in-12 : — 
l'auteur y explique reffervescence par un fluide 
subtil, insaisissable; — sur les Pétrifications 
de Boutonnety petit village près de Montpellier, 
et Conjectures sur le redressement des plan- 
tes inclinées à V horizon (deux mémoires insé- 
rés dans le recueil de l'Académie des sciences de 
Montpellier, 1708 ) ; — Dissertatio physica de 
Motumusculari; Montpellier, i710,in-12,écrite 
d'après les principes de BoreUi. Cette même année, 
il lût encore à la Société des sciences de Mont- 
pellier un Mémoire sur la cause de la digestion 
des aliments ; Montpellier, in-é** ; — Traité de la 
cause de la digestion; Toulouse, 1714, in-4** : 
la doctrine de la fermentation, développée dans 
ce livre, fut attaquée par Pitcam, médecin écos- 
sais, auquel Astruc répliqua par ses Epistolx 
Joan. Astruc, quibus respondetur epistolari 
dissertaiioni Thomas Boeri de concoctione; 
Toulouse, 1716 ; — Dissertatio de ani fiS" 
fu/a ; Montpellier, 1718, in-12; — Dissertatio 
medicade Hydrophobia, 1720; — Dissertatio 
de Sensatione; Montpellier, 1720, in-8'* ; — Ques- 
tio medicadenaturcUi etprœternaturalijudi- 
cii exercitu; ibid.; — Disputatio de Phantasia 
6^ Jma^ina^tone; Montpellier, 1723, in-S"; — 
Dissertation sur VOrigine des maladies épi- 
démiques, et particulièrement de la peste ; 
1722, in-8*'; — Dissertation sur lapeste de Pro- 
vence; Montpellier, 1720-1722, m-S°;— Disser- 
tation sur la contagion de la peste, où cette 
qualité contagieuse est démontrée; Toulouse, 
1724-1726, in-8**; — De Morhis venereis libri 
sex; Paris, in-4°, 1736 : cet ouvrage sur les ma- 
ladies vénériennes est le principal titre de gloire 
d'Astruc ; la seconde édition, augmentée par l'au- 
teur, parut en 1740, 2 vol. in-4° ; traduction fran- 
çaise en 4 vol. m-12, 1743-1755-1777, par Jault, 
avec des remarques de Louis ; — Mémoires 
pour servir à l'histoire naturelle du Lanr 
guedoc, avec fig. et cart., 1737, in-4°; — Con-- 
jectures sur les mémoires originaux dont il 
parait que Moïse s'est servi pour composer le 
livre de la Genèse; Bruxelles (Paris), 1753, 
in-12; suivies de deux dissertations sur Vlm" 
mortalité , V Immatérialité et la Liberté de 
fdme; 1766, in-12 ; — Doutes sur l'Inocula- 



tion; Paris, in-i2, 1756 ; — Traité des tumeurs 
et des ulcères, 2 vol. in-12, 1759; — TraUidts 
maladies des femmes, 6 vol. in-12, dont les 
quatre premiers parurent en 1761, et les deux 
derniers en 1765; — Manuel des accouche- 
ments, à l'usage des sages-femmes, i&-l2, 
1766 ; — Mémoires pour sentir à rhistoirede 
la Faculté de Médecine de Montpellier, in-i", 
publiés en 1767 par les soins de Lorry; - 
V Art d'accoucher réduit à ses principes, 1 vol. 
in-12, 1768, ouvrage posthume. 

Lorry, f^to d'Àgtrue, ~ Autobiographie d'Àttm, 
dans IcA Mémoirei de la Faculté de MovUpeUier. 

A8TTAGB ( 'AoTuaYTic ), OU , Suivant Diodore, 
'AonoSac, fils de Cyaxare, roi des Mèdes, virait 
au septième siècle avant J.-C. Selon Hérodote, 
cet Astyage était contemporain d'Alyatte, roi de 
Lydie, dont il épousa la fille ; ce qui mit fin, vers 
Tan 610 avant J.-C., à la guerre qui avait éclaté 
entre les deux monarques. Pour le reste do l'his- 
toire d'Astyage, qui fut le dernier roi des Mèdes, 
voyez Cyrus. 

Hérodote, I, 74, 180, ItS, lOT. 

ASTTDAMAS ('A<rn>8à|jLac), nom Commun à 
deux poètes tragiques originaires de FAttique, et 
dont les œuvres ne sont point venues jusqu'à 
nous. 

* ASTTDABiAS TAnden, tragique grec , fils do 
poëte Morshne, vivait probablement dans la 
seconde moitié du quatrième siècle avant J.-C. 
Selon Fabricius, Astydamas, neveu d'Eschyle, 
étudia l'art oratoire sous Isocrate, et abandonna 
bientôt cette étude pour se vouer au drame. Il 
fit représenter sa première pièce en l'an 309 
avant J.-C. Les Athéniens , qui applaudirent le 
début dramatique joué sous le titre de Partho- 
nopaeus, érigèrent à l'auteur une statue, qui lût 
ensuite démolie, parce qu'Astydamas composa 
lui-même une épigramme élogieuse sur son 
propre compte, qui donna lieu à un proverbe. On 
trouve cette épigramme dans l'Anthologie. Aa '■ 
rapport de Suidas, Astydamas écrivit deux cent ' 
quarante tragédies , parmi lesquelles cinquante | 
furent couronnées. On lui attribue les tragèlies j 
intitulées Alcméon, Hermès et JVat«p/t05,mefl' j 
tionnées par Aristote, Athénée et Stobée. 

Bruacks et Jacobs, AnJthologia ^r^ca. — Hiodore de 
SicUe, XIV, 48. — Sutdas,'A(rn>Sa{iac aauriQv riaivo?- 

* ASTTDAMAS le Jcunc, tragique grec, lil^ 
du précédent. Au rapport de Suidas, AstydântfS 
aurait composé les pièces suivantes : HereuU, 
drame satirique; les Epigones; Ajax farUntS) 
Bellérophon ; Tyro; Alcmène; Phcenix etP^ 
lamède, 

Fabriclns, Biblioth. grœc. — Jacobs, AntkoUtglagrt 
ea. —- Eudocta, lonia. — Suidas, XaTuddî(iac. 

^ASTTMÈDB ('AorviA^Yî;), chef rfaodien,vi' 
vait vers l'an 171 avant J.-C. H engagea sescoiD* 
patriotes à prendre le parti des R<miaiits lo^ 
de la guerre de ces derniers contre Persée, et s^ 
rendit deux fois à Rome en qualité d'ambassa' 
deur, d'abord pour traiter de la paix entre ^ 
Romains et Persée; en dernier lieu, pour oé^ 
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der ime alliaiice entre Rome et les Rhodiens. 
£d Taa 153, à Toocasion de la gaerre avec Tlle 
de Crète, on le Toit figurer en qualité d'amiral ou 
généralisiiîmey et se rendre une troisième fois à 
Rome, encore en qualité d'ambassadeur de ses 
complotes. 

Polybe, XXVII, XXX et XXXI , î. — Tile-Llve, XLV, «>•«. 

*ÂST¥OGBOS, amiral lacédémonien, fit di- 
verses excursions contre la flotte athénienne 
peodaat la guerre du Péloponnèse. H reçut une 
lettre de Sparte pour faire tuer Alcibiade ; mais 
cdoi-ci se réfugia auprès de Tîssapheme, avec 
leqael Astyochos noua des intrigues. 

Tbocyd., L VUI. — Xénopb., Bellén,, 1, 1, 81. 

* ASULA OU ASOLA ( Jean-Mùthieu ou Jean- 
Marie), c(Mnpositenr italien, né à Vérone dans 
h dernière moitié du seizième siècle. On a de 
M des compositions de musique sacrée : Introi- 
tus et Alléluia missarum omnium majorum 
ioUmnitatem totius anni super cantu piano, 
etm quatuor vocibus; Venise , 1565 ; — Falsi 
bordoni sopra gli otto tuoni eccUsiastici , ed 
Qicanidi M. Vinc. Ruffo; Veoise, 1575, 1582, 
1S84; — Vespertina omnium solemnitatum 
Psalmodia, duoqueB. Virginis Cantica primi 
Um, cum quatuor vocibus; Venise, 1578; 
-Missa cum quatuor vocibus; Venise, 1586; 
"Cantiones sacras, cum quatuor vocibus; Ve- 
nise, 1587; — Madrigali a due voci accomo- 
dfOi da cantar in fuga diversamente sopra 
una parte sola; Venise , 1587 ; — Duo Missae 
et decem sacrx laudes, cum tribus vocibus; 
Venise, 1589; — Âlissa sopra gli otto tuoni 
ecelestastid ; MBan, 1690; — Canto fermo so- 
pra le Messe inni ed altre cose ecclesiasti- 
che, appartenenti a suonacori d'organo per 
fispondere al coro; Venise, 1596, 1602 et 
1615. 

Gerber, Lexicon der Ton Kûnstler, — Draadios, Bi- 
^^Mktca clauica. — P. Martini, Saggio di contrapunto. 

*A8IJLANUS ou ASOLAKO OU D^ASOLA 

(André), imprimeur italien, natif d'Asola dans 
leBresdan,Tiyait du quinzième au seizième 
ciède. On l'appdait aussi André Torrigiano ou 
Torresano, H fut un des premiers qui exercèrent 
imprimerie en Italie. On trouve dans Renouard 
Il ikte des ouvrages édités par Asola à partir 
de Fan 1480 jusqu'en 1506 ; à dater de cette der- 
liàre année , son nom se trouve associé à celui 
d'antres imprimeurs, tels que les Aides. Asola , 
<|m avait donné sa fiUe en mariage vers l'an 1500 
à Aide Manuce, et qui était riche , contribua au 
dérdoppement de l'établissement de son beau- 
père. Et, en effet, un grand nombre d'éditions 
portent cette indication : In xdibus Aldi et 
Mres Asulani soceri. Secondé par François 
<t Federigo, ses deux fils, André d'Asola conti- 
ina, après la mort de son gendre, à diriger cette 
<A^ maison des Aides, jusqu'à ce qu'il mourut 



^ciUNiard* Annalet de l'imprimerie des Aides ; éd. 
J2*Ul,UT-r9} m, p. 88. — Adelang, supplémeot à 
'^'^fAUgem. GelehrterhLexicon. 
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ASTCHis , roi d'Egypte, successeur de Mycé- 
rinus, régnait, suivant Lanher,de 1052 à 1012 
avant J.-C. Il construisit l'une des pyramides de 
briques, et le portique oriental du temple de 
Vulcain. H fit aussi quelques lois sages. 

Hérodote. II, 186. 

*ATABEG OU ATABAK, nom de quelques 
petits princes qui régnèrent sur la Perse après la 
chute des Seljoucides; leur usurpation dura envi- 
ron un demi-siècle, depuis 1148 jusqu'à 1202, 
environ l'épocpie à laquelle la Perse fut conquise 
par Djenghis-Khan. 

ATAHUALPA , dernier inca du Pérou , mort le 
29 août 1533. Ce descendant des princes puis- 
sants qui régnèrent sur cette vaste contrée fut 
une des innombrables victimes de l'avidité des 
conquérants espagnols. « On montre, dit M. de 
Humboldt, l'appartement oùl'infortuné Atahualpa 
fût détenu pendant neuf mois ( depuis novembre 
1532 ). On montre aussi aux voyageurs le mur 
où il avait marqué la hauteur jusqu'à laquelle 
il avait promis de remplir la chambre d'or pour 

racheter sa Uberté Le prince, tourmenté, 

s'engagea à faire ramasser de l'or en barres , en 
lames , en vases , pour en faire un tas aussi 
haut qu'il pourrait l'atteindre avec la main. 
Quant à la chambre môme , Xérès lui donne 
vingt-deux pieds de long sur dix-sept de large. 
Tout ce qui a été retiré de trésors des temples 
du Soleil à Cuzco , à Huaylas , à Huamachuco 
et à Pachacamac , depuis le moment de l'invasion 
jusqu'au 29 août 1533, jour fatal où périt l'inca, 
Gardlasso de la Véga ( qui quitta le Pérou en 
1560 , à r&ge de vingt ans) l'estime à 3,838,000 
ducados de oro. » 

On comprend que plus le malheureux prince 
offrait d'or, moins l'avidité de ses geOliers était 
satisfaite. « Pour n'être pas brûlé vif, continue 
M. de Humboldt, il se fit baptiser, sous le nom 
de Juan de Atahualpa, par son abominable per- 
sécuteur le fanatique dominicain Vincent de Val- 
verde. » Le royal néophyte mourut par la stran- 
gulation ( el garrote ), publiquement et à la face 
du soleil. Après des funérailles solennelles et 
une messe des morts, à laquelle les frères 
Pizarro assistèrent, hélas! en habits de deuil, 
Atahualpa fut d'abord inhumé dans le cime- 
tière du couvent de saint François ( convente 
de San-Francisco ) , et plus tard transporté à 
Quito, sa ville natale. Cette translation eut lieu 
d'après le vœu exprès de l'inca mourant. A 
cette occasion, son ennemi personnel, le rusé 
Rnminavi (Œil de pierre, de rumi, pierre, 
et^avt, oeU, dans lldiome de Quichua , à cause 
d'une verrue qui lui défigurait un œil), fit exé- 
cuter à Quito, par des raisons politiques, une 
grande pompe funèbre. » 

Cette exécution d' Atahualpa a eu ses légen- 
des : il en est une qui rappdle celle qui se rat- 
tache à l'épisode sanglant deRizzio. « On montre 
avec horreur, aux gens crédules une pierre 
marquée de taches de sang ineffaçables. C'est une 
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plaque très-minoe, de douze pieds de long, 
placée devant Taotel, et proTenant probablement 
des carrières de porphyre et de trachyte des 
enyirons. On ne permet pas d'en déCacher des 
frai^nents pour ^examiner de plus près. Les 
fameuses taches de sang, au nombre de trois ou 
quatre, ne paraissent être que des incrustations de 
hornblende ou de pyroxène dans la p&te de la 
roche. » La légende des taches de sang prit 
8ans doute son origine dans le bruit répandu par 
Fernando Mentesino, qui visita le Pérou cent 
ans plus tard, qu'Âlahualpa avait été décapité 
dans sa prison. Mais c'est là une fable contre- 
dite par les témoignages oculaires. 

Telle fut donc la fin déplorable du dernier roi 
d'une dynastie qui eut ses temps de splendeur et 
de puissance, dont le palais était situé sur une 
colline de porphyre, et qui eut, coimne les mo- 
narques de la métropole, son étiquette parfois 
singulière ou puérile. « On nous montra, dit en- 
core l'auteur des Tableaux de la AnturC) des 
escaliers taillés dans le roc, et un endroit nommé 
le Bain de pied de l'inca {el Lavadero de loi 
pies). Cette ablution était accompagnée de céré- 
monies d'étiquette fort ennuyeuses (t). » Tout en 
déplorant le sort d'Atahualpa, riiistoirc doit 
consigner ce foit, que cet inca (U, avant l'in- 
vasion des Espagnols , donner la mort à son 
frère, devenu son prisonnier dans les plaines de 
Quipaypan. Ce crime , qui ne justifie sans doute 
pas la sauvage avarice des conquérants , prouve 
que les Péruviens , quoique plus avancés en ci- 
vilisation que la plupart des habitants du nouveau 
monde , n'en étident pas mohis encore un peuple 

barbare. 

Alexandre de Hmaboidt, Tableaux de la Nature, irad. 
sur la dertiiëre édition par Ferd. Ilœrer; F. Dldot, 1861, 
t. Il, et notes. — Prescott, CoJiquest of Peru, 1, 464-477. — 
Gnrcllasso de la Véga , Commentarios reaies de los Tn~ 
caSy parte III, 17tt, p. VT, 87. 

ATAIDB, ÀTTAÏDB^ ATHTIll:, 011 TAfDB 

(!). Luis de), comte d*Attouguia, célèbre homme 
d'État portugais, vice-roi des Indes , né dans la 
première moitié du seisième siècle, mort à Goa 
le 9 mars 1581 . 11 descendait directement de Joâo 
Gonçalvez Zarco, le premier explorateur de 
nie de Madère. Nommé vice-roi des Indes , il 
partit pour sa destination le 7 avril 1568 , à la 
tète d'une flottille de cinq navires. Quelque 
temps après son arrivée à (ioa la dorée, Chaul, 
la clef de tant de riches territoires, fut in- 
vestie par les armées innombrables de Nizam- 
Schah et d'Adhel-Khan (Idalcan). Le nouveau 
vice-roi , grâce à de sages mesures , sut faire 
échouer les efforts combinés de tous ces rois 
mahométans. Par son refus absolu de rendre 
Chaul, qu'il ravitailla hicessamment, et par 

(1) Il y a surtout un détail curieux : Conformément à 
une ancienne étiquette. Atabualpa ne cracbait Jamais par 
terre, tmA% dans la main d'unu des plus nobles dames 
de son entoaraf;e, et par majetté : « El Inca nunca eseu- 
pia en el suelo, sino en la mano d^ una sefiora mut 
principal, por magestad. » (GarcUasso, CommenU reaies, 
p. 11, 4G. } 



la tranquillité apparente avec laquelle il coo- 
tinua ses expéditions lointaines, il laissa ses 
nombreux ennemis, et rendit inutiles pour ainsi 
dire leur habileté croissante dans un art qoe 
les Portugais eux-mêmes leur avaient enseigné; 
A une défense héroïque il joignit encore plQ> 
sieurs conquêtes. Aussi son arrivée à Lis- 
bonne fut-elle le signal d'un vrai triomphe. 
Durant une procession solennelle, D. Sébastien 
le fit placer à sa droite sous un dais, lui décer- 
nant ainsi, en vue de tout le peuple, une distinc- 
tion qui n'n^'ait été accordée à aucun des vice- 
rois de l'Inde. 

Le jeune monarque s*en tint à cette démons- 
tration publique d'cne haute fkveur; il admirait 
Ataïde , mais il ne l'ahnait point ; il jugea qoe 
sa gloire écrnseralt celle qu'il voulait awiiiérir; 
et, au lieu de lui confier le commandement (te 
son année d'Afrique, il l'investit pour )a secobde 
fois de la vice-royauté des Indes. Atatdc pnrfil 
le 10 octobre 1577, ayant sous son commande- 
ment une faible ilottiue de trois navires: il 
hiverna à Mosambique et airiva à Goa le 20 
août 157B, ptiécisémeht à répo(|rie où un jenne 
roi sans fnnheur, comme df! le poète, perdait 
une Gourohhc qiie le vieux cat)ifafhe e&t pu hri 
conserver. 

Ce qui ressort parMtement dès récits de 
Diogo de Cooto, le continuateur de Bam», 
c'est que les chefs indiens de la cAte, pourras 
d'une artillerie formidable et servis par des 
soldats expérimentés, n'étaient plus les hommes 
sans valeur qu'on voyait si souvent en scène 
un demi-siècle auparavant. A l'expiration de ses 
trois années d'administration^ AtsElde reçut pour 
successeur Antonio de Noronha, qtti arriva i 
Goa en 1571. Autant son premier gouvernement 
avait été agité et troublé par des guerres fonni- 
dables, autant le second Ait paisible, et dépouivu 
de ce qui donne quelque intérêt à un réut Itis- 
torique. La paix fut conclue de nouveau avec 
Adhcl-Klian, et ce traité durait encore vers la 
fin du dix-septième siècle. Le 24 mars lô78, 
Sébastien expédia une flotte pour les Indes; 
c'était la dernière qu'il devait armer. On a re- 
marqué que, par une étrange coïncidence , le 
nom d'Atâï()e se trouvait lié amsi ( en ce qui 
regarde l'Inde) au premier et au dernier acte d'un 
règne qui eAt pu être glorieux , et dont tout le 
lustre militaire lui appartient à bon droit. D^ 
retour à Goa, où il avait repris ses fonctions, 
D. Luis de Ataïde mourut à Goa le 9 mars 1581, 
et fut enterré solennellement dans cette ville. 

Fead. Dekis. 

Da jiêia de DIoro de Couto , dos feito» que os Portt- 
guezes ftzcram na conquista e descubrimeMo du 
terras e mares do Oriente. Deeada notui, 160S, in-'ol- 
— Pedro Barreto de Resende, Brève tratadodos f^iuf' 
Reys da India ( manuscrit de la Bib. lut) - àMto0 
de Caslilho, Comentarios do Cerco de Goa e Chaul n» 
anno 1470, vizo Bey Dom Lviz de Ataïde, scriptop^ 
Antonio de Castilho, guarda mor da torre do tonbo 
por mandado del rey nosso senhan Em Ijexboa, i!^ 
réiinp. en 1736, Ui-4». - Antonio Pinto Perdra, Biiom 



lSI on ATAHA6D8 (DtMi), littéra- 
», nalif lie C«^ daiiB le dudié dllr- 
t k VeaiM entre 1M7 el 1674. ffl vécot 



a de la nùtère, L derinlainiite ncré- 
inmenear de la Harcbe d'Anctoe, et 
Mft de odaI-«i il <riBt àla omit du doc 
oA Tircil Benaid Taue, dont S revit 
.IlpMMlenttadeeeaiotireàVeniM, 
rreclBar dans diveiMs imptimeiiet. Ou 
Bbetorieonm Arittotelis, née non 

LeOen Jàmàgliari di XIII Homini 



ioBB; — RagUmamento dete eeeei- 
er/eitme délia ttoTia; Vmiae, l&ta-, 
e verU falitU di dàvtnt in vtorlt d'i- 
ipilembergo; Veniae, l&ei, iB-8°; — 
'.ten faeete e piacwoii di dioerti uo- 
ndi ê ehiari , IMm primo; Venue, 
ià, IbSl, mS'i — tibra secundo; 
ïSa, m-S° i les déiu Lnet réuni», Ve- 
!, 1601, in-V; — Jtime (ft H. Jacopo 
aise, 1562, iii-8° j — U lÀbro degli ho- 
sfri di Cajo PliMio Ceeéiio, ridotto Ht 
ilgare; — U Vite di AleaaHdro, di 
io, di Catone Utietiue, di Cesare, di 
■), aggivntevi per Bion. Atanagi; — 
i di Cesare ne/atti di gaerra e in 

(lElnnl, raetoite dt wtrj icrittori La- 
•à; Vmiee, lï9t, ift-S" : en vies «ont 
ntraites d'Aurâius- Victor. AtiUKi lut 

<x travail par un âtddiaiit de Padooe, 
CoDcomgio ; comme il ne l'avait pas 
ms la prébce, Conoorrcgio le traite de 

de ecëléral , etc., et écriiit contre loi 
ite diatribe , aooa le titie : Riapotte di 

Coneorreggio in tua di/esa contro le 

da iegli de Oionigi Atanagi, etc.; 
661, ■».«" : Atanagi n'y répondit paa ; — 
me di diversi nobiii Poeti toxani, 

Vcniie, 1566, 3 vol. io-g*. 

u. itrlUiri i'tlMta. 

(CAdin Ben), thétriogieB juif, vivait 
rentière moitié du dix-buit^nte siâde. 
loi : Chapheili Jebmmh, os oamiaen- 
verscspartiefidu Talnnid ; Amsterdam, 
bl ; — Or haehojim , la Ztimf^e de 
nentain du EVatateuqne ; Voiiw, eans 

, fljiM rtarM itglt owlarf EHni, I, U. ~ 

(CoAin), apoUùcaire juif, né en 
»xa la première moilié du treiii^e 
était appdé par les SarrasiBB Abulmad 
Jasi Israël Uaniui. On &de lui en arabe: 
■■ el Dokan ( Préparation de la mikle- 
I ouvrais se tmuvc parmi les manus- 
a biUiuibèque de Paris; — A* vol ab 



ATAULPHE 
kath Itotel, tiré d'un texte du ( 
cantiques tin,e). Ceatun traité de ptiaimacie, 
dont on conaerve le manuscrit à l'Escvrial. 

Wolir, «MIoU. Aibr., L a-, m, eu. — D'tlerbctiit, 
«4(. Orlmt, p. 1TI>. 177. 

ATAB le Saralte, écrivain juif de U tecte des 
karatés. On ignore le temps oï il vécut, n laissa 
des écrits que l'on rencontre dans le recueil des 

autoirs karaites de Levinas Warner, conservés 
dans la btldlothèque de Leyde. 

Woimui, BOatoth. helir., III, Ul. 

•ATAB(Be» DopWl.sppdé aussi DiTm Abe- 
NiTiit, rabbin et poète juif, vivait à Amsterdam 
dans la seconde moitié du dii-septlËnie siècle. On 
a de lui les Psaumes de Daeid tradnils en ve:s 
espagnols, FrancTort-snr-le-Metn , iDîfl, in-4*, 
édit. devenue rare. L'Espagnol Bairios s'eiïprime 
ainsi sur cet ouvrée : 



ATAK ( JCN SoflUMi ), éuivada jiùf, vivait pro- 
haMwnwnt dans U pranifare nantie du seiziènie 
stède. On a de lai 1 Zartir Mothnasimi c'est 
use oïdlectian dldstcdres puisées dans les tradi- 
tions bâiiaiques ; il ^ e*t fait meatùv dans PUn- 
tavitius, Chibut Hantahat^oth (la Livre des 
Histoires), fkiaant partie du recueil des Medras- 
him ou Haggadot/i, et publié ï Venise sans in- 
dication de date, et encore à V^se eu 1605, 
iD-8°. C'est dans cette dernière édition que l'on 
tnHive ansai le rricit da la mort da Mtùse et 



ATAt!LPB£ AUAflLF ('ABdouX^o;) OU AlM>lr 

FBE, premier roi des Gotlis, mort en 415. Il 
ne parait sur la scène de IIÙBlaire que dau4 
l'année 409, lorsque Alaric 1" assiégeait Borne. 
Ou ue sait rien de sa vie avant cette époque , 
Binon qu'il avait donné sa sceur eu mariage à ce 
roi, et qu'il avait tué un guerrier du sa natiou , 
dont il devait un jour payer le sang de sou 
propre sang. Il vint rejoindre, eu Italie , Alaric 
avec une aimée de Gutbs et de Uuus, qu'il uua- 
tnandait en Paononie. H fiit nommé comte des 
domestiques , c'est-à-dire comuiandant de la 
^rde impériale, par l'empereur Atlale, créature 
d'Alaric; et lorsque sou beau-fràre, après le sac 
is Rome, alla mourir à Cosenza (410), il Tut élu 
«on successeur, et passa dans les Gaules pour 
s'earit^ùi de la dépouille des usurpateurs, dont 
il promettait à Honorius de le délivrer. Il défit 
Jovin et Sébastien, qui furent mis à mort; eu- 
suite il éclioua devant Marseille par le courage 
du comte Boniface. Pendant ce temps traitait 
avec Honorius, qui redemandait sa sœur Pla- 
cidie, emmenée captive par les vainqueurs de 
Bome. Elle était promise au comte Constance. 
Au lieu de la rendre, Alanlf l'épousa (414), mais 
sous violence et de «m plein o 
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qnH «Mut pu du toiiu onpreués et pu lln- 
lerctuton de Candidiei], uni de le priac««se. Il 
H'ëtait fait un grand cbûgemait dans les iàétt 
du roi Tiilgotb. Son Tcea le plos cher était de 
Jeter sur m uje barbare la pourpre romaine. Il 
honorait Placidie, non pas conune on avait cou- 
tume d'bonorer les Temniei chez les Germains, 
mais avec ces respecta qu'un iiolilat parvenu 
rendrait à une prlaeesse qui voudrait Nen se 
mésallier avec lui. Il célèbre ses noces à Nai^ 
bonne, v£tu en Romafo (414) ; Placidie avail un 
sb^ge au-desMu de lui, un trdne cl'iiiip<!ratrice, et, 
plus tdrd, l'eafant né de c«tte union Ait nommé 
Théodose. Ataulf abjurait les mœurs, les vic- 
toires de sa nation, et sacrifiait tout à son al- 
liance avec la famille des Césars, prétendant 
foire triompher la civilisation do la barbarie. 
Il faut lire dans Orose ( vu , 4a ) le récit des 
ronflilenccs d'AtaaIf à un ncÀle Romain sur sa 
rnnversion politique. Depuis ce tanps, il no 
«oniti^ plus qu'à se Caire reconnaître par Hono- 
rius ; mais Constance empêcha toutes les oégo- 
rialions, et ne laissa pas longtemps les Gotbs 
jouir de leurs ccHiquétes dans la Gaole. Lamtote 
année, Ils étaient forcés de se retirer en Espa- 
gne , et brillaient Bordeaux avant de l'abandon- 
ner, sans donte contre la volonté d'AtanlT. 
L'année suivante (415), il prenait le deuil de son 
nouveau-né Tbéodose , et lui faisait des funé- 
railles avec une magnificcDce romaine; bientAt 
nprèa, il périt k Barcdooe, assassiné par nn 
de ses serviteurs qui avait été son ami avant 
il'étre son meurtrier. On dit qne ses crnautés 
oommmçaieiit k le Taire haïr; sans doute les 
r.ofiis s'indignaient contre un roi, seton eui, 
IraaiAige et trattre , et D tâchait d'Aouffer les 
murmures par des violences. [ M. Nicdet, dans 
\'Enc. da g. dv m. ] 

OroK, VII. st. — EoUiH, v,r. -OlTBpiodnrf, dm 
Phnt.. MMsrt. (M.. S*. ~ Nonurf, .niMlJ ^ttallm. 

kTkTUK. %'og. AtxIde. 

ATRIFS. Vojr. Ancirs. 

ATÙfCLPas I" ou ATÉHOLFB, fondateur de 
la secoDite principauté de Eténévent, mort en 910. 
n déposâtes de txitt priodpauté son &ère Lan- 
dulfe m l'an 900, aprte s'Mre empare de Capoue 
rt de son territrdre, an «ein desquels il rétablit 
l'ordre en l'an «17. Alénul|>he embiHlit CapooP. 
Cette Tille devint le rvtuff des Bi^rentins qui 
Éuvaient la lytannie de Railelgijr, leur prinre. 
Atonnlpbe, devenu l'allié d'Atbanase , évéqur et 
iluc de ^aples, m diri^ vers Beoévent, ati il 
IM iatroAit par ks parents f< amis des réfugiés. 
Ilenlmir« le palais de BaM^. le fil priMau^tr, 
<1 se fit [4<x^in«r prûw de BenéviNitra l'an 9(V. 
Aprfe avntr pris possessMU de cette iMuvefle 
liriMqnute, il retonnu à Capoor, oit il (votinaa 
<le rwiiW avw s«s mfiwts. En Wii , .«traiOrtie 
K'asMcia «m (U« I,an>ii1p)H-, ol lit fn«uitc arortrr 
*•* «Mtqpinikin i ta léie de U>|i>(4le w trtmi^tt 
lj«]NP*d* B*»éwnt,qni n'^yt-ioe le trt»|»<le s* 
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Aténnl]^ ent »isuite i lutter contre des a- 
netnis venus du ddiors, les Sarrasins; il marck 
contre eut, mais sans succès. Il envoya almtM 
fils Landulphe vers l'emperear Léon, pooriiql» 
rer son secours. Léon promit le secours AanM, 
retint Landulphe k sa oour, et te créa patridn, 
Aténulphe, ai rabHnee de son Als tiné, s'astocb 
son second eis, et'mounit bienldl après. 

CtnIllE Ptr«in1nlai, murrla priaedyni Ijnfotarit 
rim. — GluDaae , SIeria eMIe àtl ngaa M Kfll 

ATÉHDLFB II, c»Tégent avec Landalfe 1", 
son frère, des États de Capoue et de BéDéiol, 
mourut ai 933. n ré^a avec Landulfe i. Ca)ioi«, 
et l'on et l'autre se qualifierait prinetpagi- 
neventoTvm et Capuanontm. Après delo^ 
préparatifs, l'armée promise par l'emperenr iTO- 
rient contre les Sarrasins vint mi vue des cMo 
dltalie ; appujée par les troupes de Saleme, * 
Bénévent et dn duché de Kaples, die iMrihi 
contre l'ennemi cOTnmun. Le pape Jean X ni 
au camp des chrétiens avec Albéric, dnc deSpt- 
lète et consul de Rome. La bataille de Ldrii, i- 
vr4e entre les denx années ea 9ia, d^im li 
Campanie des gectateurs de Mahomet La gaon 
édata ensnite à l'occasion de l'appoi prêté pir la 
denï princes de Bénévent aux haÛlanls île It 
PouQle révoltés contre les Byzantins. L'avulig^ 
d'abord disputé, demeura aux deui frins, qn 
poussèrent ensuite leurs conquêtes dans b 
Ponille et la Locanie. 

CimlIlF PrTrt!rlBlm,BittarUl PHiKipuwi £«pgtw«- 
rm. - GUanoor . Slorta HvUa tml nçao d( X^tH 

ATÉPOMAIR, roi d'nne partie àta GmIk 
On le croitle premier fondateor de Ljon. IIm- 
vahit l'Italie, ri, arrivé sous les mnrs de Kone, 
U déclara aux asd^és qu'il ne fcnll pH ilt 
paix avec eux qu'ils ne loi livrassent les fanmn 
les phis distinguées de la ville. Lorsque celte 
propoailioD fut portée aux Boraains, les feoiiM 
esdaves s'oiTrirtnt spootaoémoit à la place di 
leurs matlrcsae*, promettant de dotmerUD agul 
pour suiprendre reuMnii. Cette offre fut accep- 
tée. EUes dMisirent le moment ob les Gaulni 
étaient phn^ dans nn profiMtd sommeil ; t«t 
d'elles, montant sur une tour, aDuma un tw- 
beau pour avertir les Romluns,qaJ Tinrent fmlit 
sur 1m barbares. En mémoire de criteactioa,*! 
institoa 1 Rome une Rie annuelle, qui hil ^ 
pe(é Mrs des SerraiiUs. 

<lKr»bf, S«irnuf..lt, 1. - notarDne. fUillum- 

ATHiLAEiC, roi des Ostrottotiis en lUIii, 
soM^da en SM i Tbéodéric, son ûeul nulemel. 
n était fils d'Henteric et d'Amalasonte, qui l»> 
donna une éduratioa digne de sa nussanM. " 
mounit en S34, au mOicD d'one cour de guK- 
liers disMtu, (gé à peine de dix ans. 

CBda<<iR. ta £f. • mcape. L 1. — CrM" ''' 
Tran, Biiutn. ~- St~i»*l,aUtoln aarepitm' 

•ùi de Josèflie, fine d'Achab, roi d'Israël, <> 
dt ta ttmne JétaM, naqnit, selon Wi0-, '" 
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mt en 878 avant J.-C. Après la mort 
t le schisme des dix tribas]aYait élevé 
i et deax antels en Judée : Tunité du 
■eu était rompue, et Dieu s'était re- 

selon les Écritures. Les prophètes 
; ses vengeances, et n'étaient point 
lolâtrie et les crimes des deux mai- 
s désolaient Juda et Israël. Vers ce 
t Athalie, épouse de Joram , roi de 
lu'elle voulût venger sur tout le sang 

meurtre de sa famiUe, que Dieu, di- 
iit exterminée dans Samarie par la 
isurpateur Jéhu, soit plutôt qu'elle 
^ de fonder dans Jérusalem un pou- 
peuple nouveaux en y détruisant la 
léocratique, elle fit massacrer, après 

son fils Okhozias, quarante-deux 
sang royal, et éleva partout des autels 
rant les sept années de son règne 
le tâcha vainement d'effacer du cœur 
X le souvenir de David et du vrai 
and prêtre Joiada conspirait dans le 

était caché Joas, jeune prince du 
échappé par miracle an massacre. 

jour même d'une grande sdennité 
s les Hébreux, Joïada proclame roi 
ier de David, en présence du pen- 
ites et des grands officiers. Jérusalem 
oulève ; Athalie accourt ; mais, trahie 
s siens, eUe est conduite hors du 
mise à mort, l'an 877 avant l'ère 
Les autels de Baal furent détruits, et 
renouvelée avec le Seigneur. Cet 

l'Ancien Testament a été mis en 

lacine, dans une de ses plus sublimes 

M. Haussard, dans VEnc. des g. 

des Rois, VIH, 18, |t6 et soir., et XI ; II 
.1, XXIII. — Josèphe, Antiq, Jud., IX, 

ic. Voy, Athalaric. 
Gi. Voy, Atanagi. 
GiLDE , quatorzième roi des Goths 
, succéda à Agila en 554, et monrut 
gagna TafTection des peuples par sa 
mtefois, ne se croyant pas assez fort 
T aux armées d'Agila, il demanda des 
ustinien, à qui il of^t la possession 
i villes en Espagne. L'empereur, qui 
étendre sa domination, lui fit passer 
( qui, jointes à celles d'Athanagilde , 
empiétement les troupes d'Agila, qui 
t de se retirer à Mérida. Athanagilde 
i Tolède , dont il fit la capitale de son 
y mourut après avoir régné quatorze 
ivant Joseph Jullien de Tolède, trdze 
s. 

ron. — Grégoire de Tours, Ht. IX. — Ma- 
ia gênerai de Espalia, 

Ric (XOovàpixo;) , roi des Goths oc- 
Visigoths), dans la Thrace, vers le 
quatrième siècle, mourut à Cons- 



tantinople le 25 janvier 381. H se mit à la tète 
de sa nation pour combattre les Romains, qui 
lui avaient déclaré la guerre. L'empereur Va- 
lens se {daignait de ce 'que les Goths avaient 
fourni des secours à l'usurpateur Procope. Atha- 
naric se justifia en présentant des lettres de ce 
dernier, où il se disait héritier de la maison de 
Constantin et de la couronne impériale; il 
igouta qu'ayant été séduit par ces lettres , la 
bonne foi devait justifier sa démarche. Valons, 
peu satisfait de cette excuse , marcha contre 
Athanaric, lui fit la guerre pendant trois ans, et 
le contraignit à demander la paix. Quand il fut 
question de fixer un lieu pour entrer en pour- 
parlers, Athanaric refusa de venir sur les terres 
des Romains, assurant que son père le lui avait 
fait promettre par serment D'un autre côté, 
Yalens crut qu'il n'était pas de la dignité im- 
périale d'aller an-devant d'un roi barbare. On 
prit le parti de construire sur le Danube un 
pont de bateaux, sur lequel les deux princes se 
rendir^t et signèrent la paix. Il fut d^endu aux 
Goths de passer le DaniÀe et de mettre le pied 
sur le territoire romain, à moins que ce ne fût 
pour le commerce. Attaqués par les Huns, ils 
furent réduits à envoyer à Antîoche une ambas- 
sade à Yalens, qui promit de les recevoir comme 
fédérés, et leur assigna la Mœsie pour s'y établir ; 
mais Athanaric, fidke à son serment, combattit 
longtemps avec d'autres chefo des Huns dans les 
montagnes de laDade. On leur assigna deux villes 
frontières où ils pourraient apporter leurs mar- 
chandises et acheter celles dont ils auraient be- 
soin. Tous les tributs qu'on leur payait aupara- 
vant furent supprimés; mais on conserva la 
pension annueDe que recevait Athanaric. Enfin en 
380 il dut se réfugier à Constantinople, où Théo- 
dose l'aocueiUit avec dignité et bienveillance. 

Saint Ambrotse, De Spiritu S, in prœf. — Saint Augus- 
tin, Dé Civitate Dei, Ub. XVIII. cap- 81. — Ammien-Mar* 
cellin, lib. XXVII. — Orose, lib. VII, cap. 88. — Socrate, 
lib. V. — Zozime, lib. IV. — Saint Jérôme. — Isidore, 
Chronie. — Baronlus, A. C 881. 

ATHANASB (AOavdunoç), nom commun à 
plusieurs Grecs célèbres, que voici dans leur or- 
dre chronologiqne : 

ATHAHASB( saint), patriarche d'Alexandrie, 
né vers 296 de J.-C. , mort le 2 mai 373. C'est 
une des grandes figures et le plus ferme carac- 
tère de l'Église grecque. « La première éduca- 
tion d'Athanase, nous dit Grégoire de Nazianze, 
fut dirigée vers la culture du coeur et de l'esprit. 
Mais les sdraces profiines ne l'arrêtèrent que 
peu de temps; les livres de l'Ancien Testament 
devinrent bientôt et restèrent sa lecture habi- 
tuelle. » Liitié de bonne heure à la cléricature, il 
était diacre quand s'ouvrit, en 325, }e concile 
de Nicée. L'hérésie n'était pas nouvelle dans l'É- 
glise : née, pour ainsi dire, dans le berceau même 
du christianisme, avec Simon le Magicien, eOe 
avait promptement grandi, et s'était développée 
dans toutes les variétés du gnosticisme. Mais, si 
graves qa'dles ftissent, ces hérésies do second 
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«iècle n'altôraienl pu la doctriiM) essentielle dn 
chrisUaDismc ; elles eo interpréUient, il est 
vrai, à leur gré Gertaios dogmes et certains pré- 
ceptes, mais plus philosophiques que théolo- 
giques : elles étaient par cela inéine moins dan- 
|i;ereuses. C'est au moment où l'Église triomphait, 
où, montée sur le trtoe avec Constantin, elle 
HeinMait n'avoir plus qu'à jouir de sa victoire , 
que lui vint le plus grand danger qu'elle eût jus- 
que-là connu : l'arianisme parut 
' Anus, qui lui a donné son nom, naquit vers 
l'an 270, dans la Cyrénaïquc; à Alexandrie, selon 
d'autres témoignages. Consacré, dans un Age 
asM» avancé, au ministère chr^en, son élo- 
quence , ses mœurs austères , la mortification 
profonde emprunte sur son visage , lui attirè- 
rent, en peu de tt^mps, un grand respect et une 
grande autorité. Mais bientôt rinqui('>tude de 
non («prit , excitée, ditron , par un mécompte 
d'iuiibilion , l'cmiiorta à l'erreur. Vers l'an 312 
Il cuiiimença h ré|)andro m secret et avec timi- 
«lité les nouvelles opinions; puis, enliardi par la 
faveur qu'elles trouvaient , il les soutint , et les 
proclama hautement. Partant de l'idée que, hors 
Dicir, 11 ue peut y avoir que des créatures, 
Arius soutenait que le Verbe n'était pas Dieu ; qu'il 
n'était qu'une créature infinie, émanée de Dieu 
avant que l'univers et las temps existassent ; en 
im mot, Arius niait la cx>nsubstantialité, l'égalité 
du Père et du Fils, la divinité du Cluist ; il croyait 
qu'égaler à Dieu , même son Fils, c'était le ra- 
baisser. 

Ces opinions téméraires ne tardèrent pas à 
éveiller l'attention, et à provoquer les censures 
de l'h^glise. En 32 1 , l'évèque d'Alexandrie excom- 
munia Arius. Cet anathèmo, loin de l'abattre, 
sembla ranimer son audace; il avait d'ailleurs 
pour lui un assez grand nombre d'évôques. Chef* 
Imbilc de i>arii uon moins que subtil théologien, 
Arius savait gagner la multitude en même temps 
que les esprits éclairés. Pour populariser ses doc- 
trines, il les mettait en refrains, et avait, sous 
le titre de ThaliCy composé pour la foule des 
cliants hérétiques. 

Quand ce dissentiment entre Arius et l'évoque 
d'Alexandrie éclata, Constantin espéra d'abord 
Itouvolr les réconcilier; mais voyant ses eiîorts 
inutiles, il convoqua le concile deNicée. Au jour 
marqué pour louveilure de ce concile, trois 
cent dix-huit évêques se réunirent dans une 
vaste salle, disposée avec une grande magnifi- 
a^nce ; Constantin s'y rendit lui-môme, tout cou- 
vert d*or cl de pierreries les phis précieuses, et 
accomivigné, non de tes gardes oïdinaires, mais 
de ceux de ses ministres qui étaient chrétiens. 
Assisté de ses défenseurs, Arius s'y présenta 
aussi ; il y exposa sa doctrine, et ne chorcha 
point à la déguiser. A la hardiesse de ses déclara- 
tions, entendues sans émotion par les évèques 
protecteurs d'Arius, les évèques orthodoxes 
finikt éclater leur indignation. Soit respect 
pour U liberté des discussions, soit juste dé- 



fiance en des matièraa qui lui étaient peu fani- 
lières , soit enfin réserve politique , Constantin 
hésitait à se déclarer. L'éloquence d'un jaue 
diacre , l'éloquenee d'Athanase fixa les inésolQ- 
tions et décida la victoire. Arius fot «wHatnn^ ^ 
et relégué en Illyrie ; un édit de Constantifi or- 
donna que ses écrits fussent brûlés, et punit 
de mort ceux qui seraient ooavaincas de les 
avoir cacliés. 

Mais ce triomphe d'Athanaae fut de oûorte 
durée. Constantin, nous l'avons tu, avait quel- 
que temps balancé entra Arius et les évéqses 
orthodoxes. Les évèques ariens , souteoui pir 
Eusèbe de Nicomédie, et qui trouvaient dans la 
fomiUe même de Constantin des partisans etdcs 
appuis , obtinrent de convoquer une asseoililée 
à Tyr : ce devait être la revanche du concile 
de Nicée. Mais Atiianase veillait; il fallait donc 
l'éloigner. Ses ennemis, profitant habiiemeot dis 
préventions dont Constantin n'avait pas sa se 
' défendre contre cet intrépide athlète de la fiai, 
parvinrent à le faire reléguer à Trêves. Après 
deux ans d'exil, Athanase fut rappelé; mais de 
plus rudes épreuves l'attendaient à son retoar : 
Constance régnait, et avec lui l'arianiime. A 
peine monté sur le trône, ce prince déclare Atha- 
nase déchu du siège d'Alexandrie. YaiDeneaf 
le second fils de Constantin, Constans, aussi zâé 
défenseur de l'orthodoxie que Constance l'é- 
tait de l'hérésie, écrivit à son frère, delà mi- 
nière la plus pressante, en faveur d'AtbaDase;le 
prince resta inflexible. D'autres graves aocosa- 
tions vinrent compromettre la couiageux arclK- 
vôqoe dans l'esprit de l'empereur. 

Un capitaine des gardes de l'empereur Cons- 
tans , Magnence , profitant de l'indoleoce de ce 
prince, avait revêtu la pourpre impériale à Au- 
tun en 349, et vaincu Constans, qui périt daosb 
fbite (350). Les ennemis d'Ailianase l'accusàreDl, 
auprès de Constance, d'avoir entretenu une cor- 
respondance avec l'audadeux prétendait Koos 
verrons Athanase repousser avec une éloquente 
indignation ses attaques perfidotk Sous Jniieo» 
rentré plutèt que remis en possession de sob 
siège, Athanase n'en resta pas longtemps tran- 
quille possesseur : « J'apprends, dit Joiiefi dans 
une de ses lettres, qu'Athanase, avec son au- 
dace (Hilinaire, s'est remis en possession de ce 
qu'ils appellent le trène èpiscopal. Le scâéiat! 
il ose , sous mon règne , baptiser des femaes 
grecques d'une naissance distinguée. Loi, on 
petit homme de rien, il se finit f^boire de bn^er 
la mort. » Ces paroles furent suivies d'iui oidre 
d'exfl. Rappelé en 363 par Jovien, qui eut à 
peine le temps d'être reconnu empereur, Atfas- 
nase ne tromu guère dans Yaieiis des dispoo- 
tions meilleures que dans Constance; il put <^ 
pendant mourir ( 373 ) sur le siège èpiscopal que 
tant de fois il avait été forcé d'abandoner : ^ 
Tavatt occupé , avec des fortunes biea dirtfses, 
pendant quarante-six ans. 

La vie d'At^ianasc, on le voit, se lie <<>^^ 
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(dière ainti que ses ouvrages à l'histoire de 
rariani&me, on plutôt efle est cette histoire 
néme : anssi^ bien que nous nous y soyons déjà 
anèté» fl faut, avant d'arriver à l'examen des 
oorrag^s d'Atbanase, revenir encore à l'aria- 
DJsme, et, après l'avoir envisagé sous le rap- 
port fhéologiquey le considérer sous le rapport 
pofitiqiie. 

Quand on voit, je ne dis pas Constance et 
TiieoSy se déclarer pour fhéi^e, mais Cons- 
futin lui-même un moment hésiter, puis, après 
Battre prononcé conti^ AriuS et l'avoir banni, le 
nppder, et la mort soudaine et étrange d'A- 
nos loi épargner peut-être Tenibarras d'un fô- 
dieoi démenti à sa foi , on doit penser qu'il y 
avait engagée dans l'arianisme une question autre 
^ la question religieuse. C'est qu'en effet il ne 
itgiss^ de rien moins que d'un démembrement 
de l'autorité impériale, du grave et difiScile pro- 
Iilème, du spirikiel et du temporel. L'empereur, 
ém les constitutions païennes, était en même 
lOBpB le chef de la religion; prince et pontife, 
il réunissait en lui les deux puissances. Le chris-, 
tiniiniei par la voix de Tertullien, brisa cette . 
BM; il fit la part du q^tuel et du temporel; 
il aépini la tiare du sceptre. Si Constantin ne : 
eoiB^ pas tout d'abord ce divorce, il finit par 
rcDtrtvmr; et de là sans doute son hésitation, 
pnis son penchant vers les ariens. Je dis les 
arieas et non l'arianisme; car Constantin n'eût 
piB Tolontiers et sciemment cédé à l'erreur. Mais 
ce qae le chrétien eût refusé aux hérétiques, 
1 lelnpereQr était en danger de l'accorder aux 
complaisances des ariens. Les ariens, en effet, 
svai«nt, eux, de bonne heure senti où éfait eê. 
«IBclque sorte le cAté vulnérable des empereurs 
chréttens; ils les prirent par leur foible, l'amour 
et h nécessité du pouvoir. Parti politique autant 
^ parti religieux, mais parti complaisant et 
babQe, ils offrirent aux empereurs, en retour de 
la protection ou de l'approbation qu'ils leur de- 
imlaicnt, une soumission qu'ils ne pouvaient 
troQYer dans les évéques orthodoxes ; car ceux- 
ci, avec l'intégrité de leur foi, voulaient l'hidépcn- 
^ttce qui la pouvait seule assurer et garantir. 

Si Constantin, dans son ihtérét plutôt que par 
pochant, avait, pour ainsi dire, été tenté de 
cooq»ter avec 1^ ariens , on comprendra que 
Constance se soit ouvertement déclaré pour eux. 
instance, en effet, avait, si je l'ose dire, tous les 
kioooTénients de la conversion de Constantin, 
et Q n'en avait pas les avantages. Au point de 
^ politique , sa situation était critique et in- 
cert^. Les traditions de l'hérédité monar- 
<%ie n'étaient pas si fortement établies que les 
XMTeoîrs de l'élection militaire ou de l'adoption 
(roue avec ses chances sanglantes, Tautre avec 
b sdte heureuse des Antonins) ne tussent 
P||^(otes à bien des mémoires, et ne pussent 
^Diéler le fils de Constantin sur la solidité de 
•Ç» pouvoir; et ce fut sans doute sous l'imprcs- 
^^e cette crainte, qu'il prit le parti vio- 



lent et atroce de fidre périr tant de membres de 
sa femille : dans cette position, fl dut donc s'ap- 
puyer sur le parti religieux, qui était le plus 
disposé à le soutenir; les ariens s'offraient na- 
turellement à lui. 

Nous avons montré que la situation politique de 
Constance était mal assurée; sa situation reli- 
gieuse, si je puis ainsi m'exprimer, n'était guère 
meilleure. La position de Constance, en iace 
de l'Église, était beaucoup moins favorable que 
ne l'avait été celle de Constantin. En adoptant 
le christianisme, en l'associant à l'empire, Cons- 
tantin s'en fit et en resta en quelque sorte le 
tuteur. Soumis aux évéques dans les matières 
de foi, il ne voulut, il est vrai, être, comme il 
le disait, que l'évêque du dehors. Mais les évé- 
ques lui rendaient en déférence ce qu'il leur 
accordait en liberté. Us se faisaient un devoir 
de le consulter, même sur les questions théolo- 
giques. Cette déférence que les évéques avaient 
eue pour Constantin, pour le premier empereur 
chrétien, hommage de leur part en même 
temps qUe reconnaissance, ils ne l'eurent pas, 
ils ne la pouvaient avoir pour un autre< prince. 
Constance le comprit; aussi parut-il subir, phi- 
tôt que l'adopta', la révolution faite par Cons- 
tantin dans la religion de l'État L'arianisme, 
qui, en se subordonnant au prince, réparait, au- 
tant qu'il était en lui, l'amoindrissement que le 
changement de religion avait apporté dans le pou- 
voir du prince, l'arianisme devait donc plaire 
à Constance, et en être puissamment soutenu. 
Ajoutons que ces premiers empereurs chrétiens 
n'avaient pas llntelKgence bien nette des vérités 
chrétiennes, et que, par un accommodement trop 
ordinaire au coeur de l'homme, ils pouvaient, 
non sans sfaicérité peut-être , voir la foi vérita- 
ble là où était leur intérêt. Quoi qu'il en soit. 
Constance fht le précorseur de Heur* vni; 
comme lui, il tenta de fonder une Église politique. 

Tous les ouvrages de saint Athanase se rap- 
portent à l'unique pensée de sa vie et de son 
épiscopat, la défense de la foi et ses luttes 
contre l'arianisme; les principaux sont : Ex- 
position de la foi; — un savant commen- 
taire sur le texte : Personne ne connaît 
pti est le FilSf que le Père; ni quel est le 
Père, que le Fils; — une Lettre aux évéqttes 
orthodoxes : tous ouvrages qui, sous des titres 
différents, forment comme une trilogie théolo- 
gique qui a pour but la défense de la oonsubs- 
tantialité du Verbe, doctrine qu'Athanase avait 
fiiit prévaloir au concile de Ricée ; — r Apologie 
contre les Ariens, recueil divisé en deux par- 
ties, la première comprenant un grand nombre 
d'actes, mémoires, lettres synodales ou particu- 
lières, toutes relatives à la persécution suscitée 
par le parti arien contre Attiannse; la seconde 
présentant l'histoire de l'hérésie, qu'elle prend 
à ses origines, soit dans ses pro^fès, jusques et 
au delà du concile de Nicée ; — une Lettre en- 
cyclique aux évéques d'Egypte et de Libye, eu 
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premier Discours contre les ariens; oa pré- 
serratif adressé aux év^es contre les formules 
de foi captieuses que les ariens ne cessaient de 
publier, ouvrage qui se rattache surtout au con- 
cile de Tyr ; — Histoire de VArianisme : Atha- 
nase l'accuse ouvertement; il lui reproche ses 
fourberies et ses artifices , ses sanguinaires exé- 
cutions, et- dénonce la facilité avec laquelle 
Constance se prête à tous ses complots : ces 
ouvrages ne sont, à proprement parler, qu'une 
introduction historique à un traité exclusive- 
ment théologique que, sous le titre de VAria- 
nisme, saint Athanase a consacré à la réfutation 
de cette hérésie ; — Discours contre les ariens : 
ces discours, qui sont au nombre de quatre, de 
cinq, dans quelques éditions, ne forment en 
réalité qu'un même ouvrage, partagé en quatre 
livres. 

Quelques autres traités, tout en se rattachant 
encore à l'arianisme, se rapportent plus particu- 
lièrement à la vie du patriarche d'Alexandrie et 
aux luttes personnelles qu'il eut à soutenir. En 
première ligne, il faut placer V Apologie à l'em- 
pereur Constance, dans laquelle, se justifiant 
des accusations portées contre lui, il se défend 
surtout d'avoir entretenu correspondance avec 
Magnence , retrace la persécution exercée contre 
lui par le duc Syrien , et semble, précurseur de 
saint Ambroise, lui donner le ton de cette élo- 
quence simple, vive, avec laquelle celui-ci retra- 
cera les combats qu'il aura à soutenir aussi contre 
l'arianisme ; vient ensuite V Apologie de sajuite, 
complément du précédent écrit , mais qui s'a- 
dresse particulièrement aux ariens, et non à 
l'empereur. 

Résumons les traits divers de la vie et du génie 
d'Atlianase. Athanase, nous l'avons dit, est la 
plus grande physionomie de l'Église grecque; il 
présente, à un degré suprême et dans ime har- 
monie parfaite, la réunion si rare du génie et du 
caractère, de l'autorité et de la réflexion : ses 
paroles et ses actions se répondent et se confir- 
ment mutuellement. Hardi sans être téméraire, 
inflexible sans entêtement, d'une science pro- 
fonde et d'une habileté consommée dans les af- 
faires humaines et divines, jamais ni sa doc- 
trine ni sa prudence ne se trouvent en défaut. 
Il sait , alors même qu'il fatut résister, et quand 
il résiste, s'arrêter à cette limite où l'opiniâtreté 
deviendrait révolte. 

Dans ses ouvrages, même sagesse tout ensem- 
ble et même vigueur. Bien qu'avec cette vivacité 
particulière au génie grec, et que n'avait pu 
tempérer même la discipline chrétienne, il s'a- 
bandonne à toutes les subtilités de la dialectique, 
aux plus profondes discussions de la théologie, 
plus heureux que beaucoup d'autres docteurs 
ctirétiens de l'Église grecque , il ne s'y égare ja- 
mais. L'Église aura de plus brillants orateurs, 
Hie ne comptera point de défenseur plus habile 
éUf la foi, d'athlète plus éprouvé, de plus net et 
ék phu précis théologien. Concision sans sé- 
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cheresse, profondeur sans obscurité, la sobriété 
dans l'abondance, la force en tout et la mesure, 
telles sont en effet les qualités distincfives ^ su- 
périeures du génie et du caractère d'Athanase, 
un de ces hommes en qui, selon la bdle pensée d( 
Grégoire de Nazianze , « la Providence prend èi 
loin la mesure de ses grands ouvrages. » L'oeoTn 
d'Athanase , la défaite de l'arianisme est un de 
ces grands ouvrages; cette défÎEÛte a plus îà 
pour la foi que la conversicm de Constûitin. 

La première édition des œuvres de saint Am- 
broise parut à Yicence, en 1482 ( texte latin); 
elle fut suivie des éditions de Heidelbeig, 1601 
( texte grec svec la traduction latine de Nannios), 
de Paris, 1627 et 1698, 3 vol. in-foL 

Charpentier. 

Socrate, HUt. ecclëâ,, I, 8, 9, 18; III, k, — SozomèDe, 
mst. ecclét., II, 17. 18, 80 ; III, 1, 8. - Théodoret, Bia. 
eeelés., I, ts. — Sulpice-SéTère, Bistoria sacra. - Pbo- 
Uas, Bibtioth,, p. 1480, édit. Gène?. — TUiemoDt. Mia. 
ecclésUut., t. VIII. - D. Ceilller. — Hermant, Fied^J- 
thanase. 

* ATHANASE, évêque d'Ancyre, vivait dans la 
seconde moitié du quatrième siècle. H devint 
évêque d'Ancyre en l'an 360, assista au oondle 
d'Antioche en 363, et y signa le symbole deNi- 
cée. Saint Basile et saint Grégoire de Nazianze 
ont loué les vertus de ce prélat. La soixante- 
septième épitre du premier est adressée à l'Église 
d'Ancyre, pour la consoler de la mort de son 
évêque. 

Saint Basile, Épitres 68, 84, 6T.— Saint Grégoire de 
Nazianze, Orat., I, in Eurumianot. — Baroniiu, an. in, 
D"84. 

* ATHANASE, prêtre de l'Église d'Alexandrie, 
vivait dans la seconde moitié du dnquiènoe aè- 
de, n fut en butte aux plus cruelles persécutions 
de la part de son évêque Dioscore, qui repro- 
chait à Athanase son attache aux doctrines or- 
thodoxes, s'il en faut croire la défmse que le 
prêtre persécuté prés^ta en Tan 451 au concile 
de Chalcédoine, et qui fait partie des actes do 
concile. 

Concilium Chaleedonente, dans le Recaetl de LablK> 
IV, p. 408. 

* ATBANASE, jurisconsulte grec, vivait dans la 
seconde moitié du sixième siècle. H est appelé 
aussi r Avocat â^Émèse (en Syrie), dans le ma- 
nuscrit d'un commentaire qu'il a fait sur les 
Nouvelles de Justinien et de Justin. Cet ou- 
vrage, intitulé Athanasii Scolastid Emisent 
de Novellis Constitutionibtts imperatorun 
Jtistiniani Justinique commentarium^^^ 
imprimé dans les Anecdota d'Heimbach; Leip* 
zig, 1838. 

Bûche , Historia Jurisprudentiae Romanse. 

* ATHANASE, évêquc de Naples, mort en 900. 
Il devint évêque en 877 , grâce à l'influence de 
son frère Sergius, duc de Naples, contre lequel 3 
conspira l'année suivante. Sergius fîit déposé, 
fait prisonnier et livré au pape Jean Yin, con- 
traire à Sergius. Athanase devint duc à la ^ 
de son frère. L'usurpateur ne jouit pas longtemps 
des fruits de son crime : il fut excommonié en 
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tapies fot comprise dans Tînterdit. Âtha- 
ligua ayec les Sarrasins, prit part à 
reprises, et partagea le batin qu'ils pre- 
ir Vennemi. — H parait qu'il ne manqua 
M)lution ni de talent militaire. 

e . Historia civile di Napoli, lib. VIII, cap 1. 

âNASE , patriarche de Constantinople , 
ms la seconde moitié du treizième siècle, 
la à George on Grégoire de Chypre en 
latre ans plus tard il abdiqua, et Jean fut 
sa place. Athanase dut reprendre ses 
\ en 1304, et six ans après il se démit 
3n a d'Atfaanase quelques traités qui se 
dans la Bibliothèque des Pères. 

eea 'Patrum, III, Ul, 16«*. — Pacbymère, 
mico Palœologo. — NIcépbore Grégoire, Hii' 
%ntinat\\, et adnoiMiontSi Bonn, 1829. — Mo- 
onnaire historique, 

àif ASE(Pt€rr6), surnommé Ze Rhéteur ^ 
ins rtle de Chypre à la fin du sdzième 
t mourut à Paris en 1663. H Tint en 
ers 1638, et traTailla avec zèle à Vextinc- 
ichisme de l'Orient. On a de lui : Opus- 
losophica quatuor, gr.-lat,; Paris, 1 639, 
Tpuçi^ <]/u5^>5ç îj x^noç êx twv xqi (jLeyoXcp 
{> 7covTi6évTb>v 9\iTeuOeCç ( les Délices de 
u Jardin planté avec les travaux du 
2tnbligue ) ; Paris, 1639, in-4°,aTec une 
atine; — Aristoteles propriam de anù 
wrtalitate mentem explicans; opus 
s ac variis philosophis collectum Aris- 
ysius auditoribus^etc,; ib., 1741,in-4° ; 
^alellaros; — Epistola de unione Ec- 
m, ad Alexandrinum et Hierosolymi- 
oatriarchas; — Anti-Campanella, in 
liumredactus;Pèns, 16ô5,in-4". D'au- 
rages sont restés inédits. 

i,Bibl. graeca, V, 771. — Freytag ^ AnaXecta 
, au mot Rhetor,— Baluze, dans B. Lupi Opéra, 
•e P. Lequien , Orient christianusi 1. 1, p. S89. 

NASio ( D. Pedro ), peintre espagnol , 
nade en 1638. Il eut pour maître Alexis 
derint bientôt lui-même le premier co- 
e son temps , quoiqu'on lui troure peu 
on, et qu'il soit souTcnt froid et incor- 
îignit plusieurs tableaux pour les églises 
e et de Grenade. Il peignit aussi à Ma- 
il se rendit en .1768. Parmi ses œuvres 
estimées, on cite une Conception de la 
t une Conversion de saint Paul. 

il, Diccionario historico, 

AS OU ATÉAS, roi des Scythes vers 
avant J.-C. H était en guerre avec Phi- 
)i de Macédoine. Un jour ses troupes 
m célèbre musicien ; Athéas le fit chan- 
omme il vit ses soldats s'attendrir à la 
prisonnier : « Pour moi, dit-il, j'aime 
ntendre hennir un cheval, que d'en- 
lanter cet homme-là. » Philippe eut re- 
X stratagèmes pour vaincre son ennemi. 
Tint à bout dans un combat où Athéas 
i l'âge de quatre-vingt-dix ans. 

a, I. - Frontin, II, ♦. - Orose. lU, It. 
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ATHELABD. Votf, ADEL4ld>. 
ATHELSTAN, ADELSTAK, ALDE8TAN, OU 

ÉTHBLSTAN, célèbre roi anglo-saxon, né en 
895, mort à Glocesterle 25 octobre 941 de J.-C. 
n était petitfils d'Alfired le Grand, et succéda 
en 925 à Edouard l'Atné, son père. Sa mère, 
Egwina, était de naissance obscure, et, suivant 
Gm'llaume de Malmesbury , la fille d'un berger. 
Athelstan fut d'abord proclamé roi par les Mer- 
ciens et par les Saxons à Winchester, puis cou- 
ronné à Kingston-sur-la-lamise, après avoir 
battu ses ennemis qui lui avaient contesté comme 
bâtard la légitimité de sa succession. H se rendit 
tributaires les principaux chefs danois, entre 
autres Guthefried , fils de Sihtric , dont les États 
s'étendaient depuis la Tees jusqu'à Edimbourg. 
Son aUiance était recherchée par tous les sou- 
verains de l'Occident. Louis IV d'Outre-mer vint, 
pendant l'usurpation de Raoul, chercher un 
refuge auprès d' Athelstan , son onde maternel, 
qui l'aida à recouvrer le trône. D'autres préten- 
dants exilés, comme Haco, prince de Norwége, 
Mathnedoi, duc de Bretagne, tronrèrent un 
asile à la cour du roi anglo-saxon. Les sœurs 
d'Athelstan furent mariées à de puissants sei- 

f leurs : Elgifa à l'empereur Othon le Grand, et 
thilda à Hugues, duc de France, père de 
Hugues Capet, fondateur de la dynastie cq>é- 
tienne. 

En 933 Edgwin fut noyé dans la mer, pro- 
bablement par ordre d'Athelstan, son frère. Ce- 
lui-ci entreprit, dans la même année, une ex- 
pédition en Ecosse, dontil ravagea la côte jusqu'à 
Caithness. En 937, Constantin, roi d'Ecosse, et 
Anlaf , fils banni de Sihtric, formèrent une ligue 
formidable, et envahirent les domaines d'A- 
thelstan. Il s'ensuivît une bataille sanglante à 
Branferd; les deux chefs de la ligue furent mis 
en fuite. La chronique saxonne donne le récit 
poétique de cette bataiUe, la plus importante 
après celle de Hastings. A dater de ce moment, 
Athelstan vécut en paix. H favorisa le clergé, 
fonda et rebâtit plusieurs monastères, et fit quel- 
ques sages lois, recueillies par Brompton et 
Willis. n ne laissa pas d'enfants, et fut enterré 
sous l'autel de l'église abbatiale de Malmesbury, 
qu'il avait richement dotée. H eut pour succes- 
seur son firère consanguin Edmond r*^. H. 

Torner, Anglo-Saxon». — Ilngard, Hitlorji of En- 
gland. 

ATHÉHAGOBAS ( 'AOrivayopoc ) > philosophe 
grec converti au christianisme à Athènes, vi- 
vait dans la première moitié du second siècle. 
On a peu de détails sur ce philosophe. Il adressa 
à l'empereur une apologie en faveur des chré- 
tiens , pour les justifier des calomnies dont ils 
étaient l'objet. La date de cette apologie peut être 
placée vers l'an 176-179 : elle est adressée en 
même temps à Marc-Aurèle et à son fils Com- 
mode. Cette pièce , inconnue à Eusèbe, Photius 
et saint Jérôme, a été citée par Méthodius , dans 
un passage dté par saint Epipbane. 
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L'Apologie pour la Chrélins , et la A^nir- 
rrcliand*! Morts (IliplivsTnauiic'cûv viifAv), 
■ont toiles ddu le meilleur itylu anUi{ue; ellei 
ont fié iinpriméeï l'une et l'autre [lar Cunrad 
CMneranc les notes de Henri Laticonc, àPoris, 
en I&&T. La oMilteare édilioa ut c«Uti des Itâoé- 
dktîBt, 1741,iii>lbL 

Le prétendu romin traduit du grec d'AlhâU' 
(KwM a été traduit en fran^aii par Fuinée de 
Génille, £oa« ce litre : Du vrai H par/aicC 
Awutvr, écrit engreepar Athinagoras.phiiù- 
tephe athénien, contenant tes amours honaa- 
ta de ThéogèHa et de Charide, de Phérécidu 
et de flélanginie;Pa,na, 1599, loii. Coromaa 
n'rst Ëridemment pai du philoHipbe grec. 
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■ AT H Ah a nom &9, médecin grec, dont t 
sait rien , si ce n'est qu'il écrivit un traité latin 
sur lepouls et FuriHe, ta manuacrit à la BibJkt- 
lltèque de Paris. 

Athénagore e«l aussi )« nom d'un écrivain 
^ricoie cité par Vamm et Columelle, et qui a 
da >iTre au premier siècle aTaut l'ère chrétienne. 



ÂMUam. ad EUnck. Meatsor. 

ÂTBAMalB, impératrice d'Ori^t, plus con- 
nue iious le nom d'Bvdocis ou Budoxie. Vog. 

KVDOXIE. 

ATHÉHAH (Pierre-Louis), archéologue et 
inlustriel , né à Paris le 3 Téviier 1752, mort le 
Il mars 1B29. Son père était épicier-droguiate 
, dans la rue SfoorTetard , où mu frère Tut long- 
temps pliarmacien. n Isan d'un sacristain de 
{laroisHc, disait Albénas, j'auraia été euCsnt de 
chieur, abbé, ou moine. C'est aux alialins com- 
merciaux qui remplissu^ les magasins de mou 
père, aux soudes et aux potasses qu'il tendait 
journellement aux blanctiissemes de la rivière 
dee CdJelins , que j'ai dfi ma destinée pharma- 
coh^que. ■ ÉntralnË eu elTel par un goût dé- 
dd<^ pour les sdeoces natorelles , il élodia avec 
6CÀa la ctdarie et la phjsique aoai le savant père 
Malherbe; la minéralogie , la géologie, l'anato- 
iQie,etc., sous BufTon elDaubenton. Vtti 178e 
il Tint se fixer à Elantea , où il resta jusqu'à sa 
mort, en t82S. Durant ces quaranta4rois ans, 
il renouvela p[«8que enUèmnent l'agricullure 
dans le départ«fnenl de la LtHre-lntérieure; 7 
naturalisa llKrtw de Guinée (panieam alliui- 
ffiunt) , l'an des rourrages les meilleurs et les 
pins abondants ; inventa ima puissante cbarnie 
de défridiemert, qnilni valut en 1814 ta grande 
médaille d'or de l'Académie des sdeoces; dé- 
enuTTil U riche mine d'étain de Périac , et ren- 
t.qu'à 



sa nHrt la chambre de coromeroe de Nantes S 
a M veuve une rente viagère de la moitii dca 
honoraires dont U jouissait comme atetâairedt 
cette chambre. On a de lui un nombre cean- 
(livrable de notes, de mémoires, de disserUtios^ 
(le rapporta, putAiés dans le Lj/cée arawricm 
ou dans les procès-verbanx de la Société acuU- 
mjque de Nantes. En Twei les litres ; âe^trt 
sur les Jbuillet /aUtt à Kaatet, de iSiii 
1807; — MémoiTU sur rinfbumaalion spot- 
tartée du tourbiirui — Mémoire sur la 
déetie Handrodiggi — Rapport xw lis stf- 
moiret pour le prix mut U difric/iaunt ia 
landes ,- — Mémoire mr des armes etUiqm; 
—turle/romenlducapdeBonna-Etpinuut, 
le froment de Suuie et Vanotne de Pexift 
vanie; — Sur la instruments oroMrei A 
Vabbage de la Meilleraye; — Sur un gklti 
de-brame antique, trouvé dans tes marïii 
de MontiHre ; — Controverse sur la sUuoHai 
de nie diHer; — notice rur rttcd ielt 
Loire près de ifantes, au septième siècle, a 
les iles d'Indre et Indret; — Sur ta bmr 
d'Oudon, et sur la cathédrale de Natito;- 
Mémolre sur tes deux charrues de dé/rieit- 
ment inventées par routeur; — Kapportstr 
unplaa de recherches archéologiques, eteojt 
par le ministre de Fintérieur; — Mixv^ ' 
sur la véritable situation du Brivates Vattit ' 
dePtolémée, et sur le nom que portail Brat ' 
dans les premiers Siècles de notre ère, — <k 
l'Ile de Sein, du Menet-Brée, des BrUmno, 
des Britonni et des Braies gauloises , — Sur 
les autels druidiques ; — Compte rends il ■ 
restai de M. Maké sur tes antiqitàtis âi 
Morbihan ; — Sut le Hare condosum de Ciaer; ' 
— Sur l'idole du Somineit, trouvée à Sonia 
à rentrée du canal de Bretagne. 

Ir Ri-i. DIcl. tntclapéditat Ot la fma.~ QiAnrt, 
ATHÉMÉE, ATHUIKCS ('Aft^OIDc), OM 

commun h plusieurs Grecs cambres dus Ici 
lettres et les sciences. Les voici dans levrardit 
cbrouoio^que : 

■ ATHilNÉK , éeiivain militaire ffee, linit 
vers l'an 300 avant i.-O. H fiit coBtemponii 
d'Aichimède, et laissa nn oimage iotitolé n^ 
MuxovutUnwv, sdreaaé à Harcallus (leoustd 
apparcnunent ) , et que l'on trouve dàoa la cal- 
lection de Thévenot, Paris, 1693. Prochu, du> 
son ciHnmentaire sur Euclide , parle 4'ua Atbi- 
née de Colique , versé dans la géomélrie. U 1 
eut un autre Atbfoée de Bjianc*, emçM 
comme ardutede militaire par rfmpemr Gt- 
liea. 

Fabrlcloi, Bitliolt. graca, IV, «1 ; », M», M. Birl» 

ÈToAmix, philosophe péripatétideii pK> 
natif de Séleude, vivait vers l'an 50 avant J.-C- 
Il joua le rOle de chef de parti dans ta Tih 
natale, et vint ensuite ï RiMue, où 11 se lit sne 
Lidnius Varro Muneui. I>o» de la ^^"^'^ 
de la conspiralinB dece derote walw MV^ 



Ulàiéa, qui ^1 la Aute avec te conepirateiir, Tôt 
intlé, poi* reUchâ , «Dosiies preuves ne s'éle- 
ndcmtteliii.Trèi-bieii accuêiOi par ses amis, 
il leur r^ioadit en incitant le cimunenceiaent 
il ['Béeube d'Emipide. n périt peu de temps 
aprti, par suite do la cbule da toit de la maiian 



anli», U. ChuoImiii , L SiV, v- ^D-- Dkin CiMbu, 
lh.111.- tafia, Dietiauialn. 

aaimàK, câètire médedn grec, natif de 
Tine 0» d'AUalia en Ciliùe, niait probalile- 
m^ dans le premier ùMe de notre Ère. Od 
l'iancoD détail de sa fie; on sait sculemeot 
qtH pratiqiia la médecine avec succès k Rome, 
Àfill b^A k secte des Pneumalislet. Cette 
KCb était aiDÛ appelée, parce qu'elle faisait 
pavan sviû|ui, ipiritus, nn rûle analogue à 
kU da ^intipeiilal de quelques pbyslolo^stea 
Hfaiwa.Il nenons reste des ouvragea d'Attié- 
iéeqa'im petit nombre de (ragmeots cités par 
Mat et Oribase. Dana sa pratique , il n'inter- 
tsail pas d'une manière absolue l'usage de la sai- 
lle, (t inaiaUit partimlièrem^it sur les moyecs 
niéatqaes. Il avait émis , entre autiea , l'idée 
iigdièreque les ovaire*, analogues aux testicules 
n miiB, étaient aus« inutiles que les mamelles 
m l'homme, et qu'Us n'existaient que pour la 
rmétrie. On conserve, dans les manuscrits de la 
ïbliDtbèqua nationale , un Trotté sur les uri- 
lei ( npl oùpuv aita^n àifièrn ) , qui a pour 
ileùr un certain Athénée; c'est peut-âtre le 
Béneqneceliii-d. H. 

CUnluiwii. Oinett. ie 



, né ï KaucraliB en 
'V!^, vivait an commeoceraeiit da troisième 
iMe; il a été ap|ielé )e VarTùn des Grect, à 
aïK de «on énidltian variée. Sa vie ne noua 
tt point connue. Le seul ouvrage d'Athénée 
lui nous soit parvenu est intitulé lEimascfiariii 
in tteipnoiopAi$les ),c'est-à-dire lea Sophistes 
I foMc, ou le Banquet des Savants. Vingt et 
la artistes ou littérateura, parmi lesquels on 
>aii|4a ded muBcieDS , des poêles , des gram- 
■urios, dea pbi]osO(^es,des médecins et des 
■riKonsnlteB, parmi lesquels figurent, entre 
•ttei, Galien et Ulpien, »ont «uppoics réunis 
lai aat ttU douoée par an riclie Romain , 
HWoé Laor«ntins ou Laurensis. Dans leur cen- 
nnitiaa et dans les «Ogressiwis oomlneusea 
■■Ufielles Us m livrent, il est question de tout 
Bt<iiii, dans lea usages des Grecs, pouvait 
MidUr UB bmqoet : aliments et leurs diverses 
WMa, visa, parfuma, (friandes et couronnes 
^ faut, *aaea, jeux, rien a'j est oublié. lies 
tolsnlears cÂôit au dell de sept cents au< 
*Wii ikl WHW fiHit OQsnaltre les titres, et quel- 
VMl des b«gments fort curieux , de deux 
^ cinq cents ouvrages presque toua perdue 
"■■Vdlài. On peut juger de l'étendue des lec- 
^^tSitatt «fait EiilM poBT ton tMwnffi, 



NÉE 510. 

puiaqu'il dit qu'il avait lu huit cent comédies 
seuienient de l'époque moj/enne. Le Banmiet 
dea Stivanls est divisé en quinze livres, dont les 
deni premiers etie oommencament du trMsième, 
leontiimeetlequinïiâme,n'exi«tentqu'enii6>'^^ 
dont on ignora l'auteur : il paraît que l'ouvrage 
original était rare, puisque Beutle; prouve qu'Eus- 
tathe, qui vivùt à la fin du douzième siècle, n'en 
connaissait que l'oAr^lfë. {Phalaris , p. 130.) 
Les Histoires divwsts d'ÏJien, qui était presque 
conlemporaïD d'AIhénée, sont im plagiat i'À.- 
thénée; c'est ce que Perizamusadémontré.(Voy. 
^/. d'Éticn, puiri. par Scbvreigluauser. ) Son ou- 
vrage est postérieur, dn moins en partie, i l'an 119 
ap. J.-C. , puisqu'il mentionne la mort d'Ulpien. 
Il a été imprimé pour la première bis par Aide 
l'andenetMarcMusums, à Venise, 15i4,in-rol. 
Juaqn'a Schweighieuser , U intàUeare édition 
était celle de Casauboo ' Alhimxi Natteratitje 
BeinopsoplUsta, cura et ttudio Is. CoaoH- 
boni, omn Inierpretatione latlnaJaeobi, Da- 
leehatHpU, apud Bitnm. Cameliaevm; 1567, 
in-fol, Casaubon publia ses note* trias ua» 
après, «ma ce titre : Is. Casauboni Animad' 
versiones in Àthenxi Deipnasophtitat ; Lu%- 
dini, 1600, in-fid., réimpriraé en 1657, avec 
des notes de Fennat. L'édition de Schneig- 
heaser a pour titre : Athenaei NaueratUx 
Deiptuttophistamm Libri XV, ex opttmis 
txdieibus nunc primum eoltalis emendavit 
ac tuppleeit, novaUitina versione et oni- 
madvertionlbut cwnt Casauboni aliorvmqtie 
ttim suis Uliittravil , eommodisgve indicûtus 
instruxil, etc.; Straslwurg, 1801-1807, in-S*, 
14 vol. (cinq vol. pour le Ceile et la traduction 
latine , huit ponr lea notes , et un pour les ta- 
bles ). Cette édition , qui laisse encore à désirer 
pour la correction du texte, fut revue sur le 
prédeux manuscrit de la bibîiotbèqne de Saint- 
Marc âe Venise, dont tous les autres manuscrits 
ne sont que des copies ; ce manuscrit de Ve- 
nise eal du onaème siècle. 11 lant j joindre : 
Âdditamenta animadverslonum in Àt/ienxi 
Oeipnosopkitas ; lena, i709,in-g°.UnciK>nvelle 
éditioB très-bonne a été puUiée par H. Guillaume 
DIndorfàLctpug, en lS17etsmv., Jvol. in-8°; 
die se distingue par une grande correction du 
texte. Dans les fragments pot^tlques beaucoup de 
passages ont été rétaUis avec une rare sagacité. 
Athénée a été traduit asseï ineiactemrait ai fran- 
çais par ratabédsMaroIlcs; Paris, 16g0,in-4'', et 
parLefebvre de Villdmme, 1789-1791, eu a vo- 
lumes in-4°. l'ouvrage d'Athénée est précieux 
pour l'histoire dessciencca, particulièrement pour 
celle de la botanique. L'autour j décrit, entre 
autres (livre XV), le seringat sous le nom de 
philadelphttS ,]epbiladelpltus coronarius dea 
botanistes, qui lui ont dédié le gpart Atltentea. 
A la fin est nn recueil de chansons que lea sa- 
vants chantaient de leur temps ; on 7 trouve la 
belle ode d'Aristote à la Vertu. Athénée av^ 
composé aussi une Histoire des mil de SfrH^ 



511 ATHÉNÉE — 

Fibiicliu. Biblioth. grmca\ V , ew.— SchœU , HUMrt 
de la littérature grecque, II. 

«ATH^ÂB, poète grec, aoteur d'épigram- 
mes mentioimées par Diogène Laerce. On ignore 
l'élMXiae où vécut cet Athénée. On a de lui deux 
épigrammes qui se trouvent dans TAntliologîe 
grecque. 

Bronck, Jutkoloçia çretea. 

ATHÂNiON (AM«>v), natif de Cilicie» l'un 
des chefs des esclaves révoltés en Sicile sous 
Salvius, vivait vers Van 104 avant J.-C. La SicUe 
était alors remplie d'esclaves chargés de cultiver 
les domaines i^>partenant dans cette lie aux che- 
valiers romains et à d'autres citoyens. La con- 
dition de ces esclaves était des plus misérables. 
Ils se révoltèrent de nouveau, sous la con- 
duite de Salvius. Athénion, brave et versé 
dans rétude de l'astronomie, se servit de l'in- 
fluence que lui donnaient ces qualités pour ap- 
peler ses compagnons de misère à la liberté. 
Selon Florus, Atiiénion aurait commencé par 
tuer son maître , ce que contredit Diodore de 
SicUe. Les esclaves répondirrat à l'appel qui leur 
éttiit fait, et choisirent Athénion pour roi. Celui- 
ci se borna à enrôler les plus déterminés, et en- 
gagea les autres à retourner à leurs travaux , 
pour procurer à son armée les vivres nécessaires. 
Quant à ceux qu'il conduisait, il leur affirma qu'il 
avait mission des dieux de délivrer la Sicile. Il se 
trouva bientôt à la tête de deux mille hommes, 
avec lesquels il assiégea la forteresse de Lilybée; 
mais, voyant que Fentreprise était au-dessus de ses 
forces, il fit encore parler les dieux, qui lui or- 
donnaient, disait-il, sous peine de malheur pour 
son armée, de lever le siège. H eut bientôt à com- 
battre Salvius, qui, à la tête de trente mille hom- 
mes, se fit proclamer roi, et somma Athénion de 
le reconnaître pour tel. Le chef des esclaves fit la 
soumission demandée, ce qui ne désarma point 
Salvius, qui fit emprisonner Athénien et ne le re- 
lâcha que loirs de l'arrivée de Lucullus à la tète de 
soixantc^ixmille Bomains.Une bataille s'engagea 
à Scirthée : les esclaves, au nombre de quarante 
mille hommes, furent défaits et mis en fuite. Athé- 
nion reçuttrois blessures dans l'action, et parvint 
néanmoins, à la faveur de l'obscurité de la nuit, 
à s'échapper. Lucullus et ses successeurs ne su- 
rent pas profiter de la victoire; le nombre aussi 
bien que les succès des rebelles s'en accrurent. 
Cette guerre prit de telles proportions que, pour 
y mettre fin, on envoya de Rome, vers l'an 101 
avant J.-C, Manius Aquilius, collègue de Marins. 
Ce nouvel adversaire d'Athénion l'amena à une 
bataille, le blessa de sa mam, et fut blessé lui- 
même. Les esclaves furent défauts, et l'insiureo- 
tion fut enfin étouffée en l'an 99 avant J.-C. 
D'après Diodore , contraire encore à Florus , 
Athénion fut écharpé par les soldats, qui se 
précipitèrent sur lui pour l'emmener prisonnier. 
Dtodore de Sicile ;" Fragments, llv. XXX VI. — Florus, 
Epitome Rerum Romanarum, III, cxnc. 

ATHÉNION , médecin grec , vivait probable- 
Aient ver» le second siècle avant J.-C. H suivit 
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les principes d'Érasistrate, dont Afliémon se sé- 
pare sur un point en attribuant anx femmes one 
maladieque ne reconnaissait pas le maître. Celae a 
conservé certaines formules d'Athénion. 

Soraniu, De Art» OMetr., p. 110, éd. DIets. - Ceiie, . 
De Medic., 11b. V, eap. xxv. 

ATHÉNION, écrivain grec de la moyenne 
comédie, connu seulement par la citatioa que 
fait Athénée de quarante-sept lignes de sa co- 
médie àesSamothraceSf où il est dit que le pre- 
mier et le principal agent de la civilisation, c'est 
le cuiûnier. 

Athénée, XIV. p. 600. 
ATHENIS. Voy. ArTHERMI». 

ATHÉNOGLBS ( *A0y)voxX9ic ), toumear (to- 
peuT^c ) et graveur grec. On içiore l'^w»"* 
il vécut; ses coupes le firent surtout remarquer. 
Athénée mentionne un autre Athénoclès de Cy- 
zique qui était commentateur d'Homère. Seirâ 
Athénée, fl était meilleur critique qu'Aristaupie. 

Athénée, XI, 781 et 781, L IV, p. tlS^lS, éd. Sdnrelg- 
lueuser. 

ATHÉNODOBÉ ('A0T)vo6(opoc), Uom oommai 
à plusieurs artistes et philosophes grecs, qw 
voici dans l'ordre chronologique : 

* ATHÉNODOBÉ ('A6t)v68(Ô()oc ) , de Téo8, cé- 
lèbre joueur de cithare, prit part à VeiéoaSm 
des concerts lors du mariage d'Alexandre arec 
Statira à Suse, en 324 av. J.-Ci Aux nèm 
fêtes un tragédien du même nom est cité par 
Athénée, l.xn. 

* ATHÉNODOBÉ , statuaûre grec , né en A^ 
cadie, vivait probablement en Tan 480 avant 
J.-C. Au rapport de Pline, ce statuaire réussis- 
sait particuhèrement à reproduire les traits des 
femmes de noble extraction. Et, d'après Paosa- 
nias , Athénodore exécuta deux statues de Jo- 
piter et d'Apollon, destinées an ionple de Delphes 
par les Lacédémoniens après la bataille d'jËgos* 
Potamos. Athénodore fût un élève de Polyclète. 

Pline, hist. nat, XXXrv. 

ATHÉNODOBB , uu dcs trois sculpteoTs de 
Rhodesauteurdu groupede Laocoon et dcsesfils. 

Pline, Hist. nat., XXXVI, 5. 
ATHÉNODORE C0BDTL10N (Ko()8uX((Ov)t 

de Tarse en Cilicie, philosophe stoîcioi, rivait au 
temps de Caton d'Utique, dans la premi^ moitié 
du premier siècle avant J.-C. Chargé de la gaide 
de la bibliothèque de Pergame, U fut surpris on 
: jour dans une singulière^ occupation : il arrachait, 
' des écrits des stoïciens*, les feuillets opposés à 
ses doctrines. Il vint ensuite à Rome, où fl de- 
meura jusqu'à sa mort avec Caton d'Utique, an- 
quel il fut recommandé comme un homme doué 
d'un caractère ferme et indépendant. Il serat 
difficile de dire quelles furent sea œuvres. Ath^ 
nodore Cananite, plus célèbre que celui dont il 
est question ici, parait avoir composé plosien» 
des ouvrages qui portent le nom d'Athéaodora 
Cordylion. 

Fabriclas, Biblioth, grœea. — Straboa . XIV iMJ** 
- Platarque, CaUm le Jeune, éd. Relski^ IVj «T.- »*• 
Uérce, vil, U, 
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ATHiSfODOBB GARAinTB OU SJJfDONUS 

KovocvCttiç, £àv6o>voc )» philosophe stoîdea, 

gaiement de Tarse , vivait au commencement 

a premier siècle de Tère chrétienne. Son père 

tait né à Cana en Cilicie. H étadia sous Posi- 

onios, à Rhodes , la philosophie stoïcienne , et 

'enseigna «osiute loi-même à ApoDonie en 

ipire, où il oomptaOctaye, depuis Auguste, parmi 

es auditeurs , le suivit à Rome , se lia d'amitié 

▼ec la plq[>afft des conseillers de l'empereur, 

[ui loi coi^ l'éducation du jeune Claudius , 

t rerint ensuite à Tarse, dont il se fit le l^sla- 

m. 

On n'a que les titres et quelques fragments 

te oeavres de ce philosophe, qui consistaient 

D nn ouvrage contre les catégories d'Aristote ; 

- une Histoire de Tarse ; — Ilepl ououS^ç xal 

mSeiecç ; — IlepinaToC. 

Cieèran à Atticos, XVI, il. — Dion Casstas, LU, 86 ; 
VI, M. — Suétone, Claude, IV. — Strabon, XIV, 
674. — Porphyre, /n categor., p. IB. — Diog. Laercej 
I, S; V, 86. — Fabricios, Biblioth. grseca, III. S48. — 
iTio, Mémoires de V Académie des inscriptions. — 
ivûj, Real'Bncyclopsedie. 

* kTHÈsouovLE ^ médecin grec, vivait dans 
i seconde moitié du premier siècle de l'ère 
urétienne. H était contemporain de Plutarque. 
e médecin laissa ^EmBiiiua (Maladies épi- 
émiques ), en deux livres aujourd'hui perdus, 
ans le premier fl affirme que l'éléphantiasis 
it observée pour la première fois en Grèce vers 
premier siècle avant J.-C; et Plutarque cite 
i fait comme une preuve de riq[>parition de la 
taladie nouvelle qui a lien par intervalle. 

Pfart., Sympos., Vllll, c. zx, § 1. 

ATiÉNODORE, rhéteur grec, natif de Rhodes, 
ité par Quintilien comme ayant pris une part 
ctire à la discussion engagée sur la question do 
iToir si la rhétorique est proprement un art. 

Qalntilien , II, 17. — Westermaon, Geschichte der Be- 
auamkeit, 1, 18t, S09. -> Philostrale , f^itas Sophista- 
im. II, 14. 

ATHENODORE D'ANOS , rhétcur grec, vi- 
ait dans la seconde moitié du second siècle, 
t fut, au rapport de Phflostrate, élève d'Aris- 
xie et de Chrestus. H enseigna la rhétorique à 
iflkènes en même t^nps que Pollux. n promet- 
lit de devenir homme de talent; mais il mourut 
nme. 

nOoitrate, FiUe Sophistarum, II, U. — Endocte, 7o- 
io, p. SI. 

*ATHÉH06iaiE.('A6TivoYévTic), martyr chré- 

Kn, fut précipité dans un abtme. En allant au 

oar^y il composa et remit à un ami un hymne 

V b Trinité, où se trouvait proclamée la di- 

ûiité dn Saint-Esprit. Saint Basile rend compte 

k ce fait, le seul que l'on ait pu recueillir sur ce 

sartyr. 

Mot Basile de Césarée, Du Saint-Esprit, cb. xxix. — 
'"onUis, Martyrologe romain et jénnales ecclésiasti- 
[J^ ~ BoIUndus , Acta Sanctorum, 18 Janvier et 17 
'■'^ — TUIemont, Mémoires. — Le Moyne, raria sa- 
^ II. ION. — Fabrlcios, Biblioth, grseea. 

^"nuA{^ Emmanuel hen Joseph), Juif éru- 
^ imprimeur hollandais, mort en 1700. H pu- 

IH>OV. BIOGR. UNIVERS. — T. III. 



blia en 1661 et en 1667 deux éditions de la Bi- 
ble hébraïque, 2 vol. in-S**, qui lui méritèrent, 
de la part des états-généraux, une médaille et 
une chaîne d'or. Ces éditions étaient recherchées 
par les savants avant celle d'Amsterdam, 1705, 
en 2 volumes in-8*^ , avec les notes d'Éverard 
Yan der Hoogt. H ne faut pas confondre cet 
Athias avec Tobias Athias, éditeur d'une Bihle 
espagnole à l'usage des Juifs; Ferrare, 1553, in- 
fol. goth. 

LeIong, Bibliotheca sacra. — Prideauz, Hist, des Juifs, 

II, ISS. 

* ATHIAS (Isaac), écrivain juif espagnol, 
vivait à Amsterdam au commencement du dix- 
septième siècle. On a de lui, entre autres ouvrages : 
Tesorode Preceptos, en espagnol; Venise, 1627, 
et Amsterdam, 1649 ; — Chizzuk Emuna ( la 
Force de la Foi) : cet ouvrage, traduit de l'hé- 
breu en espagnol par son auteur, est resté ma- 
nuscrit. 

De Ross! , Dizion, storie, degl. Autor, Ebr., T, 88. ^ 
Bartolocd, Biblioth. magn. rabb. ~ Antonio , Biblioth. 
hisp, nova. 

"^ ATHIAS {Salomon), écrivain juif de Jéru- 
salem, vivait dans la première moitié du sei- 
zième siècle. On a de lui : Commentaire des 
Psaumes {Perush al Sepher Tehillim), im- 
primé avec le texte en re^rd à Venise en 1549, 
in-fol. 

De Rossi , Dizion. storic, degli Autor. Ebr. , I , B8. — 
Bartolocci, Biblioth. magn. rabb., IV, p. 878, 887. — 
Woif, Biblioth. Hebr.» I, p. 1680; III, 1064. 

*ATHRTILATE ('A6pvt>aToç), médecin grec, 

vivait dans la première moitié du premier siècle 

avant J.-C. U fut contemporain de Plutarque, 

qui fait de lui nn«,de ses interlocuteurs dans le 

Symposiojcon. AthryOate y exprime l'opinion 

absolument contraire à celle qui fut reçue à ce 

sujet dans l'antiquité, savoir, que la femme n'a 

pas le t^npérament plus froid que l'homme. 

Plutarque, Sympos,, III, 4. 

* ATIA OU ATTIA GENS. Ce uom, qui désigne 
une famille plébéienne de Rome, se trouve par- 
fois écrit avec deux T. VAttia gens est restée 
obscure assez longtemps, et aucun de ses mem- 
bres n'est arrivé au consulat. Elle acquit quelque 
importance sous Auguste; la mère de cet em- 
pereur appartenait à VAttia gens ; et les poètes 
contemporains, pour mieux faire leur cour, n'eu- 
rent rien de plus pressé que de faire remonter 
cette généalogie au chef albain Atys, père de 
Capys, compagnon de Jules; d'où la conclusion, 
aux yeux de ces écrivains courtisans , que la 
gens Attia et la gens Julia vivaient depuis un 
temps immémorial dans la plus étroite intimité. 

* ATIA, fille de M. Atius Balbus et de Julie, la 
plus jeune sœur de Jules-César, morte en l'an 43 
avant J.-C. Elle épousa C. Octave, libre par la 
mort ou le divorce de sa femme Ancharie, qui 
lui avait donné une fille du nom d'Octavie. Atia 
eut pour fils l'autre Octave , devenu empereur 
sous le nom d'Auguste, et pour fille Octaviela 
jeune, que l'on appelle ainsi pour la distinguer 

17 
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An la tille d'Ancharie. Atia renouvela la légende 
d'OlympUs ao sujet de la nais^uiee d'Alexandre : 
elle prétendit qu'Apollon, sous la forme d'un dra- 
gon, l'était venue tisiter une nuit qu'elle éCait 
«oucbée dan* le temple da dieu. Octave devenait 
ahuf fils d'Apollon. 

Après b mort de son époux, du menw docd 
d'Octave, Atia se maria avec L. Hardns Phi- 
Uppus. Auguste, âevé d'abord sous les yeQ\ de 
M grand'mère Julie , avait douze ans lorsqu'elle 
DHHinjt; il revint alors au fojer paternel. Sa 
mire Atia, srcondt'e pat son second inari, donna 
les plus grands .«oins i, la culture de sou uiTaiit. 
Tadle, dans le dialot^c des Orateurs, compare 
celle femme remarquable à la mËre des Grec- 
ques et à Aurélic, mËrc do Joies-César. Au rap- 
port de Nicolas di^ DiUiias , Atia Ibt cause que le 
jeuno Octave n'accompagiia point Jules-Céà^ir en 
Afrique. A la mort de ce grand bomme, Atia et 
Marcius-Pli [lippe [lissuadèront Auguste d'accepter 
un hérilago qui mettait sa vio en danger. Mais 
Il no suivit point u't avis. En l'an 43, lors de la 
nurcliu d'Octave sur Rome, Atia fut sur le ponrt 
d'Être arrêtée, et n'eut que le temps de se réfu- 
gier avec sa fille dans le temple de Vesta. L'ar- 
rivée du fils sauva la mère. Elle mourut peu 
après l'avènement d'Auguste au consulat 

roUrt-t-liIrtiil. -VclliHusPaleroulii». 11,».™. -Ticllè" 
I. III. 0. - Pintjriiiic. Clcfnm, u. 

lACAUiTitAVA {llarlin hg), pcbtre 
v«|ia)Enal, rivait d.ins la seconde moitié du dix- 
septième sli^U-. 11 fut uu des fondateurs de l'A- 
cadomle de Sévillo i-n ICGO, en devint le major- 
tluBW CD directeur en iùai, et le secrétaire 
et) IGiig. 

a'inli.TiBiiJoi,Ziifrirtiijriri*iifoi-«;o. 

•atiliuxcs, jurisconsulte romain, Tivait 
probablement ver? la secomle moitié du second 
eiècle. Il titait de la snrle do Fiuculus, auquel 
il adres:» une li'ttre qui' l'on trouve dans un 
frainneut conlomi dan^ le Digeste. Il est souvent 
quesliini d'Atiliduus, djui ce corps de lois, et 
les liisliltttfs en parlent comme d'une autorité. 
M.iison n'a rien de lui eu particulier j les litres 
mèr.ie de ses ouiTages n'exi^nt plus, selon Bach, 
qui s'appoie ïcet ^rd sur le Digcsic. Atilicinus 
Durait écrit des réponses judiciaires. 

Rrlnrrrius Ili/t. fur. rii\.iw.. J lU. - nl(!c^^e. «i, 
liiTitarnmtlnnnnjr.iiiai, il, itj.— Dip. /^■™(ï„UircB. 

■ ATiLiÂ CRTis, nom d'une famille romaine 
en (tratide partii^ plébéienne, etrestéi' telle, sauf 
uni' seule brandie, celle des Longus, expressé- 
ment désignée commo patricirane. Les princi- 
{Vmx personnages de la grra Àtilia sont : 

*ATii.irs i.rcirs. tribun et personnage coB- 
Mllnin^plélléien, nvait vers 396 avant J.-C. On 
nP doit polnl l« contimdre avec nn antr« Atilius , 
{>< ransniaire patrieien qui vividt vers l'an 
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■ATiLirs (Luciuî), tribun du peuple eo 
l'an 311 avant J.-C. H lU l'auteur de b loi qui 
conférait au peuple le droit de «HDmer iciie 
tribuns mOitaires pour les quatre légioni tp'ag 
levait annuellement, ce qui reodaîtle f( ' 
bitre des deux tiers des él " 



■iTiLica (Lzieivs). H commandall la gar- 
nison romaine de Locre» dans lltalte lain\i^ 
nale en l'an ais avant J.-C., lorsque les Mii- 
tantg de cette place se rendirent i AnnilBil. iti- 
liua réussit à s'échqiper avec se» troupe», et j 
s'embarquer pour Rbége. 

TIW-LIrr, XX lï. 

*ATiLiFa (iwcitu), préteur. H M im Je 
six préteurs élus en l'an 197 avant J.-C., eleiil 
la prétnrc de la province de Sardaigne. 

•ATiLirs (Zuciwj). Eal'anH(aaTaitJ.-C., 
lorsque Persée, roi do Macédoine, se r*p^ 
après la bataille de P;daa , dans la Samoflirxe, 
OcUtciepoursuivitavecuOotte, etvonhtuM- 
Dor te roi Ingitif à se rendre. Ce fut Atilii» qd, 
tout jeune encore, alla trouver les habitaiit! lit 
la Samothrace pour les engager à livrer Pctsm, 
Us se montrËnent disposés à obtempérer i teSt 
demande; mais Persée réussit & se cacher, 

■ATiLiTra (IwclMj), jnrtsconsnlte, vÉrailÈB 
la première moifié du rfxième sitele avant /.-C. 
Qnel(;nes manuscrits le désignent encore sons le 
nom d'.4eiiii«, et Pomponius loi donne le préiMi 
de Publiju. AHlins ftit, avec Tiberias Comott 
nius, un de ceux qui les premiers interprélêrail 
la juiisprudeoce à Bome, et comme td il se fit 
particulièrement remarquer. Le premier acsii i 
mérite le surnom de Sapiens (le Savaat), Ci- 
céron le compte pannï les commentatears it' 
Douze-Tables. 

'ATiLics, albandii qui vivait dans la fm- 
mière moitié du premier siècle, n coustruisii du 
vaste amphithéâtre aox environs de Fid^«p«f 
j donner des combats de gladiateurs. En l'io 17, 
un jour qn'une immense multitude enconitial 
reuceinle, l'édiGce s'écroula, et plus de no^ 
mille personnes furent ensevelies sous les niloij- 
Tadte parle de cinquante mille individus lui 
tués que blessés. Le sénat commanda auisîlH 
toutes les mesures nécessaires pour prémit 
dansl^emr de pareils accidents. Atiiius futeuK- 

*ATiLirs(.ifareiu), poète comique. On igDtn 
l'époque où il vécut Mous n'avons de lui ipe 
quatre lignes qui se trouvent dans Cieéroi d 
Varron. Le premier appelle Atiiius ; Pûita i* 
rissimus et/erretu scriptor. Pourtant Vnlia- 
b'os Sedigitos classe Atiiius paimi les cinq pK- 
miers portes comiques romains. On n'a qne In 
titres de quatre comédies d'Atilîns ; Uuiéfuat, 
£iB>tia,'ATpauuK,et les OoMMoriex^u.Oall- 
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Tecfre de Sophocle ; c'est ïiiui da moins 



joaear de flûte et compositeur, né k 
ingae en 1715. Une baOe qu'il refut i 
(ans un duel qu'il eut à VieoDe, loi 
Ité de déployer désormais bot son ins- 
^ facultés ëmioeateg qui l'avaient 
t connaître. Ilviat alors à Paris, à la 
tronpe de mosidcns, et j composa 
e des sonn^, des duos, des trios, etc. 

( Lactvs), tribun militaire romain, 
la pr«miëre moitié du second ^ède 
, et commanda la seconde légion dans 
des Romains etmtre les Istriens en 
ile-Llve loi prête une barangue dee- 
»nrager ses soldats. 
PELifiirDS(Caiiu),TiTaitTersran49 
Il prit parti pour Pompés contre Cé- 
ae César entra ssi Italie, Atiuâ et 
is occupaient la ville de Sulmo , dans 
es; les habitants étaient disposés 
t à César. L'adversaire de Pompée 
irs Antoine , qui vit s'ouvrir devant 
es de la ville. Atius et son coUigue 
it. Le premier fut pris, amené ï An- 
le fît conduire devant Céw ; cdiù-ci 
m ennemi , et lui pardonna. C'est à 
céron , mal informé , prétendit , dans 
Icrite après cet événement, qu'Atius 
i les portes de Sulmo à Antoine. 

i{Jean), chimrgjen anglais, natif de 
ilssex), vivait dans la première moiCé 
ième Hiècle. Il entra au service de la 
1 703 , visita BuccesûvEment la région 
lenne, la cite de la Guinée, en 1721 , 
■te., sur les vMsseaui le Swalloie et 
Uh, et revint en An^eterre en 17Î3. 
c modique pension, et consacra ses 
e loisir à écrire le résultat de ses 
s. On a de lui ; A voyage to Gvtnea, 
t the Wett-Indies, in Mis majeitys 
•teallow and Weyimnilh,giving a 
■cornu of the several Iilands and 
I ofMadelra, the Canaries , cape de 
rrra- Leone, cape Âpoltonfa, Cabo 
', olhers on the Guinea Shore ; li- 
badoes, Jamaiea, etc., in ihe west 
■cribing the colwir ofthe inkabi- 
h remarks on the gold, ivory, and 
e; London, 1737, in-S", dcuiJème 
the Ifavs surgeon; Lond., 1737, 
\eciieil de plusieurs observalioTis 
'.es: Lond., in-12, sans date. 
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la cause rafale pendant la guerre dvflo, (t mou- 
rut en prison pour dettes. On a de lui : the Ori- 
gine and growth of Printlng, colleeted oui 
of Bistory and the records of (AU JTin^iJoni, 
wherein w also demonstrated, that Printlng 
appertaineth to the Prérogative royal, and 
isafloiDero/lheCroBinofEnglandihwidtes, 
1664, în-4''; ouvrage important pour l'IiLstoire 
de l'imprimerie en Angleterre; il j prend la dé- 
■fense de Corsellis, ranime ayant introduit l'im- 
primerie en Angleterre antérieurement à Caxlon ; 
— Sigha and Ejaculations; Lond., 1669, 18-4", 
ouvrage mjstique. 

Wood, ^FAetu! ftcenten*», Itl, — "nmefcdty, DU' 
UomtTTf of Printeri, p. IM. 

*ATKi]fso.T {Benjamin-André), théologien 
preabjlérien, se fit connaître, vers 1725, par ses 
disputes contre leâ ariens et TËglisc romaine. 
On a de lui ; Confession of his faith, ûelivefi 
athts ordination; London, 1713, in-S" ; — A 

1728, hi-8°; — Catholick princlples or saint 
PauFs teoTjftlp, faith, hope and praetiec; 
MA., 1730, iii-8°; — Christinity not aider than 
the first gospel- promise {Agalnsl Tindal); 
ibid., 1730, in-8°; -— Scriplure-àlstorg, pn- 
eepts ami propheey vindicated; ibid., 1731, 
in-8° ; — the Boly Seriptures a perfect rule 
and Papish objections answered; Itdd., 1735, 
in-8°;— A judgment of private direclioa 
explained and asserted; Ibid., 1735, in-4°; — 
Good princes mtrsing fathers and nursing . 
molhers qf the church, a sermon; ibid, 1736, 
•i-S". 

Ailtlang, SappL 1 iBcJiu, Mgtm. CcteArlan-ZcrdTsn. 

ATKrns et non atkins ( su; R<Aert ), juris- 
consulte anglais, né en 1621, mort en 170t). il 
descendait d'une ancienne famille du comié Je 
Glocester. Après avoir l^t d'excellentes études, 
1 se fit une grande réputation comme avocat à 
'époque où l'Angleterre était en république. 
Quoique fldtte à cette nouvelle constitution de 

pays, AtLyns ne trempa dans aucune des 
violences dont Cbarleal" fut l'objet; et il (ut, lors 

inronnement de Cliarlesil, un des soimmte- 
huit personnages qui furent créés dicvaliers da 

II remplit ensuite diverses chaînes, et sié- 

ssez longtemps dans la chambre des ixmi- 
munes. Enavrii 1672 il Tut un des douze grands 
juges de la cour des plaids communs. Retiré à 
campagne et dénu^âionnaire depuis 16/!), il 
itra au barreau en 1683, à l'occasion lu com- 
plot dit du Rye Hanse , qui motiva la mise en 
accusation de lord Ruasell , et sa condamnation 

le coupable de haute trahison. Robeit 
Atkyns puUia denx consultations en favenr de 
'accusé. On sait que ce fut sur la révélation Je 
'un des conjurés, Rurasay, et snr la foi i'nno 
lettre anonyme écrite, dit-on , par lord Howard, 
que Russell avait été accusé. C'est ce qui Tit dire 
^ Atkyns ces remarquables paroles, bonnes k re- 
tenir eti citer en tons temps ; o Que DieuépsrgSQ 
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4 lua patrie la honte de Toir de tels accDaét, 
condamnés sur la dcpoation tie tds tànoiiu! > 

Il n'est pas Ët:ibli que Robert Atkjns ait prit 
une part trèa-active à ta restauratioti de 1088, 
quoique le noureau goaTememenl lui eOt donne 
«unité des preuves d'estime et de considé- 
tion. En 1689 il derist premier liacoade l'ECU- 
(juier, puis orateur on tptakrr de la chambre 
des commuDcs. 11 avait qulre-vii^-buit ans 
lor«qu'il mourut. 

SoBfits, AofrerfJftgnu.mortni ITlt.ftalmefn- 
bre dapariemnit , etpnldia l'Aùfoire (<ii G/ou- 
reifenA<re,Lond., 171î, in-lol., dont presque 
faNU les exemplaires périrent dans nn incaidie 
des maitasins d'un imprimeur. V. B. 

Biagrarhia BrUuiMUa. - Èarraphttal inctiotmj. 

' ATK¥SS ( Tracy-Jeait ) , juriiomsulte as- 
gU«, livail dus la teeoode moitié du dix-bui- 
tième sitde. Il débuta an barreau eo 173S, et 
devint barvit cursilor de l'Ëdiiquief en l'ii. 
Ud a de loi : Rt ports of dufi arçittd and de- 
Irrminrd in Ihr court o/Chanreri/ inlhelime 
!•/ lurd chaHcrllur Hardieicke depuis 1734 
jUMiu'n I7»l, publie en I7AJ, 17e7 et 1768 -ce 
recueil jouitd'uae grande autorité dans les Iri- 



'ATUXKO 1 AXTiLLOS (/>./ii>lon>1, amiral 
VK|>a|nK>t. aé itan» b première moitié du di^i- 
septième sj#rie, nwrt dans la seconde moitié. 
Ou n'a lias dedetaiUbiutrraphtquessur ce marin, 
suiiuel se ratUelie eefieiKlant un des plus grandi 
M'W* pvlititturs de t'Kspsfme, dans l'Ankerique. 
t'i-Uin.' enfin sm rinipoHance de la C^ironie, 
le l'.thittet de Mailrid expiHlia en 16~7 des ins- 
trw-Um* à l>, FtanciMi^-Pajo l^nrîquei de Ri- 
*eira, ai\-ttev^j|Ut> do Me\iTO et viee-roidela 
KimfelIrt'tptKiu'. piHtritu'il eût à diriger sur 
ivN(vulrve« une eiic^ktre, allnd'fii entreprendre 
U ni|i<«i*alii<n. Ah>iidi) s'n>t:a;:ea ï poorroir 
Mix ttjil» dp l'Mitrepri», rt iv^ut le commande- 
>«wil lie U flottille d'e\pliirttion. Le gooveme- 
tmwl ^rituel de» iwuïelle» colonies ayant été 
tmut Mi\ icMiile* . Irui» ivlitoeui de cet ordre 
<tn-i>w|>gwitTntl rauiiral : l'un était le V. Ens^lie- 
Vi>mf\>i4 kuliu. Non «mnu H"* t»"' »»"* •* *•"> 
ilo I- AiHi*: l'autn- ii'a|<t<'l*<t MdùasGoSi,et 
l.> lii>iM<<nw J. II. l'opart. Uptwnierdecesre- 
Hiih'u^, di'»litw> l'i'ur «n- le supérieur de la 
million. |MH>i>'«lnil de tutvt ev«nais«anc«s en 
llis<srii)<iiK'. l.'e\)"*»li*wii-i'"«''iw»*e dedeui na- 
i(h<« A it'aVMl |<a» t<lus di- eenl bonunes d'é- 
i|iil|<.iHi\ >idt * 1» ^xàlf ilu l^<rt ^* rtkacala le 
(N iiMl ItUtN; rlle «Uunla ou |K<rt do ta l'a* après 
i|tiiilt>tta> tim* iW iM»*«lî<*n. Arriïe dans ces 
tl'HhMi* it»V«*iue «Km-rte», Alundu ne tarda pas 
Il «1 liwiter \\m* «iw i>««lion lUftirile. I« vi- 
fn<* lut iiMHt|ui>«v«l, rt il Ail oHi)») de sévir 
,<,i»|li> iliw ImiImiis nm. »'«(vlaal entre eux 
4,ui> >i'iiu t^iiûO.tWvwl iHw lor* destines impro- 
|^t'llH'4lt »!>«« K- tua» »•*■ ti'iMjwwiro» W; l'ar- 
,l'll HV |ii*l r*n f^utmàn »w )B«H*»w «ree m 
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tillerie fit encore là son oCBce ; mais des tcUi 
de rigueur qui chass^ent les Indiens m panni 
ramener l'aboadance , et, l'amiral sevitcoôtnfal 
de quitter ces plage» le li juillet 1683; il alliie 
ravitailler i Cinaloa , et dès le fl ocbÂre de 11 
même année, revint snr les cMes de la CaBbt- 
nie. Cette tma il choisit, poar ; fonder un éb- 
blissement durable, une vaste baie ùtaée parle 
26° 30' de lai, , k laquelle on imposa le wm di 
Saint-Bmno. Ce fut alors senlement, el iprèi 
avoir bâti une église , qu'Atoodo prit powessim, 
arec les formalités reçues, de la basse Calilbisit 
ponr la couronne d'Espagne. Il ne s'entiit ptt 
là. Accompagnédes inissio[uuires,Qn'hé3itip>! 
à s'avancer dansi 'intérieur,^! n'employa pasiiHiu 
d'une année à accomplir cette eiplonlioDpW 
lense, qu'il ne réussit cependant pas à poussa 
à une grande distance de la cAle. 

Lesmissionnaires avaienteu le temps d'aifini- 
dre les idiomes que parlaient les hordu bu- 
bares qu'on avait visitâes. Quatre «nti Indioii 
reçurent le bsptéme. La Btérflité du sol .âliiji 
toutefois l'homme entreproiant qui avait cfim- 
mencé cette c<^nisation difSdle; il abmdoou 
la baie pour se rendre de nouveau à Ciulo), 
où il s'occupa de la p«die des perles :iiii ordre 
du vice-roi le renvoya à Saint-Bruno; iln'yFit 
demeurer, et ramena au Heiiqne les miMin- 
naires et trois Californiena : l'expédiGoD «it 
duré trots ans, et n'avait pas coSté mobu ie 
225,000 pesos. L'amiral Atondo, qui s'était cm- 
duit bravement en ramenant à Acapolcale ^ 
seau qui venait annuellement des Phili[^iiiKa, 
fut chargé de poursmvre une nouvelle expédi- 
tion en tnB6; mais elle n'eut liai que M lœ 
après. Le voyage de D. Francisco de Hamarti 
se fit en 1694, et précéda la colonisatioii, qui d^ 
vait être enfin réalisée par les P. Kino el Sal» 
Tierra. FEnnnuim Dekis. 

Ventgu, Hoticiai de la Califomia , t, I, piit, l - 
Wirdoi, ChroHolarle Mitori^ti» 4* f-^mM^nê. - Dk- 
floE de tAotru, P'o}/aç6àrOri9mttakCai^wiUit 

AY09SA, fille de Cyrns vers 530 avaid J.-C, 
M successivement mariée à Gambyse qui ItA 
sonfrère,àSmerdisleHageetàDarins,G!sd'i[;>' 
taspe , qu'elle excita à envahir la Grèce, sur h 
descripàoa que lui en avait donnée DémocÂk > 
rius eut d'eUequatre fils, Xeriës,HasiBlès, idé- 
mËnE, et Hjsûspe. D'après un c<Hite Tt^ff^ 
par Aspasius (ad Aristot. Mlhic., p. 1»), A 
fut, dans un moment de distraction, tué* d 
mangée par son fila Xenès. Au rapport d'HdU- 
niciis (Tatieo, contra Greecos; Clém. d'Aki., 
Stromat.,1, p. 307, édit. Paris), Atossaflttl 
première à écrire des lettres. Bentley (Plulvii, 
p. 3H5 ) s'est servi de cette indication pour cmd- 
battrc l'authenticité des lettres de Phdaris. 
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ers 1540 (1). On a pea de détails sur sa yie. On 

ut senlement qu'A enseigna d'abord les langues 

udennes àFribourg enBrisgau, et qu'il vint en- 

oite s'établir à Bâle. A l'époque où le protes- 

autisme fut introduit à Bàle, il quitta cette Tille 

lour se retirer à Colmar. On a de lui : une édi- 

ion d'Émilius Macer et de Str. Gallus , sous ce 

itre : jEmilius Macer de Herharum virtuti- 

)u$, jamprimum emactUatior , tersiorque in 

huxm edituSi Prasterea Strabi Gclli, pœtas et 

theologi clarissimi Hortfdus vemantissimtis, 

uterque scholiis Joannis Atrodniani illustror 

<ttf;BasQeœ, 1527 y in-8° : une nouvelle édition 

avec des c(»nmentaires d'Atrocianus parut à 

Fiibourg, 1530, in-S*"; — Elegia de bello rus- 

tico anni 1825 in Germania exorto; prasterea 

tjusdem Epigrammata aliquot selectiora; 

prxmissa etiam est Epistola ad bonas litteras 

Aoito^oria; Bâle, 1528, in-8^et Hanau, 1611, 

in-S** : râégie sur la fameuse guerre des paysans 

contient quelques détails historiques fortcurieux ; 

OD la trouYC aussi dans Freher, Germanicarum 

rerum Scriptores; Francfort, 1624, t. m, 

p. 232; Strasbourg^ 1717, t. Ht, p. 278; — 

Nemo evangelicus ; Epicedion de obitu FrO' 

benii, typographorum prindpis; Mortopia, 

hoc est, superbia; Bâle , 1528, in-8^ ; le Nemo 

evangeliais, dédié par l'auteur à son protecteur 

Philip , évèque de Bâle , est un poème dirigé 

contré les réformateurs ; il fut réimprimé , dans 

la même année, avec le Nemo d'Ulric Hutten; 

— Querela Missœ, liber Epigrammatum ; 

Bâle, 1529, in-8°. H. 

jttkam Rauracœ,!, 884. — Sax, Onomasticon, IV, 
ML — Hendreicb, Pandectœ Brandenburgicœ. 

*ATBOPATK ('ATpoTcàTYic), satrape de Mé- 
die, vivait environ 350 ans avant J.-C. H com- 
naiida une division des Perses à la bataille 
d'Arbelles (331 ). A la mort de Darius, Alexan- 
dre le fit satrape de la Médie, et alors sa sœur 
époosa Perdiccas. Ce Perdiccas , à la mort d'A- 
lexandre , succéda à son beau-frère comme sa- 
trape mède. Toute la partie septentrionale de ce 
pays prit le nom à^Atropatène en souvenir d'A- 
tiopate, qui l'avait empêchée de tomber sous le 
joug des Macédoniens. Ce royaume existait encore 
an temps de Strabon. Des historiens racontent 
qD'itropate s'était un jour présenté à Alexandre 
otooré d'une centaines d'Amazones ; mais Ar- 

rian traite cette histoire de fable. 
Diodore de Sicile, xvif I, h. — Arrien , jinabasis, III, 8 ; 
IV, 18 ; V II, 4, 18. — Slrab.» XI. 

AT81Z. Voy. Atztz. 

* ÂT8TL1. ( Richard ), graveur anglais , vivait 
an commencement du seizième siècle. H était 
<péctaiement attaché à la cour royale , et gravait 
pour elle divers sceaux. Il ne recevait pour cet 
office que vingt livres sterling par an ( 500 fr. ). 

Walpoie, Jtuedotes o/ Painting. 

(1) Rerzog, Âthenœ Rauracae, l, p. 884; Adeliing, Supplé- 
ât à JOclier, Lexicotii eofin la plupart des biographes 
*^eeiiis, ont confondu Atrocianus avec VAcron oaAcro- 
^profewwpr de loédecine et de iDatliémaUqaes à Baie. 



* ATTA ( ntîts Quintitis ) , poëté dramatique 
romain , vivait environ 80 ans avant J.-G. On 
l'avait nommé Atta parce qu'il avait une jambe 
plus faible que l'autre , ce qui le faisait boiter 
légèrement. H a composé des comédies de ca- 
ractère, appelées comœdiâs togatse et tabema- 
rùB, où il singeait les mœurs des Romains. Aulu- 
GeHe, Isidore et quelques autres donnent les titres 
suivants des comédies d'Atta : Matertera; Sa- 
iyri; Conciliator; JSdiles; Tiro proficiscens ; 
Aquss Calidas. Quelques fragments insignifiants 
de ces pièces ont été publiés dans la collection 
de Bothe , intitulée Poetx scenici latini, 

Eusèbe, Chronicorum liber Posterior.— Horace, EpU' 
toi., Ub. II. I, 79. — AuIu-GeUe, I. II, cap. 9. — Festus, 
au mot AUa. — Vossius, De Poetis latinis. — Crliiitns« De 
PœHt latinis. Ht. II, cap. 28. 

*ATTAGiifUS ('ATTaYïvo;), dtoyen de Thè- 
bes, prit, en 480 avant J.-C, psûrti pour les 
Perses lors de l'expédition de Xerxès. H avait 
invité Mardonius et cinquante des plus nobles 
de son armée à un splendide banquet à Thèbes, 
peu de temps avant la bataUle de Platée. Après 
la bataille, les Grecs marchèrent sur Thèbes, 
s'emparèrent de la famille d'Attaginus et la li- 
vrèrent en otage à Pausanias, qui mit les enfants 
en liberté en disant qu'ils ne devaient pas souf- 
frir de la faute de leur père. 

Hérodote, IX, 15, 86, etc.— Pausanias, VII, 10. - Athé- 
née, IV, p. IM. 

ATTAiGNANT ( Gobriel-Ckarles de l'), 
poète , né à Paris en 1697 , mort dans sa ville 
natale le 10 janvier 1779. Il embrassa l'état ec- 
clésiastique et devint chanoine de Reims. Vers 
la fin de sa vie, il renonça au monde, qu'il avait 
tant aimé, et se retira chez les pères de la Doc- 
trine chrétienne. Cette résolution pieuse, ins- 
pirée, dit-on, par l'abbé Gauthier, chapelain des 
Incurables et confesseur de Voltaire, donna lieu 
à l'épigramme suivante : 

Voltaire et l'Attaignant , pararis de famille, 
Au même confesseur ont fait le même aren : 

En tel ^cas il importe peu 
Que ce soit à Gauthier, que ce soit à Garguille ; 
Mais Gauthier cependant me semble mieux trouvé : 

L'honneur de deux cures semblables 

A bon droit était réservé 

Au chapelain dés Incurables. 

Les Poésies de Vàbbé de V Atteignant ont été 
publiées à Paris, 1757, 4 vol. in-12. Le volume 
publié en 1779 a pour titre : Chansons et 
poésies fugitives de Vdbhé de VAttaignant, 
in-12; — Èpttr à M. Z. P. sur ma retraite, 
1769, in-8°; — Réflexions nocturnes, 1769; 
in-8°. Millevoye a donné un Choix des Poésies 
de Vàbbé de VAttaignant, 1810, in-18. 

Sabatier de Castres, les Trois Siècles de la littérature ' 
française. — Quérard, la France littéraire. } 

* ATTAIGNANT (1) (Pierre), imprimeur pa- 
risien, vivait vers le commencement du seizième 
siècle, et mourut en 1556. Lui et Pierre Hautin, 

(1) L'orthographe de ce nom est Indécise ; on le voit 
écrit de trois manières différentes : 4ttaignant, Mtain-i 
çnanteijit(eiffnaM,^ 
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fondeurs et imprimenn à Paris, sont les premiers 
qui se soient senris de caractères mobiles grsYés 
d'une seule pièce (chaque note avec les cinq par- 
ties adhérentes à la note) pour imprimer la mu- 
sique. De 1527 à 1536, Attaignant publia, à Taide 
de ce procédé nouveau, un recueil précieux qui 
comprend les compositions de maître Gosse, 
Nicolas Gombert, Glaudin, Hesdin, Consilium, 
Certon, Rousée, Mouton, Hottiuct, A. Nor- 
mable, G. Le Roy, Manchicourt, Guillaume 
le Heurteur, Vermontralqé, Richafort, M. Las- 
son, l'Héritier, Lupi, Lebrun , Wyliart, Feuin, 
TEnfant, Moulu, Yerdelot, G. Louvet, Divitis, 
Jacquet, de la Page, Longueval, Ga$^^ogne, 
Briant, Passereau. Void les titres de divers re- 
cueils sortis des presses d'Attaignant ; Muêi- 
cales motettos guatitor, quinque ei sex vocum 
modulas Dominici Àdventus , NativUalisque 
^us , ac sanctorum eo tempore occurrentium 
habet; Parisiis, in vico C%tharœ,apud Petrum 
Attaingnant (sic); — XX musicales mo- 
tettos quatuor, quinque vel sex vocum mo- 
dulos habet f mense decembri 1534; Pari- 
siis, etc. ; — Trente-quatre chansons musicales 
à quatre parties, imprimées à Paris, le vingt- 
troisième jour de janvier 1528, par Pierre 
Attaignant , demeurant en la rue de la 
Harpe près Véglise Sainct-Cosme, desquelles 
la table sensuyt; — Chansons de maistre 
Clément Jannequin , etc. : on trouve dans ce 
recueil : le Chant des oyseaux (Réveillez- 
vous ) ; la Guerre ( Écoutez , écoutez î ) ; la 
Chasse (Gentils veneurs); V Alouette ( Or sus, 
or sus, etc. ) ; — Livre de danseries à six par- 
ties, par Consilium ; ibAS, un vol. in-4«» oblong. 
Trois ans après, Attaignant étant mort, sa veuve 
lui succéda comme imprimeur. Les livres de 
musique imprimés par Attaignant sont d'une ra- 
reté excessive. On en trouve cependant un exem- 
plaire à la Bibliothèque nationale, contenant vingt- 
neuf chansons et formant quatre volumes oblongs : 
1° Superius, 2° Ténor, 3° Contratenor, 4" Bas- 
sus; Paris, 1530 (n° 2689, m-8% V). 

A. F. D. 

Panzer, Annales Typograph. 

*ATTAJI OU ATHADJI N EWI-ZADE , poctc 

turc, né à Constantinople en 1583 , mort dans 
son pays natal en 1635. H passe pour un des 
poètes les plus distingués de son temps. On a 
de lui : Shakaiha-DPiimanitjet ( Collection d'a- 
némones) ; — Sohbetfp-l-ebhyar ( Cîonversations 
de vierges ) ;— Heft-Khuan (rÉcaclle sept fois 
pleine) , livre mystique, ainsi intitulé par allu- 
sion à l'usage des anciens Persans de manger, 
pendant les jours saints, dans une «écuelle 
chargée de sept mets différents; — Nefhata- 
l-ezhar (le Souffle des Fleurs), poëme sur l'as- 
cension de Mahomet au ciel, et sur ses différents 
riUrades; — Saki-Name (le Livre de TÉcha- 
wm ), poème sur Tart de boire et de manger 
JV^um , de faire Famour, et de perfectionner 
p/fi% kê plaises des sens^ — JHwan, collection 



de poèmes lyriques. Les œuvres d'Attaji n'ont 
jamais été imprimées; quelques fragments ont 
été traduits en allemand. On les trouve dans ks 
auteurs que nous citons ici comme sources. 

Ha m mer, fiesekichtê der Osmanitchen Diektkuntt, 
Yoi. 111. p. SS4-18*. — Cbaberl, Làtifi Lebembu ckni- 
bungen tûrkischer DiehUr. 

ATTALE, ATTALVS ('AttoXoç ), Bom Com- 
mun à un grand nombre d'hommes célèbres. On 
les trouve ci-dessous dans Tordre chrouoio- 
gique, après les Attale rois de PergamCt placés 
en tète. 

ATTA1.E i^', roi de Pergame, né en 269 avant 
J.-C. , mort Fan 197. Il succède à Euinène I" 
en 241. Il était fils d'Attale, frère de Philétèrc 
et d'Antiochis , fille d'Achéus. Son oncle et son 
cousin Fl1nl^ne I"" n'avaient point osé prendre 
le titre de rois , malgré leurs succès. Attale le 
prit après avoir battu les Gaulois, la terreur de 
l'Asie, et donné aux rois et aux cités l'exemple 
de cesser d'être leurs tributaires. Toute sa ¥ic 
ne fut qu'une longue suite de combats, de voya- 
ges, de négociations ; il eut surtout le talent de 
bien choisir ses amis et ses ennemis, et de faire 
à propos la guerre et la paix. Il proéta des em- 
barras du roi de Syrie pour conquérir bcaucoop 
de villes sur les côtes de la mer Egée, et se joi- 
gnit ensuite à Séleucus Céraunus pour exterminer 
un rebelle, Achéus, qui le mettait lui-même en 
danger. 11 fit alliance avec les Byzantins contre 
Prusias P**, voisin inquiétant. Les incursions de 
Philippe dans la Thrace Falarmèrcnt; il s'unit 
aux Ètoliens ligués avec Rome contre la Macé- 
doine, et se sépara d'eux quand ils se séparè- 
rent des Romains. Pour obéir aux livres Sibyl- 
lins, les Romains envoyèrent une ambassade en 
Asie pour rapporter de Pessinunte en Phrygie la 
statue de la mère Idéenne. Attale les accueillit 
bien , et par son aide ils purent se procurer la 
pierre noire qui était le symbole de la déesse. 
Lorsque Philippe eut irrité les Rhodiens, rois de 
la mer, par sa cruauté envers les habitants de 
Cius, il s'empressa de faire cause commune avec 
eux; son territoire fut ravagé par Philippe, qui 
toutefois ne put s'emparer de Pergarac. A Si- 
cyone, on lui érigea une statue en reconnaissance 
de ses bienfaits. A Athènes, où il fut invité à se 
rendre, on lui rendit de grands honneurs; on y 
gardait dans le Poîcile un tableau de sa victoire 
sur les Gaulois, et l'on décréta qu'une tribu s'ap- 
pellerait Attalide. Ses armes, ses flottes, ses 
trésors, avaient été employés à protéger les cités 
de la Grèce contre le Macédonien. De tous ses 
alliés , les Romains furent ceux pour lesquels il 
montra le plus de dévouement : son royaume étant 
menacé par Antiochus, il s'en remit aux Romains 
du soin de le garantir de l'invasion, et demeura 
auprès de L. Quintius avec sa flotte. H avait en- 
gagé les Athéniens dans une confédération; les 
cités achéennes acceptèrent les offires d'amitié 
faites par ses ambassadeurs, conjointement avec 
ceux de Kome^ enfin, il se rendit à Thèbes pour 
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gagoer l'affeelkm des Béotfens à la canse ro- 
mane, et il paila dans rassemblée avec tazit de 
TâiémeDce qa*!l tomba frappé d'apoplexie, et 
moarat pea de temps après à Pergame, dans la 
soixante-douzième amiée de son âge et la qoa- 
raote-deaxième de son règne. Au milieu de ses 
occupations politiques, il trouva le temps d'en- 
coorager les sciences et de les cultiTer lui-même. 
n aTait composé des livres dtés par Strabon et 
par Pline. On le regarde comme le fondateur 
de la fameuse bibliothèque de Pergame, et l'on 
date aussi de son règne l'invention des tapis 
tissas d'or, Âttalicœ vestes. L'amour de la re- 
nommée entrait pour beaucoup dans sa bien- 
ToDance à l'égard des écrivains; il pensionnait 
les historiographes, vaine garantie pour la gloire : 
deux siècles pins tard, il n'y avait plus de trace 
de leurs livres. Son fils Eumène lui succéda. 
[Enc. des g, du m., avecaddit] 

Polybc. IV. 48. 40 j V, 77, 78 ; X, 41, 4« ; XVI, 1, etc. — 
Tlte-Ure, XXVI, U; XXVII, », 80, 88 j XXVIII, 6 ; XXIX, 
10, etc. ; XXXI, 14, U; XXXII, 8. V7, 88 ; XXXIII. 1, tl. 
- Flosanias, 1, 8. — Strabon, XIII, p. 684. — Eusébe, 
Cknmieon JrvMm,, p. 847. — Uiogâoe Lafirce, IV, 8. — 
nae, UM. ttot, 

ATTALE II, sxxmoïùmé Philadelpke , roi de 
Pergame, fils du précédent, né en 2 1 9, mort en 1 37 
ayant J.-G. Il succéda (157 ans avant J.-G.) à Eu- 
mène n, son frère aîné, qui régna trente-neuf ans. 
Plntarque dit que les quatre fils d'Attale I*^»" méri- 
tèrent d'être cités comme modèles de concorde 
fraternelle; de là le surnom de Philadelphe par 
lequel est distingué Attale n. H servit Eumène 
arec autant de zèle que de courage comme ambas- 
Ufleor, comme ministre, comme général, dans ses 
aégodations avec les Romains et avec les villes 
grecques, et dans les guerres contre Antiochus 
et contre Persée. Ce dévouement parut faiUir un 
instant. Eumène devint suspect aux Romains. 
Suivant leur politique ordinaire , ils voulurent 
liri susciter un ennemi dans sa propre famille; 
M offres tentèrent un moment l'ambition d'At- 
tale, alors en ambassade auprès d'eux; mais les 
conseils du médecin Strattius le ramenèrent à son 
<lcToir ( 168 av. J.-C. ). Il demeura depuis fidèle 
à son frère, comme s'il ne l'avait point offensé; 
et Eumène, en mourant, le désigna pour son 
successeur, et lui commit la tutelle de son fils, 
trop jeune encore pour régner. Attale avait alors 
soixante-deux ans. D'abord son activité répon- 
dit à la grandeur de l'empire. Il rétablit Aria- 
rathe, roi de Cappadoce, ennemi des Syriens, et 
soutint l'entreprise d'Alexandre Balas contre 
Démétrius l", H fit la guerre à Prusias H, qui 
Tint l'assiéger jusque dans Pergame, mais dont il 
causa enfin la ruine en favorisant la révolte de Ni- 
comède , fils de Prusias. Enfin, à l'âge de soixante- 
treize ans , il combattait sous les onlres de Mum- 
nios dans l'expédition de TAchaie (146); mais 
es neuf dernières années de sa vie ne furent qu'un 
ommeQ voluptuetix. Philopœmen, son favori, 
"égnait sous son nom , et à Rome on deman- 
lait en plaisantant si Attale était encore en cré- 



dit auprès de Pliflopcemen. n moarat empoi- 
sonné par son neveu, qui s'ennuyait d'attendre 
l'héritage. Ce prince avait été, comme ses pré- 
décesseurs, ami des lettres et des arts ; il avait 
bâti des viUes (Attalie dans la Pamphylie, £a- 
ménée, Philadelphie dans la Lydie); il avait 
employé ses immenses richesses, devenues pro- 
verbiales {Âttalicx conditiones), à embellir Per- 
game et d'autres dtés. [£nc, des g. du m.] 

Polybe ; Tite-LlTe ; Strabon. — Laden, Macrob., 11. — 
Dlodore de Sicile, XXXI, Bxcerpta, p. 889. — Appten, 
De bello Mitàrid., 4, etc. — Justin, XXXV, 1. — Pla- 
tarqne, Jn seni sit gerenda retpublica, 16. — Pline, 
Hist. natur. — Pansanlas, VII, 16, { 8. 

ATTALE III, Philométor, dernier roi de Per- 
game, mort en 132 avant J.-G. Fils d'Ëumène n, 
il fbt élevé à Rome ; il marqua sonavénement (137 
avant J.-G.) par des meurtres. Sous prétexte que 
sa mère avait péri par des maléfices, il fit mourir 
les amis des rois précédents et les hommes les 
plus considérables. H ne respectait qu'une seule 
puissance au monde, celle des Romains, et il 
leur obéissait en esclave. Poursuivi par les re- 
mords ou par la terreur de ses crimes, il s'en- 
ferma dans l'enceinte de son palais, prit des 
habits de deuil, et se livra tour à tour à l'horti- 
culture, à la botanique, à la médecine, à l'art 
de modeler en dre et en cuivre. On dit qu'il mê- 
lait des herbes vénéneuses parmi d'autres pro- 
ductions de son jardin, et qu'il envoyait ce mé- 
lange en présent à ses amis. Ce fou sanguinaire, 
avec ses manies de sdence, avait aussi quelque 
génie; il fit des livres , et inventa des remèdes 
dtés par Gelse et Galien. Enfm il lui prit fan- 
taisie d'ériger au milieu de ses jardins un tom- 
beau à sa mère Stratonice, et, dans l'ardeur du 
travail, il fut frappé d'un coup de soleil dont il 
mourut au bout-de sept jours ; il avait régné six 
ans. Après sa mort, les Romains trouvèrent un 
testament de ce prince, dont Florus donne ainsi 
la traduction : Populus Rom, bonorum meo- 
rum hœres esto, mais dont l'authenticité ne 
parut pas incontestable. Simulation impie de 
testament ! disait, quarante ans après, Mithiridate. 
Après une guerre sanglante, l'empire de Per- 
game devint une province romaine. [Enc, des g, 
du m.] 

Polybe, XXXIII, 16. — Strabon, XIII, 614. — Dlodore 
de Sicile ; Justin ; Tite*Uve.— Plntarque, TU)érius Grac- 
chuSf 14. — Appien, De bellô Mithrid., 6S. ^ Pline, 
Hist, nat. 

ATTALE OU ATTALCS ( FlaviUS-PriSCu's ) , 

élu empereur romain en 409 de notre ère. Il était 
natif dlonie, d'abord païen, puis converti au 
christianisme et membre du sénat en l'an 408, 
dans le temps qu'Alaric, roi des Yisigoths, ra- 
vageait lltMie et tenait Rome assiégée pour la 
première fois. Il fit partie alors d'une députation 
du sénat à Honorius , et fut nommé comte des 
largesses sacrées, c'est-à-dire ministre du trésor 
impérial, puis préfet de la ville. Pendant le se- 
cond siège, l'an 409, il plot au conquérant bar- 
bare d'opposer un fantôme d^empereur à Hono- 
rius, et fl ordonna aux Romains de proclamer 



ut parce qœ cdni-d 
é&'t arien. Attaîe foulut ruer de son pouvoir, e< 
porter U guerre en Afrique sans rbtarreoticui 
des Goths. Alaric brûa u créature indocile. On 
npfiorte qoe, pour détruire l'empire romain en tt- 
R^ , il voulut nn jour montrer Attale d'abord 
avec les insignei de la Bouveraineté, puis en lia- 
bit d'esclave. Après la mort d'Alaric ( l'an 410 ), 
AtanlT l'emmena dans les Gaules, et le laUsa 
leprendre le titre d'empereur. Cet empereur pa- 
rasite et histiioD chaaia l'éplthalame aux Docei 
d'Ataulf et de Pladdie l'an 414. L'année «ui- 
vante, son protecteur ayant été aasasatné , il 
s'enfuit en Espagne, fut pris en mer et liTré i 
HoDorJus, qui lui St couper les doigts de la main 
droite, et l'envoya finir ses jours à Upari. Cinq 
ans aiqiaravant, il avait sommé Honorius d'ab- 
diquer, en M offrant la vie avec une pension. 
[ Ene. des g. du m., avec addit ] 

n existe an Musée britannique une médaille de 
cet empereur, provenant de la collection du 
eaidisal Albaoo; on la croit unique. Elle porte 
«n exergiw : Phiscus. Attalds. P. F. Aug. 

' •. 'sicl'e,. 

-GIllKlD. 

UtBirêdat 

*ATTa IX, lieutenant de Philippe de Macédoine, 
vWait environ 370 ans av. J.-C. Il était l'oncle 
<)e Cléopatre, que Philippe épousa après avoir ré- 
pudié Oljmpias. Le jour oii se célébraientles noces 
de ta Dttce, Attale, ivre de vin, insulta Alexandre 
n ÎRTftant leaHacédoni«iB ï demander aux dieni 
un soccMMnr légime au trtoe. Alexandre, irrité, 
ffti sa coupe à la tête d'Atlale, en lui demandant 
*'ll h prenait pour on bâtard. Il s'iaisuivit une 
ifunHk dans laquelle Philippe, l'épée à la main, 
|irH parti pour son lieutenant contre son Sis. 
rni de teinps après , Philippe fiit assassiné an 
riaikti d'une cérénmnie pour un outrage non 
rtyaré qa' Attale avait fait à Pausanias, l'nn de 
•n t^srdea du corps. Celoi-d se plaignit à Phi< 
Upp«; mais n'en étant pas écoulé , il s'en vengea 
«n aiiassinaDt Philippe. Alexandre liii succéda; 
iiiais Démosthène, qui était l'ennemi déclaré des 
rois de Macédome , écrivit lettres sur lettres à 
Allale, dans l'Asie Mineure, pour l'exciter à la 
révolle. Le bruit de ces intrigues éveilla l'atten- 
fioo d'Alexandre, Hécatée, l'un des commandants 
de ce prince qoi l'avait envoyé exprès en Asie, 
bt assassiner Attale : cette mort rétablit le calme 
dans l'armée, et étoufla tout germe de révolte. . 
Quinte-Curce atÇ'ibne le meurtre d'Attale à Par- 
loéoion. 






d'Alexandre le Grand , 
rivait environ 330 an& av. J.-C. Il était fila d'An- 
dinMaène, et avait épousé Atalante, la sœur de 
IVfdiccas. Son beau-frèreayant été égoi^é par ses 
MMab et sa sœur massacrée par les Macéilo- 
4M*, X pot le sauver à T^, où il réunit un ^and 



ILE as 

nombre de partisans «I résolot de se ra^f. Hall 
il fut fait prisonnier par AntigODus ainà que hs 
principaux chefs, et on les jeta dans db chUaa 
hnprenahle. Antigone s'étant absenté quelques 
jours, ils en profitèrent pour gagner leurs ^• 
diens ; et ayant retrouvé leurs armes, ils suqiii- 
renl, au nombre de huit, la garmson, et com- 
mencèrent par jeter du haut de la dladdle le 
commandant Xénopîtbe. Massacrant les Dm, 
mettant le feu aux baraques de la dtadetle, ili 
finirent par recevoir du dehors nn secoure de 
dnquante hommes. Antigone, ï son retour, 
forma une espèce d'armée, et se rendit nullrt 
des captifs. Les troupes d'Atlale, quoique très- 
diminuées , continuèrent à soutenir le combit; 
mais , après avoir essuyé tous les dangen cl 
toutes les fatigues d'un «ége de seize mois , ili 
eurent le malheur d'être cernés et &its prison- 
niers de guerre. Attale était à peu près dniatee 
Age et de tamème taille qu'Alexandre, et on pim- 
vait de loin les prendre l'un pour l'autre. Aussi 
Alexandre lui fit-il revêtir un jour la robe rojrife 
poor tromper l'ennemi, et mieux cacher Textcu- 
tion d'un projet qu'il méditait. Attale fut fait pti- 
aonnier et livré à Darius, dans une poursuite qu'il 
«agagea contre Bessua et ses confédérés , et «i 
il s'était trop' aventuré. 

n ne but pas confondre cet Attale avec iia 
autre, également lieutenant d'Alexandre le. 
Grand. H commandait les Agrianims, et se dis- 
tingua aax bataiUes d'Issus et de GaugameU, 



** ATTA LE , sophiste grec , vivait eovin» 
180 ans avant J.-C. On a trouvé sur trois ué- 
dailles grecques que le sophiste Attale était de 
Smymeetde Laadîcée. Il appartoiail , en ellcl, 
à l'une de ces deux dtés (Laodicée) par s» 
naissance , et à l'autre (Smyme), parce qnll 
s'y était établi. 

Fibrlcliia . BINIot*. frma . Vi, p. m. tt. Hart». - 
Spaolielin. Dt prmiUnma nuninunui ajMqauTti 



"ATTALE le Martyr, Dé à Pergame cnviroa 
200 ans avant J.-C. Il futmis à mortcomme chré- 
tien, à Lyon, sous Marc-Aurèle, en 177 av. J.-C. 
On le regardait, àcause de ses émineutes qualités, 
comme une des colonnes de l'Église de Lyop. U 
fut jeté aux bêtes avec un autre clirétien DommÉ 
Alexandre. On lui demanda alors eolnmenl s'ap- 
pelait son dieu ; il répondit : • Dieu n'a pas de 
nom, puisqu'il n'est pas fini comme l'homme. » 
Eoftbe. ÈfVm do BgliH> de vienne n de Ijon. dus 
VHitlsiTt ecclaiaitiqta t V. i. — HDflnm, Jeta tiet 
ap6tra, le 1 Juin, 

'axTALK, matbématiden' grec, vivait, m 
le suppose, àpenprës ISO ou 160 ans av. J.-C 
On ne sait lien de sa vie , si ce n'est qu'il a écrit 
des commentaires sur un poème d'Aratus, isli- 
tulé Pàœnmnena. 
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ATTALE - 

Iciiis , Biblioth. grœca, IV, p. 9S, éd. 

S y philosophe stoïcien, vivait à pea 
avant J.-C. On le retrouve encore 
, c'est-à-dire trente ans après. Séné- 
a jeunesse, avait suivi ses leçons, 
ent il en parle : « Lorsque j*écou- 
sophe Attale et ses véhémentes sor- 
es vices, contre les erreurs , contre 
i la vie, j'avais compassion du genre 
j'étais épris d'admiration pour un 
<me semblait élevé au-dessus de la 
îs misérables mortels. S'il entrepre- 
l'éloge delà pauvreté, et démontrer 
at ce qui excède les besoins de la 
n poids inutile et onéreux pour celm 
, souvent il me prenait des envies 
»auvre de son école. S'il attaquait 
it louait un corps chaste , une table 
3œur pur et détaché non-seulement 
illicites , mais de ceux qui ne sont 
s , je me sentais porté à pratiquer 
mce universdle. De ces bonnes dis- 
i conservé quelques restes , parce 
ais prêté à tout avec une extrême 
Attale fut, dit-on, banni par l'in- 
éjan. Fabricius dit qu'il est le même 
ilui cité par Hésychius, dans son Lexi- 
I auteur d'un livre Ùepl 7capoi(i.i(î>v. 

ibliotheca grœca, III, p. B54 ; V, p. 106, éd. 
èque , Epistolœ, 9 , 68 , 67, 78, 78, 108, 110 ; 
Bestioties, lib. II, c. 48 et 50, S. 

S , médecin grec , vivait dans le 
e après J.-C. H était élève de Sora- 
rtenaità la secte médicale des métho- 
ien rapporte qu'un stoiden nommé 
ait mort par la faute d'Attale, qui lui 
ué un traitement qui ne convenait 
aladie. Théagène souffrait d'une hé- 
; : Attale entreprit de le guérir en 
au moyen d'un cataplasme fait de 
et de miel, en recommandant de 
i partie malade avec de l'huile chaude, 
! une tisane correspondant proba- 
otre eau de gruau. Thessalus et ses 
dien , regardaient ces trois remèdes 
fhsants pour guérir la maladie, 
tit Attale de son erreur, quoique 
ut que lui-même conseillait ne fût 
itisfaisant; et au bout de quelques 
ad Attale vint avec ses amis pour 
triomphe, le patient était mort. 

lanas. De medicorum princip. hisU, lib. II, 
l; Lyon, 1648.— Galien, De meth. medendi, 
•>, U X, p. 909. éd. Kâhn. 

S, prêtre catholique, vivait au qua- 
e. n fut condamné par le concile de 
il, pour avoir embrassé l'arianisme. 

todalis concilii Aquiliensis ad Augiutos, 
e Baronius , Annales , c. 93. 

E, sculpteur athénien, qui fit la 
Ipollon Lycœus dans le temple d'A- 
gos. La date d'Attale est inconnue. 
1, 1?. 
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* ATTALIATE,ÂTALélATBS ('ATToXeiàTTK) (1) 

{Michel) i proconsul et juge sous l'empereur 
Michel Ducas vers 1072. On ne sait rien de s^ 
vie ni de sa mort. On connaît seulement le 
traité de jurisprudence qu'il composa à la re- 
quête de l'empereur, et qui est intitulé MixaV)X 
AvOuTcàxou xal KpiToO, tov ArroiXeiàTou, noiTipia 
vo(jLixèv ^01 TCpaYi&axix:^ 7C0VY)Ôei(ja xarà xéXeucriv 
ToO paaiXétoç Mix^^^ "^ov Aovxà; ce traité se 
trouve dans le second volume de Juris grœco- 
romani libri duo, de Leundavius, publié par 
Freher. w 

Leuaclavias, Juris grtecO'romani tam canonict 
quant civilis, tomi duo. — JOcbcr, AUgemeines Gelehr- 
ten-Lexicon. — Ritter, ad Heine. Hist. J. A., S 406. 

*AT-TAMiMi, médecin arabe, vivait à peu 
près à la fin du dixième siècle. Il naquit proba- 
blement à Jérusalem , où son grand-père Saïd 
exerçait la médecine. 11 fut instruit par un chré- 
tien dans Part de guérir, et s'occupa spéciale- 
ment de pharmacie. H découvrit, ditK>n, une 
panacée universelle, sur laquelle il a écrit plu- 
sieurs travaux. Sept de ses ouvrages sont men- 
tionnés ipar Wiistenfeld dans sa Geschichte 
der Aràbiseken JSrtzte und Natur/orscher ; 
Goettingue, 8 vol., 1840. 

Aboul-Faradj , Hisi, Compend, Dynast., p. 214. — Ibn 
Abi Ossaybi'ata, Fontes relationum de elatsibus me- 
dicorum, cap. X\, § 5. 

* ATTAR (Férid-^d-din ) , poète persan , né 
à Karkan (dans le Khorasan) en 1119, mort 
en 1202. Ses poésies lui ont acquis de la célé- 
brité; mais il était surtout admiré pour sa pro- 
fonde connaissance de la doctrine des Sufi. On 
a de lui : Asvàs^nàma; Rlàhirnàma; Masibat- 
nàma; Ushtur-nàma; Wasiyat-i-Mukhtar- 
nàma; Jawàhir-ul-lazzàt ; Mantik^lrtair ; 
Bul-bul-nàma; Gui o Hormuz; Pand-nàma; 
Haidar^nàma; Sirjah-nàma. Le texte de 
Pand-nàma, ou Livre des Conseils, a été 
imprimé ^à Paris en 1819, avec la traduction 
française de M. Silvestre de Sacy. 

Daulatshab, F'ies des poètes persans. 

ATTAR OU ATHAR (2) {Kkodjtth) , régcut du 

royaume d'Ormuz, mort en 1513. Il exerça la 

régence pendant la minorité de Seif-Ëddyn lY, 

et résista durant plusieurs années, tant par la 

force que par la ruse, aux tentatives que faisaient 

les Portugais pour s'emparer d'Ormuz. Deux 

ans après sa mort, Ormuz fut pris par Albu- 

querque. Voy, Albuquerque. 

Barros, Asia, déc. II, liv. 2. — Lopes de Castanlieda, 
Historia do descubrimento do Oriente, Ut. II, chap. 61. 

ATTARDI {Bonaventure) , théologien, reli- 
gieux de l'ordre de Saint-Augustin, vivait dans fa 
première moitié du dix-huitième siècle. Il en- 
seigna l'histoire ecclésiastique à l'université de 
Catane, et fut élevé, en 1738, à la dignité de 
provincial de son ordre en Sicile et à Malte. 
On a de lui : Bilancia delta Verità, etc.; 
il y expose, contradictoirement à l'opinion du 

(1) Qaelqaes manuscrits portent 'AxTOiXeMory);, 
(8) Attar, en arabe, i^ignlfie parfum» 
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P. Ignace Glorgi, que c'est à Malte, et non dans 
rUe de la Datanatie appelée Melida, que saint Paul 
aborda ;Palerme, 1738, in-4"; — Lettera scritta 
ad tin amico, etc. ; Palerme, 1738, in-4''; — la 
Riposta aenza maschera al signore Lodovico- 
Antonio ifura/ori; Païenne, 1742. 

Mar.zucheIU, Serittori d'Italia. 

* ATTATAKTB (Florentin), miniaturiste 
italien , vivait dans la seconde moitié du quin- 
xième siècle. Suivant Yasari, il a enluminé un 
manuscrit de Silius Italicus qui se trouve main- 
tenant dans la bil)liothè(iiie de Saint-Marc à 
Venise. On y voit quclqutis ligures histori(iues , 
ornées de ^iriandes char{;écs d'enfants et d'oi- 
seaux. L'autht^nticité de ce travail a été longue- 
ment contestée. 

I.anzl, Storia Pittorica, etc. — Vasarl, rite de' /Ht- 
loriy etc. 

ATTAVAKTi (Paul), écrivaiu ccclésiasti(|ue, 
né à Florence en 1419, mort dans sa ville na- 
tale en 1499. 11 entra de bonne henre dans lonlre 
reli{;ieux des Servîtes, qu'il quitta pour ix'lui 
des chevaliers réguliers du Saint-Esprit à Rome. 
11 avait une grande réputation comme prédi(.a- 
feur; son éloquence, disait-on, comparable à 
celle d'Orphée, attirait tous les cœurs. Outre 
quelques ^.rits inédits, on a de lui : Breviurium 
totimjvris canonici; Milan, 1479, in-foL; — 
Qundragesimale de Redit u Pccca taris ad 
De^im; Milan, 1479, in-***; — Expositio in 
Psalmos pœnitcntioles ; Milan, 1479, in-'i"; — 
De origine ordinis Servoi-^im hcatœ Marix 
dialoguSf 1456; Parme, 1727, in-4"; llorence, 
1741, in-4" , édit. de Lami, avec la vie de l'au- 
teur. 

Mazzuchelli, Serittori d'Italia. — Tiraboschi, Storia 
délia letteratura italiana, 1787. 

ATTEIUS CAPITO. VoiJ. CaPITO. 

* ATTEivs le Philologue, grammairien grec, 

natif d'Athènes, vivait environ ôO ans avant J.-C. 

11 enseigna la rhétorique à Salluste, dont il fut 

l'ami, et composa un abrégé de l'histoire romaine 

pour Asinius Pollion. 

Suétone, De illustribus gratnmaticiSt c. 101. — Mad- 
vi{?, Opuscula , i>. 97. 

ATTEXDOLO (ITarto), jurisconsulte italien, 
natif de Bagna-Cavallo (duché de Ferrare), 
vivait vers le milieu du seizième siècle. Il étudia 
d'abord à Ferrare et à Bologne; il embrassa 
ensuite l'état militaire , et servit le prince de 
Saleme, général de Charles-Quint, dans son 
expédition contre le Piémont. Dégoûté de la 
carrière des armes, il se mit à cultiver les lettres. 
On a de lui : Duello d% Dario Attendolo, dot- 
tore di Leggi, diviso in tre libri; Venise, 
1 560, in-8'*, augmenté par l'auteur lui-même; ibid. , 
1562, 1664, 1665, 1566, in-8°; — Discorso in- 
torno alV onore e al modo d' indurre le que- 
relle per ogni sorte d'injuria alla pace ; Ve- 
nise, 1562, 1664, 1565, in-8°; — un sonnet 
inséré dans le recueil de Molza, la Ninfa Tibe- 
rina, et dans les Rime scelte de* poeti Ferra- 
rai. 

MazzochclU, Serittori d'Italia. 



ATTENDOLO (Jean-Bùptistt), Uttératair 
italien, natif de Capoue, mort en 1592 ou 1593. 
11 était prêtre séculier, et devint câèbre par ses 
connaissances dans les langues grecque, hé- 
braïque et arabe, et aussi par ses poésies. Dans 
la querelle de l'Académie de la Cmsca au sijet 
de la Gerusalemme liberata, il se déclara pour 
le Tasse. H mourut à la suite d*un acddeot 
occasionné par une roue de Toiture qui hii passa 
sur le corps. On a de lui entre autres : Orazku 
neir esseguie di Carlo d^Austria, principe A 
Spngna; Naples, 1571, in-4*; — Orosiolléai- 
iitare , alC Altezza del ser. don Giovmni 
d^Austria , per la vittoria navale ottemiiti 
delta San ta Lege nelV Fckinadi ;fi«jfieiy 1573, 
in-4'* ; — Rime; Florence, 1 584, Sn-8'» ; — f^sso 
di XIÏ Lezioni sopra ta Canzone di fe- 
trarca : Virgine bella; imprimé après sanHxi^ 
à Naples , 1604, in-4° ; — le Lacrime di S. /*• 
tro, poème de Louis Ti'ansUlo, qu^Attendoli 
publia*'— runità delta materia poelicautti 
diecl predicamenti e sentimenti nedueytih 
cipi delta Toscana e Latinapoesla, Pttrtm^ 
e Virgilio; Naples, 1724, in-8'', seéoflde éi-j 
tion; la première c^ition est très-rare. 

MazzucbelU , SerUtori d'Italia, 

kTTwanTiOiAi (Catherine). Voy.Svoni. 

;atteebom (Pierre Daniel'Amédée\]ak\ 
suédois, naquit en 1790, dans un villa|edl| 
rostrogotliie, où son père était pasteur. k\\$\ 
de neuf ans , il fbi envoyé au gymnase de LiBiM^ 
ping. Là il consacra ses loisirs à la kcton deij 
classiques allemands, qui lui inspirèrent une idij 
admiration, qu'il finit par trouver insi 
la plupart des écrivains modernes de sa 
En 1805 Atterbom se rendit à rnniTer8ité< 
sal; et vers 1807 il y forma , avec 
jeunes étudiants qui partageaient son goàtex 
sif pour la littérature allemande, une 
critico-littéraire, sous le nom à^ Union et \ 
rore. Le but de cette association était d'iffn 
chir la littérature nationale du pédantisinei 
démique et de la servlle imitation des 
françaises, qui, depuis Gustave m , vnkA( 
face ou amorti les inspirations les plusl 
V Union fonda en 1810, à Upsal, unie 
ayant pour titre le Phosphore, continué JQS(pl 
1813 , destiné à propager les principes litt 
et philosophiques de MM. A.-G. Schlen^ 
Schelling. Les organes du parti académiqii^ 
parmi lesquels se distingua par son satirisiMM 
Journal de tout le monde , attaquèrent nt^ 
ment les rédacteurs du Phosphore; roatsceiB-: 
ci trouvèrent bientôt un puissant auxiliaire dur 
le Polyphème, autre recueû périodique; etcrilk»j 
polémique, conduite de pa^ et d'autre awC^ 
beaucoup de talent, amena peu à peu le trioroph^j 
complet de l'école moderne. Pendant les an>^f 
1817 et 1818 , M. Atterbom visita l'Allemagie 
l'Italie, et, à son retour en Suède en l*^*»,i 
fut nommé professeur d'allemand du priooeiofBj 
(aujourd'hui roi de Suède) , qui, à cette éfOff^ 
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fiôsait ses étnd€S à IHmiTârsité d'Upsal. n obtint 
êaoB cet établissoneiit une diaire dliistoire, et 
es 1828 il ftit appdé à celle de phflosophie, qall 
oeeope eneore actneDement 

Ses pitec^nx écrits ont pour titre : i° eau 

prose, la lAque des rimeurs, drame tungotise; 

tpinUm de la nouvelle écde sur V Académie 

tuédùise et sur le bon goût; — 2*^ en yers, 

Unies j recaeil de jnèces fagitiTes ; — Vile For^ 

itmée^ iàfiMétane; — FOiseau bleu, Tragment 

imk grand drame romantiqae. Beaucoup de mor- 

cttox de poésie de M. Atterfoom se trouyent 

^bpersés dans les différents Tolumes de VAl- 

mnach poétique de Suède, recaeil annud que 

M. Atterbom créa en 1812, et dont il est encore 

m des plus zélés rédacteurs. Ses poésies sont 

plemes de grâce et de s^timeot, et passent pour 

les plus barmonienses qui eTÔsieot en suédois. 

Son dernier ouvrage, fort important pour l'his- 

tm littéraire de la Suède, parut sous le titre : 

Bveriges siare och skalder; Upsal, 1841-1849, 

& Tol. in-8°. M. Attâ^MHn a le mérite d'avoir in- 

Irodoitdansla poésie suédoise plusieurs nouyeaux 

genres, tels que les sonnets et les octayes* \Snc 

tes g. du m. avec addit] 

ConversatUms-Lexieon, 

ATTEEBfTftT (Fratiçois) , éyéque de Ko- 
diester, poète et théologien anglais , né le 6 mars 
lM2, mort à Paris le 15 féyrier 1732. H étudia 
i Westminster à partir de 1676, et s'y fit re- 
BDirquer par son goût pour la poésie latine. En 
1682 il traduisit en latin VAbsalon et Achito- 
pkel de Dryden; et en 1684 il donna une édi- 
tion de plusieurs poèmes latins composés par 
ies auteurs italiens. En 1687 il écrivit en prose 
une Réponse à l'ouvrage de Walker, intitulé 
Borne Considérations on the spirit of Martin 
Luther, and the original ofthe Reformation. 
Ea 1691 Atterbury vint prêcher à Londres, où 
D obtint beaucoup de succès. H fut récompensé 
de son taloit par remploi de chapelain du roi. 
£d 1700 Atterbury publia une lettre où il dé- 
fiaidait les droits et les prérogatives de la Con- 
vocation, ou chambre basse du clergé. Les doc- 
trines de cet écrit eurent d'ardents et nombreux 
cotfradlctears, parmi lesquelspluaieurs évèques. 
Pbs tard, Atterbury fut l'objet de la Êtveur de 
k reine Anne. En 1710 il lut élu président de 
k chambre bassç du clergé, et en 1713 il devint 
érèque de Rochester et doyen de Westminster. 
Après la mort de la reine, Atterbury, accusé 
d'avoir pris part 4 une conjuration ourdie en 
fiveur du prétendant, fut conduit à la Tour de 
Londres; et l'année suivante ( 1723 ], traduit de- 
vant la chambre des pairs, et condamné à un exil 
perpétuel. L'évèque de Rochester se dirigea alors 
ven la France; H rencontra à Calais lord 6o- 
^jbfoke, qui venait d'obtœir la permission de 
'cvenir en An^eterre. « On m'a échangé cou- 
^▼m» {Oà! then i am exchanged), » lui dît 
Atteibary. Cdui-d se rendit d'abord à BruxeUes, 
PusUviot à Paris, où n s'adonna àla culture des 



lettres, n ne rentra plus dans sa patrie. « J'aime 
ma patrie, écrivait-il à Pope, même avec ses 
défauts, et sa constitution, même dans sa partie 
qui, en me frappant injustement, s'est blessée 
dle-mème. Mon dernier vœu sera celui de Fra 
Paolo : Esto perpétua ; et si je meurs hors de 
son sein, je répéterai, commerArgien de Virgile : 
Et dulces moHens reminiscitur Argos. » 

On a d'Atterbury : Absalom et Achitophel, 
poema latino carminé donatum, trad. de 
Dryden; Londres, 1682 ; — An Answer to some 
considérations on the Spirit of Martin Lu- 
ther, and the original of the Reformation ; 
Oxford, 1687; Londres, 1723; — the Rights, 
Powers and privilèges of an English convo- 
cation stateâ and vindicated ;honâTes, 1700; 
— Sermons on various occasions ; ignares, 
1734; — the Epistolary correspondance, Vi- 
sitation, charges, speeches and Miscellanies ; 
Londres, 1783. 

Joumats of the Homes of Lords and Gommons. — 
Haliam, Corntit. Uist., voL III. — Swift, Four Last 
Years ofthe Reign cf Queen Anne. — Adeiuag. Supplé- 
ment à JOcber. 

* ATTERBURY (Louis), théologien protestant, 
naquit en 1631, et mourut au commencement du 
dix-huitième siècle. H eut pour fils François, 
évéque de Rochester, et Louis Atterbury, dont 
il est parlé ci-après. On a de lui quelques ser- 
mons : A good subject; or the right ter s of 
religion and loyalty, 1684; — the Grand 
Charter of Christian feasts ; — BabylorCs 
Downfall, or England's happy deliverance 
from popery and Slavery. 

Vardiey, Brief account of the author, etc. — Wood, 
Jthense Oxonienses , t. IV , p. 898. 

* ATTEEBURT ( Louis ) , théologicu et juris- 
consulte aurais, fils du précédent , naquit le 2 
mai 1 656, et mourut le 20 octobre 1 73 1 , à Battle. n 
étudia à Oxford , et fut chapelain de la princesse 
Anne de Danemark, et ministre à Hornsey, près de 
Londres. On a de lui : Ten sermons; Londres, 
1699, in-8° ; — A second volume, of XII ser- 
wio»5; Londres, 1703, in-8°; — Soïïie LclteTS 
relating to the Histor^ of the council of 
Trent. 

Biographia Britannica. 

* ATTERBURY (Zwjî^aw), écrivain anglais 
de la fin du dix-huitième siècle. Il écrivit des 
choses légères. On voit son nom sur la liste des 
membres de la Madrigal-Society en 1765, et du 
Catch-club en 1779. Ses compositions, peu 
nombreuses mais recherchées, sont dans la col- 
lection de Yarvens, et dans Ladies amusement 
de Bland. Sa charmante ronde, Sweet ensleever, 
se trouve dans tous les recueils de chansons et 
d'œuvres badines. 

Records of the Madrigal Society and ofthe Catch- 
club. 

*ATTET (Jean), musicien anglais au com- 
mencement du dix-septième siècle. On a de lui : 
Theflrst boohe ofayres, of four parts, with 
tablature for the lute ; so mode that ail the 
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parts may be plaied together with the lute, 

or one voice with the lute and bass-viol; 

Londres, 1622. 
Fétls, Biographie univertelis des Mtuiciens, 
▲TTICirS FOBTUNATIANUS. Voy, FORTD- 

NATULNUS. 

ÂTTicctt ( TituS'Pomponius ) , clievalier ro- 
main, né en 110 avant J.-G., mort en 33 avant 
J.-C. U était étroitement lié avec Cicéron qui fut 
son compagnon d'étude, ainsi que le jeune C. 
Marins. Les proscriptions de Cinna et de Sylla 
obligèrent Atticus de se retirer à Athènes. Les 
troubles de Rome étant calmés, il revint dans 
sa patrie, emportant les regrets des Athéniens. 
Un de ses oncles lui laissa une fortune considé- 
rable, dont il ne se servit que pour se faire des 
amis, parmi lesquels on remarquait surtout l'o- 
rateur Hortensius. « On ne pouvait discerner, 
dit Comélius-Népos, qui d*Hortensius ou de Ci- 
céron aimait le plus Atticus. Il était le nœud de 
Tamitié de ces grands hommes, et faisait que, 
tout rivaux qu'ils étaient, et animés de part et 
d'autre d'un désir également vif de se distinguer, 
il n'y avait entre eux aucune jalousie. Atticus 
pouvant par le moyen d'Antoine, tout-puissant 
alors dans la république, augmenter considéra- 
blement son bien, songea si peu à s'enrichir, qu'il 
n'usa jamais de son crédit auprès du triumvir 
qu'en faveur de ses amis. Les repas chez lui 
étaient toujours assaisonnés de quelque lecture. 
U ne lui échappait jamais de mensonge, et il ne 
pouvait les souffrir dans les autres. Son air af- 
fable et prévenant était accompagné d'une sorte 
de sévérité, et sa gravité tempérée par un air 
de bonté et de douceur; en sorte qu'on ne pou- 
vait dire si ses amis le respectaient plus qu'ils 
ne l'aimaient. » Durant les guerres civiles de 
Pompée et de César, de Marc-Antoine et de 
Brutus, il se ménagea si bien qu'il fut aimé de 
tous sans inspirer aucun ombrage. Il refusa cons- 
taumient toute fonction publique. Parvenu à l'âge 
de soixante-dix-sept ans sans avoir«u aucune ma- 
ladie, il se laissa;mourir de>faim, pour prévenir, 
disait"il , les douleurs qui devaient venir l'as- 
siéger. Immensément riche, très-économe, il ne 
négligeait aucune occasion d'accroître ses ri- 
chesses, jusqu'à acheter un couple de gladia- 
teurs pour les louer aux magistrats et à qui- 
conque voulait donner des jeux. Sa passion pour 
les livres , portée à l'excès , fut utile au public. 
H occupait une foule d'esclaves à transcrire des 
livres , en sorte qu'il se procura une immense 
et magnifique bibliothèque avec économie, et en 
tirant même bon parti des copies qu'il vendait. 
Cicéron lui adressa un grand nombre de lettres, 
dans lesquelles il lui fait part des affaires de la 
république et de ses affaires privées; elles for- 
ment seize livres, et ont été traduites en français 
par l'abbé Mongault, avec des notes, en 6 vol. 
in-l2. On lui avait donné le surnom d^ Atticus, 
parce qu'il avait vécu longtemps à Athènes, et 
qu'il possédait aussi parfaitement la lan^e grec- 



que que sll fût né dans la capitale de l'Attiqae : 
c'est le témoignage que lui rend Cornélius Népos, 
qui a écrit sa vie. Atticus avait composé des 
Annales , ou plutôt, comme dit Cicéron dans 
son Brutus, une Histoire universelle qui ren- 
fermait un espace de sept cents ans, et oonteiiait 
non-seulemeilt celle des Romains, mais aassi 
celle des peuples et des empires les plus cé- 
lèbres. U n'eut qu'une fille , Pomponia ou Osci- 
lla, que Cicéron appelle Attica et Atticula, Sa 
sœur Pomponia avait épousé le frère de CicéioB : 
les querelles des deux époux occupent une grande 
place dans la correspondance de Cicéron am 
Atticus. 

CorDéllus Népot, MUeut. — dcéron. In Bruto et 
in EpisU — Pline. 1. XXXV, cl.— HQUemaim, ùkMk 
in T, P. jitUeum / Utrectat. 1888. 

ATTICUS (Dionysiîis), rhéteur, natif de I^ 
game, vivait environ cinquante ans avaot J.-C. 
Il était élève du célèbre ApoUodore de Pergame, 
qui était aussi le précepteur d'Auguste. Atticas 
enseigna la rhétorique, et expliqua les doctrines 
de son maître. Son véritable nom était Dionf- 
sius, et il fht surnommé Atticus parce quHiii- 
jouma longtemps à Athènes. 

Strabon, Uvre Xlll. - QuinttUen, Ut. III. - Sénèqu, 
Controversia. — Schott , De Claris apud Senecan JAe- 
toribus. 

* ATTICUS (Hérode), natif de Marathon, père 
du rhéteur Hérode Atticus , vivait dans le pn- 
mier siècle de notre ère. Il appartenait à une 
ancienne famille grecque, qui faisait remonter 
sou origine aux Eacides. H découvrit dans ses 
domaines un trésor caché, qui le rendit le plus 
riche citoyen de son temps. Il légua dans soi 
testament, à chaque citoyen d'Athènes, une mini 
de ses revenus, payable tous les ans. Mais sonis 
et héritier s'arrangea de façon à ne payer à chaqoi 
citoyen, une fois pour toutes , que cinq mines, 
déduction faite de toutes les dettes de quelques 
particuliers. Les Athéniens, malgré le Ûenqnl 
fit à leur ville, ne purent jamais lui pardonner 
cette disposition, contraire aux intentions du lé* 
gataire. Quant à son fils, voy. Hérode Athcqs 
( Tibérius Claudius ) . 

Philostrate, l^it. Soph. — Soldas, au mot Hérods. 

ATTICUS, philosophe platonicien, vivait dans 
le second siècle de notre ère , sous Maro-Aorèie. 
On lui attribue quelques ouvrages historiques et 
philosophiques ; mais il n*en reste qu'environ six 
fragments, qui ont été conservés par Eusèbe. 11 
combattit l'opinion d'Aristote sor les corps céles- 
tes, sur Dieu et sur la mort, s'af^iliquantàhiei 
faire distinguer la philosophie péripatéfidenne 
de celle de Platon. 

Brucker, Historia critica Phiiosophi», II, 78. - Rtt* 
ter. Geschichté dflr Philosophie, éd. 188» , IV, VA, - 
Eusèbe, PrxparaUo ewtngeliea, Uvre IV, chap. ve. 

ATTICUS, patriarche de Constanthioide, moii 
le 10 octobre 425. H était minne de Sâiaste a 
Arménie lorsqu'il fut âevé au siège patriared 
en 406, du vivant de saint Jean CSirysostome. U 
pape Innocent P' désapprouva cette élection. Ce- 
pendant, après la mort de saint C|irysQsU)ine||e 
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même pontife la valida. Atticas composa un traité 
u deiuL Tolomes Defide et vir^initaie, pour 
les fines de remperenr Arcadius. Il écrivit aussi 
oootre les nestoriens et les eutychiens. 

Care, Seriptomm eeeleskutieorum historia UU- 
raria, — Nlcépliore, HUtoria eeetetiastica , lib. XIV. 
- Socrate, Bist. êcelesiasUca. — Sozomène, Historia 
Kclesiattiea , Itb. yill. — Sa\é&6j Attieus. — Morérl, 
OteUomnaire kUtùrifiiê, 

ATTIUL ( 'AtTtXâç OU 'Arr^oc) , en flamand 

Etsel , en, hongrois Atzel , surnommé Gotte- 

Mzei ( fléande Dieu ), roides Huns , mort en 453 

le iiotreère(l). Fus de Mundiaque ou Mnnzouk, 

1 partagea d'abord avec son frère Bléda Tautorité 

touveraine, que leur avait léguée leur onde Boas. 

In bout d'environ dix ans, Attila se débarrassa de 

Bléda par un fratricide, <Â régna seul depuis Tan 

fc42. Les Hnns, comme tous les peuples nomades 

m pasteursy étaient conquérants par nécessité : 

;ioar yivre du lait et de la chair de leurs trou- 

)eanxy il fallait souvent changer de pâturage. Aussi 

orsque Attila conçut le projet de renverser l'em- 

^ romain , il se rendit l'organe des instincts 

aêmes de sa nation^ et ce fotlàce qui seconda son 

imbition d'une manière irrésistible. Au rapport 

les historiens, de Jomandès et de Prisdus, 

km empire s'étendait sur toute la Scythie, de- 

^ la m«r Noire jusqu'aux bords de la Balti- 

]« : les Sarmates , les Scythes , les Gépides , 

la Hernies, les Ruges et une partie des Ger- 

naitts, lui étaient soumis. Le portrait que nous 

en €ût Jomandès peut s'appliquer aussi à la 

phçart de ses sujets : « H était de petite taille, 

(1) L'orlgliie des Hans ( Ckunni, Odwot ) est fort obs- 
et a été looguement controversée. Selon les ans, 
étalent de race mongole, et les historiens chinois 
le nom de Hiouç-nou ou Huns à toutes les 
nomades qui occupaient depuis longtemps les 
de l'Asie centrale ( De Guignes , Histoire des 
i, etc.; Paris, 1786,in-4«). Selon d'autres, ils apparte- 
it A la race turco-tartare, et on en trouve encore au- 
fNTtfluil des vestiges dans les Finnois et les Maggyares 
«loagroia }. On cite A l'appui de cette dernière opinion 
M passage de Théopbylacte Simocatta ( liv. m, c. 6 >, 
^ rapporte « que les Perses ont l*habitude d'appeler 
Tmxs les Huns qui habitent dn côté du nord-est. » Les 
Ibggyares eox-mémes s'appelaient Turcs lorsqu'ils vln- 
icat , an nenvlème siècle « s'établir sur les bords du Da- 
ube , et les écrivains byzantins donnaient alors à la 
liiigrte le nom de Turquie (Toupxia). Quoi qu'il en 
Mlt« les Homi , comme plus tard les TaUres de DJinghis- 
Hm, et ks Mandions, qni conquirent la Chine, étaient 
tNs des peaples conquérants } par leur coutume , leurs 
■oars, et même par leurs traits physionomiqocs , Ils 
•nient entre enx nne grande ressemblance ; enfin leur 
Hat de contact le pins saillant, leur vie nomade même 
ffoave qu'ils devaient avoir habité de grandes steppes, im- 
■easespAtorages propres à nourrir d'innombrables trou- 
penn ; et ces steppes, si favorables à la vie de pasteurs, 
fament une grande partie de la Rossie méridionale et de 
tkskt centrale. Cest lA. en effet, que tous les historiens 
iTaeeordent A placer le berceau des Huns, des Tartares 
et des Turcs. 

AMDlea Marcellln mentionne le premier les Huns 
XXXI, S ) comme nne nation pen connue des anciens 
Bumûrmn gens, monumetUis leviter nota ). Saint Am- 
mfse signale le premier le grand fait de la migration 
les pesées : les Hnns, occupant les Palus-Méotides ( la 
aimée), poossérent devant eux les Alains ; ceux-ci se 
rédpltérent snr les Goths. Ce n'est pas encore fini : et 
vmêum est t/Ms, ( Saint Ambroise, Explie, in Ev, 



avait la poitrine large , la tète grosse et dif- 
forme, les yeux petits , étincelants et enfoncés 
dans l'orbite; peu de barbe et de cheveux; le 
nez épaté, le trînt basané, la démarche fière et 
menaçante. » Voilà pour le physique, qui rap- 
pelle la race mongole ou kalmouque. Quant au 
moral , son portrait n'est guère plus attrayant : 
<t n était franc ou dissimulé, juste ou injuste, 
tempérant on dissolu, humain ou cruel, selon ses 
intérêts ; hardi sans être téméraire , profond 
dans le conseil, prompt dans l'exécution, infati- 
gable, sans scrupule, sans religion; enfin il était 
né pour effrayer la terre, ébranler les empires, et 
porter d'une extrémité du monde à l'autre les 
foudres de la colère divine (1). » 

Les Romains des derniers siècles flattaient les 
Bart)ares qu'ils ne pouvaient vaincre. Us avaient 
honoré Alaric du titre de général des armées 
romaines. Théodose le Jeune donna ce même 
titre à Attila, en y joignant des appointements 
considérables, véritable tribut. Le roi des Huns 
dit aux députés qui lui apportèrent le brevet de 
général romain, « que ce titre, ainsi que tout 
autre dont on croirait l'honorer, ne l'empêcherait 
pas de combattre les Romains, s'ils manquaient 
à le satisfiEÛre; qu'il saurait bien les contraindre 
à le reconnaître, non pour leur général, mais 
pour leur maître; qu'il avait pour esclaves des 
rois supérieurs aux généraux romains, aux em- 
pereurs même. » — R est à remarquer que Pris- 
cius, qui fit partie de cette ambassade et séjourna 
deux ans (445-447) à la cour d'Attila, ne donne 
pas du Fléau de Dieu une idée aussi désavan- 
tageuse; et l'auteur d'un poëme latin du sep- 
tième ou huitième siècle ( de Prima expedi- 
tione AttiUe, régis Hunnorum, in Gallias) (2), 
le représente toujours prêt à accorder la paix , 
quoique terrible pour ses ennemis : 

Fœdera supplicibus donans, slemeosqne rebelles. 

' Avant de fondre sur l'empire romain , Attila 
acheva de réduire les tribus de la Sarmatie et 
de la Scythie. R n'en restait qu'une à dompter : 
c'étaient les Acatires ou Acazires , situés entre 
le Tanaïs et le Volga. Théodose leur avait en- 
voyé des présents pour les détourner de l'al- 
liance dn roi des Huns , et les engager dans les 
intérêts de l'empire. L'un des chefs, Couridach, 
offensé de ce qu'il avait reçu moins de présents 
que ses collègues , avertit Attila des menées de 
l'empereur. Le roi des Huns partit aussitôt à la 
tête d'une armée, se rendit maître du pays des 
Acatires, et manda Couridach, pour partager, 
disait-il, avec lui les fruits de sa victoire. Mais 
le chef rusé évita le piège, sachant sans doute 
que ceux-là mêmes qui profitent de la trahison 

(1) F^ir in conettssUmem gentium natus in mundo , 
terrarum omnium metus , in nescio qtia sorte terrebat 
cuneta,/ormidabiU de se opinUme vulgata. Jornandés, 
De reb. Cet,, c. 88. 

(S) Ce poCme , qui par certains passages rappelle les 
Niebelungen, a été publié pour la premlérç (ois par 
François Christ, Leipzig, 1780, in-i» Fischer y ajouta UQ 
supplément en 1791. 
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n'aiment pas le traître. Après s'être retiré dans 
des Ueax inaccessibles, il fit répondre au con- 
quérant qoe « n'étant qu'on simple mortel, et 
ne poQYant eoTisager le soleil , il ne se hasar- 
derait pas à regarder en face le plus grand des 
dieux. » Attila dut se contenter de cette réponse, 
et donna la souyeraineté du pays des Acatires à 
son fils aîné. 

Après aToir tout pacifié autour de lui, et 
conclu même , dit-on, un traité d'alUance avec 
l'empereur chinois (1), Attila, suiri des rois ses 
vassaux, firanchit, en 447, les frontières de 
l'empire romain avec une armée formidable, 
portant de tontes parts le rarage et l'épouTante. 
L'niyrie, la Dacie et la Thrace devinrent d'a- 
bord la proie des Huns. A l'exception d'Andri- 
nople et d'Héraclée, tontes les places furent 
prises et rasées. La Macédoine et la Thessalie 
furent mises à feu et à sang , et ce torrent dé< 
vastateor ne s'arrêta qu'aux Thermopyles. 

Les troupes que Théodose rassembla à la 
hAte forent battues sur tous les points, et ne 
laissèrent à l'empire d'antre ressource qu'une 
paix honteose. Après avoir rejeté l'offre d'une 
forte somme d'argent , Attila demanda « que 
les Romafais rendtesent les transfuges, qu'ils 
s'engageassent à n'en plus recevoir dans la 
suite; qu'ils payassent immédiatement six mille 
livres d'or, et tous les ans le tiers de cette 
somme à titre de tribut (2). » Ces conditions fu- 
rent acceptées; et des concussionnaires, em- 
ployés au recouvrement des taxes, partag^^t 
avec les Huns les dépouilles de l'État. Asémonte 
fut la seule ville qui opposât aux Barbares nne 
résistance opinîÀtre, et les habitants ne rendi- 
rent point ceiTX qui étaient venus chercher un 
asile derrière leurs remparts. 

Pour se délivrer d'une honteuse servitude. 
Théodose écouta le conseil de son perfide mi- 
nistre Chrysaphius , qui lui proposa de faire as- 
sassiner Attila. Il faut lire dans Prisdus ( Ex- 
cerpta de LegcUionibiis ) les détails de cette 
intrigue, qui fut dévoilée au roi des Hunspar ce- 
lui-là même qui devait l'assassiner, par £décon, 
son propre ambassadeur à Constantinople. Rien 
de plus curieux que de suivre ces allées et venues 
d'une cour à l'autre, dont le rusé Barbare con- 
naissait d'avance tous les ressorts, et qui ne fit 
éclater son indignation que lorsqu'il eut dans ses 
mains tout l'argent destiné à la solde de son as- 
sassin. Priscius, qui fit partie d'une de ces ambas- 
sades, nous montre le roi des Huns trônant au pa- 
lais de sa résidence d'Ëtzelburg (3) : « C'était, dit- 
il, un vaste édifice, bâti de bois, flanqué de tours 
de même construction, et environnéd'une enceinte 

(1) De Guignes, Hist. des Huns, t. II, p. 801. 

(S) Priscus, Excerpta de Légation., p. M. 

(8) Dubuat et Gibbon placent la résidence d'Attila dans 
les environs de Tokay ; mais> selon les traditions Hon- 
groises recaeiilies par Thwrocz, U fant la placer snr la 
rive gauche du Danube, à la hantear dn lien oà se 
trouve actuellement la ville hongroise de Bade, ce qal 
l'accorde assez avec les distances indl(|a^ par Prteciw. 



de planches, dont rarefaiteole svail été emmené 
captif de Sirmiom. An-devint da roi vint un grand 
nombre de jeunes filles , diantant des vers à a 
louange. Elles marchaient à la file par bandes 
de sept; chaque bande était couverte d'un voHe 
de toile blanche, qu'elles tenaient tendu au-dessus 
de leurs tètes. La feomie d'Onégèze (premier 
ministre d'Attila), suivie d'une multitude d'es- 
claves, vint présoiter au prince des rafralcfalsse- 
ments. Les principaux sdgneiirs sontonaient de- 
vant hii une table d'argent massif. Attila, sus 
descendre de cheval , prit eo main une eoope 
pleine de vin, en bat quelques gouttes, et ei^ 
dans le palais, situé cbns un lieu élevé, et plus 
haut que les autres édifiées. Après un jour de 
repos il en sortit ; et ayant ftdt placer son ^ége à ta 
porte, il passa une partie du Jour à entendre eki 
juger les contestalioiis de ses si^ets. H reotia 
ensuite pour donner andBeBce anx députés dei 
nations (1). » 

La découverte du oomplol fit tremMer IMo* 
dose et son indigne mhiistre. Les plus coopaMei^ 
Bigilas et Chrysaphius, rachetèrent leur tête aree 
de l'or ; et l'empereur ea M quitte pour quel* 
ques garanties nouvelles données à la fol éf 
traité. 

Nous ne devons point Id passer sous siieftcert 
épisode dont on a sans doute exagéré rini|W> 
tance. Honoria, sœur de Yalentinien m, fille di 
Théodose et de Placida, avait, dans un accès di 
folie romanesque, envoyé un anneau de fiançailiM 
au fils de Munzouk, qui venait de monter sur le 
trdne des Huns. Informé peut-être de la eon- 
duite déréglée de cette princesse, Attila ne da^ 
pas lui rendre. Ce ne fut qu'au bout de phisieun 
années, après la mort deXhéodote en 4ôO, qtt'fliB 
souvint qu'il avait une fiancée. A Théodose t»> 
nait de succéder sur le trône d'Orient Marden, 
brave soldat, Thrace d'origine. Le jeune Tatea- 
tinien m, fils de Théodose et de Placida, occa- 
pait le trône d'Occident. Attila envoya nne dou- 
ble ambassade, demandant à l'un le payement 
du tribut annuel et à l'autre la moitié de l'eai- 
pire d'Occident, comme l'héritage légitime de la 
princesse Honoria , sa fiancée. Marcien fit cette 
fière et noble réponse: qu't/ avait de For pour 
ses amis, et du fer pour ses ennemis. Valea- 
tinien répondit « qn'Honoria ne pouvait être l'é- 
pouse d'Attila, puisqu'elle avait dt^à un mari; 
et que d'ailleurs cette princesse n'avait aueaa 
droit à la succession impériale, parce que ches 
les Romains les femmes ne régnaient pas, tt 
que l'empire n'était point un patrimoine de fa- 
mille. » Ce double refhs, prévu peut-être, serrlt 
à souhait les dessems de celui qui convoitait de- 
puis longtemps les dépouilles deriches provinces. 

L'année 450 s'annonça par de sinistres pré- 
sages. Des secousses souterraines ébranlèrent Ii 
Gaule et la Pénhisnle ibérique. La disette et naa 
épidémie terrible décimèrent les popubtions. U 

(1) Prladiis, Sxecpt, de Légat. 
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lone s'écUpsa à son lever, tandis qu'un astre che- 
Teb parut à l*horuon dn côté du soleil couchant 
Des météores ignés, figurant au ciel des com- 
bits de fantômes, lacèrent d'effiroi les âmes 
soperstitieases. Ce fut là pour le vulgaire le 
prânde de la fin dn monde. L'évéque de Ton- 
gm, Servatîus, alla consulter à Rome les spù- 
tm Piorre et Paul sur leurs tombeaux, pour 
aiToir par quel moyen il &Dait conjura la co> 
lèredivine. Il hn fut répondu que la Gaule se- 
nt MvTée anx Hnns, mais que, pour prix de sa 
fei, il mourrait sans avoir vu cet affreux spec- 
lade. 

Attila balança longtemps avant de décider sur 
iqoeUe des deux moitiés de Tempire romain il 
Hait fondre avec ses hordes sauvages. Plusieurs 
UBOBsle déterminerait à diriger te torrent vers 
» régions oecidentates. Cette partie avait été déjà 
ntamée par d'autres Barbares, que les Huns 
raioit poussés devant eux par la vallée du Da- 
ube. Un chef des Bagaudes, te médecin £udoxe, 
Sfiigié depm's deux ans à la cour d'Attila, l'Infor- 
Mît des secrètes inteliigences qu'il conservait 
ans te Ganle centrale. Cloddïaud , fils aîné de 
lodion, roi des Francs, suppliait le roi des Huns 

iployer son bras invindide à le rétablir sur te 
iMorpé par son cadet Mérovée, et l'assu- 
rit qu'a trouverait parmi les Francs un parti 
«êl à se ranger sous ses étendards. Enfin les 
oBdtations de Genseric, qui redoutait les res- 
eotiDWBts de Théodorte, roi des Yisigoths, dont 
I arait outragé te filte, firent cesser tonte hé- 
ililion. 

Cependant Attita, pour mettre de son côté 
Ub apparence de droit , réclama une seconde 
iriilionoria, et fit présenter à Yatentinien Tan- 
icn de cette prhicesse comme une preuve de 
'ciVigeineat qu'elle avait contracté. L'empereur 
Itk même réponse, et lui envoya son secrétaire 
Itlat Cassiodore, le père du célèbre conseiller 
li Théodorie, roi d'Italie. Cassiodore fut très- 
liai aecoeilli, et parvint à conclure un traité de 
pix. Ce traité n'était qu'un piège : il ne devait 
■Tfir qu'à masquer les préparatifs qc^'Attila faisait 
pnr écraser à te fois les Romains et les Yisi- 
pÊï&, n écrivait à Yatentinien qu'il était bien 
éUgné de rompre avec tes Romains ; qu'il n'en 
voatait qu'à Théodorie, roi desYisigoths, et pro- 
àgnait à l'empereur toutes les assurances d'un 
iMMhement inviotafale. H mandait en même 
tnips à Théodorie qu'il allait l'aider à se rendre 
«pendant des Romains, et lui rappelait les 
iMuix qn'il avait soufferts en combattant cette 
■tfeo tyrannique. Par ce double stratagème , il 
ttpérait prévenir te réunion des deux peuples, 
^verser tonte te Gaule sans obstacte , se gorger 
^ batin, et se précipiter ensuite sur l'Italie pour 
KBiverser te trône impérial. 

hès te commencement de l'année 451, l'armée 
'Attia, évaluée à dnq cent mille hommes, se mit 
^mardie, traînant à sa suite tous tes Barbares du 
^ ta Rvgesy tes Gépides, tes Hémlea, les 



Turcilinges, les Bellonotes, les Gelons, les Bur- 
gundes et les Ostrogoths, auxquels vinrent se 
joindre les Suèves,les Marcomans, les Quades 
ou Cattes, et les Thuringiens. Chacun de ces 
peiq)les avait son roi, entouré de ses vassaux, 
dont les plus considérés étaient Ardaric, roi des 
Gépides, et Yalamir, roi des Ostrogoths. 

« Le déplacement de ces peuples, dit M. Amé- 
dée Thierry, fut comme une révolution dans la 
grande plaine du nord de l'Europe; la race slave 
descendit vers la mer Noire pour y reprendre les 
campagnes abandonnées par les Ostrogoths , et 
qu'elle avait jadis possédées ; l'arrière-ban des 
Huns noirs et l'avant-garde des Huns blancs , 
Avares, Bulgares, Hungares, Turcs, firent un pas 
de plus vers l'Europe. Les dévastateurs de tout 
rang, les futures maîtres de lltahe, les rempla- 
çants des Césars d'Occident, se trouvaient pêle- 
mêle, chefs et peuples, amis et ennemis. Oreste 
put y rencontrer Odoacre, simple soldat turci- 
linge, et le père du grand Théodorie, l'Ostro- 
goth Théodemir, était un des capitaines d'Attite : 
tontes les ruines du monde civilisé , toutes les 
grandeurs prédestinées du monde barbare sem- 
blaient teire cortège au génte de la destruc- 
tion (i). y» 

Les anciens chroniqueurs ne nous apprennent 
rien de précis sur te route que suivit Attila jus- 
qu'à son entrée dans la Gaule. Les opinions des 
modernes sont partagées à cet égard. Les uns 
lui font traverser la Germanie par le centre, la 
forêt de la Thuringe, pour arriver à Cologne 
(Colonia Agrippina), Les autres le conduisent 
te long de te rive droite du Danube, pour lui 
faire passer le Rhm auprès du lac de Constance. 
D'autres, partageant son armée en deux divi- 
sions, leur font suivre sûnultanément les deux 
routes indiquées. Enfin, d'après Topinion la plus 
probable, l'armée se divisa en deux corps, qui 
longèrent les rives du Danube, se grossirent de 
toutes les nations germaniques, avides de pillage, 
firent leur jonction aux sources du Danube, et 
passèrent te Rhin à Augst, la métropole des Rau- 
raques ( AugtLsta Rauracorum ), près de Bâle, 
où le voisinage de la forêt Noire faciliteit la 
construction des barques. Les Francs, des bords 
du Neckar, se joignirent à l'armée d'Attila. Les 
Bourguignons, qui essayèrent de défendre le 
passage du Rhin, furent repoussés et taillés en 
pièces. Les Hnns achevèrent l'œuvre de destruc- 
tion commencée par les Yandates, les Suèves 
et les Alams. La ville des Rauraques, Vindo- 
nissUf Argentovaria, furent rasées, et de leurs 
ruines s'élevèrent plus tard, dans leur voisinage, 
Bâle, Windisch et Cohnar. Côtoyant les bords 
dn Rhin, Attite traversa l'Alsace, où Strasbourg 
(Argentoratum), Spire (Nemetes), Worms 
( Vangiones ), ne s'étaient point encore relevées 
depuis les invasions précédentes, et il vint sac- 
cager Mayence. 

(1) M. A. Thierry, Attila dans les Gaules, dans la Bbvu€ 
des Deux Mondes, mifi^SMth P* 9M. 
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piudamations. Ce- 

.1 .oi» lisible et effrayant que 

■ liuû ■oiiidlu, recevant les curia- 

..vn!.-; >ui- m)U escabeau, et les 

ii.ii. . ais lutin pour leur persuader 

...Il -l'aiN [lortes. Quelques Tilles le 

...:ivn . -majorent de résister : toutes 

u..;r.'^ lie la luOme façon. Incapables de 

.i.i ..I ;-lioi: LKU'cily les faibles g^umisons ro- 

. . .(' I •t'ti^iaieut dans les places garnies de 

... uni railles, ou taisaient retraite de proche 

ii>i lu- jiisi^uà la Loire, qui devint le lieugé- 

il i!r vallicmcut ( 1). » 

t i-st iiii|)oaNible de suivre exactement les 
. liuia ce dédale de ravages. Les murs de 
!.. 1/., iiiii a\ait d'abord résisté au choc des as- 
.iianirs, ^'ccioulèrent tout à coup après ledé- 
< t i\\ii» Huns ; ceux-ci revinrent aussitôt sur 
. iiis iia^i, y entrèrent le 7 avril, la veille de Pâ- 
j.H'i , cl réduisirent la ville en cendres, à l'ex- 
. .'ptiun du la chapelle de Saint-Étienne. Trêves, 
lu plus ilorihsaute ville des Gaules, fut saccagée 
}>>>iir la cinquième fois dans ce siècle d'invasions, 
roupies, Arras, Reims furent prises d'assaut, 
iciiid habitants égorgés ou emmenés captifs. 
I >ai luut lus évêques demeurèrent courageusement 
.1 kui'& postes , comme saint Nicaise à Reims, et 
^i^uèi-cnt la palme du martyre. Sur le conseil de 
sainte Geneviève, les Parisiens restèrent réunis 
ilaus liuir lie de la Seine ; Attila passa à quelque 
(lialaiice de Lutèce , et la cité des Parisiens fut 
épargnée. Sangiban, à la tète d'une troupe d'Alains, 
cuiiiiiiaiidait dans Orléans, et entretenait des in- 
icUigiiuces secrètes avec Attila. L'évèque Amianus 
(saint Agnan) arracha le commandement des mains 
du traître , ranima le courage des habitants, et 
pourvut à la défense de la ville. Pour presser le 
s<'xx>urs du préfet Aétius, il se rendit à Arles, et 
revint se renfermer dans Orléans, résolu d'y pé- 
rir avec son troupeau. Bientôt après, les Huns 
arrivent ; ils attaquent avec fureur la partie de la 
ville située sur la rive droite. La ville résista pen- 
dant cinq semaines aux assauts redoublés des 
Barbares. Enfin, le jour môme (le 14 juin ) où 
les Huns parvinrent à la forcer, Aétius et Théo- 
doric, roi des Yisigoths, parurent avec le secours 
promis. 

Aétius serait arrivé plus tôt sans les hésita- 
tions du roi des Yisigoths , qui ne céda qu'aux 
instances du sénateur A vitus, beau-père de Sidoine 
Apollinaire; « et les bataillons couverts de peaux 
■mt, dit ce poète , se placer à la suite des 

"^ét Thierry, Mtila dans les Gaules , Revue 
9, en iWtt i" mars, p. 941. 
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lancées du haut à» saisons : Attâa fit sodmt h 
retraite. Cette iv» . somme mille ans plus tard, 
Oriéans saori lu Traefi 'fu jooe de rétranger. 

Voyant son jAbl h^iua par k jonction des 
Romains et des Tïs>iç:cis . Attila reprit en tonte 
hâte la route de la QiBnoaane , ne s'arrètant a 
pillage que pour »- jricnrer ks vivres oéeo- 
saires. Il passa la Scbk ^v^îs de Trayes, saaseï' 
trer dans la viUe. un. 3.'sTait ni murailles ■ 
garnison; les babitufi? .^triboaient leur salit 
aux ferventes prier» iï wat Loup, Icor ért- 
que, le même qni boostaçamitk s^nt GeniH 
dans son voyage de Bineta^oM. Le roi des Hv 
voulut le prendre a^w hi jusqu'au passif 
du Rhin , disant qu'on â saint personnage v 
pouvait manquer de loi pixter boaheor. H se 
savait poursuivi par Aetins et Tbéodoric;6(» 
moment ou il passait FAobe à Ariaea, wj/m- 
d'hui Ards-sur-Anbe, soo armée, composée 
des Gépides , fut atteinte par les Fraies k 
Mérovée , qui formaient l'atrant-garde àt fv* 
mée romaine. Le choc eut liea pendant lanil; 
au lever du jour, quinze mille morts ouliM 
jonchaient les champs de MaurûKum (aBJoar* 
d'hui Méry-sur-Sane), plaine triangubire ^k 
la Seine et l'Aube arrosent à droite et à,gwÂi 
avant de réunir leurs eanx. Ardaric nit, 
au delà de l'Aube, le reste de ses Gépides, et 
rejoignit le gros de l'armée d'Attila, qui le jev 
même entra dans la ville de Châlons^ur-Mant 

Une bataille générale devint inéritabie-iA 
quelques milles au delà de Chàlons,ditM.Aii^ 
dée Thierry, près de la station apjpeléedaBsiB 
Itinéraires /anum Mnervae, temple de }EBa% 
se voient encore aujourd'hui les restes d'oo cap 
fortifié à la manière romaine , lequel conuniitf 
la route de Strasbourg, et sonble avoir eapt* 
destination de couvrir les deux villes de KeiM 
et de Châlons, entre lesquelles il était situé. S« 
loin de ces ruines, dans une plaine à perteà 
vue, coule la rivière de Vesle , qui, voisine de • 
source, n'est encore là qu'un faible niisseaa;^ 
cette circonstance, jointe à d'autres détails li" 
pographiques indlquîés par l'histoire, parait «■- 
firmer l'opinion qui fait de ce lieu le champ ^ 
bataille des Romains et des Huns. En effet, h 
tradition désigne sous le nom de camp ^^' 
Hla ces restes d'un établissement dont le tf* 
ractère est incontestablement romain, etdoilif 
bon état de conservation, après quatorze sièdes 
exclut toute idée d*un bivouac barbare disposa 
à la hâte. Attila , trouvant des fortifications à 
portée, en aurait-il profité comme d'une boiv' 
fortune? se serait-il servi de l'enceinte romaii' 
pour affermir l'assiette du camp? On peuti^ 
supposer avec vraisemblance ; et o^ suppo>' 
tion met d'accord, sans grands frais d'hypoM 
la tradition locale et le twn sens. Une fois àém 
à combattre, AttUa fit ranger sescfaaiiots* 
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«rde, et dressa ses tentes à rintérieiir. Le jour 
Qême, Tannée d'Aétius campait en face de lin, 
es légions suivant les règles de la castramétation 
t>mainey les fédérés barbares sans retranche- 
nents ni palissades, et chaque nation séparé- 
oent (1). » 

La noit se passa en préparatifs ponr le lende- 
nain. Le roi des Huns consulta ses aruspices , 
[ni, selon le rituel usité chez les Tartaresj pré- 
lisaient l'issue d'une grande entreprise en ra- 
clant les os des Tictimes, et les exposant ensuite 
lu feu pour connaître Tayenir par la direction 
ies fissures. H lui fut répondu qu'il n'aurait pas 
la Tictoire, mais que le chef des ennemis per- 
drait laTie. Attila s'en réjouit; car, d'après son 
interprétation, le chef des ennemis était Aétius, 
qa'il avait toujours regardé comme le plus grand 
^tade à la réalisation de ses projets. 

Le Goth Jomandès, d'un tiède seulement 
postérieur à l'expédition de ces Barbares, nés du 
commerce des diables avec les sorcières (2) , a 
tracé le tableau de cette grande bataille qui s'est 
lirrée dans les champs Catalauniques. C'est lui 
qui est id notre guide. Afin d'abréger le temps 
de la lutte, et de se ménager, en cas de revers, 
ime ressource dans l'obscurité de la nuit, Attila 
ne donna le signal du combat que vers la neu- 
lième heure du jour ( à peu près trois heures de 
raprès-midi), aux environs du solstice d'été (3). 
Entre les deux camps, sur la gauche des Ro- 
mains et la droite des Huns, s'élevait une colline, 
doot il était avantageux de s'emparer (4). Attila 
y dirigea un corps d'année; mais Aétius et 
Thorismond, fils de Théodoric, le prévinrent, 
et le repoussèrent avec perte. Le roi des Huns, 
voyant ses lignes ébranlées par ce premier échec, 
fit assembler ses Ueutenants , et leur parla en 
ces termes : « Après avoir conquis sous mes 
ordres une grande partie du monde, vous de- 
vez savoir qui je suis, et je ne puis oubUer qui 
vous êtes. Laissons les encouragements vulgaires 
à ces généraux accoutumés à dormir au sein de 
la paix. Votre état naturd, c'est la guerre; vo- 
tre plus douce passion, c'est la vengeance. Une 
bataille est pour vous un jour de fête ; cdébrons 
celoi-d avec joie. Yoid vos victimes : immolez- 
les à votre gloire, aux mânes de nos compagnons 
qnils ont égorgés par surprise. Ici la bravoure 
l'a rien 4 craindre de la ruse et de l'artifice : 
ces vastes campagnes ne peuvent receler aucune 
onboscade; tout est ouvert, tout est assuré à la 
valeur. Qu'est-ce que cette troupe que vous allez 
oombattre? un amas confus de nations faibles, 

(1} M. A. Thierry , jéttila dans les Ganles, dans la 
Jt^Me déjà citée, p. 967. 

(t) Paroles de Joroandës lui-même, de Rébus Cet. 

(I) Oo ignore la date précise de cette bataille, qui fut 
l^ée vers la fin de Juin de l'an 461. 

(^) Erat positio loci declivi tumore, in modum colUs 
^''C'vseeiu, quem uterque cupiens exercitus obtinere, 
V^loci (y^portunitas nonparvum beneftcium con/er- 
^ dettram partetn Hunni cum suis, sinistram Ro- 
**!<» et Fesegothae cum auxiliaHis occuparunt. Jor- 
■ttd., de Seb, Cetids, c. 88. 
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efféminées, qui se craignent, qui se détestent 
les unes les autres, et qui se déchiraient par la 
guerre avant que la crainte de vos armes les 
eût réunies ensemble. Us tremblent déjà avant 
la bataille. C'est la terreur qui leur a prêté des 
ailes pour comir à cette éminence ; ils se repen- 
tent de s'être engagés dans ces plaines; ils cher- 
chent des lieux élevés pour être hors de la por- 
tée de vos traits , et voudraient pouvoir se 
cacher dans les nues. Nous connaissons déjà les 
Romains; je ne crains que la promptitude de 
leur fuite. Sans attendre les premiers coups, ils 
ont coutiune de fuir devant la pousssière que 
font lever les pieds de nos chevaux : ne leur 
laissez pas le temps de se ranger en bataille ; 
jetez- vous sur leurs escadrons flottants, et, sans 
vous arrêter à poursuivre sur eux votre victoire , 
chargez les Alains, les Francs, les Yisigoths. Ce 
sont ceux-là seuls qu'il est besoin de vaincre; 
c'est le nerf de l'armée; tout le reste tombera 
avec eux. Songez que votre destin ne dépend 
pas de Tennemi; nul trait ne pourra atteindre 
cdui que Mars réserve pour chanter l'hymne de 
la Victoire (1). Celui qui doit vaincre est à l'abri 
des traits au milieu de la mêlée, et celui qui doit 
mourir n'échappera pas à son sort au sein de 
l'oisiveté {Victuros nulla tela conveniunt^ 
morituros et in otiofataprœcipitant). Pour- 
quoi la fortune aurait-elle rendu les Huns vain- 
queurs de tant de nations, sinon pour les pré- 
parer aux joies de cette bataille? Pourquoi au- 
rait-elle ouvert à nos ancêtres le chemin des 
marais Méotides, fermé et inconnu à tant de 
siècles ?... Si l'événement ne me trompe point, 
c'est ici le champ que nous ont promis tant d'ex- 
ploits. Moi-même, le premier, je lancerai le jave- 
lot sur l'ennemi ; meure quiconque refusera de 
suivre Attila I (Si quispotuerit Attila pugnante 
otium ferre, sepultus est) (2). » 

Si le texte de ce discours éloquent n'est pas 
d'Attila lui-même, nul du moins n'était plus pro- 
pre que Jornandès à en traduire le sens. « La ba- 
taille s'engage, reprend l'historien goth ; bataille 
affreuse, multiple, atroce , opiniâtre, telle que 
l'antiquité n'en vit point de semblable. S'il faut en 
croire nos pères, un ruisseau qui roule dans ces 
plaines ses fiaibles ondes, se gonfla par le sang qui 
s'échappait des plaies, et , grossi non par les 
pluies, mais par un liquide étrange, fîit changé 
en torrent par les flots de sang mêlés à ses eaux. 
Les blessés, qu'une soif brûlante conduisait vers 

(1) Les Scythes ( Haos) adoraient le dieu Mars sous la 
forme d'un glaive ( Ammien-MarceUin , XXXI , < ). Ce 
glaive était depuis longtemps perdu. Un pâtre voyant 
une de ses génisses blessée , suivit la trace du sang ; et 
ayant trouvé une épée dont la pointe sortait de terre, il 
vint la présenter à Attila. Celui-ci fit aussitôt répandre 
le bruit qu'il avait retrouve l'épée de Mars , et que ce 
dieu, lui mettant son glaive entre les mains, lui donnait 
l'investiture de tous les royaua.es, et le droit de faire la 
guerre à tous les peuples. ( Jornand., de Reb. Cet., c. 84). 
— Ses devins lui avaient autrefois prédit que le vol de 
Vastor^ oiseau peint sur le drapeau des Huns ( les Sehoïk* 
gar, des Tartares), serait toujours victorieux. 

(8) Jornandès, de Réfm G^^si»» c. il* 
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le ruisseau, furent réduits à boire de cet hor- 
rible breuvage, avalant ainsi le sang qui avait 
coulé de leurs plaies ou de celles de leurs enne- 
mis. Le roi Théodoric, en parcourant les rangs 
de son armée pour l'exciter au carnage, tomba 
de son cheval, fht foulé aux pieds par les siens, 
et termina glorieusement sa carrière dans un &ge 
avancé. D'autres assurent qu'il fiit tué d'un coup 
de javelot par Adagis, de la nation des Ostro- 
goths, rangés sous les drapeaux d'Attila. Ainsi 
s'accomplit la prédiction faite par les aruspices 
à Attila, et que celui-ci avait appliquée à Aétius. 
Alors les Yisigoths se séparèrent des Alains, se 
précipitèrent avec fureur sur les Huns; et ils au- 
raient exterminé Attila , si ce prince n'eût eu la 
prudence de s'enfuir, et de s'enfermer aussitôt 
avec les siens dans l'enceinte de son camp, qu'il 
avait entouré d'un retranchement de chariots. 
Quelque foible que fût cet abri, des guerriers, aux- 
quels un instant auparavant nul rempart ne pou- 
vait résister, y cherchèrent une retraite pour 
aauver leur vie. Thorismond, fils de Théodoric, 
qui avait, avec Aétius, occupé la colline et re- 
poussé de là les ennemis, croyant rejoindre ses 
propres troupes, entra, trompé par l'obscurité de 
la nuit, dans l'encemte des chariots des Huns. 11 
fit des prodiges de valeur ; mais un soldat enne- 
mi le blessa à la tête et lé jeta à bas de son cheval. 
Pans ce péril imminent, il fut sauvé par ses com- 
pagnons , mais il dut renoncer à pousser plus 
loin la lutte. Aétius aussi, par suite du désordre 
de la nuit, fut séparé des siens, et erra au mi- 
lieu des ennemis ; il cherchait les Goths , trem- 
blant qu'il ne leur fût arrivé malheur. Lors- 
qu'enfin il eut atteint le camp de ses alliés, il 
passa le reste de la nuit à se défendre derrière 
les boucliers. Au lever de l'aurore, on vit la cam- 
pagne couverte de cadavres; les confédérés, 
voyant que les Huns n'osaient point sortir de 
leurs retranchements, jugèrent que la victoire leur 
était acquise.... Cependant Attila faisait retentir 
son camp du bruit des armes et du son des 
trompettes, et^menaçait de faire une sortie dé- 
sespérée, pareil au lion qui, pressé par les chas- 
seurs, se promène-à l'entrée de sa caverne, in- 
certain s'il doit s'élancer, et fait frémir de ses 
mugissements la terre d'alentour (1). » 

Selon l'estimation la plus modérée , la perte 
des deux armées fût de cent soixante-deux mille 
hommes. Les vainqueurs , maîtres du champ de 
bataille, résolurent de réduire leur ennemi par 
la famine , en le tenant assiégé dans son camp , 
d'où il faisait pleuvoir une grêle de flèches. Ce 
fut alors qu'Attila fit dresser un bûcher de son 
bagage, afin de s'y brûler lui-même dès qu'il se 
verradt obligé de se rendre. Le départ des princes 
visigoths, qui avaient célébré les funérailles 
de leur père à la vue de l'ennemi , délivra le roi 
des Huns de ses craintes. H sortit de son camp, 
battit en retraite , se retira en bon ordre avec les 

(t) Jornanû., de Réb. geU, c. 18* 



débris de son armée, repassa la Rhin, et se di- 
rigea vers la Pannonle, en côtoyant le Danube. 
Aétius se cont^ta d'avoir arrêté ce torrent de 
barbares « vomis par l'enfier. » 

Cependant les Huns pillèrent sur leur passage 
la capitale des Yîndéliciens, aujourd'hui Aogs- 
bourg {Àuçusta Vindelieorum) , traversèrent 
les Alpes Joliennes, vinrent mettre le siège de- 
vant Aquilée, la métropole des Ténètes, « située 
sur une langue de tem qni fait sailHe dans le 
golfîc Adriatique (1). » Cinqoante-deax ans aupa- 
ravant, cette ville commerçante, défendue par 
une nombreuse garnison , avait résisté aux ef- 
forts réunis d'Alarie et de Rhadagaise, et die 
tint longtemps contre les furieux assauts des 
Huns. Attila allait lever le siège , lorsqu'il ape^ 
çut une cigogne qui abandonnait le nid qu'elle 
avait dans une des tours de Tenceinte, transpor- 
tait quelques-uns de ses petits sur son dos, et 
allait les déposer dans la campagne. Il conjectura, 
par les mœurs de ces oiseaux, que la tourne 
tarderait pas à crouler; et se tournant vers ses 
soldats : «Voyez- vous, leor dit-il, ccthaWlant 
d'Aquilée qui déloge avec sa famille PU est roiem 
instruit que nous de Pétat des murs , et noos 
avertit qu'ils sont prêts à tomber. » Sur cetam, 
les Huns retournent à l'attaque : on pan démo- 
raille s'écroule, et ouvre une lai^ brèehe. les 
habitants sont passés au fll de Tépée, et la ville 
réduite en cendres. AKinnm , Padoue, Ticeace, 
Concordia, Vérone, Brescia, Bergame, toates 
les villes de la Vénétie éprouvent le même sort. 
Ce fut pendant ces ravages que les habitants de 
la Vénétie se sauvèrent dans les lies (au nonère 
de soixante-douze) du goHe Adriatique, et y om» 
truisirent des huttes qui dcmnèrent naissan» i 
Venise la Superbe. 

Les Huns se jettent ensuite dans la Ligurie, 
pillent Pavie et Milan. Dans la dernière vifie, 
Attila aperçoit sous un portique un grand taibleso 
représentant l'empereur assis sur un trdne d'or, 
et une multitude de Huns étendus morts; il or- 
donne d'efTacer le tableau, et s'y fait peindre lai- 
même assis sur le tréne, et devant hii l'empe- 
reur chargé d'un sac rempli d'or qu'il répandait 
à ses pieds. De Milan il continue ses courses jus 
qu'au confluent du Mindo et du Pô près de Naa- 
toue , au milieu d'une plaine qui s'appelait alors 
la campagne d'Ambnlée {ager Amèulehu). H 
envoie de là, dans toutes les directions, des 
détachements qui sont un à un taillés en pièees 
par Aétius , qui avait suivi les mouvements de 
l'armée hunique , sans s'engager dans une aelîoB 
sérieuse. Cependant il restait encore au roi des 
Huns assez de troupes pour achever la conquête 
de lltalie, si ses lieirtenants, frappés d'une crainte 
superstitieuse en vue de la capitale du monde, 
ne l'eussent fait hésiter : la mort d'Alarie, qui 
avait suivi immédiatement laprisede Roise, tatf 
faisait appréhender le même sort pour Attila. 

(1) MetropoUs Venetomm, ta Nncroiie, velfingasAdrU' 
tici posita slnos. 
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Bans ce moneat d*iiieertttade , Attfla reçut 
mie députatîoii de Tempereur Yalentinien , de- 
mandant la paix. A la tète de cette députation 
se troQTaft on saint personnage, le pape Léon , 
accompagné d*ATiénns et de Trigétias. La fer- 
meté da pontife ne dé(^t point au conquérant 
barbare , qoi accorda une trôye moyennant un 
tribut annnd. Cette mémorable «ntrevue fait le 
sujet d'un magnifique tableau de Raphaël. 

Au commencement de juiUet 452, Attila reprit 
le chemin du Danube, pour diriger ses armes 
contre Marcien , chef de l'empire d'Orient (1). 
Mais la mort le frappa au milieu d'une débau- 
che. Jomandès en raconte les détails d'après 
Priseras. Le roi des Hims, roulant grossir le 
nombre de ses femmes (parmi lesquelles on 
comptait une de ses filles) , épousa une jeune 
fine d'une rare beauté, nommé ndico. Il s'aban- 
donna à la jeie dans le festin des noces , et, ap- 
pesanti par le Tin, il se coucha sur le dos^ et 
fat suffoqué par une hémorragie (2). Le lende- 
main, ses officiers, après avoir forcé les por- 
tes, le trouvèrent sans vie, et à ses pieds la 
Jenne épouse enveloppée de son voile, et fondant 
cnlannes. Alors, selon leur usage, ils s'arra- 
chèrent les cheveux et se balafirèrent le visage 
par des incisions cruelles , «'écriant que c'était 
i?ec des larmes de sang qu'il fallait pleurer un 
si grand guerrier. Les troupes, rangées en cercle 
•otoorde la tente, chantaient 1 éloge de leur chef 
flt poussaient des hurlements lamentables. A ces 
inarques de douleur succéda un festin, où l'on 
Int et mangea à l'excès. Le corps fut enfermé 
dans trois cercueils, l'un enchâssé dans l'autre, 
ayant diacun une signification symbolique : le 
premier de fer, le second d'argent ; le troisième, 
.qô contenait les deux autres , était d'or. On 
enterra avec lui des armes prises sur l'ennemi , 
de riches harnais et d'autres ornements. Le corps 
fat enseveli secrètement pendant la nuit , et on 
%ffgea les esclaves qui avaient servi à creuser 
h fosse. 

Après la mort d'Attila, l'empire des Huns 
<lerint une pomme de discorde entre les mains 
dliériliers incapables; il eut le sort de l'œuvre 
de tous les grands conquérants : il fut rois en 
hmbeaux. F. H. 

Maciofl, £xe0rp£a de Legationibus , dans la collection 
BjzaaUoe. — Jornandés , de Rébus Geticis. — Sidoine 
ApoUtnaire , dans le Panégyrique d'Jvitits. — Le Nie- 



(i) Jomandès foit Ici entrer AtUla une seconde fois 
dans b Gaule, pour châUer les Vlslgoths, et dit que Tho- 
Intoad le défit dans one sanglante bataille. Mais Jor- 
"■ndès a Gonfonda probablement, dans son récit, les 
AMos avec les Huns ; car Grégoire de Tours ( VU . 8 ) 
^ positirement que Thorlsmond défit les Aiains 
l^^oritmundus Pianos bello edomuit.) 

W Be$npinu$Jacebat, redundansque tanguis, qui ei 
"^■dfl naribtu effluebat , dum consuetis meatibus 
^'^tditttr , itinere ferali /aucibus illapsus eum extin- 
*tf' iomandès, XVI. — Suivant les traditions scandi- 
^^, AtUla ftat poignardé par sa Jenne épouse. Dans 
* chait des Ifiritelungent elle se nomme GttdrutJM, et 
^«tat Tenger ses frères Gannàr et Haogn, que le roi 
«•BBMaTattfBtt périr. 



belungs^Lied* — Ua poëme latin d'nn aatenr du septième 
on huitième siècle, publié par J.-C Fischer, sons le 
titre : De prima expeditione Mttùe, régis Hungarorum 
in GalUa», etc.; Lipzig., 1780 , ln-^«. — Cœlius Juvencus 
Culanus, Fita AtUlse , Hunnorum ducis ; Venise. 150S. 
— CalUmachus Experien» . De gestis Attilœ ; Râle , 1541, 
ln-8«». ~ J.-M. Barbier!» fa Cuerra d'Mtila , Jlaçello di 
Dio; Ferrare, 1568, ln-8°. — Jean de Millier, Attila, der 
Held des fûn/ten-Gahrh., 1806. — Le Beau, Histoire 
du Bas-Empire, t. VI, p. S2S, édit de M. de Saint-Mar- 
tin ( Paris, isrr. ) — Herbert, Poème d'Attila, arec notes, 
1898. —M. Amédëe Thierry, Attila dans les Gaules, 
dans la Revue des Deux Mondes , i^' mars 1852. 

ATTINGHAU8EK ( Guerord), landamman du 
canton d'Uri en 1206, fut un des fondateurs 
de l'indépendance helvétique , et prit une part ac- 
tive à la fédération des cantons d'Uri, de Schwitz 
et d'Underwald. 

ATTiBBT (/ean-Denij) y jésuite et peintre 
français, né à D61e (Jura) le 31 juillet 1702, 
mort à Pékin le 17 décembre 1768. H étudia la 
peinture à l'école de son père, artiste assez obscur. 
Les grandes dispositions de cet enfant engagèrent 
le marquis de Brossia à se déclarer son protec- 
teur. Attiret alla à Rome , et se forma à la vue 
des chefs-d'œuvre des maîtres du seizième siècle 
et de l'antiquité. De retour en France , il s^ouma 
quelque temps à Lyon, et y peignit quelques 
portn&its qui le firent connaître. A trente ans, il 
entra dans l'ordre des Jésuites; en 1737, la mis- 
sion de Pékin ayant demandé un peintre, il s'em- 
barqua pour la Chine , où il prit le titre de pein- 
tre de l'empereur du Céleste Empire. On trouve 
de curieux détails dans une lettre qu'il écrivit 
en novembre 1743 à M. d'Assaut. « J'ai été reçu, 
dit-il , de l'empereur de la Chine aussi bien qu'un 
étranger puisse l'être d'un prince qui se croit le 
seul souverain du monde; qui est élevé à n'être 
sensible à rien ; qui croit un homme , surtout un 
étranger, trop heureux de pouvoir être à son 
service et travailler pour lui. » Attiret devait cet 
accuefl à un tableau ^tV Adoration des Rois, que 
l'empereur Kien-long trouva admirable. Les jé- 
suites, en se servant de l'art, entre autres moyens, 
pour amener la Chine à la religion et à la civili- 
sation de l'Europe, savaient aussi , dans ce cas, 
se plier aux usages et aux exigences de la na- 
tion. Voici encore un passage de la lettre d' At- 
tiret ; « Quant à la peinture; hors le portrait du 
frère de l'empereur, de sa femme, des princes et 
princesses du sang, et de quelques autres favo- 
ris et seigneurs, je n'ai rien peint dans le goût 
européen. H m'a fallu oubUer pour ainsi dire 
tout ce que j'avais appris , et me faire une nou- 
velle manière pour me conformer au goût de la 
nation : de sorte que je n'ai été occupé les trois 
quarts du temps qu'à peindre, ou en huile sur 
des glaces, ou à l'eau sur la soie, des arbres, 
des fruits , des oiseaux, des poissons, des ani- 
maux de toute espèce ; rarement de la figure. 
Tout ce que nous peignons (avec CastigUone, 
jésuite italien et pieintre) est ordonné par l'em- 
pereur. Nous faisons d'abord les dessins; il 
les voit, les fait changer, réformer comme bon 
M semble. Qae la correction loit bien ou loalp 

18. 
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il faut en pauer pu lï sans oser rien dire. » 
L'empereur n'aimait pas la peinture ï l'huile, 
i cause du reflet du Ternis : le docile jésuite pel- 
KQÎt à la détrempe. L'empereur prenait des om- 
bres pour des taches ; le peintre n'ombra plos, 
ou 11 le Qt très-légèremeDl. Les Chinois exigent 
la reproduction numériquement exacte des poils, 
des cheveux , des reaUles des arbres ; une rapi- 
dité capable de produire six portraits par jour; 
une minutie rigoureuse dauj les détails ; un fini 
à user la patience , même d'un Oriental. Attiret, 
formé i la manière large et Tigourense des pein- 
tres italiens, se plia k tout; il devint même le 
chef des artistes chinois qui terminaient ses aom- 
breniE ouvrages, et écouta avec patience les con- 
seils de tous le» seigneurs, ofEders, eunuques, 
et autres habitants du palais : conseils birârres 
quelquefois , maïs sauvent d'une grande sagesse. 
Anssi, de 1753à 17eO,Attiret fiit-il tout-puissant 
auprès de Kien-long , qui , tu vrai François I"', 
visitait cliaque jour son atelier, devisait avec lui, 
et prenait plaisir à le voir peindre. Attiret fut 
créé mandarin (1754); et, par humilité ou par 
orgueil , il refusa cette éminente dignité. H fit 
plus tard une suite de tableani anx plafonds dans 
le palais de l'empereur ; ou en trouve la descrip- 
tion dans son éloge par Amiot (1). Attiret St 
aussi pour la chapelle des néophytes, dans l'é- 
glise de la mission française de Pékin, un tieau 
tableau représentant l'Ange gardien ; mais il suc^ 
comba sous le poids de la fatigue et du travail. 
L'empereur envoya son neveu savoir le jour de 
l'enterrement de son peintre, et commanda à son 
principal eunnque d'aller pleurer sur sou cercueil. 
Il avait aussi envoyédeux cents taeis( 1,500 fi-.) 
pour les frais de ses funérailles. 



Son neveu. Claude-François Attire! , né à 
DAIe le 14 décembre 172S , mort à'Besançon le 
15 juillet 1804, était on habile sculpteur. 11 étu- 
dia à Rome, et devint membre de l'Académie des 
beaux-arts. Ses meilleurs ouvrages sont les sta- 
tues des Quatre Saisons , de Saint André, de 
Saint Jean, et de Louis XVI,)s. première statue 
qui fut âevée à ce roi. La ville de Déle lui doit 
aussi les ornements d'une fontaine publique. 
Journal det Sa^anti, luLn 1771. — Lf Bv. Dici. ene^- 

frmçatit. 

ATTon ou ACTon (Alto Yereelliensis ), 
évèque de VerceO vers le milieu du dixième 
siècle. Il (iit élu évèque en 914, après la mort 
de Ragembert, qui périt pendant le sac de Pavie 
par les Ma^^ares qui venaient de conquérir la 
Hongrie. En 946 il était déjà avancé en Age, et ai 
964 on trouve sur le siège épiscopal <le VerceS 
un certain [ngo. !l paraît avoir été chancelier de 
Ilugn et de Lothaire, rois d'Italie en 954. Voilà 
tout ce qu'on en sait. Les ouvrages d'Atton ont 

(I) ^BUDHil <t An>aiitt, p. Ul, JUn int. 
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été recueillis par Charles Bnronio dd Sipun, 
et publiés sous ce titre; Attonis sanets Vtr- 
cellarunucctesia episcopi Opéra, ad autogra- 
phi Yereellensis fidem nunc primvm exacla, 
prmfatione et eomnuntariii illustrata, HoL 
in-fol.; Verceil, 17es. Le cardinal Mai a yiM 
le Polypttam, écrit mystique de l'évèque Atlm, 

d'après un manoscril de la I " 

Vatican. 

■noria dsUa f gnwUiM Utteralura, L 
'■'■-■-!rj,.fJrtff((iO(iim, V[ir, 1. -Bilmc, 



ATTCMONELLI {Michti), médecin ilaliai, 
né à Andria, dans la terre de Bari (royaaiDE 
deNaples), en 1753, mort&Parfslel? juilld im. 
Il étudia à Haples sous le célèbre Cotugw. U 
quitta sa patrie à la suite de la révalutha i la- 
quelle il avait pris part, et vint a'établir à Paris, 
Il a publié : Éléments de physiologie mMkale, 
DB la physique ducorpi humain (eniteliee); 
Kaplea,i787eli7B8i — et un Mémoiresurla 
eaux minérales de Naples et sur Us battu s 
vapeur. 

Querird, la France litUrairt. — CalUicn, JlnUcWli- 
fftfi ScHHftHtller-Uxicm. 

ATTWOOD (George), physicien an^^iit 
en 1745, mort en 1807. S fut d'abord SéK, ' 
puis professeur au collège de la Trinité i Csid- 
bridge. A la suite d'un cours auquel avait as- 
sisté le célèbre Pitt, il lut appelé ï Londres,'! 
employé dans le ministère des finances. Voitt 
tout ce que l'on sait de sa vie. On a de lui;4 
Treatise m the rectilinear motion o/ boM ' 
( Traité du mouvement rectlUgne des corps), ' 
Cambridge, 1784, in-4° : l'auteur invenla, pow ' 
démontrer la loi de la chute des corps, on ^ip>- ; 
reil très-ingénieux, encore anjonrd'hui commuii-, 
ment employé dans les Uboratoii«s de phjsiqM. 
sous le nom de machine d'Àttwood; — ine- 
lysis o/a course o/ lectures on theprinciple 
of natural philosophy, read in the Unlvtrvtf \ 
of Cambrige ; Londres, 1784, in-S"; oonije : 
utile et écrit sans prétention; — A dissertatim 
on the constructions of arches; Londres, IWI, 
in-4* : on y trouve la théorie statique des inM- 
Cea écrits sont assez rares. T 



(Guillaume ), pubiiciste m, 
vivait Bucommeucementdu diî-huitiènHiiède- 
On a de lui : the Supa-iarity and direct do» 
nion qfthe Impérial Crovm and Kingdonif 
Bngland ower the Crown and Kindga» 'f 
Scotland in Ansieer to lir Thom. Crm^i 
Treatise o/homage atul sueeessioa;hoiiita, 
1704, in-fol. James Anderson opposa A ul ^ 
son llistorieal Essay, etc. 
Hiitonrat UI>Tar§. 

'ATTWoaD (7'Aonuu),philantbropeaiglni> 
né au oommeucem^t du dii-hnitifane ébk, 
mort le 37 mai 1793. n a écrit the Bisttn P' 
th» Iibmao/Oominica, 1791. Attwood»! 
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âge en chef de cette Ue. H publia ensuite un petit 
lamphlet intitulé Observations on tke tme 
netkod of treatment and usage of the negro 
laves in the British west India Islands, On 
le sait rien de particulier sur sa Tie , si ce n'est 
[ue, brisé par l'infortune, il est mort dans la 
)rison du Banc du roi. 

Gmtleman's Magazine, LXIII. S76. — Literary me- 
noirs o/ Uving authort of Great Britain, 1798. 

* ATTWOOD (Thomas) , célèbre compositeur 
anglais y né en 1767, mort en mars 1838. Il était 
(Us d'un charbonnier; à neuf ans il entra comme 
enfant de chœar à la chapelle royale, où il prit 
le goût de la musique. Le prince de Galles, l'ayant 
entendu chanter, le prit sous sa protection et 
l'enYo^a étudier à Maples. De Maples il alla à 
'Vienne , où il reçut des conseils et des leçons de 
Mozart. De retour en Angleterre, il devint maître 
de musique de la princesse de Galles et de la du- 
diessed' York. Eniin, il succéda à Jones dans fem- 
ploid'organiste de Saint-Paul, et il fut nommé com- 
positeur de la chapelle royale. H a écrit beaucoup 
de morceaux de musique religieuse, surtout de- 
puisl814 jusqu'à 1837. On a de lui, parmi ses opé- 
ras les plus connus : PrisoneTf Drury-Lane, 1792 ; 
—Adopted Child, 1793; — Cœmavon Castle, 
Hay-Market, 1793 ; — Poor Sailor, Covent-Gar- 
den, 1795; — Smugglers, Drury-Lane, 1796; 
—Mouth of the Nile, Covent-Garden, 1798; 
~ A day at Rome, Covent-Garden, 1798; — 
Castle o/Sorento, opéra-comique, Hay-Mar- 
ï'ït, 1799; — Magic oak, pantomime, Covent- 
Oarden, 1799; — Old C/o#^c-?iiaw, intermède, 
1799; — Red Cross Knights, Hay-Market, 
1799 ; — S. Daviers Day, farce , 1800 ; — True 
friends, à Covent-Garden, 1800. — Outre ses 
<nnrre8 théâtrales, Attwood a composé beau- 
<Mtp de morceaux de chant et de piano. Son an- 
lionie avec chœur et orchestre pour le couron- 
•Hnent du roi George FV est d'une beauté re- 
marquable. « n est fâcheux , dit Fétis , que le sol 
^ l'Angleterre soit si peu favorable à la mu- 
liqae, qu'un artiste si distingué soit obligé de 
^QMmcer à la carrière de gloire qu'il aurait pu 
Parcourir, pour se livrer uniquement à l'ensei- 
pement. » 

P*tl«, Biogr. univêri. des Musiciens, t. !«', p. 181. — 
^Uemon'â Magazine. — Biographicaipictionary. 

iTZBL. Voy. Attila. 

ATZTz, souverain du Kharisme (Perse), mort 
^ 1155. Il succéda en 1127 à Cothb-Eddyn 
jl^ père, porta ses armes chez les peuples qui 
°^bitent les environs de la mer Caspienne , et 
^'^oqoit plusieurs provinces. H régna vingt-neuf 
^, et eut pour successeur son fils Il-Arcola. Ce 
^ on prince guerrier ; il encouragea , dit-on , les 
*^(x& et les lettres. 

l>%erbelot. Bibliothèque orientale. 

AVBAis (Charles de Barchi, marquis n'), 
■^torien-géographe français, né à Beauvoisin, 
P^è8 de Nîmes, le 20 mars 1686, mort à son 
^%eau d'Aubais le 5 mars 1777. Il était grand 
QDQectioiiQeardeUyres, et possédait une rortli)^e 



Inbliothèque. On a de lui : Généalogie de la 
maison de Gences, originaire de Dauphiné; 
in-folio, 1713; — Pièces fugitives pour servir 
à V histoire de France, avec des notes histo- 
riques et géographiques : ce travail a été fait 
avec la collaboration de Léon Ménard; 1759; 
3 vol. in-4»; — Géographie historique , 1761 ; ' 
— Histoire de la maison de Narbonne-Pelet , 
sans date. Le marquis d'Aubais s'est fait une \ 
grande réputation en protégeant la littérature et . ^ 
en favorisant les gens de lettres. t 

Les Trois Siècles de la littérature française, — Le 
long, Bibliotfièque historique. V 

ÂUBAH (marquis de Saint-), général fran- "' 
çais, né vers le milieu du dix-septième siècle, 
mort le 14 juillet 1713. n suivit la carrière mi- 
litaire, fit la plupart des campagnes de Louis XTV, 
et parvint, après quarante-six ans de service, au 
grade de lieutenant général. On a de lui : Consi- 
dérations sur la réforme des armes jugée au 
conseil de guerre, 1773, in-8**; — Mémoires 
sur les nouveaux systèmes d'artillerie, 1775, 

in-8^ 
Conrcelles. Dictionnaire des Généraux français. ^ 
ÂUBB (d'). Voy. RiGHER d'Aube. 

AVBENTON. Voy. DAUBENTON. 

AUBER (...), économiste français, né à 
Rouen vers le milieu du dix-huitième siècle, mort 
en 1804. Il embrassa d'abord la carrière del'ensei- 
gnement, et lors de la fondation des écoles cen- 
trales, en 1795, il fut nommé professeur de belles- 
lettres dans le départem. de la Seine-Inférieure. 
Devenu membre de l'Académie des sciences de 
Rouen , il s'y fit remarquer par un savoir aussi 
vaste que varié. La Société d'émulation de Rouen 
fit d'Auber son secrétaire; ses rapports sont 
remarquables. Les beaux -arts et l'économie 
sociale eurent toute la préférence de ce savant 
publiciste ; et, pour mieux se vouer à ses graves 
études, il se démit, en 1803 , de ses fonctions de 
professeur à l'École centrale. Il mourut l'année 
suivante. On a de lui : Mémoire sur le gise- 
ment des côtes du département de la Seine- 
Inférieure, sur l'état actuel de ses ports 
tant sur la Manche que sur la Seine , sur les 
moyens de les perfectionner, et sur les canaux 
quHl serait utile d'y établir pour faciliter la 
navigation intérieure; in-4°, Rouen, 1795; — 
Rapport sur les moyens d'améliorer les laines ; 
in-4", Rouen, 1795; — Rapport sur les prix 
nationaux d'agriculture dans le département 
de la Seine-Inférieure, avec des notes y re- 
latives ; in-k'' , Rouen, 1795; — Mémoire sur 
la nécessité de conserver, de multiplier, de 
réunir dans les départements les chef s-d' oeuvre 
de Vart, et enparticulier ceux de la commune 
de Rouen-, in-4% Rouen, 1797;— Réflexions 
sur l'étude des belles-lettres dans les répu-^ 

bliques; in-8**, Rouen. 

Précis analytique des travaux de VÂcadémie de 
Rouen pendant Vannée 1804; {n-V*, Rouen, 1807. — Gan- 
seanme. Précis analytique des travaux de l'Jcadémie 
de Rouen depuis sa fondation en 1*744, précédé dé VHik* 
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|[AITBBR (Daniel'François»B8prii) f mosi- 
cien-oompositeur, né le 19 jaoTier 1784 à Caen 
(Calvados), pendant un voyage que ses parents 
firent en cette ville. Fils d'un marchand d'es- 
tampes de Paris , destiné à gérer l'établissement 
de son père, il fut envoyé à Tàge de vingt ans 
à Londres pour y apprend re le oommerœ, et revint 
à Paris après la rupture du traité de paix d'A- 
miens , i)cu soucieux de continuer les opérations 
commerciales, pour lesquelles il ne se sentait pas 
né. M. Auber commença d'abord par composer 
des romances qui eurent une vogue de salon. 
Un trio pour piano, violon et violoncelle, et d'au- 
tres pro<luctions plus importantes, le firent bien- 
tôt remarquer des artistes. 11 était alors intime- 
ment lié avec le célèbre violoncelliste Lainare; 
ce virtuose, dont le jeu avait un cachet tout par- 
ticulier, d<^irait vivement écrire de la musique 
appropriée à son style ; mais malheureusement 
il lui était impossible de tirer de son cerveau une 
seule idée mélodique. M. Auber vint au secours 
de son «imi, et composa tous les concertos de 
basse qui ont paru sous le nom de Lamare. Cette 
supercherie innocente ne resta pas longtemps 
ignorée des artistes, et le Jeune amateur recueil- 
lit sa part du succès qu'obtinrent ces morceaux ; 
il écrivit aussi vers la même époque un concerto 
de violon (|ui produisit une vive sensation au 
Conservatoire de musique, où il fut exécuté par 
Mazas. 

Kncouragé par ses amis à travailler pour la 
scène lyrique, M. Auber avait déjà remis en mu- 
Mi(|uo avec accompagnement de deux nolons , 
dtnix altos, violoncelle et contrebasse, un an- 
cien (»|)éra-comique intitulé Julie. Cette pièce, 
repn'M^tée sur un théâtre de société aux applau- 
diHHrm(>nts de l'auditoire , fut bientôt suivie d'un 
antre o|M''ra écrit avec orchestre complet pour le 
ÏMitit tlié^tro de M. de Caraman, prince de Chi- 
may; M. Auber en a extrait «aisuite divers mor- 
c<?aux iM)ur s4îs autres ouvrages. Les deux par- 
titions ((ue nous venons de citer renfermaient 
d(*.H mél(Mli(» rtîmarquables de grâce, d'élégance 
et d'originalité , et Ton peut prévoir dès lors que 
rant4Mir se fierait un jour une brillante réputation 
dans le nouveau genre où il venait de se révéler. 
C:e|N;ndant, malgré ses succès, M. Auber sentait 
(pie Hies études musicales étaient incomplètes; il 
avait fait la connaissance de Cherubini , qui l'i- 
nitia aux mystères de son art ; et, après s'être 
livré h des travaux sérieux sous la direction de 
ni habile mattre, il mit en musique des litanies 
et r^imiKNUi une messe à quatre voix, dont il a tiré 
depuis la prière de son opéra de la Muette de 

lutriici. 

Juwpie-Wi M. Auber ne s'était encore produit 
que diuiH un r^ertain cercle d'artistes et d'ama- 
leuiM. ICn IHl.^U fit son début en public par un 
«péi a r^rtnlque on un acte , intitulé le Séjour mi- 
lifnh'f., \u\w\w (le Itouilly, qui Ait représenté 
Mur le UiéAtre i'eydoau. Le froid accueil que 
rrçui ct*i otivrogo découragea le compositeur; 



planeurs années s'écoulèrent, «t l'on put «aoin 
qu'il avait renoncé à la carrière des arts , lonqoa 
des revers de fortune et la mort de son père 
Tobligèrent à tirer parti d'nn talent qu'il n'avait 
d'abord cultivé que pour son agrément H k 
mit à donner des leçons de piano, et voulut tenter 
de nouveau les chances dû théâtre. £n 1819, i 
donna à l'Opéra-Comiqne le Testament et k$ 
Billets doux, en un acte; mais cette nouvelle 
épreuve fut aussi malheureuse que la première, 
et déjà l'on désespérait de l'avenir du musicien. 
M. Auber ne tarda pas à se relever de cet éctiec : 
La Bergère châtelaine, opéra-comique en trois 
actes, paroles de Planard, représôité sur le 
môme théâtre dans les premiers mois de 1820, 
réussit complètement, et jeta les fondements 
d'une réj^utation qu'Emma, ou la Promené m- 
prudente, aussi o})éra-comique en trois actes, 
représenté l'année suivante, acheva de conso- 
lider : d'heureuses mélodies, une élégante ins- 
trumentation, des intentions dramatiques ren- 
dues avec un rare bonheur, distinguaient ces 
deux ouvrages, qui brillaient d'ailleurs par une 
nouveauté de style propre à l'auteur. A cette 
époque commença l'immense succès des ouvra- 
ges de Rossini, et, comme tant d'autres must* 
ciens, M. Auber ne laissa pas que de subir l'in- 
fluence de la vogue en adaptant le style à 
grand maître aux exigences de la scène française. 
Leicester, opéra en trois actes, qu'il donna au 
mois de janvier 1823 , fut le point de départ da 
cette modification, et le premier résultat de sa 
collaboration avec M. Scribe, si féconde depos 
ces succès, qui ont prouvé combien il existe de 
sympathie entre le talent du compositeur et cetni 
du poète. La Neige, ou le Nouvel Eginhard, 
le Concert à la cour, Léocadie, le Maç(»t 
Fiorella, succédèrent à Leicester. Les parti- 
tions de ces opéras contenaient une foule dedé- 
Ucieux morceaux empreints de cette grâoe, de 
cette élégance, de cette finesse d'écrit qui 
caractérisent particulièrement la mnsiqiie de 
M. Auber; mais, comme il arrive toujours lors- 
qu'un artiste d'un mérite supérieur vi^t à fixer 
l'attention, ce compositeur eut ses partisans ^ 
ses détracteurs. Ses admirateurs eux-mêmes le 
blâmèrent de l'emploi plus on moins firent 
([u'il faisait des formules roffinteitites; d'antres 
reprochèrent à sa musique de manquer de cette 
force, de cette passion , en nn mot, de ces âans 
du coeur qui constituent le génie. M. Anber ré- 
pondit à ces attaques en écrivant sa beOe parti- 
tion de la Muette de Portici, ouvrage en dni 
actes, composé sur nn llbrettode MM. Scribe et 
Germain Delavigne, et représenté pour b pre- 
mière fois au Grand-Opéra , le 29 février 1838. 
Là se trouvent, en effet , des sitoations fortes, 
passionnées, rendues avec une élévation et me 
énerve admirables; des nuances qne le oompo- 
siteur a saisies avec une délicatesse exqoàe, 
déployant tontes les richesses d*\Ui style ^siéî 
l'infini, toqjo^urs pur, toujours eonrect, et ({ol 
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16 86 roflcot d'anoim empront. Tout le monde 
XHmalt le prodigi^ix succès de ce chef-d'oeuTre 
le M. Anber ; on sait aussi que c'est à la suite de 
lareprésentalioa de la Muette, et sousTimpres- 
sion du beau chant Amour sacré de la patrie p 
in jeu et de la yoix entraînante d'Adolphe Nour- 
rit, que, le 26 août 1830, les Bruxellois couru- 
rmt aux armes, et commencèrent le mouvem^t 
qui amena la révolution belge. 

Ce fut après la Muette de Portici que M. Au- 
ber écriyit pour le théâtre Féydeau sa charmante 
partition de la Fiancée et celle deFra Diavolo, 
oa V Auberge de Terracine, qui est Fun de ses 
meilleurs opéras-comiques, n donna ensuite au 
GfaBd-Opéra le Dieu et la Bayadère, délicieux 
opéra-ballet où Ton vit briller ensemble les ta- 
lâts d'Adolphe Nourrit, de madame Damoreau 
et de mad^noiselle Ta^oni; le Philtre, pro- 
duction pleine de grâce et d'ironie spirituelle, 
étle Serment y ou les Faux Monnayeurs; mais 
dans ce dernier ouvrage on a pu reprocher au 
iHsicien d'être resté au-dessous des situations 
dramatiques qu'il avait à rendre. Gustave III , 
gnad opéra en cinq actes, qui ea 1833 suc- 
céda au Serment, se ressent du même défaut, 
malgré le mérite incontestable du troisi^e acte 
et des airs de danse du bal masqué. A partir 
de eette ^K)que, M. Auber revint à TOpéra-Co- 
nique, sa scène favorite : Lestocq, le Cheval 
iéhmnie, V Ambassadrice, partition remplie 
de motifs brillants, délicats et coquets, le Do- 
miito noir, les Diamants de la Couronne, la 
fart du Diable, la Sirène, ffaydée, et plu- 
dears autres ouvrages successivement repré- 
sentés sur ce théâtre, furent autant de nouveaux 
fleorons ajoutés à la couronne du compositeur, 
n n'abandonna pas toutefois le Grand-Opéra, où 
âdohna en 1839 le Lac des Fées; et c'est 
ansû pioiir ce tiiéâtre qu'il a écrit les deux der- 
Bîers ouvrages sortis de sa plume féconde , VEn- 
font prodigue, et Zertine, ou la Marchande 
^oranges. 

Dans lé genire sérieilx et élevé , M. Auber n'a 
guère produit que la Muette de Portici qui ait 
complètement réussi. Plusieurs autres de ses 
onmges conti^inent, il est vrai, des morceaux 
àd haut style d'une beauté remarquable, mais 
le genre léger est celui qui convient le plus à 
h nature de son talent : c'est là l'élément dans 
le^el il se meut à son aise ; c'est là qu'il déploie 
^ richesses inépuisables de son imagination; il 
s'éehappe toujours de son étincelant écrin quel- 
Vies pierres précieuses qui préservent dtin échec 
les moindres|de ses productions. Quelle grâce, 
QoeOe légèreté n'y a-t-il pas dans les airs de 
<IiiB8emtercaIlés dans ses ouvrages 1 Chez lui ce 
<oot des morceaux de prédilection pour le soin 
(fsCH y qiporte, et la finesse des détails qu'Q sait 
(ôojours y introduire; les créations de Fenella 
iaos la Muette de Portici, de Zoloé dans le 
Dieu et la Bayadère , témoignent assez com- 
éen fl excelle à rendre ces nuances fugitives 



qui échappent souvent dans un opéra. Parmi 
nos célébrités musicales contemporaines, M. Au- 
ber est un des talents les plus fins , les plus gra- 
cieux , les plus élégants; et l'on ne doit pas s'é- 
tonner si avec de pareils éléments il n'a pour 
ainsi dire obtenu que des succès. « Cependant ce 
compositeur, dit M. Fétis dans sa Biographie 
des Musiciens, a souvent avoué à ses amis 
qu'il n'aime pas son art, et que la raison seule 
triomphe de ses dégoûts lorsqu'il écrit. » Nous ne 
pouvons voir là qu'une de ces prétentions qu'un 
artiste, quelque mérite qu'il ait, a toujours tort 
d'afifecter. De la part de M. Auber, fl y aurait 
tout au moins de l'ingratitude à traiter de la 
sorte la muse qui l'a si bien inspiré, et qui, en 
échange de ses dédains, lui a prodigué ses faveurs 
en lui donnant réputation, honneurs et fortune. 

En 1829 M. Auber fut élu membre de 11ns- 
titut, section des beaux-arts, en remplacement 
de Gossec. Après la révolution de 1830, le roi 
Louis-Philippe le nomma directeur des concerts 
de la cour; et lorsqu'en 1842 Chérubini vint à 
mourir, M. Auber lui succéda dans la place émi- 
nente et si ambitionnée de directeur du Conser- 
vatoire de musique. 

On jugera de la fécondité de ce compositeur 
par la liste con^>lète que nous allons donner des 
opéras qu'il a fait représenter depuis son début 
en pubhc jusqu'à ce jour. 

A l'Opéra-Gomique t le Séjour militaire, I acte 
(1815); le Testament et les Billets doux, 1 acte 
(18t9); la Bergère châtelaine, 3 actes (1820); 
Emma, ou la Promesse imprudente, 3 actes (1821) ; 
Leicester, 3 actes (1823); la Neige, ou le I>fouvel 
Eginhard, 4 actes (1823). — A l'Opéra, à Toc- 
casion du retour du doc d'ADgoulême à Paris eu 
1823, Vendôme en Espagne, \ acte, en colla- 
boration a^ec Hérold. — A l'Odéon, pour l'ou- 
verture de ce théâtre en 1824, les Trois Genres, 
1 acte, en collaboration avec Boleldieu. — A l'Opéra- 
Coiiiique : le Concert à la cour, 1 acte (1824); 
Léocadie, 3 actes (1824); le Maçon, 3 actes (1825); 
le Timide,^ acte (1826); Fiorella, 3 actes (1826). 

— A l'Opéra, la Muette de Portici, 5 actes (1828). 

— A ropéra-Comique, la Fiancée, 3 actes (1829); 
Fra Diavolo, 3 actes (1830). — A l'Opéra, le Dieu et 
la Bayadère, 2 actes (1830). — A l'Opéra-Comique , 
la Marquise de Brinvilliers, 3 actes (1831), eu col- 
laboration avec plusieurs autres compositeurs^ — 
A repéra : le Philtre, 2 actes (1831); fe Serment^ 
3 actes (1832) ; Gustave III, 5 actes (1833). — A l'O- 
përa-Comique : Lestocq, 4 actes (1834) ; le Cheval de 
bronze,^ actes (1835); Actéon, \ acte (1836); le 
Chaperon blanc, 3 actes (1836); V Ambassadrice, 
3 actes (1836); le Domino noir, 3 actes (1837). — 
A l'Opéra , le Lac des Féçs , 3 actes (1839). — A l'O* 
péra>Gomique : Zan^^/a, 3 actes (1840); les Dia- 
mants de la Couronne, 3 actes (1841) ; le Duc d'O" 
tonne, 3 actes (1842); la Part du Diable, 3 actes 
(1843); la Sirène, 3 actes (1844); la Barcarolle, 
3 actes (1843) ; Haydée, 3 actes (1847). — A l'Opéra : 
V Enfant prodigue, 5 actes (1850); Zerline, ou la 
Marchande d*oranges, 3 actes (1851). 

DiEunoNKé Denme-Baron. 

AUBERLBN ( SoMuel-Gottlob ), orgaulstc et 

compositeur allemand , né à Fellbach le 23 no^ 
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vembre 1758. Son père, qoi était instituteur, 
enseigna au jeune GÔttlob les premiers éléments 
de la musique. A huit ans il jouait seul du piano, 
du violon et du violoncelle. £n 1791 il obtint une 
place de directeur de musique à Zolfingen. Il com- 
irnsa alors des morceaux d'harmonie pour clari- 
nettes, flûtes, basson, cors et trompettes. Le suc- 
cès de ces compositions fit qu*on lui commanda 
trois symphonies à grand orchestre. Ces ouvrages 
méritent le premier rang parmi ses œuvres. Il 
devint bientôt après directeur de musique à 
^interthur, et y composa plusieurs cantates, 
«les airs, des duos , des morceaux de musique 
instrumentale, et, en 1796, une messe solennelle 
considérée comme digne d*estime. En 1798, lors 
de rinvasion de la Suisse par les troupes fran- 
çaises, Auberlen perdit l'emploi qui le faisait 
vivre depuis sept ans. En 1816, il fonda une 
école de chant choral, et écrivit pour cette ins- 
titution une méthode et des mélodies à quatre 
voix, des odes et chants sacrés de Gellert, trois 
cahiers de chant solennel, et d'autres recueils 
de chants à plusieurs voix , imprimés à Schaf- 
fouse en 1816 et 1817. Enfin, en 1817, Auberien 
trouva, dans la direction de la musique et de 
l'orgue d'Ulm , un onploi qui le mit dès lors 
au-dessus du besoin, et qu'il garda jusqu'en 1824. 
Il a composé, outre les ouvrages cités : vingt- 
quatre Chansons allemandes , avec accompa- 
gnement de piano; Heilbronn, 1799; — Sechs 
fnoderne Karakieristische Walzerfur Cla- 
vier, f, 2* et 3* recueils; Augsbourg, 1799; — 
"Vingt-quatre Allemandes ti contredanses pour 
ledavecin; Augsbourg, 1800; — Euterpens 
Op/er am Altar der Grazien, 1** suite, 1801 ; 
— doute allemandes pour piano-forte. 

KéUs, Biographie des Musiciens. 

AUBBRNON ( Philippe ), administrateur fran- 
çais, né en 1757 , mort en 1832. Il entra de 
bonne heure dans l'administration militaire. En 
1792, il était attaché à Tannée des Alpes mari- 
times, avec le titre de commissaire des guerres. 
Les services qu'il rendit alors au milieu de la 
pénurie de Tarmée valnrent à Aubemon le titre 
do commissaire ordonnateur. U se rendit utile à 
la bataille de Loano le 4 novembre 1795. Il fit 
ensuite sons Bonaparte, et jusqu'au traité de 
Campo-Formio, lescamps^es de 1796 et 1797. 
11 se trouva à Gènes avec Masséna, qui rtendit 
Justice aux talents et au lèle d'Aubemon. 11 fut 
employé, sous rempire , en Hollande , en Alle- 
magne et en Olyrie , et devint ofikier de la Lé- 
gion dlKNDUMiur et inspecteor aux revues. On 
lui a attribué k tort, dans le BiblêoloçHe , des 
^ritsénianés de son fils llclor Aubemon, àepoh 
l^rWetdeSeine-et-Oise, ci qui est mort en 1851. 

AruutT, nom commun à on lorand nomlMne 
do Français célèfar» à des titres divers. Us sont 
ranfçes ri-dessous dans Toidr^ chronologiqiie 
jjtt^qu^iu sNiiènie siède, et, defiuis celte fiioqiK^ 
|Mur orte alptebélàfae da piténom». Lm Am- 
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bert modernes sans prénoms sont à la fin, avec 
les Aubert vivants. 



AUBBRT, AUDBERT, A1JTBBRT, HiCT- 

BBBT, ALBEBT, nom que portèrent deux évë- 
ques français, dont voici la vie : 

AUBEET, évèque de Cambray et d'Arras, mort 
le 16 décembre 668. Il fut élevé à l'épiscopateo 
633, et mérita la faveur du roi Dagobert. H 
fonda des abbayes, notamment celle de Saint- 
Ghilain de Cambray, et celle de Saint-Waast à 
Arras. 

MabiUon, Acta Benediet., t. II. - Le Comte, jinnaUs 
ecclesiastiei Francorum, III, 8,9. — GaUia Chnoiana, 
111, 6, 7. 

AUBBBT, évoque d*Avranches, vivait dans la 
première moitié du huitième siècle. Il fonda le 
mont Saint-Michel, dont l'étabUssement eut sa 
légende, suivant l'usage du temps. Un esprit cé- 
leste serait apparu à l'évèque, lui aurait ordonoé 
de construire un édifice sur le rocher dit le Mont 
de la Tombe. Le saint aurait trouvé la chose de 
si difficile exécution, qu'il ne fallut pas moins de 
trois apparitions et une sérieuse punition infligée 
par l'envoyé d'en haut, pour déterminer Aubert 
à surmonter les obstacles : il construisit alors 
un oratoire dans le lieu indiqué, devenu célèbre 
depuis sous le nom de Saint-Michel en péril 
de la mer. H s'y établit d'abord des chanoines; 
puis , par suite du relâchement de ceux-ci, des 
bénédictins. Le corps de saint Aubert fut déposé 
au mont Saint-Michel, après sa mort : déooo- 
verte phis de trois cents ans plus tard, cette re- 
lique attira de nombreux pèlerins, parmi lesquels 
Louis XI, qui établit à cette occasion l'ordre de 
Saint-MicbeL 

MabUlon, jénnales ordinû Saneti BenedieU, U, 

10.11. 

AUBBBT on «SAUBBBT DE PUIGIBOT , ap- 
pelé aussi le moine de Puicibot , troubadour 
français, mort vers l'an 1263. Son père était 
vicomte de Puicibot, dans le Limousin. Aubert 
entra tout enfont chez les bénédictins; mais il 
s'ennuya de la viedaustrale, et se fil troubadour. 
n obtint la protection de Savari de Manléon, qui 
le mit à même de soutenir ce nouvel état Gomme 
tous les gens de sa profession , Aubert chanta 
les dames : fl composa pour Totijet particulier 
de son adoration six poèmes, qui témoignent de 
sa verve de troubadour. La dame qu'il épousa 
ensuite fig^qre dans la vie d'Aubert d'une ma- 
nière assez étrange pour Fépoque. H s'était 
rendu en Espagne pour s^y mettre en quête d'a- 
ventures galantes ; k son retour, étant entré dans 
un mauvais lien, fl y trouva, parmi les commen- 
sales du logis, sa femme, que des fautes succes- 
sives avaient feit descendre à cet état de dé^ 
dation. Elle eut bonte sans doute de sa conduite, 
et son ^oox lui pardonna probablement; car 
tons deux se retirèrent dans un couvent, où le 
malheoreux troubadour finit ses jours. Y. R. 

MUHoC . UistMn lOteraire des Trottbadours. - BtJ- 

des Drombadmtrs, — UBa>, 
4$imFreMC9, 



T {AU0ttlin), peintre français, né en 

rt en 1832. Directeur de l'écote de 
du Musée des arts de Marseille, il st; 
culièrement à la peinture des sujets 
!, des portraits et des paysages, 
naître le peintre Peyron, et se fil r 
ui-meroe par des ceuvres qui ne ma 
le mérite ni de distinction. On voit au 

Marseille plusieura tableaux i 
xtt, entre antres ; un Noé qffrant 
ce ( 1817 ) ; — une Sainle Trinité en- 
Panges; — Marie visitan t Elisabeth; 
i de ta chapelle souterraine de l'an- 
baye de Saint-Vielor de lUarseille; 
•e de Marseille ( ce dentier tableau 

la propriété du comte de Villeneuve) . 
cUonnaire da artUta de TfcoU frtuiçaiii 
'iéme lUcIr. — Kigler; ffeu» ju^Biiua 

t { Daniel ) , littérateor suisse, vivail 
acement du dix-^uitlèine siècle. U eji- 
bïlles-lettres au c<dl^e de Lausanne. 
Dunod ajaot aTiuicé que la vfBe 
Franche-Comté était VAventicam 
is, Âubert éciirit : Trois lettres 
dissertations contre la découverte 
ta ville de Autre; Amateidam, 1709, 
ans doute devenu rare, puisque le 
ie demande slla été imprimé; — Re- 
dissertations sur divers sujets 
é; Paris, 1706. 

tilloîM^ue hiitorique. — Helaut, SvwU- 
er. ^llgemtfoei CeMrtm-Lexieim. 
IT (Esprit), chanoine et littérateur 
i aui environs d'Avignon, vivait dans 
:m<Mtié du dix-septième siècle. 11 n'est 
par les ourrages suivants : Amal- 
'xcx Locutiones , sive Thésaurus 
itinx, Grœcse et GuUicx, post pri- 
mi Morelli Initia auclus et emen- 
tore R. D. Spirilu Aubert, a Pon- 
pudAssenionCanonico fLjon,lÉi3; 
rites poétiques françaises. 

■T ( François), médecin français, né 
mbre 1695 en Champagne, mort vers 
t longtemps médecin de l'hdpilal de 
r-Mame, On a de lui : Discours sur 
! des bestiaux; — Consultations 
a sur la maladie noire, i 745, in-i" ; 
: aux écrits de M. IVasier touchant 
e, 1751, in-4". 

il. dé la Mlitc. - ËJOT, IHct. ie MédtiMx. 
iT (François), chanoine régulier et 
rrançais, né à Paris en 1709, mort 
Il laissa : entretiens sur la naiure 
'S 6«es;Colmar, 1758, in-lï,et avec 
titre, Baie,17a0,in-12; — H^io- 
limire et de ses oracles ( J.-J. Rous- 
ire, etc.); BMe (Paris), 1788, in-12. 

T (Guillaume, sieur àe Matsoignes), 
« français, né à Poitiers vers 1634, 



mort à Paris ai 1601. Il Ait avocat gâiéral à la 

cour des aides , et publia sueeeasivement ; 
Bisloire des guerres faites par les chrétiens 
contre tes Turcs, sous la conduite de Gode- ■ 
froide Bouillon ;P&ni, 1SS9, in-4° de 74 feuil- 
lets ; — Discours sur les moyens d'entretenir 
la paix entre les princes chrétiens; Paris, 
1559, ia-i^ ;~^ Élégie sur la mort de Joachim 
du Bellay ils^Ojin-i";— Vers à M. de CHô- 
pital sur sa nomination à la place de chan- 
celier, ISflO; ^ Vers sur la mort du comte 
de Brissaci 1569, in-8*; — Hymne sur la ve- 
nue du roi Henri III , in-8'; — les Retran- 
chements, 1 585, in-8° ; c'est un recueil de vers 
et de prose, ainàintitulé parce que l'auteur l'a- 
vait composé dans les heures retranchées de 
ses occupations; — les Occasions, 1595, btocb. 
in-S" de 94 pages, 

li>oi[.*16(,/ronfoij..-NI«roo', Mfiioi™. t KÏXV, 
p. M*. - llrem du Rjdicr, BibliùtMiue du PoUou. 

ADBEBT ( Hubert - François ), biographe 
français, né h Nancy vers 1720. Il se fit rece- 
voir avocat, et plaida dans «a province. H entra 
ensuite au service de Stanislas, roi de Police, 
depuis duc de Lorraine, et demeura pendant 
vingt-cinq ans à la cour de ce prince. On a 
d'Aubert ; le Politique vertueux; — Vie de 
Stanislas Lea^inski, roi de Pologne, duc de 
Lorraine et de Bar, publiée en 1769. 

D« Euarti. lei SUclei lUUraini. — QuiJnri), la 
France lUttrairt. 

AVBBKT (Jacques), médecin français , natif 
de Vendôme, mort à Lausanne en 1586, apublié 
succesûvement ■■ lÀbellus de peste ; Lausamie , 

1571, in-8°; — Des Natures et Complexions 
des hommes , etc.; ibid., 1571, iD-8°; Paris, 

1572, in-lfl ; — De metallorum Ortu et Cou- 
sis, brevis et dilucida Explicatio ; Lyon, 1575, 
in-8°; — Dute apalogetiae Responsiones ad 
Josephum Quercetanum; ihid., 1578, in-S"; 
— Progymnasmata in Joannes Femelti li- 
brum. De lUidilis rerum naturalium cousis; 
Bâle, 1579, in-B"; — iTistitutiones physicx 
instar commcntariorum in libros Physicx 
Aristotelis ;Ljon, 1584, in-S"; — Semefoiice, 
siKC ratio dignoscendarum sedium mate offec- 
torum et i^ectuum prxter naturam ; Laus., 
1587, in-8"; Lyon, 1598, in-S- (ouv. poslb.). 

Biographie lÊtédtcale. 

*1DBBBT (/(Kgtiet), surnommé ^e Vietix, 
violoniste de la chambre du roi, mort le 19 mai 
1753, et non en 1748, comme le rapporte La- 
borde, ni en 175S comme l'affirme le Diction- 
naire des Musiciens. H entra à l'Académie de 
musique en 1727, f\it nommé chef des premiers 
violons en 1748, puis surintendant de la musi- 
que du duc de BoorboD. On a d'Aubert les ou- 
vrages suivants ; la Paix triomphante, 1713, 
ballet non représenté;— Diane, divertissement, 
en collaboration avec Boui^eois, 1721 ; — le 
Ballet de vingt-quatre heures, 17î2;— la 
Rein4 des Péris, 1715; — la FÉle ehan^tn 



«M AUl 

et gverrière, 174a; ooTnge pour leqoel il lof 

fut payé 300 liTTes; — l8 Birllet de Chantillg , 
«cnale, in-i'; Paris, 17M; — troîn livre* de 

sonales gravée» à Paria, udb date. 

fa jUui'icik. -Dlcllonnuln dei jtuilrlcnif 'rirM. 1810. 

ACBBRT (l'abbé Jean-lMua) , fabuliste et 
critii|ue, né le i5 février 1731, inurt le 10 no- 
vembre 1814. Il débuta par quelqut'S fables 
duu le Mercure de Frnnce, et Jisui-I^uis re- 
çut lie Voltaire la lettre suivante : ■• J'ai lu vos 
a Ribles avec tout le plaisir qu'où iloit sentir 
■ quand on voit laraisoa oméedea cliarmea de 
•I l'esprit. Il ; en a qui rMpinut la pliilosopbio 
•< la plus digne de l'bunime. Celles du 3Ierte, du 
• PaMarche,àei Fourmis, 6imtàe ce DQinhK. 
t De telles faUcs sont du suhUmc , écrit avec 
« Diùvcté. Vous avez le mérite du stjle , celui 
n de llnvmtioa, dans un genre où tout parais- 
- sait avoir été dit. » (22 mars 17&8.) Dans 
une autre lettre, Voltaim lui disait : n Voiia von» 
R (ti's mis à rAlé de la Fontnlne. » Tout fier de 
ce8éloge9,rabbéAul>ertBeplaçadelul-niéinep1ns 
liaut que ne l'avait placé Voltaire, et se cnit 
bien supérieur à ta Fualaiae , qui, disait-il, avait 
emprunti! presque toujours le sujet de ses fables. 
Aiibert ne fut pas seulement puëtc, mais encoi« 
critiipie plein de goOt , d'érudition, et quelque- 
fois aussi de vivacité ; aussi un plaisant avait-il 
écrit au-dessous de son busic : " Passez vite, 
car il mord. •> Rédacteur pendant vingt ans du 
feuilleton des Affiches de la l'roHnee et de Pa- 
ris, puis du Journal des Beaux-Arts et des 
Seûnces, il fut nommé, en 1773, professeur de 
littérature trançaise au Collège Rojal, et l'année 
suivante directeur général de la Gazette de 
Fronce. Plus tard, il fut cbargé delà police des 
journaux étrangers, et dciinl censeur royal. Sa 
retraite, toujours studieuse, avait été peu trou- 
blée par la révolution , et il avait toujours con- 
servé son titre de professeur bonoraire au Col- 
1^ de France. Ses prindpaux écrits ont paru 
BOUS le litre de F^les et œuvres diverses ; 
Paris, 1774. 

t,tt Tfoii Siicta dd la htteratttn Jrançaiie^ — De» 
liuirli, I» SUcla lUtrrairei. - QuÉrard, la France 
liUtrBire. 

*AiTBEnT [Lovis) , fîts aîné de Jacques Au- 
bert,compo3itèurfrançai5, naquit le i5mail7îl), 
et mourut vers 1800. En 1731, et n'ayant encore 
que onze ans , il entra cnnune violoniste à l'O- 
péra, et, quelques années après, au Concert spi- 
rituel. En 1755 il devint premier chef de» vio- 
lons de l'Opéra comme l'avait été son père, et 
suppléa Choron pour battre la mesure. En 1771 
il se retira avec une pension de l ,000 franc» sur 
la caisse de l'Opéra. On a d'Aubert : la musique 
d'un pas de deux dans l'acte de l'Espagne, de 
i'EuTope galante , pièce reprise en 1755 ; ce 
morceau se trouve dans un livie de symphonies 
à quatre partie», publié en 1756, avec dédicace à 
la marquise de Villeroy; — la musique d'un 
pas dédis pour ledenûer acte de itDfanEJ,1755i 



livres do solo» pour le violou, autant ieivti, 
deux coDccrtus, et quelques autre» ouvrages. 

KrIJi. BiBi;raiihlt Oet .Vviteiau. 

■ai'bkht {Michel), graveur &tu)fiût,Bil 
Paria en 1700, mort en 1757. D grava dtspix- 
traits et des sujets d'bisloiie , quelquet-nm d'à 
près Watteau, Rubens et d'autres maîtres ;iiaii 
le tout sans s'életer au-dessus dumédiocre. 

llulKrt. JUanHtCKf Amatmr,. - nriartca, OIflIn 
itafh 



ADBBBT (Pierre), jurisconsulte et {mIt- 
graphe françai», oé à Lycm le 9 février 164), 
mort le 18 février 1735. Il témoigna de IwiiK 
heure un goût très-vif pour les belles-Uttrts. Il 
n'avait pas dix-huit ans, lorsque la lecture d'à 
roman intitulé le Voyage de Fisle de PAmu 
produisit sur son ima^natlon va td effet, ^1 
écrivit aussitôt on Refour de riste d'Amw. 
Le père d'Anbert Qt imprimer cet essai à llM 
de son Bi», et pendant que cdni-cl était itai 
faire un voyage A Pari». RevoiD à Lyon, D s'ip- 
pliqua avec ^eur à l'étude des lois, el fll M 
début an barreau. La faiblesse de son tempAt- 
ment lui fit abandonner la pratique pour ne jiIk 
donner que des consultations. Û exo^ (onilB 
les fonctions de procureur du roi dans la juiMiD- 
tion de la conservation des privilégu do 
/olr«i de Lyon, puis cdles de procurcatA 
roi de la police de la même ville , et, plus lad , 
de juge de l'archevêché et du comté deL}(a.b 
1731 il fit présent à sa ville natale d'unenw- 
breuse bibliothèque, à la seule conditioa de II 
rendre publique. £n retour, il eut la jouisHan 
de cettecollection pendant sa vie, et ret«(deli 
ville dt»jx mille livre» de pension râgèit, M» 
survivance de cinq cents écus de rente ea bitt 
de son neveu. Aubert fut un de ceux qui ht pre- 
miers eurent l'idée de fonder de» réunion» laU- 
miqucsiLyon; c'est lui quicontribnaèyélibiir 
en 1724 l'Académie des scjence» et desbeUo- 
lettre». On a d'Aubert : Retour de VlsUta- 
ffiour, roman sansdate; — Recueil de Jiiettau 
et mémoires sur plusieurs guettioiu injx^ 
tantes dedroit civil,decoutvmesetdeii'»' 
j>fineccci^iai'i;ue;LyiHi, 1710, 2 vol. iM'i' 
Dietionnaire de ta langue française owirt»» 
et moderne de Pierre Biefislet; aagiaaUéét 
plusieurs additions d'histoire, de pronuuiK 
de cri(i?«e, de Jurisprwdence, et d'un wad 
abrégé de la vie des auteurs cités dam toi 
rouvrage ; Lyon, 1738, in-Cri,, 3vol.i Ain*f- 
dam, 1733, î vol.; — Dissertation sur Uipl» 
reuses à gages que les anciens mittéfi 
dans les convois funèbres, lue à l'Acadàme " 
Lyon le lômar» 1716, imprimée dan* les JM' 
velles littéraires de la Haye, t Œ, p. 31*;- 
Discours lu dans lasétmeepHbUftudett» 
démit de Igon du 6 mon i739,à(arMpli<* 



Intat, aveeat giHiral dt la tow des 
fes. Inséré «tans les Ifémoiret de lU- 
e e( (FAbtoire (ta P. DesmoEets, X, 19S ; 
erlatUm «nr l'iua^ des étriers , lue 
:adénife de Ljonle 17 loin 1731, fnsérëe 
BibUothè^e^-ançiHet. 

i. HitUAre Htttraira it Liian,n,W».~Ktt^ 
otrci, ll.n.- DcHHirU, IM JMeIm MWnrir*). 



BRT (Pierre), conseilla au préaidul 
nÙH et historien français , daiu la pre- 
loitié du dii-septièiDe ùèdci. On a de 
ttiAre et recueU des Geslet et Bè§nes 
de France, («wr couronnement et té- 
, les noms des rognes leurs épouses et 
.' enfants ; Paris, 1613, ■n-4''. 
', tup^iiement 1 JMher, >llpm. Gtlthrtmr^ 

»T { Pierre- François-Olivier) , corn- 
français, néàAraieQS en I7fl3, mort vers 

parvint, A l'aide de son seul travail et 
itre, à jouer parfaitement du lioloneelle. 
Dsnite à Paris, et entra à l'orchestre de 
Comique, où il resta pendant vini^-cinq 

a de Pierre Aubert ; deui méthodes de 
le qui améliorent et conaplitent les ou- 
'Eujiis et de tniiËre ; — IVoli quatuors 
ix violons,3Ka lA basse, op. 1 ; Zurich, 

IVoi j idem, op. 1; — TVof* duos poor 
loncelles,op.3i — IVotiirfem.op. 5j — 
M, op. 6 ; — TVoi* iiim, op. 7 ; — Etu- 

le violoncelle, suivies de trois duos et 
sonates, op. S ; — et enfin huit livres de 
MUT le rnSme instnimeiit; — Histoire 
le lamusigue ancienne et moderne, ou 
is sur ce qu'il y a de plus proimble 
écrits gui ont traité ce sujet i Paris, 
luleur dit dans l'introducUon qu'il n'a 
u garder en porteTeuïNc « ce fruit de 
] aimées de reclierches etde réflexions, u 

IT (Ren^), jurisconsulle français, 
as la seconde moitié du seizième siècle. 
»nnu que par on écrit Intitulé Indej: 
'■ verborum quêe in Pandectis trae- 
Paris, 1648, in-8°. 
SuppiécQCBt > VMlgemtinei GtMriea-Lexi- 

:rt (le jière), jésuite, vlTalt dans la 
moitié du dii-huiUème siècle. On a 

'ouvelles observations sur les cannes 
ion ( 1714); et Explication physique 
et dv reflux d'un pittls situé aux 
de Brest, 1718. Ces deux écrits se 
]ans les If ^moires de Trévonx ; quel- 
es travaux sur l'histoire littéraire sont 
ii dans Leiong. 
1 da rrilwrur.-Leloilg, Blbllatb, Mttoriqut. 

BT ( Anals, M"*), artiste dramatique 
débuta le 10 novembre 1818, lors- 
iK àpeine quinze ans, au Théltre-Prait- 
les ingénuités. Comme U arrive ton- 
dit, cUe eut d'abord A latler contre 
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de» obttaclet qu'elle ne dat pu sm^tf k «or- 
monbr. Elle se Mtira daao devant de* nvalea 
influentes, ^ se rendit fc Londres, otieDeJooa à 
ATgjle-Rooms avee nn Hccèt qui fhlMit pree- 
sentii la positiga qa'dls occuperait plus tard 
sor laseèiiBfiançalBe. Elle oa fît ensuite que re- 
paraître sur noin pnnùer fhéitK, pui« au 
Grmaase, et delà en lasi i l'Odéon, où elle 
sot créer avec distinclioB pluuenrs râles dif' 
Qciles, notamment cduide/nfieiife, dans l'œuvre 
de ce nom dont H. Frédéric Soulié était l'auteur. 
Elle revint enfin en 1831 au Théâtre-Français, 
qu'elle n'a quitté que pour prendre sa retntile; 
et l'on peut dii« que la tavenr du puUic lui est 
restée jusqu'il ce moment. Les nombreuseg 
créations de H"* Anaos jnstifîent ce suDraee. 
Tout le mmde a pu admirer le jeu naùirel, vrai 
et Tivemoit sentt de cette i«marquable actrice 
dans pinceurs pièces importantes, telles que le 
Mariage de Figaro, les Ei\fant* d'Edouard, 
le Philosophe sans le savoir, et l'École des 
Femmes de notre Inimitable Molière. H"* Anais 
a eu on antre mérite : celui de se retirer quand 
SB renommée d'artiste n'avait encore rien peidu 
de son Airéole. V. R. 

^AEBBBT-BOCMK (Louis), médecin fran- 
çais , né vers le commencement de ce siècle. 
Reçu doctwir \ Paris tn 1833 , il se mit au ser- 
vice de Ma»émet-Alt, vice-roi d'Egypte, et tiit 
quelque temps médecin en chef à l'hôpital Has- 
éd'Din, à Alexandrie, Pendant son séjour en 
Orient, ilétudlalapeate,etdiversesque3tionsqui 
Intéressent l'hrgi^epnUiqueet la police sani- 
taire. De retour en France, il a publié le résultat 
de ses observations Sons le titre ; De la Peste on 
du Typhus d'Orient, documents et observations 
recueillis pendant les années 1833 à IS38 en 
Hyypte, en -trofiie, etc., suivis d'un Essai sur 
te llachisch et son emploi dans It traitaient 
delapeste; Paris, tS40, {n-8°. L'auienr ; dé- 
montre que la peste est nn empofsomiement 
miasmatique, et nullemeot oontagieuse par le con- 
tact ; il cite on );rand nombre de faila à l'appui de 
son opinion, qui a été vivement conlroveisée. 
S3clralJle(L<c1iaLi«), laM«<fiKinjifa/>ari(.-PuU.UU. 
ArBBKT DD BAIBT IJean-Baptiste-Anni- 
bal), général Trançais, néâ ta Louisiane le 29 
août 1759, mort à Cunstantini^B le 17 dé- 
cembre 1797. Il embrassa très-jeune la carrière 
miHlaire , fit ses premières armes en Amérique 
sons Rodiambeau et La Fajette, et se trouva, 
M 1788, en ^mison à Keix avec le f^ade de 
capitaine de cavalerie. 11 s'y flt connaître par un 
écrit relatif aux julft, tiès-oombreux, cconme ou 
te sait, dans cette ville ( le Cri des citoyem 
contre les Juifi ; Pari», 1788, in-e°). La ques- 
tion de leur régénération sociale occupait bean- 
conp les {diOanthropes de toutes les classes, et 
c'est à Meti, ob Taspect de leur dégradatlmi de- 
v^ le pins affliger les amfs de l'horoanlté, que 
Ait d'abord dimnée en leur fkvevr une Imptùstoa 
TéritaUemeBt Ubénde, [dûlosophiqua et reUr 
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gieuse. L'Académie de cette ville en At le sujet 
d'un concours qui devint célèbre par lui-même 
et parles ouvrages auxquels il donna lieu. Quel- 
ques écrits pour ou contre les Juifs précédèrent 
ce concours. Dans ces écrits, on leur repro- 
chait avec amertume des torts qui étaient l'ou- 
Trage de la société, et on répétait, en variant 
leurs formes, les accusations et les plaisanteries 
dont Voltaire les avait accablés. L'écrit d'An- 
bcrt du Bayet fut du nombre de ces derniers ; il 
était fait avec esprit et talent, et produisit quel- 
que sensation ; mais il ne resta pas sans réponse. 
Pendant la durée de TassemÛée constituante, 
Aubert se lit remarquer parmi les amis les plus 
dévoués et les plus éclairés de la cause natio- 
nale , et fut porté à l'assetnblée législative par le 
département de llsère. 11 siégea avec ceux qui, 
tout en restant fidèles au serment qu'ils avaient 
prêté à la constitution de 1791, se méfiaient des 
intrigues de la cour , de l'aristocratie et de l'é- 
tranger. Gomme ceux qui plus tard combatti- 
rent l'anarchie et la terreur sous le nom de gi- 
rondins et qui siégeaient à gauche dans l'assem- 
blée, il s'éleva contre les intrigues de l'émigra- 
tion, et appuya avec force la déclaration de 
guerre à l'Autriche; mais, comme Vaublanc et 
d'autres députés de la droite, il défendit le gé- 
néral La Fayette, contre lequel Brissot avait de- 
mandé im décret d'accusation peu de jours 
avant le 10 août. Entre cette journée et la sépa- 
ration de l'assemblée, il fut appelé à la prési- 
dence, n ne fut pas réélu à la convention na- 
tionale^ où reparut seulement avec de nouveaux 
renforts le parti républicain de l'Assemblée cons- 
tituante et de l'assemblée législative. 

Après avoir, sous Kellermann, combattu à 
Valmy, il se rendit à l'armée du Rhin ; il y montra 
un courage et un talent qui le firent rapidement 
monter de grade en grade jusqu'à celui de géné- 
ral de division; et lorsqu'après avoir conquis 
Mayence et Francfort, Custine fat obligé d'éva- 
cuer la première de ces villes et dut bientôt après 
abandonner l'autre, c'est à Aubert du Bayet qu'il 
en confia le conmiandement. Deux membres de 
la convention nationale secondèrent le courage 
d'Aubert du Bayet, l'un ( Merlin de Thionville) 
dans la défense militaire, l'autre (Rewbell) dans 
l'administration. Après un siège devenu cé- 
lèbre, Mayence capitula, et la garnison s'enga- 
gea, par serment, à ne pas porter les armes pen- 
dant la durée de la guerre contre les armées coa- 
lisées. Malgré l'opiniâtre défense de Mayence, 
sa reddition était sur le point de faire arrêter et 
condamner Aubert du Bayet ; mais la journée 
du 9 thermidor et les témoignages de ses collègues 
Rewbell et Merlin de Thionville le sauvèrent. 
Bientôt après il fut nommé général en chef de 
l'armée de la Vendée et des côtes de l'Océan. 
Par son activité et son intelligence, il commença 
et prépara la pacification de ce pays, qu'acheva 
ensuite le général Hoche, sous lequel Aubert du 
Bayet servit dans l'armée qu'il avait conmian- 



dée. A la promulgation de la constitatioD de 
l'an m, son nom se trouvait parmi ceux des 
citoyens distingués que l'opinion publique por- 
tait au Directoire exécutif. Dès l'installatioa de 
ce nouveau gouvernement, Aubert du Bayel 
fut nommé au ministère de la guerre, porté sur- 
tout à cette place par Rewbelll, un des premiers 
directeurs. Ce fut pendant son court ministère 
qu'eurent lieu les premiers triomphes de Bona- 
parte en Italie. Le Directoire le lui fit bientAt 
quitter, et le nomma k l'ambassade de Gonstan- 
tinople. Après quelques difficultés qu'il surmonta 
par sa fermeté habituelle, il fut accueilli avec dis- 
tinction par la Sublime Porte; mais le climat ne 
tarda pas à lui devenir funeste, et il succomba, à 
peine âgé de trente-huit ans. [ £nc. des g, du m.] 

Bf aumont, GtUerie militaire, I, 40, 71. 
AUBERT DB LA GHBSNÂTB DES B0I8 

(François-Alexandre), polygraphe français, né 
à Ëmécdans le Maine le 17 mai 1699,nM)rtle 
29 février 1784. On a peu de détails sur sa vie: 
on sait seulement qu'il abandonna l'ordre des 
Capucins dont il faisait partie , sans être releré 
de ses vœux ; qu'il yécut ensuite dans un com- 
plet état de dénûment, et qu'il mourut dansu 
hôpital, n laissa : V Astrologue dans lepuUSjà 
Vauteur de la Nouvelle Astronomie du W- 
na5sc; Paris, 1740,in-12; — CorrespondancekU' 
torique, philosophique et critique,pour servir 
de réponse aux Lettres Juives; la Haye, 1739, 
3 vol. in-12; — Dictionnaire de la Noblesse, 
contenant la généalogie des familles nobles 
de France ; Paris ( Ducliène et Boudet), 1770, 
1786, 15 vol. in-4^: les exemplaires de cet ou- 
vrage sont assez rares, surtout les trois der- 
niers volumes publiés par Radier et détruits en 
grande partie pendant la révolution; — Dic- 
tionnaire Militaire ; — Dictionnaire Dm»- 
tique - Portatif; — Lettres amusantes d 
critiques sur lés Romans en général, on- 
glais et français, tant anciens que mo- 
dernes, 1743; — Œuvres militaÀres, dédiées 
au prince de BouiUon , par M. de Sionville, ca- 
pitaine d'artillerie, 1757 ; ouvrage écrit par Au- 
bert, au rapport de Fréiron; — Almanach dei 
corps des Marchands, recueil périodique com- 
mencé en 1754; — Calendrier des Princes ^ 
commencé en 1762. 

Quérard, la France littéraire. — Bmnct, AT aiwel Ai 
Libraire, 

* AUBERT DE TiTBT {François- Jean-Phi^ 
bert), économiste français, né à Paris le 2 avril 
1765, mort en juin 1849. Il étudia avec succès 
aux collèges d'Harcouii et de Mazarin, etse Uvra 
ensuite au droit et à la procédure; mais sa vo- 
cation l'appelait ailleurs. £n 1789 il entra dans 
la carrière politique par un ouvrage intitulé 
Rotisseau à V Assemblée nationale; et en 179} 
il publia une œuvre non moins sérieuse sous ce 
titre : Études sur V éducation. Dèsles prcmie» 
orages de la révolution, Aubert de Vitiry sortit 
du silence du cubinet pour prendre parti , et il i9 



AtlBERT ■ 
ime le proDTe le nuTDéro 
1 1793 Âm Jmimàl- Affiche, intitula 
t Troyeiu, où il s'attaqua avec 
vadlé aux jacotHn». Dénoncé pour ce bit par 
liat-Just, fl dutfUir Paris comme tant d'autres 
la même époque. A Caen, où il retonva Izarn 
; Valadf, avec lequel il s'était lié, il s'associa 
apériUdes^roiidiiis;aisuile arrêté an moment 
I il pensait leur avoir trouvé un asile dans le 
Hsinage de Périgoeux , il Fut ramené à Ver- 
lïDes. I^ gonvem^nent directorial rendit à 
nbert de Vitr; quelque calme. 11 fut attaché k 
l^atkm de BruieDes, et chargé de diverses 
actions importantes et htatorables. De isoi à 
SOS , il alla dans les Bouches-du-Rlutee , avec 
K mission de confiance ; puis il devint succes- 
ivanent chef de bureau à l'intérieur, sous-pré- 
i, secrétaire général depréfectare, enfin se- 
rvie général dn conseil des ministres du roi 
eWestphalie. A sonretour en France en 1815, 
nliert, dépossédé deâ emplois qu^ remplissait 
ras le ré^me précédent, ne demanda plus qu'à 
1 pensée e! à sa plume les ressources qui lui 
unqouent Toutefois l'Age et des cliai^es de Ta- 
lille les eussent rendues insoUisanlcs, si, à ttk 
«Uidlation de M. Kératr; , ministre de l'ins- 
ndion publique , M. Girod de l'Aîu n'eOt ac- 
««dé ï M. Aubert une pensioD annuelle de quinze 
odsfranK.II est mort à l'asile de Sainte-Périne; 
I rfpétait encore à son dernier moment, en mon- 
tai un Bossuel : " Voilà le plus grand des mo- 
iiites.iiOnad'Auberl:Cou»eaud/'Asje/Rf>/ée 
atianale, 1789; — Études sur l'Mucation ; 
Ws, 1791; — Us Contes moraux de mistress 
)pie,iaiiiûU de l'anglais; Paris, isi8, h vol.; 

- la Mémoires de Gotthe, tradulta de l'alle- 
Md, avec une introduction et on essai sur la 
HUratnre allemande; Paris, 1823, i vol.; — 
^ktrches sw les vraies causes de la misère 
lit la/élicUé publique, ou De ta population 
iies lubsislances, par nu anden administra- 
(ir,Paris,iSia,ia-l2; — Campagnes des Fran- 
"ii m Saxe, traduction de l'allemand d'Odle- 
a;PaTis,1817; — Traité d'Économie rurale et 
Miei(i9tie,trâdnctîonder3nglais;FarJs,1818; 

- Lettres sur la Palestine, la Syrie et l'É- 
Ifte, on Voyage en Galilée et en Judée, avec 
*« relation sur ta mer Morte et sur l'état 
tient de Jérusalem, parE. R. J. (T. H. Jol- 
ki; traduction de l'anglais sur la seconde 
ilion, ornée d'une carte géographique et de 
tmT»;Vant,iS20;— Journal de Christine, 
idoctiCKi de l'aUemand de Sciialbacher ; Paria, 
ÎS ; — Notice sur Goethe, ai t£te des poésies 
ce grand écrivain , traduction sous le nom de 
idame EruËEtine Panckoucke ; Paris, Ch. Panc- 
ncke , 1825 ; — ie Jeune Voyageur en Egypte 
miVu&ie, traduction de ranglais;Paris, 182S, 
13; — Londres et V Angleterre, ouvrage à 
sage de la jeunesse, traduction de l'anglais; 
ris, 1828, in-lî,aïecgraïures; — .Mftnoires 

Casanova de Seingalt, traduction de l'al- 
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lemand par M. Jnng pour les tiois premiers 
Totnmes, et par Aubert de Vitry pour les sept 
derniers ; — Essai sur les colonies militaires 
deIaJ{iuxle;Paris, 1826, ia-S'; — Essais ^É- 
conomie politique et sociale, dana la Remie 
d'Économie politique, 1, V, 'Vil, X, XII; — 
Essai sur rAlgérie; ibid.; — Essai svt Vol- 
taire, Moniteur, 22 et 27 novembre 1837; — des 
articles divers dans plusieurs antres recueils. 

Quenril. la Frmica Uttiralrt. 

AVBXaT DDPETIT-TBOMAS. Voy.DcPnrr- 

AUBBITIN (Antoine), hagla|raphe fran- 
çais, premier prieur de l'abtwye d'Etiat, monas- 
tère des Vosges, à Nancy, au commencement du 
dix-septième siècle, mort en 1678 à Brieul, 
près de Verdun. 11 était prieur de l'abbaye d'É- 
tial. On a de lui : Fie de sainte Rtcharde, 
fiUeduroi d'Ecosse-, Nancy, 1655, in-12; — 
Vie de saint Astier, soUtiâre dans te Péri- 
gord, dédiée aux s^neurs de ta très-illustre 
maison de saint Astier; Nancy, 1656, in-12. 

Cheinsr. Memalm pour itrvir à rkltloirt ta 
Aoninii llluttrei dt la Lorrainâ. 

■acbbrtik (Dominique), officier français, 
né à Lunéville le 23 avril ]7ât, mort le 20 avril 
1825. De 1793 à 1795, il servit dans U Vendée, 
dans les armées du Nord , de la Moselle et du 
Rhin. Accablé d'infirmités, il se retira en 1797 
avec le grade d'adjudant général , et publia des 
Mémoires sur la guerre de la Vendée en i 793 
et 1794. Ha se trouvent imprimés dans le I" vol. 
des M^noiTes du général Hugo; Paris, 1823, 
"n-H". 

ArBEKTin (Edme), théologien proleslanl, 
''"'■' '" en 1595, mortà Paris 



de l'Église 

ia 1 Cott/ormité de 
•ec celle de saint 
de l'Eucharistie; 
additions , 



né à Chàlons-snr-M 

le 5 avril 1652. Il fut n 

formée à Chareoton, et | 

la créance de l'Églist 

Augustin îi 

Paris, 1629, réimprimé : 

sous le titre ; l'Eucharistie de l'an 

Église, 1033, traduite en latin par Blondel; 

Deventer, 1654. L'auteur j soutient que les 

'ogmes de la transsubstantiation et de la pré- 
puce réelle dans l'Eucharistie étaient inconnus 
a% premiers siècles de l'ère cbrétienne. On es- 
lya de le poursuivre pour n'avoir pas mis le 
iotprélendue Église réarmée, confonnément 
iix ordonnances royales , el pour avoir injurié 

les cardinaux Bellarmin et Duperron. 
^llt.DMlennairc. — *rniu1d, iVrjWIiilMits Ja Fai, 

AUBBBT (Antoine), historien frantois, né 
Paris te 18 mai lOlB, mort dans sa ville 
natale le 29 janvier 1695. Avocat au parlement 
"i du roi, il consacra tous ses 
loisirs à réunir lesdocuments de l'iiistoire de son 
temps. Ses principaux ouvrages ont pour titre ; 
Histoire générale des cardinaux , en s vcA. 
litA", 1642, depuis le pontificat de Léon IX , 
composée sur les Hémoireg de Naudé el de Dq 
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Puy; ^ Mémoire pour V histoire du cardimU 
de RicheUeu, 1060, en 2 vol. in-fol., et 1667, 
6 vol. ixk-il ; — Histoire du même ministre, 
1660, in-fo]. Gu-Patin, dans sa 362* lettre à 
Chartes Spoo, parie ainsi de cette Histoire : 
tt Madame la dnchesse d^AiguiUon, dit-il, fiedt 
imprimer l'histoire de son onde le cardinal) de 
Richeliea, écrite par M. Aubery sur les ménioi- 
rcs qu'elle a fonmis; mais elle est d^ mépri- 
sée, étant trop suspecte pour le Kea d'od elle 
▼ient, et pour le mauTais style de.^ce chétif 
écrivain , qui , lucro addictus et adductus , 
n'aura pas manqué d'écrire merccnairement, et 
de prostituer sa plume au gré de cette dame. » — 
Histoire du cardinal Masarin, 1751, en 4toI. 
m-12; ouvrage encore moins estimé que le 
précédent. Cependant, comme cette histoire a été 
rédigée sur les registres du parlement, dont 
plusieurs ont disparu depuis , il y a bien des 
détails qu'on chercherait vaûiement ailleurs; — 
Traité historigue de la prééminence des rois 
de France, 1649 , ln-4*; — Histoire du car- 
dinal de Joyeuse y 1654, in-4"; —Delà di- 
gnité du Cardinalat, 1673, ln-12 ; — Traité des 
justes prétentions du roi de France sur V Em- 
pire, 1667, in-4": ce lirre fit mettre l'auteur à 
la Bastille, parce que les princes d'Allemagne 
parurent persuadés que les idées d'Aubery 
étaient celles de Louis XIV. 

^ FAoge de M. Aubery , dans le Journal des Savante 
(1698), its. — Ificéron, Mémoires , Xill, 808. — Lenglet 
du FrcsDoy, Méthode pour étudier PMstoire, XII. S70. 

*AUBBRT (Claude), médecin et philosophe 
français, mort à Dijon en 1596. H embrassa 
le calvinisme , et , comme il était persécuté à 
Paris , il se retira à Lausanne, où il fut nommé 
professeur de philosophie. II y fit paraître, sous 
le titre ô'Apodictœ orationes, une espèce de 
commentaire sur les Épitres aux Romains, 
n fut attaqué par Bèze, qui lui reprochait une 
certaine tendance vers l'Église romaine, et con- 
damna ce livre dans le synode de Bem^. Dégoûté 
de ces controverses théologiques, Aubery revint 
en France , et abjura à Dijon les doctrines de 
Calvin. Outre plusieurs ouvrages inédits qui se 
trouvent en partie à la Bibliothèque nationale, 
on a de lui : Posteriorum notionum explica" 
tio; Lausanne, 1576, in-8°; — De interpreta- 
tione; ibid., 1577, in-8® ; — Organon doctrina- 
rum omnium; ibid., 1584, in-S**; — De terrai 
motu ; ibid., 1585, in-8® ; — Tractm de Con- 
cordia medicorum; Berne, 1585 : l'auteur y 
défend la théorie iatrochimique de Paracelse, 
et enrichit la matière médicale de plusieurs subs- 
tances minérales et de plantes qui devaient 
guérir les maladies des organes avec lesquels 
elles présentaient quelque ressemblance. On a 
encore d'Aid)ery une édition des caractères de 
Théophraste, Bâle, 1582, et une traduction 
latine de l'ouvrage grec de Th. Lascaris : De 
Communicatiome natunUi, H. 

Hogrupkie wtédiettle. 
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AUBBRT {Jaeguêt)f joriicoBsiitte ftançais, 
vivait dans la seobnde moitié du seizième aiide. 
U était avocat au parlement de Paris, et heoto- 
nant civil au ChÂtelet 11 plaida avec tafentdaBs 
Taffaire du président OppMe, évoquée par 
une ordonnance de Henri n en data do 17 
mars 1550, et parvint à &ire condamner àmort, 
comme fôussaire, Gnérin, avocat générai aa 
parlement d'Aix. Le plaidoyer de J. Ai^ry fat 
publié par D. Heinsias, Leyde, 1619, et par 
Aubery du liamier , arrière-petit-nevea de 
Jacques, sous le titre : Histoire de rExkutio» 
de Carrières et de Mérindol^ etc.; Paris, 164S, 
in-4°. 

LHôpItal, EfUra, Uv. U. 

AUBBBT, ÂUBBT, ALBBBicus (Jean ), mé* 
decin français, natif du Bourbonnais, vivait dans 
la deuxième moitié du dix-septième siècle. Oo 
a de lui : r Antidote de Vammirj Paris, 1599, 
in-12; Délit, 1663, in-12; —Sertno apologeHm 
derestituenda et vindicandamedicinx digi^ 
taie ; Paris, 1708, in-8'' ; — les Bains de Bour- 
bon-Lancy et rArchaimbaut;Pa3i&, 1604, iD-8°; 
— Histoire de raatique cUé d*Autun (ouvragB 
rare). 

D. aérnent, BIM, Curieuse. — Csnète^ BibL de Méi. 

AUBBBT on AUBBT (Joan-FraMçois) , loé- 
dedn français , natif de Luxeuii, mort dans sa 
ville natale en 1795. On a de lui : OracUiis 
Cos; Paris, 1776, in-8''; ibid., 1781, in-8^ 

Qaërard, la ftatwe littéraire. 

AUBBBT ( Louis) , sieuT da Maurier, litté* 
râleur français, né vers le commencemâit di 
dix- septième siècle, mort en IdiT^. U suivit «M 
père dans son ambassade de Hollande , d'oài 
passa à Berlin, ai Pologne et à Borne. Reveiaà 
Paris, il acquit la faveur d'Anne d'Autrid»; 
mais bientôt, lassé du rOle de courtisan, il aa 
retira dans ses terres , où il mourut On a de 
lui des Mémoires pour servir à Vhistobrû d$ 
Hollande , 1688, 2 vol. in-12 : ces méoNini 
sont fort instructifs , quoique rédigés avee OM 
certame partialité; Amelot de la Houssaye eia 
donné en 1734 une nouvdle édition, ai^oMitée 
de notes; — une Relation de rexéeutUm de 
Cabrière et de Mérindol ; Paris , 1646, iah4* : 
c'est la pubticalion d'un procès judiciaire ampiel 
Aubery a joint quelques pièces intéressaDtas;- 
une dissertation super vetere Atisiiiaconm 
proposito, de occupando mari Baltieo, Mttl* 
busqué PolônUe et septentrkmalis Gernumi» 
mercaturis ad se attrabendis , in Gallianm 
et fœderati Belgii detrimentum ; ^sâuSt 
1644, in-4°. Son petit-fils a donné des Mémaint 
de Hambourg^ in-12 ; Blois et la Haye. 1748. 

Anctilon, Mémoires cencemmnt êe$ vies de fbukmn 
modernes, 398.— Moréri' Dictionnaire MstoHfM»" 
Journal des SavanttiXlie), 803-809. — Lenglet da ftfsseiy 
Méthode pour étudier Vhistoire , XII, 160 ; XIU, Iti ' 
Barbier, Examen eriU^e des éUctionnaires. — CbalBil) 
Biographisch Woairdenboek der Neederlmide. 

AUBBSPiNS ( famille de l' ). Cette tmSkt 
origiiiairedelaBoargo^ie, adonoéàUFrM 
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hommea célèbres, parmi lesquels on re- 
ortoot les suiyants : 
iPiHB ( Claude de l* ), baron de €hâ- 
diplomate, né yers le commencement 
ae siècle, mort le 11 novembre 1567. H 
plus habiles négociateurs de son temps, 
rendre utile à quatre monarques, Fran- 
Henri II , François n, et Charles IX. 
il fot employé anx négociations d'Har- 
de Boulogne, avec les Anglais ; en 1555 
rt aux. conférences de la Marck; il se 
l'assemblée des états tenue sous Hen- 
aris ; en 1559, il fut député pour la paix 
lU-Cambrésis, et attacha son nom à 
ée de Fontainebleau en 1560, à la red- 
Bourges en 1562, à la conférence du 
Saint-Mareel et à celle de la Chapelle 
L'accueil q^'W reçut du prince de Condé 
très chefs calvinistes, à cette dernière 
, fut cause de sa mort. Catherine de 
qui faisait grand cas de ses avis, vint le 
au chevet de son lit, la veille de la ba- 
Saint-Denis. Aubespine mourut' le len- 
::;e fut lui qui reçut le premier le titre 
aire d'État , au lieu de celui de secré- 
Snances, qui jusqu'alors avait été alTecté 
;e qu'il remplissait. 

jpiNE ( Gabriel de l' ), évêque d'Or- 
le 26 janvier 1579, mort à Grenoble , 
ût 1630. n était fils de Guillaume de 
ne, baron de Châteauneuf. En 1604 il 
dans l'évêché d^Orléans, à son parent' 
ibespine. Il avait hérité des talents de 
: pour les négociations, et s'acquitta 
^s de toutes celles qui lui furent con- 
issista à l'assemblée des évêques de la 
de Sens en 1612, et y signa à regret 
nnation du fameux livre de Richer. On 
De vèterïhus Ecclesiœ Ritibus; 1623, 
de r Ancienne police de V Église sur 
sir at ion de F Eucharistie; — des notes 
aJions de plusieurs conciles ( dans la 
de Labbe ) ; — des notes sur Tertullien 
tat de Milève. 

!PiNE ( Charles d'), marquis de Châ- 
honmie d'État français, frère du prê- 
té à Paris en 1580, mort en 1653. Il 
is les ordres , devint abbé de Préaux , 
dans les missions les plus difficiles du 
[ fut envoyé tour à tour en Hollande, 
igné, à Venise et en Angleterre. Nom- 
des sceaux en 1630 par Richelieu, il 
I commission qui condamna les mare- 
i Marillac et de Montmorency. Malgré 
le bassesse, puisqu'il avait été page du 
[ontmorency en 1633, il fut destitué , et 
érmé au château d'Angoulôme jusqu'à 
le Louis Xin. On a expliqué cette dis- 
r un motif de jalousie : d'Aubespine 
é de la duchesse de Chevreuse, qui au- 
ours repoussé les avances du tout- 
cardinal de Richelieo. Anne d'Autriche 



le rappela à la coor, et lui remit en 1650 les 
sceaux, qu'elle lui reprit l'apnée suivante, parce 
qu'il ne cessait, dit-on, de décrier le caidinal 
Mazarin. Charles d'Aubespine passait pour un 
homme d'un orgueil extrême; on disait de lui 
qu'il avait plutôt les manières d'un grand vizir 
que d'un ministre de la cour de France. «U 
« mourut, selon l'expression de madame de Mot- 
« teville, chargé d'années et d'intrigues. » — 
Le P. Lelong (Bibl. franc», vol. II) cite de d'Au- 
bespine deux pamphlets sur les affaires de la 
Fronde. 

AUBESPiNB ( Madeleine n') , tante des deux 
précédents, se fit remarquer par sa beauté et 
ses talents poétiques à la cour de Charles IX, de 
Henri DI et de Henri IV. Se8;charmes furent cé- 
lébrés par Ronsard etautres poètes du temps. Elle 
épousa Nicolas de Meufrille , secrétaire d'État. 

Sur toas «tes d'Aubespioes : Le P. Anselme , Histoire 
généalogique et chronologique. — De la Croix du Maine 
et Duverdier de Vauprivas, les Bibliothèques fran- 
çaises. — Morérl ,' Dictionnaire historique. — Davila , 
Historia délie guerre eivili di Francia. 

AUBETERRE, nom porté par trois familles 
françaises nobles, les Raymon, les Bouchard, 
et ks Esparbez. 

«ÂI7RBTERRB (François d*Esparbès de 
Lussan, vicomte n'), maréchal de France, 
mort en janvier 162^. Après avoir servi sous 
Henri IV dans les guerres qu'il soutint pour 
conquérir son royaume, Aubeterre obtint, par 
provisions du 2 août 1590, le gouvernement de 
Blaye. Capitame de cinquante honmies d'armes 
le 26 mai 1606, conseiller d'État le 29 novembre 
1611, gouverneur et sénéchal de l'Agénois et du 
Condomois le 8 janvier 1612, il se déclara pour 
la reine-mère en 1620 ; il se démit du gouver- 
nement de Blaye en faveur du duc de Luxem- 
bourg, et reçut en échange, le 18 septembre, le 
grade de maréchal de France. Conseiller hono- 
raire au pariement de Bordeaux le 18 septem- 
bre 1620, il servit en 1621, sous le duc de 
Mayenne, aux sièges de Caumont et de Nérac. 
S'étant retiré au château d'Aubeterre, il y mou- 
rut, et fut enterré au couvent des Minimes d'Au- 
beterre, qu'il avait fondé. A. S.... y. 

Pinard, ChronoL milit.t t II, p. 489. — Anselme, Hist. 
généal. des Maréchaux, t. VII, p. 448. 

AUBETERRE (David Bouchard d') na- 
quit à Genève, d'une famflle française qui avait 
embrassé la religion réformée, et mourut en 1 598. 
Les propriétés de cette famille, confisquées au 
profit du maréchal de Saint-André, furent res- 
tituées à la mère de David. Celui-ci, revenu en 
France, embrassa la religion catholique, et ob- 
tint du roi Henri IV le gouvernement du Péri- 
gord. En 1598 il iiit inquiété dans son gouver- 
nement par Montpezat, un des généraux de la 
Ligue. D'Aubeterre l'attaqua dans le bourg de 
Coumil, le battit complètement, et traita géné- 
reusement ses prisonniers. Peu de temps après, 
au mois de juillet de la même année, il Ait blessé 

mortellement au siège de llsle^en Périgord. 
Le;P. AD8elme,i7lirofr09^fiAilivi{W0(cAronolP9few, 
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— Tboânaa, UUUtria nui temporit, — Mezeny, His- 
toire de France. 

AUBBTBRRE ( Joseph-HenH BOCGHABD D*£S- 

PABBEZ de), maréchal de France; né le 24 
janvier 1714, mort à Paris le 28 aoOt 1788. Co- 
lonel à Tingt-quatre ans, il arriva en 1743 à 
la bataille de Dettingen, où il fiit blessé; ce qoi 
lui arriva encore en 1744 à Tattaqae du ChA- 
teau-Daupbin, en Piémont, à la prise duquel il 
contribua. Maréchal de camp en 1748, il était 
lieutenant général en 17ô8. Dans l'intervalle, 
on le trouve ambassadeur à Vienne, à Madrid 
et à Rome. Il sut déployer dans ces fonctions 
nouvelles les talents du diplomate. En 1775 il 
reçut le' titre de commandant en Bretagne. Ar- 
rivé dans cette province, il y tint la conduite la 
plus conciliante. Le 13 juin 1783, le bftton de ma- 
réchal récompensa les nombreux services ren- 
dus pendant une vie si honorablement remplie. 
Le Bas, Dict. encycL de la France. — Ploard, Chrono- 
log. milit., t. 11. p. 604. 

ÂUBiGNAC (François Hédeloi, abbé d*), 
littérateur, né à Paris le 4 août 1604, mort à Ne- 
mours le 27 juillet 1676. Il était fils de Claude 
Hédelin, avocat au parlement, et de Catherine 
Paré , fille du célèbre chinupen Ambroise Paré. 
Il débuta d'abord au barreau de Nemours, puis 
il embmssa Tétat ecdésiastique. Nommé précep- 
teur du jeune duc de Fronsac , neveu du cardi- 
nal de Richelieu, il fut bientôt pourvu de Tabbaye 
d'Aubignac, que suivit de près celle de Mainac. 
Enfin, il fut gratifié d'une pension de 4,000 livres 
par son élève reconnaissant. D'ailleurs instruit, 
écrivain infatigable, l'abbé d'Aubignac fit du bruit 
dans son temps, et s'érigea en régent de la litté- 
rature : « C'est, disait Chapelain, un esprit trait 
de feu , qui se jette à tout, et qui se tire de tout, 
sinon à la perfection en moins ; en sorte qu'il y a 
plus lieu de le louer que de le blâmer. Il prê- 
che, il traite de la poétique, il fdjt des romans 
profanes et allégoriques : on a vu des comédies 
de lui, et quelques sonnets assez approuvés. Il 
a pour tout cela une grande érudition , et son 
style n'est pas des pires. » Lié avec la plupart des 
beaux esprits de l'époque, il engagea contre plu- 
sieurs d'entre eux un combat acharné d'épi- 
grammes et de brochures, et notamment il lança 
contreMénagesoaTérence justifié (Paris, 1646, 
in-4''). Champion d'Aristote et des trois unités, 
auteur d'une Zénobie ( tragédie en prose ,1647, 
in-4") composée suivant ces règles, auTiquelles 
le grand Condé ne pardonnait pas d'avoir fait 
faire à ce pauvre d'Aubignac une si méchante 
tragédie ; ce ne serait rien encore, s'il n'avait osé 
s'attaquer à Corneille et lui déclarer une guerre 
de critique inepte et pédante , après l'avoir prôné 
dans sa Pratique du théâtre {Pans, 1669, m-4*»). 
Et d'où lui venait tant de courroux contre le 
génie de Corneille ? C'est que ce poète n'avait point 
fait mention de lui dans ses Examens, espèces 
de préfaces qu'il mettait en tête de ses tragédies 
imprimées. Richelieu , l'Académie et l'abbé d'Au- 
tâfm «ifiO^rent donc h Vwomon les pruniers 



chefs-d'œuvre de la scène française; ( 
sollicita même, dans son Discours au i 
in-4*'), rétablissement d'une seconde 
dans la ville de Paris, académie toi 
composée de lui et de ses amis , et de 
séance en sa propre maison. Cependao 
ces qu'il perdit contre la famille du doc 
sac lui enleva tout à coup sa pension d 
vres ; et ce désastre l'affecta si pénible 
rompit brusquement avec la société, et 
terrer dans une retraite profonde à '. 
où il mourut. Outre les ouvrages cités 
lui : Macarise ou la Reine des ih 
nées; 1664, 2 vol. in-8<' : Richelet, qoi 
bord loué cet ouvrage , s'étant ensuit 
avec l'auteur, lui envoya ce quatrain : 

Hédelin, c'est A tort que ta te plains de moi 
N'al-Je pas loaë ton ooTragoi 
Pouvais-Je faire plus poar tm 
Que de rendre un (aux témoignage ? 

— Histoire du temps, ou Relation du 
de Coquetterie; in-12, 1654 et 1659; 
de la nature des Satyres, brutes, rm 
démons; 1627, in-8"; — Dissertati 
cernant le poëme dramatique, en , 
remarques sur les deux tragédies di 
neille, intitulées Sophonisbe et ^ 
Paris, 1663, in-12. 

Sallengre , Mémoiret de littérature. 

AUBitiNÉ ( Théodore-Âgrippa d'),1 
et historien célèbre, né le 8 février 155i 
Maury en Saintonge , mort à Genève l 
1630. Il annonça dès sa plus tendre 
tout ce qu'il fiit depuis. A Tâge de si 
savait le latin, le grec et l'hébreu; à d 
traduisait le Criton de Platon, sur la 
que son père loi avait faite d'imprimci 
vre avec portrait en regard. Un an p 
passant auprès de l'échafaud d'Ambois 
fumant des dernières exécutions , son { 
testant zélé, lui fit jurer haine aux cal 
« Mon enfant , disaitril , il ne faut po 
gner ta tête, après la mienne, pour v 
chefs pleins d'honneur. Si tu t'y épai 
auras ma malédiction. » Obligé de fuir 
avec son précepteur Béroalde, il fut pr 
de renoncer à sa religion, et, condamné i 
il fiit sauvé par un gentilhomme qui le 
à Montargis. Agé de treize ans à peirn 
au siège d'Orléans , et quelque temps ap 
chappait de Genève, où il étudiait sou 
bre Bèze , pour aller combattre sous 
de Condé et le roi de Navarre. Toujoui 
mier rang des calvinistes, il ne quitât Vé 
près l'entière dissolution de la Ligue e 
ment au trône de son maître Henri 
avait puissanunent servi de son bras 
conseÔs. Cependant, dans les intervalle 
et en toute rencontre, il mettait à p 
éducation littéraire; il composait, poni 
une tragédie de Circé, qui fut jouée à 1 
des noces de Joyeuse^ et sa verve hi 
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rnisme de firanchise aeooTdaient en sar- 
;t en épîgrammes, sans épargner per- 
1 la reine mère, ni Henci TV lui-même, 
^nestations de d*Aubigné et sa Fude pa- 
»it déplu an prince ; Henri en usa envers 
le «ivers ceux de ses vieux amis qui 
t du compagnonnage des camps et de 
vices : d*Aubigné le bouda, refusa net 
faveurs, maïs ilTestima d'ailleurs et le 
contre ses ennemis. D'Aubigné , disgra- 
fois et retiré de la cour, déchargea un 
e dans les Aventures du baron de Fœ- 
snève, 1630, in-S", meilleure édition) et 
Confession catholique du sieur de 
lans les recueils du temps ). Ces deux 
se ressentent de la licence des cours 
m et de Marguerite de Valois, et cou- 
le virulentes épigrammes contre FÉglise 
et contre les moines, 
ine de ses brouilles avec son maître, il 
« Sire, votre mémoire vous reprochera 
nuées de nos services, douze plaies sur 
rps. £lle vous fera souvenir de votre 
et que la main qui vous écrit en a 
les verrous (i), et est demeurée pure 
is servant, vide de vos bienfaits, et 
e de corruption tant de votre ennemi 
vous-même. Par cet écrit je vous re- 
nde à Dieu, à qui je donne mes ser- 
issés et avons ceux de l'avenir, parles- 
m'efforcerai de vous faire connaître qu'en 
jant vous avez perdu votre, etc. (2). » 
an de ses raccommodements avec 
après la prise de Paris, il alla, en pré- 
Gabrielle, dire au roi, qui lui montrait 
tercée par le couteau de Ghastel, ces pa- 
il rapporte lui-même: a Sire, vous n'a- 
e renoncé Dieu que des lèvres, et il 
enté de les percer ; mais si vous le re- 
a. jour du cœur, alors il percera le 
rabriel s'écria : « Oh I les belles paroles, 
employées. » — « Oui, ^madame, répli- 
bigné, parce qu'elles ne serviront de 

la mort de Henri IV, il publia les deux 
volumes de VHistoire universelle de 
;, de 1550 à 1601 (Saint-Jean-d'Augely, 
\, 3 volumes in-fol. ) ; mais le troisième 
iin de vérités et)de hardiesses, qu'il le fit 
sans privilège (Amsterdam (Genève), 



t contribué à la fuite du roi de Navarre, retenu 
prisonnier par Catherine de Médicls après le 
!;ia Salnt-Bartbélemy. U*Aubigné ayant blessé 
la suite d'un duel quelques Jours avant cette 
ait dû sortir de Paris, fort heureusement pour 

ïonte ensuite qu'il rencontra l'épagneul que 
it à faire coucher à ses pieds : « cette pauvre 
e trouvait abandonnée et mourait de faim, le 
V. » Daubigné en prit soin, et lui mit un col- 
graver ces vers : 

na qui jetez vos dédaigneases yaes 

:hien délaiué, mort de faim dans Im mec, 

i ce loyer de la fidélité. 

JV. BIOGR. UmVERS. — T. III. 



1626). Le livre fût saisi et condamné an feu par 
le parlement, et Fauteur se réfugia à Genève. Ses 
ennemis le firent condamner à mort, sous prétexte 
qu'il avait employé à réparer quelques bastions 
de Genève les matériaux d'une église ruinée. C'é- 
tait le quatrième arrêt de mort qu'il encourait 
pour son plus grand honneur et plaisir, 
comme il le disait lui-même. Pendant qu'il était 
sous le coup de cette condamnation, et réfugié à 
Genève, on lui proposa de cboisir une épouse 
dans la famille de Burlamaqui : il ne voulut 
parler de mariage qu'après avoir exposé sa situa- 
tion ; mais la femme à laquelle il s'adressait avait 
une âme ferme et courageuse : eDe consentit, et 
S l'épousa. H avait eu d'un premier mariage un 
fils, nommé Constant , qui fot le père de ma- 
dame de Maintenon. 

Outre les ouvrages cités, onadu même auteur : 
Vers funèbres sur la mort d* Etienne Jodelle; 
Paris, 1574, in-4**; — les Tragiques donnés 
au public par le larcin de Promet hée; au 
Désert, 1616, in-4° ; Genève, 1623; pocme satiri- 
que en sept chants, et où sont dépeints les mal- 
heurs de la France en vers incultes , mais pleins 
d'énergie: cet ouvrage est devenu très-raie, il 
le composa à Castel-Jaloux près Mérac, où le re- 
tint longtemps une blessure qu'il croyait mor- 
telle; — Lettres du sieur d^Aubigné sur quel- 
ques Histoires de France, et sur la sienne; 
Maillé, 1620, in-8*» ; — Libre discours sur l'état 
présent des Églises réformées en France; 1625, 
in-8° ; — Petites œuvres mêlées du sieur d'Au- 
bignéy en prose et en vers ; Genève, 1630, in-8**. 

Histoire secrète de Théod.-Açrippa d'Jubiçné, écrite 
par lui-même et adressée à ses enfants , imprimée en 
tète ûea Aventures de Faneste (Cologne, lTt9-l78l, S vol. 
in-80. On ne saurait mettre en doute l'authenticité de ce 
monument historique l*un des plus intéressants et des 
plus instructifs ). — M. A. Sayoas , Fie d'Jubiyné. — 
Études littéraires sur les écrivains français de la ré- 
formation, t. n ; Genève, 1S41. —[Dictionnaires de Bayle 
et de Prosper Marchand. 

AUBiGNÉ DB LA FOSSB ( Nothon d' ), en la- 
tin Albinxus, médecin, fils du précédent, vi- 
vait à Genève dans la première partie du dix- 
septième siècle. On a de lui : Bibliotheca chi- 
mica contracta; Genève, 1654 et 1673, in-S*»; — 
Carmsn aureum etssnigma; poème chimique 
qui se trouve dans la Bibliothèque de Manget 
Ce dernier lui attribue deux autres ouvrages : 
Novum lumen chemicum, qui est de Michel 
Sendivogius, Polonais; et Arcanum philosophie 
hermeticx, qui estde r£spagnet,run et l'autre 
insérés dans la Bibliotheca chemica contracta. 
— Son fils , Pite d'Aubigné , né à Genève en 
1634, fut médecin ingénieur au service des États- 
généraux des Prov.- Unies. H a publié la Défense 
droite, qui est la fortification défensive, éta- 
blie sur les principes fixes et nouveaux de M. de 
Cohom, Breda, 1705; in-8**. 

Eloy, Dictionnaire historiqtte de la médecine. — Bio* 
graphie médicale. 

* AUBiGirr {Robert Stewart, comte de Beau- 
mont-le-Roger, seigneur d'), maréchal de France, 

19 
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f -.fi j^. v.AT> \\\\ U '>v:#Tiii> • *\ «in* f*r/*ni* 

;#..••..• 7, •^ 'î ï'iJ^ï.î- 'î*- M',.V.2'iffirfK-T7 'IfLaîin- 
»//fi II \.-n>M l*% Al|/«^«! 4'»:r, (:\ihi^ \\\\, ht M 

I .,f,f,/j nijjt^r.t^ 4 Ia 'k-fj-n»* Hi: >a*iiiTft. CVjfn- 
fff.jr.'Lirit ».i<|^-rM'iir «lu MiUn;iiA «"n 1.S01, il M 
If'.M.i i^i I /.1 :itj >\^-/f ^t' lî«»l'»Kn«", •'n 1507 à 
fijji Ai t,(ttf^, H fut riiffrini^ rapitAinK rlft la 
u,iit\..v/uif' '!• >. ; .11 'l***. tttt\^\*À-*\ l'I <Ir la oom- 
(ni/ii»i ♦!' ■. jT' ri'l.iifri*-. «'■rossais Ifi 4 ik-rt-rnUre 
r.r/ M.if<«li.il «l» îraiiM- !»■ I" avril i:»K, aprts 
lu rri'ifl 'Iti iii;i(^«li;il ili* (iM-, il *^. troina a Ma- 
ric.ii'iii ifi l'il'», •! l'iivii; en \UV.t\ «iifiii il com- 
iiLiii'la Ml VruMwti: n\ \[i'/A\ r^mtrt^ Tempcreur 

Cliiiili •: Oiiiiil 

l'iiiir'i. f /iiiifi'i/ //ii/i/ , I il II. «10. A n«r Inir, l/i«f. 
H^Htinlm tlrtmttti't hiiur, t, VII, |i. 14t. 

'Afiiiiii^ff l ISinti vnn tliifjrïhmnnpT d'), 
iiiiii.li II rifif iiIIciiiiiikIi-, liili* «riiii onirjcr h('SM)is, 
vlv.iil il lu llii <lii «lix-hiiili^iiH^ et nu mm- 
tii'iHriiif'iil ilii ili\ iinivH'iiu* Ni«-<-.|«>. VW". suivit 
/i Loiiilicniiiir lainniM* nviiiliii'idV.i't, nsluito À 
lii iiiliu«rr, l'ili* M^ mil an MTvinMriiiiolIkitTdc 
lu Miriiiiiir.iiliMlrK liiili'H. On a dVlli' un Htrueil 
itr tfmnsnns aUvimniitcs, tftiiinutt's t't /ruH- 
(ii*ii'i . AuiVklNHirK. I /•.•7 ; lirii/ran iyat/idlte 
(l.i'llirq a ^ntllilh^), Nur li* rliiuit coiisi<U^n^ 
luiiitiiii' nii iiioYiMi lit' iMMilirurdomosliquo; Loip- 
fl|i. imi.i 

ili-iliii, Il iliiMi ifiT /pKfti/Nsr/rr 

\|t|ii:« InV. .S\iMr AnnM. 

iii'iii!« [ . ).ivn\ain ot ministn* pMostant, 
iiiv i\ Intiiltiit yvv» lo milH<n ilii «liv-st^ptiÎMUc 
nii'i \\\ •.!' Il liir.i-t t*n Mnlhuidr apnV l\ rt'vtvation 
%\v 1 1 ,hi ili' .N.mU ■.. il iniWui . uiio tr.uluiiion 
.If II l H «û- W«i ' r.' /»'(.■ V- . \>M' lîraiult. i«-t*ol.; 
li."i. \u\ ;'..!.»•; 'U.r.- .;<• ■';.:'!»;?•; .Vmslor- 
il.tni. m I, l'O*. K:>;,':'i- »:.■.<»:'».:. .i-.< iV 
/.'». .. '.• . on »:'»■ . . ;.\ >^,■>.<*»"* uVj ?c.K-«f:*^rf 
N» »% <-i, ■».»■■ l'V .'.: ,\•'^:^•/•:^.J;K»/; |-; utt ,<:•;- 
f ., .î î ♦.•■!« «.'■■•:.■ Il*' . Ofc/V ùV ii f%.'\fr 

un . i'kI *l^^^^ J»* ^vv;u*\ ui{ tmiU* jvu* Urd 
Ka; . ■. ' ui . •» i * » <■« A- .Vs> ■■ V .5" : ■ :\:>% 

A» >. V .. 5i II-»-*-. .»*.' V,-. h.-. Il, ■•*;*;ir ï .< •|"s/r«o il 

i ^ .« » ■-■. k x:,/ i.o .. .■; I ..V.- . .inn-^.u-s 

■ :■•■• . ^ • ■« M '11,' f X VI .■»!■•. •"■■*. 

î^s I • .%v • iis.i^ . '^• i vfcH*!'. :n ;'*v* ,'«»vY. c 
> .,■%. i»f>i-* • • »»\-vrt I "-Nr-s V * ■"»' "v ".Vs 

»\x * I ■«* t.* itn.' '«v."î iit> jii.f «• ■ > .x-».V»C».M 
, . .'t. X.. i^'v^' ■ *iii "iV •♦•»«VM'*| I .■''•u^:^■ 

V \ ». ■ 'il V. .1 < u » ■ l »•*■.*•'■. ■• -^"^ 

.•■•■NI !'• ■ . • • Il ■ Il .* 't ■«iiUV {'.II.:! '" 

L» \i...ii»in- \ \\ xt^iJwWv^ A' ^Mi»Volli.'«* J 
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^ T^^iii à LyoB^ oà fl fit ooBnaîssMioe irec 
Christophe 4? Jo«4iea , H il t*engaget ilaiiK le 
vTrir^ 4es bi'fitafl\ de l'anm^ coniinaii(lée)«r 
linf-int don Philippe. Dé«K>ûté bientôt de la ne 
des rarnp« , fl prit son rongé , et rint à Psm. 
La il M lopea dans la maison du chimiste Ye- 
nH, «iiiivaît les ooun de chimie de RoueHe, 
visitait les enTirons de Paris en naturaliste, et 
consultait Beniard de Jnssieu comme «ne bi- 
bliotlièque, pour noos servir de son e^qimrfn. 
Par rintermMiaire de ce savant célèbre, il M 
rnid en relation avec le duc d^Ajen, le btnn 
irilolliach, MalesherbcSy de Caylus, généren 
protc<'t«urs de la sdence. Après s*ètre ainsi oc- 
nip(^, depuis 1745 jttMpi'en 1752, de chiBoie, de 
minf'niln^d^', de botanique et de zoologie, fl x 
disposait à aller en Prusse, lorsqnMl tai chir^ 
dV'taMir àlilodc France une pharmacie ontnk 
et un janlin de botanique. II serendit à LorieBt,oà 
il sVmbarqna en décembre 1752 , et arriva allie 
d(^ France vers la fin du mois d'aoOt suivant. Il 
se (i\a d'abord à Pamplcmonze, petite cokwie 
célébrée par Tauteur de Ponl et Virginie, et r 
cultiva des légumes pour Fhdpital et rapprovi- 
sinnm^ment des navires. U se retira ensuite à rbi- 
bitation nommée le Réduit ; U y planta des arbres 
utiloA et sema des fourrages d*Europe. Enfla, i 
rt*$ta neuf ans à Flic de France, dont fl flten- 
naltro la flore par des envois de graines et d'her- 
biers. Pemlant son séjour dans cette He, il eut 
de vives querelles de rivalité avec M. Poine, 
qui y introduisit les arbres à épices. Cehri^ Ur 
cu^iit AuMot d*avoir foit passer à Feaa booiltaBk 
lo< ^raln< qu'on lui avait confiés, tandis qn'Ai- 
Mot Siiutenait que le muscadier de M. Poine 
n'ot.iit i>as le vrai muscadier du commerce. 

A IHine de retour en France, R reçut Tonire* 
j^Vi^ilvirquer à Bordeaux pour la Goyane. UbA 
«^ Ia voile lo 20maî 176?, et mouilla le 23juMi 
Tiîo i!o Cayenne. La Guyane fbt le champ ûem 
çrinlos explorations. ^ Les personnes, dit-il, ffà 
x^mt l'ntrvvs (lus les forMs de laGnyane,!*»- 
vfr.: ><:'u!fs avoir nae idée de l'extrême «fifficoW 
r.::a t t:\Hive pour y pénétrer, à cause des 
'. ir.'s. .'..■5 irtrrs«iu\ épineux et des herts 
::i-.;\Lr.::s cm: xvTî|«it l'ioterv^lle des gr«to 
» -.'-v» . :.^*. ;OCT j^îu qw FoQ s'éloigne des ta- 
\r.i s •.••<, ;t. ï* îTocv» ppÎBt de sentiers; il W 
■.•>i v-ôr-j^T 1 v>*r» |vî- qoe l'on fait... Oi 
^, ,.f,^^,,y ^j^ 'y^ ..^.^^ lès ponx d'afEonlii 

i-v -II. >.-.::«.>. "«es rr.i-^3L;oùiax . les chi<piK) 
'^•v. x V ,:: Vç rrtrî'TS w'cBt cansê quelif»- 
Li> :• > ..cvT*:*..--: zi ;a£ ces l»fs d'état de ntf* 
.-'.vi- rirtojc :a ^rti«&T« ■» dttknr cstrSnei 
<u'\ rjirr.' xm^'C «a ** Tf' îe. ' w par des ploi» 
..-■' ri.'.li-s li.»* .-aihiius ^» l\:^estobl^A 
.vir>;r"iir- iju* ifs» wtnk s«wr y pKser lanat, 
i<- cti'MTtxm'or m Twpaf*h>c . ' ML'at de la fîni^ 
': ;r "îiimunK» Srcmc » reaoontre dci 
•- ^- :. > iu:..:iii ;:* :a « p^Mt grimper, 
«ut V i*iui; AiC T^ig iiiBae <t sans bni' 
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a cognée , ce qtd ne se hn pas sua 
pour sepn»nrerdesBeurs, desgrat- 
» Personne, STant ce conrageux bota- 
'avait encore pénétré dans les forets fn- 

ières de la Guyane. 

iept. I764,AnbleIpnliinEa(m)ent)adîrec- 
'établissemeut colonial du mdle Saint-Df i- 
ae le comte d'Estaing Tenait de fonder à 
Dmingne ; et au conunencement de l'an- 
fanle il revint en France. C'est à Paris 
}fita des coDsefls de Bernard de Jassieu 
itlre «s ordre ses collections de plantes , 
rédiger l'important ouvrage qui a pour 
'tî(oire desplantes de la Guyane fran- 
angérs suivant la méthode sexuelle ; 
asiears mémoires sur différents objets 
-anti, relatifs à la culture et au «rni- 
'ela Gvyane française, et une notice 
ttes de rtle de /*"once; Londres et Pa- 
'b, 4 Tol. !n-4*, dont detn de [danclies. 
Irwi hoH cents espèces qu'on j troure 
, près de la moHié sont ttonvelles. Elles 
gravées, an dmple trait, sur des éehan- 
lesséchés; les figures sont correctes, 
iiTrat sans détaHs organt^çraphiques. 
t avait beaucoup d'nmemis qui l'ont 
mentcdomnié, en disant qu'il Âait pins 
t la dânnche qn'i la sdence ; qnll avait 
cber ses plantes par des n^res , et qutl 
■anté même d'avoir laissé plu» ôe trois 
ifents dans les pays qu'il avait pai^ion- 
«qu'a en soft, la France ne possède pas 
;a herbiers qn'il av^ rapportés de i'A- 
: ils ont été actietés, pour une modique 
par Joseph Banks, et se trauveiit au- 
i iLondreasB Hnsée briliimiqne. n faut 
et se soit Hoti vraiment malheumix, pour 
pu dire vers la fin de «es jours : • Je 
, pour les pro^^ de la botanique , que 
i s'y odonnenHit à l'arentr n'éprouvent 
nt de difficallés qoe moi ; et le goût ponr 
! natorelle, qui se répand de plus en 

iront mien secondés et mieux réonn- 



m£E (René), général finufais, né à 
!Ulc-et- Vilaine) le 13 juin 17S3, tué au 

Saragosse le 1" décembre 1808. H fit 
lagnea aux «rméea des Ardâmes et do 
fut nommé, à la bataille de Bergai, gé- 
bripdele 19 septembre 1799, et sedis- 
1 combat de Caslricom le GotÂotre soi- 
■jqa'au combat de Castel^ovo le l'^oc- 
M, où, à la teie du 1 1' régiment de ligne, 

à la baïonBeHe deoi hatailloos rasses 

Et, Biitoin dn flanla de la CtOam, 1. 1, 
cMm». 



AUBREY Ml 

et plusieurs centaines de Honténégrins. Q passa 
ensuite an e* corps de l'armée d'Espagne, ob 11 
troBva la mort. Le nom de ce général est iascrit 
sBT les tables de bronze du palais de Tertailles. 
A. S....T. 



( SvUlaume), jn- 
I, né m 1519, ntert en IS95. 
ïïi ISSOildevMdlreeleardeNewtn-IIall , etpnH 
feesenr royal en 15S3. L'anibn^qoe Grndal la 
nomma anfitenr^vicalre-gâiénl tpâitnd pour 
la pnniBcede Cantwbéry.En tfi77, lorsdn reftis 
de l'arcbev<qae d'eiéeoter k là lettre certalu 
édita dirigés contre lespnrit^s, Anbrey fot nn 
des légistes chargés d'une enquête b cesnjcï. Eli- 
sabeth le >omma membre du coDseU dupajsda 
Galles, et matirê de chanceU^e. H Wh* ma- 
nnscrîtsdeg£«ffre«MrAidonMR(tfioMde5m«r(. 
Tanner, BlbIlot*tea MiiUrniina-BtlitraiM. — W»i1, 
mitarlaat ^Miq. utHeerTHatU Oxonimiit. 

auBRBT oa ÂLBBKic {Jean ), savant aih- 
glais , Bé i Easton-Piers le 12 mars 1628, mort 
à Oxford en 1097 (1). n étodia à Halmesbury, 
où il eut pour C0Ddisd{de le fameux Hobbea, 
avec lequel il se lia plus tard étroit^nest à Ox- 
ford, au collège de la Trinité. H ccnnnl Antoine 
Wood, qu'il seconde dans la compositiou de 
l'ouvrage intitulé ifAena? Ozoniente*. [En ls4a 
Aobrey se livra à l'étnde de la jurispradence, 
que la mort de son pke et une succession liti- 
gieuse lui firent interrompre. Son patrimt^ne 
se trouvant morcelé et épars dans plusieurs pro- 
vinces, Aobrey dut faire do nombreux voyages, et 
dissipa, dans de longs procèe , uua lortane qne 
d'obstinés adversaires lui disputaient. Ba 1660, 
au retour d'un voyage en Irlande , il fit naa- 
&age et GiiUit poxlre la vie. H se maria l'aa- 
née savante, et ne fut guère [dus heureux dans 
ce nouvel état, à en juger par ces Ugnes, mises 
«I tète de ses Miacellanées ; ■ Le 1*' novembre 
1661, je fis sous une mauvaise étoile la pre- 
mière recherdie de Jeanne Sommer. > Mai- 
gre tous ces ennuis, U sut trouver lelmnpsde 
se livrer à la culture des lettres. Ëa lees il M 
tàsan 4aas U Société lOyale de Londrw. En 
1664 il vint ax France, et vécut dans ne oto- 
cnrité dont il parle avec iMgnatïMi ptakit 
qu'avec amertume : * From 1670,' / Hmv, I 
l/untk God, enjttftd a ha^f deditmeen^f > 
{Miseellimétt). On a de Id : MiteelUmies 
( 1696 et 1731 ), cootenant plusieurs dtapitres 
dont voici les litres, qui doBiMal IBM idée de la 
•lïspaëticn d'es^ de l'auteur : itay FatalUf; 
Local ratalilgi 0$tenta: Omau; Dnamif 
Apparition»; Votées; ImpHliti; XHoekbigtf 
BUnos invisibUi PnpheHnt; MarveU; JM>- 
ffci; TrantporttUion In tif air; Viafnu ta a 
BerilorOlass- CiMversationsv!ithAnga$(md 
Spirits; Corps-Candies in Wates Oraeltti 
Extatiei GUmcM qf IMM <miSftiitiB*eimA- 
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sighted Ferions : les éditions à partir de la 
première contiennent un cliapitre supplémen- 
taire ; — the Discovery 0/ tioo Murders by Appa- 
ritions; — the life o/Thom. Hobhes, en ma- 
nuscrit; — À Perambulation 0/ the County 
v/Surrey; begun 1673, ended 1692; Londres, 
1719, 5 vol. in-8*; — the Natural HUtory 0/ 
the North'Division of Wiltshire, en manuscrit 
À Oxford ; — Monumenta Britannica, ora Dis- 
course concerning Stone Henge ùnd RoUrich, 
stones in Oxfordshire, ms. ; — Architectonica 
sacra, dissertation sur Tarchitecture sacrée; — 
An Idea of Education of Young Gentlemen. 

Wood , Mherue (hronieruet. — Klppis , Bioçraphia 
Britannica. — Gou^b, firitish Tjipography. —Tbooison, 
History of the royal Society. - Nicéron , Mémoires, 
t. IV. — AdeluDg, Supplément à JOcher, Lexicon. 

AUBBIBT (Claude), peintre d'histoire na- 
turelle à la gouache et en miniature , né à 
Châlons-sur-Mame en 1651 , mort à Paris en 
1743. 11 fut nommé dessinateur du roi, et ac- 
compagna Toumefort dans le Levant. A son 
retour il remplaça Jean Joubert , et continua la 
collection des plantes sur yélin commencée par 
Nicolas Robert. C*est d'après les dessins d'Au- 
briet qu'ont été gravées les oeuvres de Toumefort 
et de Sébastien Vaillant. Il reste de cet artiste, 
outre les dessins de la collection du Muséum , 
5 vol. in-fol. à la Bihliothèc[ue nationale, qui repré- 
sentent des coquillages, des poissons, des oiseaux 
et des'papillons. De Gandolle adonné le nom à^Au- 
brietiak un genre de la plante de la fomiile des 
crucifères. 

FUssU. Mlgemeines KûruUer-Lexicon. — Nagler, 
Aeues AUgemeine* Kûnstler- Lexicon. 

AUBRioN ( Jean ), chroniqueur français , né 
en Lorraine , mort le 10 octobre 1501. 11 prit 
une part active aux affaires de la république de 
Metz, et fut deux fois envoyé par ses concitoyens 
vers Charles le Téméraire. En 1571, à son re- 
tour de Bourges, il tomba aux mains des Bour- 
guignons , qui ne le relâchèrent que moyennant 
une rançon considérable. On n'a de détails ni sur 
ce voyage de Bourges , ni sur les circonstances 
qui amenèrent cette captivité momentanée d'Au- 
brion. En 1477, il fit partie d'une députation 
chargée d'aller trouver Louis XI à Nogent; et 
en 1492 il fit, par son conseil, rejeter à la cité de 
Metz la prétention élevée par le duc de Lorraine, 
d'imposer les Messins. Il laissa les Chroniques 
de la ville de Metz et le Journal de Jean Au- 
brion, tous deux en manuscrit. Ils donnent, selon 
Lelong, l'histoire de Metz de 1464 à 1500, et, 
selon D. Calmet, la même histoire depuis la mort 
de Charles le Téméraire en 1477, jusqu'à 1501 
ou 1502. Le style en est un peu barbare , mais il 
s'y trouve des détails intéressants. 

D. Calmet , Biblio^ique de Lorraine. — Lelong, Bi- 
bliothèque historique de la France, 111, n»* 88. 770 et 88, 
777, et Tol. IV, suppl. au toL 111 , n«* 88, 770 , éd. Fe* 
▼res de Fontette. 

AUBRiOT (Hugues), cél^nre prévôt de Pa- 
ris, naquit à Dijon, en Bourgogne, de parents 
obscurs, et moumt en 1 382. Son mérite hji vahitla 



protection du duc OUion IV^ son suzerain, qui 
lui fit obtenir de l'avancement à la cour de France. 
Le roi Charles V nomma Aubriot d'abord surin- 
tendant des finances , puis prévôt de Paris. L'an 
1369, afin d'élever à la France un bouleyard 
contre les Anglais, Aubriot fit bâtir la Bastille 
par ordre du roi. Son zèle pour le bien public ne 
se borna pas à ces travaux ; on lui en doit déplus 
utiles pour l'assainissement de Paris; par exem- 
ple, les égouts et les canaux qu'il imagina pour 
l'écoulement des immondices. Il fit bâtir en 
pierre le pont Saint-Michel, qui, à cette époque, 
était encore en bois; le pont près de Tliôtel-Dieu, 
dit Petit-Pont; le Petit-Chàtelet, pour contenir 
les écoliers de l'Université ; et les murs de la 
porte Saint- Antoine, le long de la Seine. L'uni- 
versité , avec l'appui du duc de Berry, lui intcola 
un procès, parce qu'il avait fait arrêter quel- 
ques écoliers turbulents; il fut en même im^ 
accusé d'impiété, d'hérésie et de haine contre l'o- 
niversité. Condamnée une prison perpétuelle, il 
fut enfermé dans cette même Bastille qui avait été 
construite par ses soins. Quelques biograplies 
prétendent qu'il en fut tiré pour être transféré 
dans les prisons de l'Évêché, dites les Oubtietta. 
Il gémissait dans les fers, lorsque, au oonunei- 
cementdu règne de Charles VI, l'an 1381, il fut. 
mis en liberté et choisi pour chef par les séditieux 
nommés maillotins, qui s'élevèrent alors contre 
les impôts. Mais Aubriot, de moeurs douoeset 
paisibles , ne pouvait rester chef de révoltés; il 
Paris quitta le soir même de son élecfîoD, et se 
retira en Bourgogne, où il mourut 

Froissait, Chroniques, U?. II, chap. CJcrmitutlt* 
1887. — Juvénal des Ursins, Histoire de Charles Vl - 
Barante, Histoire des dues de Bourgogne, 1. 1. 

AUBBiOT (Jean), évêque de Châkns-sir- 
Saône, mort vers 1351. 9 était de la famille dn 
prévôt de Paris Hugues Aubriot, et Ait âeréà 
l'épiscopat au commencement de Tan i3i>6. U 
fut ensuite en grande faveur auprès dn duc Eudes 
de Bourgogne, qui goûtait fort les conseils du 
prélat. Eudes, qui mourut en 1349, chai^^ Au- 
briot d'être un de ses exécuteurs testamentaires- 
En 1351, l'évêque de Chftlonsfut président d« 
la chambre des comptes de Paris. Cest donc 
par erreur qu'on a avancé qu'U mourut en 13âO- 

Gallia ChrUtiana, 

*AUBRUSSBL (Iguoce l'), savant jésoite,!^^ 

à Verdun le 27 septembre 1663, mort le 900^ 

tobre 1730, en Espagne. Il enseigna la phiioso' 

phie et la théologie, devint provincial de scH^ 

ordre, et fut envoyé en Espagne pour y foirer^ 

ducation du prince Louis des Asturies. On > ^^ 

lui : Éclaircissement historique et dogmatif^^ 

sur le fait et le droit d'une thèse sonten^^ 

chez les Jésuites, à Reiips, 1698, iBriii -^ 

Traité des abus de la critique en nuUière af 

lareligion; Paris, 1712, in-12, 2 vol.;— <^'''*'*' 

son funèbre de Louis XIV; Strasbourg, i7i^f 

in-4'»; — la Vie du prince Charles de l^' 

raine; Nancy, 1733, iii-12. 
Calmet, Bibliothèque de Lçnraine, p. Ml. 
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*ADBKT (Charles'), pocle latin, Tiiait au 
commeDcemeiil du dix-bnitièine siècle. On a de 
Ini : Àd Ludovicum XTV Epigrammata ; Paris, 
less; — Eeloga in obUvmducis Aitrelianen- 
riî; Paris, 1701, m-4°; — Victores Galli ad 
Shenum, duce Heclore de Villars ; Paris, i702, 
in-i" ; — G<Uhrum ad landaviam et tn pugna 
Spireasi duplex palma ; Aquilaet Gallus, fa- 
bula; Pari», 1703, in-i". 

AdelDiiff , Sapplément ft JOcbvr, jéUffemitnei CtleHr- 

AUBKT IClaude-Charles , baron), général 
français, né à Bourg-eo-Bresse le îi oclobra 
1773, mort à Leipzig le 10 novembre J8I.1. 
tJëïe eons-lieateiantàrécoled'artilIeriedeCliâ- 
loas le 10 mars 1792, lieutenant dans le troisième 
rÉgimaitlle l" leptembre I79Î, Aubry servit 
avec distinction dans les armées du Nord et de 
la Mosdle jusqu'au 1" avril 1797, époque où il 
donna sa démiuion. Rentré au service en qua- 
Gtédecapitained'artilleriede la marine le 13jan- 
vin 1799, il fut envoyé à Saint-Domingue comme 
(Jwf de làlaUlcm d'artiUerie. Général de brigade 
ra 1809 , il prit une brillante part aux euccès de 
l'inDéed'AU^Dagne, qu'il quitta pour passer à la 
ptnde armée en qualité de général de division 
h II novembre 1S13, époque à laquelle il fut 
oéébsron. Blessé mortellement et fait prisonnier 
le 11 octobre 1813 k la bataille de Leipzig, il 
Mnml dans cette ville le 10 novembre suivant, 
i rige de quarante ans. Le nom de ce général 
Ml inscrit sur les taUes de bronze du musée de 

VcTMilleS. A. S.. .Y. 

iDBKT (Etienne), pdntre, né à Versailles 

le ID janvier 1745, mort k Rome le 35 juillet 
1781. H fut reçu m 1774 i l'Académie depein- 
tin,et excellait surtout à représenter des scènes 
debmlOe. Sontablean le Mariage interrompu, 
e^iposé eu 1777, celui des ^ijieu^c de Coriolan 
à la femme, sont très-estimés. 

"liKUB. Dtctlmnaire dit arCIttu, etc. — BrDllIoL 
nnimiulnrilu numvrrmmH. 

^iiBBT(fyanfaM),B)Bi»)>redela convention 
MlioMle, né à Paris rera 1750, mort en An- 
<M<nt en I80S. Il entra d'abord au service rai- 
IHiire. Envoyé à l'assemblée constituante par le 
'^>trtenHnt dn Gard, il j resta dans la plus 
Pfoftode obscnrité. Nommé aussi h la conven- 
^, il vota avec la plaine, et fut porté en 
l'u m au comité de salut public , en remplace- 
"wit de Camot. Un de ses premiers actes fut la 
'"'tHution du général Bonaparte, considéré alors 
'"Mue terroriste, pan» qu'il avait été lié avec 
^*l*i(Merre. Durant son ministère , Aubry com- 
P'^'Kiil plDsieur» fois , par son incurie , le sort 
famées frauçiûses , et désorganisa l'admlnis- 
y><ii)ii. Dana U suite, il entra au conseil des 
""fl-cents, et conspira ouvertement contre la 
[publique an dub de Clichy ; aussi , après le 1 8 
liwlidor, il fut déporté à Cayenne , d'où il par- 
^' i s'échapper, et mourut ea Angleterre. 
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ACRKY ( Jacques -Charlei), jurisconsulte 
bancals, né eu 1688, mort en 1739. nfutavocat 
au parlement de Paris, et le digne émule de 
Cocbin et de Normant. On a de lui un grand 
nombre de Consultations et de Mémoires im- 
primés, disséminés dans différents recueils. Le» 
plus remarquables sont deux Mémoires pour 
les ducs et pairs, contre le comte d'Agénois, etc. 

'AUBftY (Jean), Chimiste et médecin fran- 
çais, natitde Montpellier, vivait à Paris dans le 
milieu du dix-sepHème siècle, et mourut vers 
I6G7. U avait voyagé dans l'Orient pour conver- 
tir les ialldèles. Peu content des succès qu'il j 
avaitobtenus, il revint en France. £a 1664 il pu- 
blia ['admirable Quintessence de RaimondLullc, 
dont la propriété étiût » de rafralcliir les échaurfes 
et d'échaulTer les trop rafraîchis , à l'instar du 
soleil, qui dessèche la terre et fond la cite. >> Gui- 
Patin, témoin de l'enthousiasme qull avait ins- 
piré aux adeptes, en parle comme d'un misé- 
rable charlatan, ments et tgnarus nebuto, " qui 
avait été ci-devant compagnon chiruipen, puis 
moine, et qui enfin, s'étant défroqué, est de- 
meuré prêtre séculier fort débauché. >■ Aulffj 
eut ceprâdant be^coup de vogue. Peu de temps 
avant sa mort, il publia une brochure de liutt 
pages in-4*, qui commence par ces mots : « Aa 
pnblic. A l'honneur et gloire de Dieu , A l'exal- 
tation de la sainte Viei^e et de toute la cour cé- 
leste, je commracerai la trompette de l'Évan- 
gile, etc. » Les autres ouvrages ont pour titre : 
la Merveille du monde, ou la médecine vé- 
ritable ressuscitée; Paris, 1605, in-4*; — le 
Triomphe de l'Arche et la merveille du monde, 
on Funiversetle et véritable médecine; ibid., 
1656 , 10-4" : ces deux ouvrages réunis ont paru 
sous ce titre : la Médecine universelle et vé- 
ritable pour toutes sortes de maladies les 
plus désespérées; in-4''; — Abrégé des secrets 
de Raimond Lulle, in~4°, etc. " On voit par 
ces diflérents ouvrages, dit Nicéi-ou, que c'était 
un visionnaire rusé, qui cherchait à en imposer 
auL simples par des apparences de piété. » H. 

Hlcéron, Utmoirei. 

ADBRT (Jean-Baptiste), savant bénédictin, 
né en 1736 à Dapviller près d'Égûnal , mort à 
Commercy le 4 octobre 1809. Quoique élerii 
dkez les jésuites, il entra dans l'ordre de Saint- 
Benoit , se montra digne de concourir aux tra- 
TauK d'érudition de cette société religieuse, et, 
après la mort de Reray Ceillier, il Dit chaîné de 
continuer, avec on de ses confrères , l'ff iï(oire 
des auteurs sacrés et profanes. M^henreuse- 
ment le volume qu'ils rédigèrent est resté inéitil, 
par suite d'embarras pécuniaires. La suppi'es- 
sion des ordres monastiques réduisit Aubry h 
ciiercher des moyens d'existence dans ses ta- 
lents lillérairea : plusieurs ouvrages ciitJmabtes 
sortirent de sa plume; mais, quoique écrits avec 
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clarté et prédtion, Ui ne parent le foiit sortit 
d'une positioD voisine de ta misère. Les pria- 
dpwu ooirages d'Aubrr «ut ; CAmi phUoto- 
phe et politique, traité sur l'esseitce, les arait- 
tages et les deroirs de l'amitié; Paris, 1778, 
ki-So; — Théorie de Vdm» de* bites, 1780 et 
1790; — QitettioM pliUosophiqua rur la re- 
ligiûti naturelle , dans lesquelles on résout , 
areo le* seules lumières de la t&Isod, les objeo- 
ti(MisdeaaUiées,des matérialistes, des pyrrlio- 
niens et des déistes, 1782, in-'ii:VauteuraToue 
qnll doit beancoup 4 FeUer, Para et Bergler, 
et qu'a a qnelgoefoia pris dei réponses chei 
les iocrédiiles eui-mbnea, » ce qui prouve , 
«jonte-t-il , que riocrédulité n'a pss même le 
mérite d'un système. » — t'Ânti-Condillae , 
ou Haransîte aux idéologues tnodemes, 1801 ; 
— nouvelle Théorie des étra, 1804; — Au- 
bade, ou Lettres à MM. Geqf/rog et Mongtn 
( qui avaient critiqué l'ouvrage précédent dans 
le Journal de» Débatt );'~ le Nouveau Men- 
teur, ouvrage d'instroctkio élémentaire. 

Qutrard, In Fmscii Utttraln. 

'ACBRT (Jean-françois), médecin de 
Louis XVI, mort à Luxcuil en 1795. On ne sait 
presque rien de sa vie. U étaUit sa réputation 
BUT l'ouvrage intitulé let Oracles de Cos, ou- 
vrage dttjtédecineclitiigueà la portée défaut 
lecteur capable d'une attention raisonnable. 
intéreisant pour la jeunes médecins, et 
utile aux chirurgiens , euréset autres eixli- 
siastiques ayant charge d'âmes; Paris, 177e, 
in-S° ; ibid., 1781 ; et Montpellier, 1810. 

Biographie vudUale. — Quârurd, la Francs UtU- 

aubat {Philippe-Chartes), néàVersaiUes 
le S février 1744 , mort le 33 mai 1812. H étu- 
dia gratuitement au collège de oMe ville, et ob- 
tiat ensuite un emploi au ministère de la ma- 
rine. En 1798, lors de la suppression de certaines 
(bnctioos puûiques , il revint à Versailles et e'j 
fit maître de langues. On a d'Aubry : le Pé- 
trarque fi-ançais ; Tours, 1790; — l'Esprit 
d'Addison : c'est on choix des meneurs roor- 
wau\ de cet auteur; — tes Passions du Jeune 
tferMer,trad.deGoe(tie;Paris, i777;etParis, 
Didol jeune, 1797 , Z voL Aubry composa aussi 
avec succès des vers latins et Irançais. 

BitliJH, DkHnuatn Oa onunipn onenyiiu, a° It, 
mi. — Qatiiri, UFrOKCtlUtiraire. 

ADBKT DD BorcKET, né il la Ferté-Hilon 
vers 1740, et député aux états généraux pour 
le bailliage de Villera-Cotterets. 11 vota pour 
toutes les iniiovations, proposa une nouvelle di- 
vision géographique de la France, et demanda 
l'élablissement de l'impOt [oncier, etc. Il mourut 
peu après la session. 

Biographie de» Contemporain!. 

ADBBV (CAories-towis), économiste, frère 
du précédent, né à la Ferté-Milon en 1746, mort 
ft Paris en 1817. Il se livra d'abord à diverses 
apéculations industrielles qui n'eurent pas da 
succès, n ^ablit ensuite iwc librairie pou la 
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vente de «e« propres livres , et cette fDln|riK 
eut le sort des autres. H a publié Buccts^re- 
ment : les Terriers rendus perpétuels, m 
véritable mécanisme de leur eoi\/teae», 
S cahiers lu-fol., 1785; — Mémoires sur Hfft- 
rentes questions de la science des C[nuf^l^ 
tiens publiques et économiques : ces mémciRt 
dirent couronnés par les académies de Tonloase 
et de Bourg ( Paris, 1791 , Ia4*, avec 4 fita- 
rhee); — Correspondattee dM libraire, m 
Aperçu bibliogn^Aique ; 1792,3 vol.lit8°; — 
Métrologie untverseile , ou tran^/orautii* 
générale des poids et mesures et monnoin it 
tous les pays par le moyen du comparateur; 
Paris, 1799, io-S" ; — Cmiri publie en guatn 
leçons sur l'appliiMtlon du calcul décimai i 
toutes les np/rations de finances; Paris, 1)W, 
in-12 ; — Manuel du tran^fitrmateur, oa Ta- 
bles centésimales pour la tran^ormaiion âa 
anciennes mesures de la Franc» en nou- 
velles , et des nouvelles en aticiennes ; Psm, 
1S01, in-8°; — flouiielle manière de enfer le 
change et les ^ets publies; Paris, 1801, 
fn-S". 

ADBBT DB MOKTBiniBB,Cbev«lier6li(tJI 

du temps de Charles V al dei* du du qoatortiioi 
siècle, est célèbre par le dioteqm lui fil perdn h 
vie, et par la maniera «ngulière dont ctorintU 
vengé. Il fut assassiné, l'aa 1371, ptr mdei» 
cwopagDoas d'annes, Richard de Hacaire. le 
meurbier aurait ét^âppé aux cbUimeat* de II 
loi, si un dogue fidèle, attaché et dévoué iis- \ 
hry, n'eUl, depuis le moment du crime, tHii- | 
nudlement poursuivi son auteur, et n'âfttiiiti 
[ait veuir au roi l'idée biiarre , mais confonw 
aux mceurs du mojen Age , de faire lutter M>- 
Caire contre le chien accusateur. Le cinobileDt 
lieu à Paris, ï l'extrémité occideotak de lie de 
Saint-Louis. Macaire était armé d'une mutu; 
il succomba, et confessa son raime. Celle Iradi- 
tion est devenue le sujet de plusieurs balladeSi 
et adonnélieu.eoFraïkceeteuAlLemagDe.ldM 
compositions dramatiques qui , sous le tïre du 
Chien de ifontor^M et du CAien d'Àubri.M 
la Porit de Bondy, ont attiré la foule aui Uk)^ 
levarda parisiens, au théâtre de Vienne, eliplii' 
sieurs autres Ib^tres de l'Allemagric. 

SMlluir, Canlra Cariinn. fier, — Baaui <i KM'- 
Statoo. 

ADBKV ( Marie-Olympie ne Gonocs). Fiy- 
Gouges. 

ArBCSSOK [Jeast a'), trou^dent da tii- 
lième siècle , s'attacba à la fiurtuBS de îré- 
déric n, empereur d'Allemagne, qu'a cdA" 
dans ses vers. MiUot, dans ion Bittoire mt^ 
raire des Troubadours, h conservé «*«■ 
pièces d'Aubusson. C'est une dégoiie tooifot^ 
de dialogue , faisant allusion k l'eipédftiM ^ 
Frédéric II owtre la ligne d« Lombtidîe. 

KMtA.Blttoirtimtraire iaTnmMennifVi 

mt, 11)1.11, p. 107, 



ft9 



AUBUSSON 



500 



AVBUSSOH (Jean a*), dit Berruyer de la 
MMSim-Nentfve, littérateur français, probaUe- 
iBeBt origpiaire da Berri , Tivait dans la 
deouème moitié du seizième siècle. La Croix du 
liaine el du Yerdier citent de cet auteur : JHs- 
ççfiws sur le maçpn^fiq'M accueil fait par les 
YénUiem à M, le cardinal de Lorraine ; 
Paris, 1556 ; — V Adieu des neuj Muses aux 
foîi, princes et princesses de France, à leur 
département du festin impérial de François de 
ValeiSi roi Dauphin, et de Marie Estuart, 
royiie (f Jacasse ; Paris , 1558; — le Colloque 
sockU de paix, justice, miséricorde et vérité, 
fowr Pheureux accord entre les rois de 
frimce et d^ Espagne; Paris» 1559; — Hui- 
taines poétiques de,ronction des rois élus de 
Dieu, ^.; Paris, 1^1. —Bernard la Monnoye 
attribue ea outre à cet auteur une JOéplo- 
nUio» swr le trépas de noble et vénérable 
fmoume M. m^Atre François le Picart, doc- 
tew en théologie, etc., Paris, 1550, et réim- 
primée depuis dans le livre intitulé le Parfait 
EoUéiiaUique , par le P. Hilarion de Coste. H 
se foflde sur ee qu'on trouve au bas de cette 
pièce des mots latins, Dena suasu boni, qui 
Mot l'anagramme de Jean d'Aubusson, 

BivenUer ei La Croix du Maine , Bibliotkèqties fran- 
(atMS. — Goojet, Bibliothèque française. 

AUBUSSOU (Pierre d*), grand maître de 
l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, cardinal 
légat, né en 1423, mort en 1481 (1). 

Kn 1444, lors de l'expédition du Dauphin 
contre les Suisses, « Pierre d'Aubusson ftit un 
des j^rnes seigneurs qui le suivirent, et qui pri- 

(i) u était le qoatrièaM fils de Renaud d'Aubusson , des 
>aeieos vicomtes de la Marche , et de Marguerite de 
Comboro. La premiëre période de sa biographie ne nous 
est pas parfaitement connue. Le récit du père Boubours, 
«rteor de l'Histoire de Pitm d'Aubusson, n'olfre en 
ttUe parUe ni dates ni autorités» et ne peut être ac- 
caeilli qu'avec circonspection. D'après cet auteur, le 
jeune héros fit ses premières armes en Hongrie contre 
ks Tares, sons les ordres d'Albert d'Autriche, gendre de 
l'eapereur Sigismond. Là il prit une part notable à une 
rencontre dans laquelle dix-huit mille musulmans fu- 
rent taillés en pièces , tandis que le reste s'enfuit en lais- 
*»>t la victoire aux chrétiens. Il se rendit ensuite à la 
coor de l'empereur, et, soos les yeux de ce prince ami 
des lettres , il fit de rapides progrès dans l'étude. Pierre 
d'Aubusson assista, continue ce biographe, aux derniers 
■KHoeots de SIgisiaond; et fut témoin de l'avéoement de 
«on successeur. Puis iljrevint en France ; et ayant été iir- 
troduU par le comte de la Marche, gouverneur de Louis , 
■luatné de Charles VU, dans la compagnie de ce Jeune 
^'*^)« il se signala extrêmement à» Montereau-sur- 
JoDoe, où il suivitle Dauphin. » ( Éd. de 1676, in.4», y. 9.) 
Hais cette narration pèche évidemment par quelque 
«exactitude. Car Albert d'Autriche succéda seulement, 
j^ DBars IMS, à Sigismond, mort dès le 9 décembre 
^iet le siège de Montereaa, auquel assistèrent en 
f^l te comte de la Marche et le Dauphin ,'.fut levé an- 
rî*^*^iBent à cette dernière date , c'est-à-dire en oc> 
^^^ 1U7, époque à laquelle, d'un autre côté, le père 
■••noara, comme on l'a vu, place la résidence de Pierre 
^ Anbusson en Allemagne. Le même écrivain, nous re- 
rr'^te an peu plus loin le Jeune d'Aubusson , à peine 
^ de treize ans, comme InvesU de la haute confiance 
«> roi dans des missions délicates, et notamment dans 
*uaire de la Praguerie en 1440, où U se serait employé 
"^'ec succès à la réconcUiatloQ de Charles VII ^ et de 

•00 fils, 



rent le plus de part à la défaite des Suisses an* 
près de Bâle (1). » Puis, fetigué du loisir que 
les trêves récemment conclues entre la France et 
les Anglais opposaient à son ardear guerrière , 
il résolut de s^expatrier et partit pour Rhodes, 
où il fut bientôt admis parmi les cheyaliers de 
Tordre de Saint-Jean de Jérusalem, dont le siégs 
était alors en cette lie. A partir de ce moment', 
les documents abondent, et toute obscurité dispa- 
raît en ce qui concerne notre personnage : c'est 
aussi, du reste, à cette date que commence à 
proprement parler sa grande carrière historique. 
Une fois chevalier de Rhodes , Pierre d'Aubus- 
son obtint promptement la commanderie le Sa- 
lins, n se signala d'abord contre les pirates qui 
infestaient continuellement TArchipel, et s'attLra 
l'estime particulière des grands maîtres Jean de 
Lastic et Jacques de MîHy, que l'ordre eut suc- 
cessivement à sa tète. Vers 1458, ce dernier di- 
gnitaire l'envoya comme ambassadeur de la re- 
ligion de SaintJean auprès du roi Charles Vil', 
afin de stimuler son zèle contre les adversaires 
de la chrétienté. Pierre s'acquitta de cette mis- 
sion avec beaucoup de succès et d'habileté. Le 
roi, sur ses instances, permit au cardinal d'Avi- 
gnon de lever des décimes sur le clergé français, 
n se ligua contre Mahomet avec le jeune 
Ladislas, roi de Hongrie, et lui^ accorda l'une de 
ses fiUes en mariage. H fit en outre compter à 
l'ambassadeur un secours de 16,000 écus d'or, 
qui furent immédiatement convertis en munitions 
de guerre; et le commandeur de Salins retourna 
bientôt à Rhodes, après avoir recouvré sur le 
continent diverses créances qui étaient dues aux 
chevaliers. En 1461, Zacosta venait de succéder 
à Jacques de Milly : Pierre d'Aubusson était 
alors châtelain de Rhodes, procureur du grand 
maître, et remplissait, en l'absence du maréchal 
de la religion, les fonctions de capitaine géné- 
ral, ou commandant des forces militaires. H 
assista en 1467 au chapitre général qui se tint 
à Rome en présence du pape Paul n, et justifia 
le grand maître des imputations calomnieuses 
dirigées contre lui. Pierre d'Aubusson se distin- 
gua brillannnent à cette assemblée. Il fiit élu 
procureur du trésor, ou administrateur des 
finances, et l'un des seize chevaliers qui compo- 
saient le conseil actif ou exécutif de l'ordre. Cette 
année même, le grand maître Zacosta finit ses 
jours dans la capitale du monde chrétien, et fut 
remplacé par Jean-Baptiste des Ursins , prieur 
de Rome. Pierre d'Aubusson regagna peu de 
temps après l'Archipel, et se jeta , à la tête de 
quelques troupes, au secours des Vénitiens, as- 
siégés par le sultan dans Négrepont Au retour 
de cette expédition malheureuse, il assista au 
chapitre de Rhodes, où il fut élu de nouveau pro- 
cureur du trésor et l'un des seize. Bientôt on 
créa pour lui le bailliage capitulaire d'Auvergne, 
qui lui donnait entrée au conseQ permanente 

(1) Boohours, Histoire de Pierre d'jiubusson, etc*, p. t^ 
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Appelé à ce poste émineot, et Tim des membres 
du sénat de son ordre, il plaida la cause de 
Charlotte de Lusignan, reine de Chypre, expulsée 
de ses États, qoi était Tenue chercher aupiès des 
chevaliers de SaintJean un asfle et des protec- 
teurs; il lui obtint une subvention pécuniaire. 
Nommé ensuite grand prieur de la langue d'Au- 
vergne et surintendant des fortifications, il dé- 
ploya une activité remarquable, unie à des con- 
naissances étendues dans la science militaire. H 
fit élever de nouveaux ouvrages sur tous les 
points vulnérables de Ttle, les arma de machines, 
les approvisionna de munitions, et mit la place 
dans un état imposant de défense, n avait ainsi 
parcouru, porté par son mérite, les degrés suc- 
cessifs de la hiérarchie, lorsqu'en 1476 le grand 
maître des Ursins mourut Les regards et les 
suffrages des électeurs se réunirent presque 
unanimement vers lui, et Pierre d'Aubusson fut 
élu chef souverain des hospitaliers de Saint-Jean, 
aux applaudissements universels de la chrétienté. 
Le moment où un tel choix venait se fixer 
sur sa tête était critique pour la civilisation de 
l'Europe entière; il fût un des plus solennels de 
l'histoire moderne. Mahomet n, dès 1453, avait 
pris Constantinople et détruit l'empire d'Orient. 
Depuis lors, il avait marché presque constam- 
ment de victoire en victoire. Û s'était successive- 
ment emparé de la Thrace, de la Macédoine, de 
la Grèce centrale, et de la Servie ; il avait mis fin 
k l'empire de Trébisonde, subjugué Lesbos , la 
Yalacbie, la Bosnie, la Caramanie; conquis Né- 
grepont , battu le roi de Perse en Cappadoce , 
enlevé Caffa aux Génois ; placé sous son sceptre 
la Géorgie, la Circassie, la Moldavie et les lies 
de l'Adriatique. Appuyé sur ses vastes conquêtes, 
entouré d'un prestige immense, et déjà maître de 
la Rome byzantine, il menaçait l'autre, et procla- 
mait hautement son dessein d'étendre jusqu'aux 
limites occidentales de la chrétienté l'empire de 
l'islamisme. Rhodes, avec sa milice de religieux, 
sentinelle vigilante, laissée par les croisades sur 
la grande route maritime qui mène de la terre 
sainte au siège moderne de la civilisation chré- 
tienne, était le poste militaire où la cause des 
deux religions, des deux étaidards, allait se vider 
par la force des armes. Rarement, en présence 
d'une situation aussi grande et d'une mission 
aussi haute, la Providence suscita un champion 
plus digne d'y faire face. Pierre d'Aubusson , 
parvenu à ce rang suprême, réalisa les espé- 
rances nées de ses premières actions, et poursui- 
vit l'œuvre qu'il avait commencée. Prévoyant 
les conjonctures qui devaient se révéler inces- 
samment, il redoubla de sollicitude, affermit son 
gouvernement intérieur, adressa un appel gé- 
néral à tous les prieurs et aux princes amis de 
l'ordre, s'allia avec le roi de Tunis et le Soudan 
d'Egypte, et compléta l'armement du chef-lieu. 
'Après quelques négociations tendant à soumettre 
Rhodes au tribut envers la Porte, et fièrement 
Tepoussées par le grand-maltre, l'empereur des 



Turcs, qui n'avait cessé de tenir l'oeil ouvert sor 
cette proie, envoya, pour s'en emparer, on oon- 
voi de cent voiles, monté par cent mille combat- 
tants, sous les ordres de son lieutenant Ifisidi 
Paléologue. La flotte musulmane parut en Tue de 
nie le 4 décembre 1479. L'hiver fut employée 
quelques escarmouches, et les forces assiégeantes 
se rallièrent devant la place le 23 mai 1480. Ce- 
pendant le grand maître n'avait rien négligé poar 
résister à cette attaque formidable : les princes 
chrétiens lui avaient fait parvenir de nombreux 
secours ; son frère notamment , Antoine d'Aubus- 
son, s'était rendu à son appel, ayant sous ses 
ordres un gros de chevaliers et d'écuyers fran- 
çais (1). Les postes assignés à chaque défenseur 
et les munitions distribuées sur tous les points, 
le grand maître exhiba une image miraculeuse 
de la Vierge, dont la présence agit puissamment 
sur le moral des assiégés; il fit ordonner des 
prières publiques, et le franciscain Fradin parcou- 
rut les rangs un crucifix à la main, appelant et 
encourageant les fidèles à la guerre sainte. Pen- 
dant deux mois l'Ile soutint, avec des vicissitudes 
variées, les efforts de l'attaque, renouvelée succes- 
sivement sur divers points de la ville. Le grand 
maître était partout, pourvoyant à toutes les 
nécessités. Dans une dernière action, les Turcs 
ayant complètement investi la place donnèrent 
un assaut général, et firent brèche du côté dit de 
lamuraille des /t<i/5, opposé à la mer. Pierre 
d'Aubusson, assisté de son frère et des plus braves 
chevaliers de la religion , se porta sur ce point, 
où était le fort du péril ; en payant valeureu- 
sement de sa persomie, il reçut, coup sur coup, 
cinq blessures portées main à main par les 
assiégeants. Couvert de sang et frappé à mort, 
selon le dire des chirurgiens , le grand maître 
fut reporté presque sans vie dans son palais. 
Mais son courage et sa haute capacité avaient 
assuré la victoire en faveur de la cause remise 
à son dévouement. Le 27 juillet 14S0, les assié- 
geants furent obligés de battre en retraite, à la 
vue de nouveaux renforts que le roi d'£$pagDe 
envoyait au grand maître. Après avoir gagné 
les cdtes, ils se rembarquèrent avec des pertes 
énormes, et d'Anatolie, le port de Fisco, l'armée 
turque retourna par la voie de terre à Cons- 
tantinople. 

Pierre d'Aubusson, contre les prévisions des 
gens de l'art, ne tarda point à recouvrer la santé. 
Le 13 septembre suivant, il écrivit à l'empereur 
d'Occident une relation du siège, qui nous a été 
conservée (2) , et qui produisit une inuaense 
impression par toute l'Europe. Mahomet II n'ap- 
prit pas sans le plus vif ressentiment l'échec 
éprouvé par son lieutenant devant un petit port 
défendu par quelques chevaliers intrépides. Ké- 

(I) Bouhoars, Histoire, etc. 

(t) Codice diplomatico délia religione diS. Ciov.,cle., 
t. II, fo IW. — Rerum germanicarum Scriptores <lc 
Frelier, I60î, t. II, f» 158. — VUleneuve-Bargcmonl, No- 
numents de Vordre de Saint-Jean / 1W9, Iih8«, l vol.i 1 1, 
p. 806-313. 
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er cet afifront, il se mit en route à la 
Kmvelle année, qu'il commandait en 
[ais la mort Tint le surprendre pen- 
s de son trajet en Asie Mineure, et 
l'exécution de ses desseins. La fin 
l'empereur (1481) enlevait de la scène 
L grands personnages qui l'occupaient 
nonde attentif, et laissait à Pierre 
une place d'autant plus large que 
de génie trouvent rarement dans 
famiOe un successeur immédiat, 
ait pour héritiers de ses conquêtes 
ajazet et Jem ou Zizime, qui se dis- 
trône. Le grand maître dut exploiter 
on avec une habileté qui, si elle 
, au point de vue d'une saine mo- 
deur de son caractère, ajouta toute- 
>uccès et à sa puissance politique, 
empressa d'attiser la discorde entre 
oapétiteurs de l'empire, et réduisit 
ae à faire de lui l'arbitre absolu de 
Bajazet H fut reconnu empereur, 
nt tenté quelques efforts iautiles 
lanter, vint implorer le grand ma!- 
rant à son entière discrétion. Pierre 
le reçut avec magnificence à Rho- 
t une pompeuse entrée le 20 juillet 
ant ainsi ouvert en quelque sorte 
dorée, il le garda soigneusement 
mie le gage assuré d'un immense 
ir le Turc, et connue un otage des 
1 entre les mains de la chrétienté, 
iion de ce prétendant, du sang des 
ïvint en effet la base de toutes les 
politiques qui se débattaient, à la 
èroe siècle, entre Bajazet, les papes, 
s potentats de l'Occident. Pierre 
fut l'âme de ces négociations , dans 
^ployant et retenant tour à tour les 
on énergie, il sut ménager cons- 
deux frères, et détourner à temps 
>nt l'Europe était menacée du côté 
out en poursuivant, avec une im- 
mité, le triomphe de la croix dans 
itairement engagée contre le crois- 
ivoir passé deux mois de loisirs et 
hodes, Zizime, confié par le grand 
i de France, vint trouver sur notre 
;1 asile , loin du théâtre de la guerre 
;hes multipliées autour de lui par 
^ de Bajazet. Sous l'autorité du 
: et sous la garde de quelques che- 
nis à cet effet, une retraite opu- 
ouverte en 1482 au sein de la com- 
i Bourgneuf, résidence habituelle 
prieurs d'Auvergne. Cependant le 
dait à tenir entre ses mains le 
Le grand maître se refusa long- 
3 extradition, par des scrupules im- 
i droiture naturelle de son âme. Il 
ux instances d'Innocent Vm, et 
qua le 6 mars 1489 à Civita-Vee- 



chia. Le souverain pontife, pour reconnaître le 
zèle du grand maître et les immenses services 
qu'il avait rendus à l'ÉgGse, le nomma, deux 
jours après la remise de Zizime, cardinal-diacre 
du titre de Saint-Adrien, et légat général du. 
saint-ftiége en Asie. A ces distinctions honorifi- 
ques, la gratitude du saint-père ne tarda pas à 
joindre des avantages plus solides. Par une 
bulle solennelle, les ordres du Saint-Sépulcre et 
de Saint-Lazare furent supprimés, et leurs biens 
unis à l'ordre, unique désormais, des hospita- 
liers de Samt-Jean de Jérusalem établis à Rho- 
des. Le pape se dessaisit en outre, pour le trans- 
porter perpétuellement an grand maître, du 
droit de conférer directement tous les bénéfices 
attachés à la religion de Saint-Jean, dont la col- 
lation appartenait précédemment au siège de 
Rome. ( Voy,, sur le sort de Zizime, Alexan- 
dre YI et ZizmE. ) 

Pierre d'Aubusaon était alors arrivé à l'apogée 
de sa puissance et de sa renommée. Non con- 
tent d'avoir défendu, d'avoir sauvé peut-être la 
chrétienté, il avait repris l'offensive sur l'Ile 
de Mételm (1481), devant laqueUe il dut, il 
est vrai, se retirer. Depuis ce temps néanmoins 
il sut non-seulement tenir en respect ses adver- 
saires, mais user de fermeté vis-à-vis même 
des grandes puissances chrétiennes ou alliées. 
C'est ainsi que le corsaire Ordona, seigneur cas- 
tillan, qui avait fini par semer la terreur dans les 
mers méditerranées, fut pris et mis à mort à 
Rhodes par les ordres du grand maître , avec 
l'appareil judiciaire. Comme législateur de ses 
États, Pierre d'Aubusson enrichit le code diplo- 
matique de son ordre de nouveaux statuts et de 
sages règlements relatifs à radministration, à 
l'élection des dignitaires, aux finances et à la jus- 
tice. L'Ile de Lango , infectée par les exhalaisons 
méphitiques des marais de Mérange, fût assainie 
par ses soins, à l'aide de travaux d'art qui mirent 
en communication l'eau stagnante avec celle de 
la mer. n releva les murailles, les églises exté^ 
rieures et autres monuments qui décoraient Rho- 
des avant le siège : il en fit construire de nou- 
veaux et de plus magnifiques. Tournant, au faite 
de sa fortune, de pieux regards vers le manoir 
natal et vers sa patrie, il fonda dans l'église du 
MonteO-au-Vicomte une chapellenie en l'honneur 
de son père, de sa mère et des bioifaiteurs de son 
ordre, sous l'invocation de Notre-Dame. Un fait 
caractéristique peint bien l'admiration enthou- 
siaste dont le grand maître d'Aubusson était alors 
l'objet. Au plus fort de la lutte de l'Espagne contre 
les Maures , une jeune et belle demoiselle des 
premières maisons de l'Andalousie, dona Isa- 
belle de Léon, résolut de fonder un monastère 
de filles nobles, à l'instar et sous la règle de 
l'ordre militaire de Saint-Jean de Rhodes ; elle 
s'adressa en conséquence au grand maître. Ce- 
lui-ci, par lettres données à Rhodes le 27 mai 
1489, octroya l'autorisation requise; et le cou- 
vent, bâti à Sévipe, fut incorporé, sons l'obéir- 
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saneedapaad prieur de Cestille, à Tordre g^ 
Déral des ItoepÛaliers. A pea dlntenralle, une 
fonditioB identique ft*âe?e dans la ville d'ËYora 
en Portugal, par le» soins de dona Isabelle Fer- 
nandei. 

Au mépris de la bulle dlnooeent vm, Alexan- 
dre YI donna le prieuré de Catalogne à Tun 
de ses nereux , bénéfice légalement conféré par 
le grand mettre à un antre titulaire. Malgré tout 
son respect pour le saint-siége, Pierre d'Au- 
bussoB usa d'énergie envers lln^tigne ncaire du 
CAirist, et fit respecter son droit en cette rencon- 
tre. Mais les contin n els manques de (6i, les 
scandales publics do chef de l*£g|ise » les four- 
beries tortueuses dHme politique égoïste et per- 
fide, mise en quelque sorte à Tordre du jour 
par tous les souverains ses alliés, vinrent de 
plus en plus paralyser son aèle , déoowager ses 
efforts, et contrister TAme loyale du vieux cbe- 
vafier. Appelé à plusieurs reprises par le pape, 
par Temperenr el par le rc» de France, au con- 
sefl de la guerre religieuse, nommé (1501) 
généralissime des armées cbréticnnea contre 
le Turc, il reprit, malgré son grand âge, le 
bernois de guerre, et fit vofle vers Mételin pour 
ralHer les troupes (dacées sous son co mmand o- 
ment; mais M ne trouva que la défection et 
de lindisdpline, el retourna infructueusemeitf à 
Rbodes. Pour lui, animé jusqu'à la fin des prin- 
cipes austères dont son onlre était, entre tous les 
ordres religieux, la vivante expression, il mar- 
qua ses deniières années par des lois somptuai- 
res À l'égard de ses obevaliers, et de proscrip- 
tion contre les juife, qu'il voulut exterminer de 
111e, en bannissant ke pères et en baptisant de 
forceles enfhnts. Ainsi mourut (juin-juillet 1503), 
au moment même où le népotisme, la simonie, 
la concupiscence temporelle régnaient sur le 
trône de Saint-Pierre, au moment où le scbisme 
de Luther grondait à Tborizon de l'Église; ainsi 
mourut, entier dans sa vie et dans sa foi , l'un 
des héros de l'honneur chrétien , l'un des der- 
niers et des phis remarquables personnages 
historiques du moyen âge. 

Émery dPÀmboise, son successeur, lui consa- 
cra de magnifiques funérailles, et lui fit élever aux 
firais de Tordre un beau monument dans le style 
élégant de la renaissance. Un dessin très-mo- 
derne et très-insufifisant de cet édifice (1) nous 
fiiit voir qu'il y était représenté en pied, dans une 
attitude majestueuse; et c'est de là sans doute 
que vient un des types de portrait c<Hmus sous 
le nom de Pierre d'Aubusson (3). 

Yallbt de VmiviUiB. 

p. Boohours, r Histoire de Pierre d'jétihuton , Parts, 
ini , Im-kfi la Haye. 1719 ; in-is , Paris, 1806 , augmentée 
far M. de Billy , in-4°. — GuUlaïune Caomln, dans le 

(1) VUleneuve-Bargemont, Monum. dePordre de SaknA- 
Jean de JérusiUem, fig.. 1. 1, entre les pages 114 ^ m. 

(1) ro9, Baadonin et Naberat, HiiL dee ckeffoUen de 
Fordre de SainMean de Jérusalem,' Paris, i648,in-fol., 
t. II, p. 76. — Hist. de P. dTAubuston, 17S9. in-li, en 
t^to, et Revue de fa noiflesse, i846,in-8<>, t. IV, pL e. 



mannaerit 6067 ( anc. fonds latin de la BibL % 
On y troQve nne relatloD da grand atége, dal 
des le !•* setteatbre 1460. Cette relation i 
suivie de deux autres morceaux qui contieni 
pendant deux ou trois ans l'histoire du gn 
Le ms. est orné d'enriron cinquante ninlatorc 
Icoient exécotées par nn peintre français , ce 
quent des inscripUons qui accompagnent le 
Ces tableaux représentent sons une forme 
les matières exposées dans le texte ; et, Jolnti 
purement hIatortqBe, ils donnait a oe Ut 
inlal. - Rossio {Giae.), DelP istoHa delL 
e v^litia di S. Giovanni Gerosolimitano ; 
1601, 8 vol. in-fol.; traduit en 16W par Band 
beral, S voL iB-foL — L'abbé de Vertot. — i 
MaUe, 1888, in-4o. 

4UBU8S09I DE LA FECILLAO 

FEUILLAnE. 

* AUCHMUTT (Samuel ), général a 
en 1756,mort'en 1823. Lors du conflit ( 
les colonies anglaises de la métropole, I 
entra comme volontaire dans l'année < 
combattre l'insurrection ; il fit trois c 
sous les ordres de sir WUUam Howe, 
à plusieurs engagements , en particulii 
faires de White-Plains et de Brooklyn 
ensuite, de 1783 à 17%, dans les In< 
taies, où fl devint lieutenant-colonel et 
général , et combattit sur les eûtes du 
' dans le M ysore et au siège de Seringapa 
lord Comivallis. H revint en Angieterr( 
et en 1800 il commanda les forces di 
cap de Bonne-Espérance contre les po 
çais de Kosseir, de Suez et de la mer 
demeura ensuite en Egypte jusqu'en 
1806, il fut chargé du commandement 
pes britanniques dans l'Amérique du S 
arrivée dans ces parages en 1807, il 
Montevideo; et,menacé par des forces suj 
donna l'assaut à cette place , qu'il réusi 
ver aux Espagnols. En 1810, Auchmut) 
dans les Indes orientales en qualité d( 
neur du fort Saint-George, et l'année s 
fut placé à la tête des troupes chaînée 
mettre Tile de Java. 11 prit, en effet, 1 
8 août 181 1 ; et l'Ile tout enti^ capituU 
même mois. De retour en Angleterre 
ii fut nommé lieutenant général. 

Allen, jàmerican Biographical and H istori 
nary, — Annual Biography and Obituary, y 
— Narrative of the opercMons <tf a Sma 
Force employed in the Réduction o/ Mi 
Londres, 1807. 

AUB.LAXD ( Williank-Eden, comte] 
d'État anglais, né vers 17âO, mort à L 
28 mai 1814. Sous le ministère de Fil 
une part active aux affaires, et fut char{ 
sieurs ambassades importantes sur le c 
n commença sa carrière en 1778, comn 
teur entre son pays et les colonies an 
insurgées. Quoique dans cette importa 
sion il fût accompagné de lord How* 
Clinton, de G. Johnston et de lofd d 
succès ne répondit pas aux espérancei 
avait conçues des talents de ces hommi 
gués, et l'Angleterre fut obligée de re 
l'indépendance des Américains. Plus 1 
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l prit, comme membre du parlemeot, 
de part à la réforme des lois péoales, 
iotemeot avec Howard et Blackstone, à 
itkm d'une soaYelle admUustratioa de 
et à VaméUoration des prisons. H obtint 
ft plaœ impoitante de secrétaire d'État 
ande, et enl785 l'ambassade à la cour 
e , avec mission de négocier en même 
i traité de commerce qm Ait conda en 
idant les premières aimées de la révo- 
inçaise, il occopa la place d'envoyé ex- 
ire auprès des États-généraux des Pays- 
an cette qualité il exerçait une grande 

sur les mesures prises par les puis- 
trangères an milien d'événonents qui 
1 jour se comi^quaient davantage. Après 
ir, sa conduite tôt soumise à l'examen 
nent, et reconnue sans reproche. Lord 

a laissé quelques écrits, parmi lesquels 
que : Principes des lois criminelles, 
t VÉtat des pauvres en Angleterre 
lègue française, mai 1800). Sesdis- 
a chambre des lords ont été traduits 
Is, 1799, in-8^ 
aioîU'Lexicon. 

kBB ( Gabriel-André)y pubUdste, né à 
dans le Berri vers le mflieu du dix- 
siècle, mort à Bourges en 1815. il étu- 
oit, et se fit, à l'époque de la révolu- 
innattre par des idées excentriques sur 
tution de l'ancien cuUe païen au chris- 
n les a exposées dans un écrit ano- 
titulé la Tréicie, ou la seule voie des 
divines et humainsê,du culte vrai 
morale. 

la France littéraire. 

[TB (Barbier n*). Voy, BiiuBifiR. 
k ( Ange) , théologien italien, natif de 
^vivait au milieu du dix-septième siècle, 
"étaire pour la province de Romagne. On 
Jctavarium Exercitiorum spiritual, ; 
660; — Commentarius in Regulam 
zisd; ibid, 1664, in-16; — la Regola 
mcisco tradotta;Wlan, 1665, in-12; 
rum regularium; Rome, 1669, in-12, 
! par Franç.-Ant. Giannone ; ibid . , 1 669, 
Bullarium Eomanum novissimum 
no VIII usque ad Clementum X; 

72, în-fol. , 2 vol. Cet ouvrage fut fait ' 
)rationavec le P.Jcan-Paolode Rome; 

73, in-fol., et Luxembourg, 1727, in- 
I a laissé en manuscrit : Descrizione 
ella provincia Romana. 

tm, ScHUori éPItalia, 

L (Domenico ), moine et médecin italien, 
lacadans la province de Nice, vivaitdans 
tre moitié du dix-septième siède. (te a 
*reve Compendio di maravigliosi se- 
►me, 1655 et 1660, in-12 en 4 liv. : on y 
is remèdes tecr^, des scrutions mys- 
sur d'autres objets; des secrets en 
le chimie et d'astrologie médicale; enfin 
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des moyens préservatifs de la santé, plus sé- 
rieux et plus judideux que le reste; — Praocis 
Pharmadâputriusque dogmaûicss et chimicœ, 
ou Pratica de 5j?e2iaZi; Venise, 1670 et 1683 : 
l'auteur y traite de la préparation des remèdes ^ 
pilules, onguents, électuaires; — Trattato délie 
confettioni nostraneper uso di casa; — Nuova 
aggiunta di segreti, publiés tous deux à Venise^ 
même date. 

Mazzucbelli . Scrittori d^ItoHa. — JOcher, Allgé- 
mHnes Qétékrien-LsxiGOti, aveo le QapplAneat (fAde- 
iiukg. 

auiuIaA. ( Juan ). v&u. Ampaju. 

AUDAS. Voiy. Abdas. 

AUDB (le dievalier Jean), auteur drama- 
tique, né à Apt (Vauduse) le 12 décembre 
1755 , UMMTt à Montmartre, près de Paris, en ocr 
tobre 1841.11 fut d'abord secrétaire particulier 
de Buffon, et se livra ensuite à la carrière théâ- 
trale. Parmi ses nombreuses pèces, on dte 
comme ayant eu le plus de succès : Monval et 
Sophie, drame en 3 actes, représenté sur le 
théâtre de l'Qdéon, 1800; — Cadet Roussel, 
barbier à la Jontaim des Innocents , folie- 
vaudeville en 1 acte, réimpr. en 1819, in-8<'; — 
Cadet Roussel miwnthrt^pe et Manon repen- 
tante, parodie de Misanthropie et Repentir; 
Paris, 1798» et 1802,iQ-d^ ; — Cmwrdin, ou les 
Afnants du quai de la Volaille, comédie du 
gros genre, en 2 actes j ibid., ii^°; — Cadet 
Roussel aux Champs-jélifsées, ou la Colère d^A- 
gamemnen, vaudeville en 1 acte ; ibid., et même 
année, in-8<' ; — Cadet Ro^lssel au Jardin Turc, 
facétie en 1 acte; ibid. , 1808, in-S*"; — Mon- 
sieur de la Giraudière, ou Masques contre 
Masques, foUe en 2 actes; ibid., 1813, in-8*'; — 
Madame Angot au sérail de Constantinople , 
drame, tragédie, facétie, pantomime, en 3 actes; 
Paris, 1803, in-8« ; — Madame Angot au MalO" 
bar, ou la Nouvelle Veuve, mélo-tragi-parade 
en 3 actes ; ibid., in-8*^. 

Quérard» la France liMér. — JoovdaUi, Poêt.fr., t. %, 

AUDBBBBT (Jean*Baptiste ), peintre natiH 
raliste, né à Rochefort en 1759, mort en 1800. 
H vhit très-jeune à Paris pour apprendre le des- 
sin et la peinture, et fut bientôt un peintre en mi- 
niature fort distingué. En 1789 il fit la connais- 
sance de Gigot-d'Orex, riche amateur d'histoire 
naturelle, et propriétaire de collections superbe» 
dont il fit peindre les morceaux les plus rares par 
Audebert ; il l'envoya après cda en Angleterre 
et en Hollande. Les nombreux dessins qu'il 
rapporta de ce voyage scrvirentà VUisloire des 
insectes, par Olivier. Ces occupations réveillè- 
rent dans Audeberi le goût pour l'histoire natu- 
rdle, goût qui bientôt devint une passion domi- 
nante, n entreprit pour son propre compte des 
ouvrages qui établirent sa réputation. Le pre- 
mier fat son Histoire naturelle des singes, des 
maJtis, et des galéopithèques ; Paris, 1800', 
in-fol., c(Hnposé de soixante plandies, imprimées 
en coideor. 11 s'y montra également habile comme 
dessinateur, graveur et auteur. H porta les cqu« 
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lecm, cette partie si importinte pmir dea ol^eti 
dliistiùre naturelle, à un degré do perfection 
qui n'atait jamais été atteint avant Int. Non 
content de let mettre sur une lenta plaqne, 
de mauiire à former une espèce de tableau, i] 
alla plui loin, H fit unge des conleon à l'huile, 
an lien de la gmiacbe. H parrlnt anui à taire des 
Impreiakins en or, et en uhangea la couleur de 
dUtérentes manières, aSn d'imiter lea brillants 
effets produits par la nature. Ses ouvrages, qui 
étonnent par lear magnificence , aat été d'une 
grande utilité pour la science. Son Blttoirô de) 
eoUMs, des otseanx-mouehei, du jaeamars et 
des pnmérops, Paris, ISOS, in-fol. (tirée seole- 
ment i deox cents exemplaires), est conùdârée 
comme l'onvrage le pluspar&it qui ait paru dans 
ce genre; quinze exemplaires ont tié Impiiraés 
en lettres d'or, A peine avait-il comm^icé cet 
ouvrage, qull fil des plans pour d'autres d'une si 
grande étôidne, que la vie la pins longue n'aurait 
pas SUES à les exËcuter. H muumt au moment 
où il avait commezicé VBistotre de* grimpe- 
reattx et celle des oiseaux de paradis. Ces 
deux onvrages ont été finis d'une Vianière trÈs- 
saUsfiiJsanle par Detny, et puUiés sons ce titre : 
Oiseaux doréi ou à r(fleti métalliques ; Paris 
(Dearaj), 1802,2vol.gr.in-fol.,dontlelexleest 
lie L.-P. Vieillot. Audebert a dirigé aussi l'im- 
pression des figures dea OiseaMx d'Afrique de 
Levalllant, jusqu'à latredziime livraison. Enfin 
il a rendu, par ses procédés, de grands services 
à; l'étude de l'histoire natnielle. 

BitçnpMt 4M CON(«iil»r<><iu. ~ Le B», Mcttenn. 
mti^cioféMque ûê la France, 

irDKBBBT (Germain), poêle latin, né le 13 
mars 1518 à Orléans, mort dans sa ville na- 
tale le 24 décembre 1598. 11 étudia sous Alciat k 
Bologne, séjonma longtemps en KaBe, où il fut 
bonoré aatûit qu'en France pour son tid«it poé- 
tique. D a laissé trois petits poëmes (Paris, 
lââD, in-^"), insérés, avec quelques autres 
pièces du même auteur, dans Delitise poetarum 
çalk 
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ADDÉB ou aDDiDS (Àudxus), chef de la 
secte des Budiens , né en Mésopotamie vers le 
oinunencemeut du quatrième siècle, mort vers 
370. n attaqua les abns du clergé, ^ enseigna 
à ses disciples qu'il convenait de célébrer la 
pâque à la même époque que les Hébreux; que 
J>ien avait une figure linmaine ; que sa ressem- 
tilance avec l'homme consistait jnatem^t danï 
la matière ; qui! fallait donner l'abeolutii»! sans 
exiger une pémtence absolue. D dédjûgnait l'o- 
{linion puUique, qu'il qualifiait de respect hu- 
main. Ces doctrines lui attirèrent de nombreux 
partisans, n fut exilé alors en Suède, d'oii il 
passa chez les Goths , parmi lesquels il se créa 
nn nouveau parti. Ses disciples s'établirent dans 
des monastères où régnaient le célibat et la [dus 
jmribnde retraite. Lui-même donnait l'exemple 



par ses moeurs austères. A sa mort, i 
se placèrent sous la direction d'évèqi 
choix; mais la mort diminua leur n 
en 377 la secte tout entière s'étdgnit 

iplphani. Castra limr^. - Saint «ngiBU 

Dormata tIteBloçtca, tl, np. I, | VIII. 

aUDEFKOT LS SASTAKD, troui 

de ta langue i'otl , vivait probablei 
la fin du douzième siècle ou au 
cernent du treiziteie. Voici comme 
Paris {Bomanea-o français) sex 
ce tronvère : " Les poésies d'Auik 
a vent, dit-il, se diviser en deux cli 
« chansons et les romances. Les prei 
« petHnombre, expriment l'amour VT 
- posé de l'auteur, ses craintes , ses > 
« passionnées, ses protestations d'ui 
1 ble tidélit^; mais la monotonie es 
" mignon de c«8 tendres complalnlei 
« ses romances {Bêle Isabemu, Bel 
n ^r^enfine Emmelos, BeaCis ), leur 
n aub-ement incontestable. C'est le r. 
■< ciennes aventures amoureuses et cl 
1 ques. Une grande vivacité de coloris, 
1 veté tant recliercbée et si rar»nent ili 
n dea détails pleins de seusibibté, vol 
n ritablea titres d'Audefroy à notre ado 



hiMiortguêi françaii. 

aUDENAKRnS 

Van ), graveur Damand, né à Gand en I 
dans sa ville natale en 1743. 11 étudia 
sous Carie Haratle. Les sujets qu'il a gi 
principalement d'après leDominJquJn,! 
Pierre de Crotone, Daniel de Vollem 
bal Caraclie; on cite Apollon et Dapt 
Poilus et Semus; le Martyre de sain 
qui est le meUlnir de ses ouvrages. 

DHumiH . Fte ita Peintra famanit. — 
XotiiU dtgil Iniaçllatori^ itc. — Heinektj 

ADDBNCHAll (Amiml, ùre o' ). 

* ACDENTiDS , évèqne et théologien 
vécut probablement la seconde moïUi 
sième siècle. An nqiport de Gennadlus 
écrivit contre les manichéens, les s 
ariens, et surtout contre les pi 
L'ouvrage où il attaquait ainsi les sec 
lui hérétiques, était intitulé De fide i 
Hœrelicos. Il y établissait la co-étemiti 
avec le Père. Au jugement de Trithèm 
que espagnol est fir in divinis Se 
exercitatam habens ingenimn, 

"- — JrrIplorwH SctlttiattieorMm Huten 
■ BOitiotiiiqtit ecel 



ADDiBBRT (... ) (1) , antiquaire fraa 

II) Il ne faut pu le conlondcii iTcc Àuiliei 
nlolnel, mMeclD de Uclotal, mteiiriteilciii 
I Conquête ie iHoAtin, 17W, tD-4°, et liouu X 



AUDIBERT - 
« eo 17Î0 , mort vers 1770. n entr» 
rdrea , et deïint vicaire à Yidlie-Too- 
urg que l'on Koppose occuper l'empla- 
e la capitale de Valsc^E-TcctoBages. 
ni ane Dissertation sur les origines 
«ejArignon, 1764, in-S" (très-rare). 

IBBT {Loais'-FrànçoU-mlarion) (1), 
, né à Marseille à la findu siècle dernier. 
iïOcat,i]étudialedroitàAixetà Paris, 
lojé au cabinet des affaires étrangères, 
linistère de M. de Chateaubriand. Sous 
re Martignac , il entra au conseil d'É- 
e maître des requètea, et donna sa dé- 
prësla rérolution de 1830. 
iibert a publié : Histoire et Roman; 
34 , in-8° i — quatre biographies : le 

lie Retz, louU XI, Montesquieu, 
it deux mémoires ( Des avantages de 
tité, iS2i,el De nnftuence du eltris- 
sur les institutions sociales, I8î4), 
i par des académies de proTincc, et 
uns le Plutargue fiançais ; — Mé- 
! littérature et d'histoire, un Tol. 
ris, 1839,111-8°. E. D. 

BBBT ( Urbain ) , botaniste et agri- 
né àTarascon (BouclieB-du-Bbône) le 
r 1789 , mort dans sa paWe le 2ï juil- 

Formé aux leçons de De Candolle, 
lérité de son père des beUes pépinières 
nelle, âtuées près de Tarasccn, le jeune 

se livra tout entier à la praticjue de 
lel l'attiraient ses goûts et ses intérêts, 
e temps il parvint à multiplier le nom- 

eapèces et tariélés à plus de trois 
['il répandit à profusion dans le pays, 
une (icole complète d'arbres forestiers , 
i , de céréales , de plantes fourragères. 
e temps Audîbert entreprit , avec ses 
[. Bequien et Dunal, des voyages bola- 
mir compléter la Flore du Midi. Le 
?nt à la Flore française de De Can- 
la Flora Gallica de Loiseleur-Deslong- 
portent à chaque page les traces de ces 
, renouvelés chaque année. L'agricul- 
[irofilait pas mi^s que la botanique de 

nt a pris ainsi une part importante à la 
1 de la partie agricole de la Statistiqut 
hes-du- Rhône ;ài Nouveau Duhamel ; 
i-î d'agriculture de Bougier-Laberge- 
Annales de V agriculture française 
Iles de la Société d'korticultare. Les 
d'Audibert s'y font remarquer par la 
•or de la théorie, unie à nne sage pra- 

N. MjkDROI. 



BBME {Jacques), géomètre, né vers 
leaucliamps, dans la vallée de MouImO' 
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rency , mort vers 1785. 11 se livra d'abord à la 
littérature dramatique, composa quelques pièces 
de théâtre qui n'eurent aucun succès, et finit 
par se voner à l'étude des sciences. H eosdgna 
ï Paris les malLémaliqnes, et publia succes^vfr- 
ment à l'osage de ses élèves ; les Slétnents 
d'Suelide démontrés d'une manière nouvelle 
e< /aciie; Paris, \Ttb, \o.-\2; — Traité com- 
plet de trigonométrie; MA., 1756, in-S"; — 
Éléments de géométrie; ihid., 1765, în-8°. 
Queracd, ta France liaèrain. 

'ADOiBFBBD ( J.-P. ), maQiématicîen fran- 
çais du dii.'-hnitième siècle. Il laissa nn ouvrage 
intitulé Cadastre perpétvel, publié en eollor 
boralion avec M. Babeuf; vm», 1789, in-8° : 
on y trouve la mention d'un grapkomètre tri- 
gonométrique, inventé par Tyot et perfectionné 
par Audiffl^ , et celled'un autre instramait, le 
cyclomètre, destiné à fMctionnei avec le pie- 
mei;— Nouvelle Jliéorie astronomique,}!^'', 
Paris, 178S. Audiffired n'y travailla paa seul. 

Cadaltrt p«ni<(>iBl, Prthce. 

ADDiPFBBDI (_Jean-Baptisie), astronome 
et bibliographe, né en 1714 à Saorgio près de 
Nice, mort le 3 juillet 1794. Il eotr»fort jeune 
dans l'ordre de Saint-Dominique, et devint con- 
servateur de la bîMiothèque du cardinal Casa- 
nate, au couvent de la Minerve à Rome. Il se 
construisit lui-mËmc un petit observatoire pouf 
«e livrer à ses goûts pour l'astronomie, et publia 
aucccBsiveroent : Phœnomena cœleslia obser- 
m(a,-Rome, 1753* 1756; — ÎVawi(«s Vene- 
ris ante solem observati Romx, e jvnii 1761, 
Expositio; Rome, 1762, in-8"; — Inveitlgatlo 
parallaxis solis, exercitatio Dadei Ruffi 
( anagramme d'i«di^e(ii);RoniSB, 1765, in-i"; 
^ DimostraiÀone delta staàone dellacometa ; 
1769; Rome, 1770. Plus tard, il négligea l'astro- 
nomie pour se Uvrer à des travaux Mbliograi^i- 
ques, et il fit paraître : Catalogus hislorico- 
criticus Eomanamm editionum sxcuH XV; 
Rome, 1785; — Cirfaioji" bibliothecx Casa- 
natensis librorvm typis impressorum ; Rome, 
1761-1788, 4 vol. in-fol. ; ce calalt^ue ne va 
qu'à la lettre L;— Catalogus Ais(orico-cri«- 
cus editionum UaUcarum sxcuH XV; Rome, 
1794, in-4°. 

Tippildo. BiografaihçUItaaiBti, etc. -^ Delimbre. 

ACDIBFKBT, faille noUe, ori^naiie de l'I- 
talie, et établie depuis six cents ans à Baicelo- 
nette. Elle se divise en plusieurs branches, qui 
ont donné à la France plusieurs noms distin- 
gués, parmi lesquels on remarque : 

ACDiFrnET(/eon-Fronfo**-ff«pMM,eomte 
n' ) , officier supérieur, mort vers la fin du 
dix-hnitième siède, servit en 1746 sous le 
prince de Conti, et obtint la lieutenance de roi 
de Briançon. 

AVDiFPBET (Polyeucte), né à Batjols 
< ProTïoce ) vers 1750, mort en 1807 dans le 
royaume de Naples. T^pîste avant la révdu- 
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tJon, numismate saT&nt, il moarat dans un ooa- 

\eiit de camaldules. 

AUDIFFRET (FrançoiS'Césor'/oseph'Ma' 

delon)f né à Drapiignan le 15 janyicr 1780, 

mort à Montmartre le 1*^ Jutllet 1S14, publia 

YAlmanach des Spectacles ; Paris, IfiW, in-18, 

et eut part à la publication des dni\ premiers 

volumes de l'Annuaire dramatique de Rague^ 

nest; 1805-1806, 1832. 
Quérard, la France litteratrr. 

AUDiFFRRT ( Hcrcule ), g<4)éral des fVères 
de la Doctrine chrétienne, oncle et maître de 
Flédkicr, naquH à Carpcntras le 16 mai 1603, 
et mourut à Paris le 6 avril 1659. On a de lui 
quelques ouvrages de piété : Questions spiri' 
iuelles et curieuses sur les Psaumes, 1668, 
in-12 , et Oraisons funèbres o(i respire cette 
éUxpience douce et persuasive qui fut surtout 
dévelopi>éc par FlécWer. 

Oinudon et Udtndlne. DU)tionna*rê hUtmrique. 

AiTBiFPftBT (Jean-Baptisté), diplomate 
et géographe, né à Marseille en 1667, mort à 
Nancy en 1733. H M envoyé extraordinaire aux 
cours de Mantoue, de Parme, de Modèoe et de 
Ix>rraine. On a de lui une Géographie aneiennêf 
moderne et historique, en 2 vol. in-4*, 1689 à 
1694, et en 3 vol. in-12, 1694, qui ne contient 
que quelques parties de l'Europe. L'auteur y 
combine, par une méthode alors nouvelle, la géo- 
graphie avec l'histoire. 

l.cIontr , IHbH&théfmt kittorique de Im France, — 
Watt. Bibliotkeca hHtanniea, 

* AFOiFFRET ( Louis ), avocat au pariem^t 
d'Aix, vivait an commencement du dix-huitième 
sièc-le. n était père du géographe, et lui-même 
laissa V Immuable fidélité de la ville de Mar- 
seille, in-i**. 

Ulong, BibUotM. hiÉtortquM de la France, vfl SS.tSS. 

A17D16IBR, historié français du dix-huitième 
siècle. Il naquit à Clermont, entra dans l'Église, 
et devint chanoine de la cathédrale de sa ville 
natale, pendant que MassUlon en était l'évéque. 
On a de lui : une Histoire civile, littéraire et 
religieuse de la province de VAtivergne, en 
manuscrit à la Bibliothèque nationale. On y 
trouve d'utiles renseignements mis à profit par 
plusieurs écrivains modernes, entre autres par 
l)ulaure qui en a fait un abrégé. Lelong lui donne 
à tort le nom d^Audusier, 

lA'long, BibliotkéqH$ histor. de im France , fi« rr,MO. 

— Chabrol. Commentaire de la coutume d^ Auvergne. 

— Taillandier, Résumé de l'Histoire éP Auvergne. — Go- 
nod, Chronologie det évéques de Oermont, f»>4«. — Le- 
irrand d'Aussj, Fogage en Auvergne, 

•AUDiGUiEA (Pierre d'), littérateur français, 
vivait dans la première moitié du seizième siècle. 
11 n'est connu que par les traductions suivantes : 
Éromène, roman traduit de l'italien de F. Biondi ; 
Paris , 1633, in-4'» , ou 2 vol. in-8** ; — Vie de 
Lazarille de Tormes, tirée des vieilles chro- 
niques de Tolède , traduite de l'espagnol en 
fhmçais , 2* partie, par L. S. D. ; Paris , 1620, 
in-12, réimprimé en 1660. 

Uloog, Bibliothèque hiitoriquê* 
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général de la reine mère, n'est oomm qpK p» 
une brodinre contre Mézerai, intitulée lé Ceumr 
censuré. On lui a fluussement attribué la trad»> 
tion de V Histoire éthioptque d'HëUodore. 

AroieriEit ( vital n', seigneur deLA M^, 
littérateur, né vers 1569, tué à Paris en 1614. 
Après avoir été longtemps incertain sur le cboii 
d'une carrière, il commença par se faire miRbire, 
puis il étudia le droit, et essaya de Iklre son d»- 
min À la cour ; il finit par se vouer entièrcnieBt 
À la culture des lettres. Audiguier fnt assassiné 
dans un tripot, à la suite d'une querelle de jei 
(Mémoires manti^crifs de Guillaume Collelet). 
Ses ouvrages, en vers et en prose, n'eurent qu'a 
succès passager. Sorel ( Bibliothèque ) en dôme 
la liste complète. On y remarque ( par ordre 
chronologique} : la Philosophie sotdade,îkji 
Paris, 1604, in-12; — le PourtraU du mandt\ 
Paris, 1604, in-12; — Histoire éthiopiqu 
d'Héliodore, tnâncXion d'Amyot, revue; Pnis, 
1609, 1614, 1616, in-12; 1626, in-S";— ÉpUm 
françaises et libres discours; Paris, 1611, ia^"; 

— les Diverses Fortunes de Pamfile et à 
Nise, tirées du Pèlerin en son pays, de Lope 
de Véga; Paris, 1614, in-8*; — Histoireini^ 
comique des amours de Lisandre etâeOt- 
liste; Paris, 1615, in-8**; — les Maximes (U 
guerre du maréchal de Biron; Paris, 1617, 
in-12 ; — le Vrai et Ancien usage des diaii, 
Paris; 1617, in-8% dédié à Louis XHI: -sil 
Nouvelles de Michel Cervantes, traduites de 
l'espagnol ; Paris, 1618 ; — les Travaux de Ht- 
siles et de Sigismonde, trad. de Michd Ce^ 
vantes; Paris, 1618, 1653, 1681,in-8*; — Stor- 
ces en Vhonnewr de Louis Xltt; Paris, 1630; 

— V Antiquité des Larrons , trad. de l'espa- 
gnol de don Garcia; Paris, 1621, in-8*; —te 
Amours d'Aristandre et de Cléonice;Pmt 
1625, in-8*; — Épttres françaises et Ubm 
discours; Paris, 1625, in-8^ 

Goajet, BibliotMque française, toI. XiV, p. S41-m 

— Farbter, Examen critique et eomj^lément êa DieHui- 
nôtres. — Bayle, DJeC ertt; — Di et iê nu ain wsMnâ 
historique, etc. 

*AUDiif (J,-M.'V,), homme delettres et li- 
braire, né à Lyon en 1793, mort le 21 lérrier 
1851. Il eut pour condisciples, an séminaire de 
l'Argentière, l'abbé Degnerry et MS'Dulétre, 
évèque de Nevers. Abàoidonnant l'étude de h 
théologie pour- celle du droit, M. Audinseit 
recevoir avocat, mais il n'exerça point B oon- 
mença en 181 1 sa carrière d'écrivain par la poliii' 
cation d'une brochure in-8°, intituèéeMIa»(ene 
wtagique ; une autre brochure du même airtov 
parut en 1814, portant le titre de :JManc,i}i(V 
et Rouge; Louis XVIlî^ la patrie et rhomim; 

— Tableau historique des événements qfAtt 
sont accomplis depuis le retour de JtoiMporte 
Jusqu^aurétablissement de Louis XVJn;9ptir 

cule sorti de la plume d'Auiin en 1815. qInI- 
ques articles insérés dans le Journal de ZyMi, 
fondé par Ballanche, fereot ren w rqoé», QolM 
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ir Piria, M. Andfai se fixa dans aUct 
TfDe, ob 3 se fit à la fbis Utn^re et 
A CM traranx Bnccédèreot rat^dement 
its t « 181S, A'oftee Alsforl^e sur 
iÉSM SforiB-CaroHne, duchesse de 
-ea 18(T,Mcft?I Jlfbrinef îaXt^e, 
1 BUI^ioeéc, Toman politique et philo- 
; — en Ï8î0, le Jtégtcide (l Td. 
- en 1B2S, i'Moi rar ie roraanfl^ne 
a-lî), et ji'Zorence, oo (oitelipletwe 
L-lt)î— en 1824, tAn ieoo,oa Pline 

fif*(w1en ûe Chartes X. Déjà, de 
m , B amft mis an jota ua trarail in- 
ncordat entre Léon X et Fran- 
qui n'était antre cboee que la tradac- 
! âa tameux concordat de Léon X. A ces 
ne nombreuses , mais peu importantes, 
ajouta d'abord une ffistoire deiaSalnt- 
my (18Î6, ï Trf. fa-lS). Cetooïrage, 
ires les manuscrits , )es chroniques 
noires do temps, ayant paru i quelques 
iqoes trop (hTOraÛe anx protestants , 
icriTit nne lettre dans laquelle il donna 
^uige nooTcan de son attacheraent aux 

del'ÉgBse catholique. L'œuvre la plus 
ible, et qui Talut à son auteur la noto- 
t il Jouit, n'avait point encore paru ; il 
ses Sades sur la réfoime, divisées en 
rties, publiées successivement k partir 
: 1° Histoire de la vie, des owvraçes 
'octrinei de Luther, ï vol. hi-B'; — 
r«dela vie, des ouvrages et des doe- 

Calvin , 2 TOI. fii-8° ; — 3* Histoire de 
t de ton siècle, 1 vol. in-8° ; ~ t" ITiï- 
Hmri VIII et dw schisme d'Angle- 
lol. in-B*. Ces huit vtAnmes, revus par 
«odetenipsavmtsanHirt, enfoment 
lui neuf, qn'oa d<A conférer comnte la 
pensée deM.Avdin, qui ac«rnpasécet 
. l'aide de docoments originam rassent- 

les ardiives du Vatican, les bibliothè- 
Florence et de Bologne , les collections 
woTg, Lyon, Mayence, Cologoe , Wit- 

et les parophlete du temps tant aUe- 
Lc latins. EntîD M. Andia a enrictii d'one 
ion , de commentaires et de notes, l'fl^is- 
Thotnas More de Staplelon, traduite 
,. Martin, et la Réforme contre la Ré- 
Hcnin^Lsna.'b^.parMM. S. et W.... 

elaEtJtçfim.— Qcaati, la France Ultèraire, 
r-ROVTi^E {Joseph-Marie), médc- 
!N I7M h Caipeotrat, mort k CfaaiDot 
Til 183S. a étudia à Hontp^ier «t k 
la canqiagDe dltalle enqndlté demé- 
Ktafre, el vint B'éfat*ir à Paris, où il 
le fortune considérable par ses pilules 
n, dites OntiNf de santé. Par suite 
lots de table, il devint nue des pre- 
idimes du chotéra de iS3!. D a publié, 
ers articles sans importance : Esiai sur 
rapliie physique et médicale de Paris, 
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ou dissertation stfr tes sttlfstances çui peu- 
vent influer sur la santé des Tiabitants de 
cette citéf Paris, 1794, in-8°; — MémMrè sur 
la nécessité de Itiiocatation à Paris, et sur 
l'utilité (Fwn hospice destiité à cette lyérth 
Mr; Paris, i79S, te-S'; ^^ la Médecine swn» 
lemMecin,oa Manvel de santé; Varie, I79i, 
in-S" ; douzième édition, 1838. 

AiTDiitoT [fiicolas-Médard), arBste rt an- 
leur dramatique, né à Bourmont le S juin 1732, 
mortà Paris le îl m^ 1801. Il débuta en 175^ 
k Paris, an TbéAù^Italien, qu'il quitta Uentdi 
par dépit. £n 1770 il Et construire un ttiéitre 
qui prit le litre i'Ambigu-Cmnigve, et j conti- 
nua ses représenlafious de petits cranédiens de 
bois, qu'il avait commencée avec succès k la 
foire de Saint- Germain. BienUt il fut obUgé d'a- 
grandir ion UiéUre, et y fît représenter de 
grandes paDl^miciea oui a^landissementa du 
puMic. Audinot a composé le' Tonnelier, opém- 
comique à trois acteurs, (761, in-S"; — Doro- 
thée, pantomime, précédée des Preux Cheva- 
liers, prologue pastiMnime, 1782, in-S". 

BlsgraphU poubelle des CantempoTaim, I, «8. — 
ThéStre it l'OpfTo-ISnnlîBB. 

*AvnLCT ou hCDKTAT (sir /oeçuet), nn 

des fondatettra de Tordre de la JarreliÈre, mort 
en I3fl9. n combattit sous le prince Noir, et se 
ronduisil «îHamment k ta hat^Oe de PiMtier». 
Lorsque la gnerre se rrilmna en 1359, Awflej 
prit part à divers engageraeiïts et se Inmva i 
plusieurs siégea. En I3fl2 il suivit le piince Noir 
en Gaso^ne, et on ne voit pas qu'il soit revem 
dès lors en An^eterre. Il fnt chargé du |^- 
vememeot de l'Aquitaine lorsque le prince se 
rendit en Espagne. 'Ea 13G9 Audiey remplit les 
fonctions de sénéchal du PoRou. Il assista à la 
prise de la ftoche-sur-Yon , et se retira ensuite 
i Fonteoay-te-Comte, ob il mourut nn an plus 
lard. Lors de la ci&tliMi de l'ordre de la Jar- 
retière en l'an 1344, Audlej avait été un des 
premiers aoiquels le roi conféra le titre de che- 

'^5«^, — FrotaMTi, CAmrtfUM fÂ«ali*tm, Fmitct «t 
'ACDLBT ou AUDLKY DE WAI.BBN ( Tho- 

nxM ), chanceher d'An^eterre, nvait éùn la 
première inoitié du seisiène siècle. H s'aj^plaïaa 
à l'étude des lois, dost il acqnK bientôt l'entièn 
connaissance. U fut catnite spesier oa orateur 
de la chambre des coninunes <i«ns le loni; par- 
lement. En 1&30, il remplit les IsBctioBs d'at- 
tomey d« duché de Lancastre. An rapport d'm 
liistori», Aodley ne ht pas étranger k la sup- 
pression des étatriissements moHBstiquM saac- 
tiouiéepar le parletneat.et ii parut tout qiteà 
servir d'iastaimient aux inerares aibitraiies du 
roi Henri Vin ; les historienscwrtemporains re- 
présentent le cbanceKer comme un type de ser- 
vilité.. Q {{agna k ce métier d'excdirats béné- 
fices, tdt que le priesri des diaixdnea de If 
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Sainte-TrlniU, et l'obbaje de Wil<len. Eo 1540 
il reçut l'ordre de la Jarretière, et mourut tHeut.H 
après. 

Duidile, aaronata i^ Bntland, II, ui-wi. - lIo«<i 
Stale^ortkia, nn. I, U-M. - Knlltr. BMorf otth, 
tfortkUt 0/ fn^lonJ, llli, 1, ut - Atttroi.n Ift. 
tan ofUu DulctrHlt nf datbrtdet. - l-.rter' tfji' 
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ju ALDrifl (itfdwntu, tfi«lrfui- 
nu3}, roi des Lombards ëtablU but l'Elbi', 
mort en 553. n acheïa la conquête de la Paii- 
noDie en 548 , et défit le» Gépides habitant la 
rive gaucho du Danube, dans l'ancienne Duciv 
H eut a^ec Rodelinde, Btle de Hennanfried, roi 
de Thuringe, deui fils, dont l'alné, Alboln, tat 
le premier roi des LtMnbanlt en Italie 

^n lit viTiftT ta iota. 

ftVDOin ou ACDoinif db thai«nkmijn 

( Henri), médecin, né tcts 1714 ï Cbelbon- 
lonne(Deai-5èTre8],mort le 28 féTrier 1781. 
n étudia la chirurgie à Paris, et fut reçu docteur 
en médecine à Mon^iellier. H s'occupa spéciale- 
ment des Épidémies et des épizooties, enr les- 
quelles il a écrit divers articles et mémoires 
insérés dans le Journal de médecine. On a dr 
lui : Relation d'une maladie ëpidémique et 
contagieuse qui a régné, rété et rautomne de 
1757, sur lea animaux de différente» etpàees 
dans ta Brie; Paris, 1762, iB-i2; — Cartes 
mlcrocMtitogrt^/Ugues', ou Description du 
corps humain iPaAi, n7t),\a-i'; — Parallèle 
nouveau, ou Abrégé des différentes méthodes 
de tailler, ia-V de « pag.; — uUre à M. Guat- 
tani, ehimrgien-major de Cbépital du Saint- 
Msprit.ii Rome, sur lacatitérisationdes plaies 
d'annes à feu; 1749, in.4° de 8 pag. 

OnollD, EliCgclopidtB mcModlgu de MtOtciKt. 

■aedoléon (iiiolÉoiv), roi des Péoniens, 
ïiïait au quatrième siècle avant J.-C. H était 
fila d'Arfston qui se distingua à la bataille de 
Gan^mèle, et dont la fille épousa Pyrrhus roi 
a'Épire. Au rapport de Diodore, Audoléon içut 
rassislaoce de Cassandre, rui de Macédoine con- 
tre les Aulariates. Il sauva ce roi, > en transfé- 
rant, dît Diodore, sur le montOrbélus vingt 
mille Autariatea, avec leurs enfants et leurs 
femmes. » 

CMore deSIclu, XX, ig. 

; ADDOUAKD ( Mathieu - François - Ma- 
xence), médecin français, né à Castres (Tam) 
6111776. n fut envoyé en 1811 en Espace pour 
y observer la fièvre jaune, et fut on des quatre 
médecins (Pariset, BaUy et François) aux- 
quels la toi du 3 avril 1823 aecorda une penaiwi 
annuelle de deux mille francs, à titre de récom- 
pense nationale. D a publié une Seiation his- 
torique et médicale de la fièvre jaune de Bar- 
celone, et plusieurs mémoires spéciaux, qui 
portent le cachet d'un observateur exact. 

SaclulUe 1 i.ifUilie), lu MiOtcim Ot parti. - Le 
B<«. «ktiorniolm rncyctoptdi^utdtlaFrma. 

- ADDOuiif ( François-Xanier ) , écMomiste 
français, né à Limoges en 1766, mort le 22iuillet 
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réïolution, et lut nommé commissaire du maiiii 
exéoitifdans la Vendée; U accueillit daidoM, 
ments sur les causes de ringurreclioomiiilM 
éclater, et rendit compte de sa missioa tl sefi 
■«narquer par son zèle & la uoàm des Jm. 
bms, et en 1794 il y dénonça les crimes d» 
Bouvernemenl anglais , en Invitant tous ta i». 
bliCBtes à les discoter. Après U réfolutas 
du 13 Tendémiaire, il fit paraître un oot» 
périodique, i^^iuUiePu&tioislephUaiUhrm. 
Depuis cette époque, il lut successivemenl £ 

consea des prises, juge «a triboui 

de cassation, secrétaire «énéral du dàw». 
ment des Fortts. Audouin a publié pluùut 
ouvrages : Histoire de fadministration A 
la guerre, en 4 vol. in-8», igii , puWiàptr 
ordre du Directoire; — Du Commerce ««. 
iime, de son influence sur la /orée et la ri- 
cAessedes États, démontrée par nuiàrtia 
nations anciennes et modernes, 1800-» 
tuiUion actuelle des puissancet de rgvmt, 
considérées dam leurs rapports atw il 
France et VAngleterre; - Réflexion iv 
t armement en course, sa législation elsa 
avantages, an H, î vol. in-8°. 
U B«, ttcHoBMi™ mc,c(0««^ ^ t, ,,.^, 
ADDODiii (Jean-Viclor), céièltte entomoio- 
fPste, néi Pans le 27 aT_il 1797, mortie)»- 
vembre 1841. il étudia d'abord le droit, poir 
suivre la carrière de son père, qui était aïool- 
mais un penchant irrésistible l'entraîna vers l'é- 
tude de l'bistoire naturelle. En 1816 il fut ni 
en rapport avec Alexandre Brongniart dont i 
soigna la coUection entomologique. Pour a 
créer une carrière en harmonie avec ses nâti, 
il étudia la médecine , et publia, le 22 aoni as, 
sa thèse de docteur Sur les cantharidei Den 
ans auparavant il avait fondé, avecpOT. Dune 
et Adolphe Brongniart, les Annales de» iciM- 
1 i-es naturelles i et dès 1814 U suppléa Lalreilï 
I dans la diaire d'entontologie au Muséum. Tm 
la même époque il fut nommé sous-biliùiU- 
faire de llnstitat, et épousa en I8Ï7 la fie 
il'Alexandre Brongniart. Les voyages qu'il S 
alors sur les cfltes de la Bretagne et de i> Itx- 
niandie fournirait le sujet de plusieurs aé' 
moires d'histoire naturelle. En 1832 fl dntt 
un des fondateurs de ta Société ealoraolagiqueili 
France , qu'il présida pendant plusieurs uaia; 
i.'[-en 1833 il succéda à Latreille. En iS37 il 
fut chargé d'une mission dans le Mkùmàt 
pour étodier.la pyralede la vigne.qui jftiall 
(le grands ravages. Les résultaU de M«e rw- 
siun se trouvent consignés dans les Comptes rfr 
dus de rAcadémie des sciences, i septosirt 
1 837, dans les Annales des sciences natunUu, 
rsérie,t.Vin,p.s,etdanslesABBafcnfe(" _ 
Société entomolag., t. VIII, Au comble de iS '' 
va?ux, il entra, l'année suivante, à l'AcadâHeilei 
i sciences. Bientôt tounnenté par des divin « 
* qui ruinent la santé bien ping vite que le mnl ti 
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: pin* opiniUre, il mjagea d'abord dans le 
lia |ionr M distraire ; mais 3 De tarda pas à SDC- 
Hnbcr dans la Ibree de l'âge. 
H.Andoaia apaldé, aoit seol, soit de concert 
yte M. HDne Edwards, dd grand nombre de 
otea et de métnoires, dont YCâii les priod' 
wnx : Beeherehet attatomiguu sur le thorax 
la mtmaux artUmUt et celui da iiueetei 
M particulier (Aimales des sdenc. aat.,tl, 
f. S7 dil6); — Rechercha anatomigvet et 
fkftMcgigvei iwr Ut ciTotlatian dans tes 
tntlacét, ai collaboration avec H. Hilne Ed- 
mrds (Annales des sdenc. mt., t H, p. 1S3 
(t 3S1); — Seeberches pour servir à fhis- 
taire naturelle du littoral de la France, ou 
TtcueU de mémoire* sur Panatomte, la phy- 
iioi(igt«, la elatt\fkatUm et les maurs des 
mimaux de noi côtes, 2toI. iii-8°, 1830, en 
tobljontion arec H. Hiliie Edwards ; — Obser- 
tabous sur un insecte (blemas folvescens) 
jui passe une grande partie de sa vie sous la 
mtr [ N«n«lles Annales duHnBéom, t. ID, 
t- in); — Observations sur les altérations 
iu produit le puceron lanigère sur les 
fotumiers (Annales de la Soc. entom., t. rv, 
t- 9); — Mémoire sur une larve de taupin 
(ditei segetis) qui exerce de grands ravages 
iaiu les champs iCaooine (Atmales de la Soc. 
■L,IV,XLVi); — Observations svrlespo- 
iures (podura niraliB, Lin.) trouvées à la sur- 
bee des neiges dans les Alpes (Annales de la 
ioca^m. , T, 11); — Observations sur les 
bref (Tinsecles (buprestls Berolinenais) gui 
Xrforent le tronc des hêtres (Annales de la 
ioc. ent-, t. V, p. 17 ) ; — Becherckes anatù- 
tOques et physiologiques sur la maladie 
inlaçieuse gui attaque les vers à sole , et 
r>'m désigne sous le nom de muscardine 
^Annales des Scioic. nat , 1° série , t. vm , 
>. ÎW ) ; — Kecherehes sur ^organisation et 
'a Itobitudes des cochenilles (Annales de Ja 
Sot entom., t. V, p. 68 ) ; — ffi*(oire des In- 
>Mu nuisibles à lavigne, et particulièrement 
ie la pgrale, gui dévaste les vignobles, etc. 
hra, 1842, ïol. in-^", aTec carte et planches 
k panière liTraison senle est de M. Aodonin 
itredederoDirage est de MM. Milne Edwards 
(I Elandkard. ^nfin u. Audouin a di^mé , pour 
h paod ouTnge mr l'Egypte, une explication 
■Mnaire des planches zoolo^qnes de Savign;, 
<t3 a buéré des articles dans le Dictionnaire 
cteuifue d'histoire naturelle , dans le Cyclo- 
P*àla qf Ani^omy and Physlology, et dans le 
ncfionROlre universel iThistoire naturelle, 
^Charies d'Ortâgnj. H. 



'M.DimilMrg, dim Jiftait. ûc la Siâir. aniTtrt. 

AVHOUI IPierre), graTenr français, né i 
^ (n I7S8 , mort dans la mime Tille en 

mOT. MM*. DNITEBS. — T. ID. 
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1823. H M élèTe de BeaaTarlet, et détint hii- 
roeme un artiste remarquable- H grava d'après 
les tableaux du LooTre , pour la collectioii du 
Musée de Lauroit ; Jupiter et Antiope, d'qirès 
le Corrége; — la Belle Jardinière, d'aprte 
Raphaèl, 1803 ; — le Christ au tombeau, d'a- 
près Cararage; — la Charité, d'après An- 
dré del Sarto; — Melpomène, Erato et Poly- 
Aymnie, d'après le Sueur; — le Financier, d'a- 
près Terborgj — la Joueuse de guitare, d'a- 
près le roéme; — le Trompette, encore d'après 
le même; — tHomme qui pince foreille (fHtt 
chien, d'après Hiéris; — des Portraits, entre 
antres celai de Louis XVm, d'après Gros. 

it FAmatair iTalainpet. — GllMl. 
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' ACDACt.f DB «iftoXTU. ( Maurice- 
Ernest), littérateur et agronome, né à Paris le 
30 mai 1802, mort en 1839. H M secrétaire de 
l'Académie de l'Industrie et de la Slatisligue 
URinerseUe, et membre de plusieurs sociétés &a- 
vaules. On a de lui : Mémoires sur lesjachères, 
in-8°; — Projet d'une ferme-modèle adoptée 
par llnstitnt, 1830, in-8° ; c'est à Audouin qu'ap- 
partient, dit-on, ridée première de la fondation 
d'une ferme-modèle ; — les Espérances des 
FranfaisauberceaudeS.A.R. Mgr le duc de 
Bordeaux ;P>ra, iS'iO,ia-i';— Considération 
sur fijuluslrie ; Paris, 182 1 , in-8° ; — le Soldat 
cenif^, mimodrame historique; Paris, 1822, 
in-S" ; — Lettres sur la Champagne ; Paris, 
1822 et 1823, in-13; — it</i&rionj sur lo ses- 
sionde I82Z; — .n«'atioR du siège de Mésiè- 
rej; Paris, 1824;^ffssiw historique sur le 
sacre des rots deFrance, 1824, in-S"; — Ma- 
nuel de l'Imprimeur, ou Traité de Typogra- 
phie; Paris, 1826, bi-lS; — C«;(ne;ParJs, 1828, 
in-ia; — le Page du Paladin, conte iantas- 
tiqoe, 1830, iu-8''; — la Fille du condamné, 
pièce adressée i madame Daujou, fille de l'in- 
fortuné Lesurquea ; Paris , 1 835 ; — plusieurs 
vanderilles et autres ouvrages inédits. 

Qufnrd, ta n-ancs lUUralrt. — Gujot de Sttt , Sta- 
UtUgue dit Lettre*. 

AUDori. (Gaspard), jurisconsulte, né en 
Provence, mort k Paris vers 1712. H Ait avo- 
cat BD parlement de Paris, et membre du con- 
seil de la maison d'Oriéans. D publia un Traité 
de POrigine de la régale, et des causes de son 
établissement ; en 1 708 , in-8», l'antenr y combat 
avec vigueur Bellarmin et Baronius. Cet ouvrage 
fut censuré par un bref du pape Clément XI 
«a 1710 , et cette condamnation lui donna quel- 
que célébrité. 

çemeinn Geiehrten^Lexicon. 

ADDOTÈRE, reine de France, première 
femme de Clùlpéric, morte vers l'an 580. Cbilpé- 
ric la répudia, sous prétexte qu'elle avait teaa 
dle-mëme snr les fonts baptismaux son qua- 
trième et dernier fils , et qœ par cette alliûtce 
20 
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Hfti rituelle olle ('Uùi devenue impropre au ma- 
ria^ ; mais le vrai iiu)tif est que le rui était déjà 
subjugué |iar les ehannes de Frè«l(^^oade. Audu- 
vère fut renfennée daiM un monastère, où l'ou 
dit ({ue Frèik'^onde ia tit etran^iler. 

Cliauilon rt lirlaiiiliae, iitctiunnaire hittoriqut. 

Al'DRA (Jasrph, rabl)éj,liisturieu, uéà Lyon 
eu i7l4ymortà Touloustïie 17 septembre 1770. 11 
embrassa l'état ec(-k'siasUt|ue, et devint professeur 
d'histoire et de pliilositpliieyd'al)ord iï Lyon, puis 
à Toulouse. Lié d'amitié avec Tiutendaut la Mi- 
cliaudièiv, il travailla avec lui à un État de la 
population de ta OcnératUé de LifoUj qui pa- 
rut Aous le nom de Mé/ence, stvrt'taire de l'in- 
teiidaner. En 1 76'>, il publia à Toulouse le pre- 
mier volume d'une Histoire générale^ depuis 
Charlemngne jasqu^à nos jours , ouvrage 
<|ui obtint les élo};oA de Voltaire et de d'Alein- 
bcrt. Un mandement de M. de Brienne, arclio- 
Yt>(iue de Toulouse, condamna rouvraj;e, comme 
nuipli de maximes irriHi^peuses. L*auteur fut 
destitué de ses places, et mourut do chagrin. 
Voltaire Taimait beaucoup, et il dit dans une de 
s(*s lettrt^s : « J'ai eu un ami, nonnué M. Audra, 
ducteur de Sorbomie, qui méprisait prodigieuse- 
ment la Sorbonnc... Une foule étonnante ve- 
nait Tentendre. Les fripons tremblèrent ; ils se 
'réunirent contre lui. Les prêtres tirent tant 
qu'ils lui 6tèrcnt sa place, que le conseil de la 

Tille lui avait donné^î. Il en est mort de chagrm. » 

Viiltalrc, Corretpondunce (Icttm des 8 manlTTOetU 

avril 1771 ). — Biirtiiur, Dictionnaire des Anonymes, — 

Uniiiui, Correspondance, t. V. — Biographie lyonnaise, 

p. Iti. 

* AUi>BADE, appelé aussi le petit Modicus, 

diorévè(|ue de Sens, mort vers Tan 854. Il se 

donna iK)ur un personnaj;e inspiré, et soutint, 

souvent avec force , les visions qu'il débitait. 

i;ne prétendue révélation lui fit entreprendre le 

vuya^e de Rome en 849. Il présenta alors au 

IKipe Léon iV un poëme intitulé Fons vitœ, en 

vei's héroïques. Le pape témoijpia toute son es- 

timtï {MUT cet ouvrage. De retour à Sens, Au- 

drade siégea au concile de Paris , tenu au com- 

iiienccmeut de novembre 849; il y fut déposé 

av('<; les autres chorévéques de France , ce qui 

111^ l'euipéclia |>oint de continuer de parler et 

d a^ir m visionnaire. Souvent le roi Charles le 

<;hauve fit vejiir Audrade pour savoir à quoi s'en 

liiiir, et pour l'embarrasser; mais l'interlocn- 

Icur du roi soutint si bien le rôle d'inspiré que 

Charles se montra convaincu, et promit même de 

lai m tout ce que le visionnaire lui demanda 

|M>ur le bi(;n de l'Église. Un exemple de pins 

j>rouvera avttc quel aplomb Audrade mettait en 

avant ses révélations. Il s'agissait de pourvoir 

ri'';;li.HO de Chartres d'un évêque. Charles le 

<;h7uive désigna un diacre de mauvais renom. 

Avant de l'onlonner, le métropolitain Vénilon 

A'îii.',ii'rri^ l'ancien cliorévê(iue de Sens à consulter 

Diru Mir le (iioix du nouvel évêque, appelé Bur- 

^•hanl. ■■ ■■ Héj)onsfl défavorable de la part de 

|'iuHj»iré. O'Jii sciMWsail au mois de mai 853 ; les 
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évêques de la province étaient réunis à Sens 
|M)ur l'ordination de Burchard. Tout à coop 
Autlrade {Mirait , et d'un ton de propliète déclare 
que l'ordination est impossi!»Ië. Efle n'eut pas lieu 
dans le moment : les prvtlats intimidés se séparè- 
rent sans rien faire. Mais la volonté du roi l'em- 
|)orta, et Hu rchard fut ordonné au mois dé Juin sol- 
vant. On a d'Audrade : Excerpta revetatlonm 
quasAndradus Modicus scripsit an no 853 Jm- 
primé dans Duciiesne et dans Bouquet; — /bni 
vifw, en trois a>nt quatre vers héroïques, am 
une épltre dédicatoire à Hincmar, archevêque de 
Reims, dans Ondin et dans Galland. 

Histoire littéraire de la Frmnce, V, ISl-lSS. -Wfllff, 
Auteurs sucres, XVIII, 7»-7f8. ~ Oudin, frtanwflft- 
quot calli»' et Belgli Srriptorum OputcHla saen. - 
0allan<l. Bibliotheca FeUrum fotrMW, XJII,la;V^ 
nlnr. 1779. iii-fol. — Kabrlcius, tibliotheca latiname- 
diœ et injlma latinitatis. 

AiTDKAN, nom de plusieurs graYeors célèbres 
qui tous descendent de louis Audran^oXSm 
de louveterie sous Henri IV. Louis Avdm 
eut deux fils : Talné s'appelait Claude (né à 
Paris en 1592, mort en 1677); il s'établit àLjoi, 
et devint professeur de grayure k racadëmlè de 
cette ville; le cadet s'appelait Charles ou Karl, 
né à Paris en 1594, mort en 1674 ; il s^Hina 
quelcjne temps en Italie , et grava an burin ne 
grande quantité de tableaux du Titien , de FAl- 
bane , d'André Sacdd, dlilustache le Sueur, etc. 

— Claude Audran eut trots fils ( Germairif Gi- 
rard et Claude), qui se rendirent célèbres dans 
leur art. En voici la vie : 

1. AUDBAN (Germain }, fils atné de daade, 
graveur français, néàLyoncn 1631^ mort en 1710, 
Après avoir étudié la gravure à l'école de soi 
père, il travailla à Paris avec son onde Cbaries, 
et revint s'établir à Lyon. 

Son fils aîné , Claude Auna/iN , né à Lyoi 
en 1658, mort en 1734. H peignit les omemôts 
et le grotesque, avec assez de succès pour 
obtenir le titre de peintre du roi. Il mourut ai 
Luxembourg, dont il était gardien ou conderft 
depuis vingt-neuf ans. On voit des onivres de 
cet Audran k Versailles, Marly, Trianon et 
Meudon. Watteau fut, dit-on, son élève. 

Jean Audran, né à Lyon en 1667, mtftt 
en 1756 , le second fils de Germain. Il H 
d'abord élève de son père ; ensuite il vint éti- 
dier à Paris sous la direction dé son onde 
Girard. Dès l'âge de vingt ans le jeune Audru 
se fit remarquer. £n 1707, il devint graveur (h 
roi, eut ses appartements aux Gobelins, eteotn 
à l'Académie des beaux-arts en 1708. A quatre- 
vingts ans il gravait encore , et il vécut jusqo'à 
quatre-vingt-dix ans. Après Girard Audraa, 
Jean fut l'artiste le plus remarquable de U 
famille. Les œuvres d'Audran sont assez non- 
breuses. H grava d'après plus de doquifllB 
maîtres ; son chef-d'œuvre est F Enlèvement du 
Sabines, d'après le Poussin. On cite ensuite, 
Galatée, d'après Cario Manatta; — les VIetoir» 
d* Alexandre, d'après Lebnm \ — la Âésnm^ 
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Lazare et la Multiplication des 
f, d'après Jonvenet; — la Résurrec- 
Christ, d'après Coypel ; — le Couron- 
de Marie de Médicis, d'après Rubens; 
ésentation du Christ dans le temple; 
ïracle des cinq pains , d'après Claude 
Son fils Benoit , dit le Jeune, a laissé 
*^nte de Croix, d'après le Poussvin , et 
it et. iies disciples che^ Èinmaûs, 
^aul YéroDèse, aujourd'hui à Saint-Pé- 

5- 

; AuimAii , le troisième fils de Germain» 

a en 1670, mort en 1712, vint à Paris se 

oner à l'école de son onclje Gérard, après 

u les éléments de l'art du graveur chez 

Louis Audran, déjà habile, se serait 

1 plus grand renom , si la mort n'était 

'éterses progrès lorsqu'il n'avait encore 

inte-deux ans. On cite parmi les planches 

^a : les sept Actes de Mercy , d'après 

i Bourdon; — le Massacre des In- 

d'après Lebrun; — le Cadavre, d'après 

tammel dei Amateurt., 

»BAN ( Gérard ou Girard^ ^ second fils 
le Àudrany né à Lyon le 2 août 1640, 
ans en 1703. Son père lui donna les 
i leçons de sOn . art. Ses talents se per- 
ént à Rome, durant un séjour de deux 
nu à Paris, il publia : les Proportions 
humain mesurées sur les plus belles 
e rantiquUé; Paris, 1683, in-foi. Il 
lé pour graver la suite des Batailles 
dre , production qui immortalise éga- 
ebrun et Audran. On a encore de lui 
s morceaux gravés d'après Poussin, 
3t autres. Tous ses ouvrages sont mar- 
4)in du talent le plus rare. Cet excel- 
te désirant donner à ses gravures le 

de la peinture , au lieu de suivre le 
ses prédécesseurs , qui consistait dans 
! arrangement de tailles les unes à côté 
s , fit valoir ses ouvrages par un mé- 

hachures libres, rangées comme le 
celles d'un dessin. En y mêlant avec 
iiantité de points , il parvint à donner 
vures l'harmonie , la vigueur et l'effet 
AU. Cette belle et grande manière, dont 
!t l'invention, eut le plus grand succès 
Ire les tableaux d'histoire; aussi consi- 
encore les belles Batailles d'Alexandre, 
1« Audran, comme des modèles propres 
les élèves qui suivent cette carrière, 
belles pièces, après les batailles d'A- 

sont six feuilles de la coupole du 
rdcCy gravées sur les dessins de Mi- 

la Mort de saint Franpoi^^ d'après le 
; — Énée sauvant son père; — le 
te sainte Agnès ; — le Baptême des 
w ; — la Femme adultère ; — Co- 
échi par les larmes de sa mère; 
lus soiMtrait aux recheches des MO' 



losses ; — le Temps qui enlève la Vérité ; — 
l* Empire de Flore ; — le Martyre de saint 
Laurent. U fut nommé conseiller de l'Académie 
de peinture en 1681 , et mourut à Paris figé de 
soixante-trois ans , avec la réputation du plus 
célèbre graveur qui ait existé dans le genre de 
l'histoire. 

3. AUDRAN (Claude), peintre, troisième fils 
de Claude Audran , naquit à Lyon en 1644, et 
mourut à Paris en 1684. 11 fut employé par Le- 
brun dans plusieurs ébauches. Une Élévation 
de la Croix; — une Adoration des anges; 
— le Portrait de Félecteur de Cologne; — 
Alexandre malade; — qnalKt sujets de Vé- 
nus ; et les Estampes du tmsan de Daphnie 
et Chloé, sont ses meilleurs ouvrages. H pei- 
gnit à fresque la chapelle du château de Sceaux , 
celle de la galerie des Tuileries, le grand escalier 
de Versailles, et plusieurs bas-reUefis et trophées» 
couleur de bronze ^ pour la salle des Gardes ; de 
grands tableaux conunandés par le cardinal de 
Furstemberg , pour son ch&teau de Saveme ; un 
tableau pour Notre-Dame de Paris, représentant 
la Décollation de saint Jean- Baptiste; deux 
chapelles pour les Chartreux de Paris , où l'on 
voyait saint Denis et saint Louis donnant la 
sépulture aux martyrs de la Foi; et le tableau 
d'autel représentant le Miracle des cinq pains. 
Il imitait si bien le style de Lebrun , quîl était 
difficile de discerner ses ouvrages de ceux de ce 
grand maître. 

La Combe, Dictionnaire des Beatut-ArU. — Fontenal, 
Diet. des artistes. — Watelet et Leréque, Dictionnaire 
des arts, — Huber, Manuei des Amateurs. — Nagler, 
JNeuesMlgemeines Kûnstter-Lexicon,— Deaon, Coterie 
française, 

AUDRAN (Prosper- Gabriel) f orientaliste, 
né à Paris (aux Gobellns) le 4 février 1744, 
mort dans sa ville natale le 23 juin 1819. Il était 
de la famille des Audran, graveurs célèbres. H 
étudia d'abord le droit, et acheta une charge de 
conseiller an Châtelet. En 1784, il se démit de 
cette charge pour se livrer exclusivement à l'é- 
tude des langues orientales, et particulièrement 
de l'hébreu; et en 1799 il succéda à Rivière, 
son ami et maître, dans la chaire d'hébreu à la 
Sorbonnè. On a de lui : Grammaire hébraïque, 
en tableaux; Paris, 1805, in-4*'; 1818, in-4''; 
— Grammaire arabe en tableaux, à Vusage 
des étudiants qui cultivent la langue hébraï- 
que; Paris, 1818, in-4^ 

Notice biographique sur Judran, dans Ii Chronique 
raiçieuse, t. III, p. »•. 

AÛDàEiM ( Yves-Marie ) , pédagogue et théo- 
logien , né vers le milieu du dix-hidtième siècle, 
mort en 1800. H embrassa l'état ecclésiastique, et 
fut nommé député du Morbihan à l'assemblée 
législative, où il se prononça en faveur de la ré- 
volution, n vota pour la mort de Louis XYI avec 
sursis. Nommé évèque de Quimper par une as- 
semblée de prêtres assermentés , il fut assassiné 
par une bande de chouans au moment où il se 
rendait dans son diocèse. Ses principaux écrite 

30. 
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ont poar titra : DiKours proiumeé à FoeeasUm 
du serment civique, 1790; — Recueil de dit- 
emn à la jeunesse , 1790, ta-li ; — Mémoirt: 
A l'Assemblée nationale , sut rimportaneedt 
maintenir les lois qui organisent le culte ea-^ 
thoUque, 1792, ia-a"; — Apologie de la réu- 
nion contre les prétendus philosophes, 1797, 
in-8°. 
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Maure ) , MTSnt bénédictin, 
en 1725. n fax or' *atàn de Bret^ne, et lopé- 
ileur de pliuleog-. javcnt». Pendant qu'il exer- 
çait ces RMKtian&r, . -véçvn, les matériaux pour 
l'Histoire de Br« Ce bel oDTrage (tat pn- 

Uié en 1707, parji^.'n Alexis Lobineau. Ver» 
1717 11 propoM à d'Aguesieatt de publier une 
DOUTelIe édition des bisloriena lïançals, ouvrage 
dont dora Hartène traça le plan. Aodrài finit m 
carrière coimne prieur de Hannovtier. 



*AUDKiGBi {Evrard), plillologne italien. 
Tirait au milieu du diX'holti^e siècle. On a de 
lui ; Camœdi* et TrogcedUe seleetx ex Flauto, 
Terentioet Seneea;Y\oTriace, 174S, in-8°, ou- 
TTage fait en coUaboratioa avec le père Pierre 
Toderiui; — Ijutitutiones antiqaarix de ré- 
bus quorum In SeriplorUnts , nummis et mar- 
moridus mentio_fit ; ¥\oreDce, 1756,10-4". 

■addet, athsi oj aldmig (saint), ar- 
chevêque de Sens, néen 775, mort en 839. Jeune 
encore , il entra dans te monastère de Ferrières , 
dirigé par l'abbé Siguire , disciple et successeur 
d'Alcuin. Aldiic ou Audry fut ordonné diacre en 
SIS, et prêtre en B20. Louis le Débonnaire, qui 
eut occasion de l'entendre combattre les béréti- 
ques, le cliargea de diriger les écoles du palais et 
l'admit dans les conseils. Audryfiit aussi chance- 
lier de Pépin, roi d'AqDitaine. En 821 , il laissa 
la conr pour aller diriger l'abbaye de Ferrières , 
par suite de la mort de Sigulfe. En SIS l'abbé 
de Feirièrcs fiit élu archerêque de Sens; Il ne 
ruiut pas moins qne l'ordre exprès de l'empe- 
reur pour détenniner le nouvel éln h prendre 
possession de ses fonctions. L'amtée suiranle, il 
assista an concile de Paris, où il fat chargi,. 
avec £bbon de Reims, de réforme le monas- 
tère de Saint-Denis. Lors de la révolte de Lo- 
tbaire , l'archevêque de Sois daneora fidèle à 
«on souverain; et en S34, au concile de HiloD- 
Tille.i] Ait un des prélats qd annulèrent les actes 
deBrebdlea. On a de lui -.Lettre ù Frothaire , 
^ique de Toul, dans Duchesne, MabiDiu et 
Labbe. Cette pièce, signée par vingt-six prélats, 
«st sans date ; elle est adressée à tons les évè- 
ques de l'emidre de Lolhalre, ce qui prouve 
qu'elle est de l'an 833 , ^wque de la d^)ositliHi 
de Lcula le Débonnaire. 
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IkvoKt DB PiTTmATKAr { pierTe-FT(a- 
fot(), propriétaire et industrie), né i Pnynven 
en I7S3, Ibt nommé <n 1833 nembiedek 
chambre des dépotés par )m électeurt de 1^ 
rondiasanent de Rochefort, «t lééln n \W, 
malgré tous les cOiwte tentés par le goonr» 
ment pour écarter ce rude aMnuiTfl, q^M 
craignait pas de proclamer, <n plelM tÀw, 
ses princ^ répubikaina. AcMtedenlère^ 
que, M, Andry de PayrarcaQ flmdBàPuiiia 
Immense établiMCment da roolage qui devW, 
trc^s années pi» tard, le quartier gfaéialdtk 
révolDtkn de jolUeL Dès le 17 an mafin, D ofH 
sa maison pour pofat de réuirïoa aox intâeti 
qui, reponasés de diei Catindr PMer, s'éUiot 
vus exposé* anx dtargea des troopes rojrilei; 
il parcourut les groupes, aa médaQIe de dépdt 
i la main, et encouragea le penple è ptàdn 
les armes. 11 Bt, le pranîer, diatribuer qiuln 
miHe baionndtes en sa poaaessicMi, et doniu l'or 
dre d'enlever trente caisses de (bsila m it^ 
dans la rue HanteviDe, et de plus huit eaiti u- 
très Ibslls rt deux pièces de canon, qui iuib- 
rent signalés dans une maison voisine. Sca tb- 
Uissement, vérttable arsaul, ht abirstni»- 
fonné en un poste mlUtaîre. C'était le nailli- 
Tous des réviAutionnalree, qui demandant p» , 
tout des chers. Dans la nuit du 18 au 29, « ] 
voyant l'indécision des eqirits, M. Audrr A 
Puyravesu fit écrire dans ses boréaux et iifRr 
^ l'impression, sous sa responsabilité pen» 
Mlle, des placards annonçant que le gâiéni 
la Fayette venait d'être nommé eiHnmanluit n 
chef de la garde nationale, H. Laborde nm àé 
d'état-major, et loi-mème son premier lùIe J( 
camp; puis il revêtil son costume 'de députa 
et se rendit i cheval chez le général, pour n- 
former du coup décisif qu'il venait de fr^pf. 
Chemin faisant, il assistai la prise des casma 
de la Pépinièra , ramma ensuite la FiyeUe dM 
la réunion LafHtte, et le conduisit bientèt t iW- 
tel-de-ville, obO qiprit qu'A venait d'être dmw' 
membre de la commission prwisobe, bncfiN 
alors péiiliense , dont il acc^ avec tm^M» 
ment les charges et les dangen. CeAiIWali 
qd prit UniUative pour rravoyo-ka néftadiMn 
rauis, an nom de Chartes X, anMHterltsv 
dcHinances de retrait qui nonunaiest m ses- 
veaomiolBtèTe, dont Casimir Perler Etisatt^arlil: 
-> nest trop tard pour tiansigerl «.diU tw 
énei^; et sa réaotntioii nùt fin è l'incéftHat! 
de ses «dlf^ues, et flia la révobitioa, jnsqa'abn 
incertaine. 

M. Audry de Pnyrarean avtdt été ndaé dw 
les grandes lottes de juillet Ja plus nabHt 
partie du matéiid de son étabUsacmait, doatlt 
création lui avait coAté plus de doue ttotKih 
Francs, vmait d'être employée è Un des im- 
ricades; et ka mdemirités k paTCr, pow■ll^ 1 
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chandiBes pârdnes et frais de retards occasionnés 
parUréTohitiony dépassaient cent mille francs, 
le gonyemement provisoire loi fit offrir par 
M. Lafifitte, sans lui dire à quel titre, une 
somme de cent mille francs; mais il n'en voulut 
accepter que le prêt, sur des traites qu'il s'em- 
pressa de souscrire. Le 5 janvier 1832 , û pro- 
testa avec énergie, à la tribune même, contre la 
dénomination de sujets mise au bas des comp- 
tes rendus du gouvernement provisoire, comme 
il avait prote&ïé, le 22 septembre précédent, 
contre la fournée des trente-six pairs. 

Cité devant la cour des pairs sur la dénon- 
datioQ de M. de Montebdlo (12 mai 1835), 
pour y rendre o(»npte d'une lettre écrite et pu- 
bliée au nom des défenseurs des prévenus d'a- 
vril, lettre qu'il n'avait pas signée, mais dont il 
ne voulut pas décliner la responsabilité, il fut 
lÎTré par un vote de ses collègues, et condamné 
à mi mois d'emprisonnement et à 200 francs d'a- 
tteode. L'arrêt fut rendu par défaut, car il avait 
écrit an président Pasquier que , ne reconnais- 
sant pas à la chambre des députés le droit d'au- 
toriser des poursuites contre lui, il ne compa- 
lattrait que contraint par la force. On n'osa 
employer ce moyen extrême, et il ne comparut 
pas. Ce n'est que dans l'intervalle des deux 
sessioDS qu'il fut arrêté, et qu'il subit sa peine. 
Dans la session suivante, M. Audry de Puyra- 
Teao ne fut pas réélu, et ne reparut sur la scène 
politique qu'en 1848 , comme représentant de la 
Charante-Inférieure; il occupa, le 4 mai, le fau- 
teuil [Hrésidentîel en qualité de doyen d'âge, pour 
l'ouvoture des séances de la constituante. Û vit 
aujourd'hui retiré à Maisons-Laffîtte, près de 
la forêt de Saint-Germain. 

J.-F. Destignt ( de Caen ). 
Biogn^hU parlementaire des représentants. — 
tHetionnaire de la Conversation, nooTelle édition. — 
"^mpUs rendus des sessions législatives. — Moni' 
ievr. 

* AUDUBON {Jean-Jacques)^ célèbre natu- 
raliste américain, né à la Louisiane en 1780 (ou 
rcrs 1782 ), de parents protestants d'origine fran- 
îiiae, mort le 27 janvier 1851 , montra dès sa 
lins tendre enfance une passion extrèmonent 
rire pour la nature, et particulièrement pour les 
ibeaux. Envoyé à Paris par son père , à l'âge 
le quinze ans, pour y compléter son éducation, 
ly étudia les principes du dessin dans l'atelier 
b peintre David ; mais, moins de trois ans après, 
I était de retour en Amérique , et y reprenait 
vec ardeur ses études favorites. « Mon père, 
dit-il, me fit alors présent d'une plantation 
magnifique en Pensylvanie. Je m'y mariai. 
Les soins du ménage, la tendresse que je res- 
sentais pour ma femme, ^ la naissance de deux 
enfimts, ne diminuèrent point toutefois ma pas- 
sion omithologique. Un invincible attrait m'en- 
traînait vers les antiques forêts du confinent 
américain. Là, j'accomplis, absolument seul, 
de longs et périlleux voyages, et bien des an- 
nées 8*éooulèreDt ainsi loin de ma famille, » 



Ce fut pendant ces excursions commencées vers 
1810, et qui se prolongèrent durant quinze an- 
nées presque consécutives, qn'Audubon exécuta 
sur les lieux mêmes , et d'après nature, cette 
série de dessins coloriés qui devaient plus tard 
composer sa magnifique publication des Oiseaux 
d^ Amérique, H ne songeait nullement alors à 
une telle publication. « Ce n'était point un désir 
« de gloire, dit-il, qui me conduisait dans cet 
« exil; je voulais uniquement y jouii de la na- 
« ture. » Après un séjour de plusieurs années 
dans le village de Henderson, sur les bords de 
l'Ohio, où il avait transporté ses pénates, Au- 
dubon partit un jour pour Philadelphie avec 
deux cents de ses dessins, représentant un millier 
d'oiseaux d'espèces différentes. Obligé de s'ab- 
senter de la ville pendant quelques semaines , il 
mit en dépôt chez une de ses parentes ce précieux 
résultat d'un si long labeur. Mais au retour (que 
l'on se figure son désespoir I ) il trouva tous ses 
dessins rongés et détruits par les rats. « Une 
« flamme poignante traversa mon cerveau comme 
« une flèche de feu, s'écrie-t-il en racontant cet 
« événonent lamentable, et j'eus la fièvre pen- 
te dant plusieurs semaines. A la fin , la force 
« physique et la force morale se réveillèrent en 
« moi. Je repris mon fiisil, ma gibecière, mon 
« album et mes crayons, et je me replongeai 
« dans les profondeurs de mes forêts, n me 
« fallut trois années pour réparer le donunage : 
« ce furent trois années de félicité. Pour com- 
te pléter mon oeuvre , je m'éloignai chaque jour 
<c davantage de l'habitation des hommes. Dix- 
ce huit mois s'écoulèrent encore, et mon but fut 
« atteint. J'allai alors visiter ma famille, qui ha- 
« bitait la Louisiane ; puis je la quittai, faisant 
« voile pour l'ancien monde, emportaiit avec 
« moi tous les oiseaux du nouveau. » Précé- 
denmient, au mois d'avril 1824 , Audubon avait 
rencontré à Philadelphie le prince de Canino 
(Charles-Lucien Bonaparte), qui l'avait vive- 
ment engagé à publier ses premiers essais; mais 
cette ville, ni celle de New-York, ne lui offrant 
pas les moyens d'effectuer une pareille publica- 
tion, il tourna ses regards vers l'Europe. 

Audubon arriva en 1826 en Angleterre, ap- 
portant avec lui quatre cents dessins. A Liver- 
pool , à Manchester, à Edimbourg , cette belle 
collection de dessins lui valut l'accueil le plus 
flatteur de la part de tous les honunes éminents 
qui la virent. H s'occupa sans délai d'en com- 
mencer la publication. C'était une entreprise 
dont l'accomplissement ne demandait pas moins 
de dix à douze années. Au début, il n'avait 
aucun souscripteur. Cette considération ne Tar- 
rêta point , et les graveurs se mirent à l'œuvre. 
£n attendait les premiers résultats de leur tra- 
vail, Audubon vint passer Tété de 1828 à Paris, 
où Cuvier, M. de Humboldt et d'autres savants 
illustres le reçurent avec une extrême distinc- 
tion. L'hiver suivant, il le passa à Londres; et 
je 26 avril 1829 il repartit pour tes États-Unis» 
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où fl se mit de nouvran h oxploror los forets «lu 
centre et du Mid du friritoin* rt'fh'ral. In au 
après, jour |)our jour, il m' n-tn>uvait à Londn's. 
Ce fut vers la fin de 18.10 que parut lo pnMuier 
Tolume de ses Oisc(nt.r iVAnuh'iijuo. Ce vo- 
lume Ae composait de n'nt planclies eoloritVs, 
n^produisiuit quatre-Tinf^nlix-neuf esp^^Ts d'oi- 
seaux repré8ent(<s de grandeur naturelle. Vn 
ontliousiasme universel accueillit cette admi- 
rahie publication. Les rois de France et d'Angle- 
tern». inscrivin^nt leurs noms en tMe de la liste 
des souscripteurs; les principales stM'irti'S sui- 
vantes <le Londres l't «le l*uris admîn'nt Au- 
dubon au nombre de leurs memlm^s; et les 
grands naturalistes de cliaque l>ays, notamment 
Cuvier, Swainson, Wllson, impulsèrent h son 
éganl le vocabulaire de la louange. 

Le \" août 1831, Audulmn revenait encore à 
New- York. Mais, avant «le quitter la Orando-Bre- 
fagne, il avait c.ommenc(^ & Éilimboun!, sous le 
titre de BioqrapMc ornlthologUfur ^ une se- 
cx)n<!c ])ubIication destint^e à 8er\ir de texte k 
son grand ouvrage des Olaennx d*Amvrlque. Il 
passa riilver de 1831 et le printemps suivant 
«lans la riori«le et \ Cliarleston. Dès le c«»m- 
inencement de lVt4i de i8.T>, il dirig<*a sa course 
vers le nonl , pour y observer les oiseaux dans 
leurs migrations annuelles; mais, arrW. et re- 
t«*nu à Hoston par une forte attaque de cliol<^ra, 
il ne put repn^ndre son voyag«î i\m^. vers le mi- 
lieu d'août. Il explora les côtrs, les fleuves, les 
îl«'s, les lacs, les forêts, les mont«ignes «lu nord 
de rAm(mri<|ue et du Canada jusqu'au Ijabrador; 
et, au bout de près de trois nouvelles ann«^es 
d«» fatigues, d'(Hu«les et de travaux, il revint à 
Cliarleston , d'où il fit voile une troisième fois 
|K>ur l'Angleterre. 

Le toin«*. second des Oisean.r. (VAmt'rique fut 
aclMîvi^ <'n 18^1. Au mois de «Tr^cemhnî de la 
iih^ine ann«*e, parut aussi le tome second de la 
Jiionrophie ornithoiogifu'c. Pendant les trois 
aimi^es suivantes, Audubim se livra à de nou- 
vi'llt's explorations dans rintérieurde l'Amt^rique, 
et visita les c^tes de la Floride sur un 14tim(*nt 
«lue le gouvernement de l'Cnion avait mis à sa 
(iisposition. Les tomes III et IV des Oiseaux 
(rAm('riquc, TU, IV et V de la Hiogrnphie or- 
iiitliologiqiie, furent successivement édités; et, 
vn 1 839 , la publication du premiiîf ouvrage ( t/ie 
Jiirds qf America^ 4 vol. in-folio, London, 1831- 
1830), et celle du second {Oniifhofogical 
Biogrophy, or an Account of the habits of 
the birds o/the IJinted States of America, ac- 
companicd hy a description ofthe objects rc- 
presenfed in the work enfitfed the Birds of 
America, ï^limburg, 1831-1839, 5 vol. grand 
in-8" ) , «•♦aient complét'*ment terminées. Les 
ijuatre volumi's des Oiseaux d'Amérique for- 
imiil un allas de 435 planches in-folio colori<vs, 
contonanf 1,00."» fi^^im»» d'oistMux r«*présent<'s de 
jîrauiL'îir nalunOle, di'puis roiseau-mouche jus- 
i>:'"a !'aî^^* ro\!'l. Ce< fîiîures sont en outre ac- 
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compagnées d'une mnlfîtnde de sites , de Tues, 
de iviysages, de fleurs et de vé^çétaux de divers 
climats, «également dessin(^s et colonie d'après 
nature avec un soin infini. Aussi notre grand 
CuvitT n*a-t-il point exagéré l'éloge en disant 
de ce bel ouvrage : « C'est le phis magnifique 
« monument qne l'art ait eneore élevé à la lUh 
« ture. » 

Rn 1839, Audubon, revenu aux ÉtatSrUnis 
pour ne plus les quitter, y entreprit, dans le fo^ 
mat grand in-8** , ime édition populaire de sen 
Oiseaux dî* Amérique ^ dont le septième et der- 
nier volume a paru vers le milieo de 1844. 
Tn)p ardent admirateur de la nature pour de- 
meurer inactif et cesser do l'observer, Audnbon, 
durant cette public- [Ion, s'était mis de nouveaa 
à explorer les parties recalées des Élats-Cnig, 
mais, ce'î - Tiis, avec ses deux flls et deux an- 
tres p<'rsonnes. C'est h la suite de ces excorsioiK 
qu'il commença, sons le titre de Quadrupèdes 
d* Amérique {the Qtiadrupeds qf America, 
atlas , in-fol. , Philadelphia , 1846 ) et de JNo- 
graphie des Quadrupèdes d'Amérique {Bio- 
grnpfiy qf American Quadrupeds, Philadel 
phia, 184fi) , la publication d'un ouvrage sen- 
blable et p<'ut-étre supérieur encore au premier, 
qu'il n'acheva qu'en 1850, pea de mois avant 
sa mort. 

Chez AuduI)on, le talent de l'écrivain ne le 
cède aucunement au talent' de robservateor et 
de l'artiste. On ne saurait lire rien de pins at- 
trayant, de plus animé, de plus pittoYesquc,et 
en même temps de plus exact, que ses descrip- 
tions des mœurs des oiseaux , et de la nature 
grandiose et sauvage des solitudes du nouven 
monde. Aux dons «le l'intelligence, le grand na- 
turaliste joignait en outre les avantages «le b 
pers«)nne, et de nobles qualités d'âme unies à on 
sentimiïnt profondément religieux. Sa vie, tout 
entier»^ conforme à ses goilts innés, s'écoria 
dans un parfait bonheur, n Environné par tous 
n les membres de ma chère famille, <iit-ilioi- 
R même , jouissant de l'afTection de nombrem 
« amis qui ne m'ont jamais délaissé, ctpossé- 
R dant une part suffisante de tout ce qui cod- 
«( tribue h rendre la vie agréable, je lève desre- 
n ganls «le reconnaissance vers l'Être snpréne, 
« et je sens que je suis heureux. » Pjïdl Tibt. 

Gr1svi'n](l, the Profe urriters of America; Phlladdphir, 
1M7, article yéudubon. — Oodwln, HandbooltqfuMter- 
gai bioçraphy , même arUclc. — Uttvue BrUannivi*, 
tome» VIII. XII, XV et XXI de la 1" série, tomes IV et 
VIII dn In 2^ Aérie. — Andubon , introdacllon aux diffi- 
reniR voInmcH de son Omithologieal Uograph^. — ^ 
Chaslcs , i:htde% sur la littérature et les mœurs da i»- 
glo- Américains au dix-neu vième siècle, p. 6S et suir. ■** 
Le Journul l'Illustration, fl f<^Ti1er et 1 aoiH ISSf . 

AFE ( Hartmann von der) , poète allemand, 
né en Souàbe vers 1 17.0, mort vers 1235. Jl ap- 
partient à cette nombreuse famille des Minn^ 
singer (chantres de l'amour), ou troubadooff 
de la Oernianie, qui, sous les Hohenstaofieo» 
imprim6rent h la poésie allemande, alors dans 
l'enfance , un essor si brillant Hartinaon tM\ 
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idoDks iinB,4>iis nu PMilion modeste dro- 
Inîèn à Aiu^ CB Soiube ; d'après une autre T«i- 
Ait, il était mus et eliOTBiier. Quoi quli eu soit, 
h noiude de 1189, pendant l«quËUe Fiddéric 

foële an n^Iira de ses clkainfiioiu. Jt eet impos- 
iMe que la vue de ta grand DMUTemeot enro- 
féea n'ait pai exercé une influence iaBri|iiée lar 
le tarent ^We do jeune guerrier. Soa principal 
povragB, Ivatn, oa U Càecaiier 4» lÀon, sitiet 
mipranfé au cj de iJ'ArtboT et de ta Taille-Bonde, 
M range parmi l£a plus belles créatioiu du 
Dwien 4ge. (ta prétend, raai^ i tort, que c'est 
j'on Tojage en As«}eterre qu'il rapporta aon 
poëM épitpie. On en possède one bonue édition 
àtmak par ifiidiaËlen; Vienne, i:BQ-l7(i7, ItoI. 
Un ixtn poème ^que àe Hartmann , apparte- 
nant au même cycle de la Table-Bonde , et isf~ 
litnlé Brek et £itite , n'existe qu'en manuscrit, 
U (n Mt ^ rnSme de^sa Ugeode de Saint Grî- 
^tin tuT la pierre. Le pauvre Henri, sujet 
padeuid pïthétlqae,aâé publié ep JS15 par 
Ks fi^^es Grimm , d'^rès des panuscrits de la 
lliblioltk^oe dn VaticaD ; et ses poésies lyriques , 
WTées,aa Dppibre âesoiiante stibpb«â, iiaas 
la cdledion de Hanesse (édition de Bodiner, 
p. 171 , etc.) , prés<3itent c^ monotonie com- 
psioe à Ions les vers fngitiTs des tRrmesitiger 
liKiqallj dianlenl le piintemps et l'anioac . 

crrrlDU. DnriicAa tlational-Litlenltia: 

UIBSB RFS^BK on «y K9 BpCfi6KK D'AUEIt- 

UCG jn^opaiij), inldeàDaUemand,néàGnetz 
a ^tyiie le 19 noTeia|>re 1733, mort en 1798. 
Vttidia la médcdnB à Vienne, et deriatméde- 
■à N^iuire de lltitpitail espagnol de cette TiUe. 
S ifiota là nfélho^ de peicussion pour oon&- 
tto ks maladies des organes coidenus dans le 
tAe pedwnl. il ima^na de coroparer le son 
^readla poitrine (frappée avec le bout des 
Ugts) chez l'tiamme en santé, atec le son qu'elle 
toi dans le ca» de maladie des organes qu'elle 
Mrtimt. En 1808, CprvjB^rt fit connaître cette 
■oAbode en Franc«. i^ fixant rétention des méde- 
dns sur les mafadies de la poitrine, Auenbruggcr 
I dooné tlmpnlEion aux importants travaux qui 
WiuTu depuis vingt ans sur ce sujet, et qui ; 
<nl répandu tant de lomières. Cette méUiode 
f eiploration fut ensuite perfectionDée par Laën- 
McLesourragesd'Auenbrugger ont pour titre: 
iMoitum novum ex percussione thoracis 
toMoni, utsigtio, abitrusos intemi pectoris 
«orioj delegendi; Vieiuie, 1761, in-a°; traduit 
a français par |tôziËre de la Chassagne (à la 
inte de son Manuel des pulfwmiqites ; Paris , 
<770, fat'12) et par Corvisart (Paris, 1808, 
b4°) ; nourelle édition avec la traducUan al- 
Itnande eo reprd et des notes par S. Hungar, 
liante, 1843; — Experimenlvm nascens de 
rrniedio tpeeifico in mania nirorum; Vienne, 
177(1, fn-8*; — Von der ttillen Wulà. oder 
«tel» TMefte tvm Sebitmarde, efner ipiriS^ 
iHhen fCrankhett (de la Manie tranquille, ou 



véritable maladie) jDessan, 1783, îd-S'; — nna 
dlssertaton sur la dyssenterieqnl régna en 1779 
(dans les recueils du teiups}, et un drame : le 



Gotli'nç. JiaeiçtR, tt ni>! 

• Ai!BR (4n(olne) , peintre «ur porcelaine , né 
à Monich en 1777, mort en 1814. A rage de 
dix-sept ans il fut attaché k la manufacture de 
porcelaine de Nymphenbouig ; et fl y fit de si ra- 
pides progrès, qu'on lui donna le titre de ptinfre 
de l'établissement. Il fut ensuite envoyé k Vienne 
en 1807 , aux frais du gouvernement bavamis, 
pour étudier la peinture à l'Académie de cette 
ville. Revenu à Munich en 1808, il fut nommé 
premier peintre de la manufacture où il avait 
commencé son apprentissage. 11 travailla, avec 
Reis, k un service de table commandé par le 
Mi Louis de Bavière, lorsque ta mort vint arrêter 
Auer dans son œuvre. H est conféré comme le 
fondateur de l'école actuelle des peintres sur 
porcelaine en Bavière. 

SandrarC. TimUehe AeademU der Baa-Btld «nd M/A- 
teret-Kunite. ~- Llpowilil, Baleriiclui KOnUlir-Lfxi- 
cm. - S<eI11 , Bildeadi Kunil <n MOnchen. - Nagler, 
A'iuu Allnemeiiui KaniOer-Ltiicim. 

•AOBB (Po«i-/eon), peintre allomand,né 
à Nuremberg en 1B38 , mort dans la même ville 
en lfiS7. Il peignit l'histoire et le paysage. Il fût 
élève d'Elmart et Libéri, d'après le stjledesquds 
11 travailla lui-même. Ses tableaux méritent l'es- 
time ; quelques-uns d'entre eux ont été repro- 
duits par la gravure. 

Biglpr, Iteuti Allçtmtliia jronittor.r.w)mn. - .Stn- 
drarl. TentKlie ^caitmit dsr Bmi-BMwtd Mataeret 

WOmierBiKA™ MathematicU mtd Kanitlern. - Ll- 

■AtTBKBACB {Jean-GodefrtA), peintre alle- 
mand, né à Mulhausen ea Saxe en 1697, mort à 
Vienne en 1753. Il peignit le portrait, et devint 
peintre en titre de la cour de Vienne. On volt 
an musée de cette ville les portraits en pied de 
l'empereur Charles VI et du prince Eugène de 
Savoie peints par Auerhach. 

HaRler, Neaa AUçemtiwi KlMtllT-Tfxlcon. 

ADEBHPEB6 (princcs ct comtesu'), ancienne 
famille de la Camiole autricliieune, tire son nom 
d'un chatcan que ses ancêtres possédaient dans 
le bourg iilyrien d'Aueraperg, et dont la seigneu- 
rie leur appartenait en majorât depuis l'année 
iOB7. La généalope de cette famille remonte an 
dixième siècle. Les comtes d'Auersperg se divi- 
sèrent en plusieurs branches, dont l'une, élevée 
en 1653 au rang de princes d'Empire, obtint le 
droit de vole et de séance à la diète de Souabe, 
par l'acquisiUoQ du conté deThengen, qui plus 
tard lut érigé en principauté. En 1791 les Aoers- 
perg cédèrent leurs duchés de Mûcsterherg et 
de Frankenstein, en Silésie, au rai de Prusse; 
et le titre de duché Hit alors transféré au comtâ 
de Gottscbe, dans la Camiole , appartenant k It 



638 



AUERSPERG — AUFEDroS 



624 



même famille. Ce comté contient qoatorae milles 
carrés de ftoperficie. Les princes d'Aoersperg 
sont à la fois maréchaux héréditaires de la pro- 
Tince, et chambellans héréditaires au nom de la 
Marche des Windes et de la Camiole. Confor- 
mément à l'acte de la confédération du Rhin, 
Thengen passa, en 1812, sous la domination ba- 
doise. Les Auersperg sont catholiques, etont leur 
résidence ordinaire à Vienne. La branche aînée, 
de Pancrace, se divise en une branche princière 
et dans cinq branches latérales. Le prince ré- 
gnant actuel se noomie Charles ( GuiUaume-Phi- 
lippe); il est né en 1814, et succéda à son 
père, sous la tutelle de sa mère, en 1827. 

Le comte Antoine- Alexandre d*Anersperg,né 
en 1806, possède le comté de Thum-am-Hart, en 
Autriche. U se liTre avec succès à la poésie; il 
a publié, sous le nom d^Anastase Grun, un 
poëme, le Dernier Chevalier (der letzte Ritter; 
Munich, 1831 ), et Promenades d'un poëte vien- 
nois (Spatziergxnge eines wiener Pœten; 
2e édit, Hambourg, 1832). [Enc, des g, dum,] 

Schœnletn, Geneat. iUustrisi, familim Prineipum, 
Comitum et Baronum ob Auersperg ; Lalbacb, 1681, in- 
foL — CotwersatUms-Lexieon, 

AUBBSTBDT (duc d' ). Voy, Datoust. 

*AVFFiiiANN (Joseph -Antoine -Xavier), 
maître de chapelle à Konpten vers le milieu du 
dix-huitième siècle. On a de lui : Triplits con- 
certus harmonicuSf ou trois concertos pour 
Forgue; Augsbourg, 17S4, in-fol. On lit au titre 
de cet ouvrage ces mots : Pr, Campidon. Mu- 
sic, Phor. Prxf,, qui ont induit en erreur Ger- 
ber et les auteurs du Dictionnaire historique 
des Musiciens : ne considérant point que Cani' 
pidona était la traduction de Kempten, ils ont 
fiût d' Aufi&nann le maître de chapelle d'un prince 
appelé Campidona. 

FéUs, Biographie des Mtuieiens. — Gerber, Lexieon 
der TonkOnstler, — Dictionn, Mstor. des Musiciens. 

AVPPRAT (François), littérateur français, 
Tivait à la fin du seizième siècle et au commen- 
cement du dix-septième. 11 était gentilhomme 
breton et chanoine de l'église cathédrale de Saint- 
Brieuc. On cite de lui une tragi-comédie morale 
intitulée Zoanthropie, ou de la Vie de r Som- 
me, etc., imprimée avec quelques autres pièces 
de poésies diverses, in-8°, à Paris, 1615. Sui- 
vant Colletet, il publia en 1623, à Samt-Brieuc, 
une Traduction en vers français des hymnes 
et cantiques de V Église, avec les quatrains ou 
sentences murales tirées de saint Grégoire de 
Naziame. 

Lelong; BUtlioth, /ranç. — Chaudon et Delandlne, 
Dictionnaire historique. 

AUFFRAT (Jean), économiste, né à Paris 
en 1733, mort en 1788. Il débuta, en 1753, par 
un article sur l'imprimerie et la littérature, in- 
séré dans le Mercure (avril 1753). Il se lia 
d'amitié avec Dupont de Nemours, l'abbé Ban- 
deau et les autres chefs du parti économiste, et 
collabora 9a\Éphémérides,k plusieurs journaux 
d'agriculture et de commerce, On a de lui : le 



Luxe considéré relativement à la populatm 
et à Féconomie; Lyon, 1762, ln-8*'. Suirant 
Grimm ( Correspondance, t. m, p. 231 ) et 
Barbier ( Supplément, p. 326 ), cet écrit n'est 
que du bavardage; — Idées patriotiques sur 
la nécessité de rendre la liberté au cm- 
merce ; ibid., 1762, in-S** ; — Discours sw Us 
avantages que le patriotisme retire des scien- 
ces économiques; Paris, 1767, iii-8*, disoGon 
de réoeptioa à l'Académie de Metz ; — ConMé- 
rations sur les manufactures dans les villa 
maritimes et commerçantes; ibid., 1768, 
in-8*'; — Bssai sur les moyens défaire du 
Colysée un établissement national et patrio- 
tique; iWd., 1772, in-12; — Louis XJI, sur- 
nommé le Père du peuple* dont le prisent 
règne nous rappelle le souvenir; ibid., 1775, 
in-8®; — Vues tTun politique du s^zièm 
siècle sur la législation de son temps, aoec 
des observations également propres à réfor- 
mer celle de nos jours; Amsterdam et Paiis, 
1776, in-8° : c'est un extrait de l'ouvrage de 
Raoul Spitsme, JOicsearchix Jffenrici II, eie.; - 
Progymnasmata, où l'auteur interdit le cunsnl 
de plusieurs emplois , et propose l'onifonnité 
des poids et mesures. 

Précis des travaux de l'Académie de JRoiw». 

* AVFFSCHNAiTEft ( BenoU-Antoine ),iiuifl- 
cien allonand, vivait à la fin du dix-septième 
et au commencement du dix-huiti^ne siècle. On 
a de lui : Concors discordia, ensixouvertoies; 
Nuremberg, 1695; — Dulcis fidium harm- 
nia, consistant en sonates d'émise à huit voix, 
1699, in-r ; — Vesperx solemnissim» qualwfr . 
vocibus concertantibus, duobus violinibus H 
duobus violis necessariis,pro pleno choro, etc.; 
op. 7, Passau, 1719; — Cymbalum Dandis 
vespertinum , seu Vespera pro fèstivitati- 
bus, etc, quatuor vocibus, quatuor violiniSf 
duobus violis, cum duplice basso, etc.; op. 8, 
Passau, 1729, in-fol. 

Fétls, Biographie universelle des Musiciens. 

*AVPIDIA GENS, nom d'une famille plé- 
béienne connue seulement dans les dermen 
temps de la république. 

*AiJFiDivs CHI1TS, jurisconsulte romaîD, 
vivait à une époque hicertaine. On le trooTe 
mentionné dans les Fragments du Vatican, 
comme citant lui-même Topinion d'Atilidnos, 
dont peut-être il fut le conten^rain. 

* AVFiDi vs ( Cnéius ), tribun du peuple en 
l'an 170 avant J.-C. H porta une acouatioB 
contre Lucrétius Gallus, à l'occasion des actes 
d'oppression commis par ce personnage cootv 
les Chalcidiens. 

* AVFiDius ( Sextus ), vivait au premier aè- 
de avant l'ère chrétienne. Cicéron le recommande 
vivement à Comificius, consul d'Afrique en Tan 
43 avant J.-C. 

* AVFiDivs (Cn.), questeur romain enl'an 119, 
et tribun en l'an 114. 11 était connu de Cicéron. 
Arrivé à un âge avancé, Aufidius devint aven^ 
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. pm màfa su aâiat, où il émettait Aet 
c(Mu«illait ses amis. H écrivit une fiii- 
•3sea, mentioimée par Cicéroii. 
parie d'au Cu. Au&dius , tribun da peu~ 
enr d'une pn^sitioD tendante à révo- 
andeii sénatus-consutte coatrel'impor- 
es bttes Krocea d'Afrique. 

, Fnvm. ftL autorte. Bomm. - OnlU^ 

iDivs ( TUtu), questeur et noa jariuon- 
main, cMnim on l'a écrit par errenr, 
MM la prfXDière moitié du denier siècle 
-C. AufidiuB deriat préteur en Asie en 
D tenta d'abord de mattber sor les tn- 
grands orateurs de son toaps. Cicéron 
"de les Tcrtus du dtoyeD, mais il ne lui 
as les qualités qui font l'orateur. 

iDics (Tifui), médecin sicilien, du 
^tcle avant J.-C. Il eut pour maître 
le de Bithjnie, et laissa, au rapport de 
nrelianuB, qui l'appelle simplement Titus, 
irages sur l'Ame et sur iei Maladies 
'tes. a retomraaode les ErictioDs dans les 
eurésie et de pneumonie. Un traitement 
tst celui que preserit ce médecin dans 
cas de démence : il conseille de lier, de 
et d'aOamer le malade, tout en lui per- 
le saliafàire ses appétits sexuels. 
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iBKR(in<ony},Iittératajr anglais, né 
mort à Pise le M novembre J833. Versé 
■■ heure dans la connaissance de la lan- 
oande h nue époqoe oii aa l'étudiait peu 
terre, il pubUa les ouvrées suivants : 
le à la mémoire d'Vlric de Batten, 
l'allemand de GoeQie, V, 89 ; — Voyage 
■oyaume de Xaples, trad. de SaUs Hai- 
795,in-8'; — Âverlisiement aux An- 
sajet de la perfidie et de la cruauté 
es, ou Court exposé de la conduite 
se et barbare des o,^ciers et des sol- 
nçais à regard des paysans de la 
turant Pinvasion de CAllemagne en 
après les documents tdlemands les 
lientiqves; 1798, in-S"; — Lettres de 
!. On 7 trôove des détails sur ce qui 
é de 1715 à 174S. 

Kanoir a} tivitv ituUion, 

«■ (£<icnne),jnTiBCDDBalle, vivait à 
ou dans la pren^ère moitié du seizième 
était pi^dent anx enquêtes du parle- 
cette TÏUe. — Outre des commentaires 
eistonescuTixarchiepiseopalts.dielx 
!S eapellx Tolosarae , on a de lui : 
ad Clemenlinam primam m cleai- 
e officie etpotestaie judicis ordina- 
Paris, 1514; Lyon, 1S33, in-4°; —Sty- 
imenti Parisiensis, eum notis Carol. 
et addit. Stephan. Av/reri; Paria, 
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&ITFKB§KB (/eonRiTiL), artiste dramatique, 
né à Genève en 1720, mort h Soint-PétersbouiK 
en 1 806. n étmt Sis de lliorioger Rival dont parie 
Boussean dans ses Co^fess^oTls , et débuta en 
17G5, soos le nom à'Avfresne, au Théitre-Fran- 
tais, qu'il quitta InenUK pour aller se fixer en 
Russie, n se fit particuHèrement remarquer 
dans les prindpaas râles des tragédies de Cor- 
neille. 

AiipsB§z ( barons n' ) , famille allemande 
très-andenOB, ainsi nommée du chAlean d'Auf- 
sesi , sitné ani environs de Barabei^, oh cette 
Emilie posstde encore de vastes domaines. Le 
Ulre de vice grand-éthanson liéréditaire d'Em- 
pire y ét^ inféodé. On trouve, dès 1165, un che- 
valier d'An&esz. Celte famille se divisa en plu- 
sieurs brandies , dont quelques-unes sont étein- 
tes. [EiK. des g. du m.] 

amvenattau-lxxiaM. 

AceAKOH (yoc^uMJ.chinirgien français, vi- 
vait vers le milieu dn seiiième siècle. U était at- 
taché Â la penonne du roi de Kayarre. On a de 
lui : Discours sur la curation des arquelnisa- 
des et autres plaies; Puis, i&77, in^°. 

*AVeE {Guillaume n'), médecin français, 
naquit vraisemblablement duis lepajs d'Auge en 
Normandie vers la fin du quatonîènie siècle, et 
monrot eu 1478. En tStt, le 21 février 1430, il 
se présenta devant la faculté de médecine de 
Paris comme bacbdier da la nadoa de Noiman- 
die, monidn titre de maître es arts, et justifiant 
des dnquante-six mois d'étude pour être ad- 
mis au grade de maître en médecine. D obtint 
la licence la même année, et fut inscrit parmi 
les maîtres régents. Gc^tendant il ne tarda pas à 
s'éloigner, et ne rqiarut qu'en 143fi on 1437, 
lorsque la cqdtale, ailerée à la domination des 
Anglais, ftd rentrée sons l'obéissance de Char- 
les vn. Guinamne d'Aoge, pour «re admis i 
cette rëiotégratiun, coninûre aux statuts de la 
bcullé, exhiba une dispense du pq>e, dont l'au- 
torité s'exerçait alors sur tout ce qui concernait 
la discipline universitaire. En 1437 et 1448, 
a ft)t deos lltis de suite élu doyen de sa com- 
pagnie .- il fHTit part i ses travaux comme doc- 
teur Tif/aA jusqu'en (449. A cette époque, il 
obtint ai cour des lettres royales contre ses 
rivaux, qui pratiquaient iUicitement l'art de gué- 
rir, et fat UenUt employé par le i«i Charles VII. 
En 1454, il exerçait auprès deCharies.duc 
ileBerry (&èrede Louis XI), ïgé de sept ans, 
les fonctions de Diédedn, de gouverneur et 
d'institulear pour les éléments littéraires. Di- 
vers comptes de la maison royale, qui notis sont 
restés, contiennent quelques dét^ rdatifs ï la 
mission de confiance que remplissait alors 
d'Auge aux cAtés de la reine mère du jeune 
, rt «ous la surintendance de maître Guil- 
laume Travers, premier médecin du roi. En I4fl7, 
il vint rqirendre ses prérogatives de docteur- 
régent en l'univer^ de Paris, que son titre de 
jnédedodelaconrlni avait jiennis de conserver 
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nonaticlaiil ton tïtwaee, cl moamt dojra d'Age 
de Acs couTrirM. 

VikLMCT DE ViniTlI.LR. 

blbllolhfnueil»rKi-Dlrilriii*d«lnrdpPirt«, t.r.llrllll. 

- Lrltm r« campla it C/uirlil fil, nunuKrit ds 1* 
MilHilh^ciuc DiUan>Jc,r'HH. - MtUmni , Campttê éa 

&UGB ( Daniel n'), m latin Accetich, ph[lo- 
lnfniPfllitt^rateur,iiiiVill«nmrfi-rArclirTôque, 
pntre Sea» et TrojrM, vers le commenn'iiiriit ilii 
«■i/iftmti mècle, mort tcm 153S. Il fat iirfcrp- 
timr (lu flls du chancelier Françnît Olivirr, et oc- 
rupA lachaire defcrpc an coll^jn deFraner. lia 
imbtiéun ffoaà nombre d'ourraRn, dont Ici prin- 
ripaux sout : Instilution (Tun prtnce ehr^lim, 
Iraduitedu gTeedeS!inàie;Pa.m, IS&S„iD-S°; 

— Deux Dlahgufi de rtnvenlton poétique, de 
ta iTdse cogno'uianee de Farl oralnire , et de 
la Jiclion de la Fable; Paris, ISSO, io-S*; — 
Oraison eonsotatoire «ur fa mort de mfuire 
FrançoU OlMer, ehanceHer de France, à 
madame Antoine de Cerisy, ta fimtne; P.iriî, 
1&60, ii>^*; — Oraiion funèbre de Franpii» 
OlivifT;lb60, Pari», in-8°. 

U Omli du Malaï, BIN. /ran;. - niflf , IMet. kUI. 
ArsKAKD lifalhieu) , iiaiicottfoiîW. , af. au 
eommenremcnt du dl\-haitiinu! siècle , mort le 
27 décrmtire 1751. Il £taitSvocat au pariement 
lie Pari» , et secrrtaire dn sceau pendant le mî- 
nislirr de Chauvelin. Il a publii^ en 17ln, 1713 
et 17IS , trois Tolumex d'un recueil intitula 
Arrift notables des différents trilmumix du 
rosnnme. In-**, recueil qui (Wt itartiedu Jour- 
nal du Pnlaii. 

nMloimttin dri jttuKaU. - Morfrl, Dict. »lit. — 
ItarDIcr, EtamneriUQUi Ha ÙlcllM«alr, i. - Qotrani, 

AvvKARD ( Jacqtiti- Mathieu ), rinaucier 
ri'ani.«i*, ne en 1731 à Konleaux, mort à l^irispji 
18iiâ. 11 était fermier i^néral, et Hecn<taire des 

ciHninandinnents de Marie-An tuinette. Accuaé 
■l'avilir roulu faire évader Louis XVI, il l'ut tra- 
duit devant le Cliâtelet, et acquitte le 8 mara 
17!«), Apr^ l'arrestation du rui à Varcunes , il 
Mt relira A UriKellea, prit part à plusieurs que- 
rellM politiqueB, et ne rentra en France qu'après 
te tu brumaire. 
Robin--, «toflraji*!* in CoBtmipnroliu. — mnomphit 



ArRRNio {Hnrnee), médeciaet philosophe, 
n<^ vers lyiT h Monle-Hanto, dans la M.ircbe 
d'Ancdne, mort * Padone en 1803. Il fludiaà 
Bolomie ou à Pise, et ensel^ia la médediie à 
Tnrin et & Padoue. Ses écrits, qui n'ont luu aa- 
jourdlmi une grande valeur, ont été réunis et 
tmpriirtés sous le titre A'Opera omnio, à Franc- 
fort, 1&97'1<107, et ft Venise, iao7, 4 vol.in-fol. 

Manin-l, nmuali. teritt. Mti. — Hmunclielll , Sait- 
t&ri 4'ltalia, — 1^107, Oieltoiautlrt lUttoriJia^ de lA 
MeiUciDt. —BUvrafMemraicalc. 

AU&Rii(^f/uinaje), philologue et littérateur, 
ni'àPariftle12 décembre l734,niort le 7 février 
)71>2. Il enibrassa l'état crdésiasiique, auquel 
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semblaient l'af^ler dex ntmirs pures, un min 
cliaritable, et l'amour de laretnite etde l'étude. 
Il profn<sa penilant quelque temps la rtiétoriqne 
A Huucn. Pasiiiinné pour l'art oratoire, il l'es- 
saya, mais arec peu de succès, dans Téloipieiu 
de la cliaire. Son godt pour la litténton a- 
eienue l'cnipige&à en ttin a " ' 
ilie; il j fut aidé pu 
des langues (grecque et latine. I 
surtout l'otget de son i 
a\antagrQBe lui élJiil offierte, il la rdlua : Qd 
fjKequl IraduiraU DimotthiM? s'éibM 
dans son naif enthoutiume poor l'ontenr Afr 
niée. C'est A cette paswM pour les Gkcs qga 
l'évCque de Leecar, H. de NoS, tkbalt'aloAi^ 
quaod II le Dominait en KHitUnt ton paid-i(- 
Caire tn partUnu Athtnimtivm. MalbeanM- 
ment, et s'il faut en croire un cilUqae seoml 
bien sévère, cet amour ponr la UlénbiTt » 
cienne et surtout pour l'art ontoiie ne lid pv 
toujours un amour tteoreui ; ■ Cetbamma,4 
ta Harpe dans son Couri de littérature, ifi 
toute sa Tie t'occupa île l'âoipuBiie cl n'éâMI 
que ponr en dmuwr de* leçou, n'en mit fM 
m tni le ineindre geniw. SesloûgielIbrtiiV 
abouti qa'i tUre de loi «n ritéteor MMnédtan 
et un mauTBia tradueteor. ■ L'aotenrda IfCH 
ne borne pas «a ciUl(|iie à na jngemait ■ i^ 
reu\: il s'attache t le jiMiiaer.aiMibntan- 
Ranl la traductioD par l'abbé Ai^r de l'euidedi 
la harangue de Démosthènepoiirli] CmmM, 
avec la verwon do même morceau ^e fu lé- 
mjme, etll pnmTetrèa-disertenKntquelidaM 
est préférable. Au reste, si, comme trsdiKtw, 
l'abbé Auftet n'eat p>Hnt irréprocbabie, conw 
liomme et comme cHojrai il avait les plu josla 
droits & la considëratiân pubtiqoe. ■ Ses tnih, 
dit Hérault de Sdchelles, retrafSient cm A 
Sacrale, comme sa conduite offrait les nrta 
du sage de la Grèce. Content d'un rereia |1* 
que modeste , qu'il partageait avec une fasA 
peu aisée, jamais on ne le vit grossir k IimIi 
des sollicitears, et demander les grftcesqil wl 
ei rarement cberdier ceux qui se eonlesleal^ 
les mériter. » 

Les principaux ouvrage* dePabbé Au^vat: i 
Œuvre* eomplèlet de Dém/ittliine et il*- 
chine; Paria, 1777 et 1778, 6 vol. m-8»; -Œ» 
vres complètes d'Isoerate , dt Lysiat ; Vtfi, 
1783, 4 vol. ia-g°; — HomÉliet et UtM 
choisies de saint Jean Chrgsoslome; — ff'- 
cours choisis de Cleéron ; — Boméliei *l Lfl- 
ires choisies de saint Basile le Cnuit;- 
Harangues tirées <P Hérodote , de ThvefiUi, 
et des ceuores de Xénophon ; — Projet tiàt 
ention publique; — le Catéchisme du cilef» 
français; — Traité des gnuverneme*li 9 
général, dp. fa constitution des Romei»i f^ 
les roii et au temps de la république. Saf^ 
nier ouvrage, qui ne pamt que quelcpesi*!* 
«près sa mort, a pour (itre : De la TTV^ 
grecque. [ Ene. des g. du m.] 



JlIWBS (XdmoRd), jésuite limçais, né eu 
U30 k ADcfâii, anx' êoiûbiis de Ttoyea, mort 
!> 17 job lS9t. n M ât jéu&e k Rome, Booa 
>4iit IgbtM. Ileiu^gDaleé honunltéa en Italie, 
■t rtIbI en Fraqce pour t'y Toaer à ta coover- 
■Km des pratestints. ArrHâ à Valence par lé ba~ 
na dta Adrets, Àn^ fiitcoodamné h £b^ pendu. 
n étiitd^k SOT réehellei forsqu'an mhistrè, 
biRii de itôa éloquence et penmt qu'il serait 
4iie m pùfi, obtint la grSee du condamné. Cg- 
IÛ4i n'en fut qne phu ardent à continuer la tâ- 
fbe qnH's'ëtaït Imposée. On admtrà'surtout son 
lUe dans Ljihi, au n^ieu des ravagea de la 
pcile. n derLat ^unite confesienr et prédicateur 
il roi Henri pi. il pàr^' que les 'conlrèred 
«l'AngtT n'in)roiiTèrait pas U manière de se 
«nmre dnu ce poale : «es supérieurs l'en- 
njirod ai Italie, quia la mort de Henri m. Dd 
tJEihnondApgg lU Pédagogue d'armes à un 
frfMM eJ^tUlm,potir eiftreprendre et aciiever 
titieiiTeMs^aeiU ^ne bonne guerre , victo- 
tiaut ie tmu Us aaiemit de son État et de 
Itglite; I5é8,ûi-S°; — Metatueologie sur le 
ng'ef de la CongrégaHon detPénileats ; paris, 
liH,in-4°i — Breviaritimromanvm.cttm ru- 
IrMi galliets [ vutgo Breviarium Henrici It{, 
fmprx/at. jraJjica);PariB, lâSS, 3val. in-fol. 
Hortrl, Met Oltt. - Uc(inilK , BlWlotkica Scrif. 

AncKK (ZoMiJ-Simon), critique et littérateur, 
U 11 Paris le 7S décembre 1772, mort en jan- 
^ 1819. A l'ige de 21 ans, il entra dans l'ad- 
■ninistration de» vivres de l'armée, et passa de 
b an ministËre de linlérieur, où il fui emplojé 
iuqu'en ISiS. Il débuta dans la carrière litté- 
raire par quelques Tauderilles qui eurent peu 
le anccte. Anger, dmt l'esprit avait pour qualité 
Sstinctive la persévérance et la clarté platat 
tue b force, la grAce et la vivacité, s'était mé- 
Xis BUT le genre qui lui conTenait; Il ne tarda 
ws k s'apercevoir de son erreur, et & se livrer 
Ku travaux d'un crifiqne laborieux et d'un an- 
■otateur eiact, pour lesquels la nature l'avait 
bnné. La Décade philosophique s'enrichit do 
ihuieurs de ses articles j il la quitta pour Ira- 
niller au Journal de ç Empire, dans lequel il se 
[mntra Gonatamnient l'ua des admirateurs les 
fba exclusifs de la littérature du dii-septiëme 
iMe. On le compta aussi pam^ les rédacteurs 
f\a Journal général ei Au Spectateur. Comme 
éditeur, il a attaché son nom aux ouvrages sui- 
^fflli : Souvenirs de M"" de Caylws;— Œuvres 
tmplètes de Malfilâtre ; — Direclion pour la 
onucience d'un roi , par Fénélon ; — Oraisons 
inibru , par l'abbé de Boismont \ — Œuvres 
"npOtes de if" de la Fayelle;— Œttvresde 
!r"dfTencini—dfH"'iisiéi—(guvresc<m- 
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plètet de Duelos ; — Œuvres choisies de Cam- 
pislron;-- Œuvres de la Fontaine; — i^cdede 
lallarpe; — lettres de HT" de Mmntemm ; ~ 
Œuvres complètes de Molière, avec nu com- 
mentaire fort estimé. Après la restanratioa , Au- 
ger consacre surtout sa plume aux débats de la 
politique, sorte de ptdémique qui lui convenait 
bien moins que celle des dlmissions Uttéralres, 
et qui lui valut la triste distinction d'être nommé 
membre de la commission de censure établie en 
1820. Son entrée à l'Académie firançaise au m»> 
ment ob nneordonnance rofale en bannissait plu- 
sieurs membres distingnés, accrut l'irritation des 
écrfraiuslibérauxcontrelui,et]ongtenip8ilfuleii 
butte è leurs attaques. Le cours des événements, 
la dispositiou de pins en plus rationnelle des 
esprits , avùrait Um attiédi ces sentiments hai- 
neux, lorsqu'un événement aussi fimeste qu'in- 
attendu viût enlever Auger, alors secrétaire 
perpétuel de l'Académie, à une famille et à une 
épouse (nièce de Bertfaollet et de Honge) dont 
H faisait [e bcmbeur. Atteint depuis quelque temps 
d'une maladie de nerfs qni lui causait une invin- 
âble mélancolie, il en était venu enfin k ne pou- 
voir plus supporter l'existence. Il disparut de 
son ifomicilé le 5 janvier I82n^ et, le 17 février 
8nivaut,1eseanx de la Seine rejetirént son corps 
sur la grève près de Henlân. Occupé de littéra- 
ture jusqu'au dernier moment, Auger venait de 
publier des Mélanges philosophiques et litté- 
raires qui sont, avec un él<^e de Boileaa cou- 
ronné par l'Académie en 1 Sos , et un éloge de 
ComeÔle, honoré d'un accessit en 1 8<M, les seuls 
ouvrages orifpnaux qu'il ait laissés. [ Bnc. des 
g. du m.] 

BloffrapfHé des Bommêt pivimU. — Btùffraphie da 
CoRleolpitraint. — QuârarJ, ia France liiferuirt. 

AUGEB {?lieolas), artiste dramatique, mort 
à Paris le 26 février 1783. Il excellait dans les 
nUes de valets. Après avoir joué avec succès sur 
le théâtre de Vienne en Autriclie, il vint douter 
à Paris le 14 avril I7fi3. 

Janalti du TlUdirr-FFanfali. 

■4UeBaE4ii {Antoine), plus connu sous le 
nom labnisé d'Avgvrellut , imprlmcur-Sbraire 
français, vivait à Paris dans la première moitié 
du seizième siècle. La plupart de ses publica- 
tions datent de 1531 à 1544, année de sa mort, 
n parait avoir eu pour associés Jean Petit et Si- 
mon de Colines. Les livres sortis des presses 
d'Augerean se distiDgaent par la beauté des 
types grecs et romains, qu'il paraît avoir anié- 

Panier, ^maUi TviiatiraphM, VIU, lia. - la Ciinc. 

Un. Vjtlala^e dri l»ralra-iii\pHiiiain, Û. 

AUGKHEAU i Pierre- François -Charles), 
maréchal de France, iliicdeCastigliene, né A Pa- 
ris le 2! octobre 1757, mort le (2 juin 1815. Son 
père était simple domesb'que (1). Ses co 
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ments de fortune forent longs et pénibles. Il com- 
mença sa carrière en s*engagcant, à TAge de dix- 
sept ans, comme Tolontaire dans le régiment 
Clark irlandais. Ennoyé du service militaire , il 
prit son congé , quitta la France, et alla donner 
des leçons d'escrime k Naples, où il resta sept 
ans, dans un état voisin de Tindigence. A l'époque 
de la révolution, il revint en France, et partit 
avec les premiers Yolontaires, bien décidé k 
conquérir une réputation. Dès ce moment il se 
fit remarquer aux armées par la décision de 
son esprit et une rare valeur. Nommé , le 26 juin 
1793, capitaine au 11* régiment de hussards, il 
obtint, le 23 décembre de la même année, le grade 
<Ie général de division à l'armée des Pyrâées- 
Orientales , et justifia ce rapide avancement en 
décidant le gain du combat de Figuières, et bat- 
tant les Espagnols sur les bords de la Fluvia. En 
1 795, il fut envoyé à Tannée dltalie ; Bonaparte y 
arriva peu de temps après. Augereau devint le 
lieutenant du nouveau généralissime, et l'un deses 
plus actifs et intrépides compagnons. Dès cette 
époque , ses succès le classèrent parmi les pre- 
miers généraux de la révolution , « à cause de 
sa constante résolution , de sa rapidité dans les 
marches , de son tact guerrier, et d'une vigueur 
d'exécution qui n'était non-seulement jamais 
lasse , mais que les obstacles excitaient. Il sem- 
blait en quelque sorte les appeler. » Le 10 
avril 1796, à Millesimo, il s'empara, après deux 
jours de course et 'de combats, des gorges de ce 
nom , et y rejoignit les généraux Mesnard et 
Joubert, chassa l'ennemi de toutes les positions 
voifiinefl , et acheva une des plus audacieuses 
manonivres que l'on pût concevoir par l'inves- 
tissement de toute la division du général Pro- 
vcra, qui mit bas les armes. Il battit les Autri- 
rhif'iiH à Dégo , et s'empara des redoutes de 
Montellesimo ; là, il ouvrit une communication 
entre l'armée d'Italie et la vallée du Tanaro. 
Otte communication lia ses forces à celles du 
f^n^ral Serrurier. Augereau resta constamment 
f%ltiM au feu (rendant ces brillantes opérations. 
Il #'rilevA enAiiite les camps de la Ceva, d'Alba 
fi t\f. (!aMle; il iMï, rencontrant les Autrichiens 
qui K^rdAlent la t^te du pont, ceux-ci firent 
jrnMT sfir lui une pluie de mitraille; mais son 
t/mrHgi^. , ne r^imptant pas le nombre de ses en- 
fk#!Trkf«, Ui prMiMA sur le pont, où, suivi de ses 
li^fHqn^ft Mildats , il étdgnit leur feu : le pont 
ffil frHwhi , les pièces enlevées , et l'ennemi 
«•ImmA, Il |iMM le PA. A Bologne, il prit l'état- 
rmtj'pf /f fi |f«pe , quatre cents soldats et le légat. 
Il fMfi/firfM <icciif)er la position qui lui était as- 
tt^ptéM Hu milieu de l'armée, dégagea, par des 
^intitAiUtmn prrnnptes et héroïques, Masséna as- 
r>i}|f} iiHr d<fft forces considérables et laissé en 
$tt4n4 itMÏ un jfMJr entier ; il résista aux atta- 
/frf^ f^l^ées dé l'ennemi, enleva Castiglione, 
âéiii U^A AtitHclilens qui s'appuyaient sur la tour 
Aé' «v^ii^ll/i, et, passant l'Adige, les poussa de- 
pAfti hl)twi*if' Mtr Boverodo, soumit Primo- 
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lan, Cavelo, tint en échec on corps placé à Bas- 
sano, et se dirigea sur Porto-Legnano, tandis que 
Masséna s'avançait du cdté de ViDa-Ifova. Par 
cette habile opération il Ait an moment de cerner 
vingt mille soldats commandés par Wurmser; 
mais celui-ci , prévenu à temps , se retira dans 
les murs de Bfantoue. Peu de jours après, Porto- 
Legnano investi ouvrit ses portes à Augereau. 
Ensuite, s'élançant de nouveau sur l'ennemi qui 
avait passé la Brenta et le menaçait d'une ooo- 
velle attaque, il l'atteignit, le culbuta, le poin^ 
suivit sur un espace de quatre lieues, et i^ 
sur Bassano ses régiments en grand désonbe. 
Les armées françaises saluèrent alors d'en loi^ 
applaudissement le mouvement de courage qoi 
lui fit suivre, un drapeau dans les mains, na 
généralissime sous la gr^e de la mitraille da 
pont d'Arcole. Ses colonnes y enlevèrent les ca- 
nons de l'ennemi, qui furent pourtant défèados 
avec une grande intr^idité. Des cruautés aflài- 
blirent quelques jours après l'éclat de cette vic- 
toire d'Augereau : nous citerons entre autres le 
sac de la ville de Lugo qui s'était insurgée, mais 
qui était soumise au moment de l'arrivée da fsé- 
lîéral. On lui a aussi mpntÀié des concussions; 
on a dit que l'émotion des batailles et de la gloire 
ne l'enlevait pas à d'avides calculs. 

Néanmoins , l'influence de ce général se maîD- 
tint; sa ^oire le couvrit. Le Directoire In 
donna des éloges publics , et Bonaparte oootiaoa 
d'inscrire dans ses bulletins les beaux serrices 
d'Augereau. Il le chargea ensuite de porter an 
^ouvemementles drapeaux pris par l'armésaTaol 
la reddition de Mantoue. Augereau reçut en dot 
du gouvernement le même drapeau qu'il aiatt 
planté sur le pont de Lodi. 

Cliargé du commandement delà 17* division mi- 
litaire, il exécuta à Paris le coup d'État du 18 f^l^ 
tidor ( 1797 ). Dans cette journée, il montra va 
dévouement aveugle au Directoire, et de l'adresse, 
dans des conférences secrètes avec ses mem- 
bres. En entrant dans la salle du Corps légisbff 
à la tête de quelques soldats, il alla droit an co- 
lonel Ramel, lui arracha ses épaulettes, et or- 
donna son arrestation ; il désigna ensuite la 
suspects , les envoya au Temple , et expoia 
ainsi de l'assemblée les membres dont le goo- 
vemement voulait le bannissement. Son parti 
l'appela le Sauveur de la patrie, le Bérosé^ 
fructidor. Dans les conférences, on loi arat 
promis une part aux afljiires; mais la promesse 
ne fut pas remplie après la victoire, puisque, ser 
la liste des candidats, Merlin de Douai et Fras- 
çois de Neufch&teau furent portés avant loi. H 
vit qu'il avait été joué, et se {daignit avec colère; 
il alla même jusqu'à menacer le gouvernemest; 
mais ayant compris qu'isolé il était sans fbrcc, 
il se résigna en se promettant vengeance. Le 
nouveau Directoire n'eut rien de plus pressé que 
de l'envoyer (le 23 sept. 1797) commander ra^ 
mée de Rhin-et-Moselle , où le général Hocbe 
venait de mourir» On ne 8$ battait pas dans 00 
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moment Ao^efeaa affecta dans ce poste un répu- 
Micanisme violent : il fit trembler le Directoire, 
qui le tronraittrop pea éloigné; mais les projets 
qii*OD loi attribuait, et qui le faisaient dénoncer à 
Toix basse, étaient sans probabilité. Le 29 no- 
Tembn 1797, il prit le commandement en chef 
de l'année dn Bbin; et, après la suppression 
de cette armée , le Directoire l'envoya ( le 29 jan- 
vier 1798) oonunander la dixième division miU- 
tiire à Perpignan. On avait feint d'y réunir une 
année destinée à agir contre le Portugal ; mais 
il n'en était rien, et Augerean le reconnut ans- 
sUM i^rès son arrivée. Ce n'était qu'un dépla- 
eonent. Dans ce moment ( 1799) le département 
de la Hante-GarcNone le nomma député au conseil 
des -cinq-cents. H résigna son commandement 
poar venir remplir k Paris ses nouvelles fonc- 
tioos; mais il lui fbt impossible d'acquérir an- 
ame influence sur les dâMits. 

Bonaparte dânrquait à Fr^us; il venait sau- 
ver la république en ftisant cUsparattre ces am- 
Htions violentes et stériles. Mais , avant que la 
tNrtone eût couronné la conjuration du 18 bru- 
Mire, Jonrdan, Augerean , Bemadotte la me- 
ncèrait Angerean s'écriait, avec sa forfanterie 
kUtneDe, que « U tête du général de fructi- 
dor serait jetée à bas, avant que l'on osât rien 
atreprendre contre le gouvernement établi. » 
Pois il reflisa de paraître au banquet qui fut 
donaé k Bonaparte dans l'église Saint-Sulpice. 
Neatût, sans délai , sans transition , il offrit 
M lerrices an jeune consul, couvert des palmes 
léentes du mont Thabor et d'Aboukir; il alla 
h Toirà Saint-Cloud, et lui dit, en lui donnant 
heeolade : « Quoil vous avez voulu faire 
fKlque chose pour la patrie , et vous n'avez 
fÎM appelé Augerean! » Bonaparte sourit; mais, 
ttie rappelant son lieutenant de 1796, il parut 
avoir tout oublié. Peu de tem^vs après, Auge- 
itaa reçut le commandement de l'armée de Hol- 
* ittde, où il fut remplacé en 1801 par le général 
Victor. Les années suivantes, il vécut retiré 
dans les propriétés qu'il avait achetées. En 
1804, le premier consul l'appela au comman- 
denienl d'une armée d'expédition en Portugal; 
laais cette expédition n'eut pas lieu. Augereau 
>iit à Paris pour les fêtes du sacre; il fut pré- 
aenlé an pape Pie YII à Fontainebleau , et lui fit 
chséqnipuirmfnt sa cour , bien qu'A eût parlé 
très^hant contre la réouverture des églises. Adhé- 
nnt soudain , et en apparence avec exaltation , 
anx changements qui se consommaient, il fut 
éleré (le 19mai 1804) anx plus hautes dignités 
da novrd ordre de choses, nommé maréchal, 
grud-ai^ de la Légion-d'Honneur, et président 
de l'assemblée électorale du Loiret. 

En 1808, Augereau fut appelé en Allemagne 
an cummandement du septième corps de la 
grande armée. 11 défit les Autrichiens sur la rive 
orientale du lac de Constance, enleva Bregentz 
cC Lindau. Les af&ires qu'il dirigea furent par- 
font décisives, et très-utiles aux opérations de la 



grande armée ; aussi contribuèrent-elles, comme 
le reconnut l'empereur, au dénoûment de la 
campagne. L'année suivante , dans la guerre de 
Prusse, il fit voir encore le même homme de guerre 
rempli d'une énergie héroïque, et fl déploya des 
talents qu'on ne lui avait pas connus. H mon- 
tra toute l'heureuse décision qui l'avait signalé 
dans les belles journées dltalie , et il fit briller 
en lui, à léna, le talent des grandes opérations, 
n poursuivit quelques-uns des résultats offerts 
par cette dernière victoire ; son audace, son ac- 
tivité , sa prudence , furent présentes à tout, et 
épuisà^nt les faveurs de la fortune. Le 26 oc- 
tobre , U parut aux portes de Berlin et occupa 
cette c^>itale. A la bataille d'Eylau, sa conduite 
fut admirée par les plus braves. Quoique ma- 
lade depuis plusieurs jours, affaibli par une forte 
fièvre, ne pouvant porter le poids de son corps, 
il se fit monter sur son cheval au premier coup 
de canon : on l'y attacha, et il commanda, dans 
cet état, avec une fermeté inébranlaUe, au mi- 
lieu des flots déneige et dn feu le plus épouvan- 
taUe. Une balle lui perça un bras : il ne la sen- 
tit pas, et ne souffrit que lorsque ses divisions 
occupèrent une partie du terrain d'Eylau; alors 
il redevint un homme. 

Cq>endant la santé d' Augereau fut gravement 
altérée par suite de fatigues multipliées et par ses 
soufiRrances. A peine rétabli en apparence, U partit 
pour l'Espagne pour prendre (le l*'' juin 1809) 
le commandement en chef des troupes de Cata- 
logne : ses premières batailles furent des vic- 
toires, mais ensuite il fbt battu et repoussé. Ce 
n'était plus le même homme : afEadhli de corps et 
d'un esprit peu cultivé, il ne répondit pas à l'at- 
tente qu'on avait de lui ; l'empereur affligé le 
rappela d'Espagne, et l'envoya dans ses terres. 
Lors de la campagne de Russie en 1812, Auge- 
reau obtint le commandonent du onzième corps, 
fit de grands efforts pour se relever, mais sans 
réussir entièrement. En arrivant à Berlin à la 
fin de la fotale retraite de Russie, en 1813, il 
vit le premier les Prussiens ropipre la neutralité, 
et fut assailli par des troupes ivres et furieuses 
dans une maison où il était descendu. 11 s'y 
barricada et s'y défendit, à l'aide de quelques 
compagnies françaises , avec un bonheur inouï 
et comme il s'était battu à EyUm; il repoussa 
les assaillants, et sortit de Berlin sans avoir vu 
entamer sa troupe. H se retira à Francfort-sur- 
l'Oder, dont fl fut nommé (le 9 avril 1813) 
gouverneur général. L'onpereurlui conféra aussi 
le gouvernement du grand-duché de Wurtzbourg. 
A la bataiUe de Leipzig, Augereau garda un poste 
difficUe avec une poignée de soldats durant toute 
une journée ; il y soutint avec intrépidité l'attaque 
de troupes nombreuses. Cette conduite lui fit 
gagner de nouveau la bienveillance de Napoléon. 
A la rentrée de l'armée en France, U reçut (le 
5 janvier 1814) le commandement du corps 
d'armée réuni à Lyon, avec des instructions im- 
portantes : c'était un poste de confiance. 
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NapoléoD avait placé en partie ses csi)éranccs 
dans le concours de Tannée de Lyon. La levée 
en masse du Uauplùué se réalise, ses batail- 
lons volent au secours de la Savoie; mais le 
vic4î-roi, quel(iues semaines après, par suite 
de la défection de Murât, est dans l'impossibi- 
lité de quitter Tltalie. Alors Na[M)Iéon sonj^ï à 
rapprocher de lui le maréchal, dans la conviction 
qu'un f^uerrier de cette trempe retrouverait, à la 
\oix de rempereur, à celle de l'impératrice, le ft'u 
de ses belles années ; et, {tour bien exécuter ce qu'il 
(U)iuinande, il ne faut «(ue la bravoure éprouvée 
d'Augereau. Bertliier lui transmet en conséquence 
des ordres, et les accompagne d'explications dic- 
tées |»ar l'empereur et qui précisent tout Augereau 
devait renK>nter la SaOne, culbuter les corps «lu'il 
nMicoiitrerait , enlever les convois , h^ liagages 
di's ennemis, les détacliements isolés, g6iéraliser 
l'iusurrection commencée des campa^^ies, elmo- 
niuuir h la fois la ligne d'opération et de retraite 
des alliés. De tels onlres , donnés autrefois à 
Tan née d'Italie, eussent été exécutés par Au- 
f^eii'^u avec uae décision et une rapidité admi- 
rables : c'était là son talent sitécial. Sur l'invi- 
tation de Napoléon, Marie-Louise va voir la dur 
cliesse de Castiglione, jeune femme adorée de 
Hon époux. Cette visite, marque d'une nouvelle 
faveur , a touché le cœur do la duchesse; elle 
in»t attendrie, comme l'a prévu l'empereur; mais 
les lettres animées qu'elle écrit, dit-on, au ma- 
réclial, ne le retrempent pas. Augereau n'est 
plus que l'ombre de l'homme de guerre de 179C 
et de 1806. I>an8 le mois de février, il a reçu des 
confidences tle Uubna au sujet de l'avenir de la 
France : préférant sans hésiter un changement à 
une lutte vive et longue, Augereau s'y prépare, 
et acci^pte les premières propositions. Sa défec- 
tion suit celle du duc de Raguse et du sénat. Il 
prête serment à la restauration, et aide à l'instal- 
lation de Louis XYIII. 

L'empereur, allant à l'Ile d'£lbe, rencontra le 
maréchal aux portes de Lyon , près des lieux 
mêmes où sa conduite venait de répondre si mal 
à sa confiance. Comme tout était fini , il ne vou- 
lait pas paraître inutilement sévère; il fit arrêter 
sa voiture pour voir le maréchal et lui dire adieu. 
lia figure d'Augereau exprimait tout à la fois la 
compassion et l'amertume : Napoléon, glacé aus- 
sitiH, iK)rta sur lui son vif regard , sourit et dit 
(|uelques mots, mais ne marqua aucune irrita- 
tion de ce que le maréclial venait de faire à Lyon. 
Augereau voulant parier, l'empereur l'arrêta 
court, et, marcliant sur la route à câté de lui, 
il lui dit avec émotion : « N'as-tu rien de mieux 
À dire à ton ancien camaraile.^ » 

Le 4 juin 1 8 1 4 , le duc de Castigjionc fut nommé 
pair, et reçut le commandement de la 14* division 
inilllain', en Normandie. H y était lorsque Na- 
|N)léon délmnpia au golfe de Juan. L'empereur le 
HlgiuUa dans sa prtMuièn^ proi'Aamation « comme 
tmllre à la lïiuuw , » |H)ur sa conduite à Lyon. 
Im maréchal re|K>udit imr mio proclamatioD trè^ 
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royaliste. Quand il vit Napoléon s'avancer sans 
obstat-les sur Paris, il se déclara pour lui «^ 
renia ses maîtres rpii fuyaient , dans une pro- 
clamation amjMulee oti il reparla aux soldats 
des vieux drapeaux, des aigles victorieuses 
ci immortelles qui les avaient tant de fois 
conduits h la victoire. Le maréchal courut à Pa- 
ris offrir ses sen îctni à l'empereur, qui les re- 
fusa. Après les Cent- Jours, Augereau revint au- 
près de Louis XYUl; celui«ci réconduisit à soo 
tour. Le maréchal alla cadier son dépit et sa 
honte au fond de la retraite , dans sa terre de la 
Iloussaye, où il mourut d'uno hydroplàc de 
poitrine. [Enc. des gens du r/io»i(/e avec d«s 
rectificatioiui de dates, d'après les Archives de la 
guerre.] 

L'em|)erenr, à Sainte-Hélène, porta sur soa 
ancien lieutenant le jugement suivant : «Augereau, 
tout au rebours de Masséna^ était fatigué etcorome 
découragé i>ar la victoire même; il en avait tou- 
jours assez. Sa taille, sea manières, ses paroles, 
lui donnaient l'air d'un bravache ; ce qu'O était 
loûi d'être quand une fois il se trouva gorgé àlm- 
neurs etde richesses, lesquellesd'ailleùrs il s'adju- 
geait de toutes maùis et de toutes les manières.... 
Il était mcapable de se conduire; il n'avait poiiii 
d'instruction, peu d'étendue dans l'esprit, peu 
d'é<lucation; mais il inaintenait Tordre et la dii- 
dpline parmi ses soldats, et en était aimé. 11 di- 
visait bien s»i colonnes, plaçait bien ses jém- 
ves , se battait avec intrépidité ; mais tout da 
ne durait qu'un jour : vainqueur ou vaincu, 3 
était le plus souvent découragé le soir, soit qoe 
cela tint à la nature de son caractère, ou aupeâ 

de calcul et de pénétration de son esprit » 

Archives de la gtierre. — Las-Casas , Jitemnrial I» 
Sainte-Hélène. — Monlbolon et Gourgaud, BUm^rtt 
pour servir à l'Histoire dé France sous Jifa^oleon. - 
Andréossl, Campagne sur le Meiu et te Hedniti pff 
formée gallo-batave, — Bourrienne, Mémoires sur Hé- 
poleoH. , 

* ACGERON, prince des lies Canaries, natif de 
Gomère, vivait au commencement du quator- 
zième siècle, n était de race gnanche, et vint a 
Europe avant l'expédition de Béthencourt : 6ié 
auprès de don Henrlque, roi d'£spagnc, il avait 
appris le castillan, et il le savait assez 1^ pour 
servir d'interprète dans les relations que Toi 
voulait établir avec les Guanches. Il acoompa^B 
Béthencourt, selon les uns, à son premier départ 
de Cadix à la fin de juin ou au commencaneit 
de juillet 1402 , et , selon une autre antorité, (ti- 
rant la quatrième expédition, qui n'eut lieu qu'au 
mois de novembre 1405. Selon M. d'Avenc, 
A Augeron provenait, suivant toute appaienoe) 
des prisonniers canariens vendus en Aragon pv 
Femand Ordonez, au mois d'octobre 1402.» 

F£R0. Deios. 

IVAvezac, Bulletin delà SoeUté de çeograpUt.- 
Deeouvertes faites au mouen 4ge dans l'océan ÀO^r 
tique, — Relation de Béthencourt^ cbap. lxxxiv. 

AUtiiBR- DUPOT ( Anne-Àmable ) , médeda 
français, né à Aubusson en 1733 , mort en 1775 
à Soissonsy où il pratiquait la médedne etA" 
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teignait Tait d|acooucher. On a de lui , ^tre 
«ittes ouTrages : Journal historique et physi- 
fu$ de tous les tretnblements de terre ; Sois- 
IQDS,1756, in-12; — traité de la politesse et 
de rétude; Paris, 1757, iii-12 ;— Considérations 
MO* les moeurs du temps; Paris, 1759, in-l2 ; 
— les Jésuites atteints et convaincus de la- 
(Irert«;Paris4 ilb^wrily—DeMorhis exaeris 
iidmperie\ Paris, 1759 et 1762; — Tractatus 
iecordU motu^ 1763, m-12;— Mémoire sur 
ki maladies épidémiques dans le pays Laon- 
nms; Laon, 1770, in-S**; — Mémoire pour 
préserver les bêtes à cornes de la maladie 
ifUsootiqtLe qui règne dans la généralité de 
Mssons ; Paris, 1773, in-S*» ; — Catéchisme sur 
f arides accouchmnents ; Paris, 1775 ; — Lettre 
nr les dispensaires, dans le Journal de Méde- 
ùm, t XXIV, 1767. 

Qoénrd, la Frwiçê littéraire. — Éloy, Dictionnaire 
MttoriqMe de la MédeclÏM. 

; AÎifiiER ( Emile ), auteur dramatique fran- 
çais, né à Valence (Ùrûme) le 17 septembre 
1820. D'abord destiné au barreau, il eut un pen- 
chant irrédstible pour la carrière des lettres. 
Repoussé du Théâtre-Français, il alla en 1844 
porter sa première œuvre, la Ciguë, à FOdéon, 
DÛ elle eut, en raison même de l'heureux retour 
à Yétaàe de l'antiquité, un succès mérité. Deux 
ans plus tard , la Ck>médie-Française , mieux 
édairée sur ses intérêts, inscrivit à son répertoire 
la pièce qu'elle n'avait d'abord pas jugée digne 
de son suffrage. L'Aventurière, dont le fond est 
ptus sérieux que la Ciguë, quoique la forme ne 
lui soit peut-être pas supérieure , fut mieux ac^ 
cadlUe par notre premier théâtre (23 mars 1848). 
Vmt ensuite Gaèrielle (1849), comédie en cinq 
actes, qui témoigne que l'auteur a compris qu'il 
n'est guère difficile de trouver dans notre so- 
ciété, comme au temps de Molière, de sérieux 
sujets d'observation. L'Académie française dé- 
ceraa, en 1850 , le prix Monthyon à l'auteur de 
Gàbrielle. — Le Joueur de flûte, représenté en 
1850, est un essai dans le genre de la Ciguë, 
nais qoi ne la vaut pas. — Diane, drame dont 
le siQet est emprunté an temps où lûchelieu con- 
tinuait l'ceuvre de Louis XI et préparait celle de 
Unis XIV (l'abaissement des grands et la 
prépondérance exclusive de la royauté) , Diane 
a,oe nous semble, le tort grave d'amoindrir l'im- 
pouDte figure du ministre de louis Xm. D'au- 
titt pièces ont été faites en collaboration avec 
^antres écrivains, telles que V Habit Vert, avec 
H. de Musset ; la Chasse au Roman , avec 
M. Sandeau; et un opéra, Sapho, Là se termine 
|> série actuelle des œuvres déjà nombreuses du 
jeiue autexa. V. Rosenwald. 

ACGiEft (Jean), seigneur des Maisons-Neuves, 

poète français, natif d'Issoudun, vivait dans la 

^euxième moitié du seizième siècle. Il était con- 
vêleur gjénéral des finances à Orléans, et maître 

t^articulier des eaux et forêts à Issoudun. On a de 

^ le Torrent de pluies funèbres, 1589, in-8**, 



— AUGtJIS 



63g 



pocmc composé à l'occasion de la mortdelafemme 
de l'auteur. 

Morérl, Dict. hist. 

AUGiBB (Jean-Baptiste, baron), général 
français, né à Bourges le 27 janvier 1769, mort le 
6 septembre 1819. Il servit d'abord dans l'armée 
du Nord, et enleva à l'ennenii laplace de Bitche. 
Cette action valut à Àùgier le gracie de général 
de brigade. Une blessure grave qu'il reçut dans 
cette action le contraignit de renoncer au ser- 
vice actif. L'an 1810, il fut employé à l'armée 
d'Espagne, d'où il passa en 1812 à la grande 
armée de Russie. On lui donna le comniandemeut 
de Kœnigsberg , qu'il conserva peu de temps , 
ayant été élu la même aimée , par le départcr 
ment du Cher, au corps législati?. L'an 1814, il 
adhéra à la déchéance de Napoléon, et fut nommé 
membre de la chambre des députés en 1814. 
Lors du retour de Napoléon de l'Ile d'Elbe , 
il prononça, dans la séance du i8 mars, un long 
discours, à la suite duquel il proposa un pro- 
jet de loi tendant à ce que tous les Français 
fussent appelés à prendre les armes contre 
l'ennemi commun. Au retour de Louis XVin , 
il fut nommé président du collège électoral de 
l'arrondissement de Saint-Amand. Élu. par le dé- 
partement du Cher à la chambre des députés , il 
y siégea jusqu'à l'époque de sa mort. 

Moniteur, — jéntMle$ du temps. -~ Dict. hist. des gén, 
français.— Biographie universelle des Contemporains, 

"^AIJGOS (Jean de), sculpteur espagnol, 
vivait dans la première moitié du seizième siècle. 
n fut un des dix-huit sculpteurs employés à 
édifier le tabernacle du grand autel de la ca- 
thédrale de Tolède en Tan 1500. 

Cean Bermudez, Diccionarlo historico, 

AUGUiLBERT (Théobald) , médecin irlan- 
dans, vivait vers la fin du quinzième siècle et 
au commencement du seizième. On a de lui un 
espèce de traité gastronomique sous le titre : 
Mensa philosophica; Paris, sans date, in-8*^; 
ibid., 1517, in-8**; Francfort, 1602, in-12, sous 
le nom de Michel Scot. 

Biographie médicale. 

A1JGU1S (Pierre-Jean-Bapiiste), magistrait 
français, né en 1742 à Melle (département des 
Deux-Sèvres), mort dans sa ville natale le 17 
février 1810. H quitta la carrière des armes 
pour celle de la magistrature. A l'époque de 
la révolution, il fut élu président du tribunal de 
Melle. En septembre 1791, le département des 
Deux-Sèvres le députa à la législature. L'année 
suivante, il fiit envoyé à la convention natio- 
nale. Dans le jugement de Lom's XVI, il vota la 
détention du roi et son bannissement à la paix , 
sous peine de mort s'il rentrait sur le territoire 
français. A l'époque du 9 thermidor an 2 ( 27 
juillet 1794), la convention l'envoya en mission 
à Marseille, où il poursuivit avec courage les 
partisans de Robespierre. Le 15 germinal an 3 
(l^** avril 1795), jour où les faubourgs s'insur- 
gèrent, il fut arrêté par la section du Panthéon 
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au moment où il Tisitait les prisons. U coarat des 
dangers, et fot même blessé. Mais son zèle et son 
courage n'en forent point ébranlés, car, le 1*' 
prairial soirant (20 mai 1795), il concoarut 
avec la même énergie à réprimer la nonvelle in- 
surrection qui avait éclaté ; et, accompagné de 
quelques antres députés, fl entra à minuit dans 
le milieu de la salle des séances k la tète de la 
force armée, pour expulser la multitude qui s'y 
était introduite afin d'influencer les délibérations 
de J'assemblée. H fit aussi adopter par la con- 
yention les mesures que nécessitaient les circons- 
tances. Après le 13 fructidor de Tan 3 (30 août 
1795 ) » il fit partie du conseil des anciens pen- 
dant près de deux ans. Dans la séance du 24 
Tendémiaireau 7 (15 octobre 1799), U combattit 
la proposition du général Jourdan de déclarer 
la patrie endanger. Cette proposition, quoique ap- 
puyée par Lamarque, fot rejetée, et rien ne s'op- 
posa plus à la révolution du 18 brumaire an 8 
(9 novembre 1799), par suite de laquelle les 
députés Jourdan et Lamarque furent exclus du 
nouveau corps législatif. Auguis, au contraire^ y 
fot placé dès sa création, et, dans la séance du 
1 1 nivôse an 8 (1"' janvier 1800), il en fot nommé 
secrétaire. Depuis cette époque, fl fot encore 
réélu deux fois par son département , et U siégea 
au corps législatif jusqu'à l'époque de sa mort. 

Biographie des Contemporains. 

AUfiUis (Pierre-jRen^, littérateur firançais, né 
àMeUe près Niort, le 6 octobre 1786,mort à Paris 
en mars 1846. fl se voua d'abord à l'enseignement 
des lettres, puis il embrassa l'état militaire, qu'A 
quitta bientôt pour ne plus s'occuper que de litté- 
rature. Aumois d'octobre 1 814, U fot jugé et con- 
damné à la prison pour avoir donné à un libraire 
de Paris l'indication de deux articles du Moni- 
teur et de quelques autres pièces contenant des 
&its injurieux à la personne de Louis XYin. Mis 
en liberté le 20 mars 1815, fl fut arrêté de nou- 
veau le 16 septembre de la même année, et resta 
emprisonné à la Force jusqu'au 27 août 1817. 
Après la révolution de 1830, U fot élu député, 
siégea longtemps sur le banc de l'opposition, et 
fot nommé, en 1842, conservateur de la bi- 
bliothèque Mazarine. Voici le titre de ses prin- 
cipaux ouvrages : Lettre du citoyen Zarillo 
au citoyen M//in, sur une inscription greo 
que , in-8° ; — Bxamen critique des lettres 
inédites de Voltaire à la comtesse de Lut- 
zenhourg; Paris, 1812, in-8''; — Sur les mo- 
numents anciens et modernes de VHin- 
daustan; Paris, 1812, in-8^; — Histoire de 
Catherine II, impératrice de Russie, et de 
PaulP'sonftls;FmSy 1813, in-8'; -^Lettre à 
V empereur de Russie, écrite au sujet de cette 
Histoire, 1814, in-8® ; — les Révélations indis- 
crètes du dix-huitième siècle; Paris, 1814, 
in-18; — Napoléon, la Révolution, la famille 
des Bourbons; Paris, 1815, in-8®; — Mo- 
nument à la gloire nationale, ou Recueil de 
proclamations, rapports et Imlletins des 



armées françaises depuis le comm 
de la guerre de la Révolution, en 
qu*au mois de juin 1815 : fl n'a par 
collection que deux volumes in-8° ; 
historique sur la vie et les écrid 
hière, en tète de l'édition de ses œu 
vol. in-8** ; — Notice sur la vie et les 
de Thomas, 1819, in-8" ; — Dm Gè 
langue française ; Vxns, 1820, in-8^ 
aussi en tète du Supplément du Gi 
la langue romane;' — une nouvelU 
tion du Voyage sentimental et de 
fragments de Sterne; Paris, 181i 
in-8* ; — Éloge historique de L.-A 
membre de llnstifot ; — Éloge de P.- 
meton, l'un des plus savants biblio^ 
l'Europe ; — Notice historique sur l 
ouvrages de Dupaty, en tête de la de 
tion des Lettres sur F Italie; — Noi 
cardinal de Retz, pour la nouvelle * 
ses Mémoires ; — POmbre de Roi 
fragment épique, nivôse an IX ; — la 
Odyssée, poème, 1812; — lePhéda 
ton, publié sous le nom de Chamfort 
des Imitations en vers de quelques 
mes de Martial, dans la nouvelle ( 
texte et de la traduction complète des 
ce poète, que M. Auguis a publiées en s 
le général Simon , 3 vol. in-8''; Pai 
Enfin U a collaboré à un grand nombi 
naux et de recueils périodiques. 

Quérard, la France littéraire. 

AVGURELLK OU AUGURBLLO, po 

sophe et chimiste, né à Rimini vers 1 
en 1537. Il étudia à l'université de Pac 
pliqua à la littérature ancienne, et de^ 
seur de grec et de latin à Venise, 
souvent de résidence, et parait avoi 
noine àTrévise. Il jouissait delà répui 
écrivain de goût, et Bembo le consul 
pour la composition de ses ouvrages. 
Augurelli mourut pauvre, ce qu'il fau 
à sa passion pour l'alchimie : Paul 
le montre passant des journées entièi 
ses fourneaux, occupé à la recherche d 
phflosophale. Augurelli publia sur o 
poème sur l'art de faire de For, C 
libH très, Venise, 1515, in-4° ; Bâle, 1 
Anvers, 1582, qu'A dédia à Léon X. Le 
frit une grande bourse vide, disant qa 
d'or ne devait pas être embarrassé de 
VArt défaire de Vor a été traduit en f 
François Hubert, Lyon, 1548, in-16. C 
d'AugureUi un recuefl de poésies, 
Vérone, 1491, in-4*'; Genève, 1608, i 
rées en partie dans De/icid? Italorum^ 
t. I, p. 287-351, 1608, in-12; — C 
liber unus, poëme sur la Vieilles 
avec la Chrysopoïa dans la collectioi 
tarol, Bâle, 1561, in-fol.;dans Zetzner,: 
chemicum, t. m, p. 197-266; S 
1659, in-8<', et dans Manget , Biblioi 
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VTiota, t n. Le gtjle d'At^nrdli «st 
et correct; Scaliger l'a i^artoneiit cil- 



» ». o».».!!. — JH^ SuIKtr. MMUo, vt, 1. 

icuinis, nom commoD à deux indues 
OËtes G^nucia et Mittuda, issues de la 
renj. Le mot Àvgurinus Tient évidem- 
'auçur. Les penomuges les plus mar- 
<oot les snirBiits, rangés par ordie chro- 

]imunT§ (Jforeiu-JfiRucitu), consul 
197 ayant J.-C., l'année même de l'inau- 
I da lonple de Saturne, ob forent âablies 
rnaleâ. Ba 49S , Angariniis fiil appelé 
eao an consulat. La fhmine désolait alors 
de Rome. Angnrinus prit parti poor Co- 
cciué deconspirer contre le peuple. Lors- 
alricien s'approcha TÏctorienx de Rome, 
us ftit nn de ceux qui aDèrent invoquer 

'e.I[,ll. H. — DcDTiifBiUunuiuc. .MtituU. 

iruHDB ( snntKitu - £iq»ittnus ) , 
n l'an 4âB. D se laissa emportv par la 
pendant la guerre contre les Èques, qui 
trent. C. Cindnnatiu le délivra, mais 
[n'y se démit du consulat. 



iDKiHUS {T. Genueius), consnl en 
1 avant J.-C. H abdiqua ensnite ses 
B pour faire partie du premier déceni- 
>r8qD'il fut question, en l'an 445 avant 
étieone, d'aj^ieler des plébéiens aucon- 
.uguriaus conseilla an sénat des con- 



DMNDS (Mareus-Gentieiia), &èredu 
it, devint consul en l'an 44g, époque où 
>tée la loi Canukia, qui permettait aux 
s et aux plébéiens de se marier entre 
inuMum ). 
e,IV,i-e.— l>eByit'EtManiuit,,MUtBilai; 

nmiKva (£. Jfinvcwi), préfet des 
pri^eelui annmue) en l'an 439 ftT. 
dévoila, dit«n, an sénat les menées 
s de Sp. Hielius, prérena d'attentat à 
raineté du peuple. Apiés le meurtre de 
ADgorinus intervint entre les patriciens 
aple. n fiit ensuite on des tribuns du 
Plusieurs membres de la famille d'Au- 
remplîrent les mêmes fondions, ce qui 
[uH était passé au pard plébéien. H fit 
e prix des blés; le peuple reconnaissant 
résent d'un bceuf aux cornes dorées et 
une statue, placée en dehors de la porte 

\ XTOI, i— 



■AUsmuilB (Jf. Minti£ius), tribnn du 
peu^ en l'an 3ia avant J.-C. Il ât nommer les 
fHumelH meruarU, chargés de bire des avan- 
ces d'agent garanties par l'État : ce fut un 
eipédieni imaginé an moment où le numéraire 
fusait défaut 

Vî*-UTt,XXlU,U. 

*ADBOUiics (0. Jfinucjut), tribun du 
peuple en Van 187 or. J.-C. Toulut que 
Scipion l'Asiatique payitnne amende et donnât 
caution {prxdes) pour le payement Scipion 
refusa ; Aiigurinus ordonna que le câËbre Ro- 
main fût mâié en prison. Hais Tib. Sempronius 
Gracchus, autre tribun du peuple, pËre des deux 
Grac<dia3 , n famenx dans l'hisloiie , s'opposa 
à l'exécution 'de Tordra de son collègue. Le lïit 
est raccoté différemment dans Tite-Live. 

■ACfiranfTB {Stntba), poêle romain. 
D fut ami de Pline le Jeune qu'il loue , et qui 
le loi rend en donnant Augurinus comme l'un 
des praniers poètes du temps. Jl laissa, sous le 
titre de Poémotia, des vers, des idylles, des 
é[âgranunes. On trouve une des pièces écrites 
tu lltcHmeor de Pline dans une lettre de ce 

Pline, EfiMtBlm, IV,tI; IX. S. 
*AIierBTA {CliTiitopht) , peintre italien, 
né dans le voisinage de Crémone dans la pre- 
mière moitié du seizième siècle. H ftjt élève de 
Jean-Baptiste Trotii; et peut-être serait-il de- 
venu un artiste remarquable, s'il ne fOt mort 
jeune. On voit dans l'Oise Saint-Dominique de 
Cr^nonenntaUeaa, daté de l'an 1^90, qui est 
Foenvre d'Augusta. 

ZiM, Pmorl CremoHttL - Uptl , Sloria plttortat. 

' ADSDSTA ( Jean ) , tbéoli^en bobéme, né h 
Prague en 1500, mort le 13 janvier 1575. H 
étndia la théolt^e à l'école d'un maître renom- 
mé, Wadaw-Koranda. Alamoridece dernier, 
Aogusla vint à Wittemberg, où il se lia avec 
Luther et Mélanchthon , avec lesquels il entre- 
tint ensuite la plus amicale correspondance, n 
abandonna alors les opinions des utraquistes 
sans embrasser complètement celles de Luther, 
qu'il trouva trop attachées à la doctrine et pas 
assez à la disdptine. Augusta devint ensuite 
ministre de la secte des Frères de Bohême, qui 
date de 14&0 , et que l'on cwisidère comme le 
berceau des frères raoraves. Le nouvean mi- 
nislre fut nommé quelque temps après évéqua 
de tous les temples appartenant à la secte de 
Bohème, n s'employa à la condiier avec les 
protestants ; tel fut l'objet de son entrevue avec 
Lutlier en 1542, qui engagea, dit-on, Augusta et 
son coopérateur Israël à se faire les apOtres de la 
réfonnation en Bohême. Cette communauté de 
sentiment avec les protestants fut cause que les 
frères de Bohème refusèrent leur concours au 
roi Ferdinand lors de la guerre de Smalkalde; 
31 
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et Ferdinand se vengea en prononçant , à llssue 
de la guerre , le bannisseinent de tonte la secte, 
et en faisant arrêter les principaux prédicateurs. 

Âugusta, qui s*était échappé de Leutmeriti dé- 
guisé en paysan, fut conduit chargé de chaînes à 
Prague. On le traita durement, soupçonné qnll 
était d*ayoir trempé dans un projet de donner 
la couronne de Bohème à Télecteur de Saxe : 
il nia énergiquement, et ses ennemis se relâchè- 
rent de leur rigueur. Transféré au château de 
BûrgUtz, il profita de ce qu'on lui laissait de 
Tencre et une plume pour écrire en faveur des 
ft'ères de Bohème. On lui ofTrit alors la liberté, à 
la condition de rentrer , soit dans TÉglise romai- 
ne, soit dans la doctrine des utraquistes, les 
seules qui fussent tolérées en Bohème. B con- 
sentit à redevenir utraquiste ; mais il demanda 
qu'on ne lui Imposât point une rétractation pu- 
blique. On lui répondit par un refbs absohi. Il 
recouvra enfin la liberté après seize ans de 
captivité , par suite de la mort du roi Ferdinand, 
survenue en 1564. Augusta dut s'engager par 
serment à ne phis enseigner ni prêcher. — On a 
de lui, en bohème 2 Zawazach krz* estianskych 
Zakona Krystowa ( Des devoirs de la religion 
chrétienne ) ; — Pokussenjch (Des tentations ); 
— Regstrz*jk a Rzecz*i (Abrégé de la doctrine 
des frères de Bohème). 

Peizer, Portraits dé savant» Bohêntes. 

AUGUSTE, premier empereur des Romains, 
né à YeUétri le 9 des calendes d'octobre, en l'an 
de Rome 691 (63 avant J.-C. ), mort à Nola le 
29 août (14 de J.-C), à l'âge de soixante- 
seize ans. n est des hommes dont l'histoire 
résume tonte une époque : ils donnent leor 
nom à leur siècle, et c'est justice; car tout ce 
qui se meut autour d'eux semble participer de 
leur nature et de leur volonté. Venus à leur 
temps , lorsque la société ébranlée par de vio- 
lentes secousses est près de se dissoudre, ils en 
coiPbinent les éléments sur de nonvdles bases, 
et paraissent la refaire à leur hnage ; tandis qu'en 
réalité Os se prêtent aux exigences de la foule, 
et creusent le lit du torrent an lieu de l'arrêter. 
En effet, ce n'est pas l'homme d'action qui reste 
maître du pouvoir dans les grandes convulsions 
sociales, et les révolutions ne se terminent ja- 
mais au profit de ceux qui les suscitent. Com- 
promis par leurs adhérents , les chefs de parti 
ne sauraient triompher que par la violence^ et 
auraient toujours contre eux le parti adverse, qui 
fut assez fort pour leur disputer longtemps la 
victoire. Mais l'homme patient, énergique, adroit, 
qui n'a point donné de gages ou qui en a donné 
à tout le monde, ce qui peut revenir au même, 
profite de la lassitude des esprits, avides d'un 
repos que chacun a fini par préférer à ses eonir 
viciions, pourvu que ce ne soft pas l'adversaire 
qn'on a combattu qui triomphe; et l'on peut 
&re du héros improvisé, ce que Tacite noos a 
dît d'Auguste : Cuncta discordiis cMlibus 
fessa sub principis nomine reeepit.,, cuncios 



oiii duktdinê pelUacU : Sous le titre de prii 
il sut attirer à lui toutes les opioîoiis làtigi 
des discordes civiles-, et chacun céda à la d 
oeur d'un calme qu'os n'espérait plus. 

Telle fut la eause qui après soixante am 

de troubles, depuis les luttes de Marins et 

Sylla jusqu'à la bataille d'Acthnn, courte 

monde romain sous la volonté du neveu de < 

sar, et lui valut cet empire si difficile à élà 

dans un État où tout souvenir de gloire app 

tenait à la république, où cette gloire semMal 

patrimoine commun de chaque citoyen. A^n 

un passé dans lequel chaque année ae eompi 

par des victoires, renoncer à des droits doi 

semblait qu'on avait &it un ai nobte usage, 

se soumettre à l'autorité monarchique, e'él 

un sacrifice pénible pour la Rome répoUiesii 

bien plus p^ble qu'il ne pourrait Junais Yé 

dans des pays où les institutioBS , les mœai 

les iUustrations de tout genre auraient empra 

pendant de longs aièdes à la monarchie k 

force et leur éclat. Aussi que de préeantioi 

que d'ambages! « Octave, le fila du banquier 

<c YeUétri, Privait il y a douze ans un histori 

« moderne, était ïâbû mieux placé là que le bi 

« lant César. Ces caractères ptfes, inoertrii 

« équivoques, mais habiles, soni admirables 

« pareil cas. On n'établit rien de solide mri 

« principe politique, nous le savons biei. 

« tave ne s'appuya ni sur un principe, ni s 

« un parti; il chercha seulement à seeoo 

ce chacun sans offenser personne. Il y STaite 

« core des républicains : de quoi se fossotn 

« fâchés? Tout se passait l^alement; Od» 

« n'était point roi. Dieu l'en garde I ni aob 

ce crate, ni tyran, ni même dictateur, comme sn 

ff eu la folie de l'être son oncle César, qoijiai 

ce ne savait pas si bien la valeur des mots. : 

«c s'appelait de son nom Caïus Jcdius César 0( 

« tavianus, chargé pour dix ans de mettre e 

a ordre la république. Sous le seul nom d 

n Prince, qui n'était ni défini ni officiel, a?ec o 

« scrupule de légalité qui eût enchanté CatoB 

« Octave réunissait toute la puissance retigieost 

c( domestique et militaire : la république n*âa 

c( pas détruite, an contraire elle vivait incan^ 

« en lui. £h quoi ! le peuple n'avait41 pas n 

« pris son droit de suffrage? le peuple ne h 

R sait-il pas los lois? le vote de l'Italie n'était- 

« pas, au contraire, plus sincère et plus sérien 

« depuis qu'il était permis à chaque cité de f( 

« ter dans ses propres murs? Auguste, eefa 

« dant, tenait la haute main sur les ooimea 

«c empêchait le peuple de prendre trop au si 

a rieux son rôle d'électeur, et de retomber daa 

« tous les désordres de la liberté répoblicaiii 

« mais aussi la liberté r^blîcaine Avait es di 

« tels orages! La république d^EDeurait àm 

« partout en titre officiel : die avait ses (» 

« suis, ses préteurs, ses questeurs, ses trihutf< 

«c n est vrai qu'à travers ce magnifique eteistf 

K étalage, la monarchie s« pissait hmikati^f 
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« elle dressait pea à*peii son sdministratioii ei- 
« tra-ofBcièlle, machine phis simple, instrament 
a phis maniable, système moins ngourensement 
a et moins pompeusement régolier : auprès des 
« magistrats, fonctionnaires de la loi et non du 
« prince, die mettait les préfets, fonctionnaires 
« clioisis, payés, dépendants, révocables et con- 
« serrables à sonhait (1). » Mais tont ceci est 
[lifstoire d*Angnste ; commençons par celle d'Oc- 
tare. 

Octaye était le petit-neren de César ; il de- 
vint son ffls adoptif ; voilà la plus belle page de 
ia, généalogie, qui fot attaquée on défendue 
somme infime on glorieuse, selon la passion 
les partis. Antoine lui reprochait d'avoir eu 
pour blsdeul un affranchi, cordier dans le bourg 
3e Thurhnn ; et Gassins de Parme , l'appelant pe- 
Ht-ffls d*un boulanger, l'apostrophait ainsi : « La 
« flurlne que vendait ta mère sortait du plus 
« grossier des moulins d'Aride ;etton grand-père, 
« rnsurier de Nemlum, la pétrissait de ses mains 
« salies par le cuivre (3). » Ce n'est pas dans ces 
dédamations haineuses, ce n'est pas dans les 
flatteries que hii prodiguèrent phis tiùrd les poètes 
de sa cour, qpx^ faut chercher la vérité. Octave 
était issa d'une des plusandames femiUes de la 
peGte ville de Ydlétri. Cette fomifle, qui , d'après 
Suétone, anrait été admise an patriciat par Ser- 
vios TciOms, et l'aurait ensuite quitté de son plein 
gré ponr redescendre an rang des chevaliers, 
M ftrt plus rappelée à sa première sploideur 
(pepar la Vidonté de Jules-César, dont la sœur. 
Ma, maria sa fille Attia à Cains Octavius, qui 
derfait ainsi le père d'Octave, et le neveu par al- 
Itiee de l'homme tou^pui8sant auquel fl dut 
niiHtration de sa race. Octavius, toutefois, mé- 
Mt les fiivears de la fortune. Après sa prétnre 
ifoirrema la Macédoine, et montra dans ce gou- 
iinemeat autant d'équité que de courage. Ci- 
cépoB, donnant à son frère Quintus des conseils 
m la conduite qaH deviôt tenir dans son pro- 
conolat d'Asie, lui dit : «Sachez écouter avec 
< attention, Juger avec indulgence. C'est là ce qui 
« a valu à C. Octavius une réputation méritée. 
« A son tribunal on vit pour la première fois le 
« Brienren repos, l'huissier muet. Paria qui vou- 
« lit et tant qull voulut : condescendance qui 
« l'excluait pas une juste rigueur quand elle de- 
« venait nécessaire (3). » Ce fut au retour de la 
boédoine, et lorsqu'fl allait se porter candidat au 
ttosidaty que mourut Octavius, laissant d'An- 
diaria, sapronièrefomme, une fille nommée Oc- 
Me, et de sa seconde femme Attia deux enfants, 
Odaviela Jeune et Octave, alors âgé de quatre 
tts. Cependant Attia ne tarda pas à choisir 
pour Doovd ^ux L. Philippus, qui devint 
aU le tuteur du jeune Octave, à l'éducatkm du- 
qnd il donna ses soins dans la villa od les te- 

JU £« Césars, par le comte Pranz de Champagny; 
"*.mi, t» Toi., p. 141 à ««. 

flftSaétooe. rUa Aug., { II et IV. 

W UCtiw à Qnlotui, 1. 1 , 1, f VU. 
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naient confinés les troubles politiques. Cette 
éducation fot brillante ; et l'en^t y répondait 
dignement, s'il est vrai qu'à douze ans il ait pro- 
noncé devant le peuple assemblé l'oraison fu- 
nèbre de son aïeule Julie. A quatorze ans, d'après 
Nicolas de Damas, dans sa seizième année, d'après 
Suétone (1), fl prit la robe virile, et fut agrégé au 
collège des pontifes en remplacement de L. Do- 
mitius Ahenobarbus , qui venait de mourir. Ce 
passage solennd de la vie de l'enfance aux oc- 
cupations plus graves de la jeunesse, ces fonc- 
tions publiques dont fl venait d'être revêtu , ne 
l'empêchèrent point, à ce que nous apprend Ni- 
colas de Damas, d'avoir pour sa mère toute la 
déférence, toute l'obéissance de ses plus tendres 
années. Pendant l'absence des consuls appelés sur 
le mont Alb^in pour la célébration des fériés la- 
tines, fl allait rendre la justice au forum, et, rentré 
dans la maison de sa mère, fl n'en sortait plus sans 
sa permission, couchant encore dans le même ca- 
binet où Attia avait vefllé sur son berceau; de 
sorte que, s'fl était émancipé par le fait de la loi, 
«joute son historien, fl était par sa propre volonté 
plus soumis qu'un enfant qui n'a pas quitté la robe 
prétexte (2). Un tempérament délicat, une santé 
fafl)le, et en apportée les grâces d'une femme 
plutôt que l'énergie d'un guerrier, justifiaient la 
longue tuteUe que la mère d'Octave exerçait sur 
son fils : eUe le retint près d'eUe, malgré tout le 
désir qu'il exprimait de suivre César en Afrique 
lorsqu'fl y passa pour détruire ce qui restait en- 
core du parti de Pompée. Le dictateur flui- 
même, malgré raffection qu'A portait à son ne- 
veu, malgré le désir qu'A avait de l'initier le 
plus tôt possible à la science de commander les 
hommes, ne voulut pas risquer sous un dimat 
ardent une vie tout à la fois si chère et si frêle. 
Pour dédommager Octave de ce refus, César lui 
fit partager au retour les honneurs du triomphe, 
n devint dès lors le compagnon de ses travaux, 
son commensal dans ses plaisirs, son fils adoptif, 
en un mot Les grâces qu'Octave demandait, il 
était sûr de les obtenir; et l'histoire constate à 
sa louange qu'il employa plus d'une fois ce crédit 
en faveur des proscrits. C'est ainsi qu'A sauva 
par ses instantes prières le frère d'Agrippa, qui 
avait suivi le parti de Caton et se trouvait au 
nombre des captifs ramenés de l'Afrique. Heu- 
reux s'A eût persisté toujours dans ces sentiments 
d'humanité et de démence ! on n'aurait pas à f^f re 
deux parts de sa vie , et à répudier le souvenir 
d'Octave quand on veut admirer Auguste. 

Nommé par César surintendant des jeux que 
le dictateur voulait donner au peuple , Octave 
s'occupa avec ardeur de ses fonctions nouvelles. 
Il entrait le premier au théâtre , A en sortait lo 
dernier, et sa frêle constitution souffrit de son 
zèle. Ce fut alors que César montra toute sa 
tendresse pour l'héritier de son pouvoir, pour 

(1) L'an de Rome 706, aTant J.-C 48, le 18 d'octobre, 
Fov. Suét, 8, et le Kaiend, Atdiat, 
(S) Nleolaa de Damaa, Dt vit, Jug., zv. 

31. 
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le fils (le son adoption : Un soir qu'on craignait 
|M)ur la YÎe du jeune malade, il courut auprès 
de lui, oubliant dans son empressement qu'il 
n'était pas chaussé, et ne le quitta plus que le 
(lancer n'eût disparu. Les soins d'une longue 
convalescence retinrent encore une fois Octave, 
et l'empochèrent d'accompagner César en Espa- 
gne, où il allait triompher à Munda du fils de 
l^umpée. Toutefois , dès que sa santé lui permit 
de se mettre en chemin, il partit , refusant le 
cortège des amis qui voulaient l'accompagner, 
refusant même la compagnie de sa mère. Il avait 
dix-hoit ans, et sentait qu'il était temps de deve- 
nir homme. Sans autre suite qu'un robuste valet, 
il iiarcourut avec la plus grande diligence une 
route pleine d'embûches et de périls , de telle 
sorte qu'il arriva longtemps avant ceux qui 
étaient partis de Rome vers le même temps que 
lui. Déployer cette activité, c'était faire à César 
ime cour qui devait lui plaire. Aussi l'influence 
d'Octave sur son oncle fut-elle plus grande encore 
et tout aussi bienfaisante en Espagne qu'à 
Rome. Les Sagontins trouvèrent en lui un puis- 
sant protecteur, et obtinrent par son aide le par- 
don du dictateur qu'ils avaient offensé. I>eux 
pages du manuscrit de Nicolas de Damas, seul 
guide do l'historien pour cette époque de la jeu- 
nesse d'Octave, manquent en cet endroit; et nous 
retrouvons le neveu do César partant pour 
Rome, où l'attendait sa mère. Là, prudent et ré- 
fléchi malgré son jeune âge , il rencontré sur la 
colline du Janicule un imposteur qui se faisait 
passer pour le fils de Marins, dont la famille était 
étroitement- unie à celle de César. Déjà cette 
prétention semblait confirmée par le témoignage 
de nombreux adhérents ; et l'aventurier, entouré 
d'un cortège imposant , réclame avec instance 
l'appui du jeune Octave. Le cas était embarras- 
sant : la décision du neveu de César ne ponvait 
être indifférente. Son adhésion donnait une 
grande force an parti du prétendu fils de Marius; 
son refus d'adhérer à l'opinion du grave per- 
sonnage pouvait exciter du mécontentement : 
« A César, répondit-U, appartient toute décision, 
n U est le chef de sa famille comme il est le dief de 
« l*Étet S'il reconnaît Tos droits au titre queToos 
« rédamei, nous vous saluerons tous dn nom de 
n Marius : jusque^à, rien de commun entre nous. » 
Après trois mois de séjour à Rome, Octave 
partit pour ApoUonie, où il devait compléter son 
éilucation par l'étude de la philosophie et de la 
littérature grecque. Il y était à peine depuis 
quatre mois, lorsqu'un soir, au moment de se 
mettre à table arec les jeunes compagnons de sea 
études, on lui annonce un affiranchi de sa mère 
qui arrive de Rome en toute hâte. Cet homme 
est introduit au^milieu de la joyeuse assemblée ; 
et la lettre dont il est porteur apprend à Octave 
l'assassinat de César. Comme toutes les nouvelles 
grosses de tempêtes, celle-ci se répand avec la 
rapidité de l'éclair. On ne sait pas encore quel 
fi^t le malheur qui menace l'État, mais on pré- 
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voit un malheur. Chacun sort de chez soi : ii 
fait nuit, on se rassemble à la lueur des torches, 
et c'est à Octave qu'on va demander ce qu'il 
faut craindre ou espérer. Une heure à peine s'est 
écoulée, la foule est à sa porte. H lui faut prendre 
un parti : refuser ou accepter sans bénéfice 
d'inventaire ce lourd héritage; se porter le 
vengeur de César, et risquer sa tète en revendi- 
quant l'empire ; ou rentrer dans la vie privée 
pour n'en sortir jamais. Octave calme les esprits, 
dissipe les craintes exagérées , ne dit pas son 
secret, éloigne la multitude : aux plus notables 
citoyens seulement, aux amis de son nom et de 
sa personne, il apprend la vérité. Deux projets 
sont proposés : passer en Macédoine , soulever 
contre les assassins de César l'armée destinée à 
marcher contre les Partiies, et rentrer à Rome 
à la tète de ces troupes, qui sans doute seront 
fidèles à la mémoire du dictateur; ou bien aller 
à Rome prendre le conseO des nombreux parti- 
sans de César, sans risquer un coup de tètepeot- 
être prématuré. Ce dernier avis est celai d'Oe- 
taye. En vain les habitants d'ApoUonie cherchent 
à le retenir, lui peignent les dangers qu'il Ta 
courir, lui proposent l'abri de leurs mars, loi 
font un rempart de leur affection : il les remercie 
de leur zèle, refuse les troupes qui s'offrent à 
l'accompagner; et, reconduit par la Villeen pleors, 
il va s'embarquer pour la Calabre. Malgré tes 
périls d'une mer orageuse ( les ides de mars 
sont voisines de l'équinoxe du printemps), il est 
bientôt en Italie. A Lu|na , il rencontre des geos 
qui ont assisté aux funéraiOes de César. H ap- 
prend que le testament du dictateur l'a nommé 
son fils et son héritier; il sait que les coijorés, 
retirés au Capitole, n'ont pu qu'à grand'peJne 
échapper à la vengeance du peuple, qui a assiégé 
leurs demeures ; que l'indi^tion pnbtiqaen'a 
plus connu de bornes quand on a vu porter aa 
milieu du forum le corps de César percé de 
coups et tout ensanglanté. A Rrindes , ce sont 
des lettres de sa mère et de son beau-père Phi- 
lippe qui lui parviennoit enfin. Attia le rédame 
à Rome, où il sera phis en sûreté contre toute 
trahison , et flotte iiidécise entre l'édat de la 
haute destmée promise à .son fils, ou les périb 
de sa position. Quant à Philippe, il le supplie, an 
nom de son repos, de ne point i^lameraoa dan- 
gereux héritage, de vivre comme un ample 
particulier , 8*0 veut yivre sans craindre saos 
cesse le poignard d'un assassin. Mais le parti 
d'Octave est pris irrévocablemait H a des 
devoirs à remplir; il sait que le peuple est avec 
hii,il doit accompfir sa destinée. £n effet, lijoate 
Nicolas de Damas , U sait que le pouvoir loi ap- 
partient autant par le droit naturel que ptf 
Fantimté delà loi, puisqu'il est le proche paRot 
de César et son fils adoptif (i). Octave ftôd<$^ 

(t)|Nl€oiu de Danas, fragment récemment déeoBTert 
FTûgmenta kUtoriearum graeontm eotUgU Mw'^ 
éd. A, Didot^ t UI. p. 4U etaq., etnoafelle édKM w 
MM. N. Plccoloa et Alflr. OMot 
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^limité, n n'hésite donc plus, accepte 
)n, prend le nom de César , ce nom qui 
rra plus, et que portent encore de nos 
ss princes qui se disent successeurs des 
de l'empire romain. 

emier acte de cette prise de possession 
Toyer chercher en Asie les approvision- 
> de toute sorte et le trésor militaire 
ar y avait envoyés pour servir à Texpé- 
Dntre les Parthes. Puis il quitta Brindes 
ndit à Rome, où ses amis l'engagèrent 
à solliciter l'amitié d'Antoine, qui s'était 
>mme le vengeur et l'exécuteur testamen- 

César. C'est au nom de ce testament, 
1 ajoutait chaque jour, et selon les besoins 
mibition, de nouveaux codiciles, qu'Ân- 
mmait des rois, des sénateurs, des magis- 
indant à beaux deniers comptants ses fa- 
emprunt. Aussi ne vit-il pas sans un vif 
at de jalousie l'arrivée d'un rival qui avait 
la magie du nom qu'il portait, et les liens 
; qui l'attachaient au dictateur. Octave 
c accueilli froidement ; on ne lui rend 
as sa visite : mais il ne se décourage pas; 
ae première tentative sur l'esprit public, 

des jeux au peuple en commémoration 
oires de son onde. C'est à cette occasion 
ait figurer sur une estrade le siège d'hon- 
'ert autrefois au dictateur piir le sénat : 
ms s'opposèrent à cette exhibition sentie 
; et Cicéron, ravi de cette opposition, écri- 
ticus : De sella Cxsaris, bene tribuni (1). 
laudissements du peuple quand Octave 
I théâtre le dédommagèrent amplement, 
3 jour se révèle la longue inimitié qui ne 
ioir qu'avec la vie d'Antoine. Chacun 

donc autour de lui quels étaient ses ap- 
itables, ses moyens d'attaque ou de dé- 
endre tous ses biens pour acquitter les 
s au peuple par son oncle, appeler Cicé- 

père , faire croire à ce républicain , re- 
de n'avoir pas pris sa part du banquet 

de mars (2), que le neveu de César de- 
t un jour l'ami de Brutus et de Cassius , 
coûtait à Octave (3) : le dé était jeté, il 
)ar son adresse, sa dissimulation, sa pa- 
lergique, son immuable volonté, arriver 
Dir que César avait conquis par son épée. 
ipa donc sérieusement de s'assurer l'at- 
nt des légions, sachant bien que, s'il réus- 

les rallier à son parti, il pourrait traiter 
ré, soit avec Antoine, soit avec l'aristo- 
épublicaine. Déjà les vétérans, indignés 
ogance d'Antoine, commençaient à mur- 
et s'accusaient entre eux d'avoir oublié 
puisqu'ils laissaient outrager son fils. Us 
èrent si vivement leur mécontentement, 

, ad jéU.,XV,9. 

m Yellem ad illas pulcherrimas epolaa me Idibus 
vttaase 1 Cic, ad Fam.» X, 18, et XII, i. 
iTiano, ut penpexi , satis Ingenil , satis animi ; 
'qae erga nuslros %)(oac iU fore qt dos Telle- 
•tua. etc., ad AU,, XV, is. ^ 
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qu'Antoine comprit la nécessité de se relâcher 
de son prétendu dédain pour son jeune rival. 
n consentit à une nouvelle entrevue. Ses soldats 
coururent en foule annoncer à Octave cette nou- 
velle; mais il faut bien avouer qu'au tumulte 
qui se fit entendre il s'enfuit tout trouUé dans 
la partie supérieure de sa maison, et qu'il fallut 
du temps avant qu'il fât rassuré par les paro- 
les de conciliation qu'on lui apportait (1). Oc- 
tave n'était pas né courageux. Il n'avait pas un 
de ces tempéraments sanguins qui méprisent le 
danger et le bravent, parce qu'ils se sentent plus 
forts que lui. Son premier mouvement était au 
contraire de l'éviter ; mais la force de la volonté 
triomphait d'une timidité naturelle , et lorsque 
le pérU ne l'étonnait plus, il savait le regarder en 
face. Les deux rivaux se réunirent au Capitole ; 
et l'armée célébra par des cris de joie cette pre- 
mière réconciliation. Toutefois, elle ne fut pas 
de longue durée. Antoine voyait incessamment 
se dresser devant lui comme une menace l'em- 
pressement des soldats pour le neveu de César : 
il en fit jeter quelques-uns dans les fers, les ac- 
cusant d'avoir voulu l'assassiner , à l'instigation 
d'Octave. C'est là une de ces accusations sur les- 
quelles il sera totyours difficile de se prononcer. 
Nicolas de Damas, dans un fragment récemment 
découvert, la regarde comme calomnieuse : « D'a- 
bord, dit-il, Octave se refusait à croire une nou- 
velle si imprévue; et, convaincu que toute cette 
machination était dirigée contre lui, il délibéra 
avec ses amis sur ce qu'il avait à Êûre. Philippe 
et Attia arrivèrent sur ces entrefaites, tout étonnés 
d'un événement si étrange. Us conseillèrent à 
Octave décéder à l'orage, en se retirant pendant 
quelques jours, jusqu'au loomeait où, après exa- 
men, tout serait éclaird. Mais Octave, qui n'avait 
rien à se reprocher, pensa qu'il ne devait pas se 
soustraire aux regards des hommes, et par là se 
reconnaître en quelque sorte coupable (2). D'au- 
tre part, Cicéron écrivait à Cornificius : a La 
multitude est persuadée que l'accusation d'AQ-> 
toine contre Octave est une manœuvre pour 
avoir un prétexte de fondre sur l'argent de ce 
jeune homme ; mais les gens sages tiennent le fait 
pour vrai, et l'approuvent. Que voulez-vous que 
je vous dise? De grandes espérances reposent 
sur Octave. Il n'y a rien dont on ne croie qu'un 
sentiment d'honneur et l'amour de la gloire ne 
puissent le rendre capable. Quant au cher An- 
toine, il connaît si bien la haine dont il est l'objet, 
qu'il saisit des meurtriers apostés dans sa pro- 
pre maison, et qu'il n'ose faire confidence au pu- 
blic de cet attentat. Il est parti pour Brindes le 
7 des ides d'octobre. H va au-devant des quatre 
légions de Macédoine. H se flatte de les gagner 
à prix d'argent, de les amener à Rome , et de 
s'en servir pour nous mettre la chaîne au cou. 
Voilà où en est la république (3). » En effet , \^ 

(1) Nicolas de Damas, iVotiveati/rai;. (ms. de t'Eacor.). 
(S) Ibid.. tr. de M. Alfr. Didot, p. 71. 
(8) E^it.^ ad Fam., XII, tS. 
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gnerra drile était commeoeée ; cbacun recnitait 
soD armée. Derrièru Antaine, Octave était parti 
pour la Campaoie, où se trouvaiuat la lepliËine 
et la huitième lé)pon ; t^énéraux , ci'Dlurioiu), 
soldats, le peuple des villes, tous accui'iltircut 
l'héritier île César, qui se vit biealill à la iiit de 
forces considérables. Il voulut alors revenir & 
Borne, mais j revenir avec une miasioa du sé- 
oat. • Deui lettres d'Octave pour moi le loâuo 
jour, écrit Cii;éroD b Atlicus : il veut rentrer 
dans la ville ; il 3 veut agir par l'autorité du sé- 
nat. Je lui réponds que le sénat ue peut pas se 
réunir avant les calendes de janvier : Kc le pour' 
rail-il juu sut votre propotUioaf ajuutc-t-il. 
£0 un mot, il est pressant ; mais j'Iiésite, Son ûge 
m'est suspect, je ue connais pas le fond ilu sa 
pensée.... Varroa se déQu des vues de ce jeune 
homme; moi, non. H a des troupes Qiléles, et il y 
va rrancbement, Tormant ses cadres à Capoiie, 
passant des revues. Je vois la guer7Dveuuc(l). " 
— « Octave , dit-il une autre fois, m'i'uit lettres 
sur lettres ; il me presse de me mettre à la t£te 
du mouvement, do sauver une seconde (bis la 
r^ioblique ; il marcherait droit à Borne. 

Octave cependant n'attendit pas la fin des in- 
dédslons de Cicéron ; il vint à Borne, où il con- 
voqua une assemblée du peuple, assemblée dans 
laquelle il prit la parole pour rappeler les torts 
d'Antoine, et annoncer qu'il venait défendre la 
patrie contre celui qui voulait endevenir l'oppres- 
seur. Mais cette déclaration produisit sur les 
troupes un elTct tout contrûre A celui qu'Octave 
en espérait. Qui avait-on accueilli en lui P Le 
(ils adoptif de César, son bérilier, le vengeur 
d'un Ucbe assassinat : et voilA que maint^iaDt 
Octave veut combattre Antoine, l'ami du dicta- 
teur; défendre le sénat, d'oi) les assassins sont 
sortis 1 La logique inflexible des soldats ne pou- 
vait suivre l'esprit d'Octave ikns sa marche 
cauteleuse, et la défcctioa se mil dans lus rani^s. 
Par sa prudence, sa longanimité, ses bonnes 
paroles, le jeune général prévint le danger : de 
nouvelles libéralités faisaient taire at partie les 
scrupules, et l'armée se rallia de nouveau au- 
tour du neveu de son anden chef. Cependant, 
Odave ne se crut plus assez fort pour attendre 
à Borne la venue d'Antdne, et se retira vers 
Bavenne pour j Taire de nouvelles recrues. En 
eflèt, non-seulement les vieux vétérans accou- 
raient sous ses drapeaux, mais denx des légions 
d'Antoine en firent autant ; et ce chef, à son tour, 
quitta Borne, où il était entré ^rès ledépartde 
son rival, pour aller assiéger D. Brutus dans 
Modène. U y avait donc alors trois armées en 
campagne ; celle de Décimus Brutus, gouverneur 
de la Gaule cisalpine en vertu d'nn décret du 
sénat, ou, pour mieux dire, par la désignation 
■le César qu'il avait assassiné; celle d'Antoine, 
qui voulait s'emparer de ce mËme gouvernement, 

(l) Ppiit., ao rf((„ î[vi| g, 
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ces deux années représentafoit le pufi de Tu- 
cienne république ou de l'uistoentie, etlepnli 
de César; puis la troisième année, celle d'Oe- 
tave, qui avait cinq légions à xes ordres, elqn 
semblait devoir décider la vlcttdre lelua Itpufi 
auquel il se joindrait Mettre celle armée u 
service du sénat, au service de ce Dédmiis Br«- 
tus qui, à défaut d'Octave, était porté sur le tes- 
tament de César comme son héritier el fut l'ua 
des premiers A le Avpper, ce dut être l'ida 
politique le (dus pénible d'nna carriira oii lu 
nécessités pcditiques iowai un si grand réte. Il 
fallait une ambition bien vive ou un lUalitioe 
bien convaincu, pour tendre aiosi U auio i dm 
main couverte du sang de son pire adi^lif. Oc- 
tave eut ce triste courage, et jtûpiil sestiMipet 
h cdtes dc9 consuls Uirtius et Paoaa, cb*^ 
de défendre Brutus contre Antoine (1). 

Dès le mois de février 709, Antoins, tout es 
continuant de tenir Décimus Brutus assiégé duu 
Modène, s'était emparé de Panne, Bqaett Bo- 
lùgflB, en sofle qu'il couvrait la ToioËmilii, tt 
rendait impossible toute maniin de l'armée du 
sénat pour secMirir la pUca investie. Hais aui- 
silAt que le printemps ftal venu, nn ruifiirt A 
quatre légions, conduit par Pansa, s'éiant mis n 
marcha pour se joindre à l'armée d'Octave etd'fflr- 
Antojne sortit de sa« l^nes pour s'i^wm 
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Plusieurs combats, dans lesquels les deux cousA 
périrent avec tant d'opportunité pour Oclne 
qu'on l'accusa d'avoir dirigé les coups (l), Di- 
rent Antoine dans la nécessité de lever Is d^ 
de Modène et de se retirer précipilanmeat w 
delà des Alpes. Lesconsids morts. Octave M 
resté seul général de l'annéede la répuUique; M 
probablement alors une nouvelle et vaste pcn- 
pective s'ouvrit à son amlntion. Sa conduite^ 
moins change complètement. Au lieu de se rAuir 
A Décimus Brutus qui Is presse de semetlRl 
la poursuite d'Antoine, il laisse se retirer (ni- 
quUlement son ancien rival , qai deviendra ii* 
tût son allié. 11 n'a pas encore vingt ans, et il ptiH 
A se faire nommer consul. Une lettre de Dédnu 
Brutus A Cicéron, en date du 5 mai, laisfisen- 
trevoir qu'il a déjà deviné ce projet 1 ■ 
savei mi«ix que personne, dit-il, quelle pv- 
turbation la mort des consida jette dons Iw •^ 
Ëûres de Borne, et combien elle met enjeu d'to- 
liitiona '. j'en dis assez pour une lettre, je fOi»; 
je sais A qui j'écris (3). ■• Que pouvait ^ ^ 
sénat cepfîidantP 11 avait Inen décrié que U lé- 
gion Maîtia et la quatrième U^oa seront diiK 
nées A Décimus Biiitus; mais leswddatsnafM- 

<l) OcUTa KCDl t ctOt ocutlnB da itait le tt 
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IakBt pas pour <Aef l'on des assassiiis de César; 
Bt Octsvey très-disposé à se piéraloir de leur 
r^upunoe, y Toyaît une raison péremptinre de 
M poârt se conÉbimer aox ordres du sénat. Dès 
lors se modifiait profondément les rapports qoi 
BKistwt entre le Jeune général et le premier 
sorps de FÉlal Biea que la oondvite d^Octaye 
91 cette occasion y rapprochée de ses projets sur 
le oonsolst et de la màgligence qn*il avait mise 
i poorsnvre Antotne, dût indisposer les esprits 
i Romey on n*ose rien y décréter contre loi. 
La seule mesura adoptée est la nomination d'une 
Bonanissîon composée de dix sénateors. Les dé- 
DeniTirs sont chargés d'ohserver Fc^inion de 
l'armée, d'jsgir sur elle par tous les moyens 
possibles, et d'apaiser les réclamations rdatives 
k la scMe arriérée, eu aux récompenses militaires 
ant^eurement promises. C'est une nécessité 
des guerres dviles^ que les gouTememrats, au 
milien de la détresse publique et particulière, 
éjirouTent de grandes difficultés à solder les 
années sur leÀ^nelies ils s'appuient; de telle 
•orte que ces difficuHës sont aux soldats et à 
lesrs généraux un prétexte tout trouYé pour 
odorw lain exigences ou leur trahison. La pé- 
mirie du trésor était grande à Rome, et il était 
impossible d*y ranédier sans recourir à l'impôt 
A«et, dont les Romains ayaient toujours été 
exemptés depuis laoonquéte de la Macédoine par 
PiQl>Éraile. Aussi la mesure lUt-tile mal ac- 
coeillie , ft ne produisit-«Ue point ce qu'on en at- 
fe&dait Cicéron nous l'apprend : « Le phis sé- 
rieux embarras du gouyememoit , dit-il dans 
une lettre à Brutus , c^est la pénurie de nos 
iBances. Nos citoyens les plus dévoués font la 
sourde oreille aux noureaux projets d'impéts. 
I<e peu qu'a produit l'impôt du caitième, grâce 
su déelarations mensongères de la classe riche, 
a suffi à pefaie pour les gratifications de deux 
légions (1). » Toutefois, ni Octaye ni même 
D. Brutus n'étaient compris an nombre des dé- 
cemyirs chargés de disbibuer des récompenses 
ftux troupes; et cette affectation, qui prouvait la 
iéfiance insphrée par les chefo militaires, hidispo- 
1^ les soldats. Aussi Déclmus Brutus écrit-il 
I Cicéron : « Labéon prétend que les vétérans 
tiennent lies phis mauvais discours sur votre 
mnpte, et que vous avez tout à redouter en ce 
noment»: Ils s'indignent surtout de ce que ni 
Msar ni moi ne s<»nmes décanvirs, quand les 
léœmvirs ont tous été nommés par votre in- 
Ijence (2). » CScéron répondit que la faute n'en 
Hait pas à bd, si Décnnus ni Octave ne faisaient 
pas partiede la commission ; que dans cette cir- 
constance c'était l'armée et non la personne d'Oc- 
tave que le sénat croyait opportun de se concilier; 
qae les réclamations des soldats à propos de la 
solde allaient recevoir satisfaction et leur jalousie 
contre les autorités civiles allait être apaisée; 
qn'oQ allait leur persuader de montrer levir res- 

(1) Jd Brut, 18. 
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pect pour la loi en se soumettant au commande- 
ment de D. Brutus, consul désigné, plutôt qu'aux 
ordres d'un jeune homme de dix-neuf ans, qui 
n'avait pour exercer une autorité militaire d'au- 
tre titre que la &veur du sénat. Tout cela était 
bon à dire , mais moins facile à exécuter. Les 
commissaires arrivent au camp, et y trouvent des 
troupes irritées à l'idée qu'on a la prétention de 
les séparer de leur général. Octave, de son côté^ 
qui s'était probablonent tracé d'avance le rôle 
qu'il voulait jouer, affecte de ressentir profon- 
dément l'injure qu'on lui fait : tout en protes- 
tant de son obéissance au sénat, U enflamme en- 
core davantage la colère des vétérans par sa 
fdnte .douceur, et les détermine à persister dans 
leur refus d'entendre aucune communication qui 
ne leur arriverait pas par son intermédiaire. On 
peut voir dans Appien quelles sont alors les ter- 
giversations misérables d'un sénat où tous sont 
bien décidés à ne pas mourir pour la patrie sur 
leurs chaires curules, comme l'ont fait leurs an- 
cêtres lors de l'invasion des Gaulois. Cicéron, 
autour duquel les sénateurs se rallient, n'est pas 
le moins ^nbarrassé entre son jeune ami Octave 
et son vieil ami Brutus. Une dernière fois il 
chanta victoire, mais d'une voix bien trem- 
blante; c'est à propos des prétentions d'Octave 
au consulat : « Voua que César, écrit-il à Bru- 
tus, jusqu'à présent si docile à ma voix, s'est 
laissé entraîner par des lettres insidieuses , par 
des rapports mensongers, par de perfides com- 
mentaires, à croire que le consulat ne peut lui 
échapper. Au premier soupçon de cette intrigue, 
je me suis empressé de lui écrire lettres sur 
lettres pour le ramener. Je ne cesse de prendre 
à parti quiconque ici me parait promettre un 
suffrage à son ambition. Enfin, j'ai été jusqu'à 
déchirer en plein sénat le voile sous lequel s'a- 
britaient les auteurs de cette odieuse machina- 
tion. Jamais, en aucune occasion, les sénateurs 
ni les magistrats n'ont mérité plus d'éloges. H 
est sans exemi^e, en effet, que dans une question 
où il s'agissait de conférer un honneur extraordi- 
naire à un honmie puissant, tout-puissant même, 
car la force militaire est souveraine aujourd'hui, 
cet homme n'ait trouvé ni tribun, ni magistrat, 
ni homme privé qui élevât la voix en sa foveur. 
Cette épreuve a été noblem^t soutenue; mais 
l'alarme n'en règne pas moins dans la ville. C'est 
que nous sommes à la merci , mon cher Brutus, 
et de la licence des soldats et de l'insolence du 
général (1). » En effet , vers le mois de juillet. 
Octave, voyant qu'il avait besoin d'un appui 
énergique pour sa candidature, envoya à Rome 
une députation de son armée ayant à sa tête un 
centurion, pour demander ou plutôt pour exiger 
qu'il fût consul. Admis devant le sénat, les dé- 
putés d'Octave manifestent le désir de l'armée ; 
et c(»nme le centurion, chrf de la députation, 
trouvait que les sénateurs hésitaient trop lonç^t 

(0 ^a Br.i X% 
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temps, il rejette son mantean, montre du doigt 
la ^aiTde de son épée : « Voilà, dit-il, qui nous 
donnera notre consul , si tous nous le refusez. » 
Forcé d'entendre de telles paroles, le sénat pou- 
vait dire que Tempire^était fini. Pour appuyer 
son orateur officiel, Octave met en mouvement 
son année, évacue la Gaule Cisalpine, passe à 
son tour le Rubicon qui la séparait de lltalie, 
arrive sans opposition jusqu'aux portes de la ca- 
pitale, occupe le Champ-de-Mars avec ses trou- 
pes , et est élu consul tout d'une voix. On lui 
donna pour coUègue Q. Pedius, officier vieilli au 
service de son oncle; et bientôt parut la fameuse 
loi Pedia, qui décrétait d'accusation tous les as- 
sassins de César, tons ceux qui avaient approuvé 
le meurtre. D'autre part , la loi de proscription 
contre Antoine et contre Lépidc, qui s'étaient 
joints à lui, fut abrogée : Octave trouvait en eux 
maintenant son vrai point d'appui. 

C'est près du village de Castêl-Franco, fron- 
tière moderne des États du pape et du duché de 
Modène, qu'il faut placer lllo formée par le 
cours du Réno, où Octave, Antoine et Lépide 
tinrent cette conférence fameuse dans laquelle 
ils se partagèrent l'empire, et se concédèrent mu- 
tuellement, avec une politesse pleine d'égards, 
les têtes de leurs ennemis. Deux ponts avaient 
été jetés sur les deux bras du fleuve : Antoine 
arrivait par la route de Modène, Octave par celle 
de Bologne; chacun d'eux avait avec lui cinq lé- 
gions, qu'il laissa à quelque distance. Lépide en- 
tra le premier pour s'assurer que personne n'était 
caché au milieu des oseraies dont l'Ile était cou- 
verte; puis l'ami de César et son neveu , s'avan- 
çant à leur tour, commencèrent par se fouiller 
pour s'assurer qu'Us n'avaient pas d'armes, don- 
nant ainsi la mesure de la confiance qu'ils s'ins- 
piraient. Qu'Octave ait résisté longtemps avant 
d'abandonner à son ancien rival la >ie de Cicé- 
ron, c'est possible; qu'il se soit montré plas dé- 
sireux qu'Antoine d'épargner le sang des vain- 
cus, de restreindre le nombre des proscrits, c'est 
possible encore : mais les mystères de cette en- 
trevue sans témoins ne peuvent être expliqués 
que par les actes qui la suivirent, et les actes 
sont horribles. H n'y a pas plus d'excuse pour 
l'assassinat légal que pour le guet-apens; et que 
l'assassin s'appelle Sylla, Brutus, Octave ou Ro- 
bespierre, il doit être flétri. Toutefois, si l'anti- 
quité a paru dans ses jugements ^xargner Octave, 
et rejeter sur Antoine Todieux de la mort du 
grand orateur romain, c'est qu'on savait que Ci- 
céron avait cherché à tromper Octave par des 
semblants de tendresse, comme Octave avait 
trompé Cicéron. L'homme qui écrivait à Brutus : 
« Que n'ai-je été invité au banquet des ides de 
mars ! il n'en serait rien resté ; » l'homme qui di- 
sait d'Octave : « C'est un enfant qu'il faut louer, 
comUer et diviniser (1) , » et l'on sait qu'Octave 
instruit du propos dit qu'il s'arrangerait de 

(n l^udandum adoloscentem , ornandum, toUendum. 
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manière à n'être pas de sitôt placé panni les 
dieux : cet homme, si son parti eût été vaia- 
quenr, n'aurait probablement pas traité en père 
bien tendre le jeune général qu'il appelait son 
fils. 

Le triumvirat était constitué : une inscriptioQ 
nous en donne la date (1). Les triumvirs devaient 
pendant cinq ans diriger les affoires de la répu- 
blique, et nommer les hommes qui exerceraieiit, 
durant cette période, les magistratures annoelies. 
Pour resserrer l'onion des triumvirs, il fut en- 
core convenu que César prendraifpour femme, 
quand elle serait nubile, Clodia, belle-fille d'An- 
toine; puis les trois chefs se mirent en marche 
pour Rome, leur édit de proscription à la main. 
C'était une de ces pièces d'éloquence où la ven- 
geance et l'avidité cherchent à se cacher sous 
les semblants de l'intérêt public : Les assassins 
de César, y était-il dit, non-seulement avaient 
frappé en plein sénat I*homme qui avait rendu 
la paix à l'empire après en avoir porté la gloire 
au plus haut degré , mais ils avaient ramené les 
horreurs de la guerre civile. Le sénat , de son 
côté , s'était uni à leur forfait en les portant aux 
plus hautes fonctions de l'État, fonctions dont 
Us avaient profité pour enlever les deniers pu- 
blics, pour brûler ou renverser de fond en comble 
les viUes aUiées. 11 fallait maintenant arrêter 
leurs excès, et ne pas laisser derrière soi, en 
allant combattre Brutus et Cassius en Orient, 
des ennemis dont les machinations n'étaient que 
trop redoutaUes. Us avaient voulu déclarer en- 
nemis de la patrie les vengeurs de César et leur 
armée entière : les triumvirs seront plus modé- 
rés. Us n'agiront pas contre un ordre entier, 
contre une compagnie, contre une agglomération 
quelconque de citoyens : la richesse ou la pids- 
sance ne seront pas un titre de proscription. 
Mais la sûreté de l'État exige quelques t^es : 
les plus coupables, les plus pervers seulement 
seront atteints. Venait ensuite la défense habi- 
tuelle de donner asile aux proscrits , les récom- 
penses promises aux meurtriers , la promesse de 
ne point prendre le nom des dâateurs (2). Td 
fut l'acte d'accusation, contre lequel personne 
ne pouvait trouver de sûreté dans ses amitiés 
on dans ses alliances : en effet, quand SyUa avait 
proscrit ses ennemis , ses partisans du moins 
n'avaient rien à craindre. Il n'en pouvait être de 
même dans ce combat sanguinaire, où les vain- 
queurs, nouveaux amis, étaient anciens adver- 
saires, et se sacrifiaient mutuellement leurs 
adhérents, dont ils exigeaient la tête avec d'au- 
tant plus d'insistance qu'ils affaiblissaient ainsi 
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jarU d'un ooU^^ue dans lequel Us prévoyaient 
rival. Trois cents sénateurs, deux mille ehe- 
[ers, périr^tpar Tordre des triumvirs. Si An- 
le était plus insolent, Octave était plus im- 
lyable. Ce lut le seul, dit Suétone, qui ne 
donna pas. Cependant la société romaine se 
atrait bioi digne du cruel châtiment qu'on lui 
igeait, si die a mérité le mot de Yelléius Pa- 
nlus, mot qui £adt horreur et dont on veut 
[ter : « An milieu des recherches qu'on fai- 
: des proscrits , dit-il , on trouva de la fidélité 
z les femmes, moins chez les affranchis, 
iqae peu encore chez les esclaves, aucune 
is les fils, tant, l'espoir une fois conçu, il est 
idle d'attendre (1). » 

7^)endant l'Asie était presque aussi maltraitée 
' Cassius que lltalie parles triumvirs. Rhodes 
se, il en avait fait égoi^er les principaux ha- 
mts. L'impôt avait été exigé pour dix années 
vance dans l'Asie Mineure. On ne savait corn- 
ât échapper aux exactions. Les magistrats 
idaient les propriétés publiques, dépouillaient 
temples; et quand ces ressources ne suffi- 
ent pas, citoyens, fenmies, enfants, vieillards 
ient mis à l'encan. Pendant que Cassius per- 
t ainsi son temps dans une guerre secondaire, 
[MNivoir des triumvirs avait eu le temps de se 
isolider. Leurs armées étaient en état de tenir 
canqiagne, et eux-mtoies, mettant à profit le 
(tème de César, se trouvaient prêts à com- 
œer l'attaque; C'est en Macédoine, dans tes 
linesde Philippes, que devait tomber, pour ne^ 
18 se relever, cette république romaine qui 
ut vécu son temps et souillé sa gloire par tant 
!ioès. C'est là que devait reparaître le fantôme 
lavait dit à Brutus : « Je t'attends àPhillppes. » 
tsatùme, c'était le remords, c'était le spectre 
César assassiné par les hommes qu'il avait 
mMés de bienfaits. «Les morts ne reviennent 
B,» a-tron dit quand on a voulu justifier le sang 
rsé. C'est un Uasphème en morale, c'est une 
reur grossière en politique. Ce sont les morts 
à reviennent dans la personne de leurs ven- 
nrs, et le sang d'un roi est le gage certain d'une 
Btanration. L'assassinat est le plus grand des 
imes, et le pire des moyens. 
Octave joue un rôle peu important dans les 
in journées de Philippes. Arrêté pendant plu- 
nm jours àDyrrachium par la maladie, il ar- 
Ta cependant assez à temps pour se faire por- 
r en litière au milieu de ses troupes rangées 
1 Iiataille ; non pas qu'un excès de valeur do- 
ine en lui lafiiiblesse du corps; mais un songe 
t averti de ne pas rester dans le camp, et, en 
fet, le camp est pillé par les ^memis. Cepen- 
Qt, qu'A se soit caché trois jours dans les ma- 
ïs, amsi que Pline le prétend (2) , on peut en 
Dter : c'est un propos d'Antoine, le soldat 
pntureux, le brillant officier d'avant-garde, 
i ne perdit jamais une occasion d'accuser de 
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lâcheté son rival, et de se poser comme le véri- 
table héritier de César par la bravoure, si Octave 
l'était par la naissance. Malheureusemoit ce rôle 
de ch^ qu'Octave ne prit pas pendant les deux 
jours de bataille, il le réclama après la victoire 
pour anéantir le parti vaincu, et se montra tout 
aussiinflexible en Macédoine qu'il l'avait été pen- 
dant les proscriptions de Rome. Dominé déjà 
par cette idée de l'unité du pouvoir, seul astte 
de la société romaine, battue depuis si longtemps 
par la tempête, il ne voulait rien laisser debout 
du vieux parti répubUcain. On comprendrait la 
pensée'politique : on ne comprend pas les cruau- 
tés inutUes qui en marquèrent l'accomplissement. 
Du reste , Octave après la bataille de PhiUppes 
était loin d'être rétabli de la maladie qui l'avait 
attdnt^à son départ pour la Macédoine. Il fut 
même, au retour, forcé de s'arrêter à Brindes; et 
le bruit de sa mort se répandit jusqu'à Rome, ou 
il occasionna des troubles nouveaux. Peutngtre 
faut-il croire, si nous voulons concilier la lon- 
ganimité d'Auguste avec la cruauté d'Octave, 
que ses facultés étaient altérées par la soufifrance 
lorsqu'il envoyait à la mort tant de prisonniers; 
lorsqu'il ne leur épargnait ni les reproches ni 
l'insulte ; lorsqu'à ceux qui, n'espérant pas grâce 
de la vie, demandaient au moins la sépulture, il 
répondait : Les vautours y pourvoiront. 

Pendant qu'Antoine, qui avait pris pour lui les 
riches contrées d'Orient, marchait à la conquête 
des Parthcs, Octave rentrait à Rome chaigé de 
récompenser les vétérans, c'est-à-dire de livrer 
lltalie , déjà épuisée par tant de guerres, au pou- 
voir d'une soldatesque avide. H fallut donc enle- 
ver aux viUes leurs territoires, aux propriétaires 
leurs héritages, aux temples leurs trésors. Les 
dieux comme les hommes devaient être dé- 
pouillés en faveur des partisans du nouveau pou- 
voir, créanciers exigeants et insatiables. Sans 
doute Octave aurait voulu ne pas soulever ainsi 
contre lui tant de plaintes trop facilement justi- 
fiées ; mais il était arrivé à l'un de ces moments 
où les chefs de parti sont conduits par ceux qui 
les suivent. U vent haranguer des soldats muti- 
nés ; et parce qu'un centurion a cherché à les cal- 
mer en attendant sa venue, on l'égorgé, et on 
place son cadavre sur le chemin qu'il doit suivre. 
A peine s'il ose se plaindre; mais, à force d'in- 
dulgence et de douceur, il ralfie ses troupes, qui 
ne trouvent pas qu'on ait assez fait pour elles en 
leur livrant les plus riches cités de la péninsule. 
C'est qu'il a plus que jamais besoin de leur appui. 
Tous les mécontents, peuple, noblesse, patriciens, 
chevaliers, seraUient autour de Lucius Antonius, 
frère d'Antoine, et de Fulvie, sa femme : le pre- 
mier, vaniteux personnage qui reprochait à Oc- 
tave de récompenser l'armée en sonnom, et d'ac- 
caparer ainsi à lui seul sa reconnaissance; la 
seconde, voulant rappeler enltaUe son époux in- 
fidèle , ou mieux encore se venger du mépris 
qu'Octave avait manifesté pour elle, en refusant 
l'affection trop tendre qu'il lui avait hispirée. La 
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Tanfté blessée, telle est donc Torighie de la gaerre 
de Pérooie (1) ; et cependant Ludus Antonias, 
profitant de la réprobation générale excitée en 
Italie par la spoliation, donna pour prétexte à son 
opposition le désir de relever la république, espé- 
rant ranimer ainsi le parti national, dont il de- 
Tiendrait le chef. Une s'armait, disait-il, que pour 
mettre fin au pooteir illégal du triumvirat : son 
firère résignerait volontairement son titre de 
triumvir, et laisserait rétablir la légitime autorité 
des oonsiils. Cette politique était imprudente. A 
mesure que Lucius devint ainsi le centre d'un 
mouvement réactionnaire plus puissant, les sen- 
timents de l'armée se prononcèrent d'une manière 
plus unanime en faveur d'Octave. Asinius IHA" 
lion et P. Yentidius, tous deux chauds partisans 
d'Antoine , tous deux commandant dans la Gaule 
Cisalpine des forces suflisantes pour faire triom- 
pher le parti de son frère, hésitèrent en voyant 
que le triomphe de Lucius allait comprimer de 
toutes parts la suprématie de l'armée, et laissè- 
rent Octave l'enfénner dans Pérouse. Ainsi aban- 
donné à lui-même, et n'ayant, pour tenir tète à de 
vieilles troupes, que les secours insuflisants d'une 
population sans discipline, L. Antonius ne put 
que se défendre derrière les remparts de la ville 
jusqu'à ce que ses vivres fussent épuisés. 
Obligé alors de se rendre, il (Ut renvoyé sain et 
sauf. Ses soldats obtinrent aussi leur pardon, 
grftce à l'intervention do leurs camarades qui 
servaient-dans l'armée d'Octave ; mais ce n'é- 
taient ni L. Antonius ni ses soldats qu'avait en 
vue l'inexorable politique du vainqueur ; c'était 
cette queue du parti de Urutus, ces sénateurs, 
ces chevaliers, ne pouvant se résoudre les uns à 
nç plus foire les lois qui consacraient leurs pri- 
vilèges , les autres à ne plus s'enrichir à leur gré 
dans les provinces livrées à leurs concussions, 
ftous cette pensée de domination complète mais 
féconde, contre laquelle il voyait réagir sans cesse 
l'élément républicain. Octave fut implacable et 
l>i«>n cru«l. Malgré ses vingt-trois ans, il put en- 
tendre sans émotion les prières de ses victimes. 
A UiuWm les supplications il répondait : « Il faut 
mourir! » 

Ou peut regarder la chute de Pérouse comme 
la lin de la lutte des principes dans la sanglante 
histohre des guerres dviles de cette époque. Se- 
hm le point de vue où l'on se place, selon l'ap- 
prédation de l'historien, cette courte guerre 
condamna le peuple romain à plusieurs sièdes 
d'une complète servitude, et cet asservissement 
prépara, par le triomphe de l'armée recrutée 
dans la nation, cette unité de pouvohr qui devait 
amener enfin une ère de calme : ère pendant la- 
quelle les castes devaient disparaître, les distinc- 
tions factices d'origine ou de condition s'eflkcer, 
la société antique se transformer peu à peu, et 
donner naissance à l'égaUté devant la loi, coa- 
ti) An de Aoflie 71B( M av. J.-C ). Voy., tor la gaerre de 
irtrtmêf Dloo, L XL VIII, f d seq. ; et Appien, BclU dv,, 
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quête précieuse du droit romaia sons 
reurs. Désormais, phis de brillants on 
tant au forum dans llntérèt de leur vani 
cette soif de popularité qui sacrifiait la • 
au besoin de l'éloge ; plus de ce désir in 
tout rapporter à soi, ou de s'opposer ai 
d'un rival ; plus de ces semblants de 
dans nu siècle corrompu ne trompaient 
plus de ces Cassius au pAle visage, c 
l'envie et la débandie; plus de Brut 
par les mauvaises doctrines, oombaf 
Pompée qui a tué son père, assassin 
son bienfaiteur. Cioéron avait Jugé la i 
romaine, le jour 06 il avait dit du ver 
ton : c( II ^te souvent les affaires : 
comme dans la république de PlatoE 
sommes la lie de Romulus (1). >» 

Après la victoire d'Octave, la distri 
terres promises aux soldats ne pouvait 
contrer d'obstacles. Tenanders, pro 
chassés de llialie, cherchèrent pour k 
nous dit Appien, un refuge auprès < 
Pompée, maître de la Sicile. H est pn 
pendant qu'un grand nombre portèrent 
dans des provinces plus voisines, et y ti 
grâce à leur expérience dans la sdena 
grâce à leurs habitudes industrieuse: 
cueil hospitalier. U se peut donc que I 
tiun de la Gaule et de l'Espagne, la di 
la langue latine dans ces vastes contré 
conséquent l'acheminement aux vérités 
tianisme, qui vont bientôt apparaître 
favorisées parles spoliations commises 
tant il est vrai que les voies de la F 
sont mystérieuses, et qu'elle foit nalti 
réel d'un mal apparent. Cependant, AnI 
été rappelé d'Asie par la nouvelle de la 
Pérouse, et la crainte que lui inspin 
domhiateur d'Octave l'avait conduit 
une alliance avec Sextus Pompée. Ti 
son arrivée devant Brindes les portes 
fermées, U en fit le siège; mais ni ce o 
ment d'hostilité, ni son rapprochement i 
péc, ne prouvent qu'il ait.eu relativein 
tabUssemcnt de la république les idéi 
prêtait son frère Lucius. La division q 
alors entre lui et Octave avait le mèm 
que la querelle qui fut vidée plus tard î 
c'était la rivalité. 11 n'y avait plus 
simple lutte de préémmence entre d 
militaires, lutte dans laquelle la naU 
d'autre intérêt que de savoir à quel 11 
obéirait. Quoi qu'il en soit , soldats e 
lassés de guerres dviles, ne voyaient q 
gret la dissension édater mtre le plus f 
de César et son fils adoptif , dissensio 
vait élever sur leur ruine commune 
Pompée. Aussi, chacun s'employa-t-il ] 
ner une conciliation. La mort de Fulvi 
la paix. Antoine épousa Octane, scMir 

(J) M AU., U, X, 



est 

«Bume Oelife sralt «ntrafois épomé Claudia, 

Mle4ille d'Aitofaie, pniB Scribonla, beUe-sGeur de 

Se&toB. Ces mariages formés et rompus par la 

poBtfqoe ébtal alors une sorte d'appoint dans 

le partage dn monde. Par one nouTelle division, 

Aflieine eat toutes les provinces de l'Orient jus- 

qA nnyrie, LépiderAfHqoe, Octave TOcddent, 

tiDdIs que SextnsPompée, qid s'était ftdt sa part 

01 menaçant Rome de disette, avait obtenu les 

Ihi de l'Achale. A M, du reste, l'iionneur d'a- 

ivh' rédamé l'amnisUe et lUt cesser les pros- 

a^pttoBS ; à l'exception des meurtriers de César, 

iest la plupart n'existaient plus, tous les exilés 

pncatrenlrer en Italie; et dès lors on voit ces- 

I» cette longue série de bannissements on de 

confiscations, qui fliisait de diaque révolution 

aooveUe une calamité publique. Plus tard, les 

chefli de parti ou leurs principaux adbérents 

i P u ifr if t Mt seuls dés conséquences de la défaite. 

fl n'y eut plus de listes de proscription; et le 

l^irtl républicain étant complètement abattu, la 

aodélé commença à s'établir dans sa nouvelle 

linne, pour ]ouir enfin de cette tranquillité oom- 

pHte qu'Auguste lui donna pendant un demi- 

Hecie. 

Heof années s'écoulferent entre la paix avec 
Piompée et la bataille d*Actium (de 714 à 723 ) , 
mées pendant lesqudles Octaye se prépara à 
Ift monardiie universdle par des travaux d'or- 
pnfaartioo, et à la déftdte d'Antoine par ses lottes 
Bontre Sextns et Lépide. Deux hommes , deux 
rinmles chevaliers dont il avait su apprécier les 
qoantés essentielles, qui pouvaient lui donner un 
■ppuf sdide et ne pouvaient hii causer d'ombrage, 
agrippa et Mécène, se complétant l'un par l'autre, 
le pnânier vaillant homme de guerre , le second 
ilprit fin et délié, furent ses fidèles lieutenants. 
Illeur dut la défhke de Sextus, dont fl venait de 
Vi^ndierla belle-sœur pour épouser Livie, répu- 
tée elle-même par Claudios lîbérius, et enceinte 
éb Drusus. En effet. Octave pendant deux an- 
nées n'éprouva que des revers dans une guerre 
"■Hrltime contre un homme maître de toutes les 
modes lies de la Méditerranée occidentale, qui 
■I fbcîmissaient de nombreux navires et de har- 
db matelots. Une première fois près de Cumes, 
Vae seconde fbis près du roc de Scylla, la flotte 
IMaveftit rompue, mise en déroute, ou poussée 
an rivage. C'est à la suite de cette dernière de- 
tte qu'Octave rappda Agrippa vainqueur dans 
kl Gniles, et le chargea de créer un nouveau 
Miériel , de recruter de nouveaux marins. Après 
de longs préparatifs, après la histrationde la flotte. 
Me an mOien dHm pompeux appareil, sur le 
iKliUcrin, réuni par un canal à la mer, com- 
Meaça, en l'an de Rome 716, une troisième cam- 
|ipie. Celle^ fUt décisive. Agrippa venait de 
perfectionner cette vidlle invention de corbeaux 
^ fbr qui accrochaient la galère ennemie, et 
tviieot déjik, plusieurs siècles auparavant, donné 
■il Româuis la victoire sur les Carthaginois, 
l'effet flit le même: une fois les vaisseaux réu- 
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nis, les soldats pouvaient combattre, et les lé- 
gionnaires d'Octave l'emportèrent sans peine sur 
les matelots de Sextus (1). Vaincu , le fils de 
Pompée s'enfuit dans le Levant, où Antoine, qui 
pouvait s'en foire un puissant auxiliaire contre 
l'ambition d'Octave, le fit plus tard mettre à mort. 
Lépide, cependant, était venu d'Afirique se réunir 
à Octave contre Sextus. Il avait contribué à la 
victoire, il prétendait avcMr part au butin; mais 
le neveu de César avait coutume de se foire la 
part du lion. Non-seulement il n'accorda rien à 
Lépide des dépouilles de Sextus, mais il lui 
prit ses légions, honteuses d'<d)éir à un tel chef; 
et, lui laissant par grâce le titre de grand pontife, 
il n'eut plus d'antre rival qu'Antoine. 

Que faisait alors le lieutenant de César ? Tain- 
queur de l'Asie, mais vaincu par Gléopâtre, il 
menait auprès d'elle cette vie inimUable dont 
Plutarquenous a laissé les incroyables récits. L'O- 
rient, immobile dans son faste et son enivrante 
langueur, nous apparaît toti^ourslemôme, que ce 
soit Hérodote, ou Plutarque, ou les conteurs 
arabes, qui nous en tracent le tableau. Tandis 
qu'Octave recevait à Rome l'ovation et l'hom- 
mage d'une statue sur le piédestal de laquelle on 
inscrivait : Pour avoir rét<iblî la paix long- 
temps troublée (2) ; tandis quH purgeait lltaUe 
des bandes de brigands, lèpre qui suit de si près 
les révolutions; tandis qu'il rassurait les bons 
citoyens en proclamant enfin l'anmistie do passé, 
en brûlant les correspondances ou les notes qui 
pouvaient compromettre l'avenir de ses nou- 
veaux adhérents ; tandis qu'il réparait les temples 
et fondait la bibliothèque d'ApoUon-Palatin , 
Antoine, se disant tantôt fils d'Hercule, tantôt 
nouveau Bacchus, descendait le Nil avec Cléo- 
pàtre sur un navire doré aux voiles de pourpre, 
la faisait monter sur un trône d'argent, revêtue 
du costume dlsis , la proclamait reine d'Egypte 
et de Libye, reconnaissait son fils Césarion 
comme le as de César, et déclarait rois des rois 
les autres fils qu'il avait eus d'elle. C'en était 
trop : Octave, qui guettait son rival, et ressen- 
tait vivement riAJure fkite à sa sœur Octavie, 
trouva, dans l'aveuglement d'Antoine pour la 
nouvelle Isis, le sujet d'une guerre où les sym- 
pathies de Rome tout entière s'éveillaient en 
sa foveur.R accusa Antoine, en plein sénat, d'a- 
voir voulu démembrer l'empbre, d'avoir intro- 
duit un étranger dans la famille de César. Le 
testament de son rival, déposé dans le temple do 
Yesta, est enlevé, malgré la résistance des ves- 
tales : Octave en brise le sceau , et le lit aux 
sénateurs. Les signes de la foUe passion qu'An- 
toine a conçue étaient trop évidents pour ne 
pas firapper tous les yeux : un décret , obtenu 
sans peine, le prive de la puissance triumvirale 

(1) L4I bataille fat livrée le 8 dcf oones de septembre de 
l'an de Rome 718 (av. J.-C. 86 ), ainsi qoe nous l'apprend 
le ealendrfer d'AmItmie i vui. ht. svFPLiOATioirBS. 

APYD. OMlflA. PVLVmAliU. QVOD. EO. OIZ. OIVI, Ff 
VICIT. XV. SIOXLIA. 

(») F^oy, Applen P, C., I. V, c, tso, 
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ainsi que da contulat qu'il doit occuper rannée 
prochaine, et des deux c^tés on se prépare à la 
guerre. « Ce n*est pas Antoine que nous aurons 
à oombattro, disait Octave; les breurages de 
déop&tre lui ont ôté la raison : nous aurons pour 
adversaires des eunuques et des coiffeuses. » 
Peut-être cependant Octave était-U moins ras- 
suré quil ne le disait, lorsqu'il se trouva en fooe 
de deux cent miUe hommes de pied , de douze 
mille cavaliers, de cinq cents vaisseaux qu'An- 
toine avait rassemblés près du promontoire d'Ao- 
tium, à l'entrée du goUe d'Ambrade. Tout l'em- 
piro romain, c'est-à-dire le monde civilisé, était 
représenté dans ces deux armées, auxquelles 
allait être confié le sort des nations. Que serait-il 
arrivé si Antoine eût été vainqueur? Il avait 
promis à ses soldats d'abdiquer le triumvirat 
six mois après la victoire. S'il eût tenu parole, 
le vieux républicanisme se reprenait à une vie 
factice, et faisait, avant de succomber, deînou- 
velles victimes. Octave, lui, n'avait rien promis. 
Virgile nous le représente à la tête de sa flotte, 
debout sur la poupe de son vaisseau , ayant pour 
lui le sénat, le peuple et les dieux : 

HInc Augostas agent lulos in prclia Cosar, 
Cum patribas populoquc , penaUbus, et magnis dis, 
Stans ceUa in pappi. 

En effet, l'histoire, d'accord avec le poète, té-- 
moignc qu'il prit une part active au combat , et ^ 
cette fois, enfin, il fut clément après la victoire : 
Victoria fuit clementissimay dit Velléius Pater- 
culus. Le temps de la rigueur était passé, l'op- 
position républicaine abattue, les partisans d'An- 
toine n'avaient pas de grands efforts à faire pour 
devenir les siqets d'Auguste. 

Après avoir reçu le serment des légions de son 
rivol; après avoir passé une première fois en 
Orient, et être revenu à Brindes pour y terrifier 
d'un regard, selon l'expre-ssion de Tacite (1), 
le^ soldats révoltés auxquels il devait la vic- 
toire d'Actium , Octave aborda en Egypte, où 
CléopÂtre, toujours prête à faire au vainqueiur 
l'hommage de ses États, sauf à les racheter par 
l'hommage de sa personne, lui livra Péluse, la 
clef du pays. Cette fois cependant les charmes 
de la reine d'Egypte perdirent leur pouvoir un 
fieu usé. Octave aimait les femmes à son haire, 
tri plus d'une fois, nous dit Suétone, il leur fit 
la cfiur pour connaître les secrets de leurs maris. 
Mais alors , maître de l'amant et du royaume de 
Méopfttre, Octave n'avait plus besoin d'elle que 
pour orner la pompe de son triomphe : die le 
Mutf et préféra la mort à l'ignominie. On la trouva 
couchée sur un lit d'or, le diadème au front, en- 
dormie du dernier sommeil. Antoine, qui s'était 
frappé de son épée, l'avait précédée de quelques 
Jours dans la tombe. L'Egypte était désormais 
une province romaine. Ainsi finit la dernière 
tfltte qu'avait à soutenir Octave pour établir enfin 
ruaité du pouvoir, seule digue efficace contre le 

'i, f^uUuet atpectu Actiacas legionet exWrvit. 



déchaînement des ambitions personnelles qui 
pendant soixante années ensanglantèrent la ré- 
publique. Trois triomphes l'attendaient à Rodk, 
où il ferma enfin le templede Janns, et câéhra 
sa victoire sur les Datanates soumis par set 
lieutenants, sur Antoine déâdtà Âcttom, sur 
CléopÂtro vaincue en Egypte. Les trésors qaH 
rapportait d'Orient suffirent à payer toutes set 
dettes , à remptir toutes ses promesses , à donner 
400 sesterces à chaque citoyen, 1,000 à chaqae 
soldat. Il y eut tant d'ai^^t à Rome, s^ fink 
en croire Dion Cassins, que les bieDS-Andi 
avaient doublé de valeur, tandis qw Ifntérti 
était réduit des deux tiers. Aussi peuple et sénat 
rivalisaient^ls dans leurs témoignages dereooD- 
naissance, et se dépouillèrent41s à l'envi de 
tous leurs droits pour les lui conférer. 

Auguste (c'est alors que le sénat, à btot de 
flatteries, lui donna ce surnom (1) ), futinvesfidi 
pouvoir despotique, par la simide réunion en a 
personne des magistratures ordinaires delà ré- 
publique; et c'est là ce qui explique la tnuix- 
mation rapide du phis paissant des États r^ 
blicains en monarchie. Le peuple, ai efEet, piit 
tolérer (nous le voyons à tontes les ^toques) ev 
autorité sans contrôle, pourvu que cette aiÉirilf 
paraisse avoir été établie par lui ; pourvu qiéi 
soit exercée ai son nom comme dans aoaiiH 
térêt; et c'est là ce qui caractérise le pou- 
voir des empereurs à Rome, poavw dont h 
principe avoué différait complétonait des » 
dennes^monarchies asiatiques, ou de odleefii 
se sont établies plus tard sur tes défarisulerair 
pire romain. La constitution romaine, même «B 
plus belles époques de la r^niUique, a to#m 
offert de nombreuses affinités avec le dâfe* 
tisme: le pouvoir des magistrats y était alnoli 
au plus haut degré, et chacun d'eux ne ren* 
contrait d'oiq[X)sition que dans le oonthUe d*»- 
tres pouvoirs non moins absolus que le leor. 
C'est ainsi que l'autorité du consul eût été ooaj/lér 
tement tyraîmique, si die n'eût été restreistedi» 
l'intérieur de la ville par le veto des tribun ei 
l'appel au peuple; à l'extérieur, par la loiPoRâ, 
souvent violée. Les caiseurs avaient le droit di 
dégrader tout individu, et de l'exclure du n^ 
que lui avaient valu ses services ou sa nai88«««i 
Les tribuns, à leur tour, arrêtaient d'un mot b 
marche du gouvememait, et semblent amir 
eu le pouvoir arbitraire de faire jeter en prien 
quiconque s'opposait à leurs mesures. Passnt 
ensuite des magistratures individuelles aux as- 
semblées, on verrale sâaat, qui semblait isresfi 
du seul pouvoir législatif, semettre au-dessus dei 
lois, les annuler, et exercer un despotisme iS* 
mité toutes les fois qu'il jugeait à propos de dé- 
clarer le pays en danger, et ordimnait aux ooft- 

' (I) An de Rome TVT, avant J.-C «T. Au ides dejaaviir 
selon Ovide iFast., 1 1, 870) et Orose; le 16 des Kaleadd 
de février selon Censorin {De Die ixoÈ.^ c. xsi\ \»V^ 
fcalendes da mâme mois^ tt loo les fastes de Venta f^ 
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sois de pourvoir à sa sûreté. H s'agissait donede 
réunir en une seule main cette puissance sans li- 
mites qui avait été jusque-là le partage d'an petit 
nomfaie de privilégiés. Auguste y réussit en accep- 
tant toal simplement les titres républicains que le 
aèiat s'anfffessaitde lui offinr. H fut proconsul, 
tribun, censeur, knperator. Par le pouvoir pro- 
eonsdlaire, son autorité dans toutes les provinces 
devint snpârieure à cdle des gouverneurs or- 
Aiaires. EDe lui pennit d'exercer un contrôle 
•Dprâme sur les forces militaires de chaque pays, 
Inr revenu, leurjuridictioncivfleou criminelle. 
■ fil étendant cette autorité réservée par les pro- 
linoes à l'Italie entière, Rome comprise, le pou- 
voir souverain d'Auguste était fondé défait. Mais 
le titre ô^imperator vint encore rendre ce pou- 
voir plus mifitaire, en attachant à la personne de 
fcnpereor le commandement perpétuel des ar- 
mées, et loi permettant de le conserver à Rome 
ooDune dans les provinces ; déplus les pouvoirs de 
b eensure, qu'A n'exerça pas, il est vrai, comme 
qodqnes-nnsde ses successeurs, sons le titre de 
perpétuel, lui forent cependant conférés 
odui àemorum legumque regimen, ou 
contrôle des mœurs et des lois de la républiqu0 
Kofin, la puissance tribnnitienne compléta ce fais- 
«em d'attributions souveraines, dont la réunion 
Ibfmait lepouvoir le plus absohi. Non-seulement 
ABgnste, avec son titre de tribun, pouvait arrêter 
testontanânait toute opposition formée, toute 
iMBore prise par le peujàe ou le sénat , mais sa 
peroflnne devenait inviolable ; et toute attaque à 
cette Inviolabilité, soit m action, soit même en 
punie, mettait le coupable hors la loi. Dion a 
donc raison quand fl dit que, pendant sept cent 
"Vingt-cinq ans, les rois, la dâaocratie, l'olîgar- 
diie avaient tour à tour régi l'État romain, lequel 
après la bataille d'Actium devint une monar- 
dde absolue, c'est-à-dire soumise à la toute-puis- 
d'un seul homme (1) ; puissance déguisée 
des titres qui rappelaient au peuple la forme 
r^obilcaine, à laquelle il'avait dû si longtemps, 
nous ne dirons pas le bonheur, nous ne dirons 
même pas la liberté , mais la gloire des armes 
et la conquête du monde. 

Après avoir feint d'abdiquer en plein sénat ; 
après avoir cédé à des résistances qu'il avait 
prévues, simm provoquées, Auguste, le 7 janvier 
de l'an de Rome 726, accepta, pour dix ans seule- 
ment, l'aotorité souveraine, à condition toutefois 
que le sénat partagerait avec lui l'administration 
des provinces : ferdeau pesant, disait-il, et dans le- 
qsd fl choisit pour scm propre compte toutes les 
provinces firaniières où se trouvaient les forces 
iditaires de l'État, qui restèrent ainsi à sa dis- 
foeition. Tdles étaient l'Espagne et la Gaule, 
qu'a visita bientôt pour y combattre les ennemis 
qid ne reconnaissaient pas sa puissance. Salas- 
les , Aquitains , Cantabres, Lusitaniens, furent 
défidts tour à tour ; puis, après deux années pas- 

• (1) Dioa., L LU, f 1. 
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sées en Espagne, Augusterevint à Rome, malade 
des fatigues qu'il avait endurées, et ferma pour 
la seconde fois le temple de Janus. Là se bor- 
nent les expéditicHis auxqudles il prit part per- 
sonnellement ; pendant tout le reste de sa lon- 
gue carrière ses lieutenants furent seuls chargés 
de réprimer les révoltes ou les invasions qui 
menaçaient l'empire. C'est ainsi que, vers 1'^- 
que de son retour à Rome, iElius.Gallus, préfet 
de l'Egypte, faisait pénétrer les armes romaines 
jusque dans le Yémen, peut-être même le Ha- 
dramaut. Embarqué à Arsinoé , le général ro- 
main débarqua dix mille hommes à Leukècomè, 
qui paraît être le Haura des Arabes, situé] à 
quelques journées au nord de lanbo (1). Le man- 
que d'eau et la perfidie des guides rendirent 
alors la marche « lente et la route si longue, 
qu'on ne parvint qu'au bout de plusieurs mois 
dans la contrée fertile où est située Nedjran. 
La viUe fut emportée d'assaut, et les Romains, 
continuant leur route, parvinrent sur les bords 
d'un fleuve an passage duquel, s'il faut en croire 
Strabon, ils tuèrent dix mille Arabes en ne per- 
dant que deux soldats. Arrivée à Mareb, dans 
le Yémen, alors gouverné par le roi Dhou-1- 
Azhar (2), fils du roi yémanite Abraha, l'armée 
romaine assiégeapendant six jours la capitale de 
l'Arabie Heureuse; mais la disette d'eau la con- 
traignit à lever le siège. Gallus, convaincu trop 
tard de la perfidie de ses guides, prit pour le re- 
tour des routes différentes de celles où ils l'a- 
vaient égaré, et franchit &k soixante jours le 
même espace qu'il avait mis six mois à par- 
courir. Après onze jours de navigation, il débar- 
qua à Myos-Hormos, d'où il se rendit par terre 
à Alexandrie avec ceux de ses soldats qui 
avaient échappé aux maladies, à la faim, et aux 
fatigues du désert. Tel fut le triste succès de 
l'expédition la plus lointaine tentée par le monde 
occidental dans la péninsule arabique ; expédi- 
tion tellement hardie à cette époque, qu'elle 
donne la phis haute idée de l'état de sécurité 
dans lequel se trouvait l'empire romain depuis 
la bataille d'Actium. D'autres campagnes des 
lieutenants d'Auguste furent plus heureuses 
pour les armes romaines. Une seconde tenta- 
tive des Cantabres, cinq ans après le voyage 
d'Auguste en Espagne, fut réprimée par une san- 
glante victoire. La Rhétie, la Yindélicie, la No- 
rique furent conquises, et le Danube devint de 
ce côté la frontière de l'empire ( an de Rome 
738j). Trois ans plus tard , Tibère et Drusus, les 
deux fils de Livie, firent rentrer dans le devoir 
la Pannonie nouvellement conquise et déjà ré- 
voltée : ce dernier surtout se fit remarquer par 
un brillant courage, et, parvenu jusqu'à l'Elbe 

(1) Foff. le Mémoire de M. Et Qaatremère sar les Na- 
batbéens. Journal Asiatique, Janvier 1888. 

(S) La concordance du nom da roi yémanite Dhou-l- 
jâttiar avec le roi Ilasarus cité par Straboo, a été prouvée 
par Doas (Histoire de F Arabie, Paris, FLraain Didot, 1847 ), 
et par M. Canssfn de Perceval ( Essai sur VMstoire déi 
Arabes avant rislamisme, 1. 1 ). 
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après quatre campagnei en Germanie, il rnoorot 
dans son triomphe. Pendant œ temps Agrippa, 
pacifiant le Bosphore, donnait nn roi au\Cim- 
mériens; le roi des Parthes rendait les aiides 
enlevés à Crassas, et Balbus soumettait les Ga- 
ramantes. 

G*est par nne discipline exacte, par une or- 
ganisation forte et permanente des légions, 
qn'Angaste assarait ainsi les frontières de l'em- 
pire. Son sTénement avait déterminé l'influence 
du pouvoir militaire sur le gouvernement civil. 
L'armée l'avait conduit au pouvoir ; c'était sur 
cette armée, composer d'hommes pris dans toutes 
les provinces , qu'il s'appuyait pour le conser- 
Ter. n dut donc avoir pour politique de trans- 
porter dans les camps l'influence que la ville de 
Rome avait eue sous la république , influence 
qu'il dissémhia d'ailleurs dans les municipcs 
d'où il tirait ses soldats, en accordant aux cités 
les'priviléges municipaux, jadis concentrés dans 
l'enceinte des murs que dominait leCapitole. L'é- 
tablissement d'une armée permanente étant ainsi 
l'un des premiers mobiles de sa politique, l'or- 
dre, la subordination, la discipline y furent ré- 
glés avec un tel soin , que l'on trouve encore 
dans les monuments du droit romain les règle- 
ments militaires désignés sous le nom de dtsd' 
pUna rei militari» Augnuti, Tous les sujets de 
l'empire, à l'exception des esclaves, eurent en- 
trée dans les légions, et durent rester sous les 
drapeaux jusqu'à l'ftge fixé pour la libération du 
service. Le nombre des légions fut fixé à vingt- 
cinq, chacune composée de six mille hommes; 
plus, des corps d'auxiliaires qui en doublaient le 
nombre (1). Neuf cohortes prétoriennes, espèce do 
garde impériale qui devait plus tard mettre l'cm- 
pn« à l'encan, et trois cohortes urbaines, avaient' 
leur garnison en Italie. Le recrutement, facilité 
par l'assurance d'une solde régulièreet l'app&t des 
récompenses promises aux vétérans, était devenu 
Tolontaire : des exemptions , des faveurs, com- 
pensaient les fatigues du service. Ainsi, l'inter- 
diction du mariage devant placer les sddats sous 
le coup des peines prononcées contre les céliba- 
taires par les lois Julia et Papia Poppaa, l'em- 
pereur leur avait accordé, par le fait même de leur 

(1) De ces vinirt-cliiq légions, denx stationnées en Mœ- 
sic, deux en i*annonie, et deux en Dalmatie, défendaient 
la ligne du Danube ; huit couTralent le Rhin; trois occo- 
paienf l'Eipagne. Les frontières méridionales de l'empire 
étaient protéines par les deux légions de la province 
d'Afrique et les deux légions dé l'Egypte. Quatre lé- 
gions occupaient l'Asie Jusqu'à l'Eophrate. On est fk>appé 
du petit nombre de troopes qui suffisaient pour contenir 
tant de provinces et poor protéger contre rinvaslon nn si 
vaste développement de fronUéres : surtout si l'on consi- 
dère que l'Europe seule maintenant arme habituellement, 
et en tempe de paix, deux millions de soldats. Rieu ne 
prouve mieux l'immense supériorité que l'Labitude des 
armes et de la tactique mitttaire donnait an monde ro • 
main , c'est-à-dire an monde dTlIteé sur les Barbares, 
qui devaient attendre longtemps eneore Ptienre de leur 
triomphe. ( F'ojfe* sur TorganisaUnn militaire des Ro- 
malBs les mémoires de Lebeao dans le Recneil de l'Aead. 
des iDscr., et VUUioria nmtaiUmum rei milUarit ro* 
fnonorum, par M. Lange, tn-t*, OottfogK, iSM. 



présence sous les drapetox» les mêmes dnib 
qu'aux pères de famille, le jus liberorum, Vho- 
nesta missio, ou congé mérité par l'aceomplim- 
ment des devoirs militaires, donnait enfin aai vé- 
térans des privilèges qui leur constituaient «» 
véritable fortune. Une somme d'argent, prise iv 
le trésor militaire créé par Anguste, des terres 
à exploiter, le droit de dté pour les étrageii 
ou peregrini, la jouissance des honneurs m- 
cordés aux décurions, les plaçaient an raag ém 
citoyens les plus favorisés. 

C'était dansIesproTineesTéservéesàreroperair 
qu'étaient cantonnées les légions, par cette nim 
toute simple qu'Augpste ayait clioiai poar lui, 
dans le partage fait avec le sénat ^ les proTÎnoei 
frontières , où le vcnsinage de l'ennenii deisan- 
dait la concentration des forces de Tempire. U ai 
résultait que les proconsuls enToyés par le lésai 
ne pouvaient avoir sur les peuples qu'ils admini* 
traient qu'une autorité toute pacifique; ùadii 
que les lieutenants d'Auguste, outre qu'ils étalât 
magistrats civils et criminels , aTaient la pu 
sance que donnent les armes , portaient 1m ii> 
signes du commandement militaire, et joigpaiat 
à leurs licteurs une garde de soldats. Quait 
aux finances , Auguste en établit l'orgamsatiM 
sur des bases exactes, par une opératioD coloi- 
sale. L'empire romain fut cadastré de l'Euphnli 
aux frontières de l'Ecosse, du Danube à l'Atiii. 
Trois géomètres avaient été chargés de ocUett- 
che gigantesque, à l'accomplisseinent de laqadi 
fl fallut employer près de trente années. Zéi^ 
doxns mit plus de vingt ans à mesurer les pt- 
ties orientales de l'empire. Polyclèteadienii 
mesure des provinces du midi en vingt-^aq . 
ans, tandis qu'il ne i^ut pas moins de vê^ 
neuf ans et huit mois à lîiéodotus pour ui- 
mettre les provinces du nord anx mêmes ùgkt 
tiens. Envoyés à Rome, les travaux de ces iagé- 
nieurs y étaient coordonnés par Balbus» sons il 
présidence d' Agrippa. Des registres où touta 
les mesures éti^t inscrites pouYsient être €ot- 
suites , au besoin , par les divers habitasts et 
l'empire, qui trouvaient aussi sous le portiqM 
d'Octavie des espèces de cartes géographiqwi, 
itineraria picta, pdntes sur le mur ; cari» oà 
les officiers du gouvernement allaient étudier 
leur route, et la topographie du pays dans kqMl 
les appelaient leurs diverses missions. Le noes- 
sement des individus ainsi que de leurs hieis 
meubles et immeubles , opération qui se renoo- 
vela par la suite tous les dix ans, servit alorsdB 
base à la répartition de l'impôt, que des offidoi 
publics portant le nom de procurateursde César, 
procuratores CtuariSf Paient chargés de pe^ 
cevoir. Ces agents supérieurs pourvoyaieit en 
même temps aux dépenses publiques dans te 
provinces, à l'entretien des routes, à la solde dM 
armées de terre et de mer, au transport des dépê- 
ches, aux écoles ayant des professeurs payés par 
l'État. Les sources principales de llmpôt pôço 
dans les provinces pour sotisfoiie à oes exl^ 
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^ent la eapHation, la dtme, les droits de 
les proddts des mines , des forêts de 
s férâiages snr la pèche et sur la Tente 
Cependant Angoste ayait dû , dès son 
nt, remédier à la pénurie des finances, 
par les longues gaerres driles qm 
d longtemps déchiré l'État romain, et, 
^popnktion, conséquence inéritable des 
)n8. Aassi doit-on dater des premières 
e son r^e la loi Julia vicesimaria, 
Issait llmpôt du Yingtième snr les suc- 
, un autre impôt du centième snr le prix 
is aux endières, et celui du cinquantième 
mte des esdayes. Mais les lois Julia et 
^oppxa eurent une influence fiscale des 
ireuses en airêtant cette dépopulation 
iy causée peut-être autant par le relâ- 
des mœurs que par les ravages de la 
'arceslois, toute personne âgée déplus de 
q ans et de moins de soixante, n'ayant 
Eants légitimes ou adoptifs, était dépouil- 
f ers privilèges, tels que ceux de recevoir 
par testament; et tous les avantages 
lirait pu retirer des dispositions faites en sa 
taient transportés aux pères de famille, 
i fréquentes allusions faites parles his- 
ît les jurisconsultes au droit des trois 
jus trium liberorum. Ceux qui Ta- 
btenu devenaient aptes à exercer cer- 
lagistratures , occupaient les premières 
u théâtre, et avaient , dans la distribu- 
'archique des emplois, la préférence sur 
lègues. Du reste, les lois Juliennes, dues 
te(i), furent utQement consacrées à 
e ; elles amenèrent de grandes améliora- 
as les parties du droit romam relatives 
cessions, aux mariages, aux tutelles : et , 
Qt , Auguste eut à réprimer les déda- 
les plus violentes contre ces sages dis- 
j. n fallut accorder trois années de délai 
;écution de la loi Poppxa ; et un jour que 
aliers en demandaient à grands cris Ta- 
en plein spectacle, l'empereur appela les 
de Gerroanicus, qui accoururent les uns 
bras, les autres dans ceux de leur père; 
s montrant au peuple, il fit comprendre 
gestes (les clameurs l'empêchaient de 
[{ue c'est dans les embrassements de ses 
qu'on trouve le vrai bonheur, 
maniement complet de l'administration 
aie ; la création d'un conseil privé, chargé 
lis de la délibération des sÎTaires publi- 
itrefoîs confiée au sénat, qui n'était plus 
: que pour la forme ; la défense, lorsque 
intervenait, de publier ses actes ; la ré- 
e ce corps, composé d'hommes choisis 
es conditions qu'Auguste lui-même avait 
ivenables ; la création du préfet de la 
s préfets du prétoire, des préfets du tré- 

■ lote qo'on appelle Jallennea appartiennent & 
et non à Jales César. •> {HUtoire du droU 
par M. Gbf Girard, } 
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sor public, du préfet de l'annone, officiers dépen* 
dant immédiatement du souverain; la faôilté 
accordée aux colonies, formées en grande partie 
par les vétérans, de prendre part aux nomina- 
tions conservées au peuple en envoyant à Rome 
leurs votes cachetés; l'influence de l'empereur 
snr les comices, auxquels fl recommandait d'a- 
bord la moitié des candidats, jusqu'à ce que 
vers l'an 760 il prit le parti de les désigner 
tous : telles sont les mesures principales à l'aide 
desquelles Auguste, concentrant en ses mains les 
différents pouvoirs, avançant pas à pas, cachant 
sa mardie, inunolsmt chaqpe année sans bruit, 
sans éclat, quelque franchise échappée au nau- 
fhige, établit dans l'empire l'unité monarchique, 
et remplaça par le bien-être moral ou matériel 
cette liberté trompeuse qui poidant soixante 
ans avait ensanglanté le monde romain. Treize 
ans avant J.-G. ( de Rome 740 ), Auguste prit le 
titre de grand pontife, et la reli^én devint encore 
un des puissants mobUes de son autorité. En 
présence du scepticisme qu'avaient engendré kt 
révolutions, à la vue des temples en ruine, des 
autels abandonnés , ce prince comprit tout d'a- 
bord que la religion est la base véritable qui sou- 
tient l'édifice social, et que raffermir cette base 
était le seul moyen d'étià)lir un empire durable. 
Aussi peu de souverains ont-ils apporté plus de 
soin à doter leurs États d'institutions religieuses; 
et c'est avec raison qu'Ovide, consacrant tout un 
poêmeà célébrer la piété d'Auguste, disait : « Que 
d'autres chantent les exploits de César; quant 
à moi , je veux dire quels autels fl a élevés , 
quefles fêtes nouvelles ont été Instituées par 
hii : 

Cssaris arma canant alii ; nos Cœsaris aras, 
Et qnosennqoe sacris addldtt Ule dles (1). 

Restituant à la science des aruspices et à la di- 
vination son antique autorité; épurant la source 
la plus célèbre des anciens oracles par le soin 
qu'A prit de fkire corriger les livres sibyllins ; 
décidant que nul sénateur ne prendrait part à 
la séance sans avoir sacrifié aux dieux; rétablis- 
sant la dignité de flamine dial ; accordant aux 
collèges sacerdotaux de nouveaux privilèges; 
augmentant le nombre des vestales; instituant 
de nouveau les compitales, qui avaient été sup- 
primées pendant près d'un demi-siècle r donnant 
au culte des dieux lares une forme toute nou- 
velle, Auguste fit encore de grands sacrifices 
pour reconstruire les anciens sanctuaires ou en 
fonder de nouveaux. Quatre-vingt-deux tem- 
ples élevés ou réédifiés par lui pendant son 
sixième consulat (2), panni lesquels Celui de 
Mars Vengeur, au pied du Gapitole ; ceux de Sa- 
turne, de la Concorde, de Castor et Poflux, de 
Cybèle, d'ApoUon-Palatin, de Testa, de Jnnon 
Sospita, justifient les paroles d'Ovide : «Auguste 
fondateur, restaurateur des temples, que la sol- 



(1) Ovide, Fatt^ 1, 19. 
(S) Lap. A]icyr.,tabiia IV, 
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L: .-««uuai AuicLsri? iv-ut-tl m, ùAid «ire l'âme 
in -^smnenc :i* 3h^«» V'îrûiiii*.' la Kfiçoa était- 

•llr liiIlT Ut UR •^UhlDa •ÎQ •IiPUT. «Hl QIl IDOTeO 

jiiiininiM ' 5i)iM 'it^'iiUf •T'Mrf* pi il w wt pas 
''•tir 'B -file .e -^tminii*!!! > piiu ni:-bi«* **! le pins 
3M>ni Uit r>f!ipni lumjin . •kl*» m <w>rnt à ;{ixi- 
Y-miT .M auiMitts: OUI!» m l'histutiv i^mu le 
aiiintT'* iupKrfatxiMi'^ . ajtxituit ose {bt ci>cDplete 
au\ uutpiri**^ ju m MOizes : a** ooinntaaçant ni 
■m vi)«.-ui* u xne idhin* te ^imzt livs oooes ' ro- 
i'i.Y :f's . pjn» -inM ke mot caiititnC la parti- 
cule lesin^-; 'um : r«?*jarJaat ■.ixnnie un mau- 
T'u> spf^su:»* ie mectr** iu pieii •lr>it la chaus- 
sure iu Difvi £iut:iie : f uicn* part Dfoos le soyons 
parolier iv»^- hïs cvurtison:» Ie« !\:>tius île TO- 
Nmpf . ••vler ies pompes du cin{ue la statue de 
Vuoiiie pour punir le lieu de ce que sa flotte 
d L'te ieCruifce p«irila tempi^Ce , «t quitter la vie 
cunuiie un jeteur la jt-vae, en deiôuidaDt s*il a 
bien joue son n.>ie : tint le pnzkcipe relipeux se 
t^.•u« ait ebruiie par l'aTÎlissemeat du polythéisme, 
qui ne lii^^t au\ ime» çeoereoses que les 
lueurs douteurkfs «ie U philocwpiiie et le triste 
jpiUitH!»? -le l'incrédulité I 

Koiue ue <iut pas ^eukfcient à Auguste de nou- 
^cjuv :ci!iples ^fiovcs a ses dieux; il put se van- 
ter '.'u ]lll.<tl^^ulC ie laisser une ville de marbre, 
kl .«u il ou jijit trouve une de briques. Un 
Kii uni ^;ul |.vrta >^«a iK^n fut ouvert aux assem- 
bico-» vlu ^vu^le, et les statuos des grands hom- 
Il ici rUr^Mit pljktvs >*.his *e* ivrtiques. La basi- 
Uquo Juiia. Kl i\4oimo de iiuirbre sorroontée 
d uiio tXHiilo de brvwue ik>re, d\Hi Ton comptait 
k"i viistJiK'O'i sur les grandes voies romaines et 
qu v'ii tr(vUi( le Mille d'or, s'élevèrent sur le 
ifiijii tiK'K'ii Vu Ctiaiii|wle-Mars le portique 
d V s t .1^ «0 . 1 ^»U'U.Miue d' l lelio|H)lis apporté d'É- 
j^^^pto. K" ^.i^ti* »n.ius*»ltv do"iti«e à renfermer 
k-A votidt\'.H du uuiitre du monde, les théâtres 
dr IhiIKi^ %'t do Marwllus; puis des aqueducs, 
di'« tUi'iiiK'^. do.<< l'oatuiuos, une iiauniachie de 
doii/o \oitK pioU de kmg sur on<e cents pieds 
Jo l.o ^o . d\*>i \ l*il>!iv>llu\iU('s puMiques, Tune près 
,iu ilir.Uie do M.iuvUu4. 1 autre sur le mont 
r.d.iiiiè. i^'iiv'uwii^ivul 1 asjHvl do la >ille. A me- 
«III X- i|«iv^lo «oiidvUiMsait ainsi de i-onstructions 
iH.i»\*Uo^. Vwu^li» ilwr\-liail à prévenir lera- 
\.«i;o diS4 im oiidio.^ qui tant de fois avaient me- 
II.UV U-*t»o d utH^ ivmplète dt^truotion. U ins- 
lilii.» ^ \oi oilot \\\w garilo ivirtii'ulière, à la- 
,l«iriK' il «loiMi.1 lo m4u do Hi/iles va viyiltindo). 
\x>iiqK>4(V d.iMd d'anVaiK'lùs* elle se recruta 
Initii.ii p.»ni»i u** vdojou'* ou les am'iens sol- 
«k.4i« liyiiMiii(uo« Khk U divisa eu sept cohortes, 
(K.iii i-li «I iiiio iH>iupl<ii( uiillo soldats ; ou ang- 
(iiditi -«o* iiUvlU^v^i. \Mi olwulil ses fonctions : 
y^ïv tiiii ^oiWi. )H4( «oulouHiit à Textinction du 
K-ii iiiiw \ U )0|MonxK4( dM délits vHi au main- 

,. I, .i.|.i.>iiiiii tn'iitMi. ivuii'lMrvw »auct« nr|^«tor, 

it\ iii|i 'Ut ■>i«i\'. iMut>i-« \'ura lui. 
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tien de Tordre; et cette transformation' en fit 
one espèce de garde municipale, dont le com- 
mandement était confié à un préfet, prxfectui 
vigUum, tiré de l'ordre des cheyaliers (1). Rome 
ayant été divisée par Auguste en quatone ré- 
gions, chacune des cohortes de vigiles garàait 
deux de ces régions, divisées elles-mêmes eo 
quartiers placés pour Tadministration dvile sons 
le gouvernement de quarteniers appelés maçiitn 
ricorum, et dont le nombre montait, d'après les 
régionnaires, à cent soixante-seize. Cette nou- 
velle division de la viUc noos amène à l'examen 
d'une autre institution d'Anguste importante 
dans l'organisation de l'empire, instihition qui 
date de cette époque. Nous Toulons parler des 
Augusfales, dont les fonctions tout à la fois 
municipales et religieuses paraissent aToùrea 
pour origine l'établissement, dans tout quartier 
de Rome d'une chapelle des dieux Lares, des- 
sertie par les quatre magistri vicorum placés 
à la tôte de chaque quartier. Ces dieux Lares, 
ces protecteurs du foyer et de la famille, dont 
le culte venait d'être rétabli par Auguste en 747, 
et auxquels la flatterie avait joint son image, 
ayant été nommés bientôt lares Augtutt, \em 
desserrants furent appelés Augustales : pois 
l'augustalité passant promptement de Rome dans 
les provinces, toijjours prêtes à enchérir sur les 
adulations prodiguées à l'empereur, y fonna, 
dans chaque munidpe, une espèce de sacerdoce 
ou de magistrature intermédiaire entre le peuple 
et la curie : magistrature dont les membres, 
chargés de certains intérêts, de certains devoirs, 
s'élevaient, par l'accomplissement de ces devoirs, 
aux honneurs du décnrionat (2). De cette- ma- 
nière, l'institution des seviri Augustales vooée 
au culte d'Auguste, lui empruntant son nom, sa 
forme, son origine, devint la Toie principaie 
que le despotisme impérial ouvrait au peuple des 
villes pour parvenir aux dignités mum'dpales. 
C'était, en un mot, la création d'une classe 
moyenne , sur le concours de laquelle l'empe- 
reur, menacé par une aristocratie rancanière,0B 
par l'accroissement successif d'une populaee 
qu'il fallait sans cesse nourrir et amns^, croyait 
pouvoir compter au moment du péril. 

Tandis qu'Auguste créait ainsi, au profit de 
son autorité, la corporation des sévirs aagns- 
taux, il prenait soin, au contraire, de réformer 
ces autres corporations, ces collèges que les 
guerres civiles avaient transformés en arènes po- 
litiques. L'érection de toute communauté noateDe 
fut interdite, à moins qu'nne autorisation ex- 
presse de l'empereur n'en eût consacré les sta- 
tuts. Suétone, Dion, les inscriptions, le Digeste, 
sont unanimes pour nous offrir le taUean des 
restrictions apportées dorénavant aux droits de 

(1) yoy. u dissertatUm de Kcliermaim sur la F¥^ 
iesi Rome, 1888. 

(9) Voj. Extunm des historiens d^AuguOe, p«rM.Eir- 
ger, deuxième appendice; et la BBtueareJvMogiv»!^ 
U féTTler et is man 184T. 
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et d'association; restrictioiis qui annon- 
[ud point on redoutait l'esprit d'opposî- 

se manifestait non-sealement dans les 
classes plus directement lésées par le 

régime, mais aussi parmi le peuple, si 
nt trompé sur sesyéritables intérêts par 
i Teulent exploiter ses passions à leur 
Aucun GoU^e, dit le Digeste, ne pourra 
r sans Tordre de César ou Fautorité d'up 
consulte. Quiconque fera partie d'un 
ion autorisé sera puni des mêmes peines 
s'était emparé d'un bien public à main 
[). D Quant aux corporations d'artisans, 
i qu'elles étaient à l'administration cen- 
îndant à l'état des services dont elles 
souvent indemnisées sur le produit des 
domaniaux, ainsi qu'on le peut voir dans 
rhéodosien (2), dles étaient composées 
es dévoués au pouvoir, qu'on peut consi- 
>mme de Téritables fonctionnaires pu- 
issi, loin d'avoir à redouter les rigueurs 
ereur, elles virent s'accroître leurs privi- 
mesure que le luxe et le commerce, fa- 
par la paix du monde, faisaient faire à 
ie de plus grands progrès, 
inciens Romains avaient accordé peu 
ance et peu d'estime au commerce. Ro- 
avait défendu à ses sujets (3). Sous la 
ue, on ne préconisait que les armes ou la 

Cicéron dit à Dédanus : « Jusques à 
Q homme de ton nom se livrera-t-il au 
ce?... La place d'un homme libre, ajoute- 
irs, n'est pas dans une boutique. Le pe- 
àerce ne convient qu'aux esclaves : entre- 
de grandes bases, et amenant l'échange 
TS produits du monde, il devient moins 
t)le (4). » Sous Auguste, tout est changé, 
rie, les professions, les arts utiles reçoi- 
i impulsion nouvelle. Le commerce ma- 
tncouragé par l'adoption dans tout l'em- 
lois rhodiennes, si favorables à la navi- 
st protégé par des flottes placées sur les 
ù elles peuvent le mieux défendre la 
marchande contre les entreprises des pi- 
. L'Inde, la Scythie, l'Ethiopie envoient 
oduits à l'Occident , et s'empressent de 
I avec l'empereur des alliances commer- 
i). Les poètes chantent les périls du 
À allant trafiquer du couchant à l'au- 

Les besoins du luxe amènent de nou- 
uvriers, créent des professions jusqu'a- 
Dunues : Auguste, Livie donnent leur 
leux nouvelles qualités de papier (8). 
P8, ciseleurs, teinturiers, brodeurs, pas- 

t. XXII, De collegiis et corporilms illicitit. 

s IX, XI, xrv. 

'sd*Hattc. 11,28; IX«25. 

FUtcc, «.; De of/lc., 1, 4î. 

venne, à Mlsëne, à Fréjus. 

., 21 ; Dion, LIV, 9; Strabon, XV, p. 686. Mon. 

, tab. V. 

ce, Od., Ilv. 1, 1, V. 16; Sat., 1. 1, l, ▼. 4 ; Sat, IV, 

ï, 1. XIII, 12. 
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sementiers, confectionnent de somptueux vête- 
ments , ou ornent de meubles précieux les pa- 
lais qu'on élève avec les porphyres de l'Egypte, 
les jaspes de la Sicile , les marbres de la Numi- 
die. Et cependant Auguste conserve dans la vie 
privée toute la simplicité des beaux temps de la 
république. H se contente, sur le Palatin, de la 
maison d'Hortensius. Elle n'est ni vaste ni 
luxueuse ; les portiques en sont étroits et en sim- 
ple pierre d'Albano : ni marbre ni mosaïque dans 
les appartements, peu de statues ou de tableaux ; 
un lit bas, recouvert d'une étofle commune; des 
tables dont la simplicité n'aurait pas convenu à 
un riche particulier ; des vêtements filés par sa 
femme ou sa fifle; une chère digne d'un Spar- 
tiate; du pain bis, des petits poissons, des fruits, 
des légumes, du laitage : voilà sa vie. Son luxe 
consiste dans les présents qu'il fait au peuple, 
dans les spectacles qu'il lui donne. Revient-il 
d'un voyage; ses généraux ont-ils remporté une 
victoire; ou reçoit-il quelque titre nouveau, con- 
sulat, tribunat ou sacerdoce.' Il distribue tan- 
tôt cinquante, tantôt deux cents, tantôt quatre 
cents sesterces par tête (1), et plus de deux cent 
mille personnes sont inscrites sur la liste de ses 
libéralités. En l'an de R. 749, à l'occasion de son 
douzième consulat et de la dix-huitième année de 
sa puissance tribunitienne, trois cent vingt mille 
plébéiens à Rome, cent vingt mille dans les colo- 
nies italiennes, reçoivent chacun une somme de 
soixante deniers (2) : vingt et un millions de francs 
sont ainsi employés aune seule distribution. Pa- 
nemet circenses ! c'est là ce que dorénavant de- 
mandaient les Romains, c'est là ce qu'Auguste 
s'empressait de leur accorder. Par la variété, par 
le nombre, par la magnificence de ses spectacles, 
dit Suétone, il surpassa tous ceux qui l'avaient 
précédé. Il donna les grands jeux quatie fok 
en son nom , et vingt-trois fois au nom de ma- 
gistrats absents, ou incapables d'en soutenir la 
dépense. Acteurs de tous les pays sur la scène , 
courses dans les cirques, chasses ou combats de 
gladiateurs dans les amphithéâtres , luttes maj-i- 
times dans la naumachie creusée au pied du Ja- 
nicule (3), il prodiguait au peuple ces faciles com- 
pensations, accotées d'un grand cœur en échange 
des libertés perdues; et, de bonne foi, depuis 
soixante ans, à quoi servait la liberté? 

Parmi les combinaisons heureuses qui valu- 
rent au fondateur de l'empire une si puissante 
influence, il faut compter le développement de 
la littérature latine. Le siècle d'Auguste en fut 
l'âge d'or, comme il est resté l'une des plus 
belles époques de l'histoire littéraire. Tout s'en- 
chaîne dans la marche de la civilisation. Les œu- 
vres de l'esprit réagissent promptement sur les 
mœurs, et la vieille empreinte des nations est 
modifiée plus facilement qu'on ne le croirait, 
par les formes du langage. Au temps d'Auguste 



(1) Suét, XLI. 

(2) Mon, d'jéncyre, tab. 
(8)lbid., tab.lV, 
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comme au temps des Médids ou de Louis XIV, 
on entrait apiÀ de longues agitations dans une 
ère de prospérité matérielle, où la communica- 
tion des esprits, la diffusion rapide des monu- 
ments littéraires, acherant de calmer les passions 
haineuses, furent k la fois la cause et TefTet des 
progrès intellectuels qui signalèrent cliacune de 
ces éi)oques. Homme de goût, écrivain correct 
en môme temps que profond politique, Auguste 
avait double motif de favoriser Taction bienfai- 
sante des lettres sur la société romaine. Aussi 
fut-il l'ami d*Horace et de Virgile, et le protecteur 
de Varius, de Properce, de Manilius, d*Ovide, 
tant que ce dernier n'éleva pas ses vœux jusqu'à 
la fille de son souverain. Los recevant familière- 
ment à sa table, les accueillant dans son intimité, 
il exerçait envers eux la plus gracieuse des sé- 
ductions en se montrant avide de leurs louanges : 
a Je sois irrité contre vous, écrivait-il à Ho- 
race ; TOUS ne parlez pas de moi dans vos épl- 
tres. Craindriez-vous de faire connaître à la pos- 
térité que vous avez été mon ami (1) ? » Puis, 
c'est du fond de l'Espagne qu'il écrit à Virgile 
pour le gourmander de sa lenteur à terminer un 
poème attendu avec tant d'impatience. Auguste, 
au reste, avait tort de se plaindre, quoique sa 
plainte fût aimable. Les poètes de son temps 
n'ont pas épargné sa modestie : ne se bornant 
pas à chanter sa gloire, ils servirent sa po- 
litique. Lorsque Horace taxe de démence le ver- 
tueux Labéon , lorsque Virgile effiice l'éloge de 
Gallus, parce qu'ils ont encouru la disgrâce du 
prince; lorsque l'auteur des Géorgiques, vantant 
les charmes de la vie des champs, jette le blâme 
sur le luxe de l'aristocratie , sur ces flots de 
clients qui s'écoulent le matin par les portes do- 
rées du riche patricien dont Auguste jalouse le 
patronage et veut abaisser l'influence (2) ; lorsque 
le même poète stigmatise l'ambition républicaine 
et les folles vanités du forum (3) , ils reçoivent 
l'inspiration du maître, et la traduisent dans leur 
magnifique langage. 

Auguste avait voulu lui-même être poète : des 
épigrammes qu'il dictait pendant qu'il était au 
bain, un poème en vers hexamètres sur la Sicile, 
existaient encore an temps de Suétone. H avait 
même lu à ses amis une tragédie à'Ajax, qu'il 
e^aça plus tard; et comme on lui en demandait 
des nouvelles, il répondit, en faisant allusion à la 
mort de son héros : « Mon Ajax a péri en se jetant 
sur vaieéponge. » Malgré ces tentatives poétiques, 
dont il ne nous reste qu'un petit nombre de frag- 
ments (4), Auguste avait un esprit trop net et 

(1) Suét., F'ie d* Horace, 

(2) St non iDgeotem forlbus domus alla superbls 
Mane salutantum toUs Tomit sdibas undam. 

Georg*t U^* II* 
(8) Illum non popali fasces 

nec ferreajara 

Insanumque forain, aat populi tabalaria vidlt. 

Ibid. 
(4) Heyne croit apocryphe la pièce de vers où Auguste 
déplore l'ordre donné par Virgile de brûler son Énéiée, 
9t qui a été louée par Voltaire, Les motifs de suspicion al- 
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trop méthodique pour donaor à ses vers la 
eharme qui t'attache à la lèveoie imaginatioa 
des poêles. La prédsko, la clarté du t^ voilà 
les qualités qu'il préléiatt à tootea ksaiib«s,flk 
auxquelles il aurait vokntwffs sacrifié josqn'aii 
formes savantes et eompliqnées de la kon^se la- 
tine :« n mettait son princ^Ml sojn» dit Soâoae, 
à exprimer le plus clairement poaaâite gapeaaée. 
Four y parvenir, et afin de n'embarrassor «t dB 
n'arrêter nuUe part le lecteur ou Fanditsnr, il 
n'hésitait pas à ijontw des prépositions mx 
verbes et à mnltiplîer les oopulativesy dont la sup- 
pression apporte on pea d'obsearité, qooîqQ'eye 
ait de la gi^ (1). » Les ewnpositiona Uttâaves 
ne Airent donc pour loi qa*un délassemeat : lei 
mémoires sur les événeiDateQts ao^piel il avall 
pris une si grande part, mémoires ^'il avait coa- 
duits jusqu'à la guerre castabciqueiy rawent oc- 
cupé d'une manière plus wéneom» Bft eûifaM 
encore an temps d'Appien, qui y puisa tes plw 
précieux documents pour son Histoire desgneno» 
civiles. Ce lut toutefois à l'art oratoii^^ k ei 
puissant auxiliaire de l'homme qui veut afir di- 
rectement sur ses semblables, qn'Angpsts coa- 
ssera ses soins et son étude de diaqne jour. «U 
nature, dit Tteite, hii avait donné une éfoquenoe 
facile et abondante, telle qu'elle eonvieirt i m 
prince (3). » Cependant il tenait tellement àrtfier 
maître de lui-môme, à ne pas dépasser dniile 
feu du débit la portée qu'il voulait donaw i 
chaque expression, qu'il écrivait et lisait ses dis* 
cours, non-seulement quand il parlait an séDi^ 
non-seulement dans son conseil, mais dus In 
conférences (kmilières qu'il avait avec livie. (M 
reconnaît, à cette prudence de tous les uoineDlB» 
l'homme qui n'avait combattu que pour impo«r 
un frein aux passions, pour éteindre les aideoi 
de la lutte, pour pacffîer jusqu'à râoqiusce, 
selon l'expression de Tacite. Aussi ne fiiot-Ji pin 
chercher, dans les orateurs sous le règne d'Ai- 
guste, cet entraînement passioimé, ces sooduitt 
inspirations où trop souvent triomphait la pandB 
aux dépens du repos public. Le tribunal da pré- 
teur remplaça le forum, les fongueux tribuns de- 
vinrent d'habiles jurisconsultes, et préparàral 
les maximes de ce droit romain qui a Cvtli 
conquête padfique du monde , alors que ïi^ 
de Rome avait été brisée par les Barbares. 

Trogue-Pompée, dont nous n'avons pfais mal- 
heureusement que l'abrégé qui ai a été M pv 
Justin, Denys d'Hahcamasse, Diodore de SiÀ, 
Nicolas de Damas, ont dignemont repiéseoli 
l'histoire dans la pléiade de beaux génies qui est 
illustré le siècle d'Auguste : mais on peut dîN 
de Tite-Live qu'il a créé l'histoire romaine tout 
entière. H l'a tirée des chroniques obsouiei eà 
elle était comme ensevdie, pour ht foire briBer 

légués parle sayant eonmeotateur dapoStedeMaattic 
sont loin de nous paraître Irrécusables. 

(1) Suétone, § 86, trad. de M. ViUemalD, dam SM CMft 
de littérature ou mo^en âge, 

(2) Auguste prompts ac proflaens, qiuB deceret i 
pem, eloqaentta fsft. >n»., L JIV^ % |« 



AtJGtJSTE {Empereur romain) 



rédaf de ion style; il s'est épris pour la 
de RoDie d'oB amoar qu'il fait sourent 
ir à ses lecteors, séduits par la magie de 
gage ; il garde ses eonvictioiis à la cour 
de, et Tacite a po dire à sa louange, comme 
d'Auguste : n Tite-Liye, le plus âoquent 
is Téridique de tous les historiens, a domié 
louanges an grand Pompée, qu'Auguste 
ai le PompéieB; il a glorifié Sdpion, 
»; il a fait Téloge de ce Brutus, de oe 
• qu'on ^ipeiait des parricides; et cepen- 
empereur l'a toiqoars traité comme son 



. » 



hilosopliie eut sa part dans les encoura- 
s accordés par Auguste aux lettres et aux 
}. Dès le premier jour de sou triomphe, 
ï bataille d'Aetinn, fl était entré dans 
farie tenant ftumlièr^aiient par la main le 
pbe Aréus, et il avait répondu aux Alcxan- 
oi imploraieiit sa clémence : r Je toos 
le par considération pour cet homme, 
3ncitoyen , que je regarde comme mon 
I. » En effet, Aréus le pythagoricien , le 

Atbénodore , Anaxilaiis , Nicolas de Da- 

péripatéticien, jouirent de la faveur et 
itié d'Auguste. Toutefois, dit Suétone, ce 
isait davantage chez ces hommes diargés 
pser la sagesse, c'était les préceptes et les 
es qui pouvaient être utiles pour les dr- 
ces diverses de la vie publique ou privée, 
prit positif se plaisait peu aux vagues 
\. S'il provoquait, dans son intimité, les 
ons spéculatives, s'il aimait à recevoir 
n palais les chefs d'école qui représen- 

Rome la philosophie grecque, il compre- 
anger des utopies, quelles qu'elles (tassent 
ïssa-t-ilde favoriser les stoïciens, qui sem- 
ivoir pris sur lui de l'influence dans la per- 
l'Athénodore, dès qu'A s'aperçut que leur 
isme, adopté par le barreau romain, en- 
aitTopposition qu'il eut à combattre plus 
>is dans la magistrature. Le système at- 
d'Épicnre, cette doctrine facile qui s'ac- 
àla fois, par sa constante aspiration vers 
enr matériel, avec le discrédit du poly- 

et avec le culte du plaisir, si favorable 
tique d'Auguste, lui convenait bien mieux 
spiritualisme de Platon, la métaphysique 
te, ou la morale sévère de Zenon. Quant 
Dces exactes, l'astronomie, la géographie, 
ne, la dynamique, elles firent de rapides 

Le cadastre de l'empire romain; le 
avrage de Strabon ; le gnomon tracé an 
de-Mars ; le transport à Rome de l'ai- 

granit qui lui servait de style; celui de 
»bélisque d'Héliopolis, destiné à orner la 
1 grand cirque, et dont l'arrivée dans le 
^tie excita des transports d'admiration, 
t l'habileté déployée par les hommes 
de ces travaux. Non pas que les Ro- 

., u IV, f M. 

,1. U. 
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mains eussent d^ oomplétonent échangé leur 
rudesse républicaine contre les nobles occupa- 
tioDS de l'inteUigeace; mais Alexandrie faisait 
désormais partie de l'empire, et les savants, les 
philosophes sortis de ses écoles trouvaient à 
Rome une patrie où l'empereur les appelait pour 
y concourir à la gloire de son siècle. Û en fût de 
même des beaux-arts : peintres, sculpteurs 
étaient nés sous le ciel de la Grèce , et Virgile 
avait pu dire, avec tout l'orgueil de la race ita- 
lique : 

Excadent alUspiranUa molihw asn. 

Credo eqnldeai ; vivos daceoi de marmore Tultus... 

Ta regere Inpevio populos. Romane, mémento (1). 

Cependant le Romain Yitruve, agrandissant le 
domame de la science architecturale par ses vas- 
tes connaissances personnelles, ainsi que par Té- 
ruditiou qu'il exigeait des artistes, sut imprimer 
aux monuments de la Rome d'Auguste le carac- 
tère d'un talent vraiment original, et donner à 
l'architecture romaine cet aspect monumental^ 
seul digne du peuple dont les vestiges se retrou- 
vent, après deux mille ans, empreints sur notre 
sol, dans nos littératures, nos lois, nos idiomes. 
A voir, après tant de révolv^ons , le monde 
en paix , l'empire romain fondé, les institutions 
respectées, l'unité de pouvoir acceptée par tant 
de nations diverses, la gloire des lettres à son 
apogée, qui n'eût envié le sort de l'homme au- 
(piel on rapportait Thonneur de cette heureuse 
transfbnnation, et qui recevait de toutes bouches 
l'hommage de la reconnaissance universelle! 
dépendait, le deuil, la honte, l'inconduite, le 
crime peut-être , déshonoraient et attristaient son 
foyer. Auguste, maître de l'univers, père de la 
patrie , idole du peuple, trouvait dans les dissen- 
sions de sa famille une source intarissable de 
chagrins et de regrets. H ne connaissait plus 
d'obstacles à sa puissance ; mais cette puissance 
conquise par tant d'efforts , il dut la lé^r à un 
homme qui ne portait pas son nom , pour lequel 
il ne pouvait avoir ni affection ni sympathie, à 
rhéritier de la race orgueilleuse des Claude, la 
plus altière de cette caste patricienne qu'A avait 
combattue toute sa vie : et cela, après avoir vu 
tomber, victimes de morts prématurées ou mys- 
térieuses, les petits-fils qui devaient perpétuer 
son nom et sa gloire. Dès que Julie, l'unique 
enfant qu'Auguste eût conservé de ses trois ma- 
riages, atteignit l'âge nubile, le désir d'obtenir 
sa main, et de se créer ainsi des droits à la suc- 
cession du pouvoir, souffla la discorde parmi ceux 
qui pouvaient prétendre à cette glorieuse air 
liance. MarceUus, fils unique d'Octavie, et parta- 
geant toute l'affection qu'Auguste portait à cette 
sœur chérie, obtint la préférence malgré les efforts 
de Livie en faveur de son fils Tibère. Tous deux 
ressentirent vivement la perte de leurs espéran- 
ces. Agrippa lui-même, ce fidèle serviteur, cet 
ami dévoué, ne vit pas sans jalousie la brillante 
destinée offerte à BlarceUus, et l'influence que ce 

(1) ÉnHd^ U VI, SW iqq. 

92. 
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jeune prince avait prise sur Tempereur. Envoyé 
proconsul en Syrie, fl n'alla pas josqa'aa siège 
de son gouvernement, et se retira à Mitylène dans 
une espèce d^exîl volontaire, d'où la volonté d'Au- 
guste le rappela bientôt, pour porter plus haut 
que jamais sa fortune. MarceUus n'avait pas joui 
longtemps de son triomphe sur ses rivaux. At- 
teint d'un mal subit, il fut traité par cet Antoine 
Musa qui avait sauvé Auguste d'une dangereuse 
maladie en le soumettant à des bains d'eau froide ; 
mais reflet du même traitement fut bien difi'é- 
rent cette fois. Transporté à|Baïa dans un état dé- 
sespéré, MarceUus y mourut à l'Age de vingt et un 
ans. Cette mort, qui ouvre la série des deuils si 
souvent renouvelés depuis dans la famille d'Au- 
guste, lui causa le plus vif chagrin, augmenté sans 
doute par les rumeurs qui accusaient Livie d'a- 
voir conçu la pensée d'un crime, et d'avoir pris 
le médecin Musa pour complice. Si cette femme 
ambitieuse était coupable, son espoir fut trompé 
cette fois. Agrippa l'emporta sur Tibère. Des 
troubles avaient éclaté à Rome pour la nomina- 
tion des consuls (an de Rome 733) : Auguste 
était alors à Messine, où Mécène vint le trouver : 
<t Agrippa, lui dit Mécène, ne doit pas rester à 
Mitylène, sa présence à Rome vous est plus né- 
cessaire que jamais; et d'ailleurs vous l'avez 
fait si grand , qu'il faut choisir désormais de le 
perdre, ou d'en faire votre gendre. » En effet , 
Marcella, fille d'Octavie et épouse d'Agrippa , fut 
répudiée- du consentement de sa mère, soumise 
à la raison d'État ; et le premier ministre d'Au- 
guste, devenu l'époux de Julie, vit chaque année 
grandir sa faveur. Bientôt il fut associé à la puis- 
sance tribunitienne ( an de Rome 736) ; et, selon 
l'expression de Dion, Auguste semblait l'avoir 
pris pour collègue à l'empire. Deux fils étaient 
nés de ce mariage de raison : ils furent tous 
deux adoptés par l'empereur, sous les noms de 
Caïus César et de Lucius César. Mais ni leur 
naissance, ni le haut rang auquel il était par- 
venu, ne compensaient pour Agrippa les chagrins 
que lui donnaient l'humeur altière et l'incon- 
duite de Julie. Souffrant, malheureux , usé par 
la guerre, les soucis et la jalousie, il mourut 
à Tarente en 742, au moment où il revenait 
triomphant de la Pannonie , qui s'était soulevée, 
et qu'il avait fait rentrer dans le devoir. Tel 
était alors le scandale des mœurs de Jijlie, que 
bien qu'elle ffitt enceinte du fils qui fut A^ippa 
Posthumus , Auguste sentit la nécessité de cou- 
vrir l'éclat de ses désordres en lui donnant un 
troisième époux. Cette fois , et depuis l'adoption 
des jeunes Césars, la main de Julie n'était plus 
le gage de la succession à l'empire; Tibère d'ail- 
leurs était marié à Vipsania, quMl aimait : cepen- 
dant le désir de l'emporter sur son fîrère Drusus, 
qui venait de s'illustrer dans la guerre de Ger- 
manie, lui fit désirer avec plus d'ardeur que 
jamais le titre de gendre d'Auguste. Sa mère 
employa encore toute son influence à le lui obte- 
nir; mais une influence contraire combattait la 
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sienne. Auguste, qui ne se fttt jamais laissé dis- 
traire comme Antoine de ses projets de conquête 
ou d'organisation par l'amour d'une femme, se 
livrait sans scrupule à l'ardeur de ses sens de- 
puis qu'il n'avait plus qu'à jouir en paix de sa 
toute-puissance; et, s'il faut en croire Suétone, 
Livie aurait dû son crédit à l'ibnégatioQ avec 
laquelle elle amena plus d'une fois ses rivales 
jusque dans les bras d'Auguste. Cependant Té- 
rentia, femme de Mécène, qui réunissait une 
vaste instructioD à un esprit aimable et enjoué, 
avait su plaire au maître, et fonder son pooToir 
sur des bases moins fragiles que la beauté des 
Jeunes filles dont Livie ne redoutait pas la ri- 
valité. Ce fut elle qui opposa ses prétentions à 
celles de Livie, et voulut fixer sur son frère 
Proculéius le choix d'Auguste lorsqu'il s'agit de 
donner un nouvd époux à Julie. Peutrétre, dans 
cette lutte d'influence, la maltresse l'eAt-elie em- 
porté sur la femme. Mais labantahie Julie, qoi, 
tout en prenant les amante de toutes mains, trôu- 
vait à peine que l'héritier des Claude fût digne 
de son alliance; se montra indignée desprélei- 
tions d'un simple chevalier romain. Tibère fut 
préféré : il répudia Vipsana, et les fiançailles ci- 
rent lieu avant que la fiancée, veave d'Agrippi, 
fût arrivée au terme de sa grossesse. L'année 
suivante (743), Octavie mourut. Femme décou- 
rage, de résolution et d'une vertu exeroplain, 
toujours prête à se sacrifier aux intérêts de ton 
frère qu'elle chérissait et dont elle était chérie, 
elle semblait être le bon génie de la famille. Au- 
guste la pleura amèrement : il marchait en tète 
de la pompe funèbre qui se dirigea vers ce naa- 
solée du Champ-de-Mars où il devait conduin 
successivement tous ceux qu'il aimait, et vonlnt 
prononcer un éloge qu'interrompirent ses fau>- 
mes, plus éloquentes que des paroles. Deoiaii 
plus tard (an de R. 745), le fatal mansoiéese 
rouvrait encore pour donner place aux cendres 
de Drusus, mort à trente ans, au moment où il 
venait de guider les aigles romaines victorieues 
jusque sur l'Elbe et le Weser. De noaTem 
soupçons dirigés cette fois contre Tibère ren- 
daient encore les regrets plus vifs, en faisant pié- 
voir la série des crimes qui devaient ouvrirai 
fils aîné de Livie le chemin du trône. Qaek|ies 
mois après cette mort inattoidue. Mécène moâsA 
à son tour. 

Cependant Auguste, effrayé des vides (pu se 
faisaient autour de lui , se hâtait de faire déclinr 
par le sénat que Caïus et Lucius César, nommés 
princes de la jeunesse (principes juventnUi), 
seraient désignés pour le consulat cinq ans après 
avoir pris la robe prétexte, c'est-à-dire à l'âge 
de vingt ans; puis im décret des comices nom- 
mait Caïus pontife et Lucius augure , pour ea- 
trer en fonctions le jour où ils «aocoinplifaieit 
leur quinzième année. Tandis que le père de 
Julie cherchait ainsi à devancer le temps, et fon- 
dait sur ses petits-fils l'espoir de sa vieiUesseï 
leur mère, ne connaissant piu& de frein, portait 
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e scandale à ses dernières limites. Non contente 
le donner carrière à ses déportements , elle 
ouspirait contre Tav^iir de ses propres eniknts, 
t formait le dessein de détrôner son père au 
trofit de son amant Jules Antoine, le fils du 
riamTir (an de Rome 752 ) : « Auguste apprend 
[ae sa fille, et une foule de jeunes patriciens liés 
or radoltère comme par un serment, dit Séné- 
[ne, le menacent d*un péril imminent; et qu'une 
touvelle Qéopfttre, plus redoutable que la reine 
l*Égypte, a trouvé un nouvel Antoine (1). » La 
nesure est comblée : Auguste, jusque-là si mattre 
le hii, ne se connaît pas , et, sous Fempire de la 
»lère, ne craint pas d'initier le public à la honte 
le sa maison. H fait lire en plein sénat la liste 
lies amants de sa fiOe, raconte ses promenades 
nocturnes, et compte les couronnes dont, à Fimi- 
tatîon des athlètes, elle charge la statue de Mar- 
syas an forum toutes les fois qu'eUe remporte 
quelque scandaleuse -victoire. Un décret de ban- 
nissement eula JuUe dans File de Pandataria, 
sur les côtes de la Campanie. La plupart de ses 
comidices furent mis à mort ; son esclave Phoebé, 
interrogée, se pendit pour ne pas trahir sa mal- 
tresse : R Que n'étais-je le père de Phoebé, dit 
Auguste, plutôt que cdui de Julie !» H ne tarda 
pas à se repentir cq>endant d'avoir dévoilé le 
déshonneur de sa fille, et se plaignit du sort qui 
Pavait privé, dans son infortune, de ses deux 
eoBseillers fidèles , Agrippa et Mécène : « S'ils 
eussent vécu, disait-U, Je n'aurais pas ainsi à 
rougir devant mes siqets (2). » 

Caïus, nommé au proconsulat d'Orient, avait été 
marié à Livilla, fiOe de Drusus ; sonfrère Lucius, 
à peine âgé de dix-huit ans, avait également été 
levètn de la puissance proconsulaire : et main- 
tenant que les jeunes princes étaient en pleine 
jouissance des droits qu'ils devaient à leur nais- 
laiiee, Tibère, depuis quelques années retiré à 
Bhodes, où il vivait dans une espèce d'exil, avait 
ëé rappelé sur les instances de sa mère. Tou- 
irfDis on connaissait trop bien à Rome l'ambi- 
tioQ du fils de Livie, pour ne pas considérer son 
rstoor comme un présage funeste pour la vie 
te deux Césars, présage dont l'accomplissement 
ve se fit pas attendre. Nommé au conunande- 
ttent de l'armée d'Espagne, Lucius était arrivé 
^ Marsdlle, où les grâces de sa jeunesse et î'af- 
ftfailité de ses manières lui avaient conquis l'affec- 
tion générale, lorsqu'il fut pris, au milieu des 
iHes qu'on lui avait offertes, d'une indisposition 
légère, d(Mit les symptômes se développèrent 
toot à coup avec une effrayante gravité. Le 
20 août 755, il succombait, et ses cendres étaient 
iMirtées à Rome, où Tibère déplorait sa perte en 
Vers élégiaques. L'année suivante ( 756 ), Caïus 
César est blessé en Orient. La blessure est lé- 
^fere, et cependant le jeune prince perd ses forces. 
Une langueur insurmontable s'empare de lui ; les 
remèdes appliqués sur la plaie accroissent ses 

(1) De Breottate vtUe, v. 
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douleurs. H se prépare à revenir ea Italie; mais 
sa faiblesse augmente, et il meurt à Limyre en 
Lyeie, à l'âge de vingt-deux ans (1). Le tombeau 
d'Auguste s'ouvre encore une fois pour recevoir 
le dernier et le plus cher de ses fils d'adoption. 
C'est à lui qu'il écrivait cette lettre que nous a 
conservée Aulu-Gelle : «c Salut, mon Caïus, salut 
donc, prunelle de mes yeux ( meus ocellusju- 
cundissimus)y toi dont l'absence est toujours 
pour moi un sujet de regret! C'est surtout dans 
un jour comme celui-ci que mes yeux cherchent 
autour de moi mon Caïus. Cqp^dant, où que tu 
puisses être, tu auras célébré plein de joie et de 
sante, je l'espère, l'anniversaire de ma naissance. 
J'ai soixante-quatre ans, et je viens d'échapper 
à l'influence de l'année dimatérique, si redoutée 
des vieillards. J'ignore combien de jours les 
dieux me réservent encore; mais je les prie de 
vous conserver heureux et florissants pour que 
vous me succédiez, et gouverniez en hommes de 
cœur cet empire, que j'espère vous transmettre 
heureux et florissant lui-même (2). » Toutes ces 
espérances étaient flétries : les jeunes princes 
n'étaient plus^ et ce n'était pas seulement leur 
perte que devait déplorer Auguste, c'étaient les 
circonstances mystérieuses qui semblaient an- 
noncer un crime dont il n'osait rechercher l'au- 
teur. Les soupçons se portèrent sur Tibère, et 
remontaient jusqu'à Livie*: fallait-û ordonner 
une enquête? fallait-il une seconde fois, et dans 
l'incertitude d'atteindre le coupable, proclamer 
la honte de la maison impériale? Auguste ne le 
voulut pas. Mais sa constance était brisée: seul 
au fond de son palais, évitant les pompes, les so- 
lennités publiques qu'il avait recherchées jusqu'a- 
lors, il semblait importuné des hommages qu'on 
lui rendait. On crut aller au-devant du vœu secret 
de son cœur en l'engageant à pardonner à sa fille ; 
et un jour qu'il avait paru au thé&tre, le peuple 
entier demanda grâce pour Julie; il répondit par 
ces motspldns d'amertume : « Romains, dit-il, je 
vous souhaite des femmes et des filles qui lui res- 
semblent. y> Quelles que soient les secrètes pensées 
d'Auguste, à compter de cette époque il accepte le 
joug de Livie. Ce n'est plus par d'adroites me- 
nées qu'elle arrive à son but, elle y marche tête 
levée, imposant ses volontés à un vieillard sou- 
mis : Senem Augustum devinxerat, dit Ta- 
cite (3). Tibère est adopté , à la condition d'a- 
dopter lui-même Germanicus, le fils atné de Dru- 
sus, n est vrai qu'Auguste adopte aussi Pos- 
thumus, filsd'Agrippa; mais, bientôt accusé d'une 
conspiration imaginaire, il est relégué dans l'île 
de Planasie. Sa sœur Julie, héritière du nom et 
des déportements de sa mère, est exilée sur les 
côtes de l'Apulie. Ovide partage sa disgrâce. Le 
galant poète était-fl son amant, ou simplement 
l'agent des intrigues politiques qu'elle avait pu 
machiner contre Livie ? L'histoire ne le dit pas. 

(1) Il mourut le 91 féTrier de Tan de Rotne 7s7. 
(1) JVuUs aUiquet, 1. XV, c. 7. 
(S)«tfnn.,l. l.fSi 
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Si Jolie a^ait Toola latter contre l*ëpoiise d'Aa- 
goste, c'était folie. Forte de sa propre influeuce, 
Livie ne l'était pas moins du nombre et du cré- 
dit de ses partisans. Les gouverneurs des pro- 
yincesy les chefs de Tarmée devaient à sa protêt 
tion les postes qa'ils occupaient. Salluste, le neveu 
de rhistorien, qui avait succédé à Mécène, et 
unissait ainsi que lui le goût des lettres au génie 
des affaires, était tout dévoué aux intérêts de 
Livie : par lui elle dirigeait le conseil et y fu- 
sait prévaloir sa volonté. 

Le pardon de Ginna , les belles paroles que 
l'empereur lui adressa et que Sénèque nous a 
conservées (1), sont les dernières lueurs du gé- 
nie d'Auguste, lueurs brillantes qui éclairent d'un 
dernier reflet cette triste époque, où l'on trouve 
plus d'une analogie avec les dernières années du 
règne de Louis XIY. Même rigueur du sort qui 
frappe autour d'eux les princes de leur maison ; 
^méme soumission à l'influence d'une femme; 
même éloignement du public et de ses plaisirs 
bruyants, bien que la retraite d'Auguste ne soit 
pas austère comme celle dn grand roi , car l'in- 
fluence de madame de Maintenon est toute ca- 
tholique, celle de Livie tout épicuréenne ; mêmes 
entraTes imposées à la liberté de peni»er et d'é- 
crire : Auguste étend aux écrits la pénalité de la 
loi de lèse-m^esté, qui jusque-là ne s'adressait 
qu'aux actions. Les discours même sont incrimi- 
iiés; les philosophes, persécutés sons prétexte de 
magie, prennent le parti de l'exil. Enfin, et comme 
par un dernier trait de ressemblance entre ces 
princes, tous deux ingrats envers les lettres, aux- 
quelles ils devai^t une si grande part de leur 
^oire, la fortune des armes, si longtemps fidèle 
à leurs drapeaux, les abandonna à la fin de leur 
règne. Auguste apprend la défaite de Varus dans 
le fond de la Germanie (an de Rome 763), et 
l'image de ses soldats massacrés par les Barba- 
res, de ses aigles tombées au pouvoir de l'ennemi, 
trouble chaque nuit son sommeil : « Varus, s'é- 
crie-t-il alors, Varus, rends-moi mes légions I » 
On rouvrit, dans cette ciroonstance , le temple 
de Janus, dont les gonds, dit Paul Orose, s'é- 
taient rouilles pendant de longues années de 
paix. Tibère et Germanicns, envoyés sur le Rhin, 
réprimèrent en trois campagnes l'audace des 
Germains; et les finontières de l'empire étaient 
assurées de nouveau, quand Auguste, qui voya- 
geait en Campanie, fut arrêté à Nola par les pro- 
grès rapides d'un mal dont il avait saiti les pre- 
mières atteintes à son départ de Rome. C'était 
une dyssenterie, qui bientôt ne laissa pins d'es- 
poir de guérison. Le jour même de sa mort, dit 
Suétone , il s'informe plusieurs fois si la nonveDe 
de sa fin prochaine n'occasionnait pas quelque 
tumulte ; puis il se fit coifler avec soin, pour dis- 
simuler autant que possible la maigreur de scm 
visage ; et foisant appeler ses amis : « Trouvez- 
vous, leur dit-il, que j'aie bien joué cette comé- 

(1) De çhm., l IX. 
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die qu'on appelle la Tie? Applaudissez, si tous 
êtes contents. » n fit ensuite retirer tout te monde, 
et mourut dans les bras de Livie, en lui disant: 
« Adieu, Livie ! vivez heureuse, etsouveaez-roos 
de notre union. » 

On était au 14 des calendes de septembre de 
l'an de Rome 767 (19 août 14 de J.-C.). Au- 
guste avait gouverné l'État romain pendant qu- 
rante-quatre ans, à compter de la bataille d'Ac- 
tium. Ce fut un règne long et rempli , une ^x)que 
de transformation et de progrès pour l'humanité. 
La société païenne avait fait son temps ; le Christ 
était né; le monde pacifié, nivelé sous une yo- 
lonté unique, était prêt à recevoir et à payer la 
loi nouvelle. Auguste semble avoir eu la cons- 
cience du rôle que lui avait destiné la Providence. 
Parmi les hommes qu'elle a placés à la tète des 
nations, il est le seul qui de son vivant mêmeaitap- 
pelésurses actes le jugement impartial delà posté- 
rité. Seul il a buriné sa vie sur le bronze et Mie 
compte de sa gloire, tant il avait foi en lui, tantil se 
sentait sûr d'avoir accompli sa mission, a Après la 
mort de Tempereur, dit Suétone, on apporte dans 
le sénat le te-stament par lequel il nommait héri- 
tiers Livie, Tibère et te peuple romain ; puis trois 
autres rouleaux, scellés du même sceau. L'u 
contenait ses ordres pour ses funérailles; le 
second, un exposé de la situation de renafiire; 
le troisième, un sommaire de sa vie, destiaé i 
être gravé sur des tables d'airain placées en 
avant de son mausolée. » C'est ce préciesx 
monument, reproduit dans les principales viUes 
de l'empire, qu'on lit encore sur les mwà da 
temple élevé à la divinité de César Auguste 
dans la ville d'Ancyre en Galatie. 0aas un stjle 
concis, pur, élevé, qui touche au sublime par a 
simplicité même , sans fausse modestie cooHBe 
sans emphase , Auguste y raconte ce qu'il a lait 
pour le monde romain : 

« A dix-neuf ans, dit-il, levant une année à 
<c mes frais, et sans antre conseil que mot-méne, 
« j'ai délivré l'État du joug des factions. Adnii 
« dans le sénat, je pris rang parmi les persoi- 
« nages consulaires, avec voix délibérative. fiiei- 
« tôt, revêtu du titre de préteur, je partageai 
« l'autorité des deux consuls Hirtins et Pansa : 
« puis je fus nommé consul à mon tour, etenii 
« triumvir chargé de constituer la répnbliqDi> 
« Par une juste application de la loi, je ven^ 
« le meurtre de mon père, et je condamnai Itf 
« coupables à l'exil.... Sur terre et sur mer, à 
« Philippes, à Actium, j'ai corabattn les enaenfi 
« de l'Ëtet Vainqueur, j'ai pardonné; etmadé- 
« mence a atteint sur la terre étrangère cens qd 
« avaient d'eux-mêmes quitté le sol de la patrie. 
« Cinq cent mille citoyens romains ont été enrtlés 
« sons mes drapeaux. Après leur temps de ser- 
« vice, j'en ai renvoyé plus de trois cent milk 
« dans les colonies on dans leurs munidpeSf 
« donnant à tous des terres et de l'argent, pris 
(c sur mon trésor. On m'a décerné deux fois 
« l'ovation I trois fois te triomphe : vingt et ^ 
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M8 J'ai été proclamé iWiperator. Quand on a 
rxKân m'aceorder encore le triomphe , je ne 
l'ai point atoepléy et me suis contenté de dé- 
lioaer lea laArien an Capitole.... Treize fois 
j*ai été consul; trente-sept fois on m'a revétn 
de la paissanœ tribonitienne. Trois fois j'ai 
reçB h» poUToin de censeur, et J'ai accoté 
pcmir cinq ans le titre de régulatenr des lois et 
des méenrs. Trois fois aussi j'ai présidé au re- 
censement du peuple romain, recensonent in- 
tentMApn dqpois quarante-deux ans, lorsque 
pour la prenîère fois je le fis faire. Sous mon 
âiiènke omsulat, le nombre des citoyens s'éle- 
ynii à 4,063,000^ pois à 4,233,000 sous le con- 
sulat de Gensorin et d'Âsinius , puis enfin à 
4,097,000 sons le consulat de Sextus Pompée 
et de Seitus Appttleins. De nourelles lois ont 
rappelé les Roiliains au culte des vertus de 
leors Ancêtres. Voulant entourer d'une grande 
considération les magistrats et les prêtres , j'ai 
augmenté leurs privilèges ; aussi le sénat a-t^ 
ordonné que les quatre grands collèges et tous 
les membres dn sacerdoce adresseraient dans 
ks tmipll» des Toeox an ciel pour ma santé. » 
Yisnnent ensuite les détails des fondations pieuses 
qû lui sont dues, des distributions qu'il a faites 
aa penpie, des édifices qUil a âetés, des com- 
bilB de giadiatenrs ou des jeux qu'il a donnés, 
y compris les JeUx séculaires célébrés selon les 
lâfes des oracles Sibyllins, et que nul des vivants 
l'arait vus, dit-il, ou ne devait revoir : « J'ai 
«pacifié et orgaidsé les provinces, ajoute-t-il, 
■ flans avoir ftlt à aucun peuple une guerre in- 
« jttste. L'Egypte a été comprise dans l'empire; 
t TAnnénie aurait pu l'être^ mais j'ai préféré lui 
«choisir un roi. L'Afrique, la Sicile, les Espa- 
«gaes, l'Achaie^ l'Asie» la Syrie, la Gaule, la 
« Pisidie, ont reçu des colonies militaires. Les 
« étendards perdus par d'autres généraux ont 
« été repris par moi, et les Parthes, en nousren- 
K dant les aigles de Crassus, ont imploré la dé- 

< menée du peuple romain. Les rois de llnde, 
«les Bastames, les Scythes» les Sarmates qui 

< habitent au ddà du Tanaïs, les Albanes, les 

< Ibères, les Mèdes, m'ont demandé mon alliance. 
« Enfin, après avoir éteint les guerres civiles, 

fii renda au sénat et au peuple le pouvoir que 
le eonsetttement unanime m'avait confié dans 
llntérét de la république. Pour me récompen- 
ser, le sénat m'a décerné le nom d'Auguste, et 
a suspendu au-dessus de la porte de ma de- 
meure uiie conroiuie de chêne. Puis , pendant 
■M» treizième consulat, patriciens, plébéiens, 
cbevaliers, m'ont ^>pelé le père de la patrie ; et 
oe fat âmes yeux le plus grand déshonneurs, 
te plus belle des récompenses. Écrit dans la 
soixante-seizième année de mon Age (1). » 

MobL des Vbrgbbs. 



(1) F^ojf. sur le nonoment d'Aneyre (■qjotird'hat An- 
fora), M. Egger, Examen critique des historiens an- 
ciens èeUtvieetdu riçne d'Auguste, Pari*, isu -, M. Ha- 
M}Utoo, /{ff^orç^i in 4rta Jifinor, Londoo, mi*, 
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AUGUSTE, nom porté par des princes de Si 
de Prusse et d^ Angleterre. 



I. Augustes de Saxe. 
A. Princes électeurs de Saxe. 

AUGUSTE ler, électeur de Saxe, sumomml^ 
Pieux f Vœily le cœur et la tête de Vempirè^ 
né le 31 juillet 1526, mort le 11 février 1586.11 
était fils de Henri le Pieux. Après avoir admi- 
nistré révèché de Mersebourg, il devint en 1553 
électeur de Saxe, après son frère Maurice. 
En 1569, il reçut l'investiture de l'empereur 
Maximilien. Cette solennité féodale fut accompa- 
gnée cette fois encore du cérémonial des dix 
étendards, que l'on ne vit plus se renouveler. 
En 1563, Auguste comprima la révolte des par- 
tisans du duc de Saxe Jean-Frédéric, qui fut ar- 
rêté et conduit à Vienne pendant que ses États 
étaient donnés à son frère Guillaume. Auguste 
adressa ensuite la Formule de concorde, des- 
tinée à rétablir Tunion parmi les luthériens. 
Dans la diète d'Augsbourg, tenue en 1582, l'é- 
lecteur de Saxe s'opposa à l'introduction du 
calendrier grégorien, comme attentatoire aux li- 
bertés de l'Allemagne. Les protestants se ran- 
gèrent à cet avis. A sa mort, Auguste laissa dix- 
sept millions d'écus, quoiqu^il eût élevé plusieurs 
édifices et bâti le palais d'Augustenbourg; mais 
il avait su mettre de Tordre dans ses finances. 

BOttiger, Geschicitte des Kurstaates und Krânigrei- 
ches Sachsen. — Hommel, Elector Augustus, Saxtmùe 
Legislator. — Elchhom, Deutsche Staats und Rechtsges- 
chichte. 

AUGUSTE II, roi de Pologne et électeur de 
Saxe, né à Dresde le 12 mai 1670, mort le 
1er février 1733. Second fils de Jean-George m, 
électeur de Saxe, et d'Anne-Sophie, fille de 
Frédéric m, roi de Danemark, il fut élu roi 
de Pologne par la diète après la mort de 
Jean ni Sobieski, et proclûné à Varsovie le 
27 juin 1697. Il avait eu beaucoup de compéti- 
teurs, parmi lesquels le prince de Conti était le 
plus dangereux pour lui. Auguste n, voulant 
reconquérir la forteresse de Kaminietz, tombée 

MM. Frani et Zumpt, Berlin, 18M; et M. Pb. Le Bas, qui en 
a donné une traduction littérale et de nombreuses res- 
Unrations, Histoire romaine , Paris, 1847, t U, p. 48| 
t\ »oiT, 
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au pouvoir des Twrc», eut une entrevue à Bava 
avec Pierre I^r, et les deux souverains se liguè- 
retfC entre eux contre la Porte et la Suède. C'est 
de cette époque que date k la fois Tamitié in- 
time qui lia le roi avec le tsar, et Torlgine de 
rinflucnce de la Russie en Pologne. Auguste II 
commença par la guerre contre Charles XII, sur 
lequel il espérait reconquérir la Livonie : l'armée 
suédoise, sous les ordres du général Willing, 
fut battue deux fois par Flemming, général saxon; 
mais plus tard, lorsque Charles XII eut défait 
les Russes à la bataille de Narva, les troupes po- 
lonaises furent écrasées par toutes les forces 
réunies du roi de Suède. Dans cette longue 
guerre du Nord, l'électorat de Saxe paya cher 
l'honneur d'avoir donné un roi à la Pologne; 
vingt mille Saxons formèrent en quelque sorte 
l'avant-garde de l'armée d'Auguste II. Après la 
défaite essuyée à Klissof, il perdit ses États de 
Pologne ; et , malgré un succès qui lui rouvrit 
L. les portes de Varsovie, le traité d'Altranstadt lui 
■^ imposa l'obligation de reconnaître formellement 
Stùiislas I^i* pour son successeur. Cependant 
Pierre le Grand ayant vaincu Charles XII à Pul- 
tava, Auguste H remonta sur le trône de Po- 
logne. En 1715, fl se forma contre les troupes 
saxonnes une confédération ; ces troupes furent 
obligées de se rendre, et ensuite de quitter le 
royaume. Pierre le Grand se rendit médiateur 
entre le roi et la diète de Pologne. Celle-ci fut 
appelée la diète muette; car, excepté le secré- 
taire qui fit lecture des objets soumis à l'assem- 
blée, fiersonne n'y ouvrit la bouche. C'est sous 
Auguste n, et à l'instigation de Pierre le Grand, 
que l'armée polonaise fut réduite de quatre- 
vingt miùe à dix-huit mille hommes , et divisée 
on deux parties, l'une de troupes nationales, 
l'autre de troupes étrangères. Les premières 
consistaient en cavalerie pesante et légère; les 
troupes étrangères étaient habillées à la saxonne, 
et commandées en langue allemande. Un trait 
de ce prince montre bien l'élévation de son ca- 
ractère. Charles Xn, en revenant en Suède 
après la paix d'Altranstadt, alla seul à Dresde 
faire à Auguste cette fameuse visite, dont la 
hardiesse étonne non moins que la magnanimité 
du prince saxon, qui, ayant dans ses mains son 
ennemi le plus cruel, ne voulut pas profiter de 
l'occasion qui se présentait pour se venger de 
lui. n avait en l'intention de rendre le trône de 
Pologne héréditaire, ce qui aurait peut-être épar- 
gné au pays la plupart des désastres qu'il éprouva 
depuis. Au reste, l'époque de son règne est celle 
de la décadence de la prospérité de la Pologne 
et de Fesprit belliqueux de ses habitants. Depuis 
cette époque, la Pologne marcha à grands pas 
vers sa ruine. — Auguste avait de grandes con- 
naissances dans l'art militaire : dans sa jeu- 
nesse, en 1696, il commandait les troupes autri- 
chiennes, et il gagna la bataille de Temeswar 
contre les Turcs. Ce prince, doué d'une force de 
corps extraordinaire, aimait, encourageait le 
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faste, et vivait entouré de favoris, de maîtresses 
et d'alchimistes. Il n'eut qu'un seul fils légitime, 
mais un grand nombre d'enfants naturels, parmi 
lesquels on remarque le célèbre Maurice, comte 
de Saxe. [ Enc. des g. du m. ] 

AuersTB III ( Frédéric ), électeur de Saxe 
et roi de Pologne, fUs du précédent, né eo 1696, 
mort le 5 octobre 1763. U fut élevé dans la re- 
ligion protestante, que son père, élu roi de Po- 
logne, avait dû abjurer. Mais en 1712 il em- 
brassa de lui-même, à Bologne, la foi catholiqoe, 
et rendit, en 1717, cette conversion publique. 
£n 1733, il succéda à son père comme électeur 
de Saxe; et, la même année, il dut à îa protec- 
tion de l'empereur Charles YI et de llmpéra- 
trice Anne de Russie d'être nommé roi de Po- 
logne, préféraUement à Stanislas I^r; il fot 
couronné le 17 janvier 1734. Sous son règpe, b 
Russie parvint à augmenter oonsidérableme&t 
son influence en Pologne. Sous différents pré- 
textes cette puissance y introduisit ses troupes, 
tandis que les dissensioiis politiques dont le pajs 
était affligé s'aigrissaient de plus en pins. Au- 
guste n, fiistueux et indolent, s'était d^ peu 
soucié des affaires ; son fils les n^;Ugea complè- 
tement, et abandonna tout le pouvoir au comte 
de Briihl, qui flattait à la fois son penchant pour 
le plaisir et son amour-propre de souverain. Au- 
guste, qui affectionnait la résidence de Dresde, 
y passa la plus grande partie de son temps. La 
Pologne, livrée à elle-même, se consuma daus 
l'intervalle en disputes et en troubles. Autour 
d'elle toutes les puissances étaient en guerre : 
Auguste, d'abord neutre, entra en alliance avec 
Marie-Thérèse, lorsque Frédéric II se fut emparé 
de la Silésie. Alors" ce dernier se rendit maître 
deux fois de la Saxe, et les Polonais accueiUireot 
mal leur prince fugitif. U se forma contre hii un 
parti ; les Czartorysld appelaient à leur secours 
Catherine II, impératrice de Russie, peu favorable 
aux princes saxons. Auguste ni mourut au mo- 
ment où la guerre civile allait s'allumer. Sou 
fils, Frédéric-Christian, lui succéda dans l'élec- 
torat, et l'influence de la Russie fit adjuge le 
trône de Pologne à Stanislas Poniatowski. [Enc. 
des g, du m. ] 

Bottf ger, Ceschickte des Eurstaates mnd Kànigniektt 
Sachsen, toL II, p. i88. — Rnlbière, UïtU de Fanarc^ 
de Pologne, vol. I, p. 140. 

B. Rois de Saxe. 

AUGUSTE 1^'' (Frédéric) y premier roi de 
Saxe, fils de l'électeur Frédéric-Christian, na- 
quit à Dresde le 23 décembre 17âO, et mourut 
le 5 mai 1827. Il succéda à son frère le 17 dé- 
cembre 1763 , sons la tutelle de son oncle le 
prince Xavier, qui gouverna en son nom jusqu'au 
15 septembre 1768, jour où le jeune prince at- 
teignit sa majorité. H épousa en 1769 la prin- 
cesse Marie-Amélie de Deux-Ponts, qui, née en 
1751 , mourut le 15 novembre 1828 , et il n'eut 
de ce mariage d'autre enfant que la princesse 
Marie-Auguste^ née le 21 janvier 1762. 
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utes les circonstances de sa vie, Fré- 
aste montra une ferme résolution de 
1 peuple heureux. On n'a pu lui repro- 
lant son long règne, aucun abus de 
t il ne porta jamais aucune atteinte 
} d'autrui. Peu partisan des innoya- 
entreprit jamais rien par le seul amour 
e ou par Ventralnement de l'exemple ; 
ait que Texpérience Feût convainca de 
me idée ou d'une invention nouveQe 

consentit à l'adopter. Il parvint à 
raduellement la dette publique; et la 
bité de son gouvernement était si bien 
le, malgré l'intérêt peu élevé qu'ils 
Dt, les papiers d'État de la Saxe mon- 
dessus de leur valeur nominale. H 

au besoin des sacrifices personnels 
ftcher l'État de contracter des dettes ; 
1 ne soufirit qu'cm oppos&t son intérêt 

ou celui de l'administration à l'intérêt , 
its. n eut surtout l'occasion de donner 
^ de sa sollicitude paternelle pour le 
e son pays pendant les cruelles années 
de 1772, 1804, 1805, et lors des ter- 
idations de 1784, 1799, 1804. Sous 
, la culture des terres, l'éducation des 
et surtout l'amélioration des brebis de 
ictorale, firent d'importants progrès, 

encouragements qu'il leur accordait. 

de sages ordonnances , l'exploitation 

, des salines et des forêts, devint 
\e attention spéciale. Le prince favorisa 
Q pouvoir l'établissement de manufac- 

fabrique8,de filatures principalement. 
Tce, qui avait beaucoup souffert par 

guerre de sept ans et des taxes dont 
'evé les marchandises étrangères peu- 
norité de l'électeur, atteignit à un de- 
Dspérité encore inconnu. L'armée fut 
tn meilleur pied; des écoles parfaite- 
aisées furent destinées à l'instruction 

officiers; un code pénal militaire fut 
. Les universités de Wittenberg et de 
»uvèrent en lui un puissant appui. Les 
i Fûrstenschulen de Pforta , de Meis- 
Grimma, subirent d'importantes ré- 
fonda les séminaires de Dresde et de 
Is , l'institut pour les enfants de troupe 
g, les écoles inférieures des mines de 
;, et introduisit de nombreuses amé- 
ians l'Académie des mines de Freiberg. 
i mérite surtout des éloges , ce sont 
ments qu'il opéra dans la législation, 
fut abolie en 1770, et l'on admit plus 
les serments d'affirmation; l'afi^ca- 
^eme de mort devint moins firéquente, 

elle-même moins cruelle. Les fonc- 
iques cessèrent de faire l'objet d'un 
iministration de la justice fut séparée 
Istration des finances; de bonnes or- 

de police furent rendues , et une loi 
>romulgaée. On vit s'élever de tout^ ' 
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parts des maisons d'orphelins, des maisfms de 
travail, des hôpitaux et des maisons de déla- 
tion. Partout régnait un esprit de justice, d'ordre, 
de modération et de probité. 

Quoique ami de la paix, Frédéric-Auguste fut 
souvent entraîné dans les guerres que se fai- 
saient les puissances voisines. Les prétentions 
de sa mère, princesse électorale de Bavière, sur 
la succession de l'âecteur son frère, l'engagè- 
rent à s'unir à Frédéric le Grand , en 1778, d^ 
la guerre de la succession de Bavière. L'intérêt 
de la Saxe et sa position géographique rendaient 
désirable un rapprochement avec, la Prusse : 
aussi MecteuT entra-t-il dans la ligue des prin- 
ces d'Allemagne (Fiirstenbund), formée par 
Frédéric H. Les mêmes motifs le portèrent à 
refuser la couronne de Pologne que les Polonais 
lui firent offrir, en 1791, pour hii et ses succes- 
seurs, par le prince Adam Czartoriski. Lorsque, 
à la suite de l'entrevue de Pilnitz, l'empereur 
Léopold n et le roi de Prusse Frédéric-Guil- 
laume n conclurent à Berlin, le 7 février 1792, 
leur alliance contre la France révolutionnaire, 
il refusa de se joindre à eux comme prince sou- 
verain; mais lorsqu'en 1793 l'Empire eut dé- 
claré la guerre à la république française, il 
fournit son contingent comme membre de l'Em- 
pire , et pendant quatre ans il prit part à la 
guerre, comme son devoûr l'y obligeait. B accéda 
à l'armistice et au traité de neutralité du cercle 
de la haute Saxe, conclu avec la France le 
13 août 1796 , et fit occuper par ses troupes la 
ligne de démarcation le long de la frontière mé- 
ridionale de ses États. Au congrès de Rastadt , 
il chercha à soutenir l'indépendance de l'empire 
d'Allemagne. Nommé membre de la députation 
de l'Empire, avec sept autres États, lors de l'af- 
faire des indemnités qui se traita à Ratisbonne en 
1802 et 1803, il mit tous ses soins à faire répar- 
tir les dédommagements avec une sévère^ustice. 

Frédéric-Auguste ne prit aucune part à la 
guerre de 1805 entre la France et l'Autriche; 
mais, allié de la Prusse, il dut permettre aux 
armées royales de traverser ses États. Après la 
dissolution de l'empire d'Allemagne le 6 août 
1806, il se vit forcé d'envoyer un corps de 
vingt-deux mille honmies à l'armée du roi de 
Prusse; et après la bataille d'Iéna, le 14 octobre 
1806, la Saxe tomba la première au pouvoir des 
Français. Dans cette circonstance, le sort du 
pays aurait certainonent été des j^us fâcheux , 
si les vertus de Frédéric-Auguste comme parti- 
culier et conune souverain n'avaient inspiré du 
respect même à son ennemi. Cependant, sans 
parler des nombreuses réquisitions , Napoléon 
frappa la Saxe d'une contribution de guerre de 
vingt-cinq millions de francs, saisit le domaine, et 
nomma une commission provisoire pour l'admi- 
nistrer; il consentit, du reste', à la neutralité de 
rélecteur. 

A cette époque malheureuse, Frédéric-Au- 
guste vint au secours de set sujets en leur 
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aTançant des flommes d'aig^it et en fUsant l'a- 
bndon de son domaine , mais surtout en con- 
cluant avec Napoléon un traHé de paix à Poson , 
le 11 décembre 1806. Il prit ensuite le titre de 
roi, et entra en cette qualité dans la confédéra- 
tion du Rhin. Son contingent fût fixé k vingt 
mille hommes. Napoléon lui assura la posses- 
sion du cercle de Koftbus , dans la bosse Lu- 
sace; mais en revanche il fut obligé de céilcr 
le bidiliage de Goimnem , le comté de Barhy , 
TreflVirt et la partie saxonne du cimité de Mans- 
feld, qui furent réunis au nouveau royaume de 
Westphalie. Une compensation lui fut bientôt 
offerte : la paix de Tilsity en 1807» lui céda le 
grand-duché de Varsovie, mais, roi de Saxe et 
grand-duc de Varsovie, il était doublement 
obligé à prendre part aux guerres de la France : 
cependant il fht dispensé d'envoyer de ses 
trdupcs en Espagne. Dans la campagne de 1809 
contai TAutriclie, il ne fbumit que son contin- 
gent au protecteur de la confédération; mais 
il se vit obligé de quitter sa capitale et de se 
retirer d'abord à Naiûnbourg et puis à Francfort- 
sur-le-Mebi , k cause des pulis ennemis qui sil- 
lonnaient la Saxe dans tous les sens. Lors de la 
retraite de Russie en 1813, ses États devinrent 
le principal champ de bataille des ennemis. Les 
alliés s'étant emparés de la Saxe, Frédéric-Au- 
guste se rendit k Plauen, puis à Ratisbonne, et 
enfin à Prague ; mais les ordres menaçants de 
Napoléon le rappelèrent à Dresde, après la ba- 
taille de Lutzen. Il se trouvait dans cette ville 
lorsque les alliés, à l'expiration de la trêve, 
diri^rent leurs hostilités contre la Saxe. H sui- 
vit ensuite Napoléon à Leipzig, où il tomba au 
pouvoir des alliés , qui y entrera le 19 octobre. 
L'empereur Alexandre fit dire au roi qu'il de- 
vait se regarder conune son prisonnier. En vain 
il offrit aux empereurs d'Autriche et de Russie 
de faire cause commune avec eux; il dut quitter 
ses États le 13 octobre, et se retira à Berlin d'a- 
bord , puis au château de Friedrfchsfeld, où il 
protesta contre le projet quon semblait mé- 
diter de réunir la Saxe à la Prusse. On lui pei^ 
mit plus tard de s'établir à Presbourg, d'où il 
prit part aux actes du congrès de Vienne. Ce 
ne fut que le 7 juin 1815 qu'il r^tra dans sa 
capitale, par suite du traité conclu avec la 
Prusse le 18 mai, et qui lui enleva la province 
de Wittenberg , ou la Saxe actudlement prus- 
sienne, n fbnda l'ordre du Mérite et de la Fi- 
délité, en mémoire de son retour. Peu de temps 
suffit à ce bon roi pour relever le crédit pubUc 
et réorganiser l'administration du pays d'après 
sa situation nouvelle; sa conduite fht en toutes 
choses marquée au coin de la modération. Au 
mois de septembre 1818, H célébra le dnquan- 
tlème anniversaire de son avènement an trône, 
et au mois de janvier suivant celui de son ma- 
riage. La fin de son règne fut paisible. H mourut 
à i'âge de soixante-dix-huit ans, et eut pour suc- 
€eS9ear Antoine, l'atné de ses frères, 



Sur la vie H le réf/nc de Fredéric-Aug 
Leipzig. 1811 : par Hvrrinano, Dresde, 18 
Uipzig, 18S0, 1 vul. ln-80. 

* Fri^.di^kic-Augustr II, roi ac 
né le 18 mai 1707. C'est latné des 
Maximilien, frère cad(tt des rois 
guste et Antoine, et de sa premiè 
roline-Maric-îliérèsc , née princes 
A l'âge de sept ans il perdit sa 
temps auparavant, son éducation a 
au général de Forell , grand roait 
homme estimé pour la pui*eté de 
descendant d'une famille de la Su 
Il avait à peine accompli sa doi 
lorsqu'il fut obligé, avec toute la 
de quitter Dresde, trop e\|>osée à 
et que l'absence de l'armée saxoi 
suivi Napoléon en Autriche en 
sans défense. Il séjourna mom 
Leipzig et à Francfort-sur-le-Mein 
cupé de ses études. Les événemen 
ayant forcé la famille royale à q 
oonde fois Dresde au comracncei 
il la suivit à Ratistwnne par Bi 
mois d'avril à Prague par Linz. i 
Frédéric-Auguste 1" rentra dan 
après la bataille de Lutzen, le jeui 
tit de Prague, et rejoignit bient 
mais après un court séjour dans : 
solée par la guerre, il retourna ( no^ 
avec son père, ses frères et ses sœ 
où il resta dix-liuit mois. Pendant ' 
ses études ne furent pas un instant i 
et il profitait d'autant plus de s< 
l'expérience avait mûri sOn esprit ; 
savants de Prague lui fournissait 
f^uents moyens de s'instruire. 

£^1815, après le retour de Nap 
d'Elbe, Frédéric-Auguste F*^ ayaol 
voyer les atnés de ses neveux rej< 
mées alliées , les princes Frédéric 
accompagnés du lieutenant génér 
durff , se rendirent d'abord de Pr 
bourg, où habitait leur oncle depi 
1815 , et se mirent ensuite en r* 
quartier général du prince de Sel 
Arrivés à Dijon, où était établi 
chiduc Ferdinand d'Esté, général < 
réserve autrichienne, ce prince 
avec cordialité , et se chargea de 1 
même au métier des armes. Cèpe 
taille de Waterloo trompa leur espo 
part à quelque affaire : ils allèrent 
et retournèrent ensuite à Dresde 
1815), après avoir visité Carlsru! 
et Munich. Les trois frères se tro 
de nouveau , on leur donna pour 
en 1816, le général de Watzdorff, 
une grande connaissance du mond 
tisme le plus éprouvé. Le major 
actuellement commandant supérien 
saxonne ; lui fiit adjoint en quali 
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gooremeur, etfîit chargé spédalement dins- 
tniire les jeunes princes dans tous les détails 
do semce miKtaire. Après s*étre ainsi livré 
avec ardeur aux études an sefn de sa famille, 
dont la vie sfmide et téglée était digne des 
temps antiques, Frédéric flit nommé en 1818 
nujor général , et en 1819 !1 slnifia au manie- 
ment des afl^res publiques en assistant aux 
séances du conseil privé et des autres adminis- 
trations supérieures. Danà Fautottme de 1820 à 
1821 , n fut chargé du comtnandement des Ini- 
gades dlnfanterie pendant les grandes manoeu- 
vres. En novembre 1822 , ce fat lui qui com- 
manda le camp. H avait déjà depuis quelque 
temps Yoix délibérative atl conseil. 

Dans Tété de 1824, le prince Frédéric fit un 
voyage en Belgique et en Hollande; en 1825, il 
visita une seconde fois Paris, et y trouva, dans 
la société de la famUle d'Orléans et dans le com- 
merce des savants et des artistes^ autant d'agré- 
ments que de moyens de s'instruire. H y resta 
quelque temps à attendre son père, qui était 
allé à Madrid rendre visite à sa fille la reine Jo- 
sèphe d'Espagne, troisième épouse de Fcrdi- 
lumd vn, et retourna enfin à Ihresde avec lui et 
sa sœur aînée, la princesse Amélie. 

Dans Tété de 1828, il parcourut une partie 
de lltalie. Si ce voyage lid donna un gofit plus 
vif pour les ouvrages classiques de l'antiquité, 
il ne diminua en rien cependant son amour pour 
les chefe-d'ceuvre de l'art dans sa patrie. Sa 
xamificence vint souvent au secours de jeunes 
ntistes saxons, et les mit à même d'accomplir 
leur pèlerinage vers les débris des merveilles 
tntiqQes; puis à leur retour les fruits de leur 
talent et de leurs études étaient achetés par le 
prince, qui en décorait sa modeste demeure. 
Panni les précieuses collections d'objets d'art 
«tnll possède, nous citerons celle de gravures 
^H a rassemblées lui-même et qull ne cesse 
d'enrichir. Elle mérite l'attention des connais- 
ttors. La mort de son oncle l'ayant mis en pos- 
Rsnon du jardin botanique que le vieux roi 
trait créé à Pilnitz , et désirant en prendre soin 
bi-même, il se mit à étudier avec autant de 
nooès que de zèle la botanique, qui devint dès 
lors sa sdence fkvorite. 

Le 23 juillet 1830, le prince Frédéric fut 
Bcmmé général en chef de l'armée, en rempla- 
ornent du général Lecoq, qui venait de mourir 
en Suisse. Bientôt après, les événements de 
leptembre, que nous avons racontés en détail 
* dans l'article Antoine, événem^ts auxquels la 
diflérence de religion entre le souverain et le 
peuple n'était pas étrangère, quoique la révolu- 
ta française de Juillet y eût directement donné 
Keo, l'appelèrent à prendre une part plus active 
wi aflbires. Lorsque Dresde ftit devenue le 
Jtttre d'une gnmde agitation (Voy. Einsiedel), 
Kroi Antofaie mit le prince à la tête de la com- 
J^l^ chargée de maintenir la tranquillité pu- 
ïwjoe, et cette nomination servit beaucoup à 



apaiser le peuple, qui avait mis sa confiance dans 
le prince. Les espérances d'un avenir meilleur 
s'accrurent encore lorsque le prince Maximilien, 
cédant à l'impulsion de la tendresse paternelle 
la plus désintéressée, renonça, le 13 septembre, 
à ses droits éventuels au trône en faveur de son 
fils aine, et que le roi transmit au prince Fré- 
déric, nommé corégent, une portion de l'autorité 
souversûne. Convaincu de la nécessité d'opérer 
dans la constitulion et dans l'administration les 
changements réclamés par le siècle, soutenu par 
l'amour et la confiance du peuple, éclairé par 
l'étude sur les droits de tous et sur les sources 
les plus saintes du droit, il travailla avec zèle à 
la rédaction d'une nouvelle constitution qui fût 
jurée par le roi et le prince le 4 septembre 1831. 
Depuis, de nombreuses réformes furent intro- 
duites dans toutes les branches de l'administra- 
tion, et surtout dans le régime municipal. Le roi 
Antoine célébra paisiblement son quatre-vingt- 
unième anniversaire, et mourut l'année suivante, 
6 juin 1836, laissant le trône à son neveu, qui, 
peu de temps après, convoqua les états du 
royaume. Cette assemblée, dont la session ou- 
vrit en novembre 1838, se montra animée d'un 
esprit libéral; elle se prononça contre la police 
secrète et contre la censure, et prit ouvertement 
parti contre le roi de Hanovre, qui avait aboli 
de sa pleine autorité la constitution de 1833. 
C'est sous le règne de Frédéric-Auguste II qu'un 
chemin de fer entre Dresde et Leipzig fut inau- 
guré et livré à la circulation. En 1848, la Saxe, 
c<nnme presque tous les pays de l'Europe, res- 
sentit le contre-coup de la révolution qui ren- 
versa le trône du roi Louis-Philippe. Frédéric- 
Auguste crut devoir faire quelques concessions 
momentanées pour calmer l'effervescence popu^ 
laire, qui mouiça de pr^dre un caractère alar- 
mant Aujourd'hui tout est à peu près rentré 
dans l'ancien ordre de choses» et le roi, qui aime 
la botanique comme Rousseau , se donne tous 
les ans le plaisir d'une grande herborisation dans 
les principales montagnes de l'Europe, où Tac- 
compagne le conseiUer Reichenbach, te célèbre 
auteur de la Flore de l'Allemagne. 

Ce roi avait épousé en 1819 l'archiduchesse 
Caroline d'Autriche, qui lui fut enlevée par la 
mort en 1832. Il épousa en secondes noces, le 
24 avril 1833, Marie, princesse de Bavière, et 
sœur de la princesse royale de Prusse. En 1838 
il perdit son père, le prince Maximilien, qui 
avait renoncé en sa fhveur à ses droits à la cou- 
ronne, et qui, de son premier mariage, a laissé 
en outre le duc Jean de Saxe et trois princesses. 
[Enc. des g. du m. avec addit.] 

AUGUSTE (Émile-léopold), duc de Saxe- 
Gotha et d'Altenbomig, né en 1772, mort en 1822. 
n était le cinquième successeur d'Ernest le Piaix 
(souche de tonte la maison de Saxe-Gotha ), et fils 
d'Ernest II et de Charlotte-Amélie, princesse de 
Saxe-Meiningen. H fit ses études à Genève, et 
^usaen 1797 Loulse-Chariotte, princesse do 
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Mocklenbourg-Schwerin : eette première ^XMise 
mourut en couches , après lui avoir donné une 
fille qui devint duchesse régnante de Saxe-Ck>- 
bourg, et mourut en 1832. En 1802 il se remaria 
avec Caroline-Am^e, princesse de Hesse-Cassel, 
qui ne lui donna point d'enfants. En 1804, après 
la mort de son père, il prit les rênes du gouver- 
nement, et suivit pendant dix-huit ans, dans des 
temps difficiles, le même système d'une admi- 
nistration juste et libérale qui, depuis Ernest le 
Pieux , avait constamment régi le pays. Dévoué 
à Napoléon , reçut de lui pendant la guerre 
d'Allemagne de nombreux témoignages d'affec- 
tion ; et , lors de la retraite de l'armée française 
après la bataille de Leipzig, le pays fut préservé 
des ravages de la guerre ; le duc ne quitta point 
sa résidence, qui servait d'asile à un grand nom- 
bre de familles. Voué à la culture des lettres, il 
publia plusieurs ouvrages estimés, des contes, 
des romans, des idylles, des portraits de per- 
sonnages connus, etc. H s'occupait de la publi- 
cation des Lettres émiliennes, auxquelles il avait 
travaillé dix ans, lorsque la mort le surprit à la 
fleur de l'âge. H eut pour successeur Frédéric IV , 
son frère, aveclequel s'éteignit, le 1 1 février 1 825, 
la branche spéciale de la maison de Saxe-Gotha. 

ConversatUnu-Lexicon, 

IL Auguste de Prusse. 

AUGUSTE (Guillaume) f prince de Prusse, 
général en chef de l'armée prussienne, frère de 
Frédéric n, naquit à Berlin le 9 août 1722 , et 
mourut le 12 juin 1758. Il commença sa carrière 
militaire dans les deux premières campagnes 
de Silésie, et surtout à la bataille de Hohenfried- 
berg (le 4 juin 1745 ). En 1756, il contribua à 
faire cerner le camp des Saxons près de Pima; 
mais après la malheureuse retraite de Zittau il 
fut durement réprimandé par son frère, quitta 
l'armée, et mourut peu de temps après. La cor- 
respondance qui eut lieu entre les deux frères a 
été publiée en 1769, sous le titre à^ Anecdotes 
pour éclaircir Phistoire de la maison de 
Brandebourg et de la dernière guerre, 

Archenholz , Histoire de la guerre de sept ans ( eo 
allemand ). 

«AUGUSTB (Frédéric-Guillaume-Henri) , 
prince de Prusse, né le 19 septembre 1790, mort 
le 19 juiUet 1843. H était fils d'Auguste-Ferdi- 
nand et de la princesse Anne-Élise-Louise de 
Brandebourg-Schwerin. H étudia le génie et l'ar- 
tillerie, et fit sa première campagne dans la guerre 
contre la France en 1806 et 1807. Il combattit, 
le 14 octobre 1806, à la tête d'un bataillon de 
grenadiers; et lorsque à Prenzlau le prince Ho- 
henlohe mit bas les armes, le prince de Prusse 
refusa d'adhérer à la capitulation, et essaya de 
se fiadre jour avec quatre cents hommes; mais 
s'étant trompé de route, il fut fait prisonnier. 
Napoléon l'emmena à Berlin , et l'envoya ensuite 
comme prisonnier de guerre à Nancy, et de là à 
Soissons. Le prince vint aussi à Paris, où il se" I 
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jouma jnsqu^à la paix de TOsit, qui le rendit à h 
liberté, n voyagea alors en ItaBe et en Suisse; de 
retour à Beriin , il s'appliqua avec activité à réor- 
ganiser l'armée prussienne. En 1813, il eut te 
conmiandement de la douzième brigade du second 
corps d'armée commandé par le gâéral de Klein , 
et se conduisit bravement à Dresde, Kuhn et 
Leipzig. Dorant la campagne de 1814, le prince 
Auguste se distingua à MontmiraU, Laon et Puis, 
où il entra à la tète de la première division. Après 
Waterloo , chargé d'assiéger les places fortes, il 
prit Maubeuge le 16 juillet 1816, et Landrecies 
le 23. Cette place ne s'étant rendue qu'après une 
longue résistance, le prince laissa sortir la gar- 
nison avec les honneurs de la guerre. H entra 
ensuite dans Marienbourg, bombarda Philippe- 
ville, qui finit par se rendre, et prit encore quel- 
ques autres places. A la paix de Paris, An^ste 
revint en Prusse, où il reprit ses travaux d'or- 
ganisation pratique des diverses armes, génie, 
artillerie , etc. En lui s'est éteinte la branche coi- 
latérale de Prusse , qui eut pour chef le prince 
Auguste-Ferdinand. 
Preussisehe NaUonal Bncfielùpt^ie. 

III. Auguste d'Angleterre, 

*AU6USTB-FEéDÉBiG, duc de Sossex, né 
le 27 janvier 1773, mort le 21 avril 1843. An 
sortir de ses études , il voyagea en Italie. 11 
épousa ensuite Augusta Murray, qnll avait con- 
nue à Rome. Mais ce mariage fut annulé en 1794 
par la cour des prérogatives de Cantorbéry, en 
vertu de l'acte 12 de George m, chap. 3, qn 
ne pamet pas aux descendis de George n de 
se marier sans le consentement du roi. Le doc 
de Sussex prit part ensuite aux travaux parle- 
mentaires, et se montra en général attaché au 
principes libéraux. C'est ainsi qu'il appuya l'a- 
boUtion de la traite et de l'esclavage des noirs, 
l'émancipation catholique, et l'abrogation de lin- 
capacité civile des juifs. Il était, en un mot, 
partisan de lai tolérance religieuse, et de la sop- 
pression de toute distinction r^iosant sur les # 
iérences de religion. H soutint le r^mn-M 
et les principes du libre échange. Le duc de Sos- 
sex fut, en 1810,grand-maltre desfirancfl-maçois; 
en 1816, il eut la présidence de la Sodâédei 
arts, et, le 30 novembre 1830, celle de la Société 
royale. H laissa une des plus considérables bi- 
bliothèques privées de la Grande-Bretagne : a 
1827, elle compta 50,000 Tc^omes, dont 12,000 
de théologie. 

Biographical Dictionarg. 

IV. Auguste d^Oidenbourg, 

^AUGUSTE (Paul- Frédéric), grand-duc 
d'Oldenbourg, naquit, le 13 juillet 1783, du doc 
Pierre-Frédéric-Louis et de la princesse Ûisa- 
beth de Wurtemberg. Après ToccupatioD do d«- 
ché d'Oldenbourg par les Français en 1811, il k 
rendit avec ses parents en Russie , prit part à la 
campa|(ne dt 1812 p devint^ l*aaiiée suvairti» 
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car lie Reval, et retoarna, en iSlS, dans 
ie. En ISStI, il succéda à son père, «n 
le litre de gnmd-dac , que lui avait con- 
MOgrès de Vienne. Depaia lors ii s'est 
ment occupé à gouverner avec sagesse , 
^ des institutions utiles. D a conda 
a traités avec la Pnisse et le Hanovre, 
construire un magnifique hapital. Le 19 
1849, il accorda une constitulian, avec 
e représailatif; mais cette innovation, à 
le peuple n'était pas balntué, estbientût 
l'elle-mSnte. Le grand -duc d'Oldenbourg 
les princes les plas loyaux et les plus 
del'AUema)^. De son premier mariage 
princesse Adélude d'Anbalt-Bembourg, 
1 ISîO, il eut la princesse Araflic, ta»- 
uiBI83e avec le roi Othoni de son second 
avec la princesse Ida, sœnr de sa pre- 
mme, il eut le graiHl-duc héritier, Ni- 
édéric-Pierre, né le S jnin 1837. 



STB D'iTDii(B,poêteitali«i,uéiUdine 
!me siècle. On l'appelait aussi Pnldio- 

Graiiani. professa dans sa ville natale 
este, ainsi que le proave nue médaille 

en son honnenr. B laissa : Augiuti 
Ue ; Venise , làTS , in-4''. 

STB DK BBUHSWIGK. Vos- BacHsvnci. 
sTEMBorKa {Chriitian-Augvste de 
ig-Holstein-Snnderbourg , prince n' ) , né 
let 17S8, mort le 28 mai 1810. Après 
IntioD qui eùla Gustave-Adolphe IV, 
au IrAue de Suède Charles Xm ( le 
iudermanie) , taiSbi prince royal de 
loae le nom de Charles. Le 23 ianvier 
. fît son entrée siriennelle à Stockholm, 
titre de fils adoptirân roi, elmouml le 
.uivant, k la snile de vomissements snr- 
irès avoir mangé d'un p&té froid. Le 
e Fersen tut accusé, par la rumeur 
', de l'avoir empoisonné. C'estàla place 
ince que le maréctiaj Beniadotte tut élu 
>yal de Snède. 

STBHBOdBe (HaiMMID'). VOf.SCBUS- 



8TI ( FrÉdéric-ÀlbÉTl ) 
A, né en lC9e à Francfort-sur-l'Oder, 
Eschenherg en 1782. Originaire d'nne 
live (Ben-Abrabam-Herschel), il étudia 
i en Lithuanie, A Cracavie, et t Prague. 
□ 1722, converti au christianisme par 
1, sorintendant (évAque) hrttkériai à 
taausai, et devint pasteur à Eschen- 
ms le dncbé de Gotha. Ou a de lui : 
r advenlvM Chriiti necessitale , f em- 
npli aecuTidi ; Leipzig, 1794, in-4° ; — 
ni de studits Judxùntm hodiernis ; 
731, in-4« ; — Mystères de* Juifs con- 
te fleuve miracttleitx SamiMa/tUm, 
'Hf/ï rouget pour CescpUcation du 



verset 12 du cA. 17 du 2* liere des Sois ; 
Erfbrt, 1748, in-8'' ( en allemand} ; — Notices 
SUT tes Karaites; ibid., 1752, in-8° (en alle- 
mand) ; — DitsertatUmes historieophiUts. in 
quiàus Judxorum, hodiemorum consuetudi- 
nes, mores et ritus,tam in reàus sacrisgvam 
eivilibusexponunturiitiiA., 1753, in-S". 

MeoK}. atiiertiiTlHm. tbL l,f. IW,K\M fiadTAiàtiata 

AcenSTi {Jean -^Chrétien- Gvitlaume), 
allemand, né àEschcnberg en 1772, 
28 avril 1B41. n était petit-fils du rab- 
bin juiT Herschrl , qui se convertit au christia- 
nisme en 1722. Augusti étudia i Jéna,et jr pro- 
fessa plus tard la philosophie et les langues de 
rorioit. En 1312 il enseigna la théologie à Bies- 
lau, en 1819 à Bonn. En IS^8 il obtint le titrede 
conseiller consistorial k Coblenlz , où il mourut 
plus lard. Ona delni : JJenlnDûrdigkeiten mu 
der Ckristliehen Archéologie (Faits mémora- 
bles de l'archéologie cbrétiemie) ; Ldpz., 1817- 
1830 , puNié aussi sons le titre de Handbuch 
der Chrislliehen Arcttxoiogie (Manuel d'Ar- 
chéologie chrétienne); Leipzig, 1836-1837; — 
Lehrlnich der Christlicfien Dogmen Gescfiichte 
(Manuel de l'Histobe des Dogmes chréUeasJ; 
Leipzig, 1805 et 1835;— Grundriss einer Hts- 
torisc/i-Kritischen-Sin leitung tn das alte Tes- 
tament ( Principes pour servir k une traduction 
historique et critique de l' Ancien Testament); 
Lenteoberg, 1809. 

CoRixruttiont-Ltxicon. 

AUGOBtik {Avrelius-Augustiniis,udDt), 
naquit le 13 novembre 354 & Tagaste (I), peb'té 
ville de Kumidie , située à peu de distance de 
Madaure et d'Hippone, et mort le 28 aoOt 430. 
Son père , nommé patrtce , avait assez de nais- 
sance pour aspirer à des charges de magistra- 
ture, mais pas assez de fortune pour les remplir 
avec l'éclat convenable. H était paien, et ne se 
convertit que dans un ige avancé ; il ne reçut 
mèmelebaptèmequepeuavantsamort. Monique, 
sa mère , ajoutait une piété tendre au bonheur 
d'avrar toujours proresâé la vraie Toi. Elle s'ef- 
força de l'inspirer A son flls dès ses premières 
années , ne se croyant mère qu'à demi , comme 
elle s'en exprimait , « tant qu'elle n'aurait pas 
communiqué la vie de la grice à celui qui lui 
devait la vie naturdle. ■ 

L'activité et la pâiétration du jenits Augustin 
ayant tait concevoir à ses parents les plus flat- 
teuses espérances , on l'envoya à Hadaure , puis 
à Cartbage , pour y fUre ses premières éludes ; 
mais la dissipation du jeu et des étndes mêmes. 






les pas des talents et des Ames liantes , le jetè- 
rent dans les plus grands désordres. Il repré- 
sente, dans le livre de ses Cot\^sUms , l'afalroe 
aflreux de misères dans lequel il s'était plongé; 

(1) Cal « ISU nat IVmpIiceaiiDt de Tigulc > «U d«. 
couTCrt |wr K. K«tM, oUlclcr de l'uiuM d'UrlqH, 
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il 8*y aoeiue d'avoir oommenoé h offenser Dieu 
dans on Age qa*oii appelle , par abua de mots , 
rage de riimocence; il y déplore le temps perdu 
à des études profanes, où l'on ne se proposait 
autre chose que de le mettre en état de satisfaire 
un jour la passion insatiable des biens et des 
honneurs terrestres, qui ne sont au fond , dit-il , 
qu'indigence et opprobre. Le saint docteur n'en 
reconnaît pas moins que la lecture des poètes lui 
fut (Vunc grande utilité ; que non-seulement elle 
avait perfectionné son langage, mais qu'elle 
avait développé les facultés de son esprit , sur- 
tout celle de llnvention, qui fait les génies créa- 
teurs. Klle lui communiqua également cette 
richesse et cette sublimité do pensées et d'ox- 
pression qui élève la nature au-dessus d'elle- 
même; la facilité à s'exprimer avec élégance, et 
à rendre les choses de la manière qui convient ; 
le talent d'employer dans l'occasion les traits 
forts et hardis et les images pittoresques. 

Mais il y rencontra aussi un funeste écueil^ celui 
de l'impureté. Augustin y fut entraîné tant par la 
fréquentation des spectacles que par Tinévitable 
influence des dangereuses impressions et des 
sociétés corrompues , qui , en flattant une vanité 
secrète , nourrissaient en lui le germe de toutes 
les passions, et surmontaient les remords de sa 
conscience. Avec une âme naturellement droite, 
et pourvu à un point unique de ce goût de raison 
qui ne saurait se défendre d'un certain amour 
du vrai bien , il demandait à Dieu la chasteté, 
mais par des vœux inefficaces, et qu'A craignait 
même de voir exaucés. Pour comble de maux , 
la curiosité et l'activité inquiète de son esprit 
l'engagèrent de bonne heure dans la secte des 
manichéens. Leurs discours pompeux le dégoû- 
tèrent d'abord de la simplicité des saintes 
Écritures, et, peu après, le précipitèrent dans 
cette monstrueuse hérésie. Ainsi le naufrage des 
mœurs avait amené celui de la foi. Sa vertueuse 
mère, sainte Monique, ne tarda pas à l'appren- 
dre, et les alarmes que lui causaient les premiers 
écarts de son fils redoublèrent avec les nouveaux 
dangers où il courait. Elle alla déposer ses 
chagrins dans le sein d'un pieux évêque, qu'elle 
conjura d'entreprendre la conversion d'Augus- 
tin. (( Il n'est pas temps encore , lui répondit 
celui-ci ; contentons-nous de prier pour lui , et 
rassurez-vous ; car il n'est pas possible qu'un 
fils pleuré avec tant de larmes périsse. » Cette 
réponse fut regardée conmie un oracle du ciel. 
Entraîné plutôt que convaincu , le jeune prosé- 
lyte était loin de rencontrer dans la doctrine du 
manichéisme le repos après lequel son esprit et 
son cœur soupiraient si ardenunent Toutefois, il 
ne laissa pas d'y persévérer durant neuf années, 
et n'échappa enfin aux rêveries de cette secte 
que pour se jeter dans les erreurs des acadé- 
miciens, qui bientôt l'amenèrent k douter de tout 

La ville de Milan ayant envoyé demander au 
préfet de Rome, Symmaque, un maître d'élo- 
quence, Augustin, qui avait d^ià rempli la même 



fonction à CartUage, où il avail laissé les plos 
honorables souvenirs , (ht agréé, et se rendit à 
Milan. Cet événement, fortuit en apparaioe, 
n'était rien moins qu'indUTérent aux desseîasde 
la Providence. L'évêque de cette viUe était saiot 
Ambroise. Il accueillit le nooveau professeur arec 
une bonté qui commença à lever bien des pré- 
ventions. Augustin se rendait fréquemment au 
sermons d'Ambroîse ; mais plus il était forcé de 
rendre hommage à son éloquence , plus fl se 
tenait en garde contre la persuasion. U est boa 
de l'entendre lui-même. Opiniâtre à chercher U 
vérité hors de l'unique sanctuaire où eQe réside, 
agité par les remords de sa conscience, lié par 
l'habitude, entraîné par la crainte, sulgu^ 
par la passion, touché de la beauté de la vertu, 
séduit par les charmes du vice , victime de to» 
les deux , jamais satisfait dans ses fausses déli- 
ces , sans cesse luttant omftre les erfeurs de a 
secte et les mystères de la religion, mallKuieu 
qui pour échapper au naufrage court d'écoeii en 
écueil , il fuit la lumière qui le poursuit; il vou- 
drait s'arracher à la grâce qui s'attache à t» 
pas ; il gémit sous le poids de ses liens, et s'is- 
digne contre les mains qui voudraient les briser; 
contraire à lui-même , il veut et ne veut pas : 
telle est l'image qu'il nous a laissée des corabati 
Ultérieurs dont il était la victime. Un jour enin, 
déchiré par les plus violentes agitatioBS, ie 
visage baigné de larmes qui coulaient iovoioa- 
tairement de ses yeux , il avait fiii la compara 
de quelques amis fidèle pour aller chercher son 
un bosquet de son jardin la solitude et lecalne 
qui manquaient à son cœur : là, se roulait à 
terre , il invoquait , bien que confusémeat, le 
secours du ciel; tout à coup il croit entei^ 
sortir comme d'une maison voisine une voix qui 
lui disait : Tollé, legs, Prends eê Us. Jaioais 
émotion semblable n'avait encore saisi son âm^ 
Surpris, hors de Ininnème, s'interrogeantsaos 
pouvoir se répondre sur l'endroit d'où est partie 
cette voix où il n'y avait rien d'effirayant, et 
moins encore sur l'objet de la lecture qd loi 
était indiquée, il se relève, soutenu par use 
force qu'il ne connaissait pas, et court retrouver 
Alype, son ami, au lieu même où il l'avait quitté. 
Un livre était placé sous ses yeux : c'éfaieBt 
les É'pttres de saint Paul ; Augustin l'ouvre ao 
hasard, et tombe sur ce passage de l'Apôtre : ^ 
passez pas votre vie dans les festins et /0 
plaisirs de la table.,, mais revétez-vau é 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, et gardezrWis 
de satisfaire les désirs déréglés de la (ABir, 
Augustin n'eut pas besoin d'en lire davantage. 
A peine eut-il achevé la lecture de ce paisase, 
qu'un rayon de lumière vint éclairer son eotei- 
dement, dissiper toutes ses ténèbres, et eiahs- 
ser son cœur d'une flanune toute câeste. Is 
conversion d'Augustin ne fut ni moins éclatante 
ni moins prompte et efficace qne l'avait été ceUe 
de saint Paul. Tout l'esprit de Tapétie avait 
passé en un instant dans oelui du noBveia ff^ 
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âyle. n était alors dans sa trente-deuxième 
linée. De retour près de sa mère , la yertueuse 
Ionique, à qui les égarements de son fils 
raient coût^ t|u&t de larmes , il lui raconte tout 
9 qw Yeoaît de se passer, et lui communique 
tt TésoiutiaDs nouTdles, ayec cette paistttle 
antfeié qui a pris toa parti sans retour. Monique 
te put eafandre sans la plus vive joie un récit 
.1189 ccMisolant. CTest de hii-mème que nous 
(snoos ç^ ps^râcuUrités. Q les raconte, dans ses 
lonfessUms, avec un charme de naïveté qui 
i*avait pas eii j««GK«ie-U de modèle , et qui n'a 
'HMXintré depuis qoeide fiutdes imitations. 

Les préparatifisde son baptôme, qu'il ne jugea 
pas à propos de éiSéret, étant &its, fl le reçut, la 
reine de Pâques, de la propre main de saint 
AnÀrol^a et ne tarda pas à reprendre la route 
d^Âinqoe. Moivijae V][ accompagna. Son fil^ 
eut tiientdt s^près ïa douleur de la perdre; elle 
mourut à peine âgée de cinquante-six ans. £n 
vcnchit compte à son ami Alype de cette affli- 
eeairte séparaticm, il s'exprimait ea ces tennes : 
J'ai senti déchirer cette double vie , compo- 
sée de la sienne et de la mienne. 

Ua jour quH s'était rendu à Hippone, Yalère, 
qwen était évèque, fit à son peuple un discours 
su la nécessité où il se trouvait d'ordonner un 
l*ê(repoor son église. Augustin était parésent; 
sa fertu et ses talents l'avaient déjà feit eon- 
nattre. Tous les yeux se fixèrent sur lui; on se 
ttislt de sa personne , maltgré tous ses efforts 
pour 89 s^MStraire à un choix que le Ciel sem- 
blait a^cÂr seul indiqué. Ni le peuple , ni son 
éiêque, ne se laissèrent toucher par ses refus ; 
■oa-aeulemeBt il se trouva chargé du sacerdoce , 
inais Yalère ha donna aussitôt la plus grande 
part au gouvernement de son église, et lui confia 
spécialement le ministère ^i^ la prédication, ce 
<IBi était contraire aux usages de l'Égtise d'A- 
6ii]iie, ou les évéques seuls exerçaient cette 
foaction. 

Une fois engagé dans ce laborieux ministère, 
Aognstin ne cessa pas un moment d'en remplir 
le devoir. H prêchait ea latin , langue qui était 
entendue à Hippone, et en langue punique pour 
eea\ à qui la première n'était pas familière. On 
réo(Httait avec transport; on battait souvent 
dis Biains, seloo la coutiune de ce siècle. De 
*<^nUables succès n'étaient pas ceux qui flat- 
takst le mieux son coeur : Ce ne sont pas , 
•'&riait-il , des applaudissements , mais des 
Jj'ttcf , pteje demande. Des peuplades entières 
^^ Qtalbeurenx opprimés, soit par les exactions, 
J|oit gar les malheurs du temps , aRaient souvent 
^^ttendre sur la voie publique et le contraignaient 
^^PsAcher en leur faveur, pour triompher, par 
*)^^etioD de ses discours, de l'impitoyable dureté 
"'•riches. 

^^ usage déplorable régnait à Césarée de 
"^^ritanie. Les habitants de cette ville se parta- 
f^^^ chaque année en deux troupes homici- 
"^yqoipréseDtaiaitaa seiadelapaix l'image 



d'une guerre civile. Frères contre frères, pères 
contre enfonts , se battait ensemble à coups 
de pierre pour s'exercer aux oomhats. Augustin 
parait sur le chas^ de batai^e : il ouvre la 
bouche, il est accueilli par des cris tumultueux, 
excités par la seule ac^miration décernée à l'é- 
loquence de l'orateur. Ce n'était pas assez pour 
l'apôtre : il revient à la charge y employant les 
expressions les plus pathétiques. On l'entoure ; 
on est ému, les larmes coiûent; l'humanité et 
la religion parlaient avec lui; les annes tom- 
bent des mains de la rage en détire. Tous ces 
barbares courent l'embrasser, et se prosternent k 
ses pieds. L'usage fot aboh. 

Cependant Yalère se sentait aecablé sous le 
poids des ans et des infirmités. H craignait qu'Au- 
gustin ne fût enlevé à son £^se, et que quelque 
autre ville ne le demandât pour évêque. H réso- 
lut donc de le fiûre son coadjnteur dans l'épis- 
c(^t. Augustin s'opposait fortement à l'exécu- 
tion de ce projet, soutenant qu'il était contre la 
coutume de l'I^se de mettre un évéque là oii 
il y en avait un encore vivant, ce qui, en effet, 
était expressément défendu par le huitième ca- 
non de Nicée. Il se vit encore obligé de se rendre 
à la voix du eiel , et tut sacré évoque d'Hip- 
pone en 395. Sa nouvelle dignité ne diiîninua rien 
à l'ardeur de son zèle. Compositions savantes 
sur toutes les matières de rdigion, de philoso- 
phie et de critique, interprétation des livres 
saints, prédications habitudles, correspondances 
suivies avec les empereurs et tous les grands de 
l'empire, avec les souverains pontifes et la plu- 
part des évèqucs du monde catholique : à Noie 
avec Paulin; en Palestine avec saint Jérôme; à 
Rlilan avec saint Ambroise et Simphcien; en Es- 
pagne avec Orose ; dans les Gaules avec saint 
Prosper , Lazare d'Arles, Hilaire de Narbonne ; à 
Constantinople avec Maxime, Longinien, Dios- 
core, et tous les gens de lettres du Ba&-£mpire, 
qiB, en lui adressant leurs écrits, l'appellent de 
concert leur maître et le représentant de la 
postérité; réfutation des hérésies, monuments 
immortels élevés à la gjoire de la religion , sur- 
tout dans le grand ouvrage de la Cité de Dieu, 
chef-d'œuvre d'érudition et de génie : tels étaient 
les délassements de son épiscopat, aussi admi- 
rable par la simplicité et l'héroïsme de ses vertus, 
qu'il est étonnant par le nombre et l'excellence 
de ses écrits. £n même temps il s'occupait d'é- 
lever de jeunes enfants; il faisait bâtir à Hip- 
pone un hospice pour les étrangers, adoucissait 
le sort des esclaves, habillait les pauvres, alié- 
nait en leur laveur ses propres revenus, les vi- 
sitait en personne ; et on le vit, comme saint Am- 
broise, vendre les ornements de son église et 
jusqu'aux vases sacrés des autels, tant pour sub- 
venir à leurs besoins que pour racheter les eai^ 
tifs. Après avoir tracé aux prêtres et aux évo- 
ques leur devoir de ne jamais abandonner le 
troupeau confié à leurs soins et de braver la 
mort, fl vit Hq^pone assi^ par les Yandalesiq^ 
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ayaient couvert de ruines l*Aflrique, en com- 
mettant les plus horribles atrocités. Hippone , 
I Carthage et Ckmstantine étaient les seules Tilles 
qu'ils n'eussent pas déyastées. Le comte Boni- 
foce, qui avait d'abord appelé les Barbares , lut- 
tant contre eux en désespéré, s'était renfermé à 
Hippone. Augustin, loin de se laisser abattre, pro- 
digua aux habitants les secours et les consola- 
tions, et encouragea les combattants ; mais, trois 
mois après le commenconent du siège, il suc- 
comba à ses peines et à ses infirmités, et une bien- 
heureuse mort vint terminer cette vie si pleine de 
bonnes œuvres, dans la soixante-dix-septième an- 
née de son âge , l'an de J.-C. 430. [L'abbé Guillon, 
évèque de Maroc, dans VEnc. des g, du m. ] 

«t De tous les Pères de l'Église latine, dit 
M. Yillemain (1), saint Augustin est celui qui 
porta le plus d'imagination dans la théologie, le 
plus d'éloquence et même de sensibilité dans la 
scolastique. Donnez-hii un autre siècle, placez- 
le dans une meilleure civilisation; et jamais 
homme n'aura paru doué d'un génie plus vaste 
et plus fiEicile. Métaphysique, histoire, antiquités, 
sciences et mœurs, Augustin avait tout embrassé. 
11 écrit sur la musique comme sur le libre arbi- 
tre; il explique le phénomène intellectuel de la 
mémoire, comme il raisonne sur la décadence de 
l'empire romain. Son esprit subtil et vigoureux 
a souvent consumé dans des problèmes mysti- 
ques une force de sagacité qui suffirait aux plus 
sublimes conceptions. 

(c Son éloquence, entachée d'affectation et de 
barbarie, est souvent neuve et simple; sa morale 
austère déplaisait aux casuistes corrompus que 
t^ascal a flétris; ses ouvrages, immense réper- 
toire où puisait cette sdence théologique qui a 
tant agité l'Europe, sont la plus vive image de la 
société chrétienne de la fin du quatrième siècle. » 

Dans la Nouvelle Bibliothèque des auteurs 
ecclésiastiqties, messire Eliies Du Pin, docteur et 
professeur de la faculté de Paris, a donné une ana- 
lyse de^i ouvrages de saint Augustin contenus 
dans l'édition des Bénédictins. Nous avons pensé 
que cette analyse, rendue plus succincte encore, 
serait fort utile pour faire mieux apprécier l'éten- 
due des sujets traités par saint Augustin, et inviter 
à leur étude. 

TOME I. 

11 contient les ceuvres que saint Augustin a com- 
posé^ avant d'être prêtre , lesquelles, avec les livres 
des JRé tractations et des Confessions, servent en 
quelque sorte d'introduction à ses ouvrages, et 
marquent les principales circonstances de sa vie. 

Le livre des Rétractations est une espèce de criti- 
que de ses ouvrages ; Augustin y indique Tordre des 
temps, les ocjj^ions et les motifs qui les lui ont fait 
écrire; il se fait lui-même son censeur, disant avec 
l'Âpôtre que, si nous nous jugions nous-métnes, 
nous ne serions pas jugés par le Seigneur; et, selon 
cette parole du Sage : Il est difficile d'éviter de 

(1) Tableau de l'Éloquence de la chaire au qua- 
pOme siècle f noQvelle éditiOD, 1S49, tD-8«. 



faire des fautes quand on parle beaue<mp,liaM 
donc qu'il n'y ait dans ses écriu plosicon cboia 
fausses ou du moins inutiles, surtout danskiéccib 
de sa jeunesse. 

Ses Confessions sont un tableau de sa vie ; U y dé- 
couvre ses vices et ses vertus,et bdtvoiràiintel 
plus secrets replis de son ocBur. Il veut que dansée 
livre on le considère comme dans un miroir, et (fat 
à Dieu qu'il s'adresse, et qu'il élëv&son cœor et m 
esprit. Ces Confessions sont divisées en treixe ttrra: 
les dix premiers traitent de ses actions; duistes troâ 
derniers sont des réflexions sur le oommenoemot 
de la Genèse. 

Dans le premier, après une belle prière à Dieo.il 
décrit son enfance: il découvre lei péchés et m 
mauvaises inclinations; il s'accuse 'd'avoir aîné lo 
fables et les fictions po^ques : c J*occo|»ais moo» 

< çrit des courses vagabondes de je ne sait qnd 

< Énée , tandis que j'oubliais mes propres égm- 
I ments ; Je m'attendrissab sur la mort de Didoo, qoi 
c avait péri pour avoir trop aimé ee Troyeo, et 
I Je ne pleurais pas sur moi-même déjià mort, par 
I mon manque d'amour pour Dieu. » 

Dans le ucond, il décrit les dérèglements de a 
jeunesse, malgré les remontrances de sa mère; il 
s*accu8e d'un larcin commis avec ses oompagoon; 
il fait d'excellentes réflexions sur les motils qâ root 
porté à voler les fruits d'un pommier cbei un voi- 
en , tandis qu'il en avait de meilleurs chez son piit 

Dans le troisième , il raconte comment il fat en* 
porté par les feux de l'amour ; il déplore sonattoGh* 
ment aux comédies et aux spectacles, c qui le nvii- 
« salent, dit-il, tout remplis qu'ils étaient des imigei 
« de sa misère et de sa flamme. » Il profSessaittartié* 
torique à Tagaste, où, comme il le dit avec un regret 
mêlé de dédain, < il vendait l'art de vaincre pirii 
I parole; » il rapporte que la lecture d'un traité de 
Cicéron ( Hortensius )^ lui avait inspiré ramoyr de II 
sagesse, mais que l'Écriture sainte réclain;9K 
toutefois, l'ayant lue dans un esprit d'orgueil, b an* 
plidté de son style lui déplut, et qu'il se laiaaeor 
traîner aux rêveries des manichéens, malgié hs 
prières et les larmes de sa mère, et quil penéràa 
neuf ans dans cette hérésie. 

Dans le quatrième, il déplore la mort d'un de» 
amis intimes, raconte ses donleors, traite de bvnie 
et fausse anùtié; il traite de lutiUté et de l'inotiiilé 
des sciences. 

Dans le cinquième, il explique comment il reoflB(i 
au manichéisme , et que Symmaqne l'ayant eovojé 
de Rome à Milan pour y professer la rhétoriqoet il 
entendit les prédications dis saint Ambroiae, (pd F» 
gagèrent à se faire catéchumène. 

Dans le sixième, il décrit les progrès de sa eouM^* 
sion, hâtée par l'arrivée de sa mère àMilau, oùele 
se lia d'amitié avec saint Ambroise, qui loi dooss 
ses conseils, et l'empêcha d'apporter des viandesaii 
tombeaux des martyrs comme elle le faisait dam no 
pays , où on célébrait des festins en leur hooiMor* 
Deux de ses amis, Nebride et Romanien, vinrent fy re- 
trouver : cehii-ci, pour lui confier l'éducatioo de son 
fils, épris de Tamour de la poésie. Saint AointiA 
qui songeait alors à se marier, se sépara de lafenaB 
qn'il avait aimée à Carthage, où elle retounaposr 
se faire religieuse ; elle lui laissa son fils Adéo(tat> 
né de leur commerce illégitime. 

Dans le septième, il raconte ses progrès, etcoosB^ 
il se délit de ses faux préjugés et parvint à la cas* 
naissance de Dieu, quoiqu'il n'eût pas encore lenO" 
timents qu'il devait avoir pour JésoMIbriitlid^ 
clare qu'il avait trouvé la divinité du yt^^^ 
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JiiîBlBd^Hi dft set 
lui lacQBti ce^pdi aiaitiv des soitaK 
vint porter k denier o(Ni|i à MQ Éne. 
idn: taB-mtee, dUM. TilleMiii: 
ie lutte Tiotente de rhonuDe intéiienr, 
it que je fi^nis lurdiiBeDt à mon ooNur, 
iblé, je sùsBAlype, et m'écriùs « Où 
? Qa'est-oe <]iie œU? Que Tieus-tu d^eu- 
goorants se Mtent et ravisseut le del; 
nos sdenœs sans cœur, nous nous rou- 
:bair et le sang ! Parce qu'ils nous ont 
•il honteux de les suivre ? » 
istin retrace toute cette tragédie inté* 
le avec une profondeur et une naWeté 
en rares dans l'antiquité. C'est alors 
t une Yoix du ciel qui lui ordonna de 
ss de saint Paul. U décrit ses comlMts 
Dns avant sa conversion définitive; sa 
ibandonner sa profession ; son baptême 
m ami et Âdéodat son fils ; il traite de 
iiant dans l'église de liilan , établi par 
se: il raconte l'entretien qu'il eut avec 
e Monique sur la félicité de l'autre vie» 
cette sainte veuve à Ostie. 
[ue dans les paroles mêmes de saint Au- 
L Yillemain, qu'on peut retrouver tonte 
ie saint Augustin et l'élévation des pen- 
ises qui avait été comme un pressenti- 
tte douleur. Son entretien avec la mère 
re de la maison d'Ostie d'où la vue l'é- 
les jardins et sur la mer ; l'élan mu* 
B âmes au delà de tons les objets viii- 
terre et du del ; leurs vœux pour que 
e dans la nature , que l'âme elle-même 
l'oublie, et que Dieu seul soit entendu 
ace de tous lies êtres et dans le ravisse- 
pensée qui le contemple ; ce langage ne 
; égalé. » Rien de plus touchant que le 
niers jours de sainte Monique, sa con- 
1, le courage de saint Augustin luttant 
r ime m grande affliction, le scrupule 
t Dieu d'avoir pleuré sa mère morte si 
die qui dorant tant d'années avait tant 
le isin vivre en Dieu ; la prière fer* 
énmtçoartOtbieaàaïaDét» aprê* 
■t coeoR; enfo sa recommandatioa à 
ties ConCiBBioiis, de prier aosH pour elle. 
âme iirre,ûtr(m%eim témoignais de 
a fflv Diea dans sa coDideaee ; il par' 
leifxalléide son âoK, parlknliere' 
^;fl iât TÔT qircfle sert k ajotaâtrt 
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vnkVHWV^XN* WMIV^^Kïl^mi f^MHWOTMm^ >m wffWWTV 

t^oumi <|ii^ai iNNixtail <vimIi>««m« 4 Ia x^À^lfw 

EUfin^ dsM le dmMir>r ^4î«inr« ay«^ «x>nw .((nÎimmv 
taboMidi^MMi ^pift» «m* ax\^ Wvmm ^W« ^^t^MMi^ 
lew a d<«iM\ iMMh«f«k«K«^l l>^^ 
tiottsda o(i <kr«k il diK^mvi^ W w^«hV ^W m tw 
nité dMttIo i v wwiî ^y t a i^iMwi <^ U <W^<iN><\ »i wi>^w^ 
la pMtfirtélé iMfiTMMMtt» du SaImM^mt^I^ \v^ m 
donne tteu da imlw adii\tv«N«^HH^l d« v^ ^m^ M 
charité dtil «« imus. Il AMI |vAr wm^ MI^ a1W>#m^ 
sur le comui«ii««itMNii d^» U ^k^t^Ml^ ^ imr hmt «"« \^m^ 
Dieu a (;iit fMMir rélaMi«Mm\«^l dt» ««^^ KnUw^ <^ ki 
sanctification dr« hoiiinMH», uuiq\w An quHi »\Hiii 
proposée dana tous mm tmvra^^Mk 

Vienuent«muit« les tHivr«|t(^ qvw Miul A\MkU«liu 
a écrits dans sa J^mumsim «xaiit qu'il m M^l \>H\K^ x k^ 
sont: 

Los ttùU U\fttê cmtf* /m Â%'^^*mi%'i^m { Huit« 
avons perdu la Traité »ur \a iNHiut^t'l U Notint^iuH» ^. 

Dans le pnmitr^ il oxitorin Uoiimtilt^h ^ ^'a\V\\\wv 
à la ugesso, laquollo xw otinslMft imitmtlt'iiirtit \\mn 
U scienoo, mais dans la rrcht^rtilio dft h y%\\\\<(^\ \V\\\\ 
la conclusion x Que» puluquo iioun \w iioiivoiim ^\f\\ 
heureux qu'en oonnatMant ou qu'on oh^ivhittil U \^* 
rite, nous devoni unlquoiumit tums orouiittr Ui^ kWw 
recherche. 

Dans le sfoontftdprAs avoir rA|i|Mii'tri ItimmiiiitiifiniN 
dos anciens et dos nduvcnux A(!(t(MitiloliuiN t^t Iimiin 
recherches sur cci (|ttl dut vriilNmiililfiitcn t«t pi'oiM 
bilité, il se raille d'aux, \mm qu'il rut titi|MiMi)ili< dn 
connaître il une cliuitn oit HouiblMlilti il la v4t'iM| m 
on ne connaît nréalNhlntiHnit 1m v^rlli^. 

Dans le troliiiin«, Ihiioiitrn quo U'n blnni du lu for- 
tune ne servent de rien Ji lu MgtiMn i II rfifiiln It^n 
principes de CIcéroit et drs autritn Amit^mUimn^ qui 
avançaient qu'on no conitalMAll lUtti ai (|u'il tw fnlltiU 
rien affirmer. 

<ks» trois dlaU)gtt«;s nh Miftt Aii|$ti«Hn rt^ut) M tm 
tière qu'il trailo intellt((iblff k tout 1^ twtwin^ mmi 
égayés de MjpfHMltWm*iiKrMlir»i;i (Vh\*Utirf$ tti^ttr^ 
tisMutes. îlêim r/ipprod^mt tif, dU^tim put l» niiiU^t 
et Ini §<mt supérU^ur* |>/ir U mMHA tU'ft iiti**rttut' 

•alnt Augustin critiqua nWiUitttM \fmmt[/i'.% q»! m itti 

\Ji livre de \iù/i*i iifwrKu^p, m^ U UénUlwh^ ^ 
lui cmirrage de nétm tMUtrf>, VriUi f/m^i^MM Anm U 
tnMutÏMSÊfWÂi de f/ka. %!»\ui Atuf/fê^itt mUn tttt fitn- 
tière en disant tpm Y\tntntm éU/ft unf^^t^ /l^ ^/^^ 
et d'âiKM;, il fatit wmttM tknmmmià té^t t^. Sh t^ftp*, 

« «pfik le n^mtf p^mnë tpi^, ^Atpfïk ^*çnk*fi *i fim ^A 
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titillés de VOrdre , et fait voir que les tiens et les 
maux entrent dans Tordre de la divine Providence. 
Le dialogue a lieu à Caniciacuni , campagne près 
flii Milan, où Augustin sVtait retiré avec sa mi^, 
son fils Adéodat, son frôre Navigius, ses parents Las- 
tidien,Rnstiqucct Scvcrin, ses amifl Alype, Lirentius 
et Trlgctius. Cette petite troupe, qui formnlt comme 
une jeune académie, se livrait librement aux entre- 
tiens philosophiques, soit dans leur promenade, soit 
assis dans les prairies, ou au pied d'un arbre , et les 
dialogues qui nous sont parvenus semblent la con- 
tinuation de ceux de Platon , é^iurés par le christia- 
nisme. Une nuit qu'Augustin réfléchissait sur la cause 
du bruit que faisait l'eau d'un ruisseau voisin ense pré- 
cipitant sur des cailloux, et que la chute des feuilles 
rendait intcnniltant t « Il entendit, nous dit-il, Ll- 
centius frapper son lit d'un bdton pour effrayer les 
souris qui l'importunaient. Augustin l'interroge sur 
la cause du bruit de cette eau. Ses amis se réveillent, 
et la conversation qui sVngage sur ce sujet les con- 
duit aux plus hautes considérations philosophiques. 
Augustin disait à Licentius, qui atli'ibuait le mou- 
vement de ces feuilles à celui de Peau qui les en- 
Irainc : « Ne voyez-vous pas que les fcuiilcs, em- 
]>ortées par le vent et qui nagent sur les eaux, 
résistent un peu au courant* et avertissent les hommes 
«te l'ordre immuable de l'Univers ? b Licentius dé- 
montre que rien ne saurait être contraire k l'ordre , 
que rien ne peut exister en dehors de l'ordre ; et le 
fils de Romanien conclut de la Justice de Dieu une 
rémunération, ce qui suppose une distinction entre 
les biens et les maux, d'où il résulte que les biens et 
les maux se placent dans l'ordre éternel. « Dieu des 
vertus, montrez-nous votre face \ s'était écrié Licen- 
tius avec le Psalmiste. — Qu'est-ce que la face du 
Seigneur, disait Augustin, sinon celte vérité même 
où tendent tous nos soupirs? b Le lendemain , on 
reprend la discussion ; elle s'anime ; quelques paroles 
im peu vives Iraliisscnt un peu d'amour-proprc et 
de vanité. Augustin réprime avec tendresse et dou- 
leur ce désir de vaine gloire qui animait Licentius 
et Trigetiub, tous deux poCtes et esprits artients. « Ne 
m'aflligcz plus de la sorte, leur dil-il. Si quelque 
amitié , si quelque reconnaissance m'est duo, si vous 
comprenez combien Je vous aime et vous estime, et 
combien Je suis occupé du soin de former vos 
maurs , entin si Dieu m'est témoin que je ne me 
souhaite pas plus de bien qu'à vous, faites quelque 
sacrifice pour moi ; et si vous prenez plaisir à nfappe- 
ler votre maître, soyez bons : c'est toute la récom- 
pense que je désire, b — Monique hésite à prendre 
part \ la discussion. » Dans quels livres avez- vous vu, 
dit-elle, que les femmes puissent être admises à de 
telles discussions?» Augustin Tcncourage : « Vous 
avez fait dans la science divine de si merveilleux 
pro?rùs, que vous n'êtes effrayé ni par la crainte 
d'aucun événement fâcheux , ni par l'horreur de la 
mort ; ce qui annonce, de l'aveu de tous les hommes, 
«lu'on a pénétré jusqu'au centre de la philosophie : 
|)ourrâis-je, après cela , hésiter à devenir moi môme 
voire disciple? » Monique, avec un sourire modeste, 
réïwnd à son lils que de sa bouche viennent de sor- 
tir plus de mensonges qu'il n'en a jamais proféré. — 
Si Je disais que vous parviendrez à exprimer, lui ré- 
pond Augustin, vos pensées dans un langage lrré{)ro- 
chable, j'avoue que je mentirais, puisque mol-même, 
qui me suis vu obligé de m' instruire du langage, je suis 
encore chaque jour repris sur plusieurs mots par les 
gens d'Italie ; Je les reprends à mon tour pour la pro- 
nonciation. L*étude donne au langage une fermeté et 
une assurance que la nature ne donne pas, Peut-être 



quelques uvanb fort attentifi trooferont dmi nm 
discours ce qu'on appelle solédsmes i J'ai imcoBti^ 
des gens assez habiles pour me penuwler que Ûcé* 
ron en avait fait quehiucfois. » 

On examine ensuite ce que c'est qne C^tin tnte 
Dieu, Augustin avait dit : Cehil-là est avec Dteo qiri 
le cormalt. Licentius avait soutenu que ce qui ot 
avec Dien est dans un repos inaltérable. L'esprit qui 
comprend Dieu no perdra pas son repos, parceqjHll 
est lié ft un corps mobile et ▼•gabond : U est Hfech 
corps comme un Itomme avec un navire en nert 
l'homme peut rester immobile dAni nti vabRM 
lancé à travers les vagues. Augustin, en exposant lel 
devoirs de l'homme, dit : « Comme l'âme s'égare en se 
répandant sur les choses périsnbles, ainsi die se 
retrouve en s'unissant à b raison. Ge qne ITioiiiiiie 
a de raisonnable le sépare de la bête ; ce qu'il a de 
mortel le sépare de Dieu. SI l'Ame ne s^ïttachepasl 
la raison, elle tombera dans la condition de la bnile; 
si elle ne se détache pas de la mortalité , die ne seti 
jamais divine. Il exprime ensuite U tendance dB 
chaque chose vers l'unité, et l'nn de ws argmnenU 
sur rhnmortalité de l'âme s'appuie sur la raison, qri 
demeure tonjonrs la même, qui n'était pas phs vraie 
hier qu'elle ne Pest âujonrdlmi, <)tii ne sera pÉi 
plus vraie demain qne dans un an, et qui SttbsfUeriK 
encore quand m^e l'univers Tiendrait à s'écrotttor.i 

Les deux livres des Soliloques fercht écrits pir 
saint Augustin dans sa retraite, eh 517 ; le but qîH 
se propose est de se perfectionner dans tt coiMHf)< 
sance de Dien et de son âme. H conclût qaerdBKfll 
immortelle, parce qu'elle est la denwlire de ta vM 
qui est éternelle. 

On trouve au second livre des Soliloques ce tUalO' 
gue si profond entre lui et sa raison , du! est la bne 
du cartésianbime : « Là baisor : Mais toi, qtti veiu te 
connaître , sais-tu si tu existes ? — ACGtSTifl : Je te 
sais. — La raiso:i : D*où le sais-tu? — AcGCsri^ : li 
l'ignore. — La baiso^ : As-tu conscience de M 
comme un être simple ou composé ? — AuGisnii : 
Je l'ignore. —La baiso^i : Sais-tu situ es nlseA 
mouvement ? — Aucosn:! : Je l'ignore. — La tii»J! 
Sais-tu si tu penses ? — AucrsTiPi : Je le saIs.-U 
BAiso:<T : 11 est donc vrai que tu penses? — AcoosTix: 
Cela est vrai. 

De retour à Milan, il écrivit son livre der/iii«i»^ 
talité de VAmc^ qui, dlt-ll, fut publié à son imaet 
malgré lui. i Ce livre, ajoate-t'il, est si obsror dam te 
commencements par le tour et b brièveté des nS* 
sonnements, qu'il fatigue le lecteur, et deDank 
une si grande attention qu'à peine puis-Je renteodie 
moi-même avec beaucoup d'application, b 

C'est plutôt un mémoire qu'un ouvrage fini. • Siiflt 
Augustin y entasse, dit BI. Du Pin, plusieurs raisonD^ 
nicnts secs et décharnés pour prouver llmmortalHft 
de l'dme ; mais ils prouvent son habileté dans la dh- 
Icctique. > Voici quelques-uns de ses principes : « La 
science est étemelle ; donc l'Ame qui est sa demeure 
doit être immortelle. La raison et l'âme ne sont qn^ : 
or, la raison est immuable et étemelle. La matûre ne 
peut être réduite à rien ; on a beau la diviser, elfe de- 
meure toujours : qui croira que l'âme soit de l>*we*- 
dition? Rien ne se peut créer, rien ne se pentanéanfr. 
L'âme n'est point l'arrangement des parties dncap*! 
puisque, plus on tâche de b dégager du sens, ph»* 
a de facilité (à comprendre les choses. Elle nepei» 
pas non plus être changée en corps; car si ce dtfs* 
gemcnt était possible, il faudrait ou que l'âme fe y^ 
lût, ou qu'elle pût y être contrainte par le cofp» » ^ 
deux pensées sont également absurdes, b 

Le traité intitulé De la quantité de VJmevm 
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trie mme Miieli et li eoiichuioii€it que, « de tontes 
itrèMnrc^ rinederbomiiie est cdle qôi approche 
I ^l«i 4e la natare de Dieo. » 
Qoe^Mt tnilés mr la Gmmmctre, U Logique, 
t Mhétoriçm» la Géométrie., V Arithmétique et U 
yàmaphîè, oot été perdoi en grande partie, même 
■ tBHpt de wàtki AugMtin. Dans les six liyres sur 
1 ËÊmÊiqimê^ fl montre (iB*elle doit élerer le coenr et 
elprItiaBé iiirnioDle tonte céleste et tonte divine. 
fet lltrei traitent ienieinent dn temps et dn monre- 
■nt ; Ib defitant être mivis de six antres sur la mo- 
irtalÎKHHiÉB ■ tontes oes diarmantes trivolités me 
nt tombée» des matos, dit-il à Memorins, depuis qne 
'd été ciMu«é de réptooopat » 
be Mvre dn MaiUre (en l'an 389) est nn dialogue 
■Ira saint Angnstin et son fils Adéodat, dans lequel 
il Mt Toir <|ae tontes les Térités nous sont enseignées 
pir le Yerte. Cest pen de temps après qu'il perdit 
Dt Vs qnll appdait r«fiAn»l de eon péché, et dont 
iitiV^ faiteIli0Rice étonnait Augustin an point qu'il 
dlMt c t La ^randenr de fon esprit me causait une 
sirtB d^épBovinte. • 

Les trois livres dn Libre arbitre ont été composés 
àtane en 917 ; les deux antres en Afrique en 3K. 
lÊtjinaàiot trifte de l'origine dn bien et du mal. Saint 
AqiÉtin montre que tout le mal rient du libre ar- 
Mra, qai suit tokmtairement les mouvements de la 
ei|NHté, et qne c'est notre volonté qui nous rend 
lùuii on maHnoreni, attendu que nous ne voû- 
te pss mener vue vie conforme à la loi de Dieu, 
MM hqÉrilie il est impoerible d'être heureux. 
Ce second Hvre traite de cette question t Pourquoi 
Blai à laissé à l'homme la liberté de pécher, qui lui 
otdpr^odiciabie? Saint Augustin fait voir que le 
Iks stUtre a été donné pour le bien ; que c'est de 
Mnqae nous l'avons reçu ; qu'il y a un être plus par- 
tttqîs notre 4me ; que cet être est la vérité noéme , la 
■KOKinèine ; que tout ce qu'il y a de bien etde per* 
ftêttoB vient de lui ; que le libre arbitre doit être mis 
■nng des biens. A cette objection , Pourquoi Dieu 
^H-il fHU fait V homme impeccable ? Les hommet 
m tertient'Hs pae bien plus parfaits, s'ils eussent 
i^tout dfun coup créés dans ré toi où sont les anges 
d les kienhewTUX , qui ne peuvent être séparés de 
Dieu? saint Augustin répond t i S'ensuit-il que de 
ce qu'on pent concevoir nnétat plus parfait, Dieu 
ih été obligé de nous créer en cet état? ou plutôt ne 
doit-oD pas croire qu'il a eu ses raisons pour ne pas 
Wiicréer pins parfaits? Quelle est la cause des péchés? 
1 fi^ en a potait d*Mtre qne la volonté même qui se 
porte Uirement et avec connaissance à faire le mai. Ces 
ptroies defapôtre , Je ne fais pas le bien que je veux, 
^^eit le mal que je ne veux pas, est dit des hommes 
■ftéep^ que le genre humain a été condamné à la 
■ortà cause dn péché du premier homme. » 

Min les deux Livres de la Genèse contre les Ma- 

^fthéens, composés en Afrique en 389, dans le livre 

te Mœwrsde V Église et celui des Mœurs des Mani- 

^éens, comp o sé» à Rome en 387, il fait voir combien 

'■ftoiseB vertus des manichéens sont éloignées de 

'^vnlevertadesdUcIplesde J*^. 11 cite comme 

'iSiple des vertus qîd se trouvent dans l'Ëglise 

Mda»oiltaires, des religieux et des religieuses 

^ ^ sont en t ièrement séparés du monde, pour pas- 

2^ kiir vie dans ime continence perpétuelle et dans 

l^ttnttoes de piété; 11 «Joute l'exemple de ver- 

jI^ eodêsiastIqQes et prélats qui se conservent purs 

I^^Uen de la corruption dn siècle , et de tant de 

^^Qkus qui mènent une vie exemplaire : il réfute 

~J doctrine de oes héréttqoes sur b natnre du bien 

^ ^maL La mansoétiide d'Augustin éclate dès le 



I commencement de cet ouvrage. Quoique ks dérè- 
glements des manichéens lui soient connus, 11 les 
traitera avec douceur : c Je cherche, dit-il, à les gué- 
rir, et non pas à les afOiger. » 

Le livre de la Véritable Religion est le dernier 
que saint Augustin ait écrit avant sa prêtrise; il Ta 
composé vers l'an 390. Il y fait voir l'excellence et 
les devoirs de la vraie religion, n y montre que celle 
des chrétiens est la seule véritable, et il réfute les 
erreurs des autres religions, principalement celle des 
manichéens au sqjet des deux natures. Il y parie de 
la religion de J.-C d'une manière sublime. Voici 
une analyse de qnelques^ms de ses principes : La re- 
ligion est la seule chose qui nous omisse conduire à 
la vérité, à la vertu et à la béatitude. Les philosophes 
païens reconnaissaient la fausseté de la religion du 
peuple, et néanmoins ils l'approuvaient par leur 
culte extérieur. Depuis que le christianisme est éta- 
bli , on ne peut plus douter quelle est la religion que 
l'on doit suivre. Platon même l'eût reconnue, s'il eût 
vu que les maximes les plus élevées de sa philosophie 
touchant la Divinité et la nécessité de purifier son 
âme, qu'il désespérait de pouvoir persuader au peu- 
ple, ne sont pas seulement prêchéespar toute la 
terre, mais encore embrassées et suivies par une foule 
de personnes. Les philosophes dcHvent reconnaître 
Dieu en cette rencontre, et céder à celui qui a fait 
cette merveille. Leur curiosité ou leur vaine gloire 
ne les doit point empêcher de reconnaître b diffé- 
rence qu'il y a entre les conjectures superbes d'un 
petit nombre de phik>sophes , et b publication d'une 
doctrine qui guérit les âmes, et réforme les erreurs 
de toutes les nations. On ne doit point chercher b 
religion ni parmi les philosophes, puisqu'ils approu- 
vent par leurs actions un cuite qu'ils condamnent 
par leurs discours ; ni parmi les hérétiques, qui n'ont 
point de part aux sacrements de l'Église ; ni parmi 
les schismatiques, qui se sont eux-mêmes séparés de 
l'Eglise ; ni parmi les Juifs, qui n'attendent de Dieu 
que des récompenses temporelles et passagères ; mais 
seulement dans l'Église répandue généralement par 
toute b terre, qui fait servir l'égarement des autres 
à son propre bien. Après avoir rejeté les fausses re- 
ligions, saint Augustin conclut qu'il faut s'en tenir à 
la religion chrétienne et à b communion de cette 
Église qui est catholique, et ainsi appelée , non-seule- 
ment par les siens , mais aussi par b bouche de ses 
ennemis mêmes. 

TOME H. 

n contient ses Lettres, qui ne font pas seulement 
connaître l'esprit et le caractère de saint Augustin , 
mais traitent de points très-importants touchant b 
doctrine, b discipline, et b morale et b conduite de 
b vie; elles sont au nombre de deux cent soixante- 
dix. Quelques-unes sont de véritables traités sur les 
questions les plus importantes touchant la religion. 

La lettre 16 est b réponse adressée au professeur 
Maxime, qui, encore païen, avait écrit à Augustin 
que l'habitation des dieux sur le mont Olympe était 
une fable ; mais qu'on ne pouvait nier l'évidence de 
b protection des dirinités debout sur b pbce publi- 
que de Madaure. • Il existe, dit-il, un Dieu souverain et 
éternel, père de tontes choses, dont nul ne sait le nom, 
mais dont b puissance infinie est adorée sous des 
noms divers. Il s'hrrite à voir préférer des msrtyrs 
chrétiens d'Afrique , portant les noms barbares de 
Mygdon, de Sanœ, àe Namphanion, de Lucitas, k 
Jupiter, à Junon, à Minerve, à Yesb. > Il lui semble 
voir, comme autrefois k la bataille d'Actium, les dieux- 
monstres de l'Egypte lancer des traits impuissants 

23. 
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Ritraeiationi, saint AagniUn lignale quelques inad- 
vertances dans cet ouvrage. 

Les cent vingt-quatre iraitét sur VÉvùngile de 
saint Jean sont des bnniélles préchées par saint Aa- 
guslin i son |)euple, de 416 à 417, d'après le texte de 
i'dvangéliste, dont il tire des instructions im|iortantes 
sur les principaux points de doctrine et de morale» 
Il y attatiue principalement trois sortes d'hérétiques, 
les ariens, les donatistcs et les pélagiens. 

Dans Tune des dix Homélies sur l'ÉpItre de saint 
Jean, saint Augustin expliiiuc ces parok's de J.-C à 
saint Pierre i Tu es Pierre, et sur cette pierre je ftd- 
tirtti mon Église. 

Vers l'an 394, saint Augustin composa ainsi une 
Explication drl'Éplirv aux Romains, et commença 
un commentaire considérable sur ce même sujet ; 
mais il ne Tachcva pas. 

TOME IV. 

On y trouve les Explications sur tous les Psaumes, 
Cnssiodore remarque que de son terni» elles étaient 
divisées en quinze décades, ('omme saint Augustin 
no savait pas l'hébreu , il a suivi .les versions latines 
faites sur la version grecque des Septante, au teite 
de laiiuelle il a queitiucfuis recours. 

Quoique ce grand ouvraf^ ne puisse pas passer 
pour un coniimmtairo excellent sur les Psaumes, on 
peut le coiisidL^rer comme un recueil admirable de 
pensées chi-étiennes et morales t et s'il n*est pas de 
grand usage pour eeui qui s'appliquent à redûrcfaer 
le sens littéral de l'Écriture , il sera néanmoins d*une 
utilité merveilleuse à ceux qui, s'adounant à la pré- 
dication, cherchent à remplir leur esprit des pensées 
et des maximes uécesaaires pour se bien acquitter de 
ce ministère. 

TOME V. 

Les Sermons dont se compose ce volume ont été 
mis en ordre et rangés en cmq classes par les pères 
bénédictins. 

La première contient 183 sennoos sur rAncien 
et le Nouveau Tcstauieut ; 

La seconde , 88 scrmoiis pour les grandes fêtes de 
l'année ; 

La troisième , G9 sur les fétcs des saints'; 

La quatrième , 23 sur différents sujets. 

La cinquième se compose de sermons, dont on 
doute que saint Augustin soit l'auteur. 

V Addition contient 34 7 sermons, supposés divisés 
en (|uatrc classes. 

Ces sermons, en général fort courts, sont des dis- 
cours familiers prononcés sans beaucoup de prépa- 
ration, et où saint Augustin se contente de parler 
succinctement sans recourir au pathétique; il se 
tïorne à exposer son sujet d'une manière agréable , 
et de le faire ressentir par quelque pensée spirituelle. 
Ce genre d'éloquence est beaucoup au-dessous de 
celui des orateurs grecs, mais il était peut-être du 
goût du siècle de saint Augustin et du génie des Afri- 
cains, qui admiraient ces sennons et en étaient tou- 
chés. 11 n'en serait pas de même à présent; ces ser- 
mons nous paraîtraient froids. Cependant peu de 
prédicateurs latins peuvent être comparés à saint 
Au;^tin ; et s'il est inférieur à saint Bânle et à saint 
Chrysostome, il est bien supérieur à saint ¥^t^itm* et 
à saint Chrysologue qui l'ont snivL 

TOME VL 

u commence par le Recueil de réponses à quatre- 
vlngt-trds questions de morale et de discipline qu'il 
avait résolues à son retour en Afrique en S88, et qu'il 
fit recueillir étant évéciue. 



Lesden livres de Qmê i i M» mârm Êàm k «siyfi. 
cien, évéqoe de MHaii, qui suceéda à sitRt kaMst 
en 387, sont les premiers qiw salnl Aagasthi A éoUi 
après son élévathm à Téplsoop&t U y exasfan à 
dans l'histoire de la Py tbonisse œ fltat Ftee de Si- 
mnel ou un Cuildme qui apparat à SaOl : U eratt ce 
dernier plus vraisemblable. La dernière qneslioii ot 
sur IVsprit d'erreur par lequel Dtea permll q^ le iw 
Achab fftt trompé. 

Dans un Hvre adressé à fhiMiim, tribim en AM- 
que, saint Augosthi répond ï huit ^pestions qall hi 
avait adressées. On croit ce Uvre écrit vers 4(!l. 

Le petit traité de ta Créance des choses qu^ ne 
voit point, parait être de saint Augustin, pidiqulcD 
parle dans la lettre 231 an comte Darius, et le i^ 
est digne de lui. U y ftùt voir que non croU pio- 
sieun choses que Tonne voltpohiti tellessooth 
bienveillance et Famltié, qn*on croit sans ks voir. 
D'où il conchit que si l'on dte la foi qui nom Ut 
croire des choses que nous ne voyons ^ on ren- 
verse entièrement la société. 11 afooe que pour ctoIr 
une chose il but avoir des marques qu'elle est: nais 
il soutient que nous ne croyons pas en J.-C* hm 
avoir des preuves suffisantes de son autorité ; qie 
rÉglise seule est une preuve constante et vii^lle de 
la vérité de sa doctrine, puisqœ nous voyoïii acopopli 
ce que J.-C. et les prophètes en ont prédit; qoeroo 
ne peut douter de la vérité des livres prophétiqnei, 
puisque ce sont les Jplfs ennemis des dirétienKin 
les ont conservés, < t qui sont des témoins lrrépi«* 
chablesde leur antiquité. Ce traité a été écrit enSn. 

Saint Augustin, n'étant encore qno prêtre, apKiiBi 
le Symbole en 395, an cnndted'Htppone ; Il le pribtti 
ensuite sous ee tUre i de la Foi et du Smmhok, 

Le livre de la Foi et des Bonnes (Èuvres a éic 
composé en 413. 

Le Manuel aa le Traité de ia Foi, detEspénnee 
et de la Charité, fut écrit à la prièrede Laorent, gnad 
seigneur de Rome, et hrère de Duldtlus, qui avtf de- 
mandé à saint Augustin qu'il loi envoyât un petit Hm 
qui contint l'abrégé de la religion ebrétlenae. Ctâ 
pour le satisfaire que saint Angnstin loi adreae ee 
livre-ci, dans lequel il rapporte tonte la reUgioo ï m 
trois vertus. 

Cest également poor satisfMre à des desuDées 
semblables que saint Augosthi composa le Uvreto- 
titulé le Combat des Chrétiens, et le Uvre éNsi- 
truction de ceux qui ne savent point notnnU' 
gio». Ce dernier livre ftit écrit vers l*an 400. 

Le Traité de la Continence a été écrit vers M 

Dans celui du Bien du mariage, il conchitqoele 
mariage est un bien en soi, mais pn de ces biens 
qu'on ne doit rechercher que ponr avcdr im wtre 
plus grand bien, on ponr éviter nu plus grand oU. 
Qu'avant J.-C les plus continents poQvaleot m 
marier pour multipUer le peuple dont i^v^ttivittr^ 
le Uessie, mais qu'à présent ceiff qoipeaTcatfKdcf' 
la continence font bien de ne pas se nuricr. Qac 
c'est par cette raison qu'autrefois U avait éténeroi* 
à un bouune d'avoir plusiencs tenime^ ce q^ aét^ 
ensuite défendu. 

Dans le livre de la Saintf Firgi^iU» U m^ 
que les vierges auront une récompense particattre 
dans le deL Ces deux ouvrages sont de Tta w; 
dans le Uvre de la Fiduité, U niontre querétilde 
viduité doit être préféré an mariage, n ne condiaae 
pas néanmoins les secondes noces, ni même lei troi- 
sièmes et quatrièmes. Ce petit écrit eit de 411 

Dans le traité des Mariages qu'on nepeuittOr 
scr d*adultire , U exhorte les maris qpi ont liffl^ 
leurs fennnes à garder la continence, à renoipi' 
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dei eçcléaiaiUqvfiB, quoûpie sonvent ils soient ent^ 
malgré eox àai» Içs ocdres. 11 a été composé en 4i9. 
De^ns les 4ei^ livres intitulés Mensonge, et 5Kr Ze 
Mensongie, ^y^tin ^le cette ()uestioa : S'il y a 
ta oçcaii<H>s ok lisait perinis de çpentir ? Soa opinion 
^ qu'Û n'^tiai^ais permis sou» ^ucun prétexte 4e 
meptir, parce que ce qui est pécbé de sa nature ne 
peut dtre rectiUé par a^ucune bonne intention. Dans 
le second traité, cette opinion est un peu modifiée, U 
y dit qu'il est ûès^ansereia de permettre le men- 
iOQce en q^elquiçs occasions , attendu qu'il serait à 
craii^dre qu'on n'éteodtt cette maxime, et qu'avec ce 
prineqie oa pourrait ^r jusqu'à permettre le par- 

îare et le bUsplî^Nn^. 

Le lîTre 4m Travail des vioineê est une excellente 
lAt&re de certains moines qui , sous prétexte que 
4*-G. a ditqo'il pe Cant pas se mettre en peine du len- 
4iiiiaUi, se croïi^nt ei^empts du travail des mains, 
^ te contentaient de prier, lire et chanter. Saint 
4iHBpati|i leur oppose Vexemple et le témoignage de 
sifilt Paii)» qui déclare nettement que celui qui ne 
^ent pis travailler n'est pas digne de manger. Ua été 
icril vers MK). 

Hhis te livre iouehimt Us Prédictions des Dé' 
mm9» ^t de r«n 406 à l'^n 4I1, U (ait voir qull est 
çjMitre la religion de les consulter. U suppose que 
Iqi d4iD0«s ont des corps très^subtils. 

|4I livre du Soi» q^ê fo» doit avoir pour les 

Morts fut écrit pour répondre à la question que 

Htpi Paulin» éyÀiue de l^ole, avait proposée à saint 

iHMttP en l'an 431 f savoir > • S'il sert de quelque 

■ G^ON à un mort d'être enterré dans l'église de 

« velqne saint martyr ? > A cette question était 

lOin^ we autre t « A quoi servent les prières de 

« rXilNe ponr les morts, puisque , selon la maxime 

• de l'Apdtre , tous les bommes seront jugés sur ce 

« qilli auront fût en cette vie? » saint Augustin 

ViÎB»d que les livres des Hachabées établissent i*u- 

I de 11 prière pour les morts; et que quand on ne 

ien sur cela dans r Ancien Testament, Tu- 

ide rJÉgÛse , qui prie dans le sacrifice de l'autel 

ks morts, suffirait pour justifier cette pratique. 

A l'égiird de l'bonneur de la sépulture, il est per- 

> qa'il ne tait ni bien ni mal k l'âme du morts 

qjôe Tan doit néanmoins rendre ce devoir aux 

!• «An de témoigner le respect que l'on a pour 

1r ioidinoire des personnes de piiété. Que la sépulture 

4ane réglise d'un martyr ne sert de rien par elle- 

•^i»t ; miit qu'elle sert en ce qu'elle fait ressouvenir 

Im im^ ^ priçr pour \q Boorti parce que la dé- 

Totlon que l'on a an martyr redouble la ferveur des 

Jjrtècesj mais qu'ordinairement le soin de la sépnl- 

WB Yi^ de l'attachement que l'on a à son corps; 

2^ ^ martïrs ont eu raison de négliger ces soins. 

*^ ^'BfiiitiKe loue ceux «pii ont eu soin de la sépul- 

d^ morts I parce que c'est une marque de la 

et de Taffoction qu'ils ont envers leurs 

Sj^nt Augustin parle ensuite des apparitions 

^^BQrts» qjtk se font en songe ou autrement : et, 

" en avoir rapporté plusieurs exemples, U exa« 

^ qgeile manière elles se font. 11 croit qu'il 

J ^ ^> probable de les attribuer à l'opération des 

moi forment tes images dans l'imagination, 

4^n^ des morts. Il ne croit pas qu'elles soient 

à ce qui se passe ici-bas , ni qu'elles le 
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ff^ V9X eUes-mémes dans le temps que les choses 

^ T^^ t mais il croit qu'elles l'apprennent ensuite 

^ Hioyen des anges ou des'âmes de ceux qui 



iJl^oT^ittà mourir, ou enfin par l'inspiration de 

îî|Zr4* Cr est par oe dernier moyen qu'il crdt que les 

^*3^ connaisMPt les besoins des fidèles, et enten- 



dent leurs prières. Il ne f^t point de doute que les 
martyrs n'assistent les vivants; mais il n'est pas cer- 
tain s'ils le font par eux-mêmes , ou si Dieu le tait 
faire par les anges k leur prière : et il avoue que l'on 
ne saurait savoir si c'est de l'une ou de Tautre ma- 
nière , ou de toutes les deux , que les martyrs opèrent 
des merveilles.. 

U conclut que de tout ce que nous faisons pour les 
morts, rien ne leur sert en l'autre vie, que l'oUation 
du sacrifice de l'autel, les prières et les aumônes. Que 
ces choses ne servent pas encore à tous, mais seulement 
à ceux qui ont mérité par teur bonne vie qu'elles leur 
pussent être utiles après leur mort Que cependant 
on les fait pour tous les fidèles baptisés s mais c'est 
parce qu'on ne peutdistinguer ceux à qui elles seront 
utiles ou inutiles , et qu'il vaut mieux qu'elles soient 
superflues pour les uns, que de man<p]er aux autres. 
Que c'est avec raison que l'on s'acquitte de ces de- 
voirs plus ponctuellement envers ses amis et ses pa- 
rents, afin que l'on reçoive la même assistance des 
siens. Qu'à l'égard du soin de la s4>ulture, il ne sert 
de rien pour le salut du mort ; mais que c^est un de- 
voir d'humanité, dont il faut s'acquitter. 

Le discours De la Patience traite de cette vertu 
d'une manière plus dogmatique que pathétique, ndte- 
tingue la vraie patience qui est une vertu, de la fausse 
qui est un vice. Les ambitieux, les avares, les volup- 
tueux, les scélérats, souffrent avec patience des p^nea 
et des maux extrêmes ; ils n'ont pas pour cela la vertu 
de patience, parce que c'est pour un coupable sujet 
qu'ils souffrent Mais si les méchants souffrent pour 
les biens de ce monde, que ne doivent point soidtrir 
lesjustespourlavieétemelle! Il propose les exemples 
de Job et des martyrs, auxquels il oppose l'impatiencQ 
des donatistes, qui se tuaient eux-mêmes afin de pas* 
ser pour martyrs. H fait voir que c'est un crime plus 
grand de se tuer soi-même que de tuer les autres. 
Enfin il soutient que la vraie patience ne vient point 
de nos propres forces , mais du secours de Dieu , 
parce que la vraie patience est fondée sur la charité^ 
qui est un don de Dieu. Dans ce petit traité, écrit 
vers 418, saint Augustin traite de la grâce, et prouve 
qu'elle ne se donne point à nos mérites, mais qu'elle 
lies prévient et qu'elle succède même à la foi, qui est le 
commencement de toutes les œuvres de piété. 

Des quatre sermons sur le Symbole, le premier est le 
seul que l'on reconnaisse comme étant d'Augustin. U 
en explique les articles nettement et succinctement» 

TOME TH. 

Il contient le grand ouvrage de saint Augusthi inti- 
tulé la Cité de Dieu. Il l'entreprit vers Van 413, après 
la prise de Rome par Alaric, afin de réfuter les païens» 
qui rejetaient ce malheur sur la religion chrétienne» 

Symmaque, dans la lettre écrite aux empereurs au 
sujet de V autel de la Fictoire , avait fait valoir contre 
la religion chrétienne les raisons populaires les plus 
capables de séduire, en rappelant la grandeur d& 
Rome, et la perpétuité de ses proq>érités attachées à 
la perpétuité de l'adoration dies dieux. C'est à cette 
attaque contre le christianisme que répond saint 
Augustin. Montesquieu nous dit qu'Orose y répondit 
également en composant son Histoire, et Salvieneu 
écrivant son livre Du gouvernement de Dieu (4). 

Le livre de la Cité de Dieul^ ne fut achevé que 
vers 426. Il est divisé en vingt-deux livres , dont les 
cinq premiers réfutent ceux qui croient que le 
culte des dieux est nécessaire au bien du monde» 
et. qui soutiennent que tous les malheurs arrivée 

(1) De la grandeur et de Ut i^eidencê des Romakit» 
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itepoif peu ne Tenaient que de ce qu'on l'aTait abolL 
Les cinq saîTants sont contre ceux qui demeu- 
rent d'accord que ces malheurs sont arrivés dans 
tous les temps, mais qui prétendent que le culte, des 
divinités du paganisme est utile pour l'autre vie. 
Après avoir réfuté ces deux opinions chimériques , 
contraires à la religion chrétienne, il emploie les 
douze livres suivants à étahlir la doctrine de notre 
religion. Les quatre premiers de ces douze livres con- 
cernent la naissance de deux Cités, celle de Dieu et 
celle du monde : les quatre suivants, leurs progrés, et 
les quatre derniers, leurs Gns. Quoique traitant des 
deux Cités, cet ouvrage de saint Augustin, si varié 
par les choses savantes et curieuses qu'il contient, 
n'est connu que sous le nom seul de la Cité de Dieu. 

Dans le premier livre, il fait voir que les Barbares, 
par le seul respect du nom de Jésus-Christ, ont épar- 
gné ceux qui s'étaient retirés dans les églises. Que si 
cette faveur divine s'est étendue à des impies ettà des 
Ingrats qui s'étaient retirés dans ces églises feignant 
d'être chrétiens, il en conclut que les biens et les 
maux de ce monde sont communs aux bons et aux mé* 
chants ; mais il établit la différence dans l'usage que 
les uns et les autres en font, et qu'au reste les gens de 
bien ne perdent rien en perdant les biens d'ici-bas. Il 
montre qu*un chrétien doit se consoler d'être privé 
de sépulture; il console même les vierges et celles qui, 
pour éviter d'être déshonorées, se sont donné la mort. 

Sans le consentement de la volonté il n'y a pas de 
souillure possible : < Si Lucrèce, dit-il, a été complice 
< de l'adultère , pourquoi tant de louanges 7 Si elle 
« est restée pure, pourquoi sa mort ? * 

Dans le second livre, il montre que la corruption 
des mœurs a toujours régné à Rome ; et que les dieux 
qu'on y adorait, loin de prescrire des lois pour réfor- 
mer les moeurs . excitaient aux vices par les exemples 
et les cérémonies. 

Dans le troisième, remontant à la prise de Troie, il 
parcourt les fastes de Rome, pour convaincre les plus 
obstinés que les dieux n'ont pu préserver le peuple 
xt)main des malheurs et des calomnies que l'on vou- 
drait présentement attribuer à la religion chrétienne. 

Dans le quatrième, il[dit qu'on ne doit point répu- 
ter un empire heureux qui ne s'agrandit que par les 
guerres, comme Tempire romain; que les royaumes 
sans justice ne sont que de grands brigandages, et 
que le seul vrai Dieu est le dispensateur des royaumes 
de la terre. 

Il continue ce sujet dans le cinquième, où il réfute 
Tastrologie judiciaire , et traite du destin. Il en re- 
connaît un , si par ce terme de destin on n'entend 
pas autre chose que la suite et l'enchaînement de 
toutes les causes que Dieu a prévues. Mais il préfère 
que l'on n'emploie pas ce terme, qui peut avoir un 
mauvais sens. 11 tâche d'accorder la prescience de 
Dieu, et l'infaiUibilité des événements qu'il a prévus, 
avec la liberté de l'homme. Il recherche la cause des 
victoires des Romains, et il n'en trouve point de plus 
-vraisemblable que leur honnêteté. Il avoue que Dieu 
a rémunéré leurs vertus morales par ces sortes de ré- 
compenses, et fait connaître par là aux citoyens de la 
Cité étemelle quelle récompense ils doivent attendre 
des vertus chrétiennes , puisque Dieu récompensait 
ainsi les fausses vertus des païens. Il examine en 
quoi consiste le véritable bonheur des princes et des 
rois chrétiens, et propose les exemples de Constantin 
et de Théodose. 

Dans le sixième, il prouve, par le témoignage de 
Varron, qnc la théologie fabuleuse des païens est ri- 
dicule, de même que leur théologie civile, et s'appuie 
en cela de l'autorité de Sénèque. 



Le septième traite du même njet , et il fait voir 
que les principales divinités, même celles de choix, 
ne doivent point être appelées dieux, et qu'il n^yaqoe 
le Dieu des chrétiens qUî gouTeme le monde. 

Le huitième est employé à combattre la théologie 
naturelle des phllosoj^hes. Il préfère les platooieieoi 
à tous les autres philosophes, et il avooe qu'ils ont 
connu le vrai Dteo. Mais il fait Toir qu'ils le sont 
trompés en honorant les démons comme des divini- 
tés subalternes, et des médiateurs entre Dieu et la 
hommes. 11 montre que les chrétiens ne sont jainaii 
tombés dans cette erreur, et que , loin d'adorer do 
démons qui sont de malins esprits. Us n*adorentpii 
même les anges et les saints martyrs; qu'ils tes ho- 
norent et les respectent, il est vrai, conmie de8K^ 
viteurs de Dieu, mais qu'ils ne leur bâtissent pu de 
temples , qu'ils ne leur consacrent pas de prétra, 
qu'ils no leur offrent point de sacrifices. Car, dit-il, 
quel fidèle a jamais vu un prêtre, présent à un antel 
consacré à Dieu sur le corps des martyrs» dire dm 
les prières : « Pierre, Paul, on Cyprien, je vous offre 
ce sacrifice ?» On l'offre à Dieu, quoiqu'on l'offre nr 
le tombeau des martyrs ; et ces solennités n*out été 
instituées sur leurs sépulcres qa'afin de rendre a 
vrai Dieu la victobre qu*ils ont remportée, et d'an» 
ner en même temps les fidèles à indter leur coonge 
et leur vertu. Ce sont des hommages rendus à leor 
mémoire , et non des sacrifices qu'on leur ofire 
comme k des divinités. 

Dans le neuvième livre, saint Augustin exanÉie 
la distinction entre les bons et les méchants démooi; 
ils ne sauraient être les médiateurs entre Dieaet 
les hommes. Il ne croit même pas que les anges mé- 
ritent cette qualité, et qu'elle n'appartient qu'à J.-& 

Le dixième livre est consacré principalement au 
anges. Il dit que ce sont des créatures dont Dieobit 
toute la félicité; que Dieu invisible se rend viiible 
par le ministère de ses anges ; qn*on ne doit offrir 
de sacrifice qu'à Dieu ; que J.-C., en tant qu'homme^ 
a voulu être un sacrifice , et non en recevoir; qall 
n'y a que Dieu qui puisse purifier les hommes de leun 
péchés , selon l'aveu même des platoniciens ; qu'aind 
il était nécessaire que Dieu se fit homme pour être le 
véritable médiateur ; que les justes de l'andeniie loi 
n'ont été sauvés que par la foi qnlb ont eue eoee 
médiateur; qu'il n'y a que l'orgueil qui empêche ki 
platoniciens de reconnaître FIncamation; quePIne 
n'est point aussi étemelle que Dieu, comme ils k 
l'imaginent ; qu'enfin la voie de délivrer l'âme, qolb 
ont inutilement cherchée , B*est antre que la religioo 
chrétienne. 

Dans le onzième livre, saint Augustin repreid 
l'origine des deux dtés dans la dirersité desangei» 
ce qui lui donne occasion de traiter de la.créatiai 
du monde visible, qui a été précédée immédiatement 
de celle du monde invisible, c'est-à-dire des aogn 
qui avaient tous été créés dans un état de justice, naii 
dont quelques-uns déchurent par leur faute. 11 parie 
aussi de la Trinité, et de quelques circonstances de la 
création du monde. 

Dans le douzième, après aToir prouvé que h diffé- 
rence des bons et des mauvais anges ne vient pai 
de leur nature , mais de leur volonté, parce qne M 
n'a rien créé qne de bon et de parfait, il passe as 
genre humain, et prouve qu'il n'y a point eudlioniDe 
de toute éternité, mais que Dieu a créé I'Iioidiiib 
dans le temps. 

Dans le treizième livre; il parle plus amplemeot 
de la chute du premier homme, et fait wdiip»^ 
mort de l'âme et du corps en ont été la suite et b 
peine. On y trouve de bielles pensées sur la vM^f 
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riection et la qualité des corps glorieux. 
e dans le quatorzième les funestes suites 
ite, et principalement des désirs déréglés 
>ns honteuses. 

ième livre commence l'examen du pro- 
IX cités. Il en trouve l'histoire dans l*An* 
cnt, où il fait remarquer les citoyens de 
:és , depuis la création jusqu'au déluge; 
D voit Abel et Isaac , et de l'autre Gain 
le mélange de ces deux cités par les ma- 
is de Dieu avec les filles des hommes, n 
Ire autres choses la durée des années des 
triarches, et les différences entre le texte 
version des Septante sur le nombre des 

ne livre poursuit l'histoire des deux ci- 
oé jusqu'à Abraham, et depuis Abraham 
lis des Israélites. Il parle des descendants 
de Noé , de la confusion des langues, de 
e la langue hébraïque, de la multiplica- 
imes. Il doute qu'il y ait des antipodes. 
lix-septième, il rapporte et explique les 
[ui se rencontrent dans les livres des 
les psaumes, dans les livres de Salomon 
it J.-C. ou son Église, 
e dans le dix-huitième livre l'histoire 
3ieu, et donne un abrégé de l'histoire des 
nonarchles du monde ; il y parle même 
< fabuleuses des métamorphoses. Il allè- 
les oracles des sibylles, mais il s'arrête 
uent aux prédictions des prophètes, qu'il 
détail ; enfin il décrit rapidement la dé- 
'eropire des Juifs, pour arriver à la nais- 
Z,y la dispersion des Juifs, l'établissement 

les persécutions, les hérésies. Il finit 
lontrant que l'on ne sait point quand la 
ie arrivera, et en réfutant une fausse 
ae les païens faisaient courir, que la re- 
enne ne durerait que 363 ans. 
uvième traite de la fin des deux dtés : 
)ur but le souverain bien ; mais les ba- 

cité terrestre le connaissent si peu, que 
les qui sont les plus sages d'entre eux 
ais pu convenir. Yarron compte jusqu'à 
iatre-vingt-huit sentiments différents des 
touchant le souverain Uen. La religion 
lécouvre la fausseté de toutes ces opi« 
sant connaître à Thomme qu'il ne saurait 
être heureux qu'en espérance, attendu 
ne saurait jouir d'une paix et d'une tran- 
ites. 

me livre contient une peinture du ju- 
lier, du renouvellement du monde, de 
on et de la Jérusalem céleste. 
t unième iraWie de la fin terrestre, et 
borrenr des supplices des démons et des 
u feu étemel de l'enfer. 
r livre traite de la béatUude dont les 
mt éternellement II fonde principale- 
'ance à la résurrection des hommes sur 
., qui est attestée par des témoins si di- 
et dont la créance est confirmée par tant 

TOME Vin, 

des Hérésies, adressé à Quodvultdeus , 
428, est un catalogue succinct des 
lérésies. Cet ouvrage devait avoir deux 
t Augustin n'en a traité que la première. 
outre les Juifs prouve que Bien devait 
lits pour appeler les gentils. 



Le traité de VUtUitéde la foi, le traitédés Deux 
âmes, et les suivants, sont dhrigés contre les mani- 
chéens. 

La Conférence avec Fortunat, célèbre manichéen 
quiavaitséduitplusieurshabitantsd'ilippone, eutlieu 
l'an 592, à la demande des catholiques ; ce qui fut dit 
de part et d'autre fut écrit par ùss notaires, et cet 
acte est conservé parmi les écrits de saint Augustin. 
La dispute dura deux jours ; elle roula sur l'origine et 
la nature du maL Saint Augustin soutient que le mal 
vient du mauvais usage du libre arbitre. Le mani- 
chéen prétend qu'il y a une nature mauvaise, aussi 
éternelle que Dieu. Le manichéen, à bout de raison , 
dut se retirer d'Hippone. 

Dans le traité sur VUHlité de la foi, on trouve 
d'admirables choses sur la nécessité de l'autorité en 
matière de religion. Augustin demande si la multi- 
tude devra renoncer à la religion, parce qu'à l'aide 
de la raison elle ne sera pas capable de monter jusqu'à 
Dieu ? Il faut donc que les hommes de génie commen- 
cent par marcher eux-mêmes dans la voie commune, 
la plus sûre pour tous : c'est Tordre de la Providence, 
c'est la voix divine. Ce n'est point par la raison, mais 
par l'autorité ou le témoignage, que les enfants con- 
naissent leur père et leur mère : c'est une chose de 
foi. Otez cette foi à la famille, et vous verrez se 
rompre le lien le plus sacré du genre humain. Que 
resterait-il de bon dans la société humaine, si nous ne 
voulions croire que ce que nous comprenons? C'est 
par la foi et non par la raison que Jésus-Christ en- 
seignait les peuples. L'autorité naquit de ses miracles, 
et la foi naquit de son autorité. Pourquoi, dira-t-on, 
ne fsdt-il plus de miracles? Augustin répond que les 
miracles ne toucheraient et n'étonneraient pluspei^ 
sonne, s'ils se répétaient souvent. La succession des 
jours et des nuits, le retour des saisons, le pâle dé- 
pouillement des arbres et leur renaissance printa- 
nière, la force prodigieuse des semences, la beauté 
de la lumière, la variété des couleurs, des sons, des 
parfums, toutes ces merveilles écraseraient celui qui 
les verrait et les connaîtrait pour la première fois. 
Mais l'habitude d'assister à ces prodiges nous a ren- 
dus indifférenU (I). 

Le traité contre Adimante , où saint Augustin ré- 
fute les assertions manichéennes de cet auteur, est 
de l'an 394. 

Dans le traité contre VÉpltre du fondement, de 
Manichée, écrit en 397, il démontre que cette épttre 
de Manichée est contraire au bon sens et à la raison. 
Parmi les motifs exposés par saint Augustin pour de- 
meurer attaché à rÉgliw, U dit : < Pour ne point 
parler de cette sagesse et de cette intelligence que 
peu de personnes comprennent en cette vie, il y a 
plusieurs motifs qui me retiennent dans le Kin de 
l'Église catlM^que : le consentement des peuples et 
des nations, l'autorité fondée sur les miracles, sou- 
tenue par l'espérance, perfectionnée par la clûrité, 
confirmée par l'antiquité, la succession des évêques 
depuis saint Pierre jusqu'à nous, et le nom de l'É- 
glise catholique, qui est tellement propre à la véri- 
table Église, que quoique tous les hérétiques se di- 
sent être catholiques , toutefois quand on demande, 
en quelque pays que ce soit, où s'assemblent les ca- 
tholiques, ils n'oseraient montrer le lieu de leur 
assemblée. Ce sont ces puissants motifs qui retien- 
nent un homme fidèle daus le sein de l'Église, quoi- 
qu'il n'ait pas encore une intelligence parfaite de la 
vérité. Mais parmi vous autres, manicbéens, qui 
n'avez aucune de ces raisons pour m'inviter et pour 

(1) PooJoQlat , Histoire de saint Augustin, t II, p. m^ 
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renn ofh'eni pina d'un rapport avec cellea da luto- 
bapliitei et da indépe/tdanU. ■ 

t°La Ptvaeeonirt leaDoNalitto,' — a*lr(ri9Utra 
eotitre eÉpiln de Parminiea .■ oti écrib ont été 
compoiéi yen MO. Sani l'Éptlre kParménlen, Âu- 
guilln montre que le* marlyra dei donaliitei na 
raérltenl pu ce nom gluriem i ce qid tait Itwnnenr 
du martyre, ce n'eitpaa le supplice, nuii la cauaa 
pour laqnelle on aonllre. VidU pourquoi le SeIgnaiV 
a dit 1 1 Kenheureui ceni qui lonlirent la persécn- 
lionpourfajiiiti«.'> JéHU-Chrlatadit i ■ LaliKI 
l'ivraie cl le froment croître eniemble juaqn'k ta 
moisson; • et I^émle : Quai de connus »rr« 
la paille et le froment? tint, dit iDCuiUn, li le pur 
froment est en Afrique, pourquoi la affreux eieéa 
da clrconceUlonB?ipoiirqnci tint da vioe* et de lonll- 
lans parmi la donatlstei?Jé>émle, pat ceaparoiei, 
appelle le temp oà , U nMlNon bile, la paille len 
•éparée dn bon grain aooa Ici yen dû Juge def ii- 
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voua a)ipaillent, ce muItim «ntiniwb dépmb, 
voi acla tacrilégaa , votre aéparation anptr. b cki- 
rité vouimanquei la chuité, uua b^Kl^tatlcd 
Inutile, ielon l'Apôtre. • (Même d^le.] 

é" Troll livra eaairt Pàtilit» i lapi«ala|lyn 
a éié dcrit ven éoo, le* deoi autre* lODtde l'^ttl 

S' Lettre aux Callutiqtiu contra f^Ua, tqiU 
ven Uti — 6° Qualra lîyrea contre Crtittaiiu, 
écilliveri4q6;— 7*LlvredntaplAiMiiaJgut,C0D1(l 
Pélilien; — r Jtrigt de U conUnnce dt Caitt4K 
«cril eu 413; —S* Mcril adrati auM IkmtùU 
aprtf ta conténnce dtCarthacc «cril en Wi- 
10° CaiifénacÊ a««c Cmol; - (f Dcw Km 



TOUEX. 
Il contient ta Tnllé) contre lei p«la(leii < 
f Troia livre) i{« «Hrité et ie la Sinialat ia 
PicMt, écritien413;-a*Ucn<br£vrtl(IAti 
Leltit, écrit en 413; — r Italie ibb ffa{v«<IA 
laCrdM, de4Nj —VXrûMdeeActeidMPilty, 
écrit de «16 i 417 ; - V Traité ie la eHct ii 
J.Ci— r Tnllé dn Pichi ortgiael; — T tOXt 
de la Perfeclim dt Jvetiee, terminé nm Ol: - 
I* Deoi livra d«( iVoccj (I ds la CaflCHpûcnn-'CB 
diven traltéi «ont écrita en Ul; — S" Ui nna 
contre Julien i — i»-QaHn livra à Jlodijid,- 
W Unu de la Grict el du Libre Arbitre, ferjlin 
W : — tï* TTalté de la Correction et de la Ma,- 

— 11° Traité de la PrédeiHnation dei Sainlii- 
(4° Traité dn Don de la pertévérance : ca teA 
wnl de 439; — 111° SU BTrei dn wcomf otiam 
conlre Julien, écritien US;— IS' QoatR tnUa 
l'Origine ie Fime, écrlb ta 418. 

La meilkon édition ie» (Suvm oatuttw 
de Miut iuytuJin a été dOikii4e pir lea BMifr 
^«,à Patii (1079-lToo), et aÀn«i(ine- 
1703), en II TOI. ia'fol.1TBe3*MIUoaéil((fll 
de Venise (1730-1733). MM. Gaanw Mm à 
ont pulim une excelteote étUtlon eo 1 1 vol., Ptih, 
lS3e-39. L'q roliime in-r de aeimona igûihdi 
uiot Aiwulin ttooiés an mont Cassû et k fb- 
raice a été puUié ca lUi k Farii ptr )«i mm 
de l'abbé A. B. Cwllao. A. S. V. 

fledeiaUit .MttuH)i.|MrMaMln*.*vèqDié>atab 

— Idrm, pirCHirg* KorlBIO ; tnt.l vnt. ta»*. - |J1MI4 

m eortit do imita te saH-anii^aiB. - tank HbM- 

S» I iKSf UnmJ du Pirifi ; Earii, IIW. — Oanlc Ibl» 
._.. ^^_ — '-^ff" 



Jaiït, MM. — Savli AtçutttKi flosiiHi, >ac Ci 

prCIrcdcNanellIf.-'nUenioDt, .Viaialni lecfM., L IIH 
- Blhr, ChristlcÂe KlhitiK'kf TkMoiU. - IliAM *- 
UloClUfiuiarrA. -DaFiD.MU. d« ^at Ml, it 



lTiil»a 



f.f* 



llH. - VUlBBalB, _ . . . . 

luatrUau lUcle, noovclle iélL ; Part^ 1*4°, tl4 

AiTGDSTis OU AOSTu (saint), prenicta' 
chevéquede Cantorbérj, né.vers le nùlieaA 
ikiëme siècle, morl le !&inal607, enéOt «I* 
Warthon. Il Tôt envoyé pu uint Oégoîn li 
Grand, en 59S, prêcher )e diràfiéniiiMBl'' 
^lekrre, qui le recarde cotame (on ■ptit' ^ 
ffutin G(»iveitit Éthelbert, rddeEesl.nuitt' 
une chrétienne, Berthé, flUedeCinliatinl'i 
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et obtint de hii on établissement à Csft- 
Il baptisa, dit-on, plus de dix mille per- 
le jour de Noi^. Le cUristianisme s'étant 
(panda en Angleterre, le pape y créa 
•s évéchés , dont il le fit métropolitain, 
régoire kd conseilla de changer les tem- 
< Anglais en églises plutôt que de les 
et de permettre aux nouveaux conyer- 
ire alentour des cabanes avec des bran- 
rbre, pour y célébrer les fêtes par des 
odestes, au Ûeu de sacrifier des animaux 
les : « On ne peut qu'avoir la plus haute 
e saint Aiigustin et de ses coopératenrs, 
i historien moderne , lorsqu'on examine 
rveilleux changement qu'ils opérèrent en 
terre. Avant l'arrivée des missionnaires, 
[iglais étaient livrés à toutes sortes de 
et plongés dans la plus grossière igno- 
€e qui prouve surtout cette ignorance, 
ue, quand ces religieux débarquèrent dans 
tagne , les An^is ne connaissaient point 
3 des lettres, et que tout le progrès qu'ils 
dans les sciences, jusqu'au temps de saint 
tin, se borna h emprunter l'alphabet des 
aisw Les Northumbres , selon Quillaume 
hnesbury, vendaient leurs enfants comme 
es ; mais la lumière de l'Évangile n'eut 
iitôt brillé aux yeux de ces peuples, qu'ils 
*ent des hommes i^ouvcaux. » 

^iêtoire Bcelisiastiquê. — Gervasias, ^ct Can- 
I £4xleti». - Saint Qrégoire, BpiO. VII. l, M. 

(STUl le Bienheureux^ général de 

le Saint-Augustin , né vers le milieu du 

e siède, mort le 19 mai 1309. Il s'appe- 

Drd Mathieu de Thenne, et fut premier 

le Mainfrai ou lionfredi, roi de sîeile , et 

a en 1266 à la bataille de Bénévent, où 

e périt. P«u de temps a(Hrès, il se fit re- 

et devint succesaivement pénitencier à la 

Rome, et général de son ordre. Mais, en 

se démit de cette dignité pour vivre dans 

le, près de Sienne. 
. 3iMlUiiIt4quê sacrée. 

STia ou AVCiiftTiBO, graveur, sur- 
le Vénitien, né en 1490, mort à Rome 
0. Il était élève de Marc-Antoine Rai- 
In a de lui un grand oomhre d'estampes, 
in moins estimées que celles de son 
lurtoiil powr la correction du dessin; on 
e : le Sacrifice (Plsoffc; — s»nt Paul 
V aveuglement; — Él^mas; —VAdo- 
les Bergers ; — une Bataille ; — les 
9s recueillant lamatme; — des Sque- 
vrwiant une assemblée à laquelle la 
éside. Augustin marquait orctinairement 
lires d'un A et d'un V, placés sur une 
blette. 

Fie des Peintres. — Chaadoo et DeUndine. 
'ire historique, 

STiJi (Antoine ), évêque , jurisconsulte 
nnate espagnol , né à Saragosse le 25 
17 , mort en 1586. Son père était vice- 
»r d'Aragon et président du tribunal su« 



préme du royaume. Augustin étudia à l'université 
d'Alcak de 1524 à 1528; il alla ensuite à Sala- 
manque pour y apprendre les lois, et le 29 dé- 
cembre 1535 U vint à Bologne, visita Padoue, 
Florence, Venise ; il s'occupa dans cette dernière 
ville de l'impression de son premier ouvrage , in- 
titulé Emendationes. A Rome, où il vint en- 
suite, il s'appliqua plus que jamais à l'étude des 
lois et examina les manuscrits florentins. Ce fut 
alors qu'il publia : Emendationes et OpinUy- 
nés, avec des notes sur les Pandectes floren- 
tines, et des Essais sur les antiquités romaines. 
En 1545, Augustin devint auditeur de rote. En 
1555, Jules ni fut invité par le cardinal Pôle à 
envoyer en Angleterre un homme doué des lu- 
mières et de la prudence nécessaires pour restaurer 
dans ce pays l'empire de l'Église romaine : le pape 
confia cette mission à Augustin. Celui-ci ne sé- 
journa paslongtemps en Angleterre. Au mois d'oc- 
tobre 1555, il fut chargé de se rendre dans les 
Pays-Bas, et au mois de janvier 1556 il fut rappelé 
à Rome. Il Alt nommé alors évéqued'Alife, dans 
le royaume de Naples, et envoyé en 1557, par 
Paul lY, en Allemagne, à la cour de Ferdinand, et, 
par Phâippen, en Sicile. En 1558 l'évéque d'Alife 
obtint l'évôohé de Lérida. En 1565 fl assista et 
se fit remarquer au concile de Trente ; U se retira 
oisuite dans son diocèse , partageant son temps 
entre les devoirs de son état et l'étude. Il devait 
évêque de Tarragone en 1574, et mourut à 
soixante-huit ans. On a de lui : Emendationum 
etOpinionum Libri IV; Florence, 1548, et Ve- 
nise, 1543; — Juliani Antecessoris Epitome 
Novellarum; Lérida, 1567; — De Nominibus 
proprOs Pandectarum; Tarragone , 1579; — 
De Legibus et Senatus-Consultis Romanorum, 
cum notis Fulvii Ursini; Rome, 1583; — 
Antiqux Collectiones Decretalium cum An- 
tonii Augmtini, episcopi Ilèrdensis notis; 
Lérida, 1571 ; — Constitutionum Provincia- 
Hum Tarragonensium lÀbri V; Tarragone , 
1580; — Constitutionum STfnodalium Par* 
tes V; Tarragone, 1581; — Canones Pœniten- 
tiales, cum notis quibusdam ; Tarragone, 1582 ; 

— Juris pontificii veteris Epitome, pars 
prima; Tarragone, 1587; — De Emendatione 
GratianiDialogorum libri II; Tarragone, 1587; 

— Familix Romanx quœ reperiuntur in an- 
tiquis numismatibtis ab Urbe condita ad tem" 
pora D. Augusti; ex bibliotheca Fulvii Ursini 
adjunctis familiis triginta, ex Libro Antonii 
Augustini, episcopi Ilèrdensis ; ^oiae , 1577; 

— Dialogos de las Medallas, Inscripciones y 
otras Antiguedades ; Tarragone, 1587. 

Fragmenta bistorieorum collecta a6 AiUonio Augut- 
tino; Rome, 1695. ^ Antonio. BU)liotheca hispana 
nova. — Ersch et Graber, Allçemeine Encjfclopsedie. 

AUGUSTIN (Jean-Baptiste'Jacques),peia* 
tre en émail et en miniature, né à Saint-Dié le 
15 août 1759, mort à Paris le 13 avril 1832. Né 
sans fortuné, fl n'eut d'autre maître que la nature. 
Il vint à Paris en 1781, et ses premiers essais 
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produisirent une véritable révolution dans l'art : 
SCS figures de femmes ne ressemblaient {ms aux 
nymphes de Boucher, et n'étaient pas pétries 
de lis et de roses comme les bergères de l'abbé 
de Bemis. Ce fut une réaction heureuse contre 
le mauvais style pompadour. 

Parmi ses portraits on remarque ceux de Na- 
poléon et de l'impératrice Joséphine, de Louis 
Bonaparte, de William Bentinck, de Louis XVni, 
de la duchesse d'Angoulème, et du duc d'Or- 
léans. Le genre qu'il avait créé fut ensuite 
éclipsé par la miniature à l'huile : une touche 
plus large et plus hardie remplaça le pointillé. 

Nagler, Neues Aligemeines KUnstler-Lexicon. 

*ArGrsTiNi (Jean), peintre hollandais, né à 
Groningue en 1725, mort à Harlem en 1773. 11 
peignit les fleurs et le portrait. Les fleurs sur- 
toutlui réussirent, et quelques-uns de ses portraits 
eurent les honneurs de la gravure. 

Nagler, JVeuei Altgemeines Kûiutler-Lexicon, — Tan 
Eodea et Vander 'WiUigen , roder landsche SchUder- 
kunst, 

*AUGrsTiNi AB SORTIS ( CAf^/ien ), mé- 
decin hongrois, né à Zips le 6 décembre 1598, 
mort à Lomnitz le 21 août 1650. Il étudia À 
Francfort-sur-l'Oder, à Jéna, à Leipzig et à Wit- 
tenberg; en 1619, il fut reçu docteur à Bâle, et 
retourna dans sa patrie, où il devint médecin de 
l'empereur Ferdinand. Il créa le jardin botanique 
de Vienne, ce qui lui valut les titres de noblesse 
{ab Hortis). Il a laissé deux manuscrits : De 
Balsamo hungarico, et de Gemmis Hungarix. 

V^eszprem, Biogr, medicor, Hung, 

AUGUSTULE {Romulus), dernier empe- 
reur d'Occident, proclamé en 475, et détrôné 
l'année suivante. Il était fils d'Oreste, patrice et 
général des armées romaines dans les Gaules, 
qui s'était emparé du trône après avoir renversé 
l'empereur Julius-Népos. Odoacre, roi des He- 
rnies, appelé par la noblesse romaine, fit périr 
Oreste, dépouilla Augustule (le 28 aoât 476) 
des marques impériales, l'exila dans la villa de 
LucuUus, sur le cap MisJaie en Campanie, avec un 
revenu de six mille livres d'or, se rendit maître 
de lltalie, et mit ainsi fin à l'empire d'Occident 
Rome , ce foyer de la civilisation , passa sous le 
joug d'un roi barbare. Cette mémorable révolu- 
tion, conmiencée déjà sous Honorius , arriva cinq 
cent sept ans après la bataille d'Actium. Ro^ 
mulus Augttstus ( surnommé par dérision Au- 
gustulus), portant, par une bizarrerie du sort, 
le nom du premier roi et du premier emper^r des 
Romains, fut épargné en raison de sa jeunesse et 
de son inexpérience. L*empire romain était de- 
puis longtemps en décadence. Des prétoriois in- 
<iisciplinés faisaient et défaisaient les empereurs; 
et les soldats étaient si dégénérés, qu'ils deman- 
dèrent et obtinrent de l'empereur Gratien la per- 
mission da quitter leur casque et leur cuirasse. 
Quelques habiles généraux, la faiblesse des enne- 
mis, leurs discordes, d'autres causes acddentelles, 
pouvaient bien prolonger plus ou moins la durée 
<le Tempiro; mais ne portait pas moins ^bns 



son sein le germe de sa destroction prochaioe. 
Voy, OnoACRE. 

Amnrfen-MarrelliQ , Exeerpta, — Casstodore, CAroni- 
etm. " Jornandès , D9 Reçnorum tueeeukme ; i* Bett, 
Geticis. — Procopc , De BeUo CotAico, — Cédriee. - 
Tbéophane. 

* AULAF ou ANLAF OU AKALAM OU AHi. 

LAV OU OKLAF , nom que portèrent des princes 
northumbriens de race danoise , yers la secoiide 
moitié du dixième siècle. 

* AULAF ou AiTLAFy prince danois, mort en 
980. Lors de l'expulsion de Guthfrith ou Gotli- 
ferth et d'Aulaf , fils de Sihtrie, de la Nortiram- 
brie par Athestan , Aulaf se réfugia en Irlande, 
où il guerroya contre les indigènes. £n 934, il 
ravagea l'Ue d'In-Lochgabhain. £n 937 ou 938, 
ii tenta de recouvrer la Northumbrie, et entra 
dans l'Humber avec une flotte de soixante vais- 
seaux, montés par mille hommes. fut batta 
et repoussé par Athelstan. C'est à peine si Aolaf 
eut le temps de fuir. Il retourna en Irlande en 
938 ou 939, et ravagea KilcuUen. On ne sait plus 
rien ensuite de lui jusqu'en 943. Le roi des An- 
glo-Saxons, Edmond, voulut recouvrer les partes 
que sa dynastie avait faites. Les cinq bourgs, 
Derby, Leicester, Nottingham, StaRifortetliD- 
coin, étaient habités par des Danois , qui, sou- 
mis en apparence aux Saxons, favorisaient les 
entreprises de leurs parents ou alliés. Le roi 
Edmond réduisit ces villes, et remplaça leois 
habitants par des colons anglais. H marcha en- 
suite contre la Northumbrie, qui se soumit An- 
laf, qui régnait alors sur cette province avec Regi- 
nald, se soumit aussi et embrassa le christianisme 
en 943. A la mort d'Edmond , Aulaf revint o 
Northumbrie, la garda jusqu'en 952, époqoei 
laquelle il fut chassé par ses sujets. 11 renonça 
alors à lutter contre les Anglo-Saxons, et revint 
en l'an 945 commander les Danois d'h'lande. Il 
défit en 956 le roi de ce pays, remporta eo 963 
une grande victoire sur le chef danois Sihtrk 
le Bossu, qui était Tenu avec une flotte ravager 
le pays. Deux ans plus tard, Aulaf fut défait par 
les honunes de l'Ue de Toe. H fit périr en 967 
Mucredhach ou Murdoch, roi deLeinster.En977, 
Aulaf fit éprouver le mÀne sort à deux princes 
irlandais, Mnircertach et Congalach. En 980, Ao- 
laf perdit son fils et héritier Reginald ou Ragnail, 
dans un engagement contre les Iriandais; et 
dans la même année il se rendit en pèlerinageà 
Jona, où il mourut. 

* AULAF, fils de GuthfrUh ou Guthferth, n^ 
Yen du précédent, -vivait yers la seconde moitié 
du dixième siècle. H continua les guerres de son 
oncle, ravagea Kilcullen en Irlande en 938,comme 
il ayait déjà ravagé, en 932,'Ânna|^ et llJlster. 
En 939, il fut oWgé de se retirer de Dublin. 11 
s'avança ensuite en Angleterre où régnait Ed- 
mond, soccesseur d'Athdstan, le yainquit, et con- 
clut avec ce roi un traité, aux termes duquel 
l'Angleterre fut partagée entre les deux prinoes. 
Aulaf embrassa, dit-on, lechristîanisme; ce qui ne 
Tempédia point de dévaster une é^se^ après 
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, nisL dPJngleterre, 1. 1. 
GKiER (Alexis-François), médecin , 
"asse (département du Yar) le 25 mars 
aort le 30 décembre 1839. H étudia à 
ier, et fut nommé en 1806 médecin de 
Bonaparte , roi de Naples. Depuis la res- 
1 il Técut dans la retraite. On a de lui : 
lies sur V emploi du feu dans les ma- 
éputées incurables ; Paris, 1805, in-8* : 
recommande la cautérisation par le fer 
r la poitrine, comme un excellent remède 
. phlîiisie pulmonaire au troisième degré ; 
Idérations sur les remèdes réputés spé- 

contre la goutte, et sur les moyens 
5 en pratique pour prévenir le retour 
h; Paris, 1819, in-8« : il recommande 
ment presque exdusiyement hygiénique ; 
erches sur les causes de la colique de 
; Madrid, 1811, in-8°; — Traitement 
kilitique, à la suite duquel dia>sept 
es rénales sont sorties par le canal 
fre; Paris, 1819, in-8** ; — Recueil d'oh- 
ns et de consultations sur les mala- 

femmes, et spécialement sur celles 
déclarent vers Vâge critique; Paris, 
1-8" ; — Considérations sur Vdge cri- 
li amène la suppression absolue du 
riodique; Paris, 1824, in-8®; — Dic- 
e des aliments et des boissons usités 
divers climats et chez divers peuples; 
vol. in-8°. 

, la France littéraire. 

IRE (Saint-). Foy^ Saint-Auuure. 

% (DeniS'FrançoiS'Marie de Suarcy, 

), né à Avignon en 1725; mort le 10 

.790. Il fut Texécuteur testamentaire de 
Du Deffand, amie de d'Alembert. A 

de la révolution, il tomba victime dé la 
avignonaise : il fut pendu au même 
où venaient d'expirer Tabbé OfTray et 

lis de Rochegude. 

Histoire de la RévoltUion. 

àNius ETAicDER,' sculpteur athénien, 

Rome dans la première moitié du pre- 

de avant Tère chrétienne. Au rapport 

, Aulanius rétablit la tête de la statue de 

:écutée par Timothée, et placée dans le 

'Apollon, sur le mont Palatin. On ne sait 

^vander dont il est question dans Horace 

^me que celui dont il est parlé ici. Selon 

istc Porphyre, l'artiste dont parle le 

tin était un ciseleur et statuaire, qui, 

captif d'Alexandrie à Rome par Marc- 

, y exécuta des œuvres remarquables. 

îist. nat, XXXVI, 6. — Hetadorf, Notes sur 
s dT Horace. 

ARD (Pierre ) , général français, né à 

(Languedoc) le 16 octobre 1763, tué 

ullede Waterloo le 18 juin 1815. Soldat 

aent de Flandre le 17 janvier 1781, il 



fiit nommé capitaine de la compagnie franche de 
Castebiaudary le 16 juin 1793, et fit en cette 
qualité les campagnes des Alpes , dltahe , de 
Belgique, du Rhin et des côtes de l'Océan, et 
de la grande armée. Chef de bataillon au 51® 
régiment le 6 janvier 1807, il continua de servir 
à la grande armée jusqu'il 1808 ; à cette époqne 
il passa à Tarmée d'Espagne, où il resta jusqu'en 
1814 , après avoir été successivement promu aux 
gradesde colonel du 64" régiment le 22 juin 1811, 
et de général de brigade le 15 mars 1814. Le 
nom de ce général est inscrit sur les tables de 
bronze du palais de Versailles. A. S.... t. 

JrcMvet de la guerre. 

*AULBER ( Jean-Christophe), historien 
allemand , né à Waiblingen en 1671, mort le 
2 juin 1743. H étudia à Tubingue, et y obtint 
ses grades. En 1705 il était pasteur primaire à 
Presbourg, et il revint en 1711 dans son pays 
natal. Après avoûr occupé plusieurs postes ecclé- 
siastiques, il devint abbéde Kônigsbrunn en 1730. 
On a de lui : Gedœchtniss der vor 200 Jahren 
durchlMther augegangenen Refonnation (Sou- 
venir de la réformation commencée il y a deux 

cents ans par Luther). 
JOcher, Allgemeinet Gelehrten'Lexicon. 

^AULBER (Mathieu), théologien aflemand, 
né à Blanbeuren en 1495. Au sortir de ses 
études, il se rendit à Wittenberg, où il s'attacha 
à Luther et à Mélanchthon. L'année suivante, il 
prêcha à Reutlingen les doctrines de la réforme, 
et engagea la ville à adhérer à la confession 
d'Augsbourg. En 1535 il fut chargé par le duc 
de Wurtemberg de protestantiser le duché; 
puis il revint prêcher à Reutlingen pendant vingt- 
neuf ans. n devint plus tard prédicateur en titre 
de la cathédrale de Stuttgard ; mais il se retira 
en 1562, parce qu'il ne voulait pas reconnaître 
la présence réelle dans l'Eucharistie. On a de 
lui ; Via compendiaria reconciliandi partes 
de CœnaDomini controvertentes, dans les iicto 
et scripta publica Ecclesix Wurtembergicœ ; 

Tubingue, 1720. 

AllgemeineS'Lexicon; BAle, ilkt. — Jôcher, Allgemei- 
nés Gelehrten-Lexicon. 

AULBÉRT (George). Voy. Albert. 

AVLETirs (Alard), médecin, né en 1545 à 
Leuwarde, mort à Franeker en 1606. On a de 
lui une lettre sur la réforme médicale, adressée 
aux États de la Frise , sous le titre : Monitio ad 
ordinesFrisias, de reformandapraximedica; 
Franelier, 1603, in-4*'. 

Biographie médicale» 

*ACLBTTA ( Pierre) , maître de chapelle du 
prince de Belvédère, vivait dans la première 
moitié du dix-huitième siècle. On a de lui : 
Ezio, opéra sérieux ; Rome , 1728; — Orazio, 
opéra; Venise, 1748. On trouve des morceaux de 
la musique d'Auletta dans les intermèdes : il 
Giocatore et il Maestro di Musica, représentés 
à Paris en 1752. 

* AULICH (Louis), général hongrois, né à 
Presbourg en 1792, mort le 6 octobre 1849. En 
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niara 1848, lorsque la révolution hongroise 
éclata, AuUi.'h était en qualité de lieutenant-co- 
lonel au service de l'empereur Alexandre, et 
commandait un régiment composé en grande 
partie de Slayes tenant garnison en Hon;;rie. Ce 
corps de troupes prêta serment à la constitution 
nouvelle, et marcha ensuite aux retranchements 
de Saint-Tamas, contre les Serl)e8. Aulich se dis- 
tingua dans cette cam|)agne, devint colonel du 
régiment le 7 mars 1849, général et comman- 
dant du deuxième corps d'armée, pour avoir 
pris sur la rive gauche du Danube une part ac- 
tive aux opérations dirigées sur ce point contre 
Schwartzenberg et Simunich. 11 fut ensuite 
pour beaucoup dans les suçais de l'armée hon- 
groise sur AVindischgraetz; et Kossuth proclama 
1rs services d 'Aulich, dans sa proclamation 
de GoHkrllœ. Lorsque G<rrgei marcha au se- 
cours de Komom, l'habile diversion d'Aulich de- 
vant Pesth servit à masquer les mou^-ements 
de son collègue. Après être entré le 24 avril 
dans Pesth, où il reçut l'accueil le plus enthou- 
siaste, Aulich passa sur la rive droite du Da- 
nube, et contribua à la prise d'Ofen. Envoyé en 
juillet, avec Csànyi et Kis à Komom i)our faire 
rentrer Gœrgei dans le devoir, il ne réussit pas 
dans cette mission , et remplaça au ministère de 
la guerre son collègue récalcitrant : soit faiblesse 
ou trop de confiance, il laissa faire ce général, 
qui devait entraîner les destinées de son pays; 
ot, comme lui , il entra en pourparicrs avec les 
Russes à Arad. L'aveuglement du ministre le 
perdit : il fut pendu dans cette ville le 6 octo- 
bre 1849, avec douze autres victimes de la 
guerre civile. Telle taX la fm de ce général, 
dont l'honneur était resté intact, mais qui man- 
quait d'énergie. 

i'onvtrgations-l^exieon. 

AULisio ou ArLisius ( Dominique d' ) , 
savant italien, né àNaples le 14 janvier 1639 ou 
1 G49, mort le 29 janvier 17 17. 11 eut pour maîtres 
Muzio Floriati et Lionardo Martena. A dix-neuf 
ans, il se trouva en état d'instruire la jeunesse 
napolitaine sur deux matières bien opposées : la 
poésie et la fortification des places. 11 fut chargé 
par le roi Charles II d'enseigner cette dernière 
science à l'École militaire de Pizzofalcone ; et Au- 
lisio garda cet emploi pendant vingt-trois ans. 
Il savait également l'espagnol , le français , Tita- 
lien , le grec , le latin , l'hébreu , le chaldéen , 
le syriaque , l'arabe et l'illyrien, Vhistoire, la 
chronologie, les antiquités, et la numismatique 
surtout; enfin, la philosophie, la médecine, les 
mathématiques, et même la jurisprudence. £n 
1075 , il fut chargé d'enseigner le droit civil à 
l'université de Naples; et, en lG95,il devint 
professeur principal de cette branche de légis- 
lation. Aulisio eut à soutenir plus d'une can- 
troversc mémorable. Il en est une qui mérite 
d'être rapportée. Léonard de Capouc, son onde, 
avait prétendu, dans son ouvrage intitulé Pareri 
tulP Incertezza délia Medicina, que l'arc-en- 
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ciel faisait un cercle entier; et Aulisio avec 
beaucoupd'autres avaient afllnlhé le contraire. Li 
polémique à ce sujet devint si vive, que le ikSb 
roi Louis de la Cerda s'interposa, et eii^ la 
clôture de la discussion, de peur que les dispo- 
teurs ne passassent de la ifivma k Fépée. Le 
poison termina, dit-on, les jours d'AuIislp; et 
Ton lyoute que ce fut son neveu Kicolas AtiB- 
sio qui commît ce crime, pour Joiidr plus tdl de 
la fortune de son onde. Le prévenu demeotl 
en prison pendant deux ans, et Ait reUcfaé fuite 
de preuYcs. Aulisio fut surnommé le PolyhisM 
de son temps. Il laissa : De Gymnasll eoHstn- 
ctione ; — de Mausolel architettura; — de Ê&lr- 
monia Timaica; —de Numéris medicii IHsseti 
pythagorica ; Naples, 1094, in-4" ; — Coimth 
tariajuris civilis^ 3toL; Naples, 1719-17M, 
in-4** ; — lnIV Institutionum Canonicamà 
Uhros Commentaria;l!idf\es^ 1721, ûi-4%cf 
1752; — Délie Scuole sacre (ouvragé ^ 
tliume); Naples, 1723, in-4«; ^Ragwnaiiaà 
intorno a* principi délia filosofia e teohfà 
degli AssirJ ed ail* arte d'indtwinare diffi 
stessipopolif impr. dans les Misellaneadivàrtt 
opérette ; Venise, t VI, p. 245 ; — l?im«; Flo- 
rence, 1723; — Considerazioni sopra i PùM 
di Leonardo di Capoa; — DelV Ârchiteitvi 
civile e militare; — le Scuole délia poeM, 
cioèdegliEbrei e de^ Greci, d€ Lailni, lUàM 
e Spagnuoli ; — Délia Urica e delF (Mf 
osia pœsia FenUia e loro cronologia; — 1k 
polemica et civili Architectura ; — Mm 
magnum Rethorum; — Philosophicum l?k- 
chiridion ; — Descriptio et DisputaHo veUr 
rum ISumismatum; — Historia de Ortuii 
Progressu Mediciha;^ interrompue à l'amunce 
du traité de le Clerc et de Barchusen snr le 
même sujet ; — Istoria délie Antiehltà Gn- 
che ed Ebraiche; — Philosophla tuàvr» 
eclectica; — Grammatica Ebraica, La pln(iirt 
de ces ouvrages sont restés inédits. 

GiatUnianI, Mémoire deoli ScHttoH leçaUidrtf» 
di Napoli. " Origlla. Moria dette ttudio (K JfqpoA"> 

106, 108. 

* AULiZECK on ÂUL1GZECR (Dtmtinf^e), 
sculpteur allemand , né à Polfczka ( Bohème) 
en 1734 , mort à Munich en 1803. ïi apprit Ifi 
éléments de son art dans son pays, et vint tbr 
suite à Vienne, où il eut d*abord vn mattre pn 
connu. Puis il visita Paris, Londres et enfi 
Rome, où il se donna pour mattre l'architedh 
Cliiaveri, et parvint enfin à se faire reroarqv 
lui-même. L*Académie de Saht-Luc avait foirié 
un prix de sculpture, Aulizeck le remporta; il M 
fait chevalier de l'Éperon d'or par te pape CM- 
ment XIIT. L'artiste exécuta ensuite qnd^ 
statues dont le produit devait le mettre i 
même de retourner ai Bohême , lorsqu'il M 
Yolé sur la route par un aventurier qui se doa* 
nait pour un évoque hongrois. Aulizeck troufi âe 
l'emploi dans la manufacture de porcelaines de 
Nymplienbourg. £n 1782, il fut nommé conseiller 
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mM. m tùtt à N^ii^iinBboteg quatre bdlet 
jUrtBO T^inré^leiitalit Jupiter, [Jimoii , PhilxHi et 
?nMeflpfaie> et qiil «Mit lortiM dn àswû d'An- 
itek. 
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AkTL»ATtt (jrytm^is-lftfnri^mnb^iis de l' ) , 
ittérateor, né à Madrid le 7 joQlet 1739, moii à 
ChaBM eia 1830. ténu très-jenne fA France, il 
Hses étudiés aa tiûllége de YerMffles, et s'appli- 
jitt partteoHèrieJlQfteot aui sdettces ilatnrelles, aax 
\Èai^aBi AkHstenkies et hMderheft, à la théorie de 
la tDiùû(fae^ et à la phOoMi^de faennétiq[ae. Après 
avilir d^MHlflé «tte ftyrttme conaidéraUe, H se 
erêà des nloyens de aMwhttaoe arec sa plmne. 
S^bbttt da ÂtoMe, il oontraeta des habitodes 
cttto u iett S es, el otoûnit k l'hospice Sainte-Périne 
à dMfitot Ottft« une tradoctfou du Don Qui- 
dbfe de CèrVaaJEto) Paris, 1834, 4 rtÀ. iii-8% 
étnBto édlBeti esthiAée des OÊSuvtcs ds Siidf€loi8 

gkris, 18i4, 8 Trt. £a-18). Ha publié Succes- 
ëtâéià : ÀMllê ffÀristëe , épisode traduit 
dnt^lîVire des MH^Wes; Paris, 1780, iii-8**; 

- Mfe e^ Xmfùh, épisode dtt 9* livre de 
Vtnéidei ibid., 1780, in-8»; — Lettre 9&t utt 
toBTeàn SlabM etécotâ an Oobeert spirituel, 
iiHB 176s, lh-8'' ; —iJÉi^moire m* M ntmmie 
hnè de Couilheaa; ïtiià., 178â, in-lî; — 
ïmre à ]>uiHÛs, sïar les nouvelles Échelles 
muicales^ Insérée dans le Journal des Savants 
(fivricr 1783); — Description des trains de 
mu; ihîd., 1783, gr. în-fol. ; — Jftfmolre sur 
ta nouveau système de notation musicale , 
irecà pi., inséré dans le recaeil du Musée de 
Ptais; n' f^, 17i85, In-S*»; — Description et 
tuage du respirateur antiméphitique imaginé 
parPildtre deRozier, et perfectionné par V au- 
teur ; ilbôd., 1785, in-8«, dans le Journal de 
PAfisique, année 1786, t. IV, p. 418-29 ', — dela 
foliation théâtrale, ou Recherches sur Vori- 
Hne, les progrès et les effets de la pantomime 
*hez les anciens , dissertation conronnée par 
*Académie des inscriptions; ibid., 1790, in-8°; 

- Histoire générale et particulière des reli- 
fions et cultes de totis les peuples du mx>nde, 
■ont anciens que modernes; Ma., 1791, in-4^, 
Ig. : n'a para de cet ouvrage, qui devait avoir 
IS volumes, que trois livraisons; — Pax vobis, 
m r Antimaçon ; Pl&iladclphie , 1791, in-8*; — 
l'Habit griSf ou le Juste-Milieu, roman philo- 
kophique (en Allemagne), 1791, 2 vol. in-12; — 
V. il., on la Conspiration de tous les siècles; 
Jpsal, 1791 , in-8s — Vie d'Abailcn-d et d^Hé- 
<^ise, dans Tédilion des Lettres d'Abailard et 
r^i^fotse; Paris, Fournîcr, 1796, 3 vol. fn-4'»; 

- Mémoire sur la Franc-Maçonnerie; Pa- 
is, 1806, in-8» ; — le Tutleur des 33 degrés 
le Féoossisme du rit ancien, dit accepté-, 
M., 1813, fai-8'' , fig. Enfin de l'Aulnayc a fourni 
ilosieurs articles à la Biographie nniversetle 
le Michaud. 

Qaénrd, la France littéraire. 



AUIiNOT. VOff, AUMOY. 

* AULOS (Jean d'), principalement connu 
comme compagnon d'armes de Jeanne d'Arc, 
était un gentilhorome du Languedoc. H s'attacha 
dès son Jeune âge à la cause de Charles YII, 'et 
figure, en qualité d'écuyer d'écurie attaché à la 
persomiedu régent, dans les comptes de la cham- 
bre aux deniers du Dauphin de 1421 à 1423. Eh 
1429 il continuait de remidk cet ofBce près du 
môme prince devenu roi, lors de la venue de la 
Pucelle. Quand le monarque se fut décida à ac- 
coefllir la jeune inspirée et à lui donner un état, 
son choix se fixa sur Jean d'Aulon, comme étant 
le plus sage et le plds rëcommandable dès holn- 
mes d'armes qu'il eût à son service. SoUs de 
tds auspices, Fécnyer du roi Ait commis auprès 
de la Pucelle à titre d'intendant ou maistre d'ùs- 
tel, et en même temps pour l'accompagAer et 
l'assister dans ses exp^tions. Jean d'Auloh 
s'acquitta de cette foncâon de manière à méri- 
ter que son souvenir restât gravé dtita l'his- 
toire à côté de celui de notre immortelle hé- 
roïne, n se distingua lid-même par ses exploits 
au siège d'Orléans. Chai^gé d'un commandenieAt 
à la prise de Saint-Jean-le-Blanc, il monta le pre- 
mier à l'assaut des tourelles ou. touraelles, fit 
Tomffte le pont d'Oriéans à coups de bombarde, 
et fut ensuite blessé au siège de Saint-Pierre-le- 
Monstîer. Jean d'Aulon partagea jusqu'au bout 
le sort de la Pucelle, dont la carrière si courte 
ftit toutefois variée de bien des vicissitudes. 
Lorsque Jeanne fut prise à la soriie de Compiè- 
gne, il fut pris aussi, et continua de remplir au- 
près d'dle son office de maître d'hôtel, en la 
servant dans sa prison de Beaulieu. Enfin, il ne 
se sépara d'elle, à partir de sa vchuc, que lors- 
qu'dle fut livrée comme prisonnière de guerre, 
par le comte de Luxembourg, aux Anglais. En 
1433, nous retrouvons Jean d'Aulon chargé par 
le roi d'une mission en Languedoc, relative au 
payement de l'aide consentie par les trois états de 
cette province. L'année suivante (1434), il avait 
été préposé parle comte de Foix, lieutenant gé- 
néral pour le roi en Languedoc et Guyenne , à 
la garde du château royal de Cabaret. Le 12 no- 
vembre 1 437, lorsque Chartes VII vint en grande 
pompe faire son entrée dans la capitale, Jean 
d'Aulon faisait partie du cortège et marchait à 
pied à cOtè du roi, conduisant par la bride la 
monture royale. En 1446, après la réorganisa- 
tion de la milice, il devint homme d'armes de la 
grande ordonnance, et servit sous les ordres du 
seigneur de Bueil, au comté de Rodez. Il fut 
fhit chevalier dans la campagne de Normandie, 
en vue deTalbot et des Anglais, le 20 juillet 1449. 
En 1454*1455, Il était Châtelain pour le roi de la 
l^aœ de Pierre-Scise près de Lyon; en 1456, il 
Ait appelé à Lyon, où il déposa comme témoin dans 
h) procès de réhabilitatk>n de la Pucelle. Jean 
d'Aulon y est qualifié r noble et puissant con- 
seiUer dn roi, maître des requêtes et sénéchal 
de Beaucaire, « fonctions qu'il remplissait déjà 
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depuis quelques années. La vieux compagnon 
de la Pucelle, si nous ne sommes induits en er- 
reur par une similitude de noms, dut finir ses 
jours dans la retraite auprès de Chartes, duc de 
Berry, le fils préféré de Charles Vn et l'adver- 
saire de Louis XI. Un état authentique de la 
maison de ce prince (Charles, duc de Berry) 
énumère, parmi n les gentilshommes non ayant 
retenue , » attachés à sa personne, Jean dUti- 
ton, à raison de 180 livres par an. 

Vallet de Viriville. 

Qolcherat, Procès de Jeanne d'Arc ; Monatrelet, U- 
tre II, cbap. fl9. - Godrroy, Beeueil* de Chartes Fil, 
p. 4SS: P. Anielme, VIII, 140.- Comptes des aides de lUV- 
1458, manuscrit de la BiblloChèque nationale, nu. — Ber- 
thune, Etats des maisons rof/ates, roannacrit tS49, S. F., 
fol. TM. — Compte de Cecurie du Dauphin ; Arch. nat., 
registre K, n» M, fol. 46. 

AULTANiiB (Joseph-Augustin deFodrnier, 
marquis d'), général français, né à Yalréas le 
18 août 1759, mort dans son lieu natal le 7 jan- 
vier 1828. n fit les campagnes de l'Empire, se 
distingua à Jéna et à Austerlitz. A la rentrée des 
Bourbons, il commanda dans le Midi sous les 
ordres du duc d'Angouléme. 

Notice sur la vie et Us obsèques d'Aultanneimès.xsn, 
% feuilles io-io. ' 

AULU-GELLB ( Àulus-GelUus OU AgellHis), 
célèbre grammairien et critique, natif de Rome, 
vivait au second siècle de l'ère chrétienne, sous 
les empereurs Adrien et Antonin, et mourut sous 
Marc-Aurèle. Vers cette époque les Romains 
commencèrent à ne plus confier la jeunesse aux 
mains d'étrangers mercenaires ou d'esclaves sa- 
vants; ils ne l'exilèrent plus pour l'instruire. 
Rome avait ses grammairiens et ses rhéteurs : 
Aulu-Gelle reçut d'eux les premières leçons. Mais 
pour compléter son éducation, il entreprit un 
voyage dans lepaysdassiquede Grèce, et séjourna 
longtemps à Athènes, s'occupant de lectures com- 
parées de toute la littérature grecque et latine, 
jetant pèle-méle et sans choix ses notes, ses ré- 
flexions, ses découvertes, durant les longues 
veillées d*hiver : delà ce titre de Noctes atticœ 
(Nuits attiques) donné à Touvragc qu'il nous a 
laissé. De retour à Rome, il se livra avec ardeur 
à l'étude des lois, et obtint une place importante 
dans la magistrature. Au milieu des graves tra- 
vaux de sa nouvelle carrière, pour cultiver l'es- 
prit de ses enfants et les amuser en se délassant 
lui-même, il augmenta incessamment, plutôt 
qu'il ne corrigea, ses Nuits commencées à Athè- 
nes, et pour ainsi dire datées de cette ville. C'é- 
tait l'album scientifique de son voyage, dont U 
remplissait tous les feuillets blancs. H continuait 
à y entasser, sans ordre et négligemment, do la 
critique, de l'histoh^, de la biographie, de la 
grammaire, de l'archéologie, de la morale, de 
la philosophie et de la physique. Ces particulari- 
tés expliquent pourquoi le style en est souvent 
obscur, et pourquoi l'on y trouve tant de choses 
futfles et sans intérêt. « Lorsque , dit l'auteur, 
un livre grec ou latin me tombait sous la main' 
ou lorsque j'approuvais quelque chose de re-, 
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marquable ou qui plaisait à mon ^^^ ^ 

j'écrivais sans examen et sans ordre, ù^ sont 
ces notes, prises au hasard, qui forment le fond 
des Abc/e5 atticx. Cet ouvrage, dont saint Ao- 
gnstin, dans sa CUé de Dieu, k>uc l'ék^ 
de style, est surtout précieux en ce quil cootient 
beaucoup de fi^gments d'ancieiis aoteurs per- 
dus. 

La première édition des Nuits attiques parut 

à Rome en 1469, in-fol. (Sweynheim et Pan- 

nartz); dans la même année, Jean Andréa évé- 

que d'Aléria, publia des notes sur Aulo-Gefle. 

Henri Estienné en donna une édition en 1585, 

avec des commentaires. 11 y réftite les attaques 

de Louis Vives contre Auln-Gelle. La meilleore 

édition est celle de Jean Gronovius, eum nùtis 

variorum; Leyde, 1706,1n-4% réimprimée, a?ec 

quelques dissertations, par Conradi; L(^, 

1762, in-S"". L'ouvrage d*Aula-Gelle a été traduit 

en français par Tabbé de Verteuil , Paris, 1776, 

3 vol. in-1 2; par Victor Verger (1830); caan- 

glais par Beloe, Londres, 1795, 3 vol. in^«;^eB 

allemand par Watterstem, Longo, 1785, iih8°. 

Bchr. CesehicMe der Rôm, Lttteratur, - Paiaj,I«af- 
Enc^cUxpedU, 

AUMALBy en latin Alha MaXa, Albamarla, 
Aumalcum, Les comtes d'Aumale descendent 
de Henri-Étienne, comte de Troyes et dellèaoi, 
dont le fils Eudes fut comte d'Aumale an mSies 
du onzième siècle. Ce comté passa dans la mai- 
son de Ponthieu au treizième siècle, lors^ Si- 
mou de Dammartin, comte de Ponthieu, mort 
en 1239, épousa Marie, héritière du comté d'ia- 
maie. Après la mortde Jean vm, comted'Anmile^ 
tué à la bataille de Vemeuil en 1424 (voff. ci- 
dessous), Marie, son héritière , ^usa iotoine 
de Lorraine, comte de Vaudemont, et fit entrer 
son comté dans les possessions de la maison de 
Lorraine. A la mort de René n (1508), le comté 
d'Aumale échut à son fils puiné Claude, doc de 
Guise. £n 1547, Henri II érigea le comté d'Au- 
male en duché en faveur de François, depuis due 
de Guise, qui céda le duclié d'Aumale à son ftère 
Claude de Lorraine (vo^. Lorraine [Maison de]). 
£n 1638, le duché d'Aumale passa aune brancbe 
cadette de la maison de Savoie, et, en 1675, n 
duc du Maine, fils légitimé de Louis XIV. Plus 
tard, le titre de duc d'Autnale fut porté par des 
princes du sang. Voici les principaux d'Aumale^ 
dans l'ordre chronologique : 

AUMALE (Charles de Lorraine, dae d'), 
grand veneur de France, fils du précédent, na- 
quit en 1554, et mourut en 1631. Ce fut un des 
plus ardents défenseurs de la Ligue. Kn lâS9i 
eut le command^nent de Paris , et, le 21 septoo- 
bre de la môme année, il fut battu, avec le è» 
de Mayenne, à Arques et à Ivry par Henri IV. 

De Tbou, Historia sui tetnporis. — TaTannes, Jf ANf- 
res, — Rabatin, Commentaires. — Mont-Luc, Coms» 
taires. — Sismondi, Histoire des Français, —L'jtrUf 
viHfier les dates, 

I. «AUMALE (Jean VIII d^Arcourt, con* 
d') et de Mortain, seigneur d'Anvers, etc., naq"* 
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u cfaâtean dliarcoiirt en 13d6, de Jean vn, 
NDte d'Harcoort, et de Marie d'Alençon. Placé 
mt jeune encore à la cour de Charles VI, il y 
btint une grande &yeur, et fit ses premières ar^ 
les avec édat à la désastreuse journée d'Azin- 
xirt. En 1417, son père, résidant paisiblement 
ans son cfa&teaud'Harcourt, yit arriver au pont- 
rns du manoir Jacques d'Harcourt, son cousin, 
liri de soiiante hommes d'armes. Le comte 
empressa d'exercer envers son parait les de- 
oirs de l'hospitalité, filais celui-ci, abusant trat- 
ensement de cette surprise , mit la main sur 
I comte, s'anpara de tous ses biens meubles, 
Rmmena prisonnier, malgré toutes ses réda- 
lations, et le détint eaptif jusqu'à la mort de 
li Jacques, arrivée en 1423. Cet acte de félonie, 
ni peint les mœurs du temps , provenait des 
riefs que Jacques croyait avoir contre Jean YII, 
raison du paJrtage de la succession de Blanche 
e Pcmthieu, leur aïeule, dont les meubles gar- 
issaient le château d'Harcourt; partage dans 
iqud Jacques se prétendait lésé: De son côté, 
ean YDI, comte d'Aumale, bien loin de dé- 
endre s<m propre père on de le venger, prêta 
Ks mains à ce guet-ap«is, et ne fit rien pour le 
lâivrer. Il prétendait avoir à se plaindre du 
[len de libéralité du comte d'Harcourt à son 
^ud. Un antre mobile dirigeait aussi sa con- 
ioite. Le comte d'Aumale s'était épris de Mar- 
Boerite de Preullay, vicomtesse de Dreux, qui 
épousa, depuis, George Havart, seigneur de 
la Rostre, chambellan et ambassadeur de 
Charles VII. Cette dame lui avait été accordée; 
nais son père, Jean vn, ne voulut pas consentir 
jkoette union, que le comte d'Aumale contracta 
Mtimement , mais sans jamais la revêtir de la 
iuiction religieuse et civile. 

I>e 1417 à 1422, le comte d'Aumale fut employé 
ft diverses conunissions ou affaires, tant mili- 
^lires que civiles, sous l'autorité de Charles VI et 
^Charies vn, alors dauphin de Viennois. H ob- 
^soccessivement, dans cet intervalle, les titres 
le capitaine de Rouen et de Sainte-Catherine du 
imt, de lieutenant général pour le roi, et de 
IDovemeur en Normandie, Maine, Anjou et 
fouraine. Il prit une part glorieuse aux com- 
bats de Bemay et à la défaite de Crevait , où 
e corps qu'il commandait tailla eu pièces une 
iPonpe de sept cents Anglais. Mais l'action la plus 
iBéDÔoraUe à laquelle le comte d'Aumale attacha 
Ktt nom et qui lui mérite une place dans l'his- 
^, c'est la victoire de la Gravelle, qu'il rem- 
Mirta sur les Anglais, et qui, en ces temps où 
^Mes VII était à deux doigts de sa perte, fut 
>B des avantages les plus signalés qui contre- 
balancèrent momentanément les coups meur- 
vien portés à la cause royale. Le 26 septembre 
^^23, le comte d'Aumale fut informé qu'Alexan- 
^ Pôle, frère du comte de Suffolk, revenait en 
^<>iinandie chargé de butin, à la tête de deux 
^ dnq cents Anglais et de nombreux otages 
* priscmniers qu'ils avaient conquis dans le 
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fifaine ; le comte d'Aumale les att^idit entreLaval 
et Vitré; quatorze cents hommes de la troupe 
ennemie furent tués sur le champ de bataille. 
Trois cents autres reçurent la mort en fuyant. 
Une centame , parmi lesquels se trouvait le gé- 
néral anglais, tomba entre les mains du jeune 
vainqueur, qui ne perdit que cent vingt hom- 
mes (1). 

Le comte d'Aumale périt l'année suivante à 
l'âge de vingt-huit ans , en combattant à la ba- 
taille de Vcmeuil, qui fut livrée contre son avis 
au conseil de guerre, et qui fut perdue par les 
Français. Il était surnommé le Mal des Anglais, 
et promettait à sa patrie un brillant et précieux 
défenseur. Il laissa, de Marguerite de Prullay , 
Louis d'Harcourt, évêque de Bayeux, archevê- 
que de Narbonne , patriarche de Jérusalem et 
chancelier de France, mais qui ne fut jamais re- 
connu pour fils légitime. Ainsi s'éteignit la bran- 
che atnée de la maison d'Harcourt. 

Vallet de VmiVlLLE. 

Godefroy, Historieru de Charles y IL — De la Roque « 
Histoire de la maison d'Harcourt. — Parceval de Ca« 
gDy, Chronique d^j4lençon. 

n. AUMALE ( Claude de Lorraine, duc d'), 
grand veneur de France, fils de René H, duc de 
Lorraine, naquit vers la fin du quinzième siècle, 
et mourut à Joinville le 12 avril 1550. H se 
trouva en 1515 à la bataille de Marignan, fut 
nommé gouverneur de la Champagne, et fit en 
1542 la conquête du duché de Luxembourg. 
François P' érigea en sa faveur la terre de Guise 
en duché. 

m. AUMALB (Claiidell de Lorraine, duc n'), 
troisième fils du précédent, naquit en 1523, et 
fut tué au siège de la Rochelle le 14 mars 1573. 
En 1552 il vint au secours de Metz, assiégé par 
Charles-Quint. H eut ensuite part à la reprise de 
Calais, aux batailles de Dreux, de Saint-Denis 
et de Montcontour. Reprochant à Tamiral de Co- 
ligny la mort de François, duc de Guise, son 
frère, il fut un des principaux auteurs du mas- 
sacre de la Saint-Barthélémy. 

IV. ; AUMALB {Henri' Eugène- Philippe- 
Louis d* Orléans, duc d'), né à Paris le 16 janvier 
1822, quatrième fils du roi Louis-Philippe et de 

(1) Nous pouvons Insérer ici , grâce à sa briëveté, un 
document authentique relaUf à cet événement . et qui 
« été Jusqu'ici négligé ou inconnu des historiens. C'est 
une lettre originale et signée de Charles VU, qui appar- 
Uent à l'auteur de cet article. Elle est adressée aux 
autorités civiles et militaires de Lyon : « De par le Roy. 
— Nos amis et féaux , pour vous signifier au vray de 
nos nouvelles , ainsi que savons que sur tontes choses 
estes désireux d'en olr en bien , nous vous envolons en- 
clonx en ces présentes la copie de certaines lettres ori- 
ginales qui le Jour d'ul nous ont esté apportées, faisans 
mendon de certaine Journée que « eue bien nonvelle- 
nuent beau cousin d'Aubmarle, à {'encontre des Anglols 
nos ennemis ; et bersolr ( hier soir ) veismes antres lec- 
très consonans A cestes (conformes à eelles-ci); les- 
quelles nouvelles pourrez notifier là et ainsi que verrez 
à faire » en nous cerUflant de celles de par de là d'au- 
cunes en y a qui faculté à escrire. Donnée a Loiches ( Lo- 
ches en Tonratne), le vingt-neuvième Jour de septembre^ 
^gné Çbaelb», t% pluf bas Pieart, » 
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la reiiê Marie-Amélie. Si jeune que soit le doc 
dAumale , on ne peut dire que 

Ses nalhenn font encor toate ta rcooBBée. 

Il fit ses études au collège Henri IV ; et là, 
mêlé y comme Tavaient été ses fïères, à tous les 
enfants de la bourgeoisie, il ne tanla pas à se 
Ihire distinguer par sa docilité et par ses succès : 
il remporta des prix d'histoire , la science des 
princes, et ses condisciples Taimaient trop pour 
ne pas croim à la légitimité de ses couronnes. A 
peine eut-il quitté les hancA du collège, qu'il solli- 
cita de l'emploi. Il avait alors dix-sept ans, et, 
destiné à la possession d*une immense fortune 
par le testament du dernier des Condé , il dési- 
rait se montrer digne de sa naissance. Le roi l'ap- 
prouva : nommé capitaine au 4" de ligne, le jeune 
«lue cxMnmença son éducation militaire au camp 
de Fontainebleau. Son premier droit à Tavance- 
ment fut l'honneur de diriger une école de tir, ins- 
tituée naguère à Vincennes par son frère aîné. Il 
n^y demeura que peu de temps, et obtint de 
passer en Africiue comme aide de camp de ce 
même duc d'Orléans , qu*unc amitié hitime unis- 
aait à lui plus encore que les liens du sang. C'é- 
tait en 1840 , lors de Texpédition de Médéah. Il 
y reçut bravement le baptême du feu au combat 
de l'Aflroun , au Téniah de Mouzaia et au bols 
des Oliviers , scènes guerrières reproduites par 
l'habile pinceau d'Horace Yemet. Ces nouveaux 
services lui valurent le grade de commandant au 
21' léger et de lieutenant-colonel du 24*^ de ligne. 
Il reparut bient<)t en Afrique , et se signala tour 
à tour sous les ordres du général Bugcaud et du 
général Baraguay-d'Hilliers. Mais, atteint sou- 
dainement des terribles fièvres de ce pays , il 
dut céder aux supplications de la reine, qui le 
conjurait de revenir. Placé à la tète du 17* lé- 
ger, il rentrait solennellement à Paris; et, lier 
de commander un si beau régiment, il suivait 
au pas la rue Saint- Antoine, dans la compagnie 
de ses deux frères afnés, parmi les flots des po- 
pulations empressées ( 13 septembre 1841 ), lors- 
qu'un coup de feu retentit tout à coup : l'assassin 
se nommait Quénisset. La balle n'atteignit heu- 
reusement que le cheval du lieutenant-cokmel. 
Soit douleur, soit désir de compléter son éduca- 
tion militaire, le jeune duc passa presque toute 
l'année suivante à la caserne de Courbevoie; et 
ce ne fut qu'en octobre 1842 que, promu au 
grade de maréclial de camp, il redemanda à re- 
tourner en Afrique. Il avait vingt ans; ici com- 
mence le récit de ses plus brillantes actions. 

Le général Bugeaud lui avait en effet confié la 
subdivision de Médéah, et là il ne cessait de châ- 
tier les tribus rebelles, d'exécuter de nombreux 
razzias, et d'étendre toujo^^^ plus loin la puis- 
sance française , enlevant même l'un des princi- 
paux lieutenants do l'émir, lorstpi'une occasion 
bieQ plus séduisante vint exalter sa bravoure. 
Sur le rapport qu'Abd-el-Kader résidait à quel- 
que distance avec sa famille, et qu'il suffisait 
d'un coup de main pour lui porter un coup irré- 



parable , le duc d'Anmile n'hésita pohit de tatcr 
l'entreprise. Avec moins de cinq cents chasseurs 
d'Afrique il s'élança sur l'innombrable nasse 
d'Iiommes qu'il vit campée devant lui , vers les 
sources d'Aïn-Taguir (16 mai 1843). Telle fnt 
l'impétuosité de l'attaque, que deux heures suf^ 
firent pour remporter une victoire complète. Use 
incroyable multitude de troupeaux, un irameose 
butin, quatre drapeaux, trois mille six cents pri- 
sonniers, ks tentes, les lettres, les trésors d'Abd- 
el-Kader, tels furent les trophées de cette belle 
journée. Les débris de la smalah vinrent se hett^ 
ter contre les colonnes du général Lamoridère, 
accouru à la hâte, et peu s'en fallut que l'émir 
ne tenninât ce jour-là son aventureuse carrière. 
Cet éclatant triomphe du due d'Anroale eut ai 
tel retentissement dans toute la France, que le 
roi Louis-Philippe, en lui conférant anssitM le 
titra de lieutenant général et le commandement 
de la province de Constantine , ne parut être que 
l'interprète de la reoonnaissanee publique. Quel- 
que temps après, le 25 novembre 1844, le due 
d'Aumale épousa Marie-Caroline>AugustedeBoiir- 
bon , princesse de Naples et fille du duc de Paler 
me. Des trois enfants issus de ce mariage, lepr»- 
mier et le troisième sont morts presque usàUÂ 
après leur naissance. Le second, né en 184^ porte 
le titre de prince de Condé, suivant les preanip' 
tlons du testament du donier prince de Bomboi. 

Cependant le maréchal duc d'Isly gouvernait 
l'Afrique fi'ançaise ; et, fier des grands services 
qu'il y avait reindus à notre domination , il vovhit 
y régner à peu près souverainement. Déjà le gou- 
vernement avait consenti à hii sacrifier le dae 
de Dalmatie , ministre de la guerre. Cette eoo- 
cession parut suffisante, et l'on profita de m 
théories sur les camps agricoles pour le rappekr 
en France. Son successeur fut le duc d'Aumale 
( 2 1 septembre 1 847 ). Cette nomination ne sarprit 
personne, mais elle fut désapprouvée par k! 
partisans de l'opposition dynastique, qui voyaieBl 
avec déplaisir le roi, d'après un système poli- 
tique arrêté, placer ses enfimts à lât^tedeloas 
les grands services militaires, et donner aodie 
de Nemours la direction générale de l'armée, v 
prince de Joinville la marine , au duc de Hoil- 
pensier l'artillerie, au duc d'Aumale llofooterii 
et l'Afrique. 

Peu de temps après, Abd-el-Eader, réduit atf 
dernières nécessités, se livra aux Français; (t 
le duc d'Aumale vint recevoir sa sonmissioa i 
Sédi-Brahlm, ensanglanté un an auparavaatptf 
le massacre de quatre cents de nos soldats. Dtfi 
cette solennelle entrevue, où Fémir se s^aata fH 
une grande humilité, le gouverneur loi pniai 
qu'une entière soumission pourrait ejjiur U 
souvenir du passé. 11 ne se born? pas à eeft 
consolante assurance , et consentit à ratifier b 
danse acceptée par le général de LanMricièrv, 
qui garantissait à Abd-el-Kader la liberté de f^ 
sider partout ailleurs qu'en Afrique. CélaJtie- 
mettre en question tout le trion4>lie de la Fratf' 
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e goDTeniaDMt français ne tint-il an- 
ipte de ces promesses aussi imprudentes 
léreoses, et Tordre Ait signifié d'euToyer 
itement Abd-el-Kader en France. Ayant 
s^embarqatf (25 décembre) à Oran, ce- 
>u]ut du moins témoigner au duc qu'il ne 
dait pas comme complice de ce manque- 
! foi. n lui avait d^ fiiit présent de sa 
jument notre ; il lui écrivit une lettre de 
[Dents pour les égards dont il avait été oi- 
^uoi qu'il en soit, la soumissi<m d'Abd-el- 
t surtout sa captivité était un gage éclatant 
3 victoire sur TAfrique. Le gouverneur 
s'empressa de le témoigner plus haute- 
core par le renvoi de trois régiments. Il 
i de montrer que la guerre était terminée 
eulfait. 

était la situation des affaires, et telles les 
^s qui s*offraient au duc d'Aumale, lors- 
ta la révolution de Février. Ck>mbien dut-il 
r de n*ètre pas à Paris, ainsi que le prince 
nlle, qui venait de le rejoindre tout ré- 
t! Informé d'abord de Tabdication du 
s de rétablissement d'une régence, il ne 
e lendemain toute l'étendue de son infor- 
I conduite fut alors au-dessus de tout 
1 engagea la population et l'armée à at- 
vec calme les volontés de la métropole; 
int de la suite des événements , voici en 
mes (3 mars) il déposa l'autorité : « Sou- 
volonté nationale, je m'éloigne; mais, du 
l'exil, tous mes vœux seront pour la 
té et pour la gloire de la France, que 
voulu servir plus longtemps. » Il s'em- 
insuite avec son frère sur le Solon, etcin- 
îcr d'abord vers Gibraltar, puis vers l'An- 
, où ils rejoignirent les autres membres 
nille royale en exfl. A. Bouchot. 

ur universel. 

lANNE {Didier-Christian) f composi- 
organiste allemand, vivait à Hambourg 
seconde moitié du dix-huitième siècle. Il 
I 1789 organiste adjoint dans l'une des 
le Hambourg. On a de lui : Choralhuch 
s Neue Hamburgische Gesanghuch 
liyranes protestants); Hambourg, 1787, 

- Hochzeithantate in davier- Aufzuge 
pour la fête de Pâques); Hambourg, 

- Dos neue Rosenmxdchen (la Nou- 
)sière), opéra-comique en deux actes; 
upg, 1789. 

Biographie univenelU de* Mtuieiens. 

>!rT OU osMmfT, une des plus ancien- 
illes de France , a produit plusieurs per- 
s distingués. — Jean m , sire d'Aumont, 
ra en 1328 à la bataflle de Cassel, et 
ons Philippe de Valois , dans toutes les 
is importantes. — Phiuppe H, dit Hu- 
! d'Aumont , son petit^ls, qui avait porté 
es pendant plus de quarante ans, fut 
iflamme de France. — Jacques d'Aumont, 
ilaadaroi, fîittiiéen 1396 à la bataille 



de NioopoKs, contre les Tores. — Jean IV , son 
frère, dit Hutin, fht tué en 1415 à la bataiOe 
d'Azincouit. Ceux qui méritent une mention plus 
détaillée sont : 

AUMOiiT (Jean D'),né en 1522, mort le 19 
aoftt 1595, servit jeune encore en Italie, sous 
les ordres du maréchal de Brissac. A la bataille 
de Saint-Quentin en 1557, il fût blessé et fait 
prisonnier. En 1562 il combattit les huguenots, 
et assista aux journées de I^reux, de Saint-De- 
nis, de Montcontour, et, en 1573, au siège de 
la Bochelle. En 1579, Henri HI le nomma ma- 
réchal de France. On ne doit point oublier les 
vertueux efforts qu'il fit pour sauver à ce prince 
la h(mte de l'assassmat du duc de Guise. Sa ru- 
desse l'avait fait surnommer à la cour le Franc- 
Gaulois. En 1589, après la mort de Henri in, 
le maréchal d'Aumont fut l'un des premiers à 
reconnaître Henri IV, qui lui donna le gouver- 
nement de la Champagne. H se trouva à la ba- 
taille d'Arqués et à celle dlvry ; c'est à lui que 
Henri IV dit , le soir de cette journée, en l'invi- 
tant à souper : « H est juste que vous soyez du 
festin, après m'avoir si bien servi à mes noces. » 
D'Aumont fut ensuite nommé gouverneur de 
la Bretagne, où il eut à lutter contre le duc de 
Mercœur, dief des ligueurs dans cette province, 
n mourut d'un coup de mousquet au siège de 
Camper, à quatre lieues de Tours. Il avait servi 
six rois : François P", Henri H, François H', 
Charles EC, Henri HI, et Henri IV. — Antoine, 
son petit-fils, né en 1601 , mort en 1669, servit 
avec distinction sous Louis XIV. Il eut part à la 
victoire remportée en 1650, à Réthel, sur Tu- 
renne lui-tnéme, par le maréchal du Plessis- 
Praslin ; il commandait l'aile droite à cette af- 
faire , et fut nommé maréchal de France l'année 
suivante. En 1662 il fut nommé gouverneur de 

Paris. 

Pinard , Chronologie militaire, t. H. 

AUMONT (Louis-Marie-Victor d'Aumont et 
de Rockeharon), né en 1632, mort en 1704, 
avait été nommé colonel de cavalerie à dix ans, 
et, à seize, capitaine des gardes en survivance ; 
il servit avec honneur Louis XIV dans ses guer- 
res de Flandre, fut gouverneur de Boulogne et 
du Boulonnais , et membre de l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres. 

De Thou, Historia iui temporit. — Cbevemy, Mé- 
moires, — L'EstoUe, Mémoires.— Stsmondi , ^jstoir^ 
des Français. — L'^ri de vérifier les dates, 

A1JBIONT (Jacques, ducn'), né en 1732, mort 
en 1799, fot nonuné, en 1789, chef de division 
de la garde nationale parisienne. H en comman- 
dait l'avant-garde , le 5 octobre, lorsqu'on alla 
enlever le roi à Versailles. H quitta le service en 
1793, et mourut dans sa terre de Guiscard. — 
Son fils (Louis-Marie-Céleste de Pienne), duc 
d'Aumont, pair de France de 1815, lieutenant 
général , ti l'un des premiers gentflsbommes de 
la chambre sous Louis XVHf et sous Charles X, 
est connu surtout par la descente qu'il fit en 
1815 sur les c6tes de Notmandiey et qui le 
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rendit maitre de Bayeat et de Caen, peu avant 
la rentrée des troupes alliées dans Paris. Voy. 
ÉpUre à monseigneur le duc d'Àumont, par 
un invalide (quatre cent cinquante alexandrins } ; 
Paris, 1820 y 24 pages in-8^ 

AUMONT {Louis-Marie-Alexandre, duc d*), 
oncle du précédent, né le 14 août 1736, mort 
le 26 août 1814, porta le titre de duc de Ville- 
quin jusqu'à la mort de son frère aîné. U fut 
en 1789 nommé député aux états généraux par 
la noblesse de la sénéchaussée de Boulogne. Le 
?A juin 1790, il favorisa Tévasion de Louis XVI, 
et servit les Bourbons jusqu'à leur rentrée. 

Moniteur. — Art de vérifier les dates. 

AU.%iONT (Amulphe d'), médecin, né à 
Grenoble le 27 novembre 1720, mort à Valence 
en 1782. H étudia à Montpellier, et enseigna la 
médecine à Valence. Outre un grand nombre 
d'articles insérés dans V Encyclopédie, on a de 
lui : Mémoire sur une nouvelle méthode d'ad- 
ministrer le mercure dans les maladies vé- 
nériennes et^autres; Paris, 1762, in-S"; — Re- 
lation des fêtes publiques données par Vu- 
niversité de Montpellier, à Voccasion du 
rétablissement du roi (Louis XV); Montpel- 
lier, 1744, in-4*'. 
Qaérard, la France littéraire, 

AUNAIRE, ÀVlf ARIUS OU AVNAGHARIUS 

( saint ) , évéque d'Auxerre , né vers le milieu^ 
du sixième siècle , mort en 605. Il convoqua en 
581 un synode de prêtres de son diocèse, et ré- 
digea quarante-cinq canons, qui renferment de 
nouveaux renseignements sur les mœurs encore 
toutes païennes du sixième siècle. H y est dé- 
fendu « de se déguiser le premier jour de jan- 
« vier en cerf ou en veau {cervum vel vitulum 
*ifacere), ou de donner des étrcnnes diabo- 
« ligues; de s'assembler dans des maisons par- 
ce tîculières pour célébrer les veilles des fêtes , 
« et d'acquitter des vœux à des buissons, à des 
<t arbres , à des fontaines , ou de faire des figures 
<t de pied et d'homme avec du linge (pede et 
et homine lineo. ) » Enfin « il y est défendu aux 
« laïques de danser dans l'église, d'y faire chan- 
ce ter des filles , ou d'y donner des festins. )> 

Richard. Bibl. sacrée. — Hist, lift, de la France, t. III. 

AUN AT {Philippe et Gautier d'). Voy. Mar- 
guerite DE Bourgogne. 

AUNGERTILLE {Richard ou Richard de 
Bury), prélat anglais, né en 1281 à Sain^Ed- 
mund's Bury (comté de Suffblk), mort à Auc- 
kland-Bishop's (comté de Durham), le 24 avril 
1345. Précepteur d'Edouard m, il fut sacré 
évêque de Durham en 1333, nommé grand 
chancelier en 1334, et trésorier d'Angleterre en 
1336. Il protégea les lettres, et fonda à Oxford 
une bibliothèque très-riche pour le temps. Sa 
passion pour les livres était extrême. H composa 
en mauvais latin un ouvrage intitulé Philobi- 
blion, en l'honneur des livres , imprimé à Siûre 
en 1473, in-4° ; réimp. à Paris, 1500, et à Oxford, 
avec un appendice, en 1599, in-4«; Francfort, 



1610, et Leipsick , 1674, iii-8% à U suite de PAi, 
lologicarum Epistolarum Centuria una. n a 
en outre laissé : ùrationes ad principes, et 
Epistolœ familiares. Dans ces lettres on en 
trouva quelques-unes adressées à Pétrarque. 

BiograpMa Britannica. 

AUNILLON ( Pierre-Charles Fabiot ), littéra- 
teur, né en 1684, mort le 10 octdbre 1760. H était 
chanoine et grand vicaire d'Évreox ; il publia les 
Amants déguisés, comédie en trois actes et en 
prose , hnprimée sous le pseudonyme du cheva- 
lier de Doué; Paris, 1738, ÎIl-8^ On a encore de 
lui : Azor, ou le Prince enchanté, histoire 
nouvelle, pour servir de chronique à celle 
des Perroquets, trad. de Fanglais du saxmt 
Popinay; Londres (Paris) , 1750, 2 vol. in-12; 
— la Force de ^éducation; 1750, m-12. Aunâ- 
lon prononça, le 7 novembre 1715, l'oraisoD fu- 
nèbre de Louis XIV, dans la cathédrale d'Évreoi. 

Jiibliothéque du ThédtrC'Français, t III, p. 170. 

AUNOT OU AULN OT , famille française très- 
ancienne. Elle tire son origine d'Eudes d'Âulnoy, 
qui vivait en 1132. Philippe d'Aulnoy, dit le 
Gaulois, se distingua à la bataille de Poitiers 
en 1356, et Jean, son fils, défendit avec éclat 
en 1421 la ville de Meaux contre ks Anglais. 

jirt de vérifier les dates. 

/-' AVNOT ou AUiJiOT {Marie-Cothcrine-Ju- 
melle de Bermevillb, comtesse d') , fenune de 
lettres, née vers le milieu du dix-septième âède, 
morte en 1705. Elle composa des romans et des 
notices historiques qui, trop souvent, nesoat 
elles-mêmes que des romans. Ses ouvrages ont 
pour titre : Mémoires historiques de ce qui 
s'est passé de plus remarquable en Europe 
depuis 1672 jusqu'en 1679, 2 vol. in-8*'; PariS) 
1692; — Mémoires de la cour d* Espagne , 
2 vol.; Paris, 1690 ; — Relation du voyage iiir 
pagne, 2 vol. in-12 , pour £ûre suite aux Mémoi- 
res précédents; — Histoire de Jean deSow- 
bon, prince de Carency. Ses ouvrages de pore 
imagination consistent en 4 vol. de contes de fées- 
et en un roman sous le titre d'Histoire (THip- 
polyte, comte de Douglas. Ses contes offrent on 
mélange de naïveté et de finesse qui en rend la 
lecture agréable. «On peut, dit la Harpe, mettre 
(c de l'art et du goût jusque dans les fnvdités. 
« M"*^ d'Aulnoy est celle qui parait y avoir le 
« mieux réussi : elle y a mis l'espèce d'intérêt 
« dont ce genre est susceptiUe, et qui dépend) 
« comme dans tonte fiction, d'un d^rédevrai- 
« semblance conservé dans le mervdlleax, et 
<t d'une simplicité de style convenable à la pe- 
<c titesse du sujet. » 

Histoire littéraire des Femmes françaises, t II, p. iM. 
" Cabinet des fées, XXVII, 41, 44. — Dunlop, HUtort 
0/ fiction, III, 301. - La Harpe, Lycée, VII, SOT. -Qoé- 
rard. la France littéraire. 

;;aupigk, général firançais, naquit le 28 fé- 
vrier 1789 à Gravelines. H étudia aux écoles roi- 
litaûres de la Flèche et de Saint-Gyr, entra eo 
1809, comme sous-lieutaiant, dans un régiment 
d'infanterie, et fit toutes les campagpes de Tent* 
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pire. Nommé capitaine adjudant-nujor en 1815, 
il rut grièvemoit blessé à la bataille de Ligny, 
et oe reprit le service qu'en 1817, où il fit partie 
de rétat-major. En 1823 , pendant l'expédition 
en Espagne, il fat attadié comme aide de camp 
an général de Hohenlohe , et gagna en 1830 , à la 
conquête de TAlgérie, le grade de lieutenant-co- 
lonel. Promu eolond en 1834 , et maréchal de 
camp en 1839, iloonmianda, depuis 1842, la place 
de Paris. Nommé général de division en 1847, 
H commanda, depuis le mois de novembre de la 
même année, TÉcole polytechnique. Après la ré- 
volution de Février, U fut envoyé en ambassade 
à Constantinople, et conserva ce poste jusqu'au 
commencement de 1851, où le gouvernement lui 
confia l'ambassade de Londres. Peu de mois 
après, il y fut remplacé par M. le comte Wa- 
lewski, auquel il succéda dans le poste d'ambas- 
sadeur à Madrid. M. Aupick a publié, de concert 
avec M. Perrot, un Atlas historique et statis- 
tique de la France; Paris, 1823. 

DieUonnaire de la Conversation. 
AURANG-ZEB. Foy. AURENGZÉBE. 
AURAT (d' ). Voy. DORAT. 

*AURBACH OU AURPACH (Jean), juris- 
insulte allemand , yivait à Bamberg, dans la 
lenxième moitié du quinzième siècle. Ses prin- 
-ipaux ouvrages sont : Summa magistri Jo. de 
^urbach, vicarii Bambergensis; Augsbourg, 
469, in-fol.; — Processus juris, cum lec- 
ura et expositionibus ; Leipzig, 1512, in-fol. ; 
"Poematum libri //;Padoue, 1557, in-8°; — 
'-ibri IV Epistolarum judicarum qux consi- 
'^orum vice esse possunt; Cologne, 1566, in-8®. 

Adelang, Sapplément à JOcher, Allgem. Celahrten- 
*xicon. 

* AURBAGHER ( Louis ), pédagogue allemand, 
aquit le 26 août 1784 à Mark-Turkheim, en Ba- 
1ère, et mourut le 25 mai 1847. Il fût d'abord des- 
iné à l'état ecclésiastique, et entra comme no- 
ice dans le couvent de Wiblingen. U se voua 
Qsnite à la carrière de l'enseignement, devint 
récepteur particulier, et fut nommé professeur 
'estétiqile à l'école militaire (Cadettenschule) 
e Munich. En 1834, il se démit de ses fonctions 
our Tivre dans la retraite. On a de lui : Pàda- 
ygische Phantasien ; Munich, 1 838 ; — Schul- 
làtter (FeuUles d'école); ibid., 1829-1832; — 
ehrbuch des deutschen Styls (Manuel du 
yle aOemand); Munich, 1822, 2 vol. in-8'*; — 
ramatische Versuche (Essais dramatiques); 
id., 1826. Ses ouvrages les plus connus, comme 
s Aventures des sept Souabes; Reutlingen, 
)46 (mis en vers par Simrock, sous le titre de 
zhwdbische Ilias; Francfort, 1850), et le Ma- 
uel populaire ( Volksbuchlein ), ont paru sous 

Toile de l'anonyme. 
Convenationi'LexUon, 

«AURB (vicomte n'), hippographe français 
mtemporain. On a de lui, entre antres ouvra- 
is : Situation chevaline de la /Vaitce; Paris, 
ocquin, 1835, 'm-V"',-' Traité d*équitation , 
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avec planches et vignettes dessinées par Ledicu ; 

Paris, Anselin, 1834, in-4**; —De Vindus- 

trie chevaline en France , et des moyens 

pratiques d*en assurer la prospérité ; Paris, 

1840. 

Quérard , la LUtëraUire françaite contemporaine ,* 
sappl. de la France littéraire, 

AURBLE. Voy, BfARC-AURÈLE. 

AURELIA GENS, nom d'une famille plébéienne 
romaine, dont les diverses branches portèrent 
les noms de Cotta, Oreste, et Scanrus. Le pre- 
mier qui obtint la dignité de consul fut Aurélius 
Cotta, en l'an 252. A partir de ce moment, les Au- 
réliens eurent une place distinguée dans l'his- 
toire. On trouve parmi les premiers empereurs 
des Auréliens Fulvi, qui comptèrent parmi leurs 
descendants l'empereur Antonin, appelé origi- 
nairement Aurélius Fulvus. 

Rasche, Lexicon Rei Nummariœ. 

AURÉLIA, mère de Jules-César, vivait au pre- 
mier siècle avant l'ère chrétienne; elle éleva avec 
soin ses enfants, et veilla surtout aux progrès de 
son fils Jules, avec lequel elle vécut constam- 
ment, et qui lui témoigna la plus grande tendresse. 
Lorsque, en l'an 63 avant J.-C., César fut élu 
grand -pontife (pontifex maximus) , il dit, 
avant d'aller aux comices et en embrassant sa 
mère, qu'il ne reviendrait à la maison qu'avec le 
titre qu'il ambitionnait. Ce fut Aurélia qui dé- 
couvrit Clodius caché dans la maison de César, 
pendant la célébration des mystères de la Bonne 
Déesse, en l'an 62 av. J.-C. 

Platarqae, César» 9, 10. — Suétone, César, ik^ 13, 26. — 
Dion Cassius, XLtV, 88. — Cicéron, de Orat, 28. 

AURÉLIA ORESTILLA, femme dcCatilîna, vi- 
vait Ters l'an 63 avant J.-C. Douée d'une beauté 
remarquable, elle ne voulut pas épouser d'abord 
le câèbre conjuré, parce qu'il avait un fils issu 
d'un premier mariage. Catilina fit, nous dit Sal- 
luste, disparaître l'obstacle en donnant la mort 
à ce firuit d'une précédente union , et « par là 
rendit libre la maison de ses noces criminel- 
les » {necatofilio, vacuam domum scelestis 
nuptiis fecisse). C'est cette Orestilla que Cati- 
lina recommande à son ami Catulus : « Pi^serve- 
« la de toute insulte; je t'en conjure, au nom de 

« tes propres enfants. » 
Salluste, Catilina, 15,35. — Clcéron^ad Fam., IXj s. ' 

AURÉLIANUS. Voy, COBUCS-AURÉLIANUS. 
AURÉLIANUS AMRROSIUS. Voy. AmbROSIVS. 

AURÉLiEM , AURÉLIANUS (Claudius Domi- 
tius) (1), empereur romain, né à Sirmium, en 
Pannonie, vers l'an 212, mort en mars 275 de 
J.-C, après un règne d'environ cmq ans. H était 
d'une origine obscure, et descendait probablement 
d'une de ces familles de colons romains depuis 
longtemps établies sur les bords du Danube. On 
ne sait rien sur les premières années de sa jeu- 
nesse; c'est là une lacune qui se rencontre 

(i) Il est appelé ralériui'jéurellanui dans une lettre 
que lui adressa l'empereur Claude II (Yoplscus. F^ita 
jtureL, e, xvil ). Il ne prit probablement les noms de 
daudius-lHnnitius qa*après ton «véoement» 
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souTOit dans rhisioire des hommes qui, fils de 
Jeurs oeuTres, ne doivent leur élévation qu'à 
leurs propres ressources (1). Sa mère était, dit- 
on, piîfttresse du soleil, et versée dans l'art divi- 
natoire ; de bonne heure elle inspira à son ils 
le culte de Tastre déifié. 

Aurélien parait pour la première fois dans 
rhistoire, en même temps que la nation qui de- 
vait donner son nom à la Gaule. 11 était tribun 
de la sixième légion gallicane, près de Mogun- 
tiacum ( Maycnce ), lorsque les Franks passèrent 
le Rhin : il les tailla en pièces , et de longtemps 
on n'entendit plus parler de ces barbares. Auré- 
lien, déjà alors un guerrier célèbre, surnommé la 
Banne-Lame (Manu ad/errum) ; on racontait 
de hii qu'en lllyrie il arrêta , avec trois cents 
gamisaires, une invasion de Sarmates, et qu'il en 
tua , de sa main, quarante-huit en une seule 
journée, et plus de neuf cent cinquante dans un 
court intervalle, n Ce fut au point, syoute son bio- 
graphe, que les jours de fêtes on entendait les 
enfants chanter ses exploits, en dansant des pas 
militaires. » La défaite des Franks donna lien à 
ce refhun populaire : 

Mille Francos.inille Sarmatas semel et senel ocddlffliu ; 
Mille, mille, mille, mille , mille Peraas qocrlmos (t). 

Yopiscus trace ainsi le portrait de son héros : 
<c Aurélien était un homme de bcmne mine; il 
avait un air mâle et imposant, une taille élevée, 
une constitution puissante; il recherchait un peu 
trop les plaisirs de la table (3); mais, presque 
étranger à d'autres jouissances, il était extrê- 
mement sévère, grand observateur de la disci- 
pline, et sabreur par tempérament (gladii 
exserendi cupidus). » Ces qualités, qu'on ad- 
mirait d'autant plus qu'elles devenaient plus ra- 
res, lui frayèrent bientôt le chemin du pouvoir 
souverain. Il était à la fois aimé et craint des 
soldats, en raison de sa discipline sévère : « Si 
tu veux rester tribun, écrivit-il à un de ses lieu- 
tenants, empêche la maraude. Qu'on ne s'avise 
de voler ni un poulet, ni un mouton ; que l'on ne 
touche pas au raisin ; que l'on respecte les mois- 
sons ; que l'on n'obtienne de force ni l'huile, ni 
le sel, ni le bois ; que chacun se contente de sa 
ration. C'est des dépouilles de l'ennemi, et non 
des larmes des provinces, que le soldat doit vi- 
vre. Que les armes soient bien entretenues, les 



748 



(1) Plusieors présages annoncèrent, selon Vopiicoa, la 
grandear future du Jeune Aurélien. Un Jour, la prétresse 
du soleil, reprochant à son mari sa basse origine, se se- 
rait écriée : « Voilà pourtant le père d'un empereur ! » 

— Le bassin où Aurélien se baignait dans son enfance 
fut entouré par on serpent, que l'on ne put Jamais tuer. 

— Un aigle enleva de son bercean Tenfant enveloppé de 
ses langes, et le porta, sans lui faire de mal , près du 
temple, sur un autel, où par bonheur U n'y avait point de 
feu allumé. — C'est avec de pareils contes que Ton a 
toulours essayé de suppléer au silence de l'histoire. 

* (S)Vopiscus, ritaAurel.,c. yiL 

(8) 11 aimait les repas pantagruéliques, et prenait plaisir 
à voir WB certain Pbagon manger, dans un seul festin , 
vn sanglier tout enUer, avec cent pains, un mouton, mi 
porc et ingnrgUer, à l'aide d'an enttnaoir, un baril de 
Via. (VoplscDs, 0. IV.) 



ustensiles en bon état, et les chanarares solides. 
Que le soldat garde sa paye dans sou eeintaroD, 
au lieu de la dépenser au eabtret; qu'il porte le 
bracelet et l'anneau ; quil panse lui-même son 
cheval ; qu'il ne vende pas le fourrage de sa oour- 
riture, et qu'il ait grand soin du mulet de k com- 
pagnie. Les soldats doivent être serviables entre 
eux , recevoir gratuitement les soins du méde- 
cin, ne rien donner aux aruspices, se conduire 
décemment chex leurs hôtes : quiconque fen 
du désordre sera battu de verges (1). » 

L'empereur Valérien avait mis toute sa ooa- 
fiance dans les talents militaires d'AnrélieiL II 
l'appelait le libérateur de llllyrie, le restaon- 
teur des Gaules, et le compara anx. Sdpioos, le 
combla d'honneurs et de présents, et linve:^ 
en 256, du commandement en chef de Tannée. 
Dans ce poste éminent, le vaillant PanooDin 
rendit des services s^nalés : Q diassa en 257 
les Gotlis, et rétablit les frontières de l'empire. 
L'empereur l'éleva à la dignité consulaire (2), et 
le fit solennellement adopter, à Byzanoe, par le 
célèbre Ulpius Crinitus, qui descendait de la fa- 
mille de Trajan (3). 

Sous le règne du faible et indolent Gallieo, 
aucune mention n'est faite d'Aurélien. Mais, 
sous Claude n, iliistoûre nous apprend qu'il 
assista ( en 268 ) à la défaite de l'usurpateur Au- 
réole, et remporta une grande victoire sur les 
Sarmates, les Suèves et les Goths. « Voilà eacore 
ime fdis , dit l'empereur dans sa lettre à ÂuréUea, 
l'Hémimont et l'Europe désolés par ces barbares, 
qui ont déjà fiii devant vous. Je mets sons votre 
autorité toutes les armées de Thrace et d'illyrie. 
et toute la frontière ; déployez votre valeur accou- 
tumée. Quintillus, mon frère, ira se joindre ê 
vous. Occupé d'autres affaires, je confie à yoî 
talents toute la conduite de la guerre (4). » Après 
s'être digniement acquitté de cette grande lâche 
Aurélien fut envoyé en ambassade chez les 
Perses. « Là on lui offrit, dit Yopiscus, uni 
coupe , comme les rois de Perse en donnent aiu 
empereurs : elle r^résentait le soleil avec le; 
attributs mêmes sous lesquels on l'adorait dau 
le temple où sa mère était prêtresse (5). » 

Claude mourut en 270, à Sirminm. Son frèp 
Quintillus, qui était alors en Italie, prit la poar 
pre; mais, abandonné de ses troupes, fl se li 
ouvrir les veines par son médecin, pour se donne 
la mort (6). Aurélien fut proclamé empereur 
Après un court séjour à Rome, où il s'était fal 
reconnaître par le sénat, il vcÂa aux finontière 
pour s'opposer aux barbares, qui de toute pas 
menaçaient de rompre les digues. Ces guerres 



(1) Vopiscns, in rUa Âurei., e. Vil. 

(S) Dans les Fastes, U est désigné conme eonsnlmj 
fectus, le ts mat S87. 

(8) Il épousa probablement, à cette occasion, une IIU 
on parente dIJlptus ; car la femme d'AnréUen portait 
•or les médailles j les noms d'C7/iiia Severtna, 

(4) Vopiscus,c. XVII. 

(8) Ibid., c. VI. 

(6)2oilBie,AVie., ]Xb.î, 
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qui demàndaliait utte activité et une bravoure 
IHrodigienses, sont racontées très-confiisément par 
les historiens : la critique de Gibbon n'a pas suffi 
pour détïToniller le chaos. Pendant qu'Aurélia 
était occupé, en Pannimie, à r^musser au delà 
da Danube les Goths ou Scythes (comme les ap- 
pelle Zosime) (1), les Alcmans ou Marcomans 
pénétrèrent en Italie , et ravagèrent le territoire 
de MHan. n levfait sur ses pas, et essuya une 
dé&ite près de IHaf sance : Rome était menacée, et 
on consulta les livres sibyllins. Mais Tempereur 
prit une éclatante revanche à Fanum , dans l'Om- 
brie (2); et dans une troisième bataille, livrée 
près de Pavie, il passa au fil de Tépée le reste 
des Marcomans (en 271). 

Pendant ce temps, une conspiration avait 
édaté à Rome. L^empereur, d'un naturel vio- 
lent , fut impitoyable pour les ambitieux qui 
tvtdent vonlu profiter d'im moment de trouble 
pour renverser l'autorité établie. H fit mettre à 
inort tons les conjurés ^ et plusieurs sénateurs 
dénoncés comme complices. Il s'occupa ensuite 
^ i^épaner les murs de Ronve, et en élargit Vm- 
<^te, qd n'était pas encore achevée sous Pro- 
pos et Diodétien. 

^ 272, il entreprit une expédition en Orient, 
^ forme l'événement le plus considérable de 
^ ii^ne. H traversa lUlyrie et la Thrace, et 
^U au delà du Danube, un chef des Goths , 
^^^^°>*^bas ou Gannabaudes^ arec cinq mille de 
^IÇaerriers. De là U passa par Byzance, et se 
™jpa ircrs la Bithynie, Umite des États de la 
^re reine de Pahnyre (Voy, Zénobie). 11 
Btra ^ Ancyre, et arriva devant Tyane, lieu de 
laissaiice du fameux thaumaturge Apollonius 
^9* ee mot). Trouvant les portes de la ville 
■"'^^^«, il jura, dans sa colère, « qu'il n'y laisse- 
^ P^^ un chien vivant. » Bientôt, grâce à l'ar- 
^ ^«s soldats excités par Tespoir du butin, 
^ ^ la trahison d'un habitant, nommé Hé- 
«^OcHm, la ville fut prise d'assaut. Les habi- 
°[f fuirent épargnés, le traître seul fut mis à 
^^« Tyane dut son salut à Apollonius, qui 
P^^^it, dit-on, à l'empereur, dans sa tente, 
^ la forme sous laquelle on le représentait 
^1^ les temples. « Aurélien, lui dit la vision, 
~^^veux être vainqueur, garde-toi de sévir 
°^*^me8 concitoyens; Aurélien, si tu veux 
^^^, épargne le sang innocent ; Aurélien , sois 
?^^ait, si tu veux vivre (3). » Ce fut alors 
^ répondit aux soldats, réclamant le sac de 
^^Ue : « J'ai juré, il est vrai , que je n'y lais- 
'^^% pas un chien vivant; eh bien, tuez-les 
'^^ » L'armée n'osa murmurer, et la ville fut 
*^€e du pillage. 

^^ TUlemoiit ( HUt, dei empereurs) ylace cette expé- 

(^^ toat à fait à la fia da règne d'Aarélien. 

^^ 1^ MmYenir de cette victoire a été conservé dans 

Qi.-^^nKriptloB trouvée à PesaumiB, près de Fanum 

,l^*<r, p. tre, n» s). 

^i VopiscDs ajoute qu'il a lu ce récit dans la bibUoUië- 

M^ P*P^ne,et,;d'aprè8 la renommée d'ApoUonins, il n'a 

f^ Q« petoe A le croire (c XXIV). 



Aurélien s^^npara ^sttite d'Antioche , après 
un léger combat près de Daphné, et livra près 
d'Émesse, à Zénobie et à son allié Zobas on 
Zabdas, une grande bataille qui devait décider 
du sort du royaume syrien de Palmyre (1). Le 
vainqueur traversa le désert syrien, où son ar- 
mée fut harcelée par des brigands arabes , et 
vint investir Pahnyre. Le siège fut long, et faillit 
coûter la vie àl'empereur, qui en parle ainsi dans 
une lettre à Mucapore, son futur meurtrier : « Les 
Romains disent que je ne fois la guerre qu'à une 
femme , comme si je n'avais à combattre que 
Zénobie et ses seules forces ; mais j'ai tant d'en- 
nonis sur les bras, que, pour ma gloire, j'aime- 
rais mieux avoir affaire à un homme. On ne sau- 
rait dire ce qu'ils ont de flèches , de machines » 
de traits et de pierres, n n'y a pas une partie de 
la muraille qui ne soit défendue par trois ou 
quatre rangs de ballistes. Les machines lancent 
jusqu'à des flammes. Bref, Zénobie ne combat 
pas conune une femme, ni comme un coupable 
qui craint le châtiment; mais j'ai foi aux dieux 
protecteurs de la république romaine , qui ont 
toujours favorisé nos entreprises (2). » 

Enfin, de guerre lasse, l'empereur écrivit à 
Zénobie de se rendre et de livrer ses trésors, en 
lui promettant la vie sauve. La reine lui répondit 
fièrement que, forte « de ses alliés les Persans» 
les Sarrasins et les Arméniens, eUe fera tomber 
cet orgueil ridicule qui ordonne à Fennemi de se 
rendre avant de l'avoir vaincu (3). » Cette lettre 
ne fit qu'irriter Aurélien, qui investit Palmyre de 
tous les côtés à la fois : il intercepta les secours 
envoyés de la Perse, et gagna par la ruse ou par 
la terreur les auxiliaires sarrasins et arméniens, 
qui passèrent dans les rangs des Romains. 
Voyant dès lors toute résistance inutile, Zénobie 
essaya de s'enfuir en Perse sur un dromadaire; 
mais elle fut prise au passage de l'Euphrate pat 
les cavaliers envoyés à sa poursuite, et tomba 
avec sa capitale au pouvoir des Romains ( en 
273). AuréÛen épargna les habitants, et laissa la 
vie à cette reine courageuse , malgré les cla- 
meurs des soldats, qui en demandaient la mort ; 
il pardonna aussi aux fils de Zénolne , mais il fit 
mettre à mort la plupart des conseillers de la 
reine, au nombre desquels se trouvait le phi- 
losophe Longin, qui lui avait enseigné, dit-on, les 
lettres grecques. 

La nouvelle de la prise de Palmyre se répandit 
dans tout l'Orient : l'empereur reçut les hom- 
mages et les félidtations des peuples les plus loin- 
tains, parmi lesquels on cite les Axumites ( Abys- 
siniens) et les Sères (Cochinchinois ?). Après avoir 
ainsi relevé le nom romain, il retourna en Eu- 
rope, en passant par Émesse et par l'Asie Mineure. 
En Thrace, où il venait de dompter la tribu des 



(1) les détails de cette bataille, où Zénobie perdit plus 
de 70,000 hommes, sont racontés par Zosime, Hitt,, Ub.I» 

(S) Vopiscas, f^ita Aurel., c. XXVI. 

(8) U lettre de Zénobie était écrite en syriaque ) edlQ 
d'AoreUen était en grec. 
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Carpiens (1) , il apprit la révolte des Palmyré- 
niens et le massacre de la garnison romaine. 
Furieux de voir sa clémence si mal payée de re- 
tour, il revint promptement sur ses pas, attei- 
gnit Antioche lorsque les rebelles le croyaient 
encore à Byzance, et fondit sur Palmyre, qu'il 
livra cette fois à toutes les horreurs du pillage. 
L'empereur en trace Imnaoème le tableau dans 
une lettre à Cejonius Bassus : « H ne faut pas, 
dit-il, que la cruauté des soldats aiUe plus loin ; 
c'est assez de victimes. Nous n'avons pas 
même épargné les femmes , nous avons égorgé 
les enfants, étranglé les vidllards, immolé lei» 
paysans. A qui laisserons-nous donc la campagne 
et la ville ? faisons grâce à ceux qui restent. Nous 
espérons que tant de sang répandu aura ins- 
piré au petit nombre de ceux qui survivent 
une crainte salutaire. Quant au temple du Soleil, 
que les porte-aigles de la troisième légion ont 
pUlé près de Palmyre ( apud Palmyram), avec 
les porte-étendards, les clairons et les musiciens, 
J'entends qu'il soit rétabli dans son état primitif. 
Vous avez trois cents livres d'or, provenant des 
cassettes de Zénobie ; vous avez les dix-huit 
cents livres d'or trouvées dans Palmyre, sans 
compter les joyaux de la reine. Tout cela doit 
suffire pour rdb&tir magnifiquement ce temple : 
vous vous rendrez ainsi agréable à moi et aux 
dieux immortels. Je vais écrire au sénat d'en- 
voyer un pontife pour en faire la dédicace (2). » 

C'est ainsi que la cruauté et la dévotion peut 
vent se trouver réunies dans un même individu. 

Pendant qu'Aurélien remplissait l'Asie et 
l'Europe du bruit de ses exploits , un certain 
Firmus (3), ridie marchand de Séleucie, usurpa 
en Egypte le pouvoir souverain : il revêtit la 
pourpre , se donna le nom d'Auguste, fit frapper 
de la monnaie à son effigie, et prit, dans ses 
édits , le titre àHmperator, AuréÙen était alors 
à Carrhes en Mésopotamie : il accourut aussitôt 
en Egypte, se saisit de l'usurpateur, et le fit 
mettre à mort. 

Cependant toutes les parties de l'empire n'é- 
faient pas soumises à son sceptre. La Gaule, la 
Grande-Bretagne et l'Espagne obéissaient encore 
à Tétricus, qui s'était proclamé empereur peu de 
temps avant la mort de Gallien, et que Claude, 
occupé ailleurs, avait laissé tranquille posses- 
seur de ces provinces. Irrité de voir Tétricus 
maître de l'Occident , Aurélien passa dans la 
Gaule, et le rencontra près de Châlons, dans 
les plaines où, deux siècles plus tard, les ban- 
des d'Attila furent arrêtées par les aigles ro- 

(1) Ce fat à celte occasion qae le sénat ajoata aux sur* 
noaudeSamuUique, Gothique, Arménien, Parthique 
et Adiabenique, que l'empereur portait déjà, celui de 
Carplqne, Carpicus : « il ne vous reste plus, écrivitpil aux 
« pères conscrits, qu'à m'appeler Carplteulus. » On sait 
que ce mot désigne une espèce de chaussure. Le calem- 
bour, comme on voit, n^étaitpaa même dédaigné des 
empereurs. 

(S) Voplscus, c. XXXf. 
r (S) Sur ane médaille , d'ane aatbenUcité dooteose , il 
l^ppelle Miarctu Firmius, 



maines. L'usurpateur, se voyant abandonné des 
siens , se livra au vainqueur; el le reste de ses 
troupes fht obligé de déposer les armes. L'Occi- 
dent , détaché de l'empire pendant treize ans, 
rentra sous l'obéissance de Rome. 

Tant de victoires, remportées ^ si pende 
temps, méritèrent à l'empereur un triomphe 
comme on n'en avait pas vu encore depuis Pom- 
pée et Jules-César. Les ornements de oe triomphe 
magnifique retracent, pour ainsi dire , tonte la 
vie guerrière d'Aurélieu : « On y vit, dit son 
biographe, trois chars royaux : Ton , celui d'O- 
denat, ridiement incrusté d'argent, d'or et de 
pierres précieuses; le second, offert à Aurélien 
par le roi des Perses , d'un travail aussi merveil- 
leux que le premier ; le troisième , celui que Zéno- 
bie s'était fait construire pour elle-même, et su 
lequel elle espérait faire son entrée dans Rome; 
en effet, elle y entra ^ mais vaincue et menée 
en triomphe. Il y eut encore un autre char, attelé 
de quatre cerfs, qui passait pour avoir ap{Muteoa 
au roi des Goths, et sur lequel Aurélien monta, 
dit-on, au Capitole , pour y sacrifier ces animaux 
à Jupiter très-bon, très-grand. En tête du 
cortège s'avancèrent vingt éléphants de Libye, 
apprivoisés; deux cents bêtes diverses de la 
Palestine, qu'Aurélien donna aussitôt à des par- 
ticuliers, pour n'en pas charger le fisc; quatre 
tigres, des 'girafes (cameloperdali) (1), des 
gazelles , et d'autres animaux , rangés par ordre. 
Venaient ensuite huit cents paires de gladiateurs, 
des prisonniers faits sur les nations barbares, 
des Blemmyes, des Axumites, des Arabes de 
l^émen , des Indiens , des Bactriens, des fii- 
hères , des Sarrasins , des Perses , portant chacuB 
des productions de leurs pays ; puis des Goths, 
des Alains, des Roxolans, des Sarmates, des 
Francs, des Suèves, des Vandales etdesGer* 
mains, les mains liées derrière le dos. Parmi eui 
se trouvaient les principaux citoyens de Palmyre 
échappés au massacre, et qudques Égyptiens 
rebelles. On y voyait encore dix femmes, qui 
avaient été prises, déguisées en hommes, com- 
battant parmi les Goths. On portait aussi des 
écriteaux où se lisaient les noais des peuples 
vaincus. Au milieu de cette pompe, s'ava&çait 
Tétricus , en manteau de pourpre d en tonique 
verte, avec les braies gauloises; à côté de loi 
marchait son fils, qu'il avait proclamé César en 
Gaule. Puis venait Zénobie , chargée de pierre- 
ries, les mains retenues par des chaînes d'or 
que soutenaient d'autres captifs. On y voyait 
aussi des couronnes d'or, présents de toutes les 
villes, dont les noms étalent indiqués sur des 
écriteaux. Enfin, le peuple romain qui soivait 
les drapeaux des collèges et ceux des camps, 
puis les cavaliers couverts de cuirasses, les dé- 
pouilles des rois vaincus, l'armée tout entièreei 
les sénateurs (un peu tristes peut-être, parceqn'ib 
se voyaient pour ainsi dire menés en triompbe)i 

(1) On eo ylt à Rome, pour la preratêre Mit '"^^ 
dlctatore de Jules-César. 
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i'ëclat de la pompe. On n'arriva au 
e vers la neuYième heure (1), et, le 
3nt, au palais. Les jours suivants, 
les réjouissances publiques, les ce- 
is scéniques , les combats du Cirque, 
les luttes de gladiateurs, et les nau- 
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revit plus un tel triomphe. — A peine 
s fati^es, l'empereur repartit pour 
isita les provinces situées le long du 
délivra les Vindéliciens, assiégés 
ares. La Dade, conquise par Trajan, 
depuis longtonps un foyer d'inva- 
intes, avait absorbé beaucoup d'hom- 
gent; Aurélien l'abandonna, et en 
es garnisons sur la rive méridionale 
qui fut dès lors, comme du temps 
la limite de l'empire. H rassembla 
troupes dans la Thrace, et prépara 
on contre les Perses. H était sur la 
ance à Héraclée, lorsqu'il fut assas- 
3 CéDophrurium, par la perfidie de 
*e Mnesthée , et de la main de Mu- 
es principaux officiers de l'armée (3). 
ïgnes furent aussi bien remplis. En 
iq ans , Aurélien , de soldat devenu 
irvint àpacifier l'Orient et l'Occident, 
les Barbares des frontières de l'em- 
les guerres incessantes qui exigeaient 
dans toutes les parties du monde 
, il trouva encore le temps de songer 
sment de Rome et à l'administration 
décréta des distributions de pain et 
porc au peuple, établit des collèges 
éleva le temple du Soleil, afTermit 
i pontifes, fit rétribuer les ministres 
irsuivit avec une grande sévérité les 
es concussionnaires, publia une am- 
ie pour tous les crimes d%tat, et 
sor public. Quelques actes de cruauté 
troche peuvent trouver leur excuse 
ice de son caractère, qui était cepen- 
)Ie à la clémence. Une révolte de la 
les monnoyeurs fut excitée par un 
nonmié Félidssimus ; il l'éteignit 
elle lui coûta, dit-on, sept mille sol- 
jt depuis ses expéditions en Asie que 
s Rome ces robes couvertes de pier- 
; dragons venus de Perse, ces tiares 
i dragones et Harw) (5). «H força 

ToU beares de raprès-mldi. Le cortège 

oie Sacrée. 

nta Aurel.^ c. XXXIU et XXXIV. 

fut on Jour menace d'une pnniUoo séTère, 

lelqoe méfait Sachant Aurélien fidèle à 

J organisa une conspiraUon, en forgeant 

ersonpes qui auraient à redouter la Ten- 

perenr. Pour la prévenir. Il fut convena 

reur. La fraude ne fut découverte qu'a- 

ssement du crime; Mnesthée périt dans 

troces : il fut attaché à an pieu, et livré 

tes; on éleva à Aurélien un temple etnn 

iflque. (Vopiscos, c. XXXVII. ) 

pins Crinitns, dans Voptscus. c. XXXVIir. 

c. XXVIII. — Plusieurs de ces objets, v» 
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l'Egypte, dit Vopiscos , à nous donner en tribut 
le verre, le papier, le lin, le chanvre, et ces 
tissus indigènes dont la durée est éternelle. 11 
avait commencé à construire au delà du Tibre 
des thermes pour l'hiver, parce que ce quartier 
manquait d'eau fraîche; c'est lui également qui 
avait commencé, sur le bord de la mer, à Os- 
tie, le forum, où l'on a dans la suite établi un' 
prétoire puUic. H enrichit ses amis, mais sans 
scandale et avec modération , pour les mettre au- 
dessus de la pauvreté , et afin que la médiocrité 
de leur fortune ne pût exciter l'envie. Dans au- 
cune maladie il ne fit appeler un médecin : il se 
traitait lui-même, et surtout par la diète. H n'ai- 
mait pas, quand il était à Rome, le séjour du 
palais impérial : il préférait les jardins de SaU 
luste et ceux de Domitia (1). y» 

Aurélien prit le premier, sur les médailles, le 
titre de Dieu et Maître ( Deo et Domino nostro 
Aurel. Âug.), Après un interrègne de six mois, 
il eut pour successeur Tacite, et ne laissa qu'une 
fille, dont les descendants vivaient encore à Rome 

au cinquième siècle de notre ère. F. H. 

Voplscus, rttajéttreliani. — Zoslme, Historia. — Dexip- 
pus, Fragm. jiurelUu f^ictor. — TrebelUus PoUloo, Ode- 
TuUus, Zenobia. — Ekhet. Doctrina Num. F'et., t. VU. 

— Tlllemont, HUtoire des empereurs, 

AUBÉLiEN OU AURKLiAif US , évêque d'Ar- 
les, né en 499 à Arles, mort le 16 juin 551. 11 
fonda deux monastères , et assista, en 549, au 
concile d'Oriéans. On a de lui : deux Règles pour 
les couvents qu'il avait fondés, et qui se trouvent 
dans les collections d'Holstein et dans les Annales 
de Gointe ; — une Lettre au roi Théodebert, qui se 
trouvedansFreher etdans le Recueil de du Chesne. 

Histoire littéraire de la France, t lli; p. S89. 

AURÉLIEN , moine de Réomé ( Reomensis) 
ou Moutier-Saint-Jean (diocèse de Langres), 
écrivit , vers le milieu du neuvième siècle , un 
traité de musique dédié à l'abbé Bernard, et 
imprimé dans le tome I*' des Scriptores eccle- 
siastici de Musica de l'abbé Gerbert. L'épilo- 
gue de ce traité de plain-chant a été publié dans 
dom Martenne et Durand , Veterum script, et 
monument, amplissima collectio ; Paris, 1724, 

t. I, p. 123-125. 
Fétis, Biographie universelle des Musiciens, 
AURÉLIO, roi des Asturies, vivait dans la 
seconde moitié du huitième siècle. H était le 
cinquième roi de la dynastie des Pelages. H fut 
élu en 768, à la place de Troïla, son frère ou son 
fils suivant les uns, son cousin suivant d'autres. 
Aurélio, qui avait passé pour brave, régna sans 
gloire sur son petit royaume jusqu'à l'an 774^ 
Deux événements signalèrent son règne : une 
révolte d'esclaves qu'il comprima, et le honteux 
traité qu'il fit avec les Maures ; l'une des con- 
ditions de ce traité était l'envoi annuel d'un tri- 
but de jeunes filles destinées aux rois maures. 

Marlana, de Rébus Hispania, VII, cb. 6. — Paqots et Do- 
chez. Histoire d'Espagne', 1. 1. 

nus de Perse, se voient sur les looaamentf réceimnent 
découverts de la prétendue NinlTe. 
(1) Vopiscns, e. XLV et XLIX, 
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Omi ttntiUDS (Anselme), ai- 
dedn fUlien, nalif de Mantoue, vivait du» le 
Milice uècle, et Ait méiledn particnlier du due 
de HautoiM, On a de lui : Gcronomiea, fies da 
tmum regimine ; Venise , lâOfi, iii-4>. 
Clrrtn:, «iMiDtMf ■* dt la Mnlreiae. 

ACKÉLio { Auréliui ), poète véailiai, vJTut 
vers la Un du djx-tteptième et au commot- 
cemcnt du djx-tiuitième siède. 11 cainiiosa un 
grand nombre de drames dont Maiiuclielli a 
dtnné la linte; le premier, iutilulé trginda, 
parut M IBûZ, et le dernier, ÀTnore e Geloiia, 
ni 1729. 

HuiachrW, SciiUmi flUUia. 
AUBÂLIO ,AD«ELL1 OaAKKLLI (/eaX-JOl- 

tto ), puéte italien, natif de Mantuac, vivait dana 
ta première moitié du seizième siècle. On l'ap- 
pelait aussi Mutiui Aurelius. Dans sa jeunesse 
il com|nsa des vers italiens, et (dus lard il ne 
fit plus que lies vers latins. Il obtint de Léon X, 
comme témoiflnage de l'eslime de ce poatilé, la 
place de ({ouvemeur de la petite ville de Mon- 
duiro; mais il se montra si violait dans l'eier- 
dce de ces Tonctions, qu'il lui en coûta la vie. 
Un trouva son cadavre et celui de son cheval 
au fonil d'un aUme. laissa un Hymne en tieia- 
mèlrt'9 latins, etuneifpifre, i^golemeut envers, 
adressée à Léon X. Ces deux poèmes se trou- 
vent dans les Carmina illuslriun Poetamm 
Italorum;VI,38i-idli^oKnix,niO,iu-6°.Aa 
justement de SuUi)^, Aurélio continua l'élégance 
de Catulle. Au nHonent de sa mort U oHnposait 
un poème éiùque doat le héros était Porsenna. 
fiet\ia,DeiarratimmlitfêUeUate,IH,t,n. - Gj- 
nldin, Dtfoeat wonut (oiponm ; dUl. I. ~ lilllil , 
Juttwunti OaSatnnU, b° IW. — Sdllgcrj Partlea, 

ahirlio oaADKKLirs (£ouii), historien 
et savant italien, natif de Pérouse, mort â Rome 
en IG37. U entra dans ta société de Jésns, de- 
vint bibliothécaire dans sa ville natale, puis cha- 
noine de Latran. H ne fut pas seulement Usto- 
rien, mais encore linguiste diatingné. On a de 
lui : Risfrftto délie slorle del Mondo di Orasia 
TroselliHO Gesulta, col supplemeiitodi Lad<t- 
v^oAarelio, Iradullore delf operti; Pérouse, 
1033, in-ia, et Venise, 1653; — Delta Ribel- 
tionedr' Boenti conlro Mattia e Ferdinando 
tmperalore, litoria; Rome, ie25,in-S°; MOmi, 
leifl ; — Annales cardinalls Baronii tu Epi- 
tomen rrâafti; Pérouse, 1634, ) vol. in-ii; 
Paris, lOO.s et 1673, avec la traductkHi Itan- 
faise; — SsooJi eontlnnalio in ffpifomfls 
rediKta j Rome, IMl , in-8*. 

MiiiMbcHI, .fcr<ll«n dritMa, — OMsiM, Mltaunm 

ACftiucs ouAumAlb (saint), ëvêque de 
Cutkane, iDurt en AU de J.-C 11 succéda, m 
393, k Uénélhlius sur le àéffi de Cartbage. 
aaicmbla en 398, à Carthage, le quatrième eoa- 
rih- itéuf rai de l'Afrique, o<) l'on régla toot ce qui 
nvùrdalt la discipline ecdèùastique. U combattit 
Irii ihmnltslM et le* pélaglcns iûe phuieurs is- 
tmoancilM. 
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CihkUb u CHtlOf*. — Siiat AuiuUai Cmin Ma- 

aobAlius cotta. rog. Cotta. 

* AD«liLiD§, médecin, parait btc^ vën dtu 
le second siècle de notM ère ; Galien cite de lid 
quelques prescriptioas. 

CiJIfii. de Cimpot. mtitc. UAUtoM Me. — Ouacr, 

ArK^LiUB (...), ftmeax peintre du tonpi 
d'Auguste, n avait pour ItabilMle de dramei m 
déesses qu'il peignait la resiemliUiiM d« tam- 
tisanes qu'il airoiUt. Saint Justtn, nart^, ta prit 
occasion pour ntHer les pdens qiri adoraitit 
les maltrcMes de leun peintres , oti les migaw 



AOniLiuB PBiLiPPDS. Vof. Pbiuivus. 

ArnéLius oviliui. Voj. Opiucs. 

'kVKtum{Yénu), historien lalia, finit 
dans le trolsi^e slède, nous le règne deH>- 
détien. Suivant Lamprldint,!! avaitéottlsBt 
d'Aleundre^Bévère. 

• AOKÉLivi (^^iiu), «avant n^deii,» 
tif d'Upsol, vivait dans la première moitié elM 
miiieadudiK-aeptième nMe. Onadelui:iriU- 
metica prœtiat ; Upaal, 1614, in-8°; —A^ 
sienn tradiKtioas suédoises d'ourrages detlii)- 
kigie écnts es latin; — Calendariuin luwi» 
(EconomlcttiH ab 1643 «u^fte ad \Wà; iM., 
1645, in-8°, 

Schcrrcr, Sateim liatraut. 

AvwiÈi.iva(CornéHtu), historien bcflandii!, 
natif de Gouda, vivait i la fin du qulniiime à 
an commencement du seizième siècle. 11 Rit dit- 



Dffenào gtorix Batavinx ; et l'autre, Elvàinr 
rium variarum quxUionum ntper BaiacM 
regioue, imprimés en lâM par Boiuvciitiin 
\'ulcAnius. Onnesaitpointladïte de sa mort: h 
croit qu'il virait nicore en 1530. Dans la ptbm 
de son Badriama, Burmann a inséré uns pu 
dnditHi d'Aurélios jusqu'alors inédite, et qui s pco 
titre 1 Corn. Aur. Gaud. Apocalypsis, tt niM 
tmrabilis super miterabiti tiatti malris Se- 
eletix, U de swtana ipe ejvs reparmàx u 
itMpinata promotione Ven. Dont. Badria^ 
D-aieeteiuis, in nuninuni SomanorKrafoMi- 
fuxm, etc. Cette pièce, tirée des maumcrîti dt 
la hiUiotbèque de Lejde, renferme des obur- 
valions curieuses sur les désordres du clergi d 
les alms qot s'étaient pissés dans l'Élise. 

Boancilut Vulculiu, la ytt tAurtUm, Hm N* 
Osa <e «• wwTrOL. - Foppaa, MMIoMwa MtW - 
Ldoot, «MMUfiia UiMriiu. - awBe, erMfk.W' 

Aniucs-Ticraa ( sexttu ) , historiés >- 
tin, coolanpMain d'Ammien-Harcdlin, vinit ■• 
milien du qnatiitoM iitcle dé notre toKid* 
pannts obiean, d'origine alHcaîM, fl s« M* 
deboniwltfarei l'étude des lettres, et rtna» 
tra 01360, à Siimiom, l'enqiereur Julien, tt» ^ 
nomma {eoimraeur delà Pannooie. Plos tûi* 
«lilint d« IhéodoH 11 tituf/a de préfet i» "i 
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ign, en 373, le consulat arec Valenti- 
)Uà tout ce que l'on s^( de u vie ; m 
> date mime de sa mort. 
ins-TidoT resta sincèreineot attaché an 
De, comme le montreot les ouvrages que 
<U8 soo iKMB, et qui toat intitules : Orijo 
■omanx, en trcnte'trMS ctaspitres, bai- 
l'idsloire lëgoidaire des Komains detxii* 
: Satnrae Jusqa'i Bomalas : cet ouvrée, 
par quelques critiqaes à Asconias Pédia- 
vain du siÈcle d'Auguste, est prob^le- 
\ quelque grammairiea plus récent , qui 
ayé d'imiter, sans succès , le style das- 
a été imprimé pour la première Tois à 
1^79, avec les commentaires d'André 
ra un voJnme in-S°, qui contient aus« 
traita sulraaU ; De viribus illuitri- 
is Ranuc, en dîi-huit chapitres, allant 
naissance de RomuluEetRëmusjasqa'ï 
de Cléopltre; on l'attribue, sans s'ap- 
Lucune autorité, i Pline le J^me, i Cor- 
Spos et à Éniiliua-Probos. La première 
tpubUée à Nafdes, yen 1470, pirSixtus 
■ ; réimprimée par Jac. de Tripoë, à Flo- 
1478; ^ De CxtarUnu, eu quarante- 
q)itres, contenant des biographies sue- 
les empereurs depuis Auguste jusqu'à 
6 ; c'est là, selon toute apparence, le seul 
antheatique d'Aur^us-Victor, préfet 
odose. Il fut imprimé pour la prônière 
tiH^^enfi«i{tm.,daasréditiond'An- 
De Vita et Moribta ijnperatorwn Ro- 
nExcerplaexlitrisSex.Aurtlii Vio- 
ls connu BOUS le titre de Sex. Auretii 
Epitome de Cxsaribwi, en quarante- 
>itres, commençant à Auguste et finis- 
lëodose; c'est, sauf quelques modifica- 
eproduction du traité de Cawori&uî; on 
e cet abrégé soit d'Au rélias-Victor lui- 
parutd'abord ï Strasbourg, t50â, in-8°, 
klJtionaldine de Suétone; Venise, lâlO. 
:illeure édition de ces quatre ouvrages 
^ donnée par Arutzenius, cum nota 
i; Amsterdam et Utrecht,1733, in-*"; 
ééentcdeSdvœler.Ldpzig. 1829, IS31, 
8°, ne contient que l'OrlifD et (^e Viris 
■is; traduction française dans la col- 
Panckoucbc ; traduction allemande par 
ittgart, 1837,in-8°. H. 

'irt. 0/ Greek aad Jlimiin Btosraphg , irol- 

IMOKD, bafjograpbe, atdié de Maire , 
^baonay (Poitou), vivait A la On du 
. an commencement du septième siècle. 
e sûnt Junien , premier abbé de Maire, 
lit la naissance et la destinée d'Aure- 
issi, A peine celui-ci sorti de l'enfance, 
3 présenta au saint, qui le retint au- 
ai. Saint Junien le regarda toujours 
n Gis, et le forma dans la jHété et dans 
I. Auremond fut ordonné prêtre, et 
Q bSl k saint Junien dans la dlpatlé 
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d'ablié du monastère de Haiié. D le gouverna 
longterops, en marduul sur les traces de son 
prédécesseur, dont il imita la vie eienqilaire. 
Auifmoud avait écrit une vie de saint Junioi ; 
elle se trouve perdue aujourd'hui, et il ne nous 
en reste que ce que Boëce en a inséré dans 
la viequ'û a cranposéeduméme saint. Plnsiajrs 
critiques prétendent, avec quelque apparence de 
raison, que Boèce n'a fait que retoucber et éten- 
dre la proniËre vie de saint Junien. 
D. ainl, SMMra lltttraire 4t la Fnatt, t. III, 

ACKKltGEÉBB 00 AURAIIGEEB (MOBI-OUn- 

olriE-MoBàiUEn-ALiUCDlR ) ([], fameux empe- 
reur mongol, né le 22 octobre ie)8 , monté snr 
le trâoedeDehlT leîOjuitlet (ou, selon d'autres, 
le 2 août) 1658, mort à AhmednagSr, dans la 
province de DaoUtabAd, le îl février 1707, Igé 
de quatre-vingt-huit ans et quatre mois, dans la 
dnquantième année de son règne. Ce règne, l'un 
des plus longs qu'ait enregistrés ItÙEttnre, est en 
même temps l'un des plus riches eu événements, 
l'un des plus instructifs dans ses résultats. 

Aurengzébe était fils de Sbah-Djahad , mort 
en IBee , et de l'impératrice MehtkAu*. Cette 
princesse mourut en 1831 , laissant quatre fils : 
Dara-Schikoh , Sonltan-Shoudjah , Aumpébe, 
Mourad-Bakche ; et deux filles , PadshAh Bé- 
gSm et Roshnara B^Sm. C'est en partie à l'in- 
fluence de cette demlËre princesse qu'Anrei^- 
zébe dut de s'asseoir sur le trOne impérial du 
vivant m(me de son père, qu'il retint prison- 
nier dans le fort d'Agra (en l'entourant toute- 
fois d'égards et de respects) depuis IS58 jus- 
qu'en 1666. 

La vie politique d'Anreagzébe commence avec 
sa quatorzième année, et se divise en trois grandes 
périodes. La première emt>rasse vingt-cinq ans , 
de 1633 à 1638. AurengzétK figure pendant cette 
période tamme shdhiodeh (prince impérial), n 
se forme rapidement an commandement des ar- 
mées et au gouvernement des provinces , mais 
s'attache de bonne heure à cacher, sous nne appa- 
rence d'indifférence profonde pour les choses de 
ce monde et de zèle pour les pratiques austères 
de ta religion musulmane, l'ambition dont il est 
dévoré. Pourpr^rer le triomphe de celte ambi- 
tion, on le voit amasser de longue main.les res- 
sources qu'il saora déployer au jour et à l'heure 
qu'il a prévus, dans la lutte qui doit s'engager 
entre lui et ses aînés. L'issue de cette lutte jus- 
tifie l'opinion qull a donnée à ses partisans de 
son habileté , de son courage , de son aptitude 
merveilleuse à mener de front les Intrigues do 
cour, les i^>érations militaires , les affaires du 
gouvernement, n s'est iSIt une arme de son ri- 
gorisme religieux et de l'humiltlé de sa dévotion 
contrela tolérance insouciante ou les irrégularités 
de Dara et de Shoudjah ; de sa tempérance, de la 
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<loucear cl de la dignité de ses manières, contre 
la sensualité et la Tiolence de caractère de 
MourAd ; de sa déférence et de son respect calculé 
pour son père , contre l'indignation de ce père, 
qu'il retient prisonnier dans son propre palais ; 
enfin, de la néopssitc de rétablir l'autorité impériale 
et la tranquillité du pays , contre les reprodies 
qu'on adresse à son usurpation du pouvoir su- 
prême. 11 fait assassiner deux de ses frères et 
leurs enfants , tombés entre ses mains ; il force 
le troisième, après sa défaite, à s'exiler de l'Hin- 
doustan avec sa famflle , et à aller demander 
rhospitalité dans un pays Toisin, où il trouve la 
persécution et la mort. Il monte enfin sur ce 
trône de Dehly acheté par tant de forfaits , et 
commence à régner au milieu des agitations , 
des alarmes et de la stupeur générale causés par 
des événements si imprévus. Le récit de ces 
événements appartient à la vie de Shah-Dja- 
HAN ; mais, pour faire comprendre leur portée 
réelle, et montrer en même temps de quel 
point de vue Aurengzébe affectait de les en- 
visager, nous citerons quelques passages des 
lettres de ce prince que nous croyons inédites, 
et qui sont d'un haut intérêt. Les fils d'Anreng- 
zébc avaient été revêtus de bonne heure ( selon 
la coutume } de gouvernements considérables 
ou du commandement des armées. H leur écri- 
vait souvent, leur conseillant de s'appliquer sé- 
rieusement aux affaires publiques, leur don- 
nant pour exemple tantôt la conduite de son 
aïeul le grand Akb&r, tantôt celle de son père 
ShÂli-Djahftn, tantôt enfin sa propre conduite, et 
leur recommandant de ménager soigneusement 
les Omrah's placés sous leurs ordres. Ces mé- 
nagements et ces précautions lui paraissaient 
un moyen de gouvernement si puissant, que, de 
son lit de mort, écrivant à son plus jeune fils, 
le prince Kambaksh , il lui recommande de 
u bien traiter ses courtisans et les officiers de 
« sa maison, quelque peu dignes qu'ils soient 
n de sa confiance; » et il ajoute : « Il est indis- 
« pensable, pour réussir, que vous usiez de dou- 
« ceur et d'adresse. » 

Il résulte clairement de ces aveux qu'Aureng- 
zébe avait une haute opinion de sa propre ha- 
bileté, et qu'il tirait surtout vanité de l'art avec 
lequel il prétendait ménager l'amour-propre de 
ses Omrah's, et mettre à profit leurs passions. — 
£t cependant cela ne lui avait guère réussi ; car, 
au dire des historiens les mieux instruits et les 
plus impûlianx (dont Elphinstone a résumé les 
opinions sur ce long règne), « jamais prince ne 
fut plus souvoit dupe et plus mal servi. » 

Pour connaître avec quelle arrogance il par- 
lait de ses victoires sur ses frères , avec quel 
mépris et quel tro\d égoîsme il insultait à leur 
malheur, il fiiut lire les deux lettres suivantes , 
écrites au ra^ja Djaé-Sin^ (d'Amber) , connu 
sous le nom de Mirza-RaéOa , qu'il avait attiré 
dans ses Intérêts , et qui l'aida puissamment à 
fri<»Dphcr des prétentioDS rivales de ses atnés. I 



« GokMine des Radjas attachés à notre dynastie; 
c quintctaence des amii versé» dans les aflaires, 
« Mirza-Radjaq'Djaé-Singb, illustré par la sollicitude 
« impériale, sois inforroé par les présentes que nov 
« sommes arrivés à Korâ le 17 du courant, et que 
« notre fils chéri Mobammed-Soaltan-Bâhaderot 
c auprès de notre personne. L'extermination de n» 
c bécile Na-Shoadjah (I) nous ayant paru une dei 
c affaires les plus pressées, nous nous mimes en 

< routelel9poarleGombattre,etrûme8bientûtde* 
« vant son camp. — Le 20, nous rattaquâmeset k 
« défîmes , avec Tassistance du Très-Hant ( 6 janiier 
« 1658 ). — Lui, selon son ancienne habitude, Uvrait 

< son camp an pillage de notre armée que la Tic- 

< toire suit partout, n'a en rien de mieux i fiire 
« que de se sauver. — Ifoos avons dépêché notre fHi 

■ chéri à sa poursuite, etnoos nous sommes rendii 
I Akbârabâd (Agra). — Notre khanâiad (moti 

■ mot t c enfant de la maison » ) KaowSr-Ran* 
c Singh ( fils de Djaé-Singfa ) se trouvait prèi de 
c notre étrier impérial : il obtint la permissioa de 
c partir avec notre fils.... — U faut que ton noi 
« fidèles serviteurs rendent des actions de griœi 
« au Tout-Puissant pour cette grande vietoire. - 
« Dara bé Sbikoh ( son frère aîné ) (2) s'est dM|i 
« deRahiahasnrleGoudJrate. — ^pUitàDkmfl 
« sera prit,.etc. » 

L'antre lettre , écrite après qoo llnfbriHBé 
Dara était tombé en son pouvoir, est encore pi» 
caractéristique : 

« Mirza-Radja-DJaé-Singh , illustré par notre 

« faveur impériale, est hiformé par les préseBla 
« que son rapport envoyé après la capmre de Danh< 
« Shikôh , à l'aide de la grâce infinie de Diea, nom 
« parvient le jour où nous écrivons cette Icttie, 
« c'est-à-dire le 19 vendredi. — Que miUegrim 
« soient rendues pour le zèle et la fidélité par i» 
« quels il a prouvé son entier dévouement k notn 
c personne! — C'est par l'heureux effet de ses in- 
c tentions droites, que la proie échappée des filtli 
« est de nouveau tombée entre no» mains. 

a Se chaque poil de mon corps devenait une langue « 

« Je ne saanls n'acquitter tf un seul remercloieBt eutre wXB*. 

« Gloire à Dieu, et puis encore gloire à Diea ! -Ai 
« ordonné qn'nn khelât (vêtement d'hooieir) 
a particulier fût préparé pour vous. ^ Une Ti& 
« toire aussi brillante ayant été obtenue par la vo* 
« lonté de Dieu, nous entendons que voasprenia 
c place, en notre présence, avant Babade^Klua• 
« Après les hommages rendus à notre personnet 
« nous vous permettrons de retouraer est 
c vous. • 

I>ara avait été amené devant Aurengzébe le 
26 juillet 1659. A qudques jours de là, il M 
assassiné par l'ordre exprès de son frère, dans 
sa prison; ses fils et le fils dcMôrad moururent 
par le poison à Goualifir , où Môrad Im-méne 
avait eu la tète trancliée, en expiation ( aiofl 
tenta de le faire croire Aoreogzébe) d'un mauf' 



(1) SkouéliaM (on Choddah) vent dire brwM. -i** 
reogzébe ajoate par dMsIoo la particole fia, qui doV 
aa nom de aoa tMre la sIgDifleaUoo de non-bnwê. 

(I) Le plus âge des quatre frères s'appelait Dff3* 
SbttOh ( on CkeàùMh ). - Cest encore par dérfaioD qi'Ai 
rengzébe, en partant de loi, change ion nom en edâ « 
BêSkik&h , e'cst-à-dlre dépourvu de toute sp^aif*^' 
tnVttuAtigaiàDtnrUttentpUndeur, 
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! qu'il avait commis paidant qa'il était yice- 
i de Goo^iérate. Ainsi y de trois frères ses 
raiix, fl ne restait plos que Soultan-Shoudjah, 
li , afHrès sa défiiite à Kaijyoua, avait battu ea 
traite sur Monghyr, où il s'était fortifié. H fut 
reéf par les savantes manoeuvres de l'émir 
àsiUa ( voir oe nom), d'abandonner ses lignes, 

de se retirer à Daoca dans le bas Bengale, 
als l'émir ne lui donnant pas de repos, et rui- 
ut par des attaques incessantes, et par l'habi- 
té de ses mesures, les dernières ressources de 

prince fugitif» il abandonna son armée, et 
leicha refuge avec sa fainille et une suite peu 
mbreuse à la cour du radja d'Arrakan. Il 
irait certain qu'après les plus cruelles épreii- 
M et de vains efforts pour se soustraire à la 
ersécution que subissaient lui et ses soeurs, au 
eu de la sainte hospitalité qu'il avait réclamée, 

périt misérablement avec toute sa famille, 
irèf , en 1661, Aureng^be était en pleine pos- 
ession de l'empire; son vieux père Shâh-DjS- 
àa vivait encore, toiqours captif; mais son re&- 
EDtiment s'était calmé, et, mort à l'empire, il te- 
lit à la vie par l'affection de Padsh&h-Bégam, 
ir les égards somptueux dont l'entourait la pru- 
aïoe d'Aurengzébe, et par les divertissements 
lérils prodigués à la caducité de son intelli- 
!oce. 

La seconde période de l'histoire d'Aurengzébe 
■nmeoce à l'année 1658, ou ( si nous la fai- 
(■s dater du moment où il règne sans compé- 
mr) à 1661, et se termine en 1670. Pendant 
s dix années, l'empùre moghol jouit d'une 
lix profonde , à quelques incidents près; mais 
ms ces incidents un cdl plus pénétrant que celui 
Anrengzébe eût découvert le germe d'une si- 
lation nouvelle, pleine de ressources ou de 
ingers pour la domination musulmane. Un 
Sroîque aventurier, Sewadji , jetait , presque 
kaperçu, les fondements de l'empire mahratte. 
nrengzébe eût pu s'en faire un puissant auxi- 
aire : il s'en fit un ennemi mortel. Les 
bhrattes et les Radjpout's, traités avec cette 
onfiance et cette habile tolérance dont le grand 
ibSr avait donné l'exemple aux princes de sa 
■ce, eussent été les plus fermes appuis du 
rtne mogbol. La bigoterie et la politique à la 
3is astucieuse et hautaine d'Aurengzébe rui- 
nèrent ses anciennes alUances avec les Radj- 
■ODl's, rendirent impossible l'adjonction des for- 
es militaires et des ressources créées par le 
Ne de Sewadji à celles dont il disposait dans le 
ad de l'Hlndoustân, et l'entraînèrent à cette 
ilte acharnée avec ses amis d'autrefois et ses 
memis d'aujourd'hui , qui ruina ses finances , 
li aliéna à jamais l'affection des peuples, et com- 
KQça la décadence de l'empire. Les humiliations 
s l'ambition déçue accrurent les remords qui 
Dpoisonnèrent les derniers instants d'une trop 
ttgoevle. 

A cette seconde époque, temps de gloire et 
• puissance, d'habileté réelle et de sages ins- 



pirations, se rattache la dernière scène du drame 
politique dans lequel Anrengzébe et Mir Djàmla 
jouèrent, probablement de concert, les principaux 
rôles. Lorsque l'émir eut terminé la guerre du 
Bengale par l'expulsion de Soultân-Shoudja, An- 
rengzébe, qui redoutait l'ambition de ce vieux 
guerrier, habile politique, et l'influence que lui 
donnaient ses inunenses ridiesses et sa popularité, 
résolut, tout en l'élevant à la dignité depremier 
ministre, de le tenir éloigné de la cour, et sé- 
paré de son fils Mohammed-Amln. H investit 
ce damier de la charge de bàkshi (grand tré- 
sorier et général en chef de la cavalerie ) pour 
le retenir auprès de sa personne, et donna pour 
mission à Mlr-Djâmla la conquête du royaume 
d'Assam, qui devait ouvrir aux armées impéria- 
les (dans l'opinion même de l'émir) la route 
de la Chine. Mlr - Djâmla ne pouvait , sans 
ternir sa réputation militaire, reculer devant 
cette grande entreprise. Il partit de Dacca à la 
tête de forces considérables, envahit le Cutcli- 
Bebâr et le i)ays d'Assam par terre et par eau , 
s'empara de la capitale Ghergông et des trésors 
du radja , et prouva dans cette glorieuse campa- 
gne que l'âge ne lui avait rien enlevé de sa 
vigueur morale et de la supériorité de son gém'e 
stratégique. Cependant, la saison des pluies 
se déclarant plus tôt qu'on n'avaitdû s'y att^dre, 
et avec une violence extrême , le plaça dans une 
position critique, en le condamnant à l'inaction 
pendant plusieurs mois, et l'exposant à des atta- 
ques incessantes des indigènes, qui interceptaient 
ses convois , le harcelaient dans son camp, et 
trouvaient un puissant auxiliaire dans les mala- 
dies qui décimèrent son armée à la fin de cette 
saison fatale. Il réussit néanmoins, à force de 
courage, de persévérance, d'habileté, à se main- 
tenir dans l'Assam, ei à conclure avec le radja 
une convention honorable qui lui permit de se 
retirer avec tout son butin et les honneurs de 
la guerre, plutôt en vainqueur qui fait ache- 
ter sa retraite volontaire , qu'en général forcé 
de céder le champ de bataille à son ennemi, 
n venait de ramener ses troupes au Bengale 
et était sur le point d'atteindre Dacca , lorsqu'il 
succomba lui-même à la dyssenterie qui avait 
fait de si grands ravages parmi ses soldats au 
commencement de 1663. En apprenant la mort 
de ce grand homme, Anrengzébe, malgré sa 
prudence et sa retenue ordinaires, ne put dissi- 
muler la joie que lui causait cette nouvdle, et dit 
au fils de l'illustre émir, s'il faut en croire les récits 
du temps recueillis par Bemier à la cour mémo 
de l'empereur : « Vous avez perdu un père, et moi 
le plus grand et le plus redoutable de mes amis ! » 
Aurengzébe, pendant le cours d'une maladie qui 
avait mis sa vie dans un danger imminent, dé- 
ploya une énergie, une présence d'esprit, une 
force de volonté dont le contraste avec l'extrême 
faiblesse de son corps avait excité, sinon les sym- 
pathies, au moins l'admiration de tous ceux qui 
approchaient de sa personne, de ceux mêmes qui 
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avaiont fip<Viil(» sur la prohahilit<^ do «i mort pro- 
cliaiiic. AiisMitiU f|u*il put Toya^^er, il partit {tour la 
YalItW^ t\v. Kaclu'inlr avec VvUW de ses troupes et 
toute Ka cour, et y arriva en mars lor4. Ce fut 
liendaut son sc^jour dans cette délicietiM^ vaille, 
qiH» s\)uvrit , dans le l>f1kkhàn , la première scène 
et connue Texposition du fi^rand drame |M>litique 
qui devait occuiht la inoiti<^ de la vie de Tempe- 
n»ur et è|Miiser ses forc^ et celles de s«>n em- 
pin% mais flont il était bien loin do pr<^voir 
alors rimiN)rtance toujours croissante, et le 
dénomment désastreux iH>ur la maison de Tei- 
mour. — Sewadji, «lonl la carrière et les succès 
u*a\ aient été jusque-là que ceux d'un con<lottiere, 
mais qui a>ait déjà montré, dans plusieurs ren- 
contres avet". les généraux d'Aurt»nj;whe, Tin- 
donqttable courage, l'activité merveilleuse et les 
talents militairesqui le distinguaient éminemment 
|Kirmi lt>s iM'tits cIkTs qui relevaient du royaume 
fie ll(Sljn|)our, venait, après avoir suqtris et pillé 
l'opulente ville <le Surate et le iMtrt de iUirc^^lo, de 
H'emiuinT de plusieurs navin>s destinés à |)orter 
tics {W^lerins à la Mtrque ; il avait ravagé le ter- 
riloin* de Ik^IjaiMmr, et ik)Uss(' ses incursions 
jusque sur les tern*s tle FenqH'reur ; il s'était dé- 
clare radja indépendant, et avait fait battre mon- 
naie en son nom. — Ces actes d'hostilité et ces 
orgueilleuses provm*ations ne devaient pas rester 
inqumis. AunMigzélH^ cliargea l'un de ses plus 
habiles généraux et négociateurs, le radja Djaé- 
sing (le Mir/à-Radjà ), de se concerter avec un 
nutiv de S4*s princii^uix omrahs, Dilér-Khan, 
IHUir nvluire Se>\adji à robtMssance. Les for- 
ces condniiées do ces «leux chefs pn'sentaient de 
si fi)riuitlables moyens d'attaque, que Sewadji , 
apri^s quelques tentatives de n^jistance, jugea 
prudent de prêter l'oreille aux propositions que 
Djaésiugh lui tit faire pour tâcher d'obtenir l'oubli 
du (Kissi', la faveur impériale, et l'appui des 
trou|H^s mogholes ct)ntre son ancien suzerain et 
prottH'teur le roiile Ilêdjapour, avec lequel il était 
en gnern' ouverte dqmis la mort de son père 
Shaiulji. 

Si la «xtnvention conclue eàt été religieuse- 
ment t>bstTvét> iKir Aureng/ebe , il se serait 
assun* le concwirs d\in chef déjà redoutable, 
dont la iH>pularité et lintUuuice croissaient de 
jour en jour, et qui, "onune les lutres chefs hin- 
dous, apiKirtenani à la caste militaire (dont 
Sewadji pivtemlait descendre |var les fenunes\ 
aurait imissannuent contribue à ct>nsolitler le 
In'Mie nukghol. Aurengiolv eiTÎvil lui-nu^me à 
St'wadji iHuir auitirmer les prt^messes faites en 
MMi nom |K)r Ojiusingh, et riu\ita à se rendre 
À la ctnir« où il lui laiss;ùt entit*>oir la nveptitm 
la plus honorable et d'tvlatants teuu>iguage$ de 
s;» fa\eur im|vriale. S«»\\adji, apn^s avoir oivrè 
la jonction de ses fonvs à celles des généraux de 
lV«qH'r\»or, et act^^nqUi de ci^mvrt aviv eux ime 
cAuqKkgne brillante ivntn^ lUMja|x^ur, se rendit 
A l'invitation d'AurengieN^; mais, au lieu de la 
ns'eptiou tlatteuse qui lui était prinnise , U fut 



traité avec an dé<1ain marqué, et , sur les signes 
d'indignation qu'il laissa échapper, gardé à vnj 
et espionné. Sewadji, échappé, parle plus hardi 
et le plus adroit stratagème, à la dangereuse su^ 
veillance d'Aurengzébe , rejoignit son armée. La 
fin de l'année 16A6 fut marquée par la mort de 
Shàh-Djâhûn. Quelque temps après , Djaésingli, 
<iui avait été remplacé dans son commandoneit 
|Kir Djeswânt-Singh ( voir ces noms ), rnoorat 
également; et les annales du Radjpoutana attri- 
iHient sa mort au poison qui lui aurait été aii- 
ministré par son propre fils, à Kinstigatioo 
d'Aurengzébe. Cette imputation odieuse ne nous 
parait reposer sur aucune preuve : le catâlof^ 
des crimes politiques d'AurengKébe et de ceux 
que lui conseilla son aveugle fanatisme , n'est 
<léjà que trop considérable. Sewadji accrut con- 
sidérablement son pouvoir et son influence dans 
le cours des années 1667, 1668 et 1669 : ilfitpkis 
et mieux, il régularisa son gouvernement et For 
ganisation de son armée; et sa sollicitude pou» 
le bien-être des classes ouvrières et des caltrra- 
tcurs le place encore plus haut comme orgui- 
sateur et administratrâr, que oorame Tundes 
plus heureux et des plus brillants aventurien 
que la guerre et le pillage aient jamais hnmortafi- 
sés. 11 réussit à faire une paix avec AureogiAe^ 
paix honorable ; et ce fut encore Aurengzèfae qol 
manqua le premier à la foi jurée, après dln- 
tiles tentatives pour fhire retoraîier Sewaitji a 
son pouvoir. 

La troisième, qui commence à 1670 et se ter- 
mine à la mort de Tcmpereur en 1707, sesub" 
divise en deux époques fort inégales : l'une, de 
1670 à 1675 principalement, marquée parb 
première défaite que Sewadji fit éprouver i 
l'armée moghole en bataille rangée (1672), et 
par la guerre avec les Afghans, qui prit un carac- 
tère tellement sérieux après une bataille penloe 
en 1670 par Amln-Khan (fils de l'émir Djàmb), 
que l'empereur résolut de la conduire en per- 
sonne ; l'autre, de 1675 à 1707, c'est-à-dire onepé- 
riode de plus de trente ans, qui est absorbée parla 
guerre avec les Radjpout's et avec les Mahnttes. 
Cette longue hitte mit dans tout leur jour les 
vices comme les vertus d'Aurengzébe : intolé- 
rancc et bigoterie superstitieuse , étroitesse de 
^iies politiques , habitudes d'intrigue et de dis- 
simulation, méfiance de tout et de tous ; et &■ 
pendant, besoin de gloire, sentiment profond de 
i*ordrc et de l'organisation, tempérance et sini- 
plicitè dans les goûts, douceur dans les manières, 
instruction solide et fort étendue pour son 
temps et le milieu social dans lequel vivait ce 
grand roi^ comme rappelle Bemier. H tsxA 
voir aux noms que nous avons déjà pronoocés, 
ou à ceux que nous allons indiquer en passant, 
le récit des principaux événements de ces trente 
anntSis. Nous nous contentons de les résoner 
ra queltpies mots. En 1676, après avoir diss^ 
IViueute Tvligieusedes SatnaramtSf Aurengiébe 
ixmmtence «\ manifester son aversion pour la reK- 
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Idnâoiie par Fadoption des mesures les plus 
texaftoires et les plus irapoUtiqoes, puisqa'eUes 
Idessaient les chefe radjpoufs , qui ayaient ùàt 
k force de son gouvernement et de son armée. 
▲ datorde. 1679, par suite du rétaUissBuent du 
4ié%ia et des pMvécutions auxquelles les prin- 
cipales fiinilles des princes radjpout's avaient été 
CB butte, Tempereur s'aliéna complètement et sans 
retour les affections ou l'obéissance dévouée de 
cette race guerrière. Les affaires du D&kkhân ré- 
ctamèrent en même temps Tattention d'Aureng- 
aAe ; son ambition y poursuivit les plans d'a- 
grandissement qu'il a conçus, et sa vengeance 
chodia à y atteindre Sevradji. Celui-ci meurt» 
toopinément de maladie en 16B0. Son fils Sam- 
ïmSjik hû succède, et continue la lutte avec autant 
de courage mais avec bien moins de taloits que 
lesnltan Akl^. En 1689, un des fils de l'empereur 
M joint an chef mahratte, et partage les vicissi- 
fades de sa fortune jusqu'en 1688, où, méc(Hitent 
ds tOB allié et n'ayant plus de confiance dans 
Urne de la lutte impie qu'il a soutenue, il s'enfoit 
m Perse. En 1689, Sambadji tomba entre les 
mùns d'Aurengzébe, qui le livra au supplice le 
plus cruel. Quoique Sambadij nefùtpasakné des 
Kabrattes , aa mort violente , la rare intrépidité 
fBll montra au mitieu des tortures , ^ surtout ^ 
It généreuse indignation avec laquelle il rejeta 
ies cffim de pardon que lui fit faire Aurengziébe 
tl Toolait renoncer à la religioii de ses pères 
pour embrasser le mabométisme, excitèrent, au 
ploB haut degré , l'esprit d'indépendance de cette i 
Mtion, créée par le génie de Sevradji. Après une ^ 
Intte en apparence si inégale, et en dépit des 
«fforts sans cesse renouvdés des armées im- 
périales, ces bardies guérillas de l'Hindoustan 
aerdev^renten quelques années des défaites qu'el- ^ 
les avaient subies; À au moment où Aurengzébe < 
descendait dans la tombe, elles étaient plus puis- " 
tantes, plus entreprenantes que jamais. La nation 
mabratte commençait dès lors à peser dans les 
àalinTiiM de l'Hindoustan d'un poids tel, qu'il a 
Ma l'intervention miraculeuse d'Ahmàd-Shâh 
(foy. ce mot), pour empècber l'asservissement 
de te race mogbole à cette race hindoue dégéné- 
lée, et préparer, pour ainsi dire , l'avènement 
Ane domination étrangère sous laquelle Hin- 
dous et musulmans courbent aujourd'hui la tête. 
De 1685 à 1688 , Aurengzébe avait réussi à 
t'teparer du royaume de Bedjaponr et de 
CMconde. L'intrigue, la ruse, la perfidie eurent 
plus de part à ces conquêtes, si ardemment con- 
voitées, que la force des armes et la destruction 
des gouvernements. La désorganisation sociale 
de ces pays créa des complications imprévues et 
des embeôrras sans fin à la domination mo^le. 
Le seul avantage qu'Aurengzébe retira de l'an- 
lexIoB de ces États à son empire fut de pou- 
voir disposer de toutes ses forces contre les 
Mahrattes, et il s'attacha avec une persévérance 
fcnftligable à ruiner ce pouvoir naissant. Les der- 
atèret aimées du vieil empereur se consumèrent 



dans cette lutte, au milieu des inquiétudes cau« 
sées par les ambitions rivales de ses fils, de ses 
généraux et de ses ministres ; par la crainte d'é- 
prouver le sort de son père ; par les remords de 
sa conduite passée, le relâchement delà discipline 
dans ses armées , le désordre toujours cn^sant 
de ses finances, ses alarmes à l'approche de la 
mort. Tout montre à la fois les angoisses de 
l'homme et du souverain. Sa correspondance , 
qui nous a été conservée, éclaire d'un jour si- 
nistre les derniers incidents de cette vie agitée ; 
elle montre , en dépit de ses habitudes de dis- 
simulation, le vrai, le déplorable caractère d'Au- 
rengzébe. Nous ne nous refusons pas à recon- 
naître ses grandes qualités comme administra- 
teur, la prudence et la sagesse de ses vues dans 
le gouvernement d'un si vaste empire, son amour 
de la justice comme moyen de gouvernement, 
ses talents militaires , son activité , son cou- 
rage, la simplicité et la pureté de ses mœurs, 
sa haute intelligenee. BÉiis cette supériorité 
înteliectnelle, ces talents, ce courage, ces élé- 
ments si variés de grandeur et de gloire, à 
quoi ont-ils servi ? A étendre , il est vrai , les li- 
mites de l'empire moghol, mais à diminuer sa 
force réelle, à ruiner ses ressources, à rompre 
Tunité sociale et politique de cette confédération 
gigantesque fondée par Akbâr , à aliéner à Au- 
rengzébe lui-même et à ses successeurs l'affec- 
tion, le respect, la confiance de leurs sujets, 
n faut trouver les causes immédiates de la déca- 
dence rapide de cette grande domination, non 
dans la constitution même del'empire, mais dans 
le caractère d'Aurengzébe. H pécha, non par 
l'intelligence, mais par le cœur. U n'eut de foi 
en aucune affection, en aucun dévouement : 
personne aussi n'eut foi en lui, et ne compta sur 
un sentiment généreux ou affectueux de sa 
part. Son égoïsme, son intolérance religieuse, 
ses habitudes de duplicité et d'intrigues mes- 
quines, ruinèrent les effets de ses plus sages 
conceptions. Contemporain de Louis XIV, le 
rétablissement de l'odieuse capitation du ^é- 
zia lui fut aussi fatal que la révocation de l'é- 
dit de Nantes le fut au plus grand des rois de 
France. L'historien attentif pourrait signaler 
d'autres analogies entre ces deux souverains ; 
mais, au point de vue de l'aptitude gouverne- 
mentale, de l'élévation réelle de la pensée, de la 
noblesse du caractère, il donnerait la préférence 
à Louis XIV. Les musulmans de l'Inde affec- 
tent de regarder Alâmguir (Aurengzébe ) comme 
le plus grand des empereursmoghols : Bemier et 
Jacquemont se rangent à leur avis. Ce dernier 
s'évertue même à justifier l'usurpation san- 
glante du troisième fils de Shâh-DjJUian. Nous 
ne saurions admettre cette indulgence pour un 
crime politique, dont le résultat a été la persé- 
cution de la race hindoue, la démoralisation 
de la race moghole, et la décadence de l'empire 
fondé par le génie d'AkbSr. 
Si le courage, l'intelligence des affaires , l*haf 
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bUtté porUe a sa plai baulfi putuuxe , suffi- 
aaieot poor làîre un grand bomme du BouToiin 
d'un grand empire, Aurengi^be a éU Rrand par- 
mi k* priiKM Im plus reuominéi de l'Orteirt. 
Comme homme , u supériorité eit Incontesta- 
ble; comme aouveraîn , il a d^oyé les qua- 
lités les plus prc^ires à Taire respecter ton pou- 
voir, et a montré une persévérance inbligable 
dant le maintien du lyslème de gouvernement 
qu'il avait adopté; mais ce système péchait par 
la base , et de son adoption date la décadence de 
l'empire mogbol. A. de Jjiiicicni, 

E1pbliu(0DF,»l(C«ni efindia. — Bcrpicr, futattê et 
àiicrirlum lit l'uiplre hhwoJ , ttc. - Uow , HUIorf af 
HUuluirun. - Ormp, aiilarical frvgiiuiUi. tlo. - 
HIU et Wll»n, HUtort al BtitUh Iniia. - GnnI Dud, 
AIKorrrtrUfHaraHaj. — IbUl■KblIl|IUDt^dDll^- 
Tod, ^niuli 0/ Bnjail'haH, elc 

■ ADKEIlHaHHBKOUanKRIlHAMMBB (Jlh 

fèpha), pianiste allemande, native de Vienne, 
vivait daoa la aecoode moitié du diX'bnitièine 
eitcle. Elève de Hourt, Kozducb et Rjcbler, 
elle édita en graode partie les VanalUms pour 
le piano et ks sonatea de l'auteiir de don Juan. 
Ou adeJoséidia Aurenbammer : Vatiotioiutar 
1ID tbème en lot; Vienne (Mollo); — Variù- 
itoiu sur un ttitoie bongroii; Vienne (Has- 
linger) i -~ Variatums turan air de Nina; — 
dix Variations sur l'air allemand : tMin 
lieber ÀugusUn , ibid ; — neuf Variations sur 
untbème en toi; Vienne (Artaria). 

Gober, t-tziliaa Itr raïuanitlir. — Félli. filofropAJ* 
itt Mmieieat. 

Aua^LB ( Jfanliu-Aci/iiu-4ureo^tM ), usur- 
pateur de l'empire romain, né dans la Dade vers 
le commencement du troiûème siècle, mort en 
avril de l'an 2B8 de J.-C. U était ms d'un berger et 
d'abord berger lui-rnSme ; il s'enrûta ensuite 
dans la milice , et devint g^éral de l'empire ro- 
main sous Valérien. En 2fl3it délivrace prince de 
l'usurpateur Macrin ; mais sa fidélité se démentit 
sousGaUien. Pendant que ce dernier était parti 
poor faire la guerreaux Goths, Auréole, qui com- 
mandait i Milan, se fit proclamer empereur vers 
la Sn de 367. Gallien revint sur ses pas, et défît 
l'usurpateur daus une bataille rsog^; il fiitlni- 
méme assassiné près de Milan , et Auréole se 
maintint encore quelque temps. Claude n, suc- 
cesseur de Gallien, l'attËra bors de Milan, où il 
s'était rérugié, lui livra bataille, et le fit prison- 
nier. Le vainqueur voulait lui laisser la vie ; mais 
les soldats le tuèrent. Selon quelques historiens, 
Clande lui érigea un monument, et fit construire 
un pont sur l'Adda, à l'endroit on Auréoleavait été 
tué. Ce pont (pcmi Aurtali) donna son nom au 
village de PonliroU, entre Milan et Bei^me. 

*ur*lliij yirtor, Cei., M. - Trebelllni Polllon, Clava., 
t. " Zoniru. XII. — FliilDi Vopliciu, ^urel., !«. 

ACRÉOLB. Voy. AulUOL. 

'acRKTiLLT {Léon-LouU-Frédéric BuR- 
BBT d'), littérateur ft'aoçais contemporain. 
Après avoir cullivé avec quelque succès les let- 
tres et la poésie, il embrassa en mai 1838 l'état 
ctcléaiastique,eideTiDt Diissionnaire du «Uocèse 1 
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de Conboces. On a de lof : Amour et h 
Poéiiei poUtiqua et aulret; Paris, Denlu, 

1838, ilt-8°; —Soimtit, CMS, 1B3S. 
QKnm. la IMttratm/rtmfti temUmparatm, mf. 

'acKiA (Perfer), Jurisconsulte it*lie9',iBtï 
dePalerme, vivait au dix-teplième siècle. Obi 
de loi , entra autres onviagea : De rebilt^n- 
fione omiul jurit in priitinvvt tlatuni; — 
Aureum reperlorium, en 7 volumes; —AIU- 
çationes et contitia; 1 vol.; — InUilati»- 
nu tingvm hebraicx; — Contra Htbrai 
nolilix historiex. Ces ouvrages sont rtsléi 
pour la plupart inédits. 

jedicr, MlttmeOtt Geltkriea-Uxicen. 

■auria (François), jurisconsulte itatioi, 
natif de Géoes, vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. Il remplit divoMS dw- 
Uoa» importantes, et en dernier lieu celle de 
conseiller du saint oQice. Ses ouvrages, iipta. 
part inédits, sont : Reptrtorium légale, o i 
volumes; — Traclatui de Jure qfferendi;- 
Beperbnium /eudaie ; — Traetatta de aâi»- 
catlt pauperum;— De CauOitt vUlilariiti! 

— De regum SIeilUe moHarciUa, oiftww) 
Baronium. 

*AiiRU(/«i»>Aniuni;weD'), sealptear ita- 
lien, né ïNaples, mort en 1585. n fat élève di 
Jean de Nola, et exécuta plusieurs travaux pov 
l'égUse et la ville de Naples. Il travailla insi 
pour Païenne et plusieurs autres villes dltiic 
Son chef-d'ffiuvre est la fonlana Médita, « 
la place de Castd-Nuovo à Naples, qui lui v^ 
une pension du roi. Dominid aécrit en lIxaBcir 
de ce sculpteur le distique suivant • 

JtaturalapUa, (opMt dot, ..farta, niloiii.' 
n/aeIttHTitavIvtnwuirU Jnpii. 
Domialel, ytn M Paimi f/apollUaU. — aamn, 
Storia itâtla icultitra. 

* ACBiA (/osepA d' ), matiiémaliden et tradiK- 
leur italien , natif de Naples , vivait dans La ic- 
conde moitiédusdzièmeBtËcio. lln'estcoDDuiiH 
par les ouvrages suivants : De IntUatione, M 
de Optlma stvdiorvm Ratione lUier uniaa 
nunc primtim a Josepho Auria in lucem ofi- 
(w. Ejusdem de vilm huïmmx FragilitoU 
oratio; Naples, 1599, iu-4°; — Autolydit 
Spluera qux monetvr liber, et TAecdoiU tri- 
potitœ de HaliUationiàus liber; onrnia sd»- 
liis antiguis et figurii illustrata, et une 
primum in lucem édita, b-aduit par d'Aurii, 
avec des notes de Maurolid; Rome, lSS7,iii-4'i 

— Autolyci de vario Ortu et Oecasu astrt- 
ruffl inerrantium lib. Il, nunc prinatMii 
grseca lingua in latinmn contiersi, schelvt 
antiquis et figuris illustrati de Vatiema M- 
bliotheea deprompti, Josepho Aurio Inttr- 
prête; Rome, 1588; — T^beor'osii rripoJlte^ 
Diebuset NxtibuslUiridvo, deVaticanatir 
bUothecadeprompti, schollis antiquii et fy*- 
rii illustrtûi, de Grxca in latinam linjvaM 
a Josepho de àuriai Rome, 1591 ; — Bu^U" 
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meno poit Zttmberti tt Maurotyei «di- 
nunc landem de Vatieana bibtiotheea 
pta, sehol^ anlûiuis etjiguris optimis 
lia ii de grmca ^in^uo in latinam con- 
Jasepbo Auria NeapoUtimo; Ail additm 
aurotyci brevet aliguot annolalianes ; 
1591, in-4', et Paris, 1044, iii'4°. 

E , Suppltmeul », intba, JUgmitm CtteDr- 

A (Pincent), auUqaaireet poëte, né ai 
Païenne, mort dans m ville naUle le S 
re I7io.lléfaidiad'abordledroit, et abait~ 

DSDite la jnrispntdence pour l«s lettres. 
ancelier àa royaume de Sicile. Parmi ses 
s on remarque : Dell' origine ed anti- 
'■■ Ce/alu, cUlà di Sicilia, notisie histo ■ 
>alenne, 1656, ta-V, traduit en latin par 
imp, et inséré dans le Thésaurus SU^li^, 
— la Giostra,discorso Mstorieo ; ùM,, 
isaertatioa curieuse sur les tonraois ; — 
1 cronologica d€ vicerè di Sieilia, delV 
09; ibid., 1897, in-fol.; — la Verita sto- 
lata;Mi., 1 702, m-4° ; — ia Sict/itt in- 
!,'ibid., 1704, in-4°: dans ce ljBilé,raa- 
rUnie à ses compatriotes des découTerles 
ïnneoT peut être, afec plus de raison, ré- 
kr d'autres nations ; — quelques canione 
dialecte udlien, insérées dans les Aime 
i slcifinni, 3Ti^.ia-12, de 1647 à ieâ3. 
1 liste complète des écrits d'Auria, tant 
■s qu'inédits, dans Mon^tore, BVilio- 
icula, tomell, p. 274. 

irc. rit d'JuTia, dini nu degli Jrcail (Um- 

tc ( Bernard n' ), trooltadoar, surnommé 
•e de Bézters , mort «ers l'an 1 285. Il ne 
connu que par quatre pièces qui restent 
>aD9 la première , l'auteur fait un éloge 
it de GuiDaume Fabre de Narbonne, son 
or^n , et il adresse k ce troubadour la 
être le parrain de son premier enfant. La 
est une chanson galante, ofa se trouvent 
. vers relatifs au jeu des échecs. Son 
1 la Vierge, qui se lit tout entière dans 
: de Raynouard, offre pen d'intérêt ; mais 
urieuse des poésies de cet auteur est le 
où il menace le roi d'Aragon de la pro- 
ivasion du roi de France dans ses Élats. 
!deceîiruen(e n'est pas douteuse; elle 
m 1283 ou 1284. On trouve dans Ber- 
uriac deuï caractères qu'il importe de 
: l'un est l'excès de sa dévotion au 
la Vierge; l'antre est son dévouement 
Tnemeut qui avait succédé aux comtes 
ise, et son attachement pour Philippe le 
ans la dernière de ses pièces, le poêle 
iposition avec la plus grande partie des 
ors et des seigneurs de sou temps, qui 
ut l'époque de la domination des Ray- 
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* AnucHALCUH (ftançou), médedn ita- 
tien , vivait dans U seconde moitié du qoinzibiie 
siècle. Il devint docteur en médecine à Padoue 
en I4S3, et eut, en son temps, une grande ré- 
putation. 11 laissa eatre antres ouvrages : De Me- 
dicameatii selectis juxta parles a/feetas. 

JAcbcr, ^llfnntiitl CtltMrtm-Lateim. 

ACBiPABBa (Andr^), traduction laGne du 
mot allemand Goldsekmidt , médecin allemand, 
né i Breslau en 1512, mort le 12 décembre 
1559. II étudia à Wittenber^ parconrut lltalie, 
devint médedn d'Albert, margrave de Brande- 
bourg , et fut nommé professeur à l'université 
de Kœnigsberg. On a de lui : lÀber de cura ea- 
num, latine et grxce; avec des notes et des 
variantes; Wittenberg, 1545, in-S" vii-ll9pp, ; 
imprimé dans Rei accipilr. Scriptor., de Ri- 
gaud; Paris, 1812, in-4°, p. 259el 165; — St«v 
cJRi Bistoria; Kœnisberg, 1561, ^-8", insérée 
par Laurent Scboli dans son édition des Can^i- 
liorum et Epistolarum Jo. Cratonis; Franc- 
fort, 1593. 

AVBIPABBK (/ean), traduction latine du mot 
allemand Gotdscbmidt , théologien allemand, né 
en 1519, mort en 1575.11 fut d'abord aumflnier 
de régiment. En 1545, il vécut dans l'intimité de 
Luther, voyagea avec lui, et fut présent à la 
mort du fameux réformateur. Aorifaber vint en- 
suite à la cour de l'électeur Frédéric de Saie, 
qui St de lui son prédicateur ou chapelain. Desti- 
tué d'un emploi de ce genre qu'il remplissait à 
Worms, il s'occupa, à partir de 1562, à mettre en 
ordre ses écrits relatifs A Luther. Il remplit en- 
core de nonveaux emplois ecclésiastiques ft Er- 
(urt, et s'y trouva engagé dans de rives contro- 
verses avec ses ccn&èi«s en théologie, n édita : 
Epistolx Lutheri, en deoi vol., et les Propos 
de Table,d\i même. 

Jùcbcr, ^llganeina CtltrAtea- Uiicon. 
ACBiPKBi (le père Bernardino), botaniste, 
né en 1739 dans le Val-Demone en Sicile , mort 
le 29 janrier 1796. A l'âge de quinze ans, i] 
quitta ses parents très-pauvres, et entra A Pa- 
ïenne, dans un atelier de peintre, n s'éi^iappa 
de cet atelier, et prît eu 176e rhat)it de corde- 
lier. Il se passionna alors pour l'étude de la bo- 
tanique, et fit quatre fois le tour delà Stcilepour 
recueillir des plantes. L fut nommé directeur du 
jardin royal à Paterme , et y Ht un cours très- 
i fréquenté. H publia le cata]o)!ue des plantes cul- 
I Uïées dans ce jardin : Hortus Pamrmitanvs, 
Païenne, 1789, in-4° (classé d'après le système 
de Linné ) , et légua ï la ville de Palerme nn her- 
bier magnififpif. 



* AURIFBX on AuniFicro Boonfccli (Nicolas), 
théologien italien, néàSienne en 1529, mort m 
1601. Il appartenait à l'ordre des Carmélites, et 
se disUngna cooune prédicateur. En 1565, il 
professa la théologie i Florence; et, en 1578, il 
devint doyen de la Faculté, puis provincial pour 
toute la Toscane. Il laissa entre autres ouvrages ; 
25 
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De dignitaie vUm et moribus elerieorum ; Ve- 
nise, 1568 , et Cologne, 1010, ln-13; ^Medit€^ 
zioni di diversi dottori di S, Chiesa, tra- 
dot te e corrette; Venise, 1583 et 1696; — 
Somma Aur\fica; Venise, 1603 , in-4**. 

Mazzacbelll. Scrittorl d'italim, article Buor^tt. — 
JOcber. JUçemeinê» c;«leArt«i»-Learieoi».—AdduDg, Sup- 
plément au précédent 

*AURiGAEiU8 oa Wagner { Lficos-Jean) , 

écrivain allemand , vivait dans la seconde moitié 

dn seizième siècle. On a de lui : Spéculum 

na^ticum super navigatione maris Occiden" 

talis et Orientalis confectum , en deux parties 

(ouvrage inédit?). 

Jacber, JUgemeines CeUàrten-Lexicon. — Adelung, 
Smipiéroeot au précédent. 

AiTRiGXT (Gilles D*), jurisconsulte et poète, 
né a Bcauvais vers la fin du quinzième siècle, 
mort en 1 553. Il était avocat au parlement de Paris. 
On a de lui, soit sous son véritaMe nom, soit sous 
le pseudonyme de l* Innocent s'égare, ou de Pam- 
phile : une édition du Songe du Viergier, sous 
le titre : Aureus de utraque potestate , tempo- 
rali scilicet et spirituali, Ubellus in hune usque 
diem non visas, Somnium Viridarii vulgariter 
nuncupatus; Paris (Galeotus a Prato), 1516, 
ln-4° ; — le Cinquante-deuxième Arrêt d'a- 
mour, avec les Ordonnances sur le faict des 
masques; Paris, 1528, in-8°;— la Généalo- 
gie des dieux poétiques, la description d'Her' 
cule de la Gaule, la Peinture de Cupido; 
Poitiers (Mamef), 1545^in-12; — le Tuteur d*ar 
mour, auquel est comprise la fortune de V In- 
nocent en amour, ensemble un livre oà sont : 
Epistres, Élégies, C&mplaintes, etc.; Lyon, 
1547, in-8<*; Pari3Î^1552, in- 12, réimprimé dans 
\es Annales poétiques; — Contemplation sur 
la mort de Jésus- Christ, le tout en rime /Pa- 
ris, 1547, in-S**; — Psaumes de David, trc^ 
duits en rime; Rome , sans date. 

Mémoires de littérature tirés des registres de V Aca- 
démie royale des inscriptions et belles-lettres, vol. XllI, 
p. 665. — Goujet, Bibliothèque française , vol. VI, 168. 
— Les poètes français depuis le douzième siècle jus- 
qu'à Malherbe, avec une notice historique et littéraire 
sur chaque poète, vol. III, p. 177. — La CroU du Maine, 
Bibliothéquefrançaise.— Braaet, Manuel du Libraire, . 

*AVKiNETVS (Paul), mathématicien et théo- 
logien italien, natif d'Aversa. On a de lui un 
ouvrage : in Lunulam ex semicirculo et dupli- 

quadrante; 1637. 
JOcher, Allgemeir^s Gelerhten-Lexicon. 

*AURiNus (Vincent), théologien italien, de 
Tordre de Saint-Dominique, natif d'Aquila, vivait 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle. 
On a de lui : Del corso de Mortali, alV altra 
vita, e dé* novissimi raggionamenti cinque ; 
Vico,1598,in-8°. 

Jôcher, AUgemeines Gelehrten-Lexicon. 

AumoL ( Biaise n' ) , poëte et jurisconsulte 
français, naàf de Castelnaudary , mort à Tou- 
louse en juillet 1540. En 1522, il fut nommé 
mainteneur ou maître des Jeux Floraux, et en- 
seigna le droit canon à Tuniversité de Toulouse. 
Il harangua François V à son passage à Tou- 
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lonseen 1535, eC Ait créé cliefaller à eette oc- 
casion. On raconte que, sur le conseil de quelques 
astrologues qoi avaient prédit nn délnge vaûwtr- 
sel pour Tannée 1524, U avait flsH construire 
une espèce d*arche, snr laquelle U prétendait le 
sauver. On a de lui entre autres : Départ &a- 
mour, poème ; Paris, 1 509, In-fol.; et 1 533, in-4« : 
des critiques ont accusé d'Auriol d*avoir em- 
prunté une partie de ses vers aux poésies de 
Charles, duc d'Orléans; -^ Interpretatio de 
capite, de rescriptione in antiquOs, — Biaise 
d'Auriol a été enseveli dans la chapelle de Notre- 
Dame de Pitié des Grands-Augustins de Toulouse. 
Ou Verdler. et U CroU da Maine. BibL franc., III, tu. 

— MorérI, D&t. hist. — Biographie toulousaine. - Le 
P. SlmpilelearMle Saint-Martin. HUt. de tordre des Her- 
mites de S •tnt' Augustin de la ville de Touloute, ittt. 
10-80. p. ISO. ~ Las Uys d'Amor, manuscrits In-foL de 
l'Académie des Jeux Floraux. 

AURiOL, et non oeiol (en latin Auréolvs^ 
Auriolus) (Pierre n'), célèbre théologieD, m- 
tif de Toulouse, et non de Yerberie-sur-Oise 
( comme le dit la Gallia Christiana, copiée par 
Mlchaud et d'autres ) , vivait au commencement 
du quatorzième siècle (1). Son éloquence le fit 
surnommer Doctor facundus. Il fut relève de 
Jean Scot , auquel il succéda dans une des chaires 
de l'université de Paris. Il appartenait à l'ordre 
des Cordeliers , et Ait nommé en 1321 ardw- 
Têque d'Aix, selon César Nostradarous (His- 
toire de Provence), Il parait s'être démis phB 
tard de cette dignité, pour se livrer enfièremeot 
aux études tliéologiquos. D'Auriol ftit nn zâé 
défenseur de l'immaculée conception de laYierge, 
et écrivit : Tractatus de immaculata Concep- 
tione beatx Virginis; livi'e très-rare, que Toi 
suppose avoir été imprimé à Toulouse »i 1514; 

— Breviarium BibUorum, sive notationes ti 
universam S, Scripturam; Venise, 1507, 1571; 
Paris, 1565, 1585, 1610, et sous le titre de Coïit- 
mentaria compendiosa in universam Scriptu- 
ram ex recens. Steph, NoveltetU; Rouen, 
1639, in-8°; — Comm^ntarius in quatuor lir 
bros Sententiarum ; Rome, 1596-1605, 2toL 
in-fol. La bibliothèque de Toulouse possède on 
manuscrit du quatorzième siècle ( fonds du ooo* 
Tent des Cordeliers), qui renferme un conuneor 
taire de Pierre d'Auriol sur le troisième livre 
des Sentences ( Petri Aureoli Comment, "vu 
tertium librum Sententiarum) (2). 

Cardinal Const Seroano , rie de P, d^Auriol, dans 
i'édit. des Comm,entaires sur le Maître des Sentences. - 
Callia Christiana, t. I, p. 88S. — César Nostradamv. 
Histoire de Provence, p. 838 ; Lyon, 1614, In-foL - On- 
dln, Comment, de Script, écoles., t. III, 847. — David Clé- 
ment. Biblioth. curieuse.— Adelang, Sapplémrat i 
Jôcher, Allgemeines Gelehrten-Lexicon. — Biographe 
toulousaine , In-S» *, 1 1 , supplément , p. 401. 

* AURisiCGHio (...), compositeur de l'école 
romaine, vivait dans la seconde moitié do dii- 



(i) Solvant Oadln {Comment, de Script, eecles, ), Uooi* 
rnt en 1846. La Biographie Michaud s'est donc tronpée 
de cent ans , en faisant vivre Auriol au commettcement 
du treizième siècle. 

(S) Renseignement communiqué par M. d'Auriol, UbBO' 
tbécaire à Toulouse, qui parait dcsccadrc de cette fuillie. 
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huitième siède. H fut mattre de la chapelle de 
Saint-Jacques des Espagnols , à Rome. Une mort 
prématurée ne lui a point permis de réaliser ce 
qu'on attendait de lui. n a composé un grand 
oombre d'hymnes sacrés , et a collaboré à l'opéra 
PAttalo, représenté à Londres en 1758. 

Félls. Biographie mivenelle des Musieieru. 

AURI8PA ( Jean ) , savant italien, né à Noto 
en Sicile Ters l'an 1369, mort en 1459. Il Yisita 
Constantinople vers 1418, et y recueillit un grand 
nombre de manuscrits grecs qu'il expédia en 
Italie et en Sicile. Au retour, il s'arrêta à Venise, 
où son dénûment fut tel, qu'il lui fallut engager 
deux cent trente-deux manuscrits de classiques 
grecs pour cinquante florins d'or. Infonné des 
embarras d'Aurispa par Ambroise le Camal-. 
dule, Laurent de Médids dégagea les manuscrits, 
et l'appela à Florence. De cette ville qu'il quitta 
en 1433 , Aurispa s'en alla à Ferrare, où il vécut 
qodqnes années. Grâce à l'appui de la maison 
d'Esté, il entra dans les ordres, et enseigna les 
classiques. En 1438, au concile de Bâle, il fut as- 
ses heureux pour y être remarqué d'Eugène IV, 
qui fit d'Arispa son secrétaire apostolique, fono- 
tioiis qu'A remplit encore sous Nicolas Y, qui le 
pourvut en outre de deux abbayes. H retourna à 
Ferrare en 1450 , et mourut à plus de quatre- 
vingt-dix ans. On a d'Aurispa une traduction 
latine : Hieroclis liber in Pythagorae aurea 
earmina; Padoue, 1474, in-4''; Bâle, 1543; -- 
PkUisci consolatoria ad Ciceronem, dum in 
Macedonia exul erat, traduit en latin par Aurispa 
sur le texte de Dion Cassius; Paris, 1510, in-8°; 
— Epiitolas, dans Martene et Durand. 

MazzocbeUi . Scrittori d'italia, — Tiraboschi , Storia 
âella Letteratura Italiana, in-4°, éd. VI, S65. 

M7R1SP1 ( Victoire), femme poète italienne , 
vivait à Urbin vers 1558. Elle avait épousé Au- 
rispa Aorispi, gentilhomme de la même ville 
qu'dle. On estimait beaucoup ses poésies, qui 
ont été imprimées dans les Egloghe e Rime de 
Frédéric Riccinoli; 1594, Urbin. 

Diet, de* Femmes célèbres. 

AVRl viLLius, nom latinisé de auris et villa 
{Charles), orientaliste suédois, né à Stockholm 
m 1717, mort en 1786. H étudia d'abord les 
tangues orientales, le syriaque, la langue tal- 
uudique, sous le savant Tympe dléua; il vint 
CDSuite en Italie, puis à Paris, où il eut pour 
mattre d'arabe Fourmont; en 1744, il alla 
visiter Leyde, et y continua ses études dans la 
même langue sous Schulten. Revenu à Paris, 
sur des promesses d'emploi qui ne se réalisè- 
rent point, il retourna en Suède, et poursuivit à 
Upsal ses études orientales et philologiques. Il 
professa la poésie pendant quelques années, à 
partir de 1754. Dix ans plus tard, il occupa 
l'emploi de traducteur d'arabe et de turc à la 
cbanceDerie royale; et en 1772 il obtint, ce qui 
comblait tous ses désirs, le titre de professeur 
de langues orientales à Upsal. En 1758 , il entra 
i l'Académie des sciences de cette ville , et de- 



vmt secrétaire de ce corps savant après la mort 
de Linné, en 1767. Eh 1773 il fit partie de ki 
commissioi^chargée d'une nouvelle traduction de 
la Bible en suédois. Aurivillius possédait une bi- 
bliotiièque considérable, au sein de laquelle il vi- 
vait paisiblement , et qu'il mettait à la disposition 
de ses élèves. On a de ce savant : Recensio ou 
Revue critique sur un manuscrit des ceuvres 
d'Horace, que possède la bibliothèque d'Upsal; 
dans les Nova Acta de la société de cette ville; 
— une Dissertation sur les médailles arabes 
qui se trouvent en Suède ; — les Vies d'Olaiis Cd- 
sius, Samuel Klingenstjema et Martin Strômer. 
Dans la Bible suédoise préparée par une com- 
mission spéciale, Aurivillius traduisit lePentch 
teuque, Josué, les Juges, Job, les Psaumes, 
les Prophètes, et les Lamentations de Jérémie. 

Mlchaelis, If eue orientalitche UTid exegetische BiàliO' 
tek, V, 7S. — Biographiskt-Lexicon Ôfver namnkunnige 
Swenska Màn, I, 8Sl. 

AURiYiLLius (Érih), jurisconsulte, mort 
en 1702. n professa le droit; mais il ne se dis- 
tingua guère, à ce qu'il semble; car on trouve 
dans les annales de l'université d'Upsal ce £cdt 
qui n'est sans doute pas sans analogue dans 
d'autres pays : qu'à une leçon publique de ce 
savant professeur il n'y avait qu'un seul audi- 
teur, et pas un seul à d'autres de ses cours.|On 
a de lui : une Grammaire suédoise, en manuscrit 
dans la bibliothèque de Linkôpmg; — Spécimen 
commentationis cuititulum legum provincia- 
lium de successione ab intestato; — Spéci- 
men conciliationis legum quarundam ( èvav- 
Tioqpavûv ) juris patrii , ouvrages manuscrits. 

Scbeffer, Suecia litter. — AdeloDg, Supplément à Jô- 
cher, Allgemeines Kûnstler'Lexicon. 

* AURIVILLIUS (Magnus), théologien sué- 
dois, né en 1673. H suivit Charles '*Xn à Pul- 
tawa et à Bender en qualité de chapelain, et 
fut témoin de la fameuse résistance que le héros 
suédois opposa aux Turcs. Aurivillius fit aussi 
partie du tribunal extraordinaire qui condamna 
le baron de Gôrtz à la peine capitale, pour 
s'être fait le complice des projets ambitieux de 
Charles xn. 

Biographitht Lexicon ô/ver namnkunnige Svenska- 
Màn . I, 318, 810. 

* AURIVILLIUS (Pehr), poète suédois, mort 
en 1677. H composa des poèmes grecs, et sou- 
tint, dit-on, trente-cinq discussions académiques, 
la dernière en grec. 

Schœffcr, Suecia literata. 

"* AURIVILLIUS {Pehr- Fabien), fils de 
Charles, savant suédois, né le 10 décembre 1756. 
Sa vie tout entière se passa à l'université d'Up- 
sal. Il y étudia en 1775 , et fut nommé adjoint 
en 1789, et bibliothécaire en 1787. Il remplit 
pendant quarante-deux ans ces fonctions, aux- 
quelles étaient jointes celles de professeur d'hu- 
manités. En 1792 , Aurivillius devint membre 
de l'Académie des sciences d'Upsal, et, en 1812, 
membre de l'Académie royale des lettres, his- 
toire et antiquités. H mourut subitement à un 

25. 
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banquet cUHiné par le consistoire académique. 
Od a d'AuriTillius : Catatoijut librorum im- 
preaorum Bibliotbecte Regix Academix 
VpsalieiuU; Vf al, 1814, iD-4°; — Àminnelie- 
7al ù/ver Profeis. Th. Bergmann ;\lpaàl, ia-i'; 
Leipsig, 17S6, traduit en latin; c'est la nécrologie 
du célèbre chimiste Bcrgmannj — Sernwpane- 
gyricus in pacem Suetieo-Moseovilieam; Cp- 
sal, 1791,in-4°; — Vtdrog vtur Prftf. Barchai 
anteckningar uti Landlhvsluillningen ;Vfis^, 
182B-I819 : c'est un extrait des notes et obser- 
vations du proreeseui Barcbœus sur l'écuuomie 
iwlitique. 
Biograpl'titt Lsxici 



n. 1. S 



M /m Si 



'ArmiVtLLtua (Samuel), médecin nuédois, 
né Ters le commencemeal da dix-liuitième siè- 
cle, mort en 1765. Il étudia ï GcetlinRue, cl de- 
vint professeur à l'unîversilë d'Upsal. lE a pu- 
blié plusieurs dissertations, parmi lesquelles on 
remarque : De vasorum putmonolium et cavi- 
taliim cordis iTuxquaii Amplitudiiie; Gn-ll., 
1 750, in-4'* ; — De Iceso molu tnlestinorum ver- 
micuiori; Upêal, 1759,in-4°; — De naribui 
intêrnis; ibid, , 1760, in-4°; — Diss. exhibent 
hydrocephalam attnorum X£l';il>id., I7GJ, 

BioffTspAie médicali. — HiU«, Biblitlh. anal. «I cAI- 

' ACHHBAHMEK {Hère), célèbre pianiste 
allemande, vivait k Vienne vers la fin du dix- 
huitième siècle. Elle a publié un grand nombre 
de variations estimées sur des airs populaires. 
On remarque surtout ses d\\ rarialions snr l'air 
allemand : mein lieber Augustin; Vienne 
(Mollo). 

rtai, Biaerapiii anictrielle da lUialcitni. 

ÂXKOtikLi.vs (Mathieu), pliilologue alle- 
ntaud, né en 1480 à Commettau en Bohême, 
mort à Wittemberg le 10 noTembre 1543. Son 
Térîtable nom était Goldhakn (Coq-d'or). 11 
fut l'ami de Luther, et étudia le latin, le grec et 
l'hébreu à l'université de Wittemberg, dont il 
devint recteur en 1542. U aida Luther dans sa 
traductioa allemande de ta Bible, «t publia, en- 
tre autres : De Hebrxis urbiicm, regiontcm, 
populorvm, Jlumînum, mantium et aliorum 
locoTum nontinifrui; Wittemberg, 1526, in-S"; 
— Grammatica ffebneie Chaldtcasgue lin- 
gux ; BAIe, 1539, in-8°; — Coi/ec(io jnomico- 
rum , cunt Calîimachi Bgnaiiz , gTxàsqve in 
aioiScholiis;iiÀdL., l53Z,in-4°, 



ACROOX DES POH.viERS ( MotMeu ), ju- 
risconsulte français , vivait dans la première 
moitié dadix-buitïËme siècle. 11 était conseiller' 
clerc au présidial de Moulina, On a de lui : 
Coutumes générales et locales du pays et 
duché de Bourbonnais, avec des commen- 
taires; Paris, 1732, 2 part, in-fol. ; — Addi- 
tions au nwiveau commentaire de la cou- 



AUSœUSTEAUX 
tamede Bourbonnais, 1741, in-fol. ; — frôlé 
sur la nécessité de s'intlruire de la virile jt 
la religion, et sur les mogens de s'i 

Paria, 1742, in-lî. 

irr, ^llyimeùia i 



'AVBBUi iJoseph-Frattçois),iaéàtiia,im 
ginaire de la Provence , vivait vers le milieu di 
dii-huitiëme siècle. Il étudia à StrastMorg, et; 
devint démonstrateur d'anatomie. On a de lui : 
Elinguis feminx loquela, Strasboui^, 17H, 
in-4'',etquelques articles pnUiés dans le JDKnui 
de Médecine. 
BlotrapÀln wUittcale, 

' kCRunccLBiA eBi(s,bniiltenHiiaine,!tir- 
nommée Cotta. Quelques-uns des membnt dg 
cette famille furent élevés au consulat et ï d'à 
très dignitéa. 

«rftrsciTLEira (C), vivaitdanslaieaiDde 
moitié du troisième ^ède avant J.-C. En S09il 
devint préteur de la province de Sardaigne. 

ACBunccLEirs (C. ), trîbon militare, ^ 
vait dans la seconde mutié du troisième siicle 
avant J.-C. Il devint tribon de la troisièiM M- 
gion en l'an 307. 

T11e-U>e.IX¥ll,U; XIVll.ï.M. 

ADROiciTLEicS (£.), préleur urbain, ri- 
vait dans la première moitié du second siWs 
avant J.-C. C'est un de ceux qui fureot eoToyé 
en Asie en l'an 188, pour mettre fin A la gnem 
avec Andochns le Grand. 

TIIT-Utc, XJtXVI, U: xzxvii. I,«. 

AcmcncrLRiVS ( C ), vivait dans la pranièfe 
moitié du second siècle avant J.-C. Il fut un des 
trois ambassadeurs envoyés en Asie, en 1'» 
155, pour détourner PruBias de b guerre CMtn 
Atlale. 

PoLrbe, »li(..llb. XXXlll. 

•AURirs'crs (posthumivs-Cominius),a 
Bul romain, vivait dans la seconde moitié àa 
cinquième siècle avant J.-C. Il fut consul d: 
l'année même où l'on créa un dictateur , i l'oc- 
casion de l'insurrection des Latins contre Route. 
n devint encore consul en 493 avant J,-C., à l'é- 
poque de [a retraite du peuple sur le mont Sscri, 
et fit ensuite avec succès la guerre aux Volsques, 
auxquels il prit plusieurs villes. Plus tarf, 8 
fut un de ceux que Rome députa versCoriolan, 
lorsque ce patricien marcha contre son pays. 



'AVSCOCSTBADX on HAUTCODSTUin 

{Arthur ou Artus) , compositeur, né ei 
cardie vers la fîn du seizième siècle. On igoore 
la date de sa mort. H fut d'abord clianteur i 
l'église de Noyon, et fut appelé plus tard i 
Saiut-Quentin comme maître de musique da 11 
collégiale. Il alla ensuite à Paris, oii il compo» 
de la musique d'église qui fut remarquécj ar 
on le nomma maître de la Sainte-Cbapele. 
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Ses oaTTages tiennent le premier rang parmi les 
prodactiontf de l'écoYe fiànçaise de son temps. 
On a de hd : Psalmi aliquot ad numerum 
musices, quatuor, quinque et sex vocum re- 
dacti; Paris, Ballard, 1631, in-4'»; — Mes- 
langes de chansons à six parties ( dédiés au 
premier président Mole) ; Paris, P. Robert Bal- 
lard, 1644, in^o; — (^airains de Mathieu, 
mis en musique à trois Toix, selon l'ordre des 
douze modes; Paris, R. BaUard, 1648, in-4° ; — 
enfin, on grand nombre de motets et de messes 
à plusieurs voix. 

Annlbal Gants, Entretiens des Musiciens, — Fétis, Bi<h 
graphie universelle des Musiciens, 

* Ausius (Henri)j heiléniste suédois , né le 
28 septembre 1603, mort le 23 avril 1659. H 
professa la langue grecque à Upsal en 1 640, et le 
droit en 1646. C'est un de ceux qui firent le 
plus d'efforts pour le progrès des études grec- 
ques en Suède. 11 laissa, entre autres ouvrages, des 
poèmes grecs que Ton trouve dans VHistoria 
Littérature grœcx in Suecia de Michel Faut. 

JOcher, Allgemeines Gelehrten-Lexicon, ayec le sup- 
plément d'Adelang. 

▲USONB ( saint) , premier évéque d'Angou- 

lème et martyr, vivait dans la seconde moitié 

du troisième siècle. H prêcha dans les environs 

d'Angoulême, et scella de son sang l'introduction 

du christianisme. H eut la tète tranchée par les 

Allemands vers l'an 261, au rapport de Baronius; 

par les Vandales, selon d'autres, ce qui placerait 

son martyre vers la fin du quatrième siècle. On 

trouve la légende de saint Ausone dans les Bol- 

landistes, qui conviennent eux-mêmes de l'incer- 

titode de ce qui a trait à la mort du martyr. 

Jeta Sanctorum , 22 mal. — Sainte-Martbe , Callia 
ehristianaf II, 976-977. — De Courlal , F'ie de saint An- 
tùine. — Chaadon et Delandine, Nouveau Diction- 
naire historique. — Moréri, Grand Dictionnaire, 

AVSONB (Julius), médecin, et père du poète 
Ausone, naquit en 287 à Bazas (Cossiovasatum), 
dans les Landes, et mourut en 377. Selon Scali- 
ger, il fdt archiâtre de l'empereur Yalentinien. Il 
remplit la charge de préfet d'Illyrie, et laissa plu- 
sieurs ouvrages cités par Yindicianus et Marcel- 
tus ; ils ne nous sont pas parvenus. 

Bayle, Dictionnaire historique. 

AUSONE {Décius OU Décimus Magntis), 
poète latin du quatrième siècle, né à Bordeaux 
en 309, mort en 394. U fut confié de bonne heure 
à des professeurs habiles, qui se plurent à déve- 
lopper ses talents naturels. Dès qu'il eut achevé 
ses premières études , Arborius , son oncle ma- 
ternel, qui enseignait la rhétorique à Toulouse, 
le fit venir auprès de lui , et l'élève ne tarda pas 
à dépasser le maître. Ausone suivit d'abord le 
barreau ; mais son goût pour les lettres, sa pas- 
sion pour la poésie, l'éloignèrent bientôt de 
cette carrière; il revint à Bordeaux, où la 
grammaire et la rhétorique étaient en honneur, 
et professa successivement ces deux sciences. 
Ce fut alors qu'il se maria ; mais sa femme 
mourut jeune, lui laissant trois enfants, deux 



fils, dont un seul, Hesperius Aquilius , survécut, 
et parvint plus tard à une haute fortune, et une 
fille dont .nous ignorons le nom. La renommée 
d'Ausone, ses succès, éveillèrent Tattention de 
l'empereur Valentinien, qui le fit venir à Trêves, 
où résidait alors la cour, pour lui confier l'édu- 
cation de son fils Gratien, qui venait d'être pro- 
clamé Auguste (367); et lorsque celui-ci fut 
resté chef suprême de l'empire en 375 , il re- 
tint Ausone près de lui comme conseiller, comme 
ami, circonstance qui n'est pas indifférente pour 
l'histoire ; car le nouveau prince , docile aux 
bonnes impressions, manquait d'énergie ; et une 
partie des actes qui firent bénir le commence- 
ment de son règne sont dus probablement aux 
sages conseils de notre poète. On a reproché à 
Ausone la complaisance un peu vaniteuse avec 
laquelle il parle, dans ses ouvrages, des hon- 
neurs que lui valut sa position à la cour; au 
moins est-il vrai qu'il ne s'y montra pas insen- 
sible. Du vivant même de Yalentinien, il avait 
été élevé à la dignité de comte du palais : le père 
et le fils lui conférèrent , à deux reprises diffé- 
rentes^ la questure, charge à laquelle Gratien 
ajouta en 377 la préfecture d'Italie et d'Afri- 
que , en 378 celle des Gaules , et Tannée sui- 
vante , le consulat. Ausone passa ses dernières 
années dans les environs de Bordeaux; il y pos- 
sédait plusieurs maisons de plaisance qu'il ha- 
bitait tour à tour, et son temps se partageait 
entre les plaisirs de la campagne, le culte des 
Muses , et les relations qu'il entretenait avec 
presque tous les hommes célèbres de son pays 
et de son époque. Celui pour lequel il montra 
l'affection la plus vive et la plus constante fut 
saint Paulin, son ancien disciple, non moins il- 
lustre par sa piété que par son éloquence et 
son talent pour la poésie. On a beaucoup dis- 
puté sur la religion d'Ausone : était-il chrétien, 
comme le prétendent notamment les bénédictins, 
ou païen , opinion adoptée par la plupart des 
biographes modernes? Un historien de nos 
jours , choisissant un moyen terme, pense que 
notre poète , ainsi que beaucoup d'hommes de 
son si^le, ne professait ni l'un ni l'autre culte; 
et c'est effectivement ce que ferait présumer son 
indifférence en matière de religion, exprimée 
parfois avec une sorte de jactance. Comme 
poète , Ausone a été loué sans mesure par ses 
contemporains , et beaucoup trop déprécié par 
quelques critiques. S'il manque généralement d'in- 
vention, ses tableaux sont animés et semés de dé- 
tails charmants, quoique trop minutieux ; sa ver- 
sification est négligée, souvent incorrecte , mais 
nourrie par l'étude des grands modèles. 

Nous ne citerons ici que ses principaux ouvra- 
ges : des Épigrammes, où l'on trouve de l'es- 
prit et de la finesse; — sous le titre d'Eidyllia, 
différentes pièces descriptives, pastorales ou 
mythologiques , parmi lesquelles on distingue le 
Cupido cruci affixus, badinage plein de grâce ; — 
le poëme de la Moselle, où ies défauts du genre 
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deKriptif sont raubctés par rëlégancc cl U 
OexibiliUda ïtylej — le Cento nuplialU, enlië- 
renicnt composé de \eri de Virgile, cl calibre 
par ton obscénitÉ ; — Ordo nobilium ur- 
bium, deecriplioD un peu ein[Aatk|iie dei tiUe« 
les plus importantes; — des leûres à Sjrin- 
maque , à saint Paulin , quelqucvuncs do ces 
dernières pleines de naturel et de tendresse ; 
— Gratiarum aclio pro consulatu, discours 
pronoDcé par Ausone à sa sortie du consulat : 
c'est une dédamalion où la pompo du style no 
peni cacher la slOrilitê des i<lËes. — L'édition 
prineepi Jes (titres d'Ausono est de Venise, 
1471, JD-folio; elle n'est point complète. Une 
autre a été imprimée i Hilan en 1490 par Ulricli 
Seînienzellcr, cl puMii-V par Fcrrarius. Les roeil- 
leurea éditions publiées depuis sont : celle de 
l'iorence, l'h. Junte, 1517, in-S", rare; celle 
de Bordeaux, 15B0, in-4'', avec les notes de 
Viaet; celle dite cum notis voriurum, Amster- 
dam, ie71, in-a°, dounëe par ToUJus avec d'e\- 
cellents commentaires ; celle de l'abbâ Souchay, 
ad tuum Dtlphim , arec l'interprétation la- 
tine de Henry; Paris, 1730, ia-4°. La pre- 
mière traduction complète en français est due 
à l'abbé JaulKrt, Pans, 176», 4 toI. in-n, 
texte en regard : elle n'a plus aucune valeur de- 
puis celle que M. E.-F. C^rpet a donnée dans la 
Bibliothèque latine-fi-ançaise de Panckoucke, 
3* série, Paris, IS43, 2 vol. in-S°, travail aussi 
comptct que coDscieocieuK. 

S. CaÉSUHOLLES. 
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' ArsPBS (Juliai), «H-ateur gaulois, vivait 
■lans la seconde moitié du premier siècle. En 
l'an 70, lorsqu'on délibéra, dans l'assemblée des 

Gaules tenue A Reiras, sur la»iuestion de savoir 
si l'on proliterait des divisons survenues entre 
■Vilellius et Vespaaien pour recouvrer la liberté, 
Auspex, représentant les Rémois, soutint une 
opinion opposée à celle de Tullus Valentinus, 
orateur de la ville de Trêves et partisan de la 
guerre, et fit valoir avec éloquence les avantages 
de la paix. Son avis fut adopté par les membres 
de l'assemblée. 

ACSPICB ou AlTSPiciOS ( saint), évèque de 
Toid, mort vers 474. Il llit l'un des plus sa- 
vants prélats de son temps. Il fut ami de Si- 
doine Apollinaire, qui en parle dans ses lettres 
(lib. VU, épist. 10, IV, 17 ). Le torae premier 
de ia colliïtion de Duchesne renferme une Épi' 



AcssBBKE ou ADiBXRB {Pierre B'),av«al, 
BéALyonvers IS30,mort en IS95. n apportak 
premier i Lyon les nouvelles de la Saint-narlhi- 
lemy, et fut le principal instigateur des vipra 
lyOnnnisfs. En 1693 il fut nommé premier pré- 
sident au parlement de Toulonse, transféré alors 
4 Béïiers. 

• aussiout (Thibauld n'), évéquc d'Or- 
léans, vivait vers la seconde moitié du ijiih- 
xièmc sitcle- C'est le même sans doute qui U 
conduire Villon à la prison de Meun-sur-Lure, 
Le poète se plaint amèrement de l'ean froi* 
qu'il but tout un été dans sa prison : 
/lifa mcrcs, et Jacquii nUiaall 






■o/of(i 



On a de Tbibauld d'Aussigoy : Histoire ils 
siège ifOrUans et des faits de Jeanne la Pa- 
cclte;— Diplomata de Processione prolikr- 
late iirbis Aurtlianx, que l'on trouve dan; la 
bibliothèque V^licane, n" 770. 

Ulonir el honicltf , Blit. ftiit. de lu France. Il « V, 
utiUme iMcIe. ' 

«cssDN (Pierre u'), capitaine français, af 
ï Bit;orre vers 14B& , mort à la Hn de déconbn 
1562. Il se distingua dans les camp^nes ih 
Piémont, commanda les arquebusiers à la ba- 
taille de Cérisoles, reprit Carignan , et mourut 
quelques jours après la bataille de Dreut, li- 
vrée le 19 décembre 1562, 

■aussdsd (Att/oine), typc^raphe françaii, 
vivait ï Paris an commencement du seizième 
siècle. Ou cite parmi les ouvrages sortis ilc ses 
presses, unFlorus, un Jnstin, un Sextus-Ruriii, 
1519, in-fol., et un Joan. Ranlin, Sermontsie 
pœnitentia, 1534, in-4°, remarquables parla 
beauté des types. On ne sait rien de sa vie. 

PcIgiHl, DicUmuiain roUonni ila BibUoloQif. 
. 'AOSTRN (/eane),romBncièreanf^aise,nécle 
la décembre 1776 à Steventon , dans le Haiap- 
^ire, morte le 18 juillet 1817. Elle commcsfa 
k se faire connaître dans le monde Gttéraireta 
1609, et ce ne Ait qu'à grand'peine qu'on ob- 
tint d'elle d'occuper le public de set ouvrais 
Quoiqu'elle écrivit moins |iar intérêt que par 
vocation, Jeanc Austen ne lut pas peu surpns* 
de recevMr cent cinquante livres sterUng de sa 
première nimveUe, intitulée Raiion et ^ewlW- 
tité. Walter Scott apprécie l'auteur dans les In- 
mes suivants, l'associant à d'autres écrivains : 
a Edgeworth, Ferrier, Austen, hâve ait givt» 
portraits o/ real society, far tuperior W 
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tmfthbtç ttum , vihich mon has prodveed <tf 
the Uie nature. > £t ailleurs, l'illustre roman- 
cier écosaais dit encore, en parliuit de Jeanc Aus- 
ten : • That Joung Lady, had a talent for 
deicriàing the involvements and fetUngs and 
eJiOToctert qf ordirtary l\fe, which is to me 
the most wonderful i ever met with, » L'au- 
trar d'ivan/ioè s'y connaissait, et un t«] éloge 
lumore la mémoire de Jeane Àuslen. Outre l'ou- 
vrage cité, on a d'elle ; Sensé and SensibUUy 
by a Lady, 1811, traduit par madame de Uon- 
tolieù; Paris, IS15, 4toI. iu-12; — iVjfte OMtt 
Préjudice (O^udl et Préjugé), t816,aDOQynM, 
traduit en TranfaU par madame de Montolieu, 
18îa ; — fiorthanger Àfibey (l'Abbaye de Not- 
tbanger ) , traduit en français par uiadame de 
Ferriirei ; Paris, 1824;^ le Pare de Mandela, 
traduit en CrançwparH. V., 1816 ; — Emma, 
OD le> CaroKiires anglais du tiécle, traduit de 
Tançais i Paris, 1S16. 



■aDstis ou Avstru {Guillaume), fbn- 
deur anglais du quinzième siècle. H était con- 
lanporaiu du roi Heon VI, et Tut un de ceux 
qui furent cltargés d'édiGer le tombeau de Si- 
chard de Beauchamp, CMDte de Warnick. On 
fut TÎngt et un ans h construire ce monnment, 
dout la dépende s'éleva au delà de 3,458 llrrcs 
sterlinfi. 

»r W, Po«f(t\t.AnliquiUa of IFaruHcklMre, p. iM. 
— Fluman , Lecturet, 

'ADSTtn (Gui/Z(iume),gravear anglais, t1- 
nit à Londres vers 1740. Il fut i^ve de George 
Bickam , et grava plusieors paysages d'après Wan- 
demeer, Ruysdaél etZuccareJle. On cite, eatre 
autres , les ruines de Palmjre et des vues de l'an- 
cienne Roue. Mais pour gaguer sa vie il al>an- 
douna la graTure, et se lit maître de dessin. 



'«. - BuDer. Ha- 

'AusTIN (GKiiZoume), théolof^en anglais, 
DM»! en 1633. On a de lui : Devolionis Augui- 
tinianx Flajnma, on Devout, Godly and tear- 
*ed Médusions, publiée par sa veuve en 1635 ; 
— Hxt homo, or the Excellency of Woman, 
I63T. Ou y Tait ressortir l'excellence de la Tenune 
par le portrait de Marie GrilBth, à qui le livre 
est dédié. 

al Uitori 0/ Engtajii. ■'«dltlsn, 
iHUdM, fiiAlkvrapit'eri Uasival, 



ArsTia[JeaR],UiéolDgienang!ai9,néenl613, 
mort en 16G9. Il vécut à Cainbridge jusqu'en 
IG40, époque à laquelle il se convertit au cattio- 
Hcisme romain: il revint à Londres eo 1650. On 
a de lui : the Christian Moderator, or persé- 
cution fitr Religion condentned by the tighl 
o/nature, law of God , évidence of our own 
prineipUi. With an explaaation ofthe Ro- 
man catholic àetief concerning thèse four 
■poinU : Their Ckurch, Worthip, Jtat^ca- 
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tion and civile govemement; Londres, lesf , 

ieS2 : c'est te m^leoc ouvrage d'Ansten. 

ButKr, HljfoHcaV ftcTHOIra wipertlnf tlu BatlM, 
Irisli and icotcli Cat^ollcs, 11, no. 

*iDSTiH ou ArsTiNK (Bo6er(), ttiéolo^ 
anglais, vivait dans la seconde moitié du dii-s^- 
tième siède. Il n'est connu que par un ouvrage 
assez curieux, sur les controverses de l'époque i 
Àllegiance not Impeaehed : Bis, bgiheparlia- 
ments taktng up ofarinsfor the just defenee 
ofthe hings person,crow and dignUy, the 
lava of-t/ie land and liberty of tke suspect. 
D'autres développements suivent le titre de cet 
ouvrage, puNié à Ltmdres en 1S44, 

Blûgraphlcal DieUonarn. 

'AD§Tin (Samuel), poète anglais, né en 
1606. H étudia à Exeter, puis à Oxford, et se lia 
avec Dryden et d'autres poètes. On a de lui : 
Uranla or the heavenly Muse in a poem fuit 
ofmort feeling méditations for the eomfori 
of ail soûles at ail Omes ; in-8*, 1619. 

Wooit, ^timm OzonMuai, il, M. — raitl Oxoaltn- 

*AUSTi!i (Santuef), poëte anglais, fîls du pré- 
cédent, né en 1B36, morten 1661. 11 n'^a pas 
son père, auteur del' Uran ia. Les hantes préten- 
tions du fils le firent tourner en ridicule par ses 
contemporains, qui recneiUirent quelques-uns de 
ses poèmes «ous ce titre dérisoire ; A Sleepy 
muse nip't and pinched , Ihough not awake- 
Hed;ia-6°, I6j8. 

W00d,.^tA<na OlDRiRUU. 

'APSTis ( SaroA ) , fanme auteur cootcm- 

pwaisie. Oa h d'dle: the Storywithout an end; 
littU taies for little head and lUtU kearti; 
Paris (Baudry), IS37, in-18. 
Quiitf i, la France lUttratrt, nippltroent. 

AGSTin. Yoy. AucDïmi, 

ACSTOK SBGKBT, troubadour français , vi- 
vait dans la seconde moitié du treizième siècle, 
n déplora, comme avait fait Anatore d'Orlac, les 
malheurs des croisades, particulièrement les 
calamités qui accablèrent Philippe le Hardi et 
Charles d'Anjou. Austor Segret s'occnpa nwins 
' 18 affaires de l'Orient que de celles de l'Europe. 

ADSTORE n'ORLAC, troubadour français, 
vivait dans la eecoodc moitié du treizième siècle. 
lonuque parun sirvente, la seule des 
pièces de sa compositioD qui soit venue jusqu'à 
Le poète y déplore les malheurs de saint 
Loius et des chrétiens qui l'ont accompagné à 
la terre sainte : " Ah ! Dieu, s'écrre-t-J, pourquoi 
as-tu exercé une telle cruauté envers notre roi 
Oançais , si bon et si cwirtois f 

belle armée de seigneurs aimatdes et poUs , 
passée au delà des mers en si brillant équipage, 
nous ne te verrons jamais revenir de ce cAté ; 
malheur que je déplore, et dont le monde est 
ai grande douleur. Mandlte soit Alexandrie! 
maudit soit tout le clergé I maudits lea Turc* 
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qui noua ont rcteaut but cette terre ! C'eit 
Dieu qui a f^ ce mal , loi qui leur ta a donné 
le pouvoir. " 

• On ne doit |dus croire k Dieu , contiiiue le 
poète ; adoroni Mahomet là où il est, puisque 
Dieu et U uinte Marie feulait que nous soyons 
Taincus, contre le (lerwr. >• 

• Saint Pierre, ajoute encore le troubadour, 
aaint Pierre tint la droite voie ; mais son vicaire 
s'en est écarts, u 

HMotn HUtraiTt it la Frana, t. XIX . p. «OS. - 

■ AIT8TRBBBRTB (aainte), nte dans l'Artois 

en G33 , morte le lO février 704. Elle était fille 
de Baderro; ou lléCroy , parent de Dagobert et 
de sainte Frametilde ou Fraroeuse, qui était éga- 
kmoDl de sang royal. En 649 , pour échapper i 
un mariage auquel (m roulait la faire consentir, 
elle alla se réTugier auprès de saint Orner, évé- 
quc de Térouanc. Elle devint ensuite prieure de 
l'abbaye du Port, dans le voisinage d'AbbevUle. 
Chargée fia» tard de diriger un monast^ dont 
le nom est resté inconnu , elle eut à sopporter 
la résistance des religieuses indociles aui ré- 
formes qu'elle voulait introduire. En 671, elle 
prit la direction dn monastère de PaviUjr , con- 
sacré aux Hlles. La communauté s'accrut et pros- 
péra , grlce à l'appui de saint Ouen, évâque de 
ilouen, qui établit Austreberte en qualité d'ab- 
besse. Cette sainte femme donna pendant trente 
uns l'exemple de toutes les vertus de son état. 

ADSTRBGILUB, sccoude femme de Gontran, 
Toi de Buurgf^e et d'Orléans, morte en 580. 
D'abord simple suivante de la reine Marcatrude, 
première femme de Contran, elle parvint bien- 
lût, par ses intrigues et ses charmes , à dégoûter 
k roi de son épouse, et à la remplacer en 556. 
AustregUde, parvenue au but de son ambition, 
thoNt de son pouvoir, et rendit son époux cruel. 
Deux frères de Marcatrade s'étant plaints avec 
on peu d'amertume de la répudiation de leur 
sœur, Goniran, animé par les repn>clies d'Aos- 
tre^lde, les poignarda de sa pri)pre main. La 
reine ne jouit pas longtemps de sa fortune ; 
frappée d'une maladie mortelle à l'ftge de trente- 
deux ans, elle imputa sa mort è ses deux raé~ 
decins , et pria le roi de les fiire égorger sur son 
tombeau. Il exécuta cet horrihle testament. 
, Morérl, DUthmnaire AittoriquA 

'ADSTBEGISILB, ADSTBILLB, OU OUTBIL- 

LB (saint) , né à Bourges le 29 novemlire 551, 
mort le 20 mai R24. H servit d'abord à la cour de 
Boui^ogne, où il reçut te surnom de Mapparitu, 
parce qu'il présentait la serviette (mappa) avec 
laquelle le roi s'essayait les mains. Un seigneur, 
nommé Bétbéienus, l'accusa un jour, devant le 
roi Contran, d'avoir déteumé à son profit tes 
Tonds du trésor public. Austr^site protesta de 
Bon innocence. Contran remit la décision de 
l'alTaire au jugement de Dieu, par un combat en 
champ clos. Mais le jour loËme où le combat 
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devait avoir lieu , Béthélenua mount d'une chute 
de cheval. Dégoûté de la cour et du monde, 



AuBtregisile se fit ordonner prêtre par £ttiéréu), 
évèque de Lyon, et fut pendant vingt ans abM 
dn monastère de Saint-Niilers. En SU il fut 
nommé évSqne de Bourges, rt occupa ce slégs 
jusqu'à sa mort. Son corps ftit eiîiumé artc 
pompe eu 1334 , et placé dans un magniAqne 
tombeau, a ftat brûlé au seiiitaie siède par les 
huguenots. 
MiïiiiaB, jti 

ADBTKEI 

et preroier évéqne d'Auvergne vers 150 de 1.-C. 
n fut envoyé dans les Gaules par le pape laiil 
Fabien, la première année du règne de Dèce; il 
convertit un grand nombre de païens, fonda 11 
première église d'Auvergne, et fut enterré, dit-os, 
h l'abbaye d'issoire. L'fglise célètin la titeik 
ce saint le 1*' novembre. 

MatiUlaa , ^eu Sanelormm. 

*ADSTKiDS {Sébasltai), médedn da sci- 
dème siècle. H vécut à Bile et à Strasboui). 
On a de lui : De lecunda valeludine IvêiuU 
in Pauli ^gineti librvm BxpUmatio; Str» 
bourg, 1538, in-4> ; BAle, 1540; — Conuia it 
pueromm , infaniivmque ttwrbonm éigm- 
tîûHe et curalione Itber, ex barbaro lofiNiM 
fietl et emendavil; B^e, 1540, in-8°; Lyoi, 
1549. D y est question des maladies de tajci- 
nesie, d'après lee écrivains arabes, grecs 4 

*delDiig.$appliiH 



'AnSTBVDB 00 OSTBD, 

(sainte), née vers 634, morte en 688 ou 7a7.Elle 
était religieuse à douze ans, dans un monastère 
dootsaioteSatatwrge, samère, âait abbesse.Ea 
654 die tilt élue à la place de cette sainte par pin 
de trois cents religieuses, et eut à diriger mèint 
la communauté d'hommes annexée au monulère. 
Impliquée dans une accusation étrange pour M 
état , celle d'avoir treimié dans un prétendu «m- 
plot, elle n'opposa k Ebroia, qui vint l'interro- 
ger et la menacer, que le calme et la résipialiiii. 
Délivrée de ce danger, elle eut i InOer asnitt 
contre Manger, sou évèque, qd voolait s'empara 
de son abltaye. 

-'cbiril cl CInnd , BUUgtMgw Kier<(. 
AITTABiTrs, chef gaulds, mort en 131 
avant J.-C. Il commanda les Gaulois mer» 
i de l'armée carthaginoise en Afliqne, i 
icia è la réhdlion contre Cartilage vers is 
lin de ta prenùère goerre Punique. D tomba <§■ 
itre les mains d'Hamilcar, qui le fit mettn 
en croix. 

iLrbe, Util., I. n, 1», su, si. m.< 
ACTRLLi [Jacques), artiste en mosaiqi^ 
en Italie au seizième siècle. D travailta nât 
, depuis 1633 jusqu'en 1649, à unemosnqH 
I l'on voit au musée de Florence. Antelli H 
secondé par plusieurs autres artistes; Ligoiiitt 
Poccetti y avaient travaillé avant lui. La figoi 
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Isogone; 3 y a un dessin au milieu ef 
;s alentour. Poccetti exécuta le dessin, 
es frises, et Âutdli fit le reste. 

toria pittorica, 

LZ (Guillaume des), poëte, né à Cha- 
1529, mortYerslô76. Il étudia d'abord 
. Valence , et se livra ensuite entièrement 
It pour les belles-lettres. Il s'est caché 
pseudonyme de Glaumalis du Véze- 
ses écrits contre Meygret, qui voulait 
l'orthographe firançaise, conformément 
nonciation ; et il a pris le pseudonyme 
2ult, dans ses vers à Gh. Fontaine, 
itemporain, son ami. Ses principaux ou- 
mt : le Mois de mai ;Lyon (sans date), 
le poésies; — Traité touchant Van^ 
ïographe Jrançois contre Vorthogror 
meygrétistes ; Lyon^ 1548,in-8°; 1550, 
- Repos du grand travail; Lyon, 1550, 
HîueO de poésies; — Fanfreluche et 
on, mythistoire barragouyne, de la 
e dix atomes, pour la récréation de 
s Franfreluchistes ; Lyon , Jean Diépi 
dié), in-S"; Rouen, in-16; Lyon, 1574, 
)ëme satirique imité du Pantagruel de 
— Réplique de Guillaume des Autelz 
'ietises défenses de Louis Meygret ^ 
suite du Repos de l'auteur ; Lyon, 
8°; — Amoureux repos de Guill. des 
Lyon, 1551 , in-8**; — Récréation des 
mélanges de poésies); Lyon, in-16; — 
venue du ciel, en vers; le Tombeau 
pereur de Charles-Quint, en douze 
Paris, 1558; Anv«êrs, 1559, in-4°; — 
im Galliœ Belgicx, accesserunt ejus- 
; verstcwZt; Anvers, Cîh. Plantin, 1559, 
^imprimé dans Gruter, Deliciœ Poe- 
'talorum. 

, Bibliothèque de Bourgogne. — Nicéron, Mé- 
ol. XXX, p. 17S4. — Goojet, Biblioth, /rarir 
ji Croix-do-Maloe , BU)liot?ièqués françaises, 

NRiETH ( Jean - Hermann - Ferdi- 
), médecin allemand, né à Stuttgard 
iobre 1772, mort à Tubingue en 1835. 
remière jeunesse^ il montra des talents 
lur les sciences naturelles. Une ima- 
vive et une mémoire extraordinaire 
ivorables à ses études. Après avoir reçu 
le docteur à vingt et un ans, il visita l'An- 
Hongrie, et suivit à Pavieles leçons de 
de Scarpa. En 1794 , il fit un voyage aux 
is. Attaqué parla fièvre jaune, seul, sans 
il se sauva de la mort par une saignée, 
tour il fut nommé d'abord conservateur 
3t d'histoire naturelle à Stuttgart, puis, 
professeur d'anatomie et de clinique à 

% 

■/• 

ersité de cette ville, dont il fut ctiance- 
doit des améliorations importantes. Au- 
a rédigé , soit seul , soit avec M. Reil , 
\ ouvrages périodiques. Sa publication 
nportante est le Manuel de la Physio- 
pirique de l'homme ( en allemand ' (Tu- 



binge, 1801 et suiv., 3 vol. in-8°). Autenrieth a 
employé le premier l'émétique en frictions dans 
le traitement de la coqueluche ; c'est pourquoi 
la pommade émétisée porte généralement le 
nom ÔQ pommade d* Autenrieth, Les autres ou- 
vrages de ce médecin ont pour titres : Expé- 
rimenta et Observationesquaedam de sanguine 
prœsertim venoso; Stuttgart, 1792, m-8®; — 
Supplementa ad historiam emhryonis humant, 
quihus accedunt observata quxdam circa pa- 
latum fissum ; Tubingen , 1797, in-8" ; — Ins- 
truction sur les ouvertures de cadavres, Vem- 
poisonnement , Vinfantidde (en ail.); Stutt- 
gart , 1806, in-8" ; — Essais de médecine prati- 
que, tirés de Finstitut clinique de Tubingen 
(en ail. ); Stuttgart, 1808-1809, 2 parties in-S** : 
c'est dans cet ouvrage qu'Autenrieth a recom- 
mandé la pommade qui porte son nom ; — Traité 
sur l'origine de la circoncision chez les peu- 
ples sauvages et demi-sauvages, avec des con- 
sidérations sur la circoncision des Israélites 
(en ail. ) ; Tubingen, 1830, in-8'' ; — Manuel de 
nosologie et de thérapeutique spéciale, publié 
d'après les leçons d'Autenrieth, par G.-L. Rein- 
hard (en ail.) ; Wurzbourg, 1838, 2 vol. in-8» ; — - 
Vuessurlaviedelanatureetdel'dme (en ail.); 
Stuttgart, 1836, in-8*; ouvrage posthume. 

Callisen, Meâidnisches Schriftsteller-Lexicon. — Me- 
didnische-chrirurgische zeitung, 1798, 1810. 

AUTBROCHE (Chappc d'). Voycz Chappe 
d'Auieroche. 

*AUTHARis ou ANTHAEic, roi dcs Lom- 
bards, mort le 5 septembre 590. Il ne succéda 
pas d'abord à Cléphis , son père ; car, après la 
mort de ce dernier en 574 , les Lombards don- 
nèrent le gouvernement à trente ducs qui admi- 
nistraient l'État avec une autorité égale. La mé- 
sintelligence se mit bi^tôt entre eux; et lorsque 
Childebert n , roi des Francs , eut , à l'instigation 
de l'empereur Maurice, envahi la Lombardie, les 
ducs élurent un roi, et leur choix tomba sur 
Autharis. n prit le prénom de Flavius, que tous 
les empereurs avaient adopté depuis Constantin. 
Puis il repoussa l'ennemi, soumit llstrie, et se 
rendit maître de la plupart des provinces d'au 
delà du Pd. 
i^Morért, Dictionnaire historique. 

*AUTHiER DE SIS6AU {Christophe n'), 
évèque et bénédictin français , né à Marseille en 
1609, mort en 1667. H entra dans les ordres en 
1627, et alla ensuite étudier à Avignon. En 1632 , 
lorsqu'il n'avait encore que vingt-trois ans, il 
fonda la congrégation du Saint-Sacrement, 2q)pe- 
lée d'abord des Prêtres missionnaires du 
clergé. En 1651 , Authier devint évéque de Beth- 
léem ; et, à partir de ce moment, il s'appliqua à 
diriger la congrégation dont il était le fondateur, 
et que le pape Innocent X destina aux missions 
et à la direction des séminaires. 

Morôrl, Dictionnaire historique. 
ACTHTILLB, DACTH VILLE OU HAUTB- 
¥ILLB DBS AMOURETTES (CharlCS-LOUiS n'). 
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iDgiHiinir militaire, néea 1710, mort enl7fl^. D 
fut lieutuiant-caloncl d'un régiment île grenadiers 
rojaux, et publia, BOas le vMle de l'anonyme, 
b relation de la bataille de D«llc-lsle, uù l'ea- 
cadro française flit ilffaitc par l'amiral animais 
HBwk; — l'AntiUgionnaire français, ou te 
Conservateur d« eonitilutions de rinfan- 
lerle; Paris, 1762; 177Î, in-Iï. 

BirblH. EzaattH erllUpie det atcllanixira, p. U. — 
ga^rud, la Fratlrr lillrralrr. 

AlTicBAHPIm^son b'I- La maison 4' Au- 
tictuunp descend d'Atlaud IV, sragneur de 
Beaumont (tv^. ce mot}, qui vivait en 1334. 
Plusieurs de ses membres se sont acquis une 
rflébrilii méritée par les services qu'ils remlirent 
Il la France. Nous citerons François II, gi'if^ncur 
de la Freylc, qui cumlratlit i Vemeuii en 1424; 
liumbcrt 111, srigneur de la Frcjtc et de Péla- 
ful; Andr<^, qui niounit fdorieusement à la ba- 
taille de Montlbénr en I4Gà ; Claude , qui suivit 
Cliarles Vlll en Italie; Ourles, Séiipieur deMi- 
ribel, qui servit avec éclat depuis lâ3y jusqu'à 
l'année de sa mort en icgi , se distingua au 
tii^ de Lérida , A la bataille de Len? , et dans 
les campat^nesile Catalogne , antérieures ï la paiK 
de Westplialic i Antoine III, marquis d'Auti- 
cliamp, lieutenant du roi en la province d'Anjon, 
mort en 174^; Loais-Joseph, colonel-lieutenant 
duré^'mentd'Enghiun.tué àla bataille de Law- 
feldtle 2 juillet 1747. 

AVTicaM»P(Jean-Fr.-Th.-LouisdeBeav- 
monl, marquis n' ),géaétal français, lilsduprËcé- 
dent, né en I73ii à Angers, mort le 12jaaTier 
1N3I. Il servit d'aidcdecamp au maréchal de Bro- 
((liependaatlespremiËrescampaBues delà guerre 
de sept ans; vers la fin de cette guerre, il devint 
colonel d'un régiment de dragons. En 1770, ilfut 
noinmé brigadier des armées du roi, et obtint 
le commanilement de la gendarmerie de Lu- 
néville : c'est pendant qu'il était â la t£le de ce 
corps qu'il acquit la réputation d'un des meil- 
leurs officiers de cavalerie qu'eut la France. En 
1789, il se retira à Turin afcc le prince de 
Condé; et, dès lors, d'Autichamp mil tous ses 
talents militaires au service de l'étranger. Il cn- 
valiit la Cliampagne avec tes Prussiens, défendit 
Maéstricht contre la France ( 1793 ), et conli-ibua 
ausoulèremvntdeLyon; il allait passer en Ven- 
dée, lorsque la bataille de Quiberon le décidai 
se réfu;^er en Russie , où il fut mis, eu 1799 , 
à la télé d'un corps de cavalerie destiné à ap- 
puyer les opérations de Souvarow. Mais il ne 
put combattre ses concitoyens, parce que la 
coalition fut détruite avant son arrivée. D'AuË- 
champ resta au service de la Russie jusqu'en 
1815. Alors il revint en France. Louis XVUl lui 
rendit son grade de lieutenant général; mais 
Il n'osa pas donner àl'ex-géuéral russe le tdton 
de maréchal qui lui avait été promis. Le 37 et 
le 28 juillet 1830, d'Antlchamp, quoique ïgé 
de quatre-vingt-onze ans et goutteux, combattit 
«vec ardeur contre les citoyens qui renversèrent 
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un régime que d'Antlchamp arait tant ondritiiié 
à rétablir. 

AFTiCHAMP { Antoine-Joseph- Eulallei» 
Baiumonl, comit d'), frère du précédent, ni en 
1744, mort en 1812, servit en Corse, cnAmériqiic 
avec la Fayette , et u dislînguB an siège d'ïod- 
Town et k la prise de Saint-Chnstophe ; (dos Uni 
il émrera, et fit toutes kt campagnes de l'armCc de 
Cunrlé. Il rentra en France pendant le contiibL 

AVTiCHAMP ( Charles de £eaumoN(,conilg 
d'), filsduprécéilcnt,néen Ai^joulHSao(ill770, 
mort en im. I] entra de bonne heure au ser- 
vice militaire qui faisait partie de la garde cont- 
titutionnelle du roi , à l'époque du 10 aoAL Aprèi 
cette journée , il se sauva en Vendée pour y b- 
menter la guerre civile, et devint faientétindH 
clivfs les plus actifs de l'inaurrectiaa royaUd j 
Après la mortdeBoncttarop,ilaccomplitl'onln j 
que lui avait donné ce généreux Vendéen, d 
sauva les cinq mille prisonniers républicaimipi 
étaient au pouvoir de son parti. A la Bel ' 
tion , il fut nommé pair de France. 

LcBii, Ulcltonnaln escf cISiKdltu dt lafrtMa.- 
Tie CuurccUc, DictioKnaln hiitwiqiit da fc ' 

*AnTiBK(Fictor), médecin fi-aataisant» 
porain , professeur de zoologie A Amieni. 
de lui : Opuscule >w les maladies Mnérienia 
et sur qiielgius traitements qvi leur sot 
plicobles; Amiens, 1S35, in-8»; — JtaUi à 
cerveau, de ses fonctions f des sj/mplàius, il 
diagnostic, du pronostic et du tst^tanatilt 
mnladies; Paris, 1837, io-S». 
QuHird, sappliBcnl à ta Frmnei lltUfir*. 

ACTISTATES. Voy. ANTISIATe. 

■AiiTOCLÈs(AuTDiaiK), général albéoi 
vait vers la seconde moitié du ciaqniènie lÛi 
avanIJ.-C. U futnndes géDérauxquicon ~~ 
dèrent en l'an 424 l'expédition dirigée i 
Cythère. Il prit part aussi ï la conclntioi et i 
trêve avec Sparte tn l'an 423 avant J.-C. 
Tliueid., iv.m. 

'ArrocLÈs, orateur et générât aUtàiini, 
vivait dans la première moitié du qualribne 
siècle avant J.-C. En 371 il fut un lie 
qu'AttiËnes diargea de conclure la pan »M 
Sparte. Ce fut lui aussi qui, en 3ri2 avant S.-C, 
alla commander en Thrace, et au retour fut m 
en accusation pour n'avoir pas d^ayé assa 
d'activité dans ce commandement. Autocl^ K 
lit remarquer comme orateur. Aristole, di 
Rhétorique, reproduit un passage d'un dû 
de cet Athénien contre Mitdemide. 



■autocrate (AOioxpiJInK}, poète a)ni)i|«t 

Sec du premier Sge de la cornédie. Sniitos rt 
ien mentionnent une de ces pièces il "" 
Tvy.K'mitrcai. Il eompo» aussi phwicDn 
dies. n est quaslton dans Athénée d^ Autl^ 
crate, différent sans doute de celui doililtri 
parlé ici. 

suLdas.s. V. (Avcoxpdcnl;). - 
Xl,*«.-S-"- ■"-" 
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AUTOLTCITS ( AOtoXuxo; ) , mathématicien 
grec , Dé à Pîtane , Tille éoliemie de l'Asie, vivait 
vers l'an 330 avant J.-C. H enseigna les mathé- 
matiqnes à Areésilas, et fit avec lui un voyage à 
Sardes, où vivaient alors beaucoup de mathé- 
matidens. Nous avons de lui : le Traité de la 
Sphère en mouvement (irepi xtvoufjiévY]; ZçaCpo;), 
qâ contient douze propositions toutes géométri- 
«jnement et simplement démontrées ; — Des le- 
vers et couchers des astres (irepl 'ëttitoXûv xai 
àiioecov), en deux livres. Ils ne renferment que 
des théorèmes généraux qui ne peuvent servir à 
tocun calcul. On ne trouve dans Autolycus au- 
enn vestige de la trigonométrie, qui seule aurait 
|a hn donner la théorie complète et la solution 
précise des diverses questions qu'il a établies en 
Ééorèmes vagues et souvent obscurs. Ces ou< 
fiages, c'est-à-dire les propositions sans les dé- 
BODstrétions, ont été imprimés en grec et en la- 
liipar les srâis de Conrad Dasypodius; Stras- 
kmrg, 1572, in-S*". Un Napolitain, Jos. Auria, en 
a dom^ à Rome, 1587 à 1588 , 2 vol. in-4<^, une 
tradoction latine. 

SdufeU, Histoire de la littérature grecque, t. III, 
p. 9. — Delambre, Hist, Astron, anc. — Fabricios, 
Bibliath. Grmc,, voL II. — Heilbronner^ Hiit. Math. 
ttniv. 

*AVTOMÉDO!f ( A0TO(ié5(ov ) , poëte grec de 

Gyziqoe, vivait environ 80 ans après J.-C. On 

•ttribue à un poëtede ce nom douze épigrammes 

«ontenues dans l'Anthologie grecque. 

Braack, II. S67; III, 881. — Jacot», Anthologia grseca, 
VU, 198; XIU, 866. 

AUTOMNE (J^ernare^), légiste français, né 
IRès d'Agen en 1567, mort près d'un siècle après 
o 1666. Il se livra de bonne heure à l'étude du 
droit, et devint avocat au parlement de Bor- 
^leiiix. n avait entrepris, sur une promesse 
tfaigoit du chancelier, une édition du Corps 
<In droit, qui l'entraina dans des dépenses 
écrasantes. H allait être poursuivi par ses créan- 
ciers, quand le Bret, conseiller d'État, vint 
à son secours. On a de lui : Commentaire sur 
h coutume de Bordeaux, dont la meilleure 
édition est celle de Dupin ; 1728 , in-fol., avec 
de» notes ; — Conférence du droit romain 
•wc te droit français ; 1644, 2 vol. in-fol. ; — 
Censura Gallica in jus civile Romanorum; 
Ms, 1615, in-8». 

Adelang , SoppJément à JOcher, Allgenu Gelehrten- 
Lexieon. — Dictionnaire historique. 

ACTON , AUTUfiT , AUTHON (d') , DAUTON 

(Jehan) (i), chroniqueur et poëte français, 
Hqnit vers 1466 à Beaurepaire , suivant Guy 
AUârd {Bibliothèque du Dauphiné), àPoi- 
suivaht l'abbé Gouget ( Bibl. franc. ) , ou 



fi) Jean Boacbet l'appelle d'àuthoit, dans ce quatrain : 

Gcoifes avoit an» ytïne élégante ; 
Grare et hardie, f rare Jean ^Authon, 
Doocc, venoate; et I^maire abondante. 
Le Cbarretier prose avoit de hautoH. 

D'après GaUlaume Crétten, il faudrait écrire d'Auton 
Oq Dauton : 

1> révérend abbé le bon Dauton 
MerreiUe n'est, car il abonde en ton. 



dans la Saintonge , selon Dreux du Radier 
( Bibliothèque du Poitou ) , et mourut en 
janvier 1527. H appartenait à l'ordre de Saint- 
Benoit (1), et se fit de bonne heure remarquer 
par son goût pour la poésie ; ce qui le mit en 
rapport avec la reine Anne de Bretagne , épouse 
de Louis xn, qui protégeait les lettres. Il ac- 
compagna ce r<H dans ses expéditioiïs en Italie, 
et remplit à la cour les fonctions d'historiogra- 
phe. Ses services furent récompensés par les 
revenus de l'abbaye d'Angle en Poitou, et du 
prieuré de Clermont-Lodève. A la mort de 
Louis xn , d'Auton se retira dans son abbaye. 
Il eut pour élève Jean Bouchet. 

L'ouvrage principal d'Auton est sa Chronique 
du roi Louis X// (depuis 1499 jusqu'en 1508), 
dont la première moitié fut publiée par Théodore 
Godefroy à la fin de VHistoire de Louis XII 
de Claude Seyssel, 1615, in-4°, et 1620, in-4». 
L'ouvrage entier fut publié par le bibliophile 
Jacob ( P. Lacroix ), sous le titre de Chroni- 
ques de Jean d'Auton, publiées pour la pre- 
mière fois en entier d*après les manuscrits 
de la Bibliothèque du Roi^ avec notices et 
notes; Paris, 1834-1835, 4 vol. in-8** ; dans la 
Collection des chroniques, mémoires et docu-^ 
ments de Phistoire de France, 

Les productions poétiques d'Auton, sauf la tra- 
duction des Métamorphoses d'Ovide , se trou- 
vent dans le manuscrit n** 7899 (manuscrits 
français) de la Bibl. nationale. Les Épitres en- 
voyées au roi très-chrétien, etc., ont été impri- 
mées à Lyon, 1509, in-4° (caractères gothiques); 
VExil de Gesnesla superbe, k Lyon, 1508. Les 

autres morceaux sont inédits. 

Gouget, Bibl. Franç.^ Xl, 356. — La'Croix du Maine et 
Duverdier, Bibl. franc. — Notes de P. Lacroîi dans 
l'édition de la Chronique d'Âulon. 

* AUTOPHRADATB , général persan, vivait 
environ 370 ans av. J.-C. n eut la satrapie de 
Lydie, sous Artaxerce-Mnémon. Les peuples et 
les satrapes de l'Asie Mineure s'étant révoltés 
contre les rois, Autophradate fut chargé de faire 
rentrer les rebelles dans l'obéissance; mais ses 
troupes furent défaites et massacrées en grande 
partie. Enfin, l'un des chefs révoltés. Datâmes, 
fit sa soumission au roi des Perses, et Autophra- 
date se retira dans son gouvernement de Phrygie. 

Cornélius-Népos, Datâmes, c. 11. — Arrien, Anabasis, 
U, 1, 2; IS, 90; 111, n, 84. — Aristot., PoM^ II, 4. 

AUTPERT OU AUSBBRT, AMSBERT (Am- 

broise), bénédictin, abbé de Saint- Vincent de 
Yaltorne dans l'Abruzze , naquit en Provence 
au commencement du huitième siècle, et mourut 
ea 11^. Il commenta les Psaumes, le Cantique 
des Cantiques, et V Apocalypse. H est le premier 
qui ait demandé au pape l'approbation de ses 
ouvrages. Comme presque tous les écrivains de 
cette époque d'ignorance, il ne connaissait 
Platon, Virgile, Cicéron , que de nom. 
Ouchéne, Uist. franc, script.^ tom. III, p. 675 (édit. 

(1) Et non à l'ordre de Salot-Augtislixi, coronoe le dit la 
Biographie Michaud, 



AUTEKAH (Jac$u«s),peiiitreet poéle.néi 
Paris en 16M, mort i l'honpice dra IncurablM 
en 1 745. n M lÎTra d'abord à la peinture , et fit 
plasieura tableaux Mtimts , parmi lesquels on 
remarque i)0 portrait du cardinal de Fleurj, au- 
pr^ duquel «st plac4 Diogène tteipiant u lan- 
terne. A i'agedepluBdeBoixaiilean«,Ù sentit àtra- 
Tailler pour le thé&tre, et dMina plusieurs pièces, 
teUes que le Port à l'Anglais ;— la fille in- 
fUiile; — Panurge à marier ; — la IHa^iede 
CamouT, r^réaeat^ au ThéAtre-It^ieo et au 
Ttiéatre-Françaîs , avec un succès médiocre. On 
a aussi de loi im opéra : Platée, dont Rousseau 
fil U musique. Les pièces d'Autreau out ttë n^u- 
uies en 4 valûmes et publiées par Pes»ellier, Paris, 
i 749, édition précédée d'unenotice biographique. 

* A OTRBPB, littérateur français, vivait dans la 
seconde moilié du dix-huitième siècle. On a de 
lui : tArUhmétique de la Nobleue commer- 
çante, ou entretien* d'un négociant et d'un 
jeune gentilhomme tur V Arithmétique appli- 
quée aux af/airea dv commerce, de àaiigue et 
de finance; Paris, Durand, 1780-1761, in-4°i — 
Arithmétique méthodique et démontrée, avec 
vn trailé des changes étrangers , îa-8° ; — Dis- 
cours et dissertations pour la vérification des 
^crlfiirei; 1761, in'4°, en collaboration avecPail- 
laisson ; — Lettres sur la vérification des écri- 
tures arguées de/aux; 1770, in-12; — Pila- 
te(^,tra£édieendi]qactes;Paris, 17ââ,iD'I2; 
17S6, in -8°; — Troili sur lesprincipes de Fart 
décrire ; 1759, in-fol.; — ÉUige de J.-B. Col- 
bert ; 1768, in-8*. 
Ixiotig. Sm. hlilor. i4 la.Pr., III, 1° MHtMl, M*M, 

'ACTEBTILLE, historien Trancais, vivait dans 
la première moitiË da dix-septième siècle. On a 
de lui : État général des affaires de France 
sur tout ce qui s'est passé , tant dedans que 
dehors le royaume, depuis la mort déplorable 
de Henri IV jusqu'à présent; Paria, Tiffaine, 
1617, in-8° : l'auteur dK dans sa préface qu'il a 
écrit cet ourrage pour rétablir la Térilé sur cer- 
tains faits défigurés et altérés dans les histoires 
précédentes ; — Inventaire général des affaires 
de France depuis Ton 1618 jusqu'en 16^0; 
l>aris, 1620. 

' AITTRBT (Henri- Jean-Baptiste Fai>ry de 
MoncAiiLT, comte d'} , écrivain français, né k 
Paris le 9 jnin 1723, mort en 1777. Il entra 
d'atMrd dans l'année, et devint cominandant 
d'une brigade de la cavalerie l^ère de Bretagne, 
n employait ses loisirs à réfuter les opinions 
des encyclopédistes et des philosophes du (Ûx-hni- 
Uème siècle. Voltaire , dans une lettre qu'il lui 
adressa, lui dit : <• J'ai eu l'honneur de passer 
une partie de ma vie avec votre mère; tous 
possédez sou inlelligeoce, avec beaucoup plus de 
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pliilosopliie, <■ Les ouvrages il'Aulrej soul 
C Antiquité pestifi£e, ou réfutaliooduUvreile 
Boulangerayanlpourtitre : C Antiquité déanltt 
par ses usages ; Paris, 1776, in-ll;— Itty- 
rhonien raisonnable , ou Méthode notutUt 
proposée aux incrédules, par l'abbé " 
Hafe ( Paris), 1765 ; — Ut Quakers à kir 
fi-tre*"' (Voltaire), lettres plut pbilato^- 

quel que sa religion et tet livret ;Lot- 

dres et Paria, 1768. ln-8°. 

ValUln,LLIX,p.lH.ëd.(leEehL— Qu«nrd,[al 
lUMralra.- Rirblcr, DtcUenaalrt iiet unir, oaiu 
— GrimiB. ctTTeip. lut., VI. in, ea. iiii. 

'ACTRITR (Jacquet- François n'), liol- 
niste français, né à Saint-Quentin ( Picardie) a 
1758, mort à Mons (Belgique) en tSM. Ildd 
l'un des meilleurs élèves de Jamovich, et joipd 
ï des sons purs besucoup d'expression dau l'a 
dagio. Ses compositions sont nombreuses. Ootn 
l^usieurs concertos pour son instrument, P a i 
graver plusieurs oravres de duos, dont l'une (ri 
dédiée Â Kreutzer. Quelques œuvres pour le vi 
lon.desacomposition, sont restées en mannsctiL 
Autrive devint sourd à l'ïge de trente-cinq am 



ADTKOcaK (Claude lœ Lognesh'), liltén 
leur, né i Oriéans le 1" janvier 1744, mort k 
17 novembre IS32. Il voyagea en Italie , viata 
Rome, et vit Voltaire i Femej. H vivait retirt 
dans sa terre de la Porte, près d'Orléans , <t 
nourrissait le projet de rendre ou canifa 
Virgile, Hilton et le Tasse. Ses ouvrages, pubW! 
sous le voile de l'anonyme, sont fort médiocm; 
en voici les titres ; Traduction libre des Oiu 
d^Horaee en vers français, suinfe de Mfa 
historiques et critiques ; OiUaaa, 1789, InL 
in-S" ; — Traduction de r Enéide en vers fi» 
çais , suivie de notes littéraires et morala; 
Oriéans, 1804, 2T0l.iQ-8°;— rgtprit deKH- 
ton , ou traduction en vers français du Pit- 
radis perdu ; 1808 , in-S° ; — la Jérutoim 
délivrée du Tasse, traductica en vers fïui ' 
lSiO,iD-8-,— Traduetùmnouvetle dei P. 
mes de David en vers Jrançais, avec U titU 
latin en regard, par M. d'J'*"; Orkai», 
1820, in-S";— MAnoire sur l'amélioTalM 
de la Sologne; Oriéans, 1787, in-8°. 

'AimoKiDS PŒTUS, pa»Huiage o 

laire romain , vivait vers la première moifié di 
premier siècle avant J.-C. nommé consul n 
l'an 66, il fat ensuite condamné poar fait de cm- 
cuBsioo. Ponr se venger, il s'associa au prooiti 
complot de Catniua , qui avorta par suite de 11 
précipitation de ce Romain bmeux. Autronius «■ 
tra ensuite dans la conjuration ourdie parC^ 
Uoa sonsle consulat de Cicéron ; et lorsque i'âi>- 
quenl consul l'culdévoîlée, Autronlus eut ITrapO' 
dence deréclamer l'aiipui de Cicéron, Cet a[ijxl 
ne fut pas entendu, et le complice de Catiliu fui 
exilé en Ëpiro. 
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▲VTiJir. Voy, AoTON. 

AUTBAGNB (comtes et dauphins d'). Vers 
le miliea du huitîènie siècle, rhistoire de la 
Rrance méridionale donne le titre de comte d*Âa- 
rergae à nn certain Blandin, qui servit avec un 
sèle constant le duc Waifre dans la lutte qu*il 
iot à soutenir contre le fondateur de la dynastie 
arioTingienne , Pépin le Bref. Après lui , plu- 
leurs seigneurs appartenant à diverses maisons 
nre&t tour à tour investis du comté par les 
tues d'Aquitaine ou par les rois ; quelques-uns 
Mièrent un rôle important dans les affaires du 
«ysy entre autres Bernard n, à qui Louis le 
ihgœ laissa par testamait, en 879, la tuteHe 
le son fils aîné, et qui dirigea quelque temps le 
oyanme avec force et habileté. A cette même 
ipoque s'établit le régime féodal; le comté 
l'AuTergne devint héréditaire comme toutes 
es autres grandes seigneuries. Mais la maison 
le ce Bonard s'étant éteinte en 928, la seigneu- 
îe redevint quelque temps viagère, et fut con- 
aédée successivement à des comtes de Poitiers 
si de Toulouse. En 979 , elle fut de nouveau hé- 
réditaire dans la famille des vicomtes d'Auver- 
jne, qui se constituèrent vassaux des ducs d'A- 
[puteûne ou de Guyenne , et passèrent avec eux 
MNis la domination de l'Angleterre. Le huitième 
de ces seigneurs, Guillaume YHI, fut, vers 
1155, dépouiOé par son oncle, aussi nommé 
Gufllaume, de la plus grande partie du comté ; 
de longues hostilités suivirent cette usurpation : 
elles furent terminées par un traité qui partagea 
la seigneurie entre Tonde et le neveu. Le pre- 
■ûer conserva le comté et prit le nom de Guil- 
laume IX ; le second eut une partie de la Limagne 
avec une moitié de la ville de Clermont, dr- 
eonstance qui permit à des seigneurs issus de 
Fone et de l'autre branche de porter quelquefois, 
même simultanément , le titre de comtes de Cler- 
mont. Les descendants de Guillaume Yin sont 
oonnns dans l'histoire sous le titre de dauphins 
éP Auvergne, et plusieurs figurent avec distinc- 
tion dans nos annales jusqu'à l'année 1428 , où 
eette seigneurie passa, par le mariage de Jeanne, 
fiDe unique du dernier comte, avec Louis, comte 
de Montpensier, à cette branche de la maisou 
de Bourbon (voy, Montpensier). Quant au 
comté d'Auvergne, il fut confisqué à la suite 
d'une guerre soutenue par le comte Gui n 
contre Philippe-Auguste, et rendu plus tard à 
ion successeur Guillaume XI, sauf certaines 
parties qui devinrent un nouveau comté d'Au- 
vergne, que le roi Jean érigea en duché en 
ft?enr du duc de Berri, son fils, et qui fit plus 
tard retour à la couronne. Robert Y, fils de 
Guillaume, hérita par sa mère, en 1260, du 
comté de Boulogne, et le transmit à ses suc- 
eesseurs. Vers la fin du quatorzième siècle , les 
ieux comtés passèrent par mariage à l'ancienne 
maison de la Tour, dite depuis de la Tour- 
P Auvergne, En 1524, la comtesse Anne n'ayant 
>as d'héritiers directs, légua le comté d'Auvergne 



à la reine Catherine de Médicis, sa mece. Cette 
princesse transporta en 1589 le comté en pur 
donà Charles de Valois, fils naturel de Charies DC, 
et plus connu sous le nom de duc d'Angoulème; 
mais en 1606 Marguerite de Valois, fiUe de 
Catherine, se pourvut en parlement contre cette 
donation et se fit adjuger le comté, qu'elle céda 
dans la suite au Dauphin, depuis Louis Xm, 
qui le réunit à la couronne. L'Auvergne devint, 
depuis cette époque , un des trente-ideux gou- 
vernements delà France. [Enc, des g, du m.] 

MorérI, Dict. Mstoriqw. — Art de vérifier les dates, 
AU VERGUE (Latodr d'). Voy, Latovr. 
A1JTER6NB (Antoine d'), musiden français, 
né à Clermont-Ferrand le 4 octobre 1713, mort 
à Lyon le 12 février 1797. En 1739, d'Auvergne 
était déjà l'un des violons de la cluunbre du roi 
et compositeur du concert spiritud ; plus tard , 
il eut la direction de l'Académie de musique et 
la place de surintendant de la musique du roi. 
Il a publié une oeuvre de trios, plusieurs motets 
pour le concert spirituel, et un certain nombre 
d'opéras, en général remarquables, et joués à 
l'Académie royale de musique, à la cour et à 
rOpéra-Comique; les prindpaux sont : Énée et 
Lavinie, les Amours de Tempe, les Fêtes 
d^Euterpe^' Polyxène, et la Vénitienne, Les 
Troqueurs, dont Vadé fit les paroles, peuvent 
être considérés comme le premier opéra-comi- 
que français : ils furent rq>résentés en 1753, et 
obtinrent un grand succès. Jusqu'alors nos opé- 
ras-comiques n'avaient été que de simples vau- 
devilles. 

Le Bas, Dictiormaire encyctapëdique de la France. 

* AUVERGNE (Édouard n'), historiographe 
anglais, natif de Jersey, vivait dans la dernière 
partie du dix-septième siècle. Il devint recteur 
du grand Hallingbury (comté d'Essex); puis, 
le roi Guillaume m en fit son chapelain. En cette 
qualité, il accompagnait le roi partout et prenait 
des notes. On a de lui : ii relation of the most 
remarhable transactions oj tfie last campagne 
in the confédérale Army under the command 
of his Majesty of Great Britain and after of 
the elector of Bavaria (Maximilian II), in 
the Spanish Netherlands; Londres, 1693, in-4°; 

— the History of the last campagne in the 
Spanish Netherlands ; Londres , 1693, in-4'»; 

— With the Journal of the siège of Fluy ; Lon- 
dres, 1694, in-4° : la préface de cet ouvrage est 
datée de Bruges; — the History of the cam- 
pagne in Flanders for the year 1695, with 
an account of the siège of Namur; Londres , 
1 696, in-4" ; — Idem pour Tannée 1697 ;'— Toge- 
ther with ajournai of the siège of Ath; and 
a summary account of the negotiations of 
the gênerai Peace at Ryswick; Londres, 1698^ 
in-4°; — the History of the campagne in 
Flanders for the year 1691 , completing the 
history of the seven campagnes of his satd 
Majesty to the treaty of 'Ryswick; Londres, 
1735, m-4*. 
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■ AVVKKONE (Gtiillaume d'), évique de 
Pirït, né k Aurillac dans b seconde partie du 
doiiuime «iëde.iDortleSO mars iliS. Il pot~ 
bédail UD savoir au&ù cteoilu qu'on pouvait 
l'avoir à cette époque ea ttiéoloKie, en |jbiloao- 
pLie c( en matluMnaliqueii i il fut docteur en Sor- 
bcmne et piv(e«»eur de tbcotugie. A la inort de 
Barthélciny en 1128, Cuillaume fut a|i|>dé an 
siéfw ëpiscopal vacant. Il Tunila da inuiiaslérve, 
et Ut coudaiiiner, par les tliéolt^eus du ton djo- 
ctse, la pluralité des béoi'Gcvis, Il entreprit de 
réTulêr Ari:itotc ïur de» questions mélaphj- 
tiques, confonnéinent k la icolastique du moyen 
ige. On a de lui des sermoiu et des trattét 
sur divers poiali de morale. Le Fénm les a re- 
uicillis et (HiMiéi en IG74, i vol. in-rol. 
Cailla cSrUllaaa , VU, u-iDg. - Calaiogus Serlplo- 

ACTBaesBf Mar/lai k'). Voy. Mwtul. 

• ACTKRGHB ( PegroU d' ) , poète provençal 
du douzième siècle. On l'a souvent cooTonda 
avec Pierre d'Auvergne et Pierre de la Vemè- 
que ; GinRuené et Nostradamus ont commis cette 
erreur. Pejrols d'Auvergne est l'auteur d'un 
Dialogue avec FAmour. Fabre d'Olivet le cite 
dans ses Poésies oeeilanigaes du treizième 
ilècle. On a encore de Peyrole environ viogt- 
cinq chansons qui se trouvent en manuscrit au 
Talican sous le n" J204, et à la Sibfiothèque 
nationale sons le n" 7226. 
MUIot, HUIotre UUiraln dtt IrauHaibmn , I. tn- 



AUTERCNB (Pierre d"), troubadour sur- 
DODUné je Vteif, natif de Clermont, Qorissait au 
commencement du treizième siècle. Les vingt- 
quatre pièces qui nous restent de lui traitent 
des sujets de galanteiie, de dévotion et de po- 
Ulique. Suivant Idillol, ce troubadour est le 
mfime qu'un jacottio du treizième siëde, connu 
sous le nom de Petrws de Aloernia. 

* AiivEB«HB{i>terrc »'), écrivain scolas- 
tique, vivait è la fin du treiiième siècle. On 
Ignore l'époque de sa mort. Il était chanoine 
de Paris, et avait la r^utation d'un grand phi- 
losophe. Ed 1272 , le rectorat de l'univer^té de 
Paris étant deveon vacant, le légal du pape 
désigna Pierre d'Auvergne comme le plus digne 
d'occuper ce poste. On a de hii Sumnio qiixs- 
tionam gnodlibetieamm. 

BnWe, lliitoria unturiilaHi Paritiauii, m, Mb, 
ïM. — Ooain, ConimeniorlBi ds SeriplorUait tccle- 
tiMOcu. iir, nr, sm. 

•actemsb (Pierre n'), ou Peikus be 
C^oa, commenlaleor, né vers le milieu du 
treizième eiède eu Anvergne, mort le 25 sep- 
tembre 1307; d'autres disent en 1301. n de- 



vint, sous U directiOD de ulnt noamt d'iqnfa, 
nn théolofden distinené et un iMosophe ilt 
quelque valeur. H fit partie de la Sori>oni)e, d, 
comme chanoine, du chapitre de Paris. S»- 
marthanus en fait un évèque de Clennaal, du 
b Gallia ehrlttiana. On a de lui : Appendli 
commenlariorum divt Thonue AqtUiotii d 
llbros ArUlotelts, etc.; Teaise, 1495, ia*l, 
et 1502, in-fol.; — Commentarii In jfins 
Aristotelit de motibus animalium, etc.;Tt- 
nise, 1507; — ComnentarU tttper ^uatar 
llbnu Meteororum Aristalelit (mainucrit);- 
cinq on sii antres commentaires qni sont nM 
en manuscrit, et dont l'on a trait i la PoUtim 
d'Aristote. 



ADTIGHT (Jean dv Castre d'), liHé 
né dans le Uainaot en 1712, mort le 17 jià 
1743. Doai d'une imaginalioa ardente d âkt- 
giée , il entra dans les cbevau-l^ers de b gard^ 
et Tut tué à l'ige de trente-un ans an omU 
d'Ettingen. On a de lui : to Préiendui IH- 
moires de madame de Bar/ieveldl, arec da 
portraits satiriques, en collaboration avec l'atM 
Detfonlaines, 2 volumes in-12, 1732; — ■ 
Abrégé de fàistoire de France et de FhitUèrt 
romaine par demandes et par réponses, 1 vol 
in-12, 1740 et 1759. On l'attribue oïdiatiraml 
à l'abbé Desfontaines, qni ne fit que le rvnà- 
— tes Amusements historiques i Paris, i;iil 
2ïol. in-iï; —AventuTes d'Aristie et de «■ 
lasic; Paris, 1731, 2 voL in-12;— Bislim 
de Paris, 1735, en 5 vol. iu-lï : lesqadic 
premiers volumes sont d'Auvignj et de l'iUé 
Deafonlaincs j le cinquième est de Lcuis-Ji»^ 
de la Barre; — les huit premiers vote» 
des Vies des Nommes illustres de la Frana, 
10 vol. in-12 ; le neuvième et le diuèmeoolâ^ 
publiés en 1 744 par son frère , chanoine de Pré- 
montré : l'abbé Pérau et Tiirpin ont coalwié 
cet ouvrage; — la Tragédie enprose, onta 
Tragédie extravagante , comédie en nn acte il 
en prose; Paris, 1730, in-12; — ÀneciaUt 
calantes et tragiques de ta cour de Aàw; 
Paris, 1735, in-12. Ce dernier onvn^aâé 
k tort attribué à l'abbé DesTontaines. 

Moterl, flirllonnolcî aiiwrtjue. 

ACViTt (Jean- Abraham), médecin fraa- 
(ais, né vers le milira du du-hm'ti^ae siéde, 
mort en 1821. n (ut membre del'andeoneAa- 
demie de chirui^ , et médecin de lliApilal do 
Enfants-Trouvés. On a de lui : lUétmire sur la 
maladie aphtheuse des nouveau-nés, d m 
Mémoiresur tendurUssement dutissactlbi- 
taire ( dans les Actes de l'Académie de t^nr- 
gic, 1787 et 1788). 
Dlcuonaalre Mitorlqat dt iWdwIiu. 

• AUïBAT (Félia;), peintre fruça^i^l 
Paris en 1800, mort dans sa viUe natale a lt3l 
H était nn des meffleore fltre* da bnga Gm 
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a de tid ; SdM louis prftonnicr; — Caa- 
tfer de Châtillon déftndanl saint Louis 
mtre la SarrasitU; — (e Désertevr; — 
ahtt Pttul à Âlhèna. — La sodélë de l' VnUm 
aartê deDond décerna à Anvraj ime médaille 
lkooiieiir;iiitiielleaniTa an moment où l'on 
xitât « ton le paoTte artiate. 

OubM, WcNnuMfr* Ait >rMilci, atc 
■ ADTK&T (PMl^e-PieTre- Joseph ) , Dé à 

•rode <■ 1778, mMt en 1815. 11 étudia d'a- 
ntd avec Cmiiova, puis, i la mort dccelui-d, 
*ec flcboeBan, dont 11 copiait les petaturcs. Au- 
rajr a flhiriré de son plncean la galerie de 
trôde. n peîgDBit le portrait k l'huile et la mi- 

KiXtor, Klmu jfOetmtlait KaaiUer-Lexicoa. 

* AiTTRftT (Jeun), écritain ecdéwastique, né 

1 MoDtrort-rAmaui7 aa commencement du dix- 
itfilihm (iAcle, mort le 19 juillet leei. 11 était 
mEor de Salnt-Odon de Boasets. On a de lui : 
la Vie de Jeanne Absolu, dite de Saînt-Sau- 
fcnr, religieuse de Fontevrauld ; Paris, 1S40, 
im^'i — rsufancede Jéstaelsa/amille.ho- 
noréeen la vie de sainte Marguerite du Saint 
Sacrem«n/ ,- Paris, ieM,iii-S°; ~ Pratique de 
piété, ete.i Paris, 1661, in-12. 

UlliBS, BMleUU^iic Mitorlçue de la Franix, I, 

— Utm, SlKtlànUt MMoriqtiei 



AIITK&T(Jain), littératenr, néenHormandic 
nn l'an lado, et mort en Ifi33. 11 était avocat 
m> parlenent de Normandie, et consaci'a ses 
kim i composer dea poésies liCËUdeuses. 11 
a publié : JUveries I>oésies, elc. ; Rouea, 
IfiOS, ûi-13; — rinnocence découverte, Iragt- 
amédie; 1709, iu-n, aans indication de lieu, 

— le Trésor sacré de la muse sainte , elc , 
>i-8°; Rouen, 1Q13 j — les Poèmes prcemies au 
Puf de la conceptuM, année, elc.j Rouen, 1023, 

— le Banquet des Muses, tic; Rouen, 1G28 
el 1033, iu-8°i ~ le Triomphe de la Croix, 
în-J*, 1623 J — ThétUre el teuvres poétiques 
( «Mdeoant, auti« la tragi-comédie de l Inno- 
cence découverte, celles de Madaute et de £0 
rinde); Parla, 1B28 et 1631, in-8°; — Satires, 
Rouen, 1831, in-8°; — Œuvres saintes, etc , 
ln-8- ; Rouen, 1634. 

Banbinn. Beehtnliei nr Ui UdUrw d> Fraaec, 
II, M.— PiiftlL, mttrtindi Uitdln franfoli, IV, (il, 
m, UB. — dauitl, Biiliotkégut /raaçatir, Xv, iiB-m. 

. ADTSaT (Loms-Marie, baron), maréchal 
le camp honoraire, né à Poitiers ( Vienne) le 12 
«ttobre 1761 (1), mort à Taillé (Indre-et-Lotrc) 
le 11 novembre 1833. H était fils de N. Auvray, 
«eerétaire de l'intendance. Capitune de la garde 
UtSonale parisïeime soldée, devenue le cent 
quatrième régiment d'infaDterie le 3 août 1791, 
Anvraf fit les campagnes de 1792 et 1793 à l'ar- 
mée do Mord. Proôin le 8 février 1794 au grade 
de thel de Iiataillon , il prit une part active dans 



(1) La tlograpUi Mlckaud 
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lou3 les rombab livrés par cette année Jnaqn'oi 

170 j, dii'f de brigade le S janvier de la même 
'innt't', il omtinua de servir jusqu'au aiavril 1800, 
i:'['ni|u<' a laquelle le premier consul l'appela à la 
pri'iFctui'e de la Sarttie, qu'il occupa jusqu'au 14 
juin 1811. Jl a publié une Statistique du dé- 
partement de la Sarthe. A. S...Ï. 

■auwbka (Jean-Georg»-Wof/gang n'), 
Eculplt^ur allemand, né au commencement du 
ili\-tiuitieme siècle, mort en Bavière en 175E. II 
r'xvcula (les travaux gigantesqnes dans les ca- 
tlniilralf5 de Maini , Bamberg et Wùr/bui^. 

J.ii'h , Lcben Hnd JFerKs der aùrutier Bumixrgt. 

' AUX 8(BDFF ( Pierre ), prédicateur et tbéo- 
lotiieiidi^ l'universitéde Paris au commencement 
du quinziitme siècle. Les émissaires du cardinal 
de Siiyoie ayant insulté la proeesiuon de l'uni- 
versité qui allait de l'église des Matlmrinsàcella 
de Saiulo-Catberineia-Couture, le 14 juillet 1404, 
pour demander la Rnérison du roi Charles VI, le 
[M>re Aii\bœulTobtinl,par un discours éloqnent, 
r|iie lociii'dinal réparerait l'injure qu'il avait faite 
à riinivcrsité. Ce discours, dont l'anonyme rie 
Kuitil-IItnis relËvc la beauté dans la Vie du roi 
Climfcs VI (ch. 8, livr. 24), se trouve ma- 
nuscrit il la Bibliothèque nationale. Auxbo'ulT, 
p^ir ?.rm mérite , devint ensuite confesseur d'Isa- 
belli' di'liavière, femme de Chartes VI, el se lit 
une t;nmde réputation par les sermons qu'il 
proniinrflit dans les diverses ^ises de Paris. Ils 
ont Hi\ traduits en latin, et publiés i Parisdtex 
Jossp Biidius Asceneius, en ib2l. On les réinv 
prima À Anvers chez Guillaume I^stunius en 
\IA1, mi". On les a en manascrils i la liibiio- 
thèque naUonrie ( fonds Colbert ) bous le n* Î452. 

ArxB-XGB ou AVXBKT (saint), abbé en Bi- 
th\me,Persand'orie!ne,et Syrien de naissance, 
mort 1 an 470. Il était Gis d'Alibas, que la persé- 
cution du roi Sapor avait obligé d'abandonner le 
pa>spum sa religion, et de venir s'établir en Sy- 
m ou il se maria. L'an 432, Auxence vint i 
Con'^fsnliac^lH, où il eut un emploi k la cour, 
ilans In ijuatrième compagnie des gardes. On dit 
q II don des miracles, qu'il s'était attiré par sa 
h. t t I avait trop fait remarquer, et qu'il se 
cacl i a \ yeuv de tous sur une montagne de 
) tl n nommée Oiie, à trois lieues cl demie 
I { ! édome II n'avait d'autre hahil qu'une . 
( av I l)éte el ne mangeait que des racines. 
L \ ur Marc en ayant cmvoqiié un concile 
[ue à Chalcédoine contre les ciitychiens, 
I I ri avisd Aunence, qui refu^derepa- 
ra 1 yeuK du monde ; mais il y fut traîné 

dl H I i et souscrivit aux décrets dn euiicjle. 
\ I (onr il se fît conduire sur ta montagne 
d s I» beaucouppins haute, maismoinséloi- 
t,n I llltalcédoinequece1led'0<Je. Il y redou- 
bla se3 a sténtés et convertit nn grand nombre 
de pu^onnes des deox sexes, qni se mirent h 
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pratiquer sou genre d« vie Mitoor de ta cellule 
et Mir les monUgnee voisinet. Les Grecs et les 
Latios célèbrent ta mémoire le U féiner. 

SaiDBtH, HUt. Eccla. - BilUel , f M dm laintt, Ik 

*AtiXBIICB (ulnt), évèque de Mopsuegte, en 
CilieJe , yen Y ta 32 1 . n était d'abord soldat souft 
l'empereur Licinius. Un }our, oa voulut savoii- 
H'il était païen : on lui onlonna d'oCTrir des rai~ 
sins à Baccbua; nais il aima mieux quitter la 
prorcssJOO militaire que d'accomplir un acte con- 
traire ï la roicbrétienne. Devenu évoque, il se lit 
remarquer par »ea vertus exemplaires. 

Suldii . Ltrtcim Alit. - Birmilui, - Bulllct , ^ln dii 
tainU.iSilrwiDlirc. 

■Air\-ÉPAULBs (fficAord), seigneur du 
Honune et de Sainte- Marie-du-Uont : tel est le 
nom d'un capitaine qui joua un rôle assez impor- 
tant dans les guerres du règne de Charles vn. 
Cette Camille, originaire du Cotentin, se noromait 
en latin de Humeris, ou ad Humerai, on de 
Scapults ; en français, de* Humères, des Épau- 
les.et plusconstsinnient Aux-Espaules. Richard 
Aux-Ëpaules appartenait k des parents déroués 
à la cause française : l'un de ses Trères avait 
été tué ï la bataille d'Amcourt, et l'antre A la 
défense du mont Saint-Michel contre les An- 
glais. Cependant, lors de l'occupation de la Nor- 
mandie par ces étrangers, il s'allia avec les en- 
nemis de la France. En 1444, il avait épousé 
Jeanne de Burrienne, veuve de Pierre de Hye, 
et Slle de François de Surrienne, dit VArago- 
naU. Ce dernier était orlgiDaire de Valence en 
Espagne, et oncle maternel du pape Alexandre VI, 
Borgia. Franç<HS de Surrienne, venu pour cher- 
cher fortune de ce côté-ci des Pyrénées , la 
trouva en servant all^Datirement les inté- 
rêts des rois de France et d'Angleterre. H élaît, 
lors de cette période , un des principaux agents 
de la cause de Henri VI, à la solde du conseil 
d'Aneleterre. En mariant sa fille i Richard Aux- 
Épaules, François lui confia U place forte de 
Longny, ^se dans le Perche, place dont il était 
seigneur, sous l'autorité des Anglais. Les trêves 
précédemment jurées entre les deux rois furent 
rompues de la part de Henri VI, en 1448, par 
la prise de Fougères : François de Surrienne était 
le principal moteur de ces hostilités. Charles VU 
y répandit en entreprenant la congvtte de la 
Normandie. Le château de Longny fut un des 
premiers assiégés. Ce chiteauavait, comme nous 
l'avons vu, pour capilainc Richard Aui-Épau!es, 
et servait aussi de résidence k la propre femme 
de François de Surrienne , belle-mère du châte- 
lain, et toute dévouée aux Anglais, La campagne 
venait à pdne d'être ouverte : un grand intérêt 
s'attachait tout d'abord au succès ou à la résis- 
tance que le roi de France allait rencontrer en 
cette occurrence. Pierre de Bréïé, sénéchal de 
Poitou, quidirigeaittouteslesopérationsaunom 
de Cliarles VU , était parent, par les femmes, de 
Ridiard ; il noua des intelligences avec son allié. 
Celui-ci, moyennant une somme de 1200 écus I 
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d'or, dont la quittance authentique et origine 
nous a été conservée, accepta les proposîtkns 
du ministre de Charles VD, et ouvrit la |lac« 
aux Français. Cette défection exerça une influoici 
assez considérable sur le succès de la canqiagiie, 
et dès ce mcanént Richard Aux-^iaules ne ceui 
de servir avec distinction et fidélité le parti m- 
tional. Charles Vniui lit de grands dmis, d le 
nomma successivement ehambeUan et gcl^fe^ 
neurduPont-d'OnneonPonlrd'OuveenColailiD, 
L prit part à la campagne d« Guyoue, qui «d 
pour résultat de reconquérir celte proviiKe , la 
dernière qui restai sonsladominaliMi éb'aiigère, 
et fut fait chevalier è la bataille de CastOkn. n 
mourut dix ans après, sous Louis XI, en I4U. 
ViLLEI nE VniviUE. 
Notlet nr RoUTt Blenutel, dm 1« HiliiMnrA li 



'Arxi ou AUXT(/ean,sireD'), grand rniHn 
des arbalétriers de France , né à la lin do qnt- 
torzième siècle, mort en 1471. niht toute ssn 
en grande considération auprès dn comte deCbi- 
rolais et de Philippe, duc de Boargofpe, qui It 
poorvut de la capitainerie de Coortraj, de cdlt 
de SainlrRiquier, et de l'irfBce de mittredeseMi 
et forêts du comté de Ponlhien. Il particips m 
traité de paix conclu i Auras, ea 1435, entre le 
roi et le ducde Bourgogne, et r^ritsurlts Au- 
rais U ville de Gamache ; l'année suivante, 3 flit 
nommé par ce prince ca^Htaine génial dn 
frontières de Ilcsnjie et de Ponthiai, etseroidil 
maître de ta ville et du château de Grotoy en 1447. 
Le duc de Bourgt^e le pourvut snccesàvraKol 
de divers emplois, et lui donna quatre cents lirm 
de pension en indoruité de son chAteau d'Aïuy, 
qui avait été brûlé et démoh par les Anglais, et 
qu'il lit depuis rétablir. Enfin, te roi le noomu 
maître des arbalétriers de France, le fit son ttem- 
l>cllan , et lui donna comme retraite le commu- 
dement de la forteresse de Falaise. 
Hutoln lUi sTOKii otfltieri ii la B«>rmiM.t.VIII< 

■ADxiLins, tbéologieD firançais, vivailib 
fin du neuvième et au conunencement dn diiiime 
siècle. Il écrivit, en 907, trois Traités contrt U 
pape SersiusII{,pour soutenir la valUlUides 
ordinations fattes par Formase. Il y raconte 
les profanations commises partepapeâiainelV 
sur le corps de Formose, son prédécesseur, quit 
lit déterrer pour le traîner ù un concile. U, aprèn 
l'avoir dépouillé de ses habits pontifican, 
Etienne le fit revêtir d'habits laïques, et loi 
ayant coupé deux doigts de la main droite, Q le fit 
enterrer dans un cimetière d'étrangers, d'où on 
le précipita dans te Tibre. Le P. Horin a fait in- 
primer deux, livres d'Anxilius, dans son I^^ 
des ordinalioiu; Paris, 1635; Anvers, liHi- 
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kviiM» ( ciaude'Fnmt^'Jiaeph d' ) , 
tagéaimiet Jc<MKHiiUte,néàBesuiç(Mim 1738, 
mtaci à Puis ai 1778. n embrassa l'étal mili- 
tatfe, obtint le grade de capHaine d'artillerie, et 
doDua u démissioit pour se Urrer à ParÎB A son 
gaâtponrle»Kieiice« d'application. On a de lui : 
M^notre itir les mogenî de fournir des eaux 
saina à la eapUaUi Paris, 1765;— Princi- 
pes de tous les gauvemements, ou Examen des 
couses de la faiblesse ou de la splendeur de 
tout État considéré en lui-même et indépen- 
damment des tnceurs; Paris, 176e, 2 vol. 
m-lS. Auiirm a traduit de raUemand la Tltéo- 
rie des Fleuves , avec Vart de bâtir dans les 
eaux et d'en prévenir les ravages , de Jean- 
Isaïe Silbent^ilag; Paris, Joiobert, 1769, in-é*. 

Qntrint. ta rtoKt litUralrt. — Birliier, Dictlim- 

ACXIKOM l Jean-Baptiste o'), médecin et 
matfaéniatiden, né à Bamne-les-Danws, vers 
leso, mort il Besançon ai 1760. H s'occupa 
'; médedne qne de malbématiques 
s. On a de hn : Démonstration d'un 
secret VtUeàla marine i 1750, in-S"; — ffow- 
«e/b memière de diriger la bombe; Paris, 
17H, fe<*, — Son frère Claude-Prai^ois-Jo- 
MpA d'Aduroh, né en le7S, avocat au parle- 
méat de Beunton et conseillemiliqDe à Vienne, 
a pobUé iiBtnHé de rÉducation d'un prince. 

ADZnox {Jean-Bi^tiste d' ), jurisconsulle, 
tti à Btsanft»! ta 173fl , mort dans sa ville na- 
tile CB 1800. D enseigna le driHt Eranfais à l'a- 
itrersïté de Besançon. On a de loi : Observa- 
Obiu ntr les juridictions anciennes et mo- 
dernes de la ville de Besanfon; 1777, in-8°; 
— Prcjet pour les fontaines publiques de 
ceUe ïflie, 1777, in-8°; — Réflexions sur le 
ti^jet proposé par f Académie de 
(nr les Tertos palriotiqnes), J7B3 
MénuÂres historiques et critiques sur les 
éduies de Baajiçon et sur la navigation du 
Douas; Génère (BesançjHi), 1785, in-8°. 

AcxiKOR (Jean n') , jésnile. Yoy. Yicwa- 
coDiT (le comte de). 

AczuiBT ( Barthélémy ) , ou Aosànnft 
(Pierre), jnrisconsolte, né à Paris en la91, 
Bort ai 1673. H fut conseiller d'État et avocat 
•n pariemeol de Paris. Ses œuvres , parmi les- 
qoellei on remarque des Observations et Mé- 
metret de Fétude de la jurisprudence , et des 
tlotei tuT la Coutume de Paris, forment un 
Ni. iB-Ad.; Paris, 1708. 
jrtesfra ■unwcrUf de Bonctaer d'ArgU. - Horitrt. 
UcOamamiri ÂiiUriqm. 

AOXBM (Pierre), chirurgien, né à Nbnes en 
1736, mort iLïon en 1791. 11 étudia ï Toulouse, 
4 Bardeua. et à Ljon. H s'appliqua spécialement 
i l'ut do dentiste, et poblia : Traité d'Odon- 
ttUçie.oùFon présente un nouveau système 
•ur fortune de la formation des dents, et 
Une description des différentes maladies gui 
affectent la ftffucAe; Ljon et Paris, 1772, in-12. 
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AUZQLBS (Jacques n'), sieur bai.* Pethb, 
duonologiste, naquit ta 14 mai 1571 au chfttean 
de la Peyre en Auvei^e , et moamt k Paris 
le 19 mai 1642. Il étudia 4 Paris, et y devint 
secrétaire dn duc de Montpeoaier. H consacra 
ses loisirs à débrouiller te chaos de la chrono- 
logie , mais il ne réussit point dans son en- 
treprise , par on défaut absolu de saûie criti- 
que. Beaucoup de ses erreurs clironolo^ques ont 
été rdevées par le P. Boldac, le P. Salian et le 
P. Petao. Il engagea avec ce dernier one polémi- 
que très-vive, et montre son incapacité et son igni>- 
rance dans ses écrits intitulés Sainte Géogra- 
phie, 1 vol. in-fol.; Paris, 1629; — le Berger 
chronologique, 1633; — AHadne, ou Filet 
secourable pour se débarrasser des filets dit 
P. Petau; Paris, 1634, in-a°; — Éclaircisse- 
ments chronologiques; in-B°, 1635; — le 
Mercure charitable , ou Contre-louche pour 
désempierrer le P. Petau ; 1 638 , in-M. ; — 
CAnti-Babau, 1632, in-S'', opuscule dirigé 
contre te P. Boldac. — D'Anioles avait proposé 
de réduire l'année à trois cent soixante jours, 
afin qu'elle pOt commencer par on dimanche et 
finir par im samedi , et se mit dans une grande 
odère quand on lui eut objecté que cette réforme 
dn ealandrier avait l'inconvénient de faire coïn- 
cider les différentes saisons successivement avec 
tons les mois de l'année. Tout cela n'empéclia pas 
ses 'amis et admirateurs (car il en avait) de lui 
décerner le titre de Prince des chronologistes, et 
de lui bire graver des médailles et son portrait. 

Mortri, BicUonnaire hiilorUiui. — Nlc«n)n,jr(- 



;;aszoc (Louis), médecin thinçais, né & 
Saint-Aubin d'ËcroviUe (département de l'Eure) 
en 1797, toi reçu en 1822 docteur à Paris , où 
il vit encore. M. Au«mi s'est fait connaître par 
les louables efforts qu'il l^t depuis vingt-cûiq 
ans pour faciliter les études analomiques, k 
l'aide de pièces artificielles ea pftte de carton, 
imitant la nature dans ses plus rrunutieux dé- 
tails de forme et de couleur. On a de lui : Le- 
çons élémentaires d'anaîomie et de physio- 
logie, ou Description succincte des phénomè- 
nes physiques de la vie, à Faide de Panafo- 
mie élastique; Paris, ISSU, in-S". 

^ADEOC ( Louis-Kapolëon, l'abbé ), acolyte 
de l'abbé ChAtel, fondateur de VÉglise catho- 
lique française , naquit A Tersailles le 1" jan- 
vier 1806. Il étudia au petit séminaire de sa ville 
natale.Après la révolution de lfi30,ilseprodnisit 
une grande fermentation religieuse qui engendra 
entre autres fruits malsains ce qu'on a appelé 
rd i'Égltse r(^rmée, puis VÉglise catho- 
lique française. Que voulaient ces sectaires? 
11 était dillicile de le comprendre. Toutefois, 
du chaos de leurs doctrines nuageuses et con- 
tradictoires, se dégageait nettement le projet d'a- 
néantir l'éiHScopat français. C'était le mot d'or< 
2b 
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d>« du parti. Paiml ces fToteitiBti d'an Bomeau 
feare, qni, uoi uiUmM et uni Dkudat, «ou- 
Uioit diHger la dûcipliM de l'Fflùe cattiulique, 
tipire M prraïKM linnc l'abbé CMld. UnsThiime 
M) twda pas à éclater entre lui pt M. Auiuu. 
C«àû-«i Kcuaait oclai-lk de trop Kacrilier à la 
phjloH^hie. Nommé PD 1831, par l'oMembléedM 
adeptes, caré de Cliclj j-IM^renne , M. Autou 
resta peodanl ilii-buit inoù à b l£te de cette 
égliae, et babita le presbjlârc tant oppositiou de 
la paît du gpuTememeat, Haïa en 1833 la police 
Gl une descente chez lui, el tl fut obliisédcquitltT 
Clkhf . Alors il partit pour Chartres , et îiutaJta 
lecuné de LËvea. Là il fil des prédications contre 
le droit divin, les usurpations sacerdotales, etc. 
Revenu de ckie mission i Paris , il ordonna 
deux |M4ti«s, Muos et Picot, écrïTlt une pasto- 
rale sur le ctrenw , ou il laissa à cbacun la li< 
jberté de ee mortiller selon ea cooscience; et 
célébra un service funèbre pour Molière et pour 
Pépin. Le billet de eoovoratioD pour ce dernier 
service invitiit à assieter i cette cérémonie reli- 
gleuse en laveur du « citoyen Pépin, décapité par 
les thcnnidoneus l'an 44 de là république, u 
Au nombre des principes proTeseés par l'abM 
Auiou, on distingue ceux-ci i ctdlatioQ du u- 
cenlocu el de la confirmation |>ar les simples 
prêtres i abolition du célibat ecclésiastique, 
cranme o»itraire aux lois de la nature; suppres- 
sion des tarih pour les mans^tes, les euterre- 
ncnta , ■ VÉgliie eaifioliguB frùnçaise s'en 
rapportant à la ijétiiriaité des fidèles, a 

En IS39, M, AuMU adressa une rétractation 
à M. l'évéque de Versailles, accompagnée d'une 
lettre à ce |>rélat. Il Ht également part à M. l'ar- 
dievéque de Paris des noavelles dUpoaitionE de 
son e^rit , et , à cette époque, on annonça qu'il 
allail s'enfermer dons une maison pour y expier 
les fautes qu'd avait cemmisei. Cette soumission 
fut-elle sincëreP Nous l'iguorons. Komtné direc- 
teur d'un bureau de poste dans le département de 
Saûne.«t-Loire, il se vit bieulflt obligé de quitter 
celle administration. Lee écrits sortis de sa plume 
sont : Discours en r^fulatioa àes mandemenU 
de ptutiears évéquet de FratKe au sujet du 
choléra, 1832,in-8°i — Discours tur lesusur- 
palians sacerdotale», 1832, in-S"; — Oraison 
funèbre de Napoléon II, duc de Reic/isladt, 
183î,in-8°; 3' éd. aug., 1S3S, in-a*i — Pro- 
fesiionde/oide l'Églitefrantalse catholique 
et apostolique de Clichy, janvier iS33, ln-8°; 
— Réponse de l' Église /rançaite aux atta- 
que* de PÉglise romaine, 1 833, in-B" ; — Orai- 
son funèbre de l'empereur Napoléon, 1834, 
in-8° ; ~- Diicmtrs sur les plaisirs populaires, 
les bals et les spectacles, 1834, InSf; — Ké' 
futatton de ta doctrine de M. rartkevêgue 
((s Paria sur ToMiMonce, 1836, în-S"; — Let- 
tre pastorale pour le temps de Pavent, 183G, 
în-4°; — ZeHre pastorale pour le temps de 
earéme, 1837, in.*-; — Conférences sur les 
Jésuites, 1837, in-8*. A-Rispal. 



Stat, Blognpliit iti iktama tt iotr. - QatrM, li 
Travit imtnUrt. 

AtzocT (Adiim), maSiématkte, Oti 
Rouen vers le commencement da dix-Mptitec 
siècle, mort «i 1091. Iltnvaita lemicnnà^l 
Gis mobiles, qui sert oicore aux nstronoMi 
pour mesurer les diamètres apparmts des corps 
célestes. Il avait inufpné de tendre ces fils nu. 
biles au moyen d'une vis dont les mcovenieiili 
très-lents mesuraient très-eiactoaait la raudw 
apparente de ces corps. Dans l'affianS de 
Huyerns, ces fils étaient des lunes deméCd 
qui offraient à leurs bords llnOHivénient de k 
dinVoction de la lumière. Halvasia de Bolo^ 
y avait substitué des fils triangulaires gui dlrï- 
saient le champ de la Innette en un certaio «mt- 
bre de ptHits canes égmi. ; maia cttà fils étûnl 
Gxes. L'invention d'Auioul eut donc un incoa- 
tetlabla aTaotage sur tout ce qui avait élé Ml 
cet égard. On a de lui un Traité du màcrtmi- 
tre, 1661, ut-i"', ptusieur» lettres et aotica . 
sur les Inuetles, insérées dans les Hémciiti dt 
l'Académie das adences, et qndqoes «ntm , 
opusculsa dont Lalande cita lea titres duu u 
Bibliograpiiie attrontmigu*. Auzont fui a 
des pnomers aMmbiesde l'Académie des sdaica. 



ATAK, prince arménien, mort en 1149.11 
commandait, en IS38, l'aimée géorgienne qie 
la rcdne Rouzoutan av^ enroyée contre les Ti- 
tars. n était Gis de Ronzontan, et laissa, en nuKh 
rant, ses États à sa femme Yartouch. 

' ATALonus (Efvon), apûtre an^^,n 
vait an deuxième siècle. B prAcha la tiâ liai- 
tienne aax Bretons, et converiit le roi Ldcms 
avec toute sa cour. Ce roi l'envoya au pi(it 
Éleuthère, qui le créa évSque de Londres vm 
l'an 181. Rodolphe Hij^r, qui vivait au troxièine 
siècle, parle de hii dans sa Chronique. Mi- 
tbien àe Westminster et Gildas le Sage ei rost 
aussi mention. On attribot à Avatonius on TraUé 
de Cortgine de FÉglise de la Grande-Breta- 
gne. « Les historiens des antres nations, M 
Moréri, ne conviennent pas de tons ces fsHi, 
que l'amour du pays rend plus anthentiqaes an 
jenx des Anglais. •> 

Mortn. ZXcHoRniilra àiitortqvi. — Batena, Di ScrV. 
«rtt. nue. T. - ntuu). D« Setipt. ^nfl. - Godwk, 
lu EpHam. Angt. - UiHrtai et SUUlagSwt. dui 

■ AVAu>Nius ( Melckimts ou jrnimult 
poète anglais. Tirait vers 5«o. O éotMt do 
ouvrages historiques, mêlés de Utlaa. Oa W 
attribue les troia suivants : De Gestit BrUa- 
norma; — De antig^Otatibvs Brltantig; - 
De régit Arthurii mensa rottmda. 

BalBU, Daterai. Britmt. cmL, T. a. wl. ~ m». 

AVALos, D'AVALo on DATAUt, nom d'as 
noble &mil]e italienne, d'origiae eqagwl^ 
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qoî s'étabfit dans le royanme de Naples yen le 
miliea dn qninzlèiiie siède. Les membres dont 
les noms sidrent joutent un rôle marqué dans 
rhistoire. 

A^TAUMl {ttu^ Lopez i>e) y comte de Riba- 
deo , Titait dans la première moitié du quinzième 
siède. n fîit grand connétable de Castille sous 
le roi Jean n, roi foiMe, qui se laissa gouv^ner 
par son fkirori don Ahare de Luna. Le grand 
connétable Rny Lopea prit parti à cette époque 
poor rinfioit Enrique d'Aragon, qui Toulait 
forcer son cousin Jean à lui donner sa sœur 
CMaina. Enrique fut battu et fait prisonnier 
Qniliet 1420) : Ruy Lopez, son partisan, Tut obligé 
de cherdier un refoge à Valence ; ses biens de 
CastBle ftnrent confisqués, et son office, de con- 
nétable fut donné au fiiyori Alvare de Luna. 

ATALos (Inigo), mort en 1481. H suiyit le 
mf d'Aragon Alfonse Y dans ses expéditions de 
^cfle et éSd Naples ; et, devenu page de ce roi , il 
fat fiiit prisonnier avec lui à la bataille de Ponza 
CB 1435, puis conduit ainsi que ce monarque à 
Milan , où ils forent rendus à la liberté par le duc 
Phnippe-Maria Yisconti, qui aida même Alfonse 
à conquérir le royaume de Naples. Inigo eut le 
commandement d'un corps de troupes destiné à 
combattre les Vénitiens. Ferdinand I^ de Naples 
continua ensuite à Inigo la faveur d'Alfbnse ; et 
d'Avalos se montra reconnaissant en combat- 
tant yaleureusement contre la faction d'Anjou 
et contre les Turcs, devenus maîtres d'Otrante. 

AVALOS {Alfonse Id*), marquis de Pescaire, 
fils aine du précédent, mort en 1495. H se dis- 
fii^ua sous le roi de Naples Ferdinand n, qui lui 
accorda tonte sa confiance. Lors de l'invasion 
de Naples par les Français en 1495, Ferdinand 
donna à Alfonse d'Avalés le commandement de 
Castd-Nuovo. Obligé de céder à une garnison 
nmtinée et de rendre cette place, où il tint le 
pins longtemps possible, il suivit à Ischia et en 
Sicile Ferdinand ftigltif , et revint avec lui quel- 
que temps après , lorsqu'il M rétabli sur le trône 
par suite de la retraite des troupes françaises. 
Alfonse fat cbargé de reprendre Castel-Nuovo ; il 
assiégea la place, et s'y ménagea des intelligences 
qui hn devinrent fonestes. « Pensant, dit Bran- 
tôme, avoir gagné et suborné un More pour lui 
donner entrée dans la place , ainsy que de nuict 
il y montoit par une écbelle, et le More faisant 
lemUant de lui tendre la main , il luy fat lascbé 
Qae arbaleste dont le traict luy coupa la gorge 
tout net , et tomba tout rdde mort par terre. » 
ATAi/OS {Inigo n'), frère du précédent, de- 
venu marquis del Vasto, mort en 1503. H s'at- 
tacha à Frédéric, successeur de Ferdinand n ; 
main lorsque, après la rupture de la paix entre 
les Français et 1m Espagnols, la cause de Frédéric 
se troova désespérée, il se joignit aux Espa- 
piols, et suivit Gonzalve de Oordoue dans sa 
campagne contre les Français. — Inigo d'Avalos 
noorat pen de temps avant la batiâle de Ga- 
ri^iano. 



AVALOS {Alfonse II) y marquis del Vasto, 
fils du précédent et de Laure Sansevmna, mort 
en mars 1546. H entra de bonne beure au service 
de Cbarles V. En 1521-1522, U fit la campagne 
de Lombardie contre les l^rançais sous son 
cousin le marquis de Pescaire, et fut blessé à la 
^coque. n suivit ensuite Pescaire en Provence 
en 1524, et reçut de lui le commandement de 
l'infanterie pendant que ce général allait orga- 
niser, avec Laund et le connétable de Bourbon, 
les moyens de résister à François, rentré de 
nouveau en Italie. A la bataille de Payie (1525), 
Avalos contribua à la victoire en mettant en dé- 
route une division suisse au service de la France. 
Son cousin Pescaire , qui mourut à la fin de la 
même année, lui légua ses fiefs, situés dans le 
royaume de Naples. Pendant que le Milanais 
était livré aux déprédations des hordes étran- 
gères de toutes les nations qui s'y trouvaient, 
et que le ccnmétable de Bourbon, à son passage 
à travers la contrée, multipliait les horreurs du 
pUlage, Alfonse d'Avalos accompagna Launoi à 
Naples, de nouveau menacée par les Français. 
Lautrec avait porté le siège devant cette ville en 
1528, pendant que les Génois au service de la 
France la bloquaient du côté de la mer. DqI 
Vasto vint avec le vice-roi Moncade au secours 
de la place. Moncade fot tué, et d'Avalos ainsi 
que son beau-frère Colonna fot fait prisonnier 
et amené à Doria, qui non-seulement le traita 
Gourtoisemoat, mais, sur les instances du pri- 
sonnier, se détacha de l'alliance de la France 
pour embrasser la cause de l'empereur. Les 
c(mséquences de cette défection de Doria se tra- 
duisirent en actes décisifs. Au lieu de bloquer 
Naples avec sa flotte, Doria y fit passer des 
provisions. L'armée française , en proie à une 
contagion qui entraîna la mort de Lautrec, fut 
obligée de capituler ; Charles resta maître de Na- 
ples, et, grâce à Doria et à sa flotte, l'empereur 
recouvra la domination de la mer. 

D'Avalos revint à Naples, et, Tannée sui- 
vante (1529 ) , U fut chargé de réduire plusieurs 
villes de la Fouille. En récompense de ses ser- 
vices, il reçut les biens confisqués sur les ba- 
rons qui avaient pris parti pour la France; ce 
qui lui donna Angri, Gragnano, Tirola, Mon- 
tesarchio et Procida. Lorsque , après la paix de 
Barcelone, le prince d'Orange devint roi de 
Naples, il emmena avec lui d'Avalos, qui prit 
part à la campagne de 1530 en Toscane, cam- 
pagne à la suite de laquelle Florence se rendit 
et la république florentine fot abolie. En 1532, 
d'Avalos vint se joindre aux Impériaux qui de- 
vaient marcher en Hongrie contre le sultan So- 
liman. Mais la retraite des Turcs sur Belgrade 
permit aux généraux italiens de rentrer dans leur 
pays. En 1535, d'Avalos s'embarqua à Naples 
pour suivre Charles V à Tunis, et reçut à Porto- 
Farina le commandement en chef des forces de 
terre, pendant que Doria avait celui de la flotte. 
R H eut cest honneur aux voyages de Thunes, dit 

36. 



«07 



AVALOS 



BninMroey que Temperepr le fit par-dessus tous 
pour son lieutenant général , et se soubmist à 
son obéissance et discipline militaire, dont, ainsi 
que dict Paulo Joyio et aultres historiens et 
Tîeux soldats disoient aussy, estans le jour que 
Tannée marchoit en bataille, tirant de la Colette 
vers Thunes, et qu'à toute heure on pensoit com- 
battre et donner bataille , ledict marquis dict 
à Tempercur, qu*il Yoyoit à la teste de l'armée 
comme simple soldat , à l'hasard des arquebu- 
sades et des sagayes des Mores qui agassoicnt à 
toute heure l'armée, et pour Sa Majesté couroit 
grand fortune , il luy dit : « Puis donc , sacrée 
majesté, qu'il vous a pieu m'honorer d'une telle 
dignité, j'use maintenant de mon droit, et tous 
encharge de vous retirer d'ici en la battaille du 
milieu là où sont les enseignes, de peur que, par 
ces forfaits, un coup de canon tombant sur nous, 
ou quelque harqu^zade, l'uniTerselle sauvette 
de la fortune publique ne tombe en danger irré- 
parable, au moyen de la perte d'un seul homme. » 
Voilà les mesmes paroUes de Paulo Jovio. L'em- 
pereur, pour observer un ordre et discipline mi- 
litaire, ne fkinit d'y obéyr. Grande chose que celuy 
qui commandoit quasy à la moitié de l'Europe 
souffrist à ce coup la discipline ! » L'empereur pro- 
bablement ne se fit pas répéter l'invitation : Char- 
les-Quint ne se piquait ni de fougue ni de bra- 
voure, et, à l'occasion, il savait écouter la pru- 
dence et montrer que l'âge de la chevalerie était 
passé. La Goulette fut prise d'assaut, et Tunis 
tomba aux mains des troupes impériales. Char- 
les laissa Muley-Hassem sur le trône, à la con- 
dition qu'il serait vassal de la couronne d'Espa- 
gne ; et, après avoir mis garnison espagnole dans 
la Goulette, il revint avec son armée à Naples, y 
séjourna quelques mois, et y convoqua un parle- 
ment auquel il venait de demander une alloca- 
tion financière. D'Avalos suivit ensuite l'empe- 
reur dans lltalie supérieure, où se trouvait l'ar- 
mée destinée à envahir la Provence. Se souve- 
nant de la campagne de 1524, sous son cousin 
Pescaire, U voulut dissuader Charles de cette 
expédition; mais, conseillé dans un autre sens 
par Antoine de Leyva , l'empereur persista. On 
envahit donc la Provence en juillet 1536, avec 
cinquante mille hommes; on échoua devairt Mar- 
seille; et, après avoir perdu en peu de mois 
la moitié de l'armée, il fallut revenir en Italie 
avec le reste. La maladie emporta de Leyva du- 
rant cette campagne; il eut pour successeur, 
comme capitaine général des forces impériales 
en Italie, Alfonsed'Avalos, qui devint ensuite, 
en 1537, gouverneur du duché de Milan. Du- 
rant l'intervalle qui s'écoula depuis la trêve de 
Nice, en juin 1538, d'Avalos resta dans son 
gouvernement, où il se montra moins dur que 
son prédécesseur Antoine de Leyva, quoique 
obligé, par suite des besoins créés par ces lon- 
gues guerres, d'imposer les habitants, déjà 
si malheureux. Pour citer un exemple .des 
maux qui accablaient les populations d^ns ces 



temps désastreux , les troupes mercenaires can- 
tonnées dans le Piémont s'étant répandues dans 
le pays à la suite des loisirs que leur faisait la 
trêve, et vivant aux dépens des habitants, les 
soldats milanais se montrèrent disposés à en 
faire autant. La ville députa alors vers l'empe- 
reur, qui répondit en ordonnant à d'Avalos de 
lever sur les habitants une contribution extraordi- 
naire de cent mille couronnes, pour satisfaire 
aux réclamationsdes soldats, et leur fournir ainsi 
les moyens d'aller guerroyer en Hongrie contre 
les Turcs. On voit par là ce qu'étalent encore 
alors les diverses armées à la solde des puis- 
sances européennes. La tâche du gouvemenr de 
Milann'était pas facile. Il s'appliqua néanmoins à 
rétablir l'ordre, à réorganiser l'administration 
Intérieure , et rédigea, sous le titre de Constitu- 
tion, un corps de lois qui reçut l'approbatioD du 
sénat et la sanction de l'empereur, lorsqu'en 1541 
Il traversa Milan pour se rendre à Alger. 

Alors survint l'mcident de Frégose et Rincoo, 
ces deux agents de la France, dont la disparition 
fut imputée au gouverneur de Biilan, qui s'en dé- 
fendit mal. Le rédt de Brantôme ne laisse au- 
cun doute à ce si^et : « Dieu le punit, dit-il en 
parlant des défaites que subit ensuite le mar- 
quis de Yasto, pour avoir fait tuer César Fré- 
gose et Rincon, ambassadeurs du roy, qu'il en- 
voyoit un à Venise et l'autre en Levant, quelques 
excuses qu'il en fist; et M. de Langeay (gouver- 
neur de Turin) l'en accusa fort, et le voulut 
combattre là-dessus de sa personne à la sienne; 
mais il nioit toujours. H avoit raison; car il aToit 
violé le droit des gens , et au plus beau de la 
trefve, que l'on ne devoit violer ny rompre sans 
un très-grand et important soJbject, bien que 
pour excuses aucuns Espagnols aDéguoient qu'ils 
étoient subjects de l'empereur. Tant y a, quel- 
ques raisons et excuses, ce massacre cstoittrop 
vulgaire. J'ai veu le lieu où ce beau mystère fut 
fait, et où Ils furent «aterrés en une islette sur 
le Tésin, près de Pavle environ deux ou trois 
milles ; et mesmes des bateliers qui me condui- 
soient et autres ne s'en cachoient point, et n'en 
faisoient la petite bouche, et disoient franche- 
ment : Voilà où tels et tels furent tués et en- 
terrés, par le commandement de M. le marquis 
del Gouast. » 

Cet énergique passage d*un auteur en qurique 
sorte contemporain, puisque Brantôme naquit 
en 1540, condamne le gouverneur de Milan; il 
ne condamne pas moins le siècle où cette vio- 
lation du droit des gens fut consommée. 

Cet événement fit rompre la trêve en juin 1542. 
D'Avalos eut à combattre Annebaut dans le 
Piémont; il sauva, Tannée suivante, la ville de 
Nice des mains des Turcs. Une cs^ituUUion loi sou- 
mit Mondovi. Mais la bataille de Cérisoles vengea 
la France ( 14 avril 1544) de ses griefs contre le 
gouverneur de Milan ; Il perdit huit mille hommes 
dans cette journée, y fut blessé, et obligé de se 
retirer sur Asti. 
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Nous laissons encore parlep ici l'auteur des 
Vies des grands capitaines, qni ajoute une anec- 
dote à sa manière. « Le malheur, dit Brantôme, 
luy escheut de la bataille de GerisoUes, qui luy 
noircit un peu sa blanche réputation; possible 
par punition divine, car, deux jours ayant que 
partir de Milan pour la livrer, il brava fort et 
menaça de tout battre, vaincre et renverser. Dont 
ayant faict un festin aux dames de la vUle, car il 
estoit fort dameret, sliabillant toujours fort bien, 
et se parfumant fort, tant en paix qu*en guerre, 
jusques aux selles de ses chevaux, il brava fort 
en ce festin, jusques à promettre aux dictes 
dames qu'il leur ameneroit ce jeune prince (le 
comte d'Enghien) prisonnier, et leur enferoitun 
présent : mais les dames, toutes courtoises, gen- 
tilles et honnestes qu'elles estoient , le prioient 
de luy faire tout bon et honneste traictement, tel 
qu'il le méritoit, pour en avoir ouy beaucoup 
de bien; ce qu'il leur promit. On dict qu'il avoit 
fait faire deux charrettes toutes plaines de ma- 
nottes, qui se trouvèrent par emprès pour en- 
chaîner et faire esclaves tous les pauvres Fran- 
çois qui seroient pris, et aussitost les envoyer 
aux gallères. H arriva le contraire à son penser 
et dire , car il perdit la bataille; et , au lieu de 
maltraiter les prisonniers ennemis , les nostres 
leur firent très-honneste et bonne guerre. Dieu 
l'en punit; car il perdit la bataille, et prit la 
fuite sans attendre la dernière heure du combat 
et sans s'arrester. 

« Nos histoires françoises disent que quand il 
partit d'Ast pour ceste bataille, il commanda 
que, s'il ne toumoit victorieux, qu'on ne lui ou- 
vrist la porte nuQement; mais enfin il y rentra, 
où il s'arracha la moitié de la barbe , de despit 
et tristesse, dict-on. » 

Brantôme reproduit en même temps la ver- 
sion de Paul Jove, de laquelle U résulterait que 
d'Avalos se serait « sauvé desguisé d'une caza- 
qne noire, pour n'estre point cognen; car il se 
craîgnoit depuis la mort de Rincon et Frégouse. » 

La paix de Crespy mit fin , comme on sait, à 
ces longues guerres. Les habitants de Milan pro- 
fitèrent de l'occasion pour se plaindre de Ténor- 
mité des taxes qui pesaient sur eux ; d'autre part, 
les ennemis du gouverneur laissèrent entendre 
qu'il avait été dépositaire infidèle des deniers 
perçus pour l'empereur. D'Avalos se rendit en 
Espagne, où il fut reçu avec froideur par Charles- 
Quint, qui le renvoya devant les conmiissaires 
chargés de l'examen des comptes du Milanais. 
Pour un courtisan, une semblable réponse c'é- 
tait la mort. De retour en Italie, fl fut atteint 
d'une fièvre subite, et mourut k Yigevano, en 
Lombardie. 

D'Avalos protégea et cultiva les lettres. On 
Toyait chez lui les littérateurs distingués de l'é- 
poque : GuSlio Camillo, Muzio, Vendramino, et 
d'autres. On a de lui dans divers recueils : des Son- 
nets dans les Rime di diverti, publiées par Gio- 
lito à Venise ; — dans les Rime scelte de Dolce ; 



— dans les Rime di diversi, d'Arrivabène; — 
quatre lettres dans les Nuove scelte di lettere 
di diversi, publiées par Sino à Venise en 1582. 

AYALOS ifiostanza oMConstance), sœur du 
marquis del Vasto, fenmie poète italienne, vi- 
vait dans la première moitié du seizième siècle. 
Elle épousa Alfonse Piccolomini, duc d'Amalfi, 
devint veuve de bonne heure, et passa le reste de 
sa vie dans la retraite et l'étude. Ses contempo- 
rains vantent son talent poétique autant que sa 
beauté et ses vertus ; et, pour lui témoigner toute 
son estime, Charles-Quint lui donna le titre de 
princesse. Elle laissa des poésies que l'on trouve 
dans celles de Victoria Colonna; Venise, 1558, 
parmi les Rim^ di nobilissims Donne raccolte 
dal Dominichi, Lucques, 1559, et dans les Rac- 
colte di rimeper la morte d'Irène di Spilim- 
bergo, 

AVALOS (Ferdinand-François d') , marquis 
de Pescaire, fils aîné d' Alfonse d'Avalos et d'Hip- 
polytc de Cardona, né à Naples en 1590, mort 
à Milan le 4 novembre 1525. H combattit à Ra- 
venne à l'âge de seize ans (1), et « s'y comporta 
si bien, dit Brantôme, que, tout jeune qu'il estoit, 
il emporta la gloire par-dessus tous ceux qui firent 
le mieux. H y fut blessé, fait prisonnier, et mené 
en triomphe aux obsèques de M. Gaston de 
Foix. » D'Avalos occupa sa captivité à composer 
des vers qu'il dédia à sa femme Vittoria Colonna, 
poète comme lui : une rançon de six mille écus 
le rendit, un an plus tard , à la liberté. Il dut 
cette faveur à Jean-Jacques Trivulce, qui, bien vu 
de Louis XTI, repaontra au roi que, « comme nou- 
veau soldat et sans barbe, et très-bien chastié de 
la fortune, une autre fois Avalos ne prendroit 
les armes témérairement contre Sa Majesté. » 
Le jeune Avalos ne tint pas longtemps cette pro- 
messe. Le 7 octobre 1513 , U commandait l'avant- 
garde de Raymond de Cordoue, et contribua à 
lui faire gagner la bataille de Vicence sur l'Ai- 
viane et les Vénitiens. Plus tard, le 19 novembre 
1521 , il prit Milan sur Lautrec et livra Côme au 
pillage, malgré la promesse qu'il avait faite d'é- 
pargner cette ville. H prit ensuite une part active 
à la campagne de 1522 contre les Français, porta 
secours à Pavie assiégée , contribua à faire pren- 
dre la Bicoque, combattit encore vaillamment à 
Lodi et à Pizzighitone dont il amena la reddition, 
et força Lescun, qui était à Crémone, à capitu- 
ler. Les Français évacuèrent alors le Milanais. 
Mais Gènes, que d'Avalos prit en même temps ^ 
éprouva le sort de Côme et fut livrée au pillage. 
Il fut ensuite pour beaucoup dans les défaites de 
Bonnivet, et se trouva, le 24 février 1525, à cette 
désastreuse bataille de Pavie, où François I*'' 
perdit tout , fors l'honneur. « Le gaing de la- 
quelle, dit Brantôme, a été totalement attribué 
à ce grand marquis; car ce fut luy qui anima et 
encouragea bravement ses soldats, et mesmes 
les Espaignols, à ce jour bien faire, qui le pre- 

(1) Et non vingt et on ans, comme le dit la Biographie 
'Michaud, Voir Brantôme, t. L 
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mier rompit la muraille da pare, qui plaça Far- 
mée y qui conseilla, et qui le premier chargea. » 

D'Ayalos (ut Uess^dani cette journée. 

Brantôme rapporte à cette occasion un trait 
qui fait honneur an marquis de Pescaire. 

« Le roy François le lui sceut bien dire et lui 
attribuer toute la gloire de cette battaille, lorsqu'il 
luy alla &ire la révérence et le visiter en sa pri- 
son et afibction , allant vers luy , comme dit le 
conte espaignol : « De là un peu, n'estant encore 
bien guary de sa playe du visage , il vint à visiter 
le roy, non vestu de velours ni d*or, comme les 
autres, lesquels, depuis la battaille gaignée, à 
mode de pompe et de bravade, s'estoient accom- 
modés et armés de la despouille des François, 
sinon avecques un saye et habillement de drap 
Boir, par une singulière modestie de courage qui 
monstroit l'habit , non de vainqueur, mais de 
Taincu, et pour monstrer aussy, par une douleur 
non feincte , qu'il tenoit compassion de la for- 
tune, de la condition et de Testât royal. » 

Ce détail , tout en faisant la part de Temphase 
castillane , peint assez les mœurs. Ce spectacle 
d'une grande infortune, qui de notre temps eust 
esmu le Tainqueur, n'excitoit alors que son arro- 
gance; et si liiTstoire dit yrai, Charles-Quint 
ne se montra pas plus touché. D'Avalos Talait 
donc mieux que le temps où il vivait. 

Le roi , ajoute Brantôme , l'embrassa plusieurs 
fois , « le fit asseoir près de luy, qu'il entretint 
longtemps par grande familiarité , se plaignant 
fort de son desastre , et qu'il ne savoit ' ce que 
Fempereur feroit de luy. » 

Id se place un acte de la vie d'Avalos, 
moins honorable pour lui. Plusieurs princes ita- 
liens, le duc de Milan à la tète, essayèrent de 
faire entrer le marquis dans une ligue qui avait 
pour objet de chasser les Allemands et les Espa- 
gnols de lltalie. H feignit d'adopter les Tues de 
ces princes ; mais lorsqu'il eut négocié assez long- 
temps ayec Morone , conseiller du duc de Milan , 
d'Avalos révéla tout à l'empereur. Ce fut par 
cette conduite qu'il se rendit odieux aux MUanais, 
déjà outrés de son orgueil. Il n'avait que trente- 
six ans lorsqu'il mourut. V. Rosenwald. 

Paol Jove, la f^ita di don Fernando Davalo, mar- 
ohese di Pescara , tradotta per M. L. Domenichi. — 
SansoviDO. Délia origine dei Fatti délie Famiglie illus- 
tri d'Italia. — Verri, Storia di Milano. — Giannone. 
Storia civile det regno di NapolL ■— Sepulveda , De Ré- 
bus gestis Caroli JF'. — Brantôme , f^ies des hommes 
illustres et grands capitaines. — Léo et Botta , Hist. de 
V Italie, t. m. — Moréri, Dictionnaire historique. 

ATANCiNUS (Nicolas), savant jésuite , ori- 
ginaire duTyrol,né en 1612, mort le 6 décembre 
1685. n professa la théologie et la philosophie à 
Tienne. Ses principaux ouvrages ont pour titre : 
Imperium Ramano-Germanicum , sive Elo- 
gia quinquaginta Cxsarum Germanorum; 
Vienne, 1663, in-â"; — Vita et Doctrina 
Jesu Christi; Vienne, 1667, 1674, in-12, tra- 
duit en français par le P. Desruelles ; Paris , 
1672 et 1713 ; et par l'abbé de Saini^Pard , Paris, 
1775, 2 vol. in-12; — Poesis lyrïca; Vienne, 



1670, et Amsterdam, 1711; — Poesis dram- 
^ica; Cologne, 1675-1679. 

RIbadeneira . Aleganbe et Swithwetl , BiblUakeea 
êcriptorum Socittatii Jesu, — JOcher, jâUgemêiMs 
Cetehrten-Letrteon, 

^atauçon (Guillaume d'), cardinal et ar- 
chevêque d'Embrun , n0 dans le Danphiné vers 
1530, mort à Grenoble en 1600. Après avoir été 
camérier du pape , il fut ^mmé archevêque 
d'Embrun en 1561. Il se fit remarquer par son 
ardeur contre les hérétiques au c«ncile de Trente, 
au colloque de Poissy, et aux assemblées du 
clergé à Blois en 1577 et 1578 } mais ayant été 
pris l'année suiTante par licsdiguièrea, chef des 
huguenots , il fht contraint , pour aauirer sa vie, 
de se retirer à Rome, où il passa quelques an- 
nées. Depuis , il se réconcilia ayec Henri IV, 
qui le rétablit dans son évéctié et le fit nommer 
cardinal. 

Vldel, HitL dé Lesdi^iéres. — Gborier, HisL du 
Dauphiné , t. II. —Sainte-Marte, Galt. Christ 

*ATANaEI OU ATANTIUS, BHOOIOISITS 

(Charles), médecin et botaniste Italie, yivait 
an milieu du dix-septième siècle. Il étadt pro- 
fesseur à Padone. On a de lui : JVotx in Jo.- 
Baptistx Fiarxrx camam^ sive de herbasrum 
virêute; Padone, 1649, in4», avec des plan- 
ches représentant sortout des cryytogame$. a 
le premier observé et décrit le développemoit et 
la végétation du muscadier qu*on avait semé 
dans le jardin botanique de Padoue. Son herbier 
fut, après sa mort, acheté par Wessiing. H. 

Mazzuchelll. ScriUori d'Italia. — Tomastni, Gffmm- 
siHm Patav., p. VIT. - HaUer, Bibliatheea Botanica, L 1, 

p. 478. 

*ATANZi (François), littérateur italieD, 
natif du Frioul, vivait à la fin du seizième siècle. 
On a de lui : Historia délia China,, descritta 
nella lingua spagnuola dal P. MoAsiri; 
Venise, 1586, in-S*"; Gènes, 1586, îa-4*»; Ve- 
nise, 1590, in-8°; — la Vita y miracoH e k 
canonizatione di S. Diego d*Alcalad*Benarèi, 
tradotta dalla lingtia latina; Rome, 1589, 
in-12; — Anastasi Germonius de sacrorum 
immunitatibus, éd. Fr. Avantio; Rome* 1691, 
in-fol. 

MazzucbeiU , Scrittùri d'ItoH/n. 

* AVANZl , ATAimo OU ATA9Tiirs (Jeon- 
Mario), littérateur Italien^ né à Ferrare le 23 août 
1564, mort le 2 mars 1622. H étudia la littérature 
grecque et latine sous Antonio Rîccoboni , ap- 
prit les sciences à Ferrare, et étudia enfin le droit 
à Padoue^ où il s'établit; Il devint ensuite qudque 
temps conseiller de l'empereur Ferdinand n, et 
eut une existence fort agitée. I! perdit sa fortune 
en servant de caution à des gens de mauvaise foi. 
On attenta même à sa vie, et il ftit laissé pour mort 
avec dix-huit blessures. Il revint c^[iendant à la 
santé, et tai, quelque temps après, frappé dans 
ses affections les plus chères : ^n frère fut as- 
sassmé , et hd-miême perdit sa femme. Ce M 
alors qu'il se retira à Padoue, où il passa le 
reste de ses jours. Il laissa sept enfhnts , tix)is 
filles et quatre fils, dont fnn, Charles, se distin* 
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gna comme botanbte. On a de hû ; i{ Saliro, 
favola paitorale; Venise, 1587, ta-ll; — le 
Lagrime di Giacobbe; laLuciota.poemello; 
Pwloae, 1627, l)i-t2; — Istorie ecclesUatieke 
dell Aposltait dt Ltttero; — Friml^AmoTi 
éPOrlando; maiKua^. 

MfiiiicIielU. SrrUtort d'/taKa. -- Tooiititt, Klo^. 



■ftvu» (/ocîKa-fauiD'), peintre ttalien, 
vivait à Biriagite <luia la demièra partie du 
qualoniâme siècle. Quelques écrivains l'appel- 
lênt Jaequti de Bologne. U a peint dans le ^le 
do Gkitto, et raqAnie surpassé par larermeté da 
l'tflitaMle et d« Texpresaioa : se» fresqaea de la 
cbaipele de Saînt-PtUi, dam l'églisB de SBin^ 
Antaifle de Padoue, ont lo^tenps été attribuée! 
am Gkrtte; elles roreot restaurées ea 1773 par 
FraBfeîi ZiUM^Lauire^wde la Dvstntetion 
da JéïïMtalemeoiÊioetmàta «willeBra oaTraiea 

'ATJUiSt (JVioote), peùtre et graveiir de 
camées, aé i Vfrone vers la fln dn «eizièiM 
iKele , mort en ieB3. D se rendit céMire par 
on morcean da lapfs-haziiH, large de tniii 
do^^, mr lequel i\p)ryaUiI'lattvlléd« J,-C,, 
avec on DMnbre eeeitidénMe de flgnrines. La 
dodiesse dlMin rediercha beeucoop ce cbef- 

Tia«4, rm ér ittutn. 

*ATAj»i {Jotaph), peintre italien , u6 i 
Feirare en 1855, mort en 1718. n est plus 
tonmi par la qoivtité qae par la qualité de ses 
travaui, qu'il ne relouchait jamais. SOD coeil- 
kor ouvrage est la BécollatUm de saint Jean- 
Baptisle, a la CertMa de Ferrare, pdnte dans le 
genre de Guercino. 

Vttaii.ritide'Pittart, ne. - MitTa^a. Mifna pic- 
— Luul, Aorte vINsTicn, ctt. — eJmital'. fiuacauai 

'AVAHEI (Simon) du Chocefissi , ou DA 
BouicHA, peintre ilalien, vivaildaus la première 
Kioilié du seizième siècle. H se fit remarquer par 
le fini qu'il sut donner à ses Christs , et ^es ta- 
bleaai, grlce ï leur bonne e::(à;uti(m, se main- 
tinrent toujours dans un parfait état de conser- 
ralîoa. On voit ^ Saint-Hicbet du Bosco , à Bo- 
logne, une Vierge pinçant CoreMeà VEnJant 
miUin, qui veut futr. Avonzi peut passer pour 
nn dea bons maîtres de l'ancienne écoie italienne. 

*ATARZA(i [Slacomo ), compositeur italien, 
d£ à &émooe vers la fiadu dix-huitième siède, 
a écrit dea opéras pour le théâtre de Milan, de 
i;80 à 1790. 

Bto^rapXleal DietUmart. 

kVaRn<it ( Joseph ) , mafiiéntaticien itïlim, 
Déle lïdéconbie 1753 ï Gaino (Vénétie), mort 
k Padune le 18 juin tSVJ. Il étudia de beniM 
beurc les maOématiqnea et la théologie. Le eonte 
CMo BettonI l'assoda t ses tmaux scientifiiiaes, 
MpgUla, de eoiceit arec Inl, un onvrage ain- 
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gulier, qui a pour titre : tUontt ToUmte par 
aria, per acqva et per terra; Veniie, 17U. 
Avanimi fut nommé profeaaew de mathéma- 
tJqnes à l'université de Padooe, et Baenabra de la 
pour l'examen des pro)eU de oaif- 
h Brenta. En 1309, il rtfuta avec 
itt travail de Vinceazo Branac<à , in- 
titulé Svlla vera leyge delV urto dei fiuidi 
conlro oalaeoCi mobili, et sopra ta faorio dell' 
ariete idraulico. Avanzinl demanda en vain an 
vic«-roi de faire trancher la questioB ea lifige 
par une commission dTiomïnes compétents j fl 
n'éprouva qu'un refus. H en fut dédomonq^ par 
son élection ilaSoci^W italienne des Quarante, 
en 1813. Son ouvrage te pins estEmé a poor ti- 
tre : Optacoli inloritû alla teorla delC ariete 
idrattlicoi Padoue, 18fS, in-S". 

tifaUo, aiofrapAia ieçll llallmitaullTl. IV. tr,». 

ITAKzm {Jvsllnien), pebitre italien et eoft. 
temporaiu. Élève de Jean Demin de Padoue, 
Avauiini sut déjà se faire remarquer (orsqn'Û 
n'avait encore qae dix-buit ans. On voit ï Ins- 
pnick un remarquable tableau d'histoire peint 
par eet artiste ; le sujet en est emprunté à l'his- 
taire au pajs. tji 132e , Avaniini se rendit en 
Italie pour y continuer, par l'étode des mOBumcnfa 
do cette riche contrée , la série des travaux qui 
l'avaient déjà fait si avantageusement coonattre. 

Higler, Neua Mlgemelaes Kanitltr-Ltilcon. 

'ATA.1EIH1 et non ATANizi {Flerre-An- 
ioine ) , peintre italien, né à Placenza vers ta 
fin du dii-seplième siècle , mort en 1733. Il eut 
pour maître Francesctuni de Bologne. On dit 
qu'il manquait d'invention j il n'a fait qne copier 
les dessins de son mettre. 

'AVAnziKO (...), peintre ifafien, né en 1552 
ftCittàdi Castdio, mort en 1B!9. Tt était élire 
de Cirdgnani, dit Pomarancio, qnll mda dans 
quelques-uus de ses travaux, et pe^t des fres- 
ques originales dans plusieurs é^scs de Home : 
Baglione les mentionne. 

Baldinucd parle aussi d'un AvANzno dà 
Ghbbio, qui vivait à Gubbio dans le seizième 
siècle, et dont it reste quelques peintures dans 
des collections particulières. 



{Joseph'Marie}, méded» lia- 
tien , né vers le milieu dn dix-sepbème siècle, 
mort à Florenceen 1739. Disciple et ami du cé- 
lèbre Valisnieri , il défendit les opinions de soa 
maître sur l'origiM des fentainea de Roveredo 
contre TTk. Guattieri, dans Lezkme aeaiiemica 
sopra Vorigine û€ Fonti , imprimfe ï Venae, 
1720, in-4°; et à Florence, même année, iB-4', 
Avanzino professa h médecine k Florence. Ott 
a encore de lui : Leziom in Me (Mfa etoGO»- 
/afa; Florence, 1728-1729, iH-4°, ouvrage de»- 
ttné a réfuter celui de Jeaa4aplhte FHid , wi&- 
tnlé Pnrere iittomo alC um délit Ci 
rTorenee, 1728, (ft-4*. 

'HtinMelll, MrlMrt glMM. 
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* MXkKtoiA ( Jérôme ) , prttre et hiïtorieD 
Kafien, n&Iirde Rimim , Tivait duis la tecoud» 
moitié du dix-i«pt>ëme titele. On a de Ini une 
éditioQ des polies de Tiogoli et de Jlarcheselli, 
BOUS ce titre ; 1 Cigitl del Jtttbieon» { et non 
Ruàicone délie Mute, conaae te prétoid Mtuu- 
chelli) ; Bolopie, lfl73, in-12; — dei documenlt 
"ta pour lenir à l'histoire de Riniiiii. 



( Girolamo ) , compmiteai 
ibiieo, ttt Benlement comm ponr avoir pMié 
i Teoise, m 1613 , Salmi eoneerlaa à ollo 



i ( GaipoTii ) , auteur 
espagnol, Tivait probablement an dix-septiÈÊiM 
aiÈcIe. On a de lui •■ De Imitatione Chrtsti 
quatuor UM elegiaee reddlti ; . 



ïluBK.SoppWBieoi 






ATAKIT , BDciemie AmiUe de Béarn, oofurae 
dès le trei^ème siècle, et qni Taluit remoater 
«on origine i Araanien, » notle homme, qui reçut 
pour tes services trente liTres tournois de 
Louis X, sous le bon plaisir du roi Pbili|)pe le 
Bel , son père. ■ Les aînés de cette Cunille por- 
taient le titre de duc de BéUade. En 1538 , on 
Béziade offrait en redevance au roi de Navarre 
wt fer de tance, et cinq sols niorlas, comme 
cliàlelain de Muning et percevant le péage du 
ptmt de Sauveterre ; il portait ses armes d'a- 
zur, à une fasce d'or, chaînées de deux étoiles 
de gueules , accompagnées en pointe d'une co- 
quille d'or. Vn Béziade, marquis d'Avaray, fut 
nommé grand bailli d'épée d'Orléans en 1667. 
Ce fut en partie h Claude-Théophile Béziade 
d'Avaraj, lieutenant général, né le 2 mai 1655, 
mort en 174â, que Voa dut la victoire d'Almaoza 
en 1707. 

ÂVARAi ( Ctavde-Antoine de Béîiade ), gé- 
néral français, né en 1740, mort le 25 avril 
1829. Il fit ses premières armes dans la guerre 
de B^t ans, fut blessé à la bataille de Hln- 
den, et obtint en 1766 le grade de colonel. En 
17S9 il fut nommé , par la noblesse d'Orléans, 
dép'ité auL états-généraux, où il se fit remar- 
quer par sa persévérance dans les principes 
qui jusqu'alors avaient maintenu la monarchie 
en France, et par la défense des privilèges de 
l'ordre, qui le chargeait de parler en son nom. 
Il fit à l'assemblée constituante la judicieuse pro- 
position d'inscrire, ea T^^rd de la déclaration 
des (froid de F homme, celle des devoirs du 
citoyen. Pendant l'émigration , il remplaça , 
comme maître de la ^rde-robe, son fils auprès ; 
de Louis xvm, qui le créa depuis pair de j 
France, le fit chevalier de ses ordres, et l'appela 
au conseil d'administration des Invalides. Il ré- I 
aidait fréquemmenl dans sa belle terre près de 
Beaugency, sur les .bords de la Loire , propriété ' 
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' remarquable qui produit l'eKcellenl vin de Gui- 
gnes et reulérme le dolmen de Ver. 

Aioarapkle tfei Contemporaiiu. 

AVARAT {Antoine-LouU-Franço'u, duc t'), 
fils du précédent, fidèle serviteur de Loois XVm, 
né le H janvier 17&9 , mort dans 111e de Mxlire 
le 3 juin 1811. Il était colonel du régiment ik 
Boulonnais, et maître de la garde-robe ducomte 
de Provence, lorsque ce dernier le choisit pour 
l'accompagner hors de France eu 1791. Jusqi'i 
sa mort, d'Avaray resta te compagnon fidèledia- 
séparable de Louis XVm, qni se plaisait t l'ip- 
pder son « cher ami. > Plus tard, il movntt,à 
l'ige de cinquante et un ans, d'one maladie da 
poitrine dont il soalTrait depuis longtemps. Quel- 
que temps avant cette mort , Louis XVIII anit 
écrit : 1 La Providence ne pourra jamm 
m'ôler autant qu'elle m'a donné, en m'acnr 
dànl un ami comme num citer d'Avaraj. • 
n toi atatt accordé le droit de mettre dans w 
annesl'écusson de France, avec crtte devise: n- 
cit iler durum pletas. 
RttaUim d'un fofoffa d Brurttla et d CMati. a 

*AVAS IMoise- Judas), théologie elpocit 
bébreu, vivait dans le dn-septième siède. I 
présidait , comme rabbin , nne synagi^ue h 
Egypte. David ConTorti, dans son Eore Bai»- 
roth, te cite comme un de ceux qui cmuaissent b 
mieuv la loi juive, et comme nn grand poète. Se- 
lon cet auteur, il a écrit deux volumes de poésies 
sacrées et un commentaire de quelques lirm 
sur le Talmud. A vas a laissé un volume maoïB- 
crit intitulé Schilotk Vtesehouvath , sur li M 
mosaïque. 
DiHoul, BlitoB. itorHo degli jliitonEtr.,1,».- 

ATATAB. Voy. VlSCD^OO. 

AVACX {Claude de Mesmes, comteD'),di- 
plomate, aé en 1595, mort le 19 novembre IBM. 
Il fut d'abord membre du grand conseil , miHre 
des requêtes et conseiller d'État. Il se distiDgiu 
ensuite dans diverses ambassades où il i^ 
senta la France, à Venise en 1627, puis en Dt- 
nemark , en Suède et en Pologne. En IIH3, i 
revint en France; on le renvoya presque «s- 
siiat à la Haye et à Munster, en qualilé de pW- 
nipotentîaire pour la paix générale qui denit 
mettre fin à la guerre de trente ans. Doranllet 
loogaes négociations qui amenèrent le traHide 
Westphalie , d' A vaux eut à prouver pins i'ta 
désagrém^it de la part de Serrieu, son cdH^ 
Les intrigues de celui-ci le firent révoquer Itut 
à coup, après vingt ans de service, et anini)- 
ment où la paix allait être signée. Bburii 
l'exila quelque temps dans ses terres, piùte 
rappela , et lui rendit les fonctions de aonito- 
dant des finances. D'A vaux mourut quelque loqii 
après, à l'ige de cinquante-cinq ans. Il avsHde 
la pénétration, de l'éloquence, de l'activité, im 
grande politesse , de la facilité à écrire en pto- 
sieurs langues; mais on lui reproche la bibiënt 
avec laquelle il supporta ladisgrice, etnMdé' 
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fotkn qui tenait du bnatiBme. On a de loi : 
Sxvmplum litlerarutn ad terenisiimvm Do- 
tUe regtm leriptarwa; Puis, lfl43, in-fol.; 
bnsterdun, 1642, iirï°; — Lettres de SA- 
natLe et de Servûn, le&O, in-S° ; ~ Mémoires 
Utuehant les nA^odationi du trailé de paix 
'ait àMurultren iB48; Cologne, 1674; Gre- 
loMe, 1674, in-13. 



BUtotn géatmle ta la Diflaine 

oog et PoDlilte, Blinathiqne Mttariiut da frmct, 
: UI, n. M, 1». 

■ATAVx {/ean-Antoine ne Heskes, comte 
t'), prMdent da parlement et académicieu, né 
n IMl , mort en 1733. H était petit-neTeu da 
mnle Clande d'Avaui , et entra , comme ses 
nrenla, dans la magisbatnre. Après avoir été 
im des présidents à mortier, il devint premier 
)résdc3tt en 1712, et H'atbu^ ouvertement au 
>ii1i du duc du Maine, et entretint l'esprit 
l'ot^msilion du parlement contre la régence dn 
Jnc d'Orléans. Ce (nt sous sa présidence , en 
1718, que le parlement fut exilé à Ponloise 
pour ses remontrances énergiques contre les di- 
lapidations de Law de Lanristmi. Ces mésEntelli' 
gnees aitre le duc d'Oriéans et le parlement 
tarent pour le président de Hesmea l'occasion 
de quelques bons mots. Un jonr le légent , ajant 
Rta de mauvaise grftce l'adresse du parlement, 
ripoodit BrossièreraenI à ceux qui l'apportaient : 
■ HMiseigneur, dit le président au duc, vous 
pitit-fl que votre réponse soit enr^^'ée?uD'A- 
nni patronnait les gens de lettres plus qu'il ne 
nltiiiiit la littérature; c'est pour cela, sans 
toute, qu'il fut nommé de l'Académie en 1710. 
JSDi-Baptisle Rousseau y vît l'occasion d'une 
Uire qu'il lança contre le nouvel académicien. 

LlV,n>->W.— ItcrneSc, HUroIre <lt Franct pnutanl 

ATArx {Jean-Antotne, comte n'), diplomate, 
b(re du précédent , né en I S40 , mort à Paris 
B 1709. En 1671, il fut plénipotentiaire au con- 
tres de Nimi^ae, puis ambassadeur en Hollande, 
t m less ambassadeur i Londres. On a de 
td '. Mémoire présenté attx États Généraux 
'* 3 novembre 1B81 , in-12; — Négociations 
tu eomte d'Avaux en Hollande, 1752-93, 
^ m. ia-12 , ouvrage édité par l'abbé Mallct; 
— lettres et négocieUions d'Estrades, de 
"<dbert , de CraUiy et de d'Avaux, pour les 
»Hftrenees de 1776 et 1777; la Haye, 3 vol. 

Htmolra M SiIbI-BImob. 

*ATAiix {Jean-JocgvesDKTSEUf», comte 
^'), président et académicien, né en 1640, mort 
91 16Bg. n fut d'abord maître des requêtes, 
Mdi ccnsQUer au parlement, enlin président i 
Bottier. En 1676, il fut élu membre de I'Acb- 
lémie ; H j prononça un discours qui est imprimé 
hnt le recudl de l'Acadé^e. 

n hiitoritat. — Bliteirt et/tëalo- 
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' AT AUX (d*), compositeur et violoniste, vi- 
vait à Paris dans la dernière partie du dix-hui- 

tiëme siècle. Ses travaux coneislent en qua- 
tuors, concertos, trios et symphonies. H a écrit 
ausN deux opéras ■■ Théodore et Cécilia. D'A- 
vaux est llnventeurd'uBinstrumml appelé m^ 
frofiOTRC, destiné ï marquer les temps de la me- 
sure dans la musique. 

FiOa, Blograplll» mlmnella Oa Mlaiidait. 

* AVED (/actuel- ARdré-/(uepA),peiotre liraii- 
çais, ué à Doua; en 1703, mort ï Paris en 1766. 
U avait d'aturdétédestinéàTétat de graveur par 
un de ses parents, et avait eu même pour maître 
Bernard Picart, d'Amsterdam; mais il résolut 
d'être peintre; et, après avoir parcouru la Hol- 
lande et la Flandre, il entra h l'école de la Belle, 
célèbre peintre de portraits : là, il connut inti- 
mement Carte Vanloo, Bouclier, et d'autres 
artistes en renom. Aveit fut élu rnembre de l'A- 
cadémie des arts en 1734. L'ambassadeur de 
Turquie, M^iemet-ETTeDdi, l'appela pour peindre 
aoa portf ait, dont il fit présent A Louis XV ; cette 
peinture, placée dans le cbiteau de Choisy , fut 
beaucoup admirée , et fil la réputation de son 
auteur. Parmi les œuvres d'Aved on compte les 
portraits de Mirabeau , de J.-B. Rousseau , de 
CrélHllon et de quelques autres hommes célèbres 
de cette époque. 



'ATEDIK, patriarcbe des Arméniens schis- 
roatiques à la Qa du dix-Iiuitième siècle. Par- 
venu an patriarcat par la protection du mupbti, 
il organisa, en 1701, une persécution contre les 
catlHriiquea. L'ambassadeur de Fmnce à Cons- 
tanljnople, Ferriol, demanda et obtint répara- 
tion, an nom de ses nationaux. Pour je satis- 
faire, le gouvernement de la SuMime Porte 
ordonna la déposition, l'exil et même la capti- 
vité du patriarcbe ; mais, tandis qu'on le condui- 
sait à Cliio, les jésoites le firent enlever sur on 
bïtiment fraitçais, dont le capitaine était d'ac- 
cord avec eux. La SuUime Porte vit un attentat 
dans cet enlèvement, et voulut en faire tomber 
la responsabilité sur l'ambassadeur français. 
Celui-ci s'engagea à obtenir dn rw d'Espagne, 
par llntenaédiaire de son souverain, qu'il fit 
sortir Avedik de la prison de Messine, oii il était 
détenn, et qu'il le laissât revenir è Constanli- 
Dople. On a conjecturé qn'Avedik pourrait Uea 
être l'Homme an masque de fer. Or, Aveilili 
élait encore dans les prisons de Messine en 1707, 
et l'Homme au masque de fer est mort en 1703. 

né 






'ATBiLLOii ( /eon-JojepA ), théologii 
à Paris en 1620, mort le 29 mai 1713. Il entra 
danslacongrégatlon de l'Oratoire, et jpnUia les 
Conférences qu'il avait faites à Paris pendant 
qu'il était supérieur de sa maison. H était lié d'a- 
mitié avec Bossuet. On a encore de lui : Médi- 
tations pour les léminaires et pour les gem 
du monde. 

HorW, «cHoinwIrvUffarKiM, 
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AVEIRO — AVELLANEDA 



*ATBIEO OO ATBTEO (F. PaïUaltôO D*), 

Toyageur portugais, Tîvait au milieu du seizième 
siècle. Pantaléoa d*Aveiro était franciscain, et né 
dans la YiUe dont il porte le nom. Il entreprit 
•on long pèlerinage sous le pontificat de Pie IV, 
c'est-à-dire entre lSô9 et 1^5. M. Figanières fiût 
observer avec raison qu'un critique cél^ire est 
tombé dans une grande erreur, en fixant à 1612 
la date d'une première édition des voyages d'A- 
Teiro. Sa relation n'a été publiée qu'à la fin du 
seizième siècle, sous le titre suivant : Itinerarw 
da Terra Sonda , e svat particvUtridades , 
composto par Fre^ PantàUam Daveiro (sic), 
dirigido ao illustrissimo e reverenditsimo 
senhor dom Miguel de Castro, dignUsimo 
arcebispo de Lisboa tnetropoUtano, corn H» 
eença e privilegio real por dez Annos. Em 
Lisboa, em casa de Simdo Lapez, 1593, in-4**. 
Il y a une deuxième édition de ce livre rare, pu- 
bliée à Lisbonne en 1596. M. Temaux-Compans 
ne cite également que ces deux éditions dans sa 
Bibliothèque asiatique et qfricaine. C'est une 
preuve de plus que Ribeiro dos Santos a com- 
mis une erreur en avançant de tant d'années la 
publication de ce livre curieux. L'Itinéraire de 
Pantaléon d'Aveiro est racore fort recherché, et 
se distingue par la grâce du style. F. D. 

Barbosa Machado, Bibliotheca Lusitana, — JUewtorku 
da Academia real dos Sciencias de Lisboa. -^ César de 
Figanières, Bibliografla Portuguêza, In-S», ISM. 

AVEIRO ( Joseph Mascarenhas et Lancas- 
tre, duc d'), seigneur portugais, né à Lisbonne 
en 1708, exécuté le 13 janvier 1750. Ennemi du 
ministre Pombal, il se lia avec les seigneurs mé- 
contents et avec les jésuites , qui venaient de 
perdre l'emploi de confesseurs de la cour. La 
conspiration éclata le 3 septembre 175&. Le roi 
de Portugal Joseph I"^, revenant du château de 
Belem pour se rendre , en voiture, chez la mar- 
quise de Tavora, sa maîtresse, fut grièvemmt 
blessé par deux coups de carabine à l'épaule et 
au bras. D'Aveiro, reconnu coupaUe, fut con- 
damné à être mené, la corde au cou, précédé du 
crieur public, à la place du Caës de Belem, pour 
être rompu ensuite sur une roue, et brCilé vif 
avec l'échafaud ; ses cendresjdevaient être jetées 
à la mer. D'Aveiro subit cette sentence à l'Age de 
cinquante et un ans; ses complices furent, les 
uns étranglés, les autres roués ou brûlés. Les jé- 
suites furent chassés du Portugal. 

Chaumell de Stella. Essai sur l'histoire de Portugal^ 
▼oL II, p. kl. — Smith, Memoirs of the marquis of 
Pombal, TOI. 1 . 188-118. — Gentleman*s MaçaUne, ft- 
▼rter 1789. — Beckford, BecoUeeUmu of an eoBewrsion 
to the Monasteries of Alcobaça and BatalAa, 71-79, 
119-114. 

Avsf S OU A¥is , nom de deux sultans de 
Perse, de la dynastie des Ukhaniens. 

ateIs 1% né vers le commencement du qua- 
torzième siècle, mort en 776 de l'hégîre ( 1374- 
1375 ). n était fils de Haçan Bugurk, à qui il 
succéda en 1356. H agrandit ses États par la 
conquête de l'Adzerbidjan , et par la prise de 
Mossoul, de Mardin et d'autres places du voisi- 



nage. En 1370, il chassa da Maiflatean 
Yéli. 11 laissa quatre fils, et désigna Hooân pon 
lui succéder au pr^udioe de Haçan, ^fiit mas* 
sacré. 

AVBlg II (Ahmed-Djésar), fis da précé- 
dent, néveralemilieadu quatorzièiBe8iède;iBQrt 
vers 1410. Il se fit proclamer soltao après ifiir 
tué son frère. S'abandonnant à toiiB ks exaèiée 
la tyrannie, il lassa la patience da peoida, foi 
appela à son secours Tamerl». Oeioi-ci s'en- 
para de Bagdad et le chassa de ses États. Aveit 
se réfugia en Egypte, et forma one ligosafei 
Cara-Youçouf, prinoe de la dynastie da Montoo 
noir. Après de grandes vicîssitodee» il M miïà 
mort par son cruel anxiHaire. ÀTec Àvôs A s'é- 
teignit la dynastie des Ukhaniens » qm ÈAtm- 
placée par celle du lioaton noir. 

DUerbelot, Bibliothique orientale. 

* ATELBX OU AYEBLBBlf (JêOn VOtrlklkl 

graveur allemand , du commeacement du &• 
huitième siècle. U fut employé par dea lilniifi 
et travailla de 1702 à 1712 à StocUvim» oàfl 
exécuta des gravures pour Vouvra^ intitulé . 
Suecia antiqua ethodiema. U sîgpait presq» 
toi^urs Jolm van den Aveleen, et J. V. Sl A. 

Heinekeo, Dietkmn, det Artiste», etc. — Bndh^ 
Met. des MonograwMHêi, efc. 

ATKiiiini , non de quelques gravcms ftS' 
çais en répntatîoB. 

* AxmunK {Antoine}, né e» 1802, mort a 
1712. n a gravé un grand nmnlkre de paysages, 
marines, vues de monuments, voes dies princi- 
pales villes da monde, efe. 

* ATELiHB (Pierre), membre de PAcadémie, 
né à Paris en 1710, mort en 1760. Cest leptai 
grand artiste de ce nom. n a donné phnieun 
estampes estimées d'après Jordaens, Boacher, 
Jouvenet, Watteau, Natofane, Oodry, le Bnm, 
Parocel, etc., etc.; nn Paysage d'après Bog- 
hem, la Folie, le Chien bassei, la NaissaM£idi 
Bacchus, et VEnUvemtnt d^ Europe, 

* AYELiSB ( FrançoiarAntùim >, né à Pani 
en 1718,mortàLoiidre&eD 1762. 11 était esisii 
et élève de Pienre. Il passa plusieaia anaéeià 
Londres, où il a gravé des estampes ébismet, 
et finit ses jours dans la misère. 

* AVELINE (Jean), frère du préeédeni, viiatt 
dans le même temps que hû. Q avait, oomM 
graveur, un talent iniléiieur. Sa meilleure oenrri 
est rxiettreux vieillard, d'après WiUe fiU. 

Helneken, Dict, des Artistes. — Raaao, Dict. dtsCrâ' 
9eurs. — Hnfier. Manuel des Amatewrt, etc. 

"^ATELLA (Jean d'), moine frandscaln <ta 

monastère de Terra di Lavoro, a publié : ifegofe 

di musica, divise in Ctnque trattati; Kotte, 

1637. 
Boniey, Historf of JAnie. 

ATBLLAHEDA ( Alfonse-Femeoid m ), Itté* 
ratenr espagnol, natif du beurg de TordeAi) 
vivait dans le sefadème siède. H mnti w s k 
Ben Quichotte, soos ee titre : la Segmii 
Parte del ingenioso Biâalgo B, Quixete A 
laMancha;l9irra%one, 1614 , fo-T, tradMM 
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par le Sage; — ffouvelles Aventvra de 
\Khotte de la Manche, 1704, 17I&,3toI. 
^tte suite est kàn (te valoir l'œuvre de 
t». Ce dernier se dédda à terminer lui- 
,0D lomau, (Hi Xw, trouve plusieurs traits 
i^Teflaiieda. 
DDbo, Mi(.U4>au ■•<«. 
:.I^NEIU { Didacui m ), décnriffli de 
use de Tdide, vivait au ctHnmencemoit 
eeptièiae siècle. U a écrit ooe gàidalogie 
laisoQ : Tralada de la tant y /mnilia 
llaneda, 1C13. 

utre Dmicus m ATEu.AimD\ , natit de 
B, étailmoHà Xtdède le aroars 1598. 
n d»s Dumbres It* plus distii^uds de la 
de JÉSUS. OnadeMi Tractatus *trvm 
'esiUme sacrœitaiMi erimmis coiuori 
iri deieiU;VMiae, 1&93; — Ueieerefa. 
; des traités air le aecret de la eoafe»- 
le les Jésuites étakot aocuats de dévtnler. 
il ai courait & Grenade en 15S8. 

Anlonla, IHtIlol*. iilfana IWM. - UsgutbCi, 
. ScTiTtirum SacMatli Jim. 

ii.LAiiKBÂ.(Btdactts Collaalei M.),l^ 
ivait ï Guadaiaiara (Espagne) aocora- 
oent du dix-septitane eîËcle. On a de lu ; 
intariorum Pragmalicx infiuioreM rei 
itarise et agricolarust, et r<nM» qvx 
Uurx destinât^ sunt, 3 v. in-i° ; Ma- 

AdiodIo, BINieltetm Mjpms aMW. 
ELLANBDA ( Garda bb, comte de ClS' 
I, vice-roi de Kaples, vivait dans la dwr- 
artid du seiiiËrae aiècle. Il étudia i Sala- 
',, et bit nommé, par Philippe m, audt- 
te chancellerie de VaUadolid. Philippe IV 
successivemeut aux charges de conseiller 
taie, de conseilla' d'Ëtat, et de préûdeut 
Mil des iDiks. En 16ï3 , il remi^ dans 
royauté de Ma^s le eomte d'Onate, qin ! 
veDH odieuv aux Napolitains. Le nouveau ' 
i employa d'abord la eenciliation pour faire | 

les r^eUes dasa le devoir; mais U dut . 
iser de b bice. L'aventureux duc de \ 
Henri de Lorraine, qui avait figuré dans j 
Itttion napolitaine de 164(i, et qui avait i 
our ce fait , t|uatf e années d'emprlsoune- 
n E^Mgne, fit une nouvelle tentative : il ! 
oa, en noveiatie (654, à Castellamare, 
le troupe de Français. Le vice-ioi le lit 
T par lee nooihreui bandits qu'il avait à 
e , et le doc de Gwse hit oûigé de se 
qutr pour la Frase». C'est sous le gou- 
KBt d'Avellancda, es IBàft, que se dé- 
ne peste épouvantable à Napies : près 
T cmt miUe habitants luccombirenL Le 
i Mi^oya mille eaelaree turcs poiff Iran»- 
hors de la ville les dmetiires <pii, jn^ 

se troavaient dans la cité. Cette mesure 
ugi, sans doute, k l'extiDction du fléau; 
ekinea joun après, sa fureur s'apaisa. Le 

• - - ta euccédik m IBâ», oomme 
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vice-roi , à don Garcia de Afdlaneâa, qd revint 
eu Espagne, oii il ftit nommé membre du conseil 
privé du roi. 
FacrlH, TeatTB troico e rotttico (ki vtctré MltapoU. 

• ATBLLAB {A ndréj, mathémalidcn portu^s, 
né à Lisbonne , vivait en 1 590. H a bit imprimer 
une chronologie sous ce titre : reperlorio dos 
Itmpos. 

Mortrl . met. Mil. - Bartioia MacHiJo , BM. Liait. 

■AVELLAH (Francisco Gomes db), évÉque, 
homme d'État portugais, né le 17 janvier 1739, 
mort le 15 décembre 1816. Ce prélatnaqnit dans 
les environs du bourg d'Alhandra, où ses pa- 
tents vivaient dans la condition la plus humble. 
A l'âge de quatone ans U fat remis entre les 
mains d'un oncle qui remplissait les modestes 
foncdoDS de vicaire. Les prègr** rapides que fit 
dans ses études le jeune Avellarle firent distin- 
guer ; il accompagua le cardinal Pacca i Rome 
lorsque cehl-ci quitta Lisbonne après avoir ac- 
compli sa nonciature , et Pie TI raccuwllrt fa- 
ToraUement. Bientôt 11 fut nommé par dona 
Maria I" i révèdié des Algarvea , et il reçut 
sa consécration le 26 avril 1789. Confiné dans 
une ré^on peu visitée , il j donna Teiemple 
de toute» les vertus , et y développa les amé- 
liorations agricoles les mieux entendues. Ce M 
à lui que l'on dut la greffe des oliviers et anr- 
toctla multiplication des fignes, qui forment un 
des revepns les phis notables du petit royaume 
des Algarves. Les fondations dont il Tut te pro- 
moteur sont trop nombreuses pour que nous 
puissions les signaler ici. Pendant l'invasion fran- 
çaise, il sut montrer tant de prudence et d'éner- 
gie, qu'en iftOS, tors de la proclamation de l'indé- 
pendance , le gonvemement presque absolu de 
cette province tui fut dévolu par le régent : il 
était gouverneur et capitaine général des Algarvea 
lorsqu'il mourut Ferdikaud Denis. 

O l-marama.jomat Ht ' ., . .~ 



dt AviUar, blipo tto Attanm, tHitlienla sitia SociiiaM 
' ATBLLiao {André) (saint), jurisconsulte et 
prêtre, né en 1521 à Castel-Hoovo , dans la Ba- 
ailicate, mort à Naples le (0 novembre 1008. U 
étudia d'abord le droit à Naples, et entra ensuite 
dans l'ordre des Clercs réguliers. Le pape Clé- 
ment n le canonisa en 1713. On a de lui ; Lel- 
1ère scrltte a diversisuoi divoti; Maples, 1731, 
173!, 3 vol. 18-4°; ~ Opère tiQrte ; Naples, 
1733, 1734,5 vol, in-4°. 
UiiiMkiJU. Scrittari i'ItaHa. 
ATULLIMO (français), loédecin it a li en , vi- 
vût à Messine dans la première moitié du dix- 
septième siide. On a de lui : Expottulatio con- 
tra cAynticot , qua eoruM paradoxa , SBti ra- 
tionit umbTx l^si qux iint) enueUa»tw, 
Kjeetantw, txpelluntur; Hesùne, 1<37, in-4°. 
— idéntoire (en latin) contra ceux qui cci^ 
damnent l'asage des vésicatoirea dans les fièvre* 
mah|nes; Hessine, 1664. 

HmiicbelU, Sermori i^ltalia. 
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■iTBLLiHO IFnmeeteo- Maria), «rcbéo- 
k«iieiUl<eD,aéà Naple» le 14 uHt 178a, mort 
1« 9 jsiiTJer 1B50. n était fils d'un ordkttecte, 
et étudia d'abord le droit; mui »a TOcatioD l'at- 
tirail Ten l'ardiéolope, particulièrement la nn- 
misfitatiquei c'eit ce qui le détermliu à «e 
rendi* ï Rome, oii 11 ccminl Zo^, Hartni et 
d'Agmconrt Berenu à N^e», il derinl, eo man 
181 5 , proTeueur de UngM grecque à l'imirtnitâ 
royale, n était chargé, depui* 1809, de l'éducatioii 
des enbnts de MaraL A la chnte de ce prince, 
Avelliiio reprit la profesaiiH) d'aiocat, «ans re- 
noncer k sa chaire. En 1810, il fut appelé à 
proreuer l'économie politique , et , pltu tânl , les 
Institutcs et te* Pandectes. Il rendit alors i celte 
branche de la acience de nombreux serricei ; 
mais ses travaux sur la numismatique et l'ar- 
cfaéol<^e le firent bien plus comialtre & l'étraii' 
I^.B Alt chargé, dès l'année 1810, decabloguer 
la collection de médailles du Muteo Borbonico. 
Eo 1839, il succéda à Arditi dans la direction de 
C4d établisaonent , et préaida aux fonilles; mais 
les troubles de la dernière ré«olulioii mirent 
quelque obstacle aux travaux du saraot anti- 
quaire. On a de lui, outre lea articles publiés dans 
le Real Museo Borbonico, ceux adressés t 
VAeeadêiata Ercolanese, dont il M le secrétaire 
perpébiel , et à la Société PonHniana. 

In Àriadnei Âttgvslx nummum commenta- 
riui i Naptes, 1804 ; — AT. Aecii PlaaH CapCivei, 
cum commenlarlo ; Naples, I807; — Giornale 
numLtDMfico, t.I; Kaplea, 18II; od n'a que 
les huit premières leuilles du t. U ; — Elogio di 
Fedele Fenaroli; Naples, 1818; ~ Délie lotU 
dtlfu re Ferdinando F-; Naples, 182S; — 
Opuieùlid\versi,^ol.'ai; Hapics, 18!6, 1833, 
183B; — Osierva:.ioni topra un libre intilo- 
lalo : In sacra nonnulla Pomptjorvm corn- 
taenlaria duo Ragmundi Guorinl ; eiJitlo 
allera auetior atqitt emettdalior; Naples, 
1831 ; — Oputcofi dtver.ti,- Naples, 1838; — /n 
Franetsei Carellii nttmmorum velerum Ita- 
Ux descripHonemadnotalionet; Varies, i6ii; 
— Del Aes grave del Muteo Kireheriano; 
Naples, 1839; — Deicrisione di una cota 
Pompeiana; Naples, 1837; — Conghietture so- 
praun' iscrizione sannilieai Naples, 1841; — 
Osservoiioni sopra alcuBi diKht marmorei 
Agurati;!ltpifs, ISili — Bvlletino arc/ieoto- 
gico NapoUtano, s lirreis. ; Na{des, 1843-1848. 

CtiABKrsattaiu-I*rieon. — Bioçrapkit mttoçraplu 

■atbllino (Jtiiei), peintre pajrs^lste ila- 
Hen , né & Messiue dans le dix-septième siècle , 
mort k Ferrare eu 1700. On le surnomma le Met- 
slnlen (Hessinesa). H arait pour maître Salva- 
lor Rosa, peignait dans son style, mais avec 
raoias de fougue que hii. On voit de ses œurres 
dans des coUecQoiu particulières à Ferrare et 
dans d'antres parties des États roinaias. 

DsnlDlel. r<M dt Mltorl, -" " 

Jturta mtoriem, «M. 
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*ATELLiso (Onofrio), peintre italien, aél 
Naples en 1674, mort à Rome en 1741.11 pdpit 
l'hétaïre, et réussit surtout dans le portnksoi 
premier maître Tut Lues Gtordano; puis il ni 
en Espagne le periéetiomier sous SoliËMoa. Afd- 
Uno fit des copies de tableaux du Gioràiiod 
du Domiafd, qui ont été TOdues poor de* «ip- 
naos, n peignait Tite et avec négbgeDce.eliï' 
Tait pas le sentimait de la couleur. Son <Mni 
priudpRle est à Rome : c'est le plaAnd à frapt 
de l'église 5*int-Fra«tois de Paule. 

Liut, SUria rmorita. 

*ATKLLOKi ( /yoRfoli ), auteur dnuiSfK 
italien, né ï Vatise en 17S6, mMt k Rouen 
1837. U était fils dn comte Casimir kt^kâ.k 
Naples. irélodiacbei les jésuites Josqn'klas^ 
pression de leur ordre ai 1773. Ayant podsK 
parents, il alla trouver à Naples ses taotti,^ 
avaient quelque fortune. BlalbeareoiemMl, ■ 
la route de R<Hne à Niâtes, i^ès de Fond!, ilU* 
taqné par nue bande de voleurs qui, apcts Tué 
dëpouQlé, l'atiachènfità un artMC, et priradlK 
rqwspr^deluienlesiiTTeiDaot. L*iwd'eni,fl 
paraissait supérieDr anx autres par rMncsii, 
se mit à faire des réflexfams {ddkMCftlilqBcs, 1^ 
lié comiques moitié sérieuses, snrta^oÛn 
qu'Us eierfsient, el va l'ilat génénl deU MdH 
au temps et dans le pays ob ils Tivakflt Cdhii- 
•ertation produisit une Tire in^ircssioa tvF»- 
prit du jeune Avelloni. A laGn,lM bandHiqil' 
tèrent la place et délièrent leur prisoimieT, 9I 
poursuivit sa roule vers Na;ries, moidl 
nourritate. Arrivé à Kaples, Û se présenta d« 
ses tantes, qui refusèrent de lui vo^rea Ht. 
Avelloni, seul, k doni-nn, saud argent, otd 
dans les rues , lorsque son attention fut attWi 
par une afficha de spectacle. L'idée lui vii* W- 
crire des pièces de tbéltre : il se fit cca"- 
chei le directeur, nommé Kancbl , <t hil 
de composer un drame d'une nooreadé toatl 
fsn saisissante. Blanchi accepta la propoilta, 
prit Avdloni chei lui et pourvut à ses prcnim 
besoins. Avdloni écrivit dans l'eqtace é'mie lil 
une pièce en cinq actes, intitulée Gftulto otm- 
stno; il 1 avait introduit dana tonte ton élna- 
gelé le Qiraclère du brigand phHoac^faedeFodl 
Le BDCcès du nouvd ouvrage tôt faniBoas; Il 
bruit en arriva jusqu'aux tantes d'AvdkHi,^ 
Tonluroi t le revMT ; eUes vinreat un soir dMt M 
loge du tbéUre,^ firent demander leur I 
mais eelui-d, k son tour, ne voulut pcU 
tendre pario". D orabina k fUre pour Kndi 
des pièces qui réussirart, et revttit le etiam 
d'alÀé, qui «vt le véteraeat babttnd des g«* * 
lettres. Comme il était de petite taille, «n loi dtr- 
le sobriqQet de ti Poeflno. AveUon! passa 
suite k Rome, et smvit diverses troupe* de c/mt- 
diens. n composa, dit-on, près de sll cent) lilèRi' 
Les plus goûtées ont été ses drames allégorie' 
Lveema de EpUteto; — le Verligini iàSt 
€olo; — U Sognt tTArtSlO, impr. dan* les (4' 
A. WitWKfc 
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LLOHI oa pluUt ATBLI.UII (Joiêph), 
lalien, né en 17el , mort dans sa ville na- 
16 aTrir 1817. H étudia sons les jésuites, 
ut mEmbre de l' Académie vénitienne. Il 
a un grand nombre d'écrits en prose et en 
a plupart inédit!. Panni ceux qui ont été 
les ou remarque : Padova Ttagvlstata ; 
, 1790, ÎD-S"; — Isabella Bovigtianai 
79S, in-8°. 

o. BloçTttHa itçH Itallmi Hliulri, 
BMANH ( Wolf) , peintre allemand, né à 
berg à la lin da seizième siècle, mort vers 
U se distingua, selon Doppelinajr, par 
Intnres d'intérieur d'églises et ses vues 
: l'arclûtecture, d'après la maoïËre de H. 
'yck. Il mourut à Hesse-Cassel, des suites 
oup d'épée qu'il aTait reçu. 
mtjT.UiitorUht/facArichtmnaatNûnatr- 



iD D'ATKSNBS, graveuT d'origine et épo- 
:ertaines. Selon BruDiot, cet artiste serait 
ne que Léonard Diéry oa Tbiery. Quoi 
1 soit. Aven, da qui on a plus de soixante 
es, grava d'après le Primatice et d'après 

et exécuta, sur cuivre, des sujets mytho- 
». Presque tous sont faits à l'aiguille. Les 
«s d'Avo) sont rares, et recbeicbées pour 
riginatité. Les plus remarquables sont : 
tveur dons la limbes, tenant dons la 
gauche roriflamTne , et guidant avec la 
' un vieillard, d'après le Primatieei — 
luze Apôtres , d'après J. Romain ; — 
•. Madeleine ^portée aua: deux par les 
, d'^irès une «ère du Primatice ; — Cléo- 

te donnant la mort, d'afHrès le Prima- 
i-meme; — ^lexondre etSucëphale; — 
itinence de Scipion : l'un et l'autre encore 
s le Primatice; — le Cadavre de Pairo- 
l'après Jules Romain ; — les Forges de 
in, d'après le Primatice; — nn Jupiter 
i>ec le globe et la foudre, d'après Rosso ; 
Dx Chassa au liivre, d'après le Prima- 
- Hercule et Omphale, et Bercule sar- 
tans les bras d'Omphale par les Fouîtes 
in de torches; — Cadmus domptant le 
n; — Eroi et Àntheros : ces dernières 
res tontes d'après le Primatice ; — Psyché 
Ht à la source, et assistée de Caigle de 



T, Knei ja^twirlKti 

TKIAHTIDB on ATRRAIIZl, médedn 

, natif de Camerino , virait probeUaneot 
la seconde mcùtié dn quinzième siècle. Il 
pas question de ce médecin dans Maiiu- 
Selon Koenig et d'autres tribliograpbes , 
intias aurait laissé : De Judiciis urina' 
on plutôt, De Pvlstbus et Urinit , on- 
de Jean Gilles de Paris , puUié par Avc- 
; yenise, 1494, ia-i"; Bile, 1529, iii-S°. 



ïlemmt 1 li 

' ATUiABivs, nom latinisé de quatre sa- 
vants alleroands, qui s'appelaient à proprement 
parier Baàermann ( Homme d'avobie). Ils por- 
taient tous les quatre le prénom de Jean. Les 
voici dans l'ordre cbronolo^que : 

■ATBiiARius(/e(mr'),tbécl(^en protes- 
tant, né à Ëger en 1520, mort à Zeitz le s dé- 
cembre lâ90.AprèsBvair été suctessivement pas- 
teur à Plauen, ï Gessnitz près d'Altaibourg, et ï 
Scboenfels , il fut nommé professeur de théblogie 
A Jéna, et obtint en liJà la surintendance (ar- 
chevêché) de Zdtz. Ses principaux ouvrages Bmt: 
Liber radicum s. Lexicon Ebraicum; Witen- 
beif, 1568, tâS9, in-fol. Casaubon en fût l'âoge 
en ces termes : Ejas opère, nihil in isto génère 
per/ectius hactenus in lucem prodlisse, per- 
suasum mihi habeo ; — Grammatlca Ebraica ; 

Witlenberg, 1562, 1570, 157&, (585, 1597, 
in-S"; — un livre de prières qui a en un grand 
nombre d'éditions, et que Jacques Zader a tra- 
duit en latin , sons le titre : Precationes in lin- 
; u^ s^timanx dies conscriptx ; Strasbou^, 
1578, 1579, în-lî; Wittenbei^, 1583, io-ll; 
Lubeck, ISIO, in-24; — Enarratiànes in 
Evangelia d<minicalia; 'Wittenbei^, 1588, 
in-S"; jbid., 1589, in-fol.} — Enarrationes in 
Episloias dominicales et /estivales; Witten- 
be^, 1585, iD^°. 

AdcJDDc, SappUmoit 1 JAchn. AUjtm^nf Ctl»hr- 

• ATiDiABirs (Jean II), professeur d'élo- 
quence, petil-fîts du précédent. On a de loi 
Synopsii ŒCDnofflicii, dont la deuxième édition 
parutà Witteobe^, 1629, in-8°; — SEï^ui-cen- 
turia gvxstionum aconomico-politicarum 
ibid., lG19,iit4>; — Collegium politieum, 
ilnd., lest, in-4*; — Quxstionesjurisde obH 
gationtbu* ; Itm, te0S,in-4°; — Dodecades I' 
seleetlssimarum phiUtsophiie praeticx qiues- 
fioRtim; Wittenberg, I6S3, ln-8»} — JMjiert, 
de alearum usu et aleatoribus; ibid., 1628, 
in-f"; et 1630, in-8'. 

iidehiiii , SvpplénMiil S JMhcr, jtllgtnuttia Ctlthr- 



• ATBEUBivs ( Jean m ) , théohxpen pro- 
leslant, né à Zipsendorf, où son père était mi- 
nistre protestant , dans U seconde moitié dn dix- 
septième siècle. On a de lui : Thèses de cate- 
chismo; Planen, 1698; ^ Prxcepta homile- 
tiea ; Leipzig, 1686, in-S" ; — Plauisches Hand- 
baeh (Manuel de Planeo], 1898, in-H; — 
Sentetttix ac fitnwuUe lÀtiJw-Germanicx ; 
Planai, 1699, fn-12. 

AdcJunc, SappUmcgt k jaelier, AUgentliUt CtUU-ton- 

*ATKilAKiiiS(/eann'), tbéologien proles- 
tant, et fils de Mathieu Aven3rius,iiéle 10 no- 
vembre 1670,h Stdnbach, mort ï Gén le 11 dé- 
cembre 1736. 11 fut prédicateur à Berka , inr U 
Werra, puis diacre et arcUdiacre à Schôulkal- 
den,eii£Jiprédicatenr à Géra. On a de lui, e|i- 
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tre «Dtrà 1 SciufwArtlbeN m GoUfr. Zatdo- 
rkl.VoHden Hymnepau Bennebergeiulbtu ; 
I70S, io-4*; — Yergnûgle Seelenlust/romnur 
viut bmtfarîiger L'Ariffcn; Leipzig, 1711, 
■R-8* ; -- Evangeliicher ChrUtenzehmuck oder 
Erklàrvng allrr Soun-Fetl uitd Apottol. ta' 
glieheH Svangelien; Arnsladt, 1718, in-4°; 
ifaid., 1717, ii>4°i — Kurze Lfbenzbeackrei- 
bung Caip. .t;iti/â(VleiIvGa«p. Aquila);Hei- 
DUDgcu, 1718, in-8°i — Evangtlinche Lekr 
Oder ilrtér-iTedisfen; Amstadl, 17ï9, in-i'; 
ibid., 1731, in-*". 

Slrleder, GtUhrtft Hïum. - Aa«lmi[ , SnpUcniMl 
k jacbcr. MIsoRtintl Vtlthnrit-U:tiean. 

■ ATUiAKiia (JVofAicu), mu^cn ccrld' 
siasUque allmiaiiil, né à Eisônacli le SI mars 
leïS, mort le 17 avril 1C92. I[ Ht w% iHuflra k 
('«bourg, àMarbuurg et àLdpzig, Tut nommé 
clumleur de l'à^olc lutliérieiinc à Sctimalkalde 
en IGJO , et prédicateur à Steinbach en (003. 
Av<uiarius a écrit un traité de iliuiea <|ui est 
resté en manuserit. 



S (PAilippe), compositeur alle- 
mand , Dé à LichtCDstf^in en 1^53. On ipioreTé- 
p(H|uc de «a mort. 11 était organiste à Altenburg. 
Oo a de lui : Cantiones sacrx, gvinque vo- 
cum; Nuremberg, 1573, ia-é". 
Gcrbcr, f-uicon dn- Ton-KBlutlir. 

• iTENÂRivs ( Thomas ) , compositeur alle- 
mand, né à Eolenbourg pris de Ldpïig, à la 
fin du seizième sïilcle; on ignore l'époque de Ea 
mort. Il a puUié à Dresde, en 1614, unt colleC' 
Ikin de cliants à quatre et cinq voi^t , intitulée 
Horlieello anmuthiger /râlicker und trau- 
Tiger noter Amorischer Gesàngleiii, etc. Mal- 
tison a publié dans son Ehrenp/orte l'épllre dé- 
dicatoire de ces diousons : elle e«t on ityle bur- 
lesque, mêlé de latin et d'allemand , Â peu prèâ 
dans le goût dce facéties de la cérémonie du 
Malade imojinatre , moins l'esprit de Moliire. 

atibet,I,riiam dtr TeakUniller.-ïeUi, Bi^srasifile 

AVBNBKrCBR. Voy. AcoltBHCCCEIi. 

*kTBHD*NNA (Alphonse), dominlcaiu et 
prédicateur espagnol , mort le 11 octobre ibS6. 
Il passa pour un des meilleurs prédicatairs de 
son temps, et laissa Ses coaimentaires sur saint 
Mathieu et sur les Psaumes. 

'ATKSDAHno (Pierre iVuiles), juriscon- 
Bultc espagnol, vivait vers 1540. On a de lui : 
IHctionarium hispanum vocum anUquarum, 
quibus partitarum, leges et casterx regix 
consHMlones utuntur; ^- De exeqvendis 
mandatis regitm BispanUe, guas recloribus 
civUatttm dantar, etc. Covardius, Antonio Pa- 
dllla et d'autres éûiiains s'accordent à louer le 
mérite d'Avendanno. 



— ATENEXIOT 

qnl uioipirart lea ponndTs do eon^fMar, w 
ma^trat en chef, dans le but de força Ik u- 
tiitei à servir dans ta milioe de VallAdotid. 

Cun ■enMdci. Dltdaurio Uilorico, cU. 

ATKflKLLBS (nulfre Albin ou Aubin h 
poêle satirique, dianoine de l'égliae de Soiau 
né en 1480. Il a traduiten vers le SemitU dt- 
mour, composé par jSnea* Silvtus, mtlfr» 
ment pap« Pla //, etc., acte aucmet aitli- 
llortt de Baptiste Mantua» ; la complOiali 
duditpape, et sa description de Cvput«,i 
d'une de ses élieiet, à laquelle il a joint use 
Déclamation de l'amant renonçant ila/M 
amour, qui est de sa compositiDn. Ces écriU, 
imprimrés d'abord sans date k Paris, petit iM", 
se trouvent aussi dans un recueil d'optucskca 
rimes frufaises, rontenant l'Art d'aimer {6- 
vjde,etc., impriinéà Paris en 1548etl6i6,ii-li 

La cnii dg «iiDC ei Duicrdicr, MMiaiàtfta fw- 

â^\K Françaitt, V], ■ : VII, u. — jn/onfa 

d'une graïutt BiMiothtqM. 

'AVKi»Li.KS (PAlfippe on), litKr 
français, vivait probaMenunl dans te srii 
siècle. On ne uit ni la date de ■■ n^sMM 
celle de aa mort ; il est s«nlement oxura m 
traducteur. Oo a de lui : BpUorné, ot «I 
des vies de cinguante^guatre exeêlleiilirr- 
sonnages font grecs que romolnt, Mitav 
parogon Punt de Foutre ( extnlt àa gnt k 
Plutarque de Chéronée); Parla, 1558, io'^ 
traduction des sixième et sqitièBM Hvtm i'tf- 
plan , comprenant : Biihire de» guerre! i» 
Eomains en /Mrle;— Guerres des EmtUt 
contre Annibal. 



ÂTKIIKI.LBS (Pierre DES), avocat an^ 
ment de Paris, dénonça en i 6M, k nilel, tecrtaln 
du duc de Guise , la conjuraUon proie itwB 
d'Amboise. Il avait logé chei lui ta Hw " 
chef de cette conjuration, qui l'avaK, c 
protestant, mis dans sa ooofidenoe. An 
obtint, pour prix de sa délation, une cha^A 
jadicature en Lorraine et nue Mnnine de nflH 

• iTENPOBT iFran(oi»4;hri»K)plu i 

fliéologien anglais, më k Covaatry ven lil^ , 
mort à Londres le SS avril 1055. Il prit ItiM 
de franciscain sous te vocn de Fra»teU il 
Sainte-Claire. Après avoir professé avecécMk 
philosophie et la théologie à Douay, il fiit w 
en mission en An^eterre. Obligé de se n 
sous le gonvemement de Crmnwell, Il nr 
lorsqne Chartes n eut ét« rétabli nir l« trtH 
Ce prince le choisit pour son '*"p«'''' mA- 
nalre. On a d'Avcnport : te Sfttème d» lafl, 
ou dv Concile wiiverself — TrelU de Ufi* 
destination ;Doaaj, 1685. 
Dupln, BibUotUqKi dH auttur, 

* ATBKSKOT ( Jean ), pablidste bc 
vivtdt au commencanent dadix-MpUtaie Mti 
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!l lafsMi : EpUtola ad regem Hispanix,deelar 
rans mffsterium bélH Bdgid; Amsterdam, 
161 5, li^S*, trad. eo allem. yers la même époque. 

Addniig , Soppléinent à JOcber , AttçtiMlnet Gelekr- 
tem-Lexieom. 

A W KB T Ui iw (Jean), dont le TérttaMe nom est 
thitavATHt, ebfooiqiMiir bavarois, Bé en 1466, 
Mortle9 janvier 1534. H étudia à Ingolstadtet 
k Puis, enmigna les belles-lettres à Vienne , et 
les matliéiBatictQes à Oracorie. En 1512, il M 
■ppelé à Mnnidi pour feire Féducation des 
jWHtu princes Louis et Ernest , frères du duc 
GvfllaamelV. H se maria à soi&anteHiuatre ans, 
« afin, disait-41, d*aToir une compagne pour ses 
▼leBX jours, » et mourut peu de temps après. 
Ses Annatm de Bavière {Annal^m Bùiorum 
Hbri Vil), qnllaTait composées pour ses élèves, 
tont UB ouvrage classique pour lliistoire de la 
Baivièfe. La première éâtion Ait donnée en 1554, 
ift-M., par Jérôme Eiegler ; la denière et la meil- 
leure ftitpubliée à Lripzig, 1710, in-rol.,par N.-J. 
Gmdliag. H &nt y ajouter oomme complénneot : 
fmralêp(mena ad /. Aventini Annales Boio- 
rwR, tesérés dans la huitième partie des Acta 
Htt^foria de Strave. Une traduction allemande, 
iritepar iftvenlinus luiHDaème, parut àPrancfort en 
1566 et i6tl, in4bl. On a aussi de lui : Chrth- 
làemh **^ Annales Sehirenses, 1600, 1623, 
1716» te-4*; -^Historia ecsnobii Œtingensis in 
Mmoaria cum dipUmatUms ; Nuremberg, 1518, 
i»4*; — Numerandi per digitos manttsque, 
faki eham loquendi veterum consuetudinis 
AJbaeus ; — Rtidimenta grammatica et Encf- 
depeBdia orbisque doctrinarum, 1519 e/ 1520, 
iih4* ; — Vita ffenrid IV imperaioris, cum 
^fusdemimp. 6fi^to/i<; Augsbourg, 1518, in-4*^. 

Nrôme ZIegter, rUa Aventini, en tète de son édition 
J/maim Boiorum. — 1>.*W. MoUer« Diic de Joan, Aven^ 
to»; AUdorf, 1698. in-40. — Leben des Joh, Thûrmayeri, 
ilipwwnfii Aventin genannt, dans les Annatender Baie- 
Ttmkmt IMeratur, année ITTS. — Casp. Bruscblos, CAro- 
MlMt, ctcjRiireiDberg. 1S41. — G.-F. Breyer, JVoticetwr 
4peHkn, dans les Mémoirtt de P Académie de Munich, 
mute isorr. 

ATSHZOAE ou ABBNZOAR, nom corrompu 
ileYartiieIlm'Zohr,Ebn'Zohar on Ben-Zohir, 
t^qq^ique à plusieurs savants arabes qoll im- 
porte de distinguer entre eux. Les Beni-Zohr 
tinrent s'établir en Andalousie au huitième siè- 
He de notre ère, peu de temps après la conquête 
de l'Espagne par les musulmans. Sérille fut leur 
nrincipa! séjour. Les membres de cette célèbre 
faniHey qui appartenait à la tribu des Ayadites, se 
flycot remarquer comme médecins, et quélques- 
«Dt (ceux du moins qui ne portent pas le nom 
et Mohammed) paraissaient avoir abandonné 
rfatanSsme pour embrasser la religion juive. Les 
iroid dans l'ordre chronologique ; celui qui suit 
crt le fis de celui qui précède. 

1* Abou-BeerMobàioied (Ibn-Merouan'Ibn- 
Zohr), né en 336 de l'hégire ( 947-8 de J.-^?.), 
mort à Talavéra en 422 de rhégire (1031 de 
J.-C), ftit à la fois médedn et jurisconsulte^ cé- 
lèbre par sa piété et sa générosité. 
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2* Abou-Hbbovan-Abbei^IIauk {Ibn'Mth 
hammêd'Ibn'Merouan-Ibn'Zokr)y natif de 
SéviUe dans le onzième siècle de notre ère, visita 
le Caire, Ca!rouan, Bagdad, pour se perfectionner 
dans ses études médicales. De retour en Espagne, 
il s'établit à Dénia dans le royaume de Valence , 
à la cour de Mudjahid, et mourut en 1044 de J.-C. 
Après la mort de ce prince, il parait s'être re- 
tiré à Séville, son lieu natal. 

3" AnouL-ALà-ZoRH {Ibn-Abou^Merouan 
Abdel'Maleh'Ibn-Zohr) y mort d'un abcès à 
l'aisselle vers 1130 de J.-G. Il fut instruit par 
son père dans la philosophie et la médecine , et 
parvint au rang de vizir sous Almotadhed-Bil- 
lah , second roi de Séville de la dynastie des 
Béni-Abad (1042-1069 de J.-C.). Vers cette 
époque on apporta de l'Irak en Espagne la pre- 
mière copie du Kanoun d'Avicenne. Aboul-Ala- 
Zohr, auqud on l'offrit en présent, en fit peu de 
cas; car il en coupa, dit-on, les marges blan- 
ches, pour y écrire ses ordonnances. H eut, entre 
autres, pour élèTC le vizir Abou-Amir-Zambouk, 
qui se distingua comme poète lyrique. Ses ou- 
vrages existent en manncrits dans les princi- 
pales bibliothèques de l'Europe; tels que : Ex- 
périmenta, ou préparations de médicaments 
(n*" 626 de la biblioth. Bodl. d'Oxford) ; — Uti- 
lia et vera , ou Traite de plantes médicinales 
(n^* 839 de l'Escurial, et m 1076 de la bibl. de 
Paris) ; — Liber medicameniorum simplicium 
(n« 1028 de la bibl. de Paris); — Expositio 
iestium opprobriiy écrit polémique contre Ali- 
Ben-Rodwan (Ha4ji-Khalfa, Zexicon bibliogra- 
phicum). Aucun de ces manuscrits arabes n'a 
éte ni publié ni traduit L'opuscule, De cura- 
tione Lapidis, imprimé à Vcâiise , 1497 , in-fo1., 
paraît être d'^[)oul-Ala-Zohr, et non de son fils : 
le titre porte, AlgtLazir-AlbtUeizor, corruption 
évidente d^^Alvizir-Abiml-Ala-Zohr, 

4" Abou-Merouan (par corruption Abume- 
roUf Albumerou) Abdel-Mélek {Ibn-Abiml- 
Ala-Zoàr-Ibn-Abd-el-Mélik) , né, vers 465 de 
l'hégire (1072-1073 deJ.-C.), à Pefiaflor près de 
SéviOe, mort à Séville en 557 de l'hégire (11 62- 
1163 de J.-C). C'est à lui que s'applique parti- 
culièrement le nom d'Avenzoar (1). H apprit la 
médecine sous son père, qui lui fit, dit-on, jurer, à 
l'âge de dix ans, de ne jamais administrer aucune 
substance vendeuse : c'était le serment d'Hip- 
pocrate , qui parait avoir été connu des Arabes. 
Il ne commença la pratique que vers l'âge de 
quarante ans , et se mit au service des sultans 
Ahnoravides, qui le comblèrent d^ionneurs et 
de richesses. Le personnage qui le jeta en pri- 
son , et qui dans la traduction latine s'appelle 
Halifilius Josepli, n'était pas, comme on l'a 
prétendu, le célèbre sultan Youçouf-Ibn-Tachefin 
(1106-1143 de J.-C.), mais seulement le gou- 
verneur de Séville (Contestabilis régis Sebi- 
lix). Après la mort du deroier Almoravide, en 

(1) La plupart des biographes ont bU de oel Af entoar 
on seol et mtmp peraonnage. 
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1147, il fbt appelé à la cour d'Abdel-Moumen , 
premier sultan de la dynastie des Almohades , 
qai réleya à la dignité de vizir. L'opinion qu*A- 
Yenzoar était Juif parait venir de ce que Tou- 
vrage de ce médecin fut traduit de Thébreu en 
latin, et que le traducteur s'était fait aider par 
un Juif. Cette opinion, que rien ne justifie, ne 
paraît pas avoir d'autre origine. 11 mourut d'un 
abcès au côté, qu'il ne voulut pas soigner d'a- 
près le conseil de son fils, auquel il répondit : 
« Ce que Dieu a décidé, ce qui doit s'accomplir, 
j'aurai beau employer des remèdes , sa volonté 
sera faite » (Abi-Ossaybiah). Son corps fut en- 
terré à Séville , hors de la Porto de la Yio- 
loire (1). 

Avenzoarent on grand nonibre d'élèves ; parmi 
les plus célèbres on remarque Avarroës, qui [)arle 
de son maître dans les termes de la plus pro- 
fonde admiration. Il laissa un fils, Àbou-Bekr- 
Mohammed, qui lui succéda dans sa profession, 
et une fiUe qui se distingua tellement dans l'art 
des accouchements, qu'elle fut attachée au lia- 
rem d'Almansour. Elle mourut empoisonnée en 
1199, pre^sque en même temps que son frère, 
et légua sa charge à sa fille, ég^ement versée 
dans la médecine. 

Le principal ouvrage d'Avenzoar , et l'un des 
plus précieux que nous aient transmis les méde- 
cins arabes, a pour titre : Kitabott^l-TeUir- 
fi-Madcumati-ouartedbiri, c'est-à-dire, le Livre 
de V Assistance dans le Traitement et le Ré- 
gime, que le traducteur latin a rendu par Ad- 
Jumsntum de medela et regimine. H est plus 
connu sons le titre abrégé de Theizir on Teisir 
(Assistance), et divisé en trois livres. Le texte 
arabe n'a jamais été imprimé; il fut traduit en 
hébreu en 1280, par un médecin joif, nommé^/a- 
coh. C'est d'après cette traduction hébraïque que 
Pathavinus ou Patavicius fit sa traduction la- 
tine, imprimée pour la première fois à Venise en 
1490, et dont la dernière édition parut à Venise 
(Juntes), lô74, in-8°. J. Colle a expliqué les 
passages les plus difficiles d'Avenzoar dans son 
commentaire intitulé De cognitu difficilibus 
in praxi ex lihris Avenzoaris, etc. ; Venise, 
1628, in-4*^. La première section du troisième 
livre a été insérée dans la collection des au- 
teurs de Febribus ; Venise, 1594, in-fol., p. 105. 
On en trouve aussi des extraits dans la collec- 
tion des auteurs de Balneis; ibid., 15ô3, in- 
fol. Le petit traité , Antidotarium , attribué à 
Avenzoar, a été souvent imprimé avec le Tei- 
sir, Quant aux traités de Curatione lapidis, il 
appartient an père, et de Eegimine sanitatis, au 
fils d'Avenzoar. D'autres ouvrages, tels que 
Colligens, appendice au Teïsir, et Liber msdi- 

(i)ATerro«8 ( Coll.: IV , 40 ) le fait Tlvre cent trente- 
cinq ans ; ce qal probablement est une erreur de copiste 
reproduite par Frdnd et d'autres; cari] faudrait alors 
admettre que le père d'Avenzoar atteignit à peu près le 
même âge extraordinaire. D'après Léon l'Africain, Aven* 
zoar vécut quatre-yingt-donze ans lunaires ou quatre- 
vingt'Oenf ans solaires. 



camentorum et ciborum , écrit pour le Uialilè 
Abd-el-Moumen, existent encore en manuscrite, 
le premier à la bibliothèque BodléienBe d'Oi- 
ford (n<* 628), et le second à la biUiothèqne 
de Paris (n° 1028, fonds arabe). 

Le Teïsir n'est pas un ouvrage systématique, 
mais un recueil d'observations personnelles, et 
ofTre par cela même le plus grand intérêt. Par 
une exception rare chez les médecins arabes, Wi 
de suivre aveuglément Galien, Avenzoar leeoi- 
tredit quelquefois : ainsi , contrairement àl'orade 
de Pergame, U ne croit pas Tamaurose ioeiin- 
ble; il attribue aux dents et aux os uneertaii 
degré de sensibilité. Ailleurs, il décrit uneio- 
(lammation du médiastin qui , d'après les symp- 
tômes indiqués, parait n'avoir été qu'une pieo- 
résie. Dans l'inflammation du péricarde, il s- 
gnale l'épaisissement de cette membrane, et Ih 
substances anormales qui s'y produisent Dus 
le traitement de la phthisie pulmonaire, il soi»- 
titue au lait d'ànesse, si vanté par GaUeo et 
Avicenne, le lait de chèvre, par un Fimpie sent- 
pule religieux, probablement parce quil appv* 
tenait à une secte musulmane qui inteiàisal 
l'usage de la chair et du lait d'ànesse. H n- 
gardait certaines opérations chirui^pcales, erire 
autres la taille, comme au-dessous de ladj^uté 
du médecin ; ce qui ne l'empêcha pas d'opérer 
avec succès, sur une chèvre, il est vrai, la Ira- 
chotomie. — n est à regretter que l'on ne ees- 
naisse encore Avenzoar que par une traduetin 
de seconde main, sans doute bien tronquée et 
inexacte. 

5** Abou-Bekr-Mohaiiii£d (Ibn-Abmb'Mi' 
rouan- Abd-el'Méliky, surnommé Alhajidt 
descaidant, né à Séville en 1114 de J.-C.,mort 
le 21 dhilhadjah 595 ( 14 octobre 1199). Pres- 
que tous les écrivains , et même des aoteon 
récents, l'ont confondu avec Abou-Merouan, sot 
père; de tdle façon que leur Avenzoar eA b 
réunion imagmaire de deux personnes pa^&it^ 
ment distinctes. Abou-Bekr Mohammed se lina, 
comme ses ancêtres, à l'exercice de la méde- 
cine ; mais il y joignit aussi l'étude de la tiiéfr- 
logie et la culture des belles-lettres : il futaiiw 
bon poète qu'excellent médecin et tbéologie&) 
et les biographes arabes le regardent comme le 
membre le plus distingué de la famille des /to- 
Zohr, Il servit, avec son père, les snltaos Al* 
moravides, puis leurs successeurs les ait» 
hades, et lui succéda (en 1162 de J.-C) 
dans la charge de premier médecin d'Abdrél* 
Moumen ; après la mort de ce sultan, il rempGt 
le même office auprès d'Abou-Yacoubetd'Aboii- 
Youçouf, surnommé Al-Mansour. Tous ces pris* 
ces l'eurent en grande estime, et le dénier ré- 
leva au rang de vizir. Al-Mansoor l'enuiMn 
avec lui au Maroc ; Abou-Bekr ayant exprimé^ 
dans une pièce de vers, la douleur de setroarer 
loin de ses femmes et de ses enfants, le snHii 
fit aussitôt venir de Séville toute la famiile de 
son médecin, et augmenta son salaire. AboU' 
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BeLr fnt, dit-on, empoisonité , GnniSnie temps 
que sa Btenr, par un nuoistré jaloox de son 
crédit. I)ni-Abi-0Bei7bi^ le représoite comme 
un hoDffoe Uen doue au physique et «n moral. 
Abon-Bekr Mohammed ne paraît avoir écrit 
qu'un petit Domlire d'ouvrages de médecine : 
Bons ne connaisaoïis de lui que le petit traité, 
d^ dté, de Ktgimine sanit(Uis, irapilmé à 
B&le, ifll8, in-n. Stm livre de Cvra oculontm 
est encore inédit. Quant à ses poésies , on lea 
trouve dans le 7iaticvm PeregAnantis d'Abou- 
Badir-SefouBD, recueil de poètes arabes, roaoua- 
OTt n° 354 de ta bJUiottèque de l'Escurial, et 
qndqnes fragments dans ibn-KlialliliaD [Vies 
dtt Ârabei célèbres). Oa ; ronarque, entre 
antre», ces vers sur le Met Audits medendi de 
GaUai: 

6* ABOD-HoBAmED-ABiiuj.iH (Ibn-Aboji- 
Bdtr-Mohammed-Ibn-ZokT), surnommé Ibn- 
tl-Hqfid (Fils do descendant), né à Sérille vers 
1182, mort A Salé, m AIrique, en 1200 de J.-C. 
Camine ses ancêtres, il se distii^^ par ses coo- 
•aissances médicales, et écrivit des ouvrages, 
4aot aucun ne parait oons être parvenu. Avec lui 
^éle^Dit la li^ie directe des /An-ZoAr. F. H. 

Oa-Alwi 
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tL — Culrl, Biilioth. ArabUo-UUp. Bvmr., toi. 1, 
». M, ua i TOI. ir, f. iiL — Frcind, Uuiom a} M* lie, 
l«Lil,p.Tt. — SprcDgel, CtKhitUe Aer Mtiiiin, 1. II. 
~ KBMf I. Jïahiroi Jftdarn o/ Alip^o, toL II, ippciiil. 

■ ATBK (Jean-Pmil), peintre aUeiuand, né 
à Narembé^ en 1636, mort en 16S7. 11 peignit 
le portrait, l'bistoire H le pajsaee à Venise, où il 
«la séjourner quelque temps. Aver eut Lil^eri 
^•ur maître. De retour dans sa patrie, il s'y ac~ 
qwt mi grand renom. 

nt^la, Heutt Kaiuller-LexUatt. 

ATUUNi {Benoit), littéraleur italien, né à 
~ e le 19 juillet iS45, mort à Pise le 28 

e 1707. Outre les belles-lettres et les 
w anciennes , il avait appris les mathénta- 
tiques et la jnriipmdence. H fut membre de 
VAadâniede la Crosca, et proresseur de litlé- 
Mnre grecque etd'éloqoencelatineà l'université 
^t Piae. On a de lui : Dissertaiionei babitx in 
PiMUta Academla, in guilnts grxej:, lalinx- 
fMtf eloguattix principes explicantur et il- 
Itutronlur, etc.; aecesservnl ejusdem Ora- 
tkmet et Cartaina omnia iterwn édita, etc.; 
norace, 1710 et 1717, 3 vol. in-fol.; — Dicei 
Xesioni composte sopra il qvarta sonetto 
islla prima parte del Camoniere del Pe- 
frorca; Ravenoe, 1707, in-4°; — quelques dis- 
■HtAms SOI difiérenta suj^, tels que la théo> 
HOÇT. BIOCO, CNIVERS, — T. m. 
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\ogM des pûms, kes antiquités, la doctrine de 
Platon, insérées dans les vol. m, IV des Prose 
florentine. 

I 

\: Vlll, t» 

tkiqut ekald 

ATBKANi {Joseph), physicieo et jnriscon- 

suite italien, né h Florence en 1663, mort le 24 
aoAt 1738. Ôétaitle plnsjeune lUs de Jean-Fran- 
fois Averani, et s'^pliqua de bonne heure, non- 
seulement à l'étude du droit, mais encore à celle 
des sciences. Ses progrès Turent rapides sons 
des maîtres tels que Joseph del Papa et Viviani- 
Le résultat de ces solides études fat un pre- 
mier traité intitalé De momentis corpormn 
gravinm in plants inelinatu , oii il souten^t, 
contre son maître Vannius, les doctrines de Ga- 
lilée. Plus tard, pendant qneJoseph Averani étu- 
diai! le droit a Pise, il fît diversion à cette étude 
en cummeotant l'œuvre d'Ëutocius d'Ascalon sur 
Archiioède. Invité en 1084, sur ta recommanda- 
tion de Viviani , k professer les matbématiqnes 
à Bologne, le jeune commentateur, qui tenait à 
rester en Toscane, refUsa cet emploi. Appuyé 
ctiaudement par Magalotti et Redi , il fut appelé, 
lorsqu'il n'avait encore que vingt-deux ans, par 
le grand-duc Cosme m, à prcrfésser le droit à 
l'université de Pise : son di&cours d'oavertnra 
produisit te plus grand effet. Bedi qualifie nn 
peu emphatiquement cette allocutiou auv audi- 
teurs , de superbissima , latmissinta et arehi- 
efogtientîjiiTnu.Apartirdece moment jusqu'en 
Averani fit des cours sur les Institutes( 
après quoi il professa sur les Pandectes. Le grand- 
duc de Toscane donna ensuite à Averani une 

preuve d'estime en loi confiant l'éducation 
du prince Jeao-Gaston , qui fut le dernier duc 
régnant de la maison de Médîcis. Ces graves 
occupations n'empêchèrent point le savant juris- 
consulte de retourner par intervalles aux études 
favorites de sa jennesse. En 1694 et en 1B9!>, il 
entreprit avec Cyprien Tai^oui , et sm' l'invita- ' 
lion du grand-duc, une série d'expériences sur le 
ardent. Plus tard, il fut amené, par lea 
travaux de l'Anglais Han'kest>ee, à étudin: i son 
tour les phénomènes de la lumière et de l'élec- 
tricité. Il CQ fit autant pour les lois qui relisent 
lapropagatioDdu son. Ces otpéTiences d' Averani 
furent communiquées par Henri Newton, am- 
tiassadeur d'Angleterre à Florence, à ses amis 
de Londres, ce qui valut au professeur de Pls« 
le Utrede membre de la Société royale, qu'il reçut 

.2. n refusa en 1720 le professorat à l'u- 
aiverslté de Turin, que lui offrait Victor-Amédée; 
Il ne voulut pas non plus du titre de juge k ta 
cour suprême de Florence. Consulté et respecté 
de tonte l'Italie, il contimiB dese livrer k ses oc- 
cupations habibieltcs, et mourut à Florence, après 
avoij' mis la dernière main à son o^vre inlitii* 
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Ue InUrprettabmts JurU. T\ légua sa bCblio- 
Ihèqne \ l'uoivenité de Pise. 

Ciutre les rasais de sa Jeunesse, una>l'Averaiu : 
£sptrienie /aile colto specc/iio Vitorio, dans 
la Galleria di Mintrva, VI, paît. V, et daiu le 
GiormUe de' Lellerali dltalia, t. VID, art. 9; 

— Bitpntatiode Jurtbellitl paeiift'ioraiet, 
1703; — PTt/azione ail» foesie Totcane di 
Moruignor Amaldo Ansaldl; FVireoce, 1704; 

— Oititriatio dt repraialùt, habita Puii, 
anno I7U, dans Higliorucci, liûtilulioHU Ju- 
rU eanonUI, t. IV, p. 75; 173); — Interpre- 
talionum juru Libridtto;Leyi^, 174G, ùi-g°; 

— Vila Beaedktl Avérant, et pr;iJatio in 
tim nptra, 1717; — De libertate civitaiU 
FUyrentim ejwiue DomiAii Pite, 1731, m-4°; 

— Oralio de lurUpradeulia, Meiiiciaa,Theo- 
loçia, per sua principia adàuceiulu, PisU 
habUa,anito n23,d*B»\t»OpuiciUaviuionim 
ad juritpntdeniuiia pertuieiilia ; Pi»e, 1769, 
9 vo]ni)w«iB-S°; — LeUcni lopra la Patsione 
di Ntutro Siguore Gesù Critto; Urbù, 1738, 
ia-S°l — Ditsertatio de CalcuJorum teu Lit- 
truHCUlarum lud«, d«iu le t. VU des Mueei- 
lanea dt vari opuscoli; Venise, 1741; — Le- 
Siimi Toteani; Floreoce, 1744-1 74e- 1 701; ~ 
Monunenta UUina potthuma Jotep/U Ave- 
rimi; Floreoce, 1768. 

FibroBi, nui llalanim. TH. H1-U>. - TlDitda. 
BiaçrnHa dcgll ttaliani illuiin. 



tllenritirs Kotlano, II, ir. 

tMoMiluaOtiXyill.l 
111. JCHIIirl d'IloJlo. — Le Clfrc 
PU» el moàtme, IV. n. — Adelaog, 
r, 4lliin<i 



aMtotltiqut 



*ATER4Ni (Wicofaj), maUiéTQBlJcien llal[ea, 
frère des deux préoAlent», mort le* Bofit I7ï7. 
On îpiore la dale précise de s» naissance. Il étu- 
dia d'abord te droil, et fut tnpt avncal k Pise; 
mais un pcncliant irréalslible l'entraîna Ters les 
mathémattquFJ. On a de lui une bonne édition 
des ccurres de Gassendi, Pet. Gafiendi opéra 
omnta; Florence, 1727, in-M.;^ une disserta- 
tion de Mensibtu jEgyptiorwn, avec des notes 
du cardinal Noris, opuscule posthume édité 
jiar Gori; Florence, 1737, ln-4*. 

*ATBRAn*(/e(m-Anpîiiri'),peintM italien. 



néft ] 






siècle, mort en I54B. Rîdolli le regarde comme 
un peintre habile dans tous les genres. Averara 
avait pris le Titien pour modèle. Son grand mé- 
rite est de n'avoir peint que d'après nature; 
aussi ses groupes d'enfants et ms paysages sont- 
ils très-apprédés. 

'ATEBABA {Pierre d'), autear dramalic[ne 
italien, natif de Bergarae, vivait vers la fin du 
dix-septième et au commenceowiit du dJK-hui- 
tième siècle. Ses prindpsDK ouvrages sont : VA- 
manUJoTtunato per foTZa;\aàw, 1684; — 
il Piaiio Ctio Pa-tinace; ibid,, 1684; — r^lii- 
dromaca; HUan, 1700; — l'Arstade; Hilan, 
noO;~l'àngelieanelCatiaf Huà., 1702; — 
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FAdmeto, re di TessaHa; DM., 1703'; — Fii- 
Mnio; Ihid., 170Î; — FAretwa; Ibid., 1701; 
Venise, 1709; — U Fillndo; Venise, iTJûj 
lous le titre de iVerina en 1738, et loos (dm 
de DoH en 1729; — U Thonfi) dalla viTtt; 
Venise, 1734. 

Hiiuebcni, ScTitteri flItHa. 

■AVKBAEI {jlnioine), lliéologi«iitifien,de 
Milan DDdeBergame.TÎvBitTenlACnduquta- 
lième et au commencement da sauèow sièdc 
n fut l'an des plus bmeuK prédicateurs de son 
époque. On a de lui ; Rafionamenti topra U 
vlriii teologal\;WiaR, lâOSiin-t"; — Sjoime 
orflum; — EpUloUi et Carminaf ibid., i;jG. 

IrgcHU, BUl. Mêdiel. - HauncbcUI. Sertturitt- 



'ATBBBAGi {lioat), grammairien jnV, vi- 
vait à Furtli au commencement du dii-haltièa« 
ùècte. On a de lui : Gliersa IHnuka (inr les 
éléments de la langue hébraïque, bous na Être 
chaldéen); — Pakad {grammaire bébraiqiie); 
Wilmersdorf, 1718, in-B*; — J" 



UIV.T 



( 
1730. 



■atsrbacb (Samuel ben Danid. nUin 
polonais , vivait à LuUin vers le milieu du dli- 
s^tième siècle. On a de lui : C/ieted Stmul 
(la Piété de Samuel) ; — des commentaim Ut 
plusieurs livres de l'Ancien Testament. 

Wolt, Biàllalh. rntr.. III, vnm. 

ATEBDV { ClénKHt-CharleS'FranpAiDti.% 

joriscoûaulte, né i Paris en 1723, mort le H 
novnnbre 1793. Il lut conseiller bu parlcmeit, 
et devint, en 1763, contrôlcorjçénérHH ministre) 
des nuances. II proposa des réformes sages pour 
remplir le trésor vide; mais ses conseils nelir- 
rent point écoutés, et lui valurent son rwi™. 
Son court passage au mbiîstère donna lieu à et 
hmeu!c reiVain : 



« Ce ministre, dit Voltaire dans une lettre i Ti- 

1 boureau , avait fait du bien ; on lui dersil 1> 
« liberté du commerce des graini , celle de l'eur 
•I ace dâ toutes lea profe&sious, la noUtisf 
•I donnée au^ commerçais, la luppressioa <lei 
1 recherdies sur le centième denier après iaa 
a années, les privilèges des corps de ville, l'éU- 
1 blissement de la caiwe d'amortissement. Tnf 
1 souvent le public est injuste et ingrat x BeUri 
dans sa terre de Gambais , près de Honbrt-l'A' 
n»ury,rAverdy Tut absurdemeni accusé d'avoir 
voulu aflamerle peuple en jetant des graiosdui 
un bassin de son parc , et reçut Ia mort arai 
résignation. On a de lui : Code pénal, ÏSO, 
in-12;— De la pleine smveToineUdunUiv 
la province de Bretagne, 1765, iit-Sfi^Mi- 
moire »ur leprocés erimitiet de Rf^ert Of- 
tas, pair de France, dans les Hoticei il 
ExtraUt des manweriCa de ta bibOolliiite 
du Bot ; — Suite de* Sxpéritaces dt toMM 
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tur Ut hUtHotraouearUi, 17SB,iD-8°; — 
IbMMW général , raUontié et méthodtgM de* 
omtvfa oontontu dan> le RMtieit des Mé- 
motrtt de f Académie dei imeriptioni, depuis 
sa itaissanee Jwgues et y comprit 1788 («ec 
G. Poiner)i Paris, 1791,iii-4°. CeTolomefoime 
le &1* de U coUectioa des HémoiraB d« oette 
AeuMtnie et U complète. 

QBériM, te rrmte* VMralr: - Ucntdic, awg«rw 
4ti timtr U mâ n gàurmax, t. III . m. 

■ATUtBU. «m ADBBBLL {GuUlOUnu), 
pmapbiétùn in^aii, ^viit k Londru dani la 
dcrnl^ partie du tdrième riècle. Il a éatt, en 
anden style, l«a oiiTrages sniTUits : Wotider- 
Fvll cmd strange ntvxt ivich happened In tbe 
courUfe of Sitiffolie and Essex, tbe fini qf 
febmârg, etù.,lsa3,in-lt; — A mervailous 
eomàati/contrarieties,maiignaHilietlriuing 
in the metmherî o/mon is badie.atlegorieallie 
represetUing tous the ettuied slate qf ùur 
Jbtrishing Commonvealtti, etc., àéâié à maître 
George Boude, lord-maire de Loadre», 1^88; 

— ]^mr notable historiés, appleyed to/oure 
teorthy Exemples : as, 1° aDiall (or Daintie 
Darlingsi — 3* A sptelaele for négligent 
parents ; — TA gicatjbr disobedlent nonnes ; 

— 4» J fltjrrrottr for vtrtiatus mofdes, iûA°, 
1590. 

Biogr^klcal Didlimarii, — Lov 



*ATKaRkDSEi< {Joiep/i), tbtelogiea alle- 
nand, né ï Eemplea le S juillet 16G4, mort le 
13 juillet 1734. 11 oitra daua l'ordie des Jé«aites, 
at enseigna la tbéoia^ k Cok^pie , et plua tard 
à Rome. OdIjë plusieurs senums estimés , on a 
de lui : Oraison funèbre svr Joseph-Clément 
de Bavière, archevêque et électeur de Co- 
logne; Cologne, 1724. 

HiTibrlm , f IM. Coton. ~ IdeluK, SuppUoiait à JB- 
cbcr, AUoenttiim GtUhrUn-Lexicon. 

*ATEBKAM {Henrich-Van) , peintre da 
paysages et de marines hollandais, né t KampeD 
à ta fin dti seidËme siècle. Son histoire est in- 
connue, n est aussi appelé le Muet de Kampen 
(de Stomme van Kampen), somom qui lui 
vint de sa réserre eitréme et de sa tacitumité. 
Ses dessins sont plus estimés que ses peintnres; 
ils sont à la manière noire et fïits à la plume. 
Quant i ses tableaux , le temps en a détérioré 
les couleurs; le Tert, noUmment, a pris des 
tau noirs. ATerkam a laissé des vues d'été et 
dUver, de graeienx paysages chargée de pa- 
soanages et d'animaux. H signait souvent ms 
aurres : H. de Stom. tnventor ; son mono- 
gramme est un H surmonté d'un A. 



ATBROLDi ou ATBROUio (Jutes-Anioine), 
Italien, antiquaire, né k Vaûse le S janTier tS5i, 
mort ABtescia le s juin 1717. Il étudia le droit 
i Padoue , et se forma nue riche collaolicn de 
Uvres , d'inscriptions et de médaflles. On a de 
lui : une tradnctioD italienne d'no ounage 
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Crantais intitulé DUcoari sur doute médiAl- 
Ih dit jeux séeutaires de l'empereur Dami- 
tien, par Rainssant de Beins; Brescia, ieS7, 
ifl-S" ; — le Scelle Pitture di Brescia, addilate 
al forestière ; Brescia, 1700, iii-4°. 
Maizuchelll, SeriaitH ilCalla. - iTemldo, SceOe 

■ATEROLDI (Bippolyte), théolc^^ ita- 
lien, natif de Brescia, vivait probat)lement dans 

[a premièTe moitié du dix-septième siècle. H 
était capncin. On a de lui : Icônes nonnullx 
ad pleniorem abstrufitsiime lilerx libri Apo- 
catypsis inlelligentiam et eomm^titariis ele- 
ganlistimis loea d\ffi(Miùra illustrât^; Bre»- 
cia, 1638. 

Adclusi. Sappiémenlt JOchcr, Mlotiatiiut CtleXr- 
Im-Lexiim. 

'ATBBOLDi (Jérôme), capucin et théolo- 
gien italien, natir de Brescia, vivait au commen- 
cement du din-sepUème siècle. On a de lui un 
ouvrage oii il soutient cette opinion bliarre, que 
Mahomet fut l'Antéchrist. Cette opinion fit re- 
chercher AveroIdE par l'inquisition, et, bim qu'il 
est abjuré ensuite son hérésie, il demeura trois 
ans dans les cachots du saint office. 



*ATBBOifi (Valentin), 
natif de Florence , vivait daiis la seconde moitié 
du seizième siècle. 11 était moine da la congré- 
gation de Vallombrose. On a de lui : Trattato 
del Govemo dt^ Principi di S. Tomaso d'A- 
quino, tradotto di latino; Florence, 1 ^77, in-8° ; 

— Délia doctrina cristiana, opéra di Dio- 
nigio Cartusiano,tradotlai iWd., 1S77, iu-S"; 

— Hiscorti sopra le neeessarie coaditioni 
che dove havere la vergijte, sposa sacrata a 
Crj3to,-ibid., 1691, in-S";— Trattaio delta 
Cittadi Bio dis. Agostino, tradatto; non im- 

tisiiacbtm, ScrUiorifltalia. 

* ATBBaiTi.TonDArROtTLT ( Antoine ), jé- 
suite et théologien français, natif de l'Artma, 
DKirt en 1814. U laissa : Cotechismus histori- 
cus; — Pii Gemifjii CathoUcorum ; — Remé- 
dia splritnalia contra pestem. 

ATBBBOËS, ATEBBHOËS, AYBBBOTS, 

ATBBOis, corruption du nom arabe 6'Aben on 
Ibn-Raschd (Aboul-walid Mohammed Ibn- 
Ahmed-làn-Mohammed), aatioatiaù El-Hajid 
( le Heieu), célèbre médecin et philosophe arabe , 
naquit, sdon El-AnsSri, en S20 de l'hégire 
(1110 de J.-C), ï Cordoue (1), et mourut à 

ifÀluDO, » w tfn rhifln ( l'iU «a \1.-C. i, rtanie de 



Btpvèiiçu* Ht Platon, i 
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Maroc le jeudi 9 de saftur de l'an 593 ( 12 dé- 
cembre 1198 de J.-G. ) (1). n doit son iinmeiise 
réputation surtout aux écriTains chrétiens du 
moyen âge; Dante même en parle, dans son 
quatrième chant de VIf{femo : 
Â^erroes cbe '1 gran comeoto feo. 

Averroés descendait d'une famille de magistrats 
desplusconsidérablesde TAndalousie. Son grand- 
père Aboul-Walid-Mohanuned-Ihn-Roschd, cadl 
de Cordoue, ftit un jurisconsulte distingué du 
rit malékite, et joua, dans diTcrses occasions , 
un rôle politique (2). Ce Ait, entreautres, par son 
conseil qu'en 112ô de J.-C, le sultan Ali-Ibn- 
Youçouf, maître du Maroc et de l'Espagne mu- 
sulmane, fit transporter en Afrique des milliers 
de chrétiens qui avaient faTorisé l'expédition 
d'Alfonse le Batailleur. Voulant suivre la car- 
rière de ses ancêtres, le jeune Averroês étudia 
d'abord, sous Abou-Mohammed Ibn-Razek, la ju- 
risprudence selon le rit malékite, et la théolo- 
gie selon les ascharites. En médecine, il eut 
pour maître Abou-Djafar-lbn-Haroun de Truxillo. 
En philosophie, il reçut aussi les leçons d'Ibn- 
Ba^ja ( Avenpace ) , dont il parle avec un grand 
respect 11 eut des rapports d'intimité avec Ibn- 
Arabi, le théosophc, avec Abou-Ben-Ibn-Tofaïl 
(VÂbuàacer des philosophes scolastiques), et 
avec la famille des Ibn-Zohr (Avenzoar), qui 
représentent tout le mouvement scientifique de 
l'Espagne musulmane au douzième siècle. 

Vers cette époque, de grands changements 
politiques s'opérèrent en Afrique et en Espagne. 
La dynastie des Almoravides fut, en 1130, vio- 
lemment remplacée par celle des Almohades. 
Des princes libéraux et éclairés, conmie Abd-el- 
Moun et Youçouf, son successeur, donnèrent un 
nouvel essor à la culture des sciences et des 
lettres. Ce fut Ibn- Tofaïl qui présenta Averroês 
au sultan Youçouf, qui réffia, de 1163 à 1184 de 
J.-C. Voici comment s'exprime ici l'historien 
Abd-el-Wahid , qui tient le récit de la bouche 
même d'un des disciples d'Averroës : 

c Aboo-Becr-Ibn-Tofall ne cessait d'attirer à la 
cour d'Abou-Taakoub-TousBef des savants de toutes 
les contrées, de les signaler à l'attention bienveillante 

second livre du CoUiget, U soutient contre Galien qoe 
le plus beau des climats est le cinquième, c'est-à-dire 
celui de Cordoue. Dans une discussion, rapportée par 
Aboulfadbi-Teirasclil, sur la prééminence de Cordoue et 
de SévUle, AverroCs dit, en présence du kbalife Al-Man- 
sour : « S'il meurt à SéTiUe un homme savant, et que l'on 
veuille vendre ses livres , on les porte à Cordoue , où 
l'on en trouve un débit assuré ; si , au contraire , un 
musicien meurt à Cordoue, on va h SéviUe vendre ses ins- 
truments. «>.(M. Renan, jifterroiset rAverroUme, p. 9. ) 
(i) Cette date précise est donnée par EI-AnsAri 
( no 68S, t VII du Supplém. des manuscrits arabes de la 
Bibl. nat. ). Elle s'accorde à peu prés avec celles fournies 
par Ikn-Abl-Preiba et Abd-el-^alide. Cet accord même 
doit nous faire rejeter la date de Léon l'Africain, qui 
fait mourir A verrons en 1S06. D'autres auteurs s'écartent 
zncore plus de la vérité , en adoptant indiUéremment 

1216. iSi7. et iSS5. 

(8) La Bibliothèque nationale (Supplém. des manuscrits 
arabes, n» S98) possède de ce lurisconsulte un volumineux 
iTcucil de consultations, mises en ordre par Ibn-al-War- 
roii, ehetdela prière dans la graode mosquée de Cordoue. 



du sultan, et d'enga^ oehri-d à les coniblef d'éio- 
ges et d'honneurs. Cest lui qui lui recommanda 
Aboa'l-Walid -Mohammed-Ibn- Abmed-Ibn-llohaiD- 
med-lbn-Roichd ( Averroês ), et c*est depuis lors 
que ce dernier a été connu dans le monde, et que son 
mérite a briUé dans l'empire des Almohades. L'ai- 
fakih, le docteur Abou-Bekr-Boundon-lbn-Tabia, de 
Cordoue, l'un de ses disciples, m'a dit : « J'aieotendo 
plus d'uiie fois le médecin Abon'l-Walld ( Averroês ) 
raconter le trait suivant t « Lorsque, disait-il, je fus 
introduit pour la première fois auprès du commaQ- 
deur des croyants, Abou-Yakoub, je le trouvai seul 
avec Abott-Ben-lbn-Tofall. Aboo-Bekr se mit à faire 
mon éloge en présence du sultan , à parler de ma 
famille, de mes ancêtres; et la bienveillance qu'il 
me portait le poussa même à exagérer ma valeur 
personnelle. Les premières paroles que m'adressa 
le commandeur des croyants, après m'avoir de- 
mandé mon nom, celui de mon père , et s'être in- 
formé de l'origine de ma famille, furent celle-ci : 
Que pensent'iU (voulant parler des anciens philo- 
sophes) touchant le ciel? Bst-il étemel, ou bien 
créé ? Retenu parla honte et la timidité , Je me mis 
à m'excoser et à dire que Je ne m'étais jamais occupé 
de philosophie; car jMgnorais la bonne opinioa 
qu'lbn-Tofall lui avait donnée de ma personne. Le 
commandeur des croyants voyant bien que ce qui 
me fermait la bouche c'était la honte et la timidité, 
se tourna alors du côté d'Ibn-Tofall , et se mit à 
discourir sur |a question qu'il venait de me propo- 
ser, età rapporter tout ce qui a été dit sur ce point 
par Aristote, Platon et 1» autres philosophes de 
l'antiquité, en ayant soin en même tempsde citer les 
arguments que font valoir les docteurs musulmans 
contre l'opinion de ces philosophes ; il lit preave 
en cela de tant d'érudition , que je ne crois pas 
qu'il ait jamais eu son pareil parmi les persoooes 
qui se sont occupées de ces matières et s'y sont 
apptiquées. Eu discourant de la sorte, le sottaQ 
cherchait à me mettre à mon aise. A la tin, je n 
mis à parler, et il put se former une idée des on* 
naissances que j'avais acquises en philosophie. 
Lorsque je me retirai , il commanda que l'on me 
donnât une somme d'argent, une magnifique robe 
d'honneur, et, de plus, une monture (1 ). • 

Averroês fut donc en grande foveur auprès 
d'Youçouf, qu*a seconda dans l'établissement des 
collèges en AÛlque (2) . S*il faut en croire le même 
historien, ce fut sur Finvitation formelle d'Al- 
Mansour qu' Averroês entreprit ses travaux sor 
Aristote. Voici le récit dIbn-Roschd ( Averroês) 
lui-même, rapporté par Abd-el-Wahid : 

c Abou-Becr-Ibn-Tofall me fit appder un jour et 
me dit : « J'ai entendu aujourd'hui le commandeor 
f des croyants se plaindre du vague qui règne dans 
« l'exposition d' Aristote ou dans celle de ses traduo 
c tenrs, parier de l'obscurité des pensées de ce phi- 
« losopbe, et dire : Si ses livres trouvaient un savant 
« qui les abrégeât en les éciaircissant et en reoditJes 
c pensées plus accessibles à l'intelligence, après les 
c avoir lui-même bien comprises , aasurémeot eUei 
c seraient mieux à la portée du monde , et par con- 
c séquent plus facilement adoptées. VoiU ce qo'il 
< m'a dit. Si tu te sens donc la force d'entreprendre 
c unjftareil travail, fais-le; car, connaissant l'excel- 
c lencede ton intelligence, la pureté de ton talentet 

(1) Extrait ù^Kttab&l'Moodjib, par Abd-el-WaHd-Ibs- 
AU-el-Marreskoscby (édiUon de M. Oozy; Lcydc, \W, 
p. 174) . traduit par M. l'abbé Barges. 

(S) Léon l'Africain, UMo^ de r Afrique, t. Il, p. ». 
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• beMKOOp plat ImporUntea que celleJà. ■ 

t Aboal-Wald-lbn-HoKlid tcnnlnsce r«clt en me 
dlnnl 1 1 Ce MNit dei pirolM d'Ibn-Tofill qui m'oal 

• àéteraini itaaifiiaet let abrégâ qne]'ai[aUi de> 
■ livre* do lAikaoïriw Ariitote. i> 

• J^n),aJ<NiWrhiilor<en,de mea propret ;eui le 
CDBificndûnndeaoaTregetd'AriBtote.failpar Abou'l- 
WaUd-Ibn-Koachd i il contiiUit en un bcdI volnine 
d*etiTfraD cent ditqiuDle feuillet), et porlill le titre 
de Uvn dti Rtauilt. Il «mtenail là abrégea des 
Inlt^ nlTintg dn phlltMopbe Arlttote : 1° traité de 
r Audition nattmttt, 3' tmiUdu Citlet du Moade. 
i^ traiU de la Génération et de la Dettnetiont 
f traité dei Uéléorri, et S° traili dtlaStmationtl 
du Seiailile. Fins tard, Ibn-Hoacbd abrégea denoo- 
veia cea diftérenb IralUa, et lei iommenta dani un 
OOTrage qui se compote de quatre lalamea (< ). ■ 

Aferroës occupa , sons le règne de YooçouT, 
les postes les pins éleré». 11 remplit, eu 1169, à 
Séïille, la chaîne àe cadi (2) ; et on le trouTe 
tanUt eu ATrique, tautdt en Espagne, toujours 
au service du sultan. H se plaint souvent de la 
préoccupation des afTaires publiques ; et ce D'est 
qne dans ses Dunoenta de loisir qa'il composa 
«es Commentaires, datés de Maroc, de Sévîlle , 
de Cordoue. A la Gn du premier livre de son 
AI/régédeCAlmagette, A se compare lui-mSme 
i un bomnie qui, pressé par l'incendie, se sauve 
en u'emportaut que les cboses les plus néces- 
saires. En 1171, à son retour à Cordoue, il corn* 
mença probablement ses grands Commentaires. 
En 1 178, pendant son B^our à Maroc, il écrivit son 
traité De Substantiaorbis; en 1179, il acheva à 
SériUe vn de ses traités de tbéclt^e. En 1183, 
il Ait r^pdé k Maroc pour remplacer Bjd-To(u1 
dans les fonctiana de premier médecin du sultan, 
qui Ini conféra, quelque temps après, ladignité de 
grand cadi de Cordoue. D jouit des mêmes fa- 
veurs BOUS te r^e d'Abou-Yoii;ouf-ïaco(ib, 
samommé Aomansoar-Billali, qui régna de 
tlS4 i 1199de J.-C. Ce prince aimait à causer 
avec lui de sdeucc, et le faisait asseoir sur le 
coussin réservé à ses intimes faToris. Jbn-Osei- 
biab rapporte qu'Averroés, dans la familiarité de 
ces entretieus, s'abandonnait jusqu'à dire à son 
souverain : i Écoute, mon frère. >• H était déjà 
très-ïgé quand 11 accompagna Al-Mansour dans 
l'expédition qui se termina par la fameuse ba- 
bille d'Alarcos, où AUbnse, nù deCasliIle,Mlit 
perdre la vie. 

Tant de savoir, de mérite et de «redit firent 
nattre l'envie et la haine : par l'intrigue de 
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ses ennemis, paissants A ta coor, Averroès Fut 
abreuvé de diagrin vers la fin de ses jours. 
Pour le perdre on se servit d'un mofen qui a 
toujours réussi, depuis Socrate : on l'accusa 
d'impiété. Les historiens peuvent varier ià sur 
les détails; le fond est le rotete. 

Ainsi, on raconte que plusieurs doctovs de 
Cordoue , et particulièrement le médedn Iba- 
Zohr, subornèrent des jeunes gens pour prier 
Avenues de leur faire une leçon de philoso- 
phie, n s'y prêta, et eiposa son système devant 
un nombreui auditoire. Ou en dressa un procès- 
verbal signé de cent témoins, et on l'envoya i 
Al-Mansour. Ce prince l'ayant lu, se mit fort eu 
colère contre Averroés i « Il est clair, dit-il, que 
cet homme n'est pas de notre religion (1). u Le 
philosophe fut relégué dans la ville d'Élisana on 
Locena, près de Cordoue (2). Suivant El-Ausftri, 
Averrols avoua lui-mSioe qne l'^reuve la plus 
pénible qu'il eOt i sonfTrir dans sa di^râce, fbl 
qu'étant entré dans la grande mosquée à Cor- 
doue avec son fila Abdallah, il s'en vit chassé 
outrageusement par des gens du peuple (3), 

El- Ansiri explique ainsi lemotif de cette dis- 
grâce : « Il s'était répandu, en Orient et dans 
l'Andalousie, une prédJctioD d'après laquelle , à 
certain jour, il s'élèverait un ouragan qui détrui- 
rait l'espèce humaine. Le peuple en était fort 
effrayé, et songeait d^à à s'euÂiir dans les ca- 
vernes. Ibn-Roscbd était alors cadi de Cordoue. 
Le gouverneur ayant rassemblé les savants et 
les hommes graves pour les consulter, Qui- 
Boscbd se permit d'examiner la chose au point 
de vue physique , et d'après tes pronostics des 
étoiles. Quelqu'un lui demanda s'il ne croyait 
pas ce qui est rapporté de la tribu d'Ad, qui tôt 
exterminée de cette manière? Ibu-Roschd ré- 
pondit d'une façon peu respectueuse ; ce qui 
donna occasion à ses ennenUs de le présenter 
comme tm incrédule et un infidèle (4). >> 

Voici comment Abd-el-Wolid laconte, ï son 
tour, la disgrAce d' Averroés : 

< Ibn-Kowbd (i qui Dieu trac mWricorde ] s-éUM 

d'ArMote, auteur de liLagique, il l'avait analysé, 
approprié i son deuein, en avait développé lea penaéet, 
et r "ait «Joute ce ipl lui avait paru convenable. 
HalbeuEensranent, en parlant de la girate, de la ma- 
nière dont cet animal est engendré, etdarégionioù 
elle vll.ll s'élail contenté de dire < J'n ai vuuneàla 
ménagaie ^n rat dei Berberi, l'eipriroanl en cela k 
la taçou des lavaati, quand Ils parlent des rois dn 
nations et dea paji, saiu le donner la peine d'accom- 
pagner aet paroles de cet eompUmenli eiagérës, de 
cet loningà excenlva, enun mot de tonlacea Oat- 
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terlo qn'almcnl tint i prodtpirr In coorljnni dn 
TOttet In i^riTilnB«n gAtéral (t). Vcrilk ce i|iil hil 
■llJrala baiae danannttilt la oxv. hilne qalli m- 
rcnt tiilD poiiruot dciWitiiiMr «l Ja M p» monlrar 
Ml dcbon. Uaii la vériubla cauw il« Icut aDlmoilW. 
C«Uilleg«nieiup«iicurJ'Abou'I-W*Ud(Avem)Ji|, 
|<!iiJe gui était id qu'il * bit dire de lui i Kommer 
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dCT. A U Bu, un cerUin nombre da aas «dTerulra qui 
habitaient Curdouo, Gt prttcoilalflBl l'égaler en noîl- 
Mnceel en nobltue, truavèreal le mofeii de le <k*- 
■ervlr au^rei dn iulUn Abou-Vouref. VolCl com- 
menl il> l'y prirent piHjr arriver à leur bat. Ayant 
ndi la main sur un de cea ahi^R«a qu'Abon'l-wxUd 
compoult alDn. Ifs y tronitmnt lh:r[lea de aa pro- 
pre miiin If» pamle* : Or iS eil clair f u< fànM ut 
tint ditêit. parole! qui riisalenl partie d'an* dti- 
llon, et étaient rapportera coiume appartenant k m 
lucien pliiltaoçlif. Ua allurent donc montrer cette 
pruposlIiOTi au lultan Abou-ïooçcf. Celui-ci ayant 
cnnviMiué au|>ri'a de lui , !i Cordnuc où il k Iroovall 
alors, ica chefs et Ici pnncipaui de chacune cle« 
clavws lies citoyens, et citer Abou'l-Walld devuil 
lui. Lortque Abonl-Walld eut compara, le Hilljm 
Jetant avec indignation derant le phihHopbe ka 
leuillea i|ul contenaient le pavaga incriminé 1 1 Eat- 
• ce toi. lui ilit-il, quiaaécril cela? • Abou'I-Walid 
répondit que non. Alors le commandeur de* croyanta 
ajoula; lûne I>leu maudisse fauteur de cea lignes: ■ 
Il ordonna ensuite à Ions lea asiistanla de le mau- 
dire, comtne il tenait de faire. Après cela, Il donna 
oidre que l'on chaHJl IgnontinieoaeDMnt Abou'l- 
walid (Ibn-Bosclidlda t'anemblée < qu'an l'eiiUt 
lui et quiconque parlerai! encore de ces science). 
Déplus, Il bt un édit qui s'adressait i toui lea sujeta 
de ion empire, et qui leur enjoignait d'abandonner 
l'étude de toutes ces sciences et de livrer aux Flam- 
mes tous les ouvrages de philosophie, n'en exceptant 
que ceux qui traitaient de médecine, de matbéma- 
liques, et de la partie de rastronomie qnl appreud il 
déterminer les heures du jour et de la nuit, et b dir 
tection de la Siblah. Ues copiea de cet édit fuient 
répandues dans toutea les provinces , et partout il 
tut misa ciécution 3). Hais phii tard le sultan étant 
retourné à Maroc . il revint sur tout ce ao'il avait 
hit dam celte u 



; U conçut même tant de 






goût pour te* étude* pMtoMtptalqw*, <pCH nppeb 
Ihn-Houlid de fAndltousie, et le fli venir à n 
cour, afin de hri pardonner le passé et le conibier de 
faveurs. En conséquenct , Dtn-Roidid se teniUl t 
Maroc anprti du aullin; nuh, Ueatdl «prd an 
arrivée, It tut attelnl d'une ouUdle qni le condiMt 
au tombeau (I). > 

On Toil, pvurMI emieox, que te parti rt- 
ligteut.rinalkiue.louJouraiipiriMaBtilaeMr 
des princeii musnlmmii , rétissK un morrmMi 
ebaucr tes phiksophes. Ibn-Roschd ne fut 
pas bmI disgràidé; beaiiwup d'uitres uTank, 
roédecini, cadia, bquilia, poêles, furenlcMD- 
pris dana là mtatt persécution. • La cause du 
déplaisir d'Al-UansDar, du Un-Abi-Oceibia, élail 
qu'on ka avait aecnsés d« dowMr lears beuiet 
de loisir fc la culture de h philosophie et i l'é- 
tude des anciens (2). <• Après le rapport d'H» 
Roscbd et de tes compagnons dlnrortune, l'as 
d'eux , Abou-Djabr-el-Dliahebi re^t la charge 
de TeÛler sur lea écrits des médecins et des phi- 
losophes de U cour. Ce fut U le triompiie du 
parti persécuté. Quoi qu'il en stût, ATemà 
n'en jouit pas iooglenipa; il mounil i un Ip 
avaiKé (J). Au rapport d'Et-Anslri , il Tut ea- 
terré à Maroc , hors de U porte de TagaMuI; 
mais, au bout de trois nrais, son corps Tal trans- 
porté à Cordoue, pour Ure déposé dans le mau- 
solée de sabmitle, aucimetiËred1bn-Abt>aii(tl. 
Averroés laissa plusieui-s fils, Eavauts en Ibéo- 
togie et en jurisprudence, et qui devin reol cidts. 
L'un d'eux, Âbou-Mo/iammed-Abdallah , te 
distingua comtne médecin, cl écrivit un livre Mir 
la jnélhode thérapeutique (6). Quant au iM 
de Gilles de Rome sur le séjour des fila d'Atcr- 
ro^ â la cour de Hoheuslaufen , H lïut le reV- 
guer parmi les [aUes. 

Les savants qui Turent le fiamlteau de leur épo- 
que, IbihZobr, Itm-Tofàil, tlm-Beitliar, Abd-el- 
Mélik, mourarenl presquetoiis dans la même an' 
née qu'lbn-Roschd. Toute la pléiade sdenUllque 
de roccldeul arabe s'éteignit i la Itn du douzitiM 
siècle. Nous avons dËJà enregistré phis d'un 
exemple de ces eitinctions subites cl sumutla- 
nées. 

Les écrits d'Avcrroés, comme ceux 'l'Arii- 
tote, sont DombreoK, et comprennent presqve 
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tout le savoir tuBnam. D*a|Hrèft on mamiscrit de 
ITtciiritl ( wP 679), ils ne sont pas moins de 
soixante-dix-huit y traitant principalement de la 
pbilosopbie et de la médecine, ainsi que des 
sdenees qui s*y rattachent. Les uns ne nous sont 
ooBniM que par des traductions latines ou hé- 
braïques, les antres sont encore inédits. La di- 
▼iléon suiTaote fera mieux ressortir ce qui reste 
encore à foire pour la publication des œuvres 
conoplètet du câèbre phôosopbe arabe. 

4* Ouvrages éPJverrois puhiiés en latin 
ou en hébreu, 

Jaoob Mantimis, médecin juif, a le premier pu- 
blié une Tcrsion latine d'Averroës, avec traduc- 
tion latine d'jlristote, en 1552, Venise (Juntes }, 
11 volumes in-i<^. Les huit premiers volumes 
r en ferment des commentaires sur Aristote. Dans 
le prenûer vol. on trouve : Expositio in librum 
PorphyrH lxmoocct»i—ExposUio in Arist(h- 
teiis Prxdicamenta ; — Expositio in Aristo- 
teUs Ubros De interpretcUione ; — Media ex- 
poêiiio in Ariitotelis libros priorum Résolu- 
toriorum; — Expositio maxima seu magna 
cammentarU» in Aristotelis librum De de- 
momatraâione ; — Expositio média in eosdem 
Aristotelis Posteriorum Resolutoriorum li- 
bro»; — Expositio média in Aristotelis octo 
iibroê Topioorum; — Expositio média in 
Aristotelis libros duos Elenchorum; — Epi- 
tome in libros Logicx Aristotelis : cet abrégé 
fot traduit en hébreu , et publié par le rabbin 
Bcii-Sirooii-Anatoli;RivadeTrento; 1560, in-S"*; 

— Quéssita varia in libros Logicx; — Epis- 
tota in librum De demonstratione. 

Dans le deuxième volume : Paraphrasis in 
libros très Rhetwrieorum Aristotelis ; M. Gol- 
dentbal a publié la traduction hébraïque du com- 
mentaive sur la Rhétorique; Leipzig, 1S42, in-S**; 
^Pctrapkrasis in libriim Poeticx Aristotelis. 

Dans le troisième volume: Expositio in Aris- 
totelis libros deeem Moralium Ntcomachio- 
ram; — Paraphrasis in libros Platonis de 
Hepublica. 

l>ans le quatrième volume : Proœmium in 
Aristotelis de Physico Auditu libros octo; 

— Commentaria in eosdem magna et Expo- 
sitio super très primas libros. Ces ouvrages 
mA été abrégés, traduits en hébreu et pubDés 
par le rabbin S. Aben Tibon; Riva de Trento, 
1560, ia^. 

Dsms le ciaqnième volume : Comm^entarii in 
Aristotelis libros de Cœlo; — Paraphrasis in 
eosdem; — Expositio média in Aristotelis 
Hbros de Gtneratione et Corruptione; — 
Paraphrasis in eosdem; — Expositio média 
in Aristotelis libros de Generatione et Cor- 
ruptione ; -- Paraphrasis in eosdem ; — Ex- 
positio média in Aristotelis Ubros Meteoro- 
logicorum. 

Dans le sixième volume : Paraphrasis in 
Aristotelis libros quatuor de Portibus ani- 



malium; — CommeTUarii in Aristotelis libros 
très de Anima; — Paraphrasis in Aristotelis 
librum de Sensu et Sensilibus ; — Paraphra- 
sis in Aristotelis librum de Memoria et JRe- 
miniscentia; — Paraphrasis in Aristotelis li- 
bros de Somno et Vigilia^ de Somniis et de 
DimnationeperSomnium;— Paraphrasis in 
Aristotelis libros quinque de Generatione 
antînalium; Paraphrasis in Aristotelis li- 
brum de Longitudine et JSrevitate VUœ, 

Le septième volome ne renferme rien d'A- 
verroés. Dans le huitième on trouve : Commen- 
tarii in Metaphysicorum libros quatuorde^ 
dm; — Epitome in eosdem Metaphysicorum 
libros. 

Dans le neuvième volume : Sermo de Subs^ 
tentia orbis; — Destructio destructUmum 
Philosophix Algazelis (1) ; — Tractatus de 
AnimsB Beatitudine, 

Dans le dixième volume : Colliget Libri 
septem, ouvrage capital, sur lequel nous re- 
viendrons; — Collectaneorum de Ée medica 
sectiones très {de Sanitate, de Sanitate 
tuenda, de Ratione curandorum morborum ), 
correspondant aux livres n, TI et TD du Col- 
liget ; — Commentaria in Avicennse Cantica; 

— Tractatus de Theriaca. 

Dans le onzième et denrier volume : De sper- 
mate; — Marii Antonii Zimbra Solutkmes 
Contradictionum in Dictis Aristotelis et Aver- 
roiSy ouvrage qui, pour le plan, rappeRe le Sic 
et Non d*Abailard. Les éditions latines, par- 
tielles, d'Averroés, publiées de 1480 à 1580, 
sont très-nombreuses. A Venise seulement il en 
parut plus de cinquante, par les soins d*Andbre 
d'Asolo, d*Octavio Scot, de Clomino Tridino, 
de Jean Gryphius. L'édition la moins rare et la 
meilleure est celle des Juntes, 1553. L'éditfon 
princeps parut à Padoue, avec différents trai- 
tés d'Arisfote (Nobili Vieentini Joannis Phi- 
tippi Aureliani et fratrum impensa), 1472- 
1474. La dernière est de 1574, Venise (2). 

3* Ouvragée inéditi d'Averroë», 

TYaité de Vintellect, en arabe, à la bibUo* 
thèque de l'Escurial; — Prolégomènes à la 
philosophie, ibid., n" 629; Différents com-^ 
menlaires sur Alfarabi, ibid.; — Rotation 
de la classification des êtres établie par tbn- 
Sina , en hébreu, à la Bibl. nationale ( n* 356 , 
ancien fonds) ; — Traité sur P Existence éter* 
nette et sur V Existence temporaire ( Escurial ) ; 

— Balances des Spéculations , en hébreu ( à 
Oxford , Parme , Turin ) ; — Sur V Accord de la 
religion avec la philosophie, en hébreu (BîM. 

(1) En hébrcB te titre est Àppatath Hahappala , qon 
Bajie, Brucker, NIcol. Antonio, ont pris pour te titre 
arabe : Tehttfot-^l'Tekafoi. Ce Utre seul saMt poar ré- 
futer l'opintoa de d'Herbelot, qal suppose AverroCa poa* 
térfeur * AI«azaH. 

(S) rotf. Panzer, Annales typoçr.y anx artielts VuriiK 
et Padoue. — Kic. ikolonio, BibU Hitpana tetm, i. H, 
p. 897401. 
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nat. ) ; — Des causes du barreau, en arabe 
(Escurial); — Cours complet de Jurispru- 
dence, en arabe ( iàid, ); — Des Profits illi- 
cites des rois, des présidents, des usuriers 
(iàid,); ■— Abrégé de VAlmageste^ en hébreu 
( dans les principales bibliothèques de l'Europe ) ; 
il n'a jamais été traduit en latin, bien que Vos- 
sius, Pic de la Mirandole et beaucoup d'autres 
érudits en aient eu connaissance; — Commen- 
taire sur le poème médical dlbn-Sina , appelé 
Ardjuza, en arabe ( Escurial , Oiford, Leyde ) ; 
— Plusieurs commentaires sur Galien ( Es- 
curial ). Enfin il serait facile de grossir cette liste, 
en si^uUant des traités qui probablement por- 
taient plusieurs titres à la fois, et sont par con- 
séquent identiques aTCC quelques-uns de ceux que 
nous venons d'énumérer . D'autres écrits, tels que : 
de Eerum naturalium Mutatione Juxta ve- 
teres philosophos ; de Cometis; de Sensibus; 
de Diluviis; de IS'utrimento ; Sécréta Hippo- 
cratis; de Sectis ; de Balneis ; de Concordia 
inter Aristotelem et Galenumde GeneroHone 
sanguinis; Quœstio de Convalescentia a/e- 
bre; de Venenis (imprimé dans Magnini, Eegi- 
men sanitatis ; Aigentor., 1503; Lugd., 1517, 
m-4*'); Averroëana, Recueil de lettres adres- 
sées à Métrodore d'Athènes, Londres, 1695, 
in-8® ; tous ces écrits paraissent être d'une au- 
thenticité contestable. 

Averreës fut beaucoup moins célèbre parmi 
ses compatriotes que chez les chrétiens; c'est 
ce qui explique en partie la rareté des copies 
arabes des œuvres de ce philosophe ; à cela il 
faut ajouter le fameux auto-da-fé de manuscrits 
arabes, ordonné par le cardinal Ximénès : on 
porte Ik quatre-yingt mille le nombre des liyres 
brûlés sur la place de Grenade (1). Averroës fut 
principalement connu chez les savants de l'Ocd- 
dent comme le commentateur et le traducteur 
d'Aristote. « Averroès, dit d'Herbelot, est le pre- 
mier qui ait traduit Aristote du grec en arabe, 
avant que les Juifs en eussent fait leur version ; 
et uous n'avons eu longtemps d'autre texte d'A- 
ristote que celui de la version latine qui fut faute 
sur la version arabe de ce grand philosophe, 
qui y a ajouté ensuite de fort amples commen- 
taires, dont saint Thomas et les autres scolas- 
tiques se sont servis avant que les originaux 
grecs d'Aristote et de ses commentateurs nous 
eussent été connus. » Cette opinion, propagée 
par Casiri, Harles, Buhle, Tomemann, etc., 
est, comme nous l'avons dit ailleurs, complète- 
ment erronée (2) ; mais elle n'a pas moins servi 
à grandir encore la réputation du célèbre com- 
mentateur d'Aristote. 

Sauf la jurisprudence et la théologie, qui sont 
calquées sur le Koran, la science d'Averroës, 

'* (1) Laprécieose coUectioD de l'EscurUl ne provient pas, 
comme on l'a cru, des Maures d'Espagne, mais en grande 
partie des navires marocains captorés en 1611. ^oy. 
Gayangos. 1 1, p. 8. 
W ArUde Aristote, p. Sis. 



comme en général celle des Arabes, est presque 
tout entière empruntée aux Grecs : Aristote, 
Galien et Ptolémée en font principalement les 
firais. 

Averroès a été trè84>ien apprécié comme phi- 
losophe par M. Renan, qui , après avoir exposé 
toutes les péripéties de l'averroisme depuis le 
douzième jusqu'au dix-septième siècle, arrivée 
cette conclusion remarquable : « L'histoire de 
l'averroisme n'est, à proprement parier, qœ 
l'histoire d'un vaste contre-sens. Interprète très- 
libre de la doctrine péripatétique, Averroès se 
voit interprété à son tour d'une façon plus libre 
encore. D'altération en altération, la philosophie 
du Lycée se réduisit à ced : Négation du surna- 
turel, des miracles, des anges, des démons, de 
l'intarention divine; explication des religioiis 
et des croyances morales par l'imposture (1). 

L'enseignement de la philosophie d'Ayerroës, 
ou plutôt celle d'Aristote défigurée par ce com- 
mentateur, fut plus d'une fois interdit par l'ao- 
torité tant séculière qu'ecclésiastique. Le pape 
Léon X ftibnina, le 19 décembre 1513, une bulle 
contra asserentes animam ratUnuUemmorta- 
lem esse, et in omnibus unUxan (2). Cette 
condamnation, lancée contre le panthéisme, at- 
teignit à la fois les alexandristes et les aver- 
roîstes. 

Comme médecin, Averroès n'ajoute presque 
rien de nouveau aux théories et à la pratique de 
ses prédécesseurs. Son Kitab-el Kulliyyat (le 
Livre du Tout ) , dont on a fait, par corruptioo, 
Colliget, est bien au-dessous de sa rraionunée. 
Cet ouvrage, qui devait être le complément du 
Teisir, d'Avenzoar, est divisé en sept litres, 
dont le premier traite de VAnatomie ; le second, 
de la Santé; le troisième, des Maladies; le qua- 
trième, des Signes de la santé et des maladies; 
le cinquième, des Aliments et des re7nèdes;\t 
sixième, du Régime de la santé; le septième, 
du Traitem.ent des maladies (3). Après avoir 
établi quelques principes généraux, eropnmtés 
au péripatétisme , l'auteur afiOrme que nul ne 
pourra comprendre ses écrits, à moins d'être 
bien versé dans la logique et la philosophie natu- 
relle. Ses connaissances anatomiques et physiolo- 
giques ne dépassent pas celles de Galien. Comme 
Aristote, il essaye de démontrer que le coeur 
n'est pas seulement le centre du système san- 
guin, mais encore celui de la sensiNlité. Quant 
à ses doctrines sur la génération, dles sont inad- 
missibles et complètement erronées. La vision a; 
selon lui, son siège dans le cristallin. La fièvre 
est définie par lui « une chaleur ccnnposée de la 

(1) M. Renan, jéverroit et fjéverroiswM, p. m. Vojo 
aussi les appréclaUona de Tenneman ( Ceickicktê étt 
Philosophie), et Brucker {Hiet. crit, PhUosoph., t Ul, 
p. lis. ) 

(1) Labbe et Cossart, Concilia, t XIV, p. 187. 

(8) Les UTres 11, VI et Vil ont été tradniU en latin, et 
publiés à part sous le Utre : étvcrroé$ eoUectaneorumi* 
Re medica sectiones très, a J. Brujfertno Campegio Uh 
tinitate donaUf / Lyon. 16IT, in-4«. 
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diaknr natoTelle du corps et de la cbaleur étnui- 
gère putride qui ae prop«ge du cwir dansloales 
les parties da corps, et en tnmlde les fbnctioiis. i> 
Dans lei ËTres nir les Maladin et leur Irai-- 
temtM, on remarque un cas de rhumatisme qnl, 
« M portant des bras sur l'abdomen , avait dé- 
temdnd une diarrhée chrooique. On y trouve 
aussi, pour la première (ois, cette opinion qui fil 
uBre lldte de la vaccination, satoir, qite la pe- 
tite Tdrtde n'attaque pas deux Icm la tafme per- 
MHnw. — La première Mition (tradaction latine) 
du Colligtt parut \ Venieeen 1482, in-fol. D'a- 
pria oD passage du quatri^ne livre de cet ou- 
TT^, Avenoés ne se considérait pas comme 
a^iartenant t la profession médicale. Quoi qu'il 
en soit, les savants du quinzième et du seizième 
liide loi ont bit une réputation qa'il ne mérite 
m oomme philosoplie ni comme médecin. F. H. 




àTBKSA ( Thomas), poète italien, né vers 
le commencement du dis-septième siècle , mort 
t Païenne le 3 arril 1003. n étudia i Parme, se 
filrcmarqoerdeboDiK heure par son savoir, et 
compta parmi ses amis ou protecteurs Doria, 
*nbevSqne de Païenne, Louis de Honcade, duc 
de Hontalte , et Diego d'Aragon , duc de Terra- 
Noova, qui l'emmena en Espagne. De là ii vint 
Visiter Vienne et Rome, où ii entra dans les or- 
Ares. Ses principaux ouvrages sont : Jtromo e 
T^Me, idylle en dialecte ùciiien; Païenne, 1817, 
îa-8"; — Gli awenlvrosi Intricbi, comédie; 
t^alerme, 161(7, ia-B'; — la NottedlPalermo, 
Prima mmedia in iln^aiicifiana; Ibid., ifl3H, 
in-g*; _ il Pellegritto, overo la Sfinge debel- 
UUa, tragédie sacréei ibid., 1641, in-S°; — il 
Givroofit ifeMina,con)édie;il>id., ]e44,in-S°; 
^ CanionisiciUane, insérées dans le t. II des 
ahueticiléune; Palerme, 1647, in-tî; — VÉ- 
•wtde de VirgilUt , Iradotta in rima sieiliana ; 
K>alenDe, t. I, 1S&4, in-i2i L n, 1057; t. m, 
ISAD; — Idea, overo ordine délie scène per 
ta rappreientatUme délia tragedia del Se- 
écattanoi Borne, ie59. 

- ». ~ MiiioelieUI.JcHf- 



'ATBmsA (Mercure de), peintre napolitain, 
Vivait dans la première partie du dix-sepliëme 
Bècle. n fut un des élèves de Caiacdolo, et, 
•elon DcHninid, il exécutait pour son maître des 
peintures i vQ prix. 
DoMnIcI, fiU M vUXori NatuWtttA. 

ÂTBSAiii(/o(H;Aim), poète italim, né en 
174] à Vérone, mort dans sa ville natale an 
mois d'avril leig. n entra dans l'ordre des Jé- 
Boites; ^rès la suppression de cet ordre. Use 
livra k l'enseignemefit, et devînt en 1775 pro- 
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leeseur de rhétorique à Vérone. On a de lui ; 
Sossiodipoetie; Parme, 17M7,in-4'; — Poésie 
Italianee Zotine; Vérone, 1707, ia-12; — le 
Metamorjbsi, canti VI; Véroile, 1811, in- 12; 
— Sefterst poefici; Venise, 1814, in-g"; — 
une édition (tronquée) de VOrlatulo furiao; 
Vérone, tS2D, 4 vol. ia-l1 : l'éditeur en are- 
trandié tous les passages réputés trop licoi- 
ctenx, et a réduit tout le poème ï quarante-qoa- 
Jtre chants. 

Hmchinl, DtUa IMtrattira fenaiotui del iteol» 

AVBSBimT ( Sobert d' ), chnmiqneor an- 
glais, mort vers 1360. On ne sait rien de sa vie, 
si ce n'est qu'il était arehiriste dn siège archiA- 
piacopal de Cantorbérj. H s'était proposé d'é- 
crire l'histoire du rè^e d'£douanl HI; mais 
son ouvrage ludfailé MiriaiHa gesta magtUfiei 
régis Ànglix domini Edwordi tertii, s'arrête 
à l'année 13âfl, C'est on simple récit de faits, 
entremêlés de docnmoitsoriginaux, d'extraits on 
copies de lettres , etc. Cet oaTrage fut imprimé 
par Heame, Oxford, 1720, sur un manuscrit qui 
avait appartenu A sir Thomas Seabright. 

Biographla BrUiBmiea. — TjrKil, Htitolrt t» tJm- 
pttttm, t. Jll.prtlice. 

ATESKS. Voy. Davesne. 

ATBSNB (François n'), dit le Pacifique, 
écrivain français, né an commencenent du dix- 
septième ^ècle à Fleurance (Bas-Arma^iac), 
mort vers 1962. Q était un des principaux dis- 
ciples de Simon Morin (iK^eseenom), et appar- 
tenait à la secte des illuminés. D'Avesne avait 
publié en 1650 deux écrits; le premier intitulé 
De lopuissanee qit'ant les rois sur les peuples, 
et dit pouvoir des peuples sur les rois; — le 
second ; Concliuions propotées par la reine 
régente à messieurs du parlement et à te* 
sujets , taM pour chercher les moyens de ta 
générale paix, afin de bannir du royaume 
mille parUculières guerres, que pour ins- 
traire à fond le procès des princes. L'année 
suivante, le lieutenant dvil fit arréler l'autan:, 
BOUS l'inculpation n d'injures à l'aulorité du roi 
par le mojen de libelles. » D'Avesne récusa ce 
maf^strat , parte qu'il le soupçonnait de vonloir 
se venger de ce qu'il avait dit contre lui dans les 
Conclusions ; ntais II eut bean en atteler an par> 
louent, il fut baisTéré, eomme prisonaier, à k 
Condergerîe. Ouprésumequll en sortit en 1653, 
car il pnUia, cette année, sa tragédie sainte. On 
a encore de lui : le Véritable ami d« public, 
in-i'; — Épilreà Benri III, où l'auteur pré- 
dit la rénovation du monde, la descente du 
Saint-Etprit , et son combat contre le Roval, 
t Antéchrist, et le mauvais chef de fÉgli- 
3e,etc.; — Soupirs françoit sur la paix ita- 
lienne {m vers), in-4''; — ieHrep<ir(icu(iire 
de cachet envoyée par la reine le Angleterre à 
messieuri du parlement, isso, tn-t". L'auteur 
j fait parier, non pi^t la reine roère do rai, 
mais la Vérité, qd est, dit4l, reine régente du 
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ddetdeUtnrei— âmbauadt de la bonne 
paix général», avte un combat contre ctux 
gui publiait vn/aux repoi ttpar contéqaenl 
la méchante giterr» , iii-4°i — le Journal da 
dilibérationt temu» en parlement, etc., 1660, 
■ii-4°i — Àdvitd'un religieux contre la fat- 
tain de libetlu diffamatoires touchant Verni- 
pritonnement detprinea et nffaim du irmpt; 
Paris, jeiO, 104"; — le Jugement et les huit 
Béatitudes de deux cardinaux (Ricbclieu et 
1iaLiTm},confroKtérsàcellesdeJésu$-ChTitfi 
leurs prières à ion oraison dominicale et les 
eommiuidentents de leur Dieu, IQji, in-4°. 
Noiu ne cilonti id que les titres d'ouiraHex le* 
plus curieuK. U'A¥CHiie a été bien tnaltraiU par 
la iilupait ile« inoifa^het : saiw doute sei M- 
Mnu avec Simon Uorin lui ont été ouisibles ; mats 
il a eu un lort qu'on oc pardonne jamais, c'est 
d'avoir Ta trop loin pour sod temps. Ses pres- 
seDliments, qui, durcste, HeoatvérUié8,luioat 
probïtikmeiit valu, plus encore que sou litre de 
disciple de Simon Morin, IVpitltèle A'illumini. 
Ao. W. 

ron , JBrmoîrf 1 pour unAr il niïlolrt dit homwui II- 

ATESHsn (Baudouin). Yog. BitulKnini. 

**TEFGLB (Jean le Jeune, l'), prMra de 
l'Oratoire et tcriiain français, mort en 1071. Il 
se dlatini^ comme prridieateur, et laiisa : Oeli- 



adi»iinj|,Si>ppl^cnlliJIMicr..4U««iMtaMCiMtrtn. 
a- 119», ex toppL, t. IV, MU. ta FsntclU. 

AVKTRO. Voy. Atbiho. 

'ATKXAN {Jean h'), juriscoosutte Trançais, 
mort k Parle en 166». Oa i^tore la date de u 
naisstDce ; il était oripnûre de l« laltée d'Aiu« 
(GaicogBe). 11 étudia ï Tooloose, sousCajaset 
jos. Acoiita, et derint professeur k la faculté de 
droit â Oriéans. Le chancelier Sé)iuier l'appela 
à Paris , et Ini fit donner la eliarge de conseiller 
am coMeils dn roi. On a d'Areian : Conlrac- 
luum ii6er;OriéaiM,lel"liïre,I644, etien*, 
IflSU, iD-4°; — ServiliUum liber; ibid., IBM), 
in-4° ; — Liber de Catsuris eeclesiastirtt , cum 
disserl. d*poHtiJhHaetregtapoteslale;iiAd,, 
IflU, in-i°i — liber de renuncUUionUms, s. re- 
signalionibMi etpeniionibus benejieiommec- 
clesiastiantm , deque portion* cangrva et 
compelenli; Md., 1657, It-V; — Oiisert. de 
sponstUtàvtettnatrtmimHs;Paria, lâCi,in-4°; 
etaosaîdana lai'partiednrAesiiMnMde Heer~ 
mann ; — Dissert, patronatus { dejvre patro- 
natvs ) juris pontifiai ; Paris, Itiec, in-**'; auwi 
dans la 4° partie du 7A«i. deHeermaiu;— Vifn 
Jmi a Costa, prof aaorit Tolotani;ea tâte du 
onmnentalre sur les iostitntioBS d'Orléaiu, I6âa. 

Ateinr. Sappltanl i M 



*ATiAsi, peintre eiarclûtecte italien. Tirait 
k Tietau aa cofnmeneenieat du dix-aeptième 
tiède. Oatre des pa^satses et des marines, il a 
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peint beancoap de piice* d'archttectoie dou le 
style de Palladio. On traure des taUesai Sk- 
Tiknj dans les rollecUons particaliëres iVimce. 
Il a fait aussi des plafonds h fresque pour pb- 
(ienrs églisM de lltatle. Le Catalogne de n 
teuTTes est dans le Guida dl Yictraa. 

Luil , Sloria fUtorica. 

ATiAKO (Jér&me\ poète itaiOta buriesqie, 
natif de Vicence , Tiriit dans la pmùèK molH 
du dix-septième siècle. On a de loi trote Ca^UU 
ou cliai^tres satiriques (dont l'un I U loongi 
des cervelas et des boudins). Insérés diuk 
3* lÎTre du recueil des Klme pûieenoU ; Tieaw, 
1610, In-i2,etdansna antre recu^ de CM mCM* 
Sime, 1617, ln-12. 

AilïlulgalirIcUa dl Suili-KiHa, BiMUittCtt dtl jct«M 
rietnUnI, VF, IS-n. — MuiacbcU . «rrtffcri ^(MM, 

AviAiiDn FLATiFS, poêle lathi, TiTaitai^ 
ron rers l'an 160 de notre ère. On l'a nmal 
confondu sTec Àiiientu Sufiu Fettut (Daji.a 
nom ). Arianns a composé qnarante-ifenx bUn 
en Ter» élégiaqnes, dédiées k on certain 1W» 
dose que des écriTaJBs ont pris pour Fen^KM 
même de ce Mm. Ce Théodaaeétait un bMM 
lettré, an dire d'Arianus, qui s'oecopaR boa- 
coup de poésie grec^iue et latine. Les (nfirs 
d'Aïianus ont éti imprimées pour la preniiêt» 
fois en I4M, à Deveoler (Hollande), par Jaqw 
de Breda , en caractères gothiques , s> ' " ' 
Apologvi Aviani civis romani , adoleseetitUt 
ad mores et laUnum sermoj 
<(fi^iMimus;in-4°. L'édifa'on princeps HJUti» 
tée aux fables d'Ésope imprhnées tcrt 1410. U 
plus complète édHioa est celle de < 
in-8°, Amsterdam, 1731, et encore : 
Aviani Falmlx adJUem MS. cotlatx, c 
Jo.-Ad. Nodell; Âaistaâain, 1787, ln-«*. Os 
fables ont étéjoJEites aussi à des éditions de FU- 
dre imprimées à Paris en 1743 , 1T4S et 17fi, 
in-lï. Elles ont éUtraduitca en frantais par F. SiH 
gier; Besançon, 1819, i>-18- 

CiDDCgltlcr, Dtiitrtatio di ntala 
JviaiU. — WcnidDrr, Poetw Wfnl m 



ATUHDs(G«H»aMnt),astraMiiMaIlauaé, 
né en Thorii^ i h fin ds seizième nècle. Ua 
pnUié à Leipde, m la» : Catalofi ffeUm 
ex Tyehone desumptarm», priar pan, ia4*. 

Litindc, BMIotrapktt aitnmmitiM. 

ATuifra lJean),iMA^tUÊim,nm» 
graphe allemand, né à Tlumdorf , près Efflnl, 
Ters le mlKen du setaièDie nède, itMirt k Ejmd- 
be^ en 11(17. On a de lui on tiVre kiMt 
Isagoge musiex poellar, Erfurt, 15SI, in4*. 
n a laissé un recueil manuscrit à pua pirèa ■- 
aible de traités sur des questions de uniriqM,. 
beaucoup plus importants que son lim in- 
primé. Les objets dont il traite sont JftuiH 
praelica velus , ubi doceAil , pterosqvt iUoi, 
gui mordicus retinere antlqua fabroruM (f 
eiiisd. generis alia prxeeplavelint, non âne- 
jui tamen semper sentenClam jttam d^ 
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— Compendium veteris tnusicse prac- 

— Compendium mtisicœ modulativas 
i ; — SchoUe musicx , quibus explican- 
vusse mutationis ; — Musica modula- 
ova atque intégra; — Progymnasmata 
Hondeàurgensis ; — Cantor seu ins- 
> eorum qui ckf^ro prxficiuntur, ut in 

casus paratiores évadant; — Criti- 
tanta varietate cantionum, qux pro- 
y quas improbandœ, quas quibus prx- 
3s sint , ostendens ; — Disputatio de 
'issima suavitate titulo Orlandi, seu 
oectare quove mentem dirigere debeat, 
rxstantem suavitate cantilenam sit 
nturus; — Musica poelica, aJbsolute 
^sixTtxûç tradita; — Artificium cor- 
i depravatas cantilenas, ut ad verita- 
landam proxime revocentur : repre- 
ur ibi quorumdam eodem in génère 
tas depravantium quod corrigere sus- 
nt; — Aliquot tomi selectarum can- 
i quatuor, quinque^ sex, septem et 
Kibus compositarum , nec antea un^ 
expressarum; — Aliquot tomi mis- 
nova quadam methodo ex multis 
niis 7rap(j)Stxâ>; derivatarum. On voit 
date de Tépltre dédicatoire du recueil 
lUS , adressée au magistrat de Nurem- 
ue cet ouvrage a été acheyé au mois d'oc- 
588. 

iTf atutikalisclief Lexiam, etc.— FétU, Biogra- 
Musiciens. 

x DU BOIS DE SANZAT (CkarUs- 
is d'), archevêque de Bordeaux, né le 

1736 au château du Bois de Sanzay 
e de Poitiers), mort à Bordeaux le 
et 1826. Il étudia chez les jésuites, à la 
et au séminaire de Saint-Sulpice, à Paris, 
l chanoine et grand-vicaire du diocèse 
-s, il fut nommé, en 1780, archevêque de 

Refusant de signer la constitution ci- 
clergé, il quitta la France en 1792, et se 
I Annecy et à Rome. En 1797, il rentra 
n diocèse à pied , et un bâton à la main , 
>urait, prêchant et déguisé en paysan, les 
acs du Vivarais et du Forez. Après le 
lat , il fut appelé , le 9 avril 1802 , au 
rchiépiscopal de Bordeaux. Il consacra 
ips et ses revenus à des (£Q\Tes de bien- 
!, et mourut à la suite d'un incendie. Il 
é : des lettres (posthumes) sur Tultra- 
isme et le gallicanisme, daas le Mémo- 
tholique, mai et juin 1827 ; — Oraison 
3 de Louis XV, l»r. in'4° de 64 pages; — 
mr le prêt à intérêt du commerce ; 
1799; — Mélanie et Lucette^ ou les 
^es de Véducation religieuse, ouvrage 
ux jeunes personnes de Vun et de 

sexe; Poitiers, 1811 , in-12; nouvelle 
ours et Paris, 1823, in- 18. 

■aoa , Préci» 4e la vU de memâêigneut CAarJtf- 
t d'Aviau, etc.; MoutpelUer, I8i9. 



"^ATiBus (Gaspard ab) on osello (Gas- 
jparo), graveur italien, vivait à Padone, de 1560 
à 1580. n chercha à imiter la manière de Geor- 
ge Ghisi, dit Mantovano, mais il n'arriva ja- 
mais à cette perfection. Son principal ouvrage est 
un volume in-folio contenant soixante-un por- 
traits de la maison d'Autriche, gravés d'après 
Francesco Terzi de Bergame, peintre de l'em- 
pereur Maximiiien n. Selon Strutt , les figures 
sont bien dessinées, un peu roides, mais elles ne 
manquent pas de mîérite. 

Hdneken parle d'un César ab Avibus qui 
était aussi un graveur de Padoue , et qui signait 
Cassar Patavinus ; mais il ne cite aucun de ses 
travaux. H vivait dans le seizième siècle. 

Heiaeken , DictUmiUÊàre de» Artittes, etc. — Stratt , 
Dictionary of Engravers. — Bartscb, le Peintre graveur. 
— Bnilttot, ZNcMoiMalr» des IHenogramWMS, etc. 

^ATicÉBEOif, philosophe arabe, souvent 
cité par les scolastlques du treizième siède, 
Guillaume d'Auvergne, Albert le Grand, saint 
Thomas, comme auteur d'un ouvrage intitulé 
Source de vie. La doctrine d'Avicébron parait 
avoir été un panthéisme fondé sur l'interpréta- 
tion d'Aristote , assez analogue à celui des pre- 
miers réalistes; ce qui ne l'empêcha pas d'être 
cité avec le plus grand respect par les docteurs 
du moyen âge. Guillamne d'Auvergne a même 
supposé, d'après les principes énoncés dans son: 
livre, qo^Aviciébron avait professélechristiamsme. 
L'existence d'Avicébron était restée un problème 
jusqu'à ces dernières années. M. Munck a réwAn 
la question en démontrant que le philosophe 
ainsi désigné par les scolastlques n'est autre 
que le juif espagnol Salomon ben Gabirol, cé- 
lèbre dans la synagogue comme hymnographe, 
et mort à Malaga en 1070. M. Munck a en outre 
découvert à la B3)Iiotfaèque nationale un abrégé 
en hébreu de la' Source de vie, et une traduction 
latine faite sur le texte arabe de ce même ou- 
vrage. Le nom même d'Avicébron est dérivé 
àHIbn-Gabirol par une série d'altérations qui 
n'est pas en dehors des analogies. Avicébron se 
trouve ainsi antérieur à tous les philosophes 
arabes-espagnols dont le nom est resté célèbre, 
Abempace (Ibn-Bâ^ja), Abubacer (Ibn-Tofoïl), 
Averroës ( Ibn-Roschd ) ; et son exemple sert à 
prouver que la philosophie a été cultivée en Es- 
pagne par les jm'fs avant de l'être par les Arabes. 
Salomon ben-Gabirol toutefois ne parait pas 
avoir joui d'une grande réputation comme phi- 
losophe. Son nom est resté tout à fait inconna 
aux musulmans, et^ ne parait pas avoÊr exercé 
une influence bien étendue chez ses coreligioii- 
naires. La hardiesse avec laquelle, un siècle 
avant Moïse Maimonide , il appliquait au dogme 
mosaïque les principes du péripatétisme, effraya 
les tb^l(^ens; et, d'un autre c^té, les conces- 
sions qull faisadt à l'orthodoxie, sur la création 
et la liberté du Créateur, ne satisfirent pas les 
périfMitétieiens juifs plus téméraÎTes du trei- 
zième et du quatorzième siècle. Cependant nous 
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voyons den\ philosophes juifs du douzième et 
du treîzièine siècle, Abraham-ben-David-Hal- 
Levi et Schon-Tob-bai-Palkeiray extraire et citer 
avec honneur ses ouvrages. En attendant le 
mémoire étendn que M. Btunck a promis sur 
Avioéhron, on peut consulter Tartide quH a in- 
séré sur ce siqet dans le journal Uteraturblatt 
des Orients (Leipzig), 1846, n* 46. — Voir 
aussi Ewald , et Dukes, Beitràge zur Oeschi- 
chte der xltesten Anslegtmg des Alten Tes^ 
tamentSf à Tartide à*Ibn-Gabirol. — Josèphe 
Engenheimer, Die Religions-PhUosophie des 
Â. Abraham ben-David-Ha-Levi (Augsburg, 
1850). £. RENAif. 

AYICEN N B ou ATisEN A , cormption du nom 
dlBif-SnvA (Àbott^Ali-el^Hosseïn Ben Abdal- 
lah Ben el'Hoceïn Ben AH), célèbre médecin 
arabe, naquit, suivant Ibn-Khallikan , au mois 
de safar370 deFhégire (août 980 de J.-C.)» 
et mourut au mois de ramadan 428 (juin 1037 ). 
Comme la plupart des savants arabes , Avicenne 
est au-dessous de la réputation qu'on lui a faite. 
La science arabe (il y a longtemps que nous l'a- 
vons reconnu) est une science d'emprunt; pour 
savoir ce qui appartient à chacun d'eux , en phi- 
losophie, en médecine, en mathématiques, en 
astronomie, il faut les juger avec Aristote, Ca- 
tien, Ptolémée,£uclide, à la main. Quant à leur 
théologie et leur jurisprudence , elles sont tout 
entières dans leKoran. Malheur à cdui qui osait 
franchir cette limite! Voilà le cycle de connais- 
sances que les Arabes ont rarement dépassé. 

Avicenne, surnommé le Prince des médecins 
(Shaïkh el-r^s) était fils d'un percepteur d'im- 
pôts établi à Khamartin , sous le règne d'Ibn 
Bfansour Assamani, prince du Khorasan. Sa 
mère, qui s'appelait Suttara, était native d'Af- 
shena (1), village situé près de Khamartin. Plus 
tard, ses parents vinrent se fixer à Bokhara, 
ville importante; et c'est là qu' Avicenne com- 
mença ses études, dont il nous a lui-même tracé 
le plan dans son autobiographie. A dix ans , il 
savait le Koran, les dogmes de la foi musul- 
mane , l'arithmétique et l'algièbr^. Puis il étudia 
l'Introduction de Porphyre aux Catégories d'A- 
ristote, les Éléments d'Ëuclide, TAlmageste de 
Ptolémée, et il ne tarda pas, dit-on, à surpasser 
son maître El-NftthUi dans l'explication des 
choses les plus difRcfles; H apprit la jurispru- 
dence sous le moine Ismaël , et s'appliqua aux 
sept systèmes différents que les docteurs suivent 
dans la lecture du Koran. A seize ans , il se prit 
de passion pour la philosophie naturelle et la 
médecine, où il eut pour guide Ben-Yayah el- 
Mefihi; il traita les malades, non pour vivre, 
mais pour s'instruire. H étudia aussi avec ardeur 
la logique et la métaphysique d'Aristote, qu'il 
apprit par cœur ; mais il ne comprit les livres du 
philosophe grec qu'à l'aide du commentaire d'A- 
bou-Nasr Alfarain. Pendant la durée de ses études, 

(1) Saivant Caslrl {Bibl, hisp, arab. Escurialis),le nom 
d'ATlceone viendrait û'Jfihena, ce qui est inadmlMlble. 
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il ne dormit pas une seule nuit; il songeait sau 
cesse à l'emploi de la journée, et, avant d'aboider 
la solution de quelque problème difficile, il se 
rendait dans la grande mosquée pour invoquer 
le secours de Dieu. Enfin, à dix-huit ans, H pua 
pour un savant accompli. Voilà ce qu'Ariceane 
nous raconte lui-même de sa première jenoan^ 
qui était, comme on vient de voir, d'une r» 
précodté. Nous ne reproduirons pas id tooski 
contes plus ou moins absurdes des andeus Im- 
graphes. 

Sa renommée parvint aux oreilles de l'âioir 
Nouh Ibn-Mansour, qui, atteint d'une mabA 
grave, l'appela auprès de lui. Avicenne r^Kndit 
à la confiance de l'émir, et le rétablît. En récom- 
pense, il reçut la permission de visiter la bifai»' 
thèque de Mansour, riche ea volumes rares m 
inconnus, dont H fit son profit. Cette belle VSXù- 
thèque ftit consumée par un incendie, et h ja- 
lousie envieuse ne manqua pas d'en accuser Aii* 
came. Hippocrate fut aussi accusé d'avoir IM 
une bibliothèque, pour f^re disparaître tout itt> 
tige des livres où il anrait puisé son savoir. 

A vingt et un ans, Avicenne écrivit, à Hnii- 
tation d'Aboul Hasan el-Bagdadi , l'un de lei 
protecteurs, la Collection, espèce d'encyekfé- 
die, où U traite de toutes les sciences, àfa- 
ception des mathématiques. Pour un autre de ms 
amis, Abou Bekr el-Bereki, il composa UtiUtoi 
et Proventus et De Innocenta et Culpa, deux 
ouvrages dont il ne permit à personne de prendre 
des copies. A vmgt-deux ans , il perdit son père^ 
qu'il avait assisté dans sa charge. Comme la dy- 
nastie des princes samanides s'édipsa soos les 
successeurs de Nouh Ibn-Mansour, Aviceaae 
quitta Bokhara pour aller vivre à Korkan^, 
capitale du Khowarezm. Là il fut biai aocueiffi 
par le shah Ali Ibn-Mamoun, qui lui assigna me 
pension mensuelle. Mais, la trouvant insuffisante^ 
il mena pendant dix ans une vie vagabonde : 
il visita Abiv^erd, Tus, Semencan, Djadjera, et 
parcourut le Khorasan et le Djordjan. De là il se 
rendit à Dehistan, où il faillit mourir de nniadSe^ 
et revint dans le Djordtjan. Il s'y lia d'amifié 
avec un protecteur de la science, Mohammed 
el-Schirazi , qui lui acheta une maison, où H fit 
des cours publics sur la Logique et l'Almageste. 
Il écrivit pour son généreux ami : Origo et X^ 
surrectio; Observationes astronomiex uni" 
versâtes; sans compter le CompendHm de 
l'Almageste, le commencement du CanoUy et 
beaucoup d'autres traités, fl vint ensuite à Rai, 
dans llrak, à la cour d'Ibn Fakhri-Eddaulab, 
huitième prince bouîde, qui r^paait sous la tn- 
telle de sa mère ; il guérit ce pitece de lama»* 
colie, et composa, à la cour de Rai, un grand 
nombre de ses ouvrages. Par suite des troubles 
qui éclatèrent dans llrak , il se retira à Kazwin, 
et de là à Hamdan , où il se mit au service d*kffie 
noble dame, nommée Kobdaneweîh. Sa renom- 
mée de praticien se répandit bientôt dans tont le 
pays : il ftit vpgfAé auprès de l'émir Schems ed- 
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Danlah, qu'il guérit d*ane colique chronique. H 
reçaty ea récompense de ce service, le titre de 
visir avecde riches yètements, et fut admis parmi 
les serviteurs de Témir. H raccompagna dans 
nae expédition qui ne réussit point. De retour à 
Bamdan, les troupes assi^èrent le favori dans 
■on domicile, se saisirent de lui, pillèrent ses 
Iréaon, etdemandèr^t sa mort. L'émir l'exila, 
dbant qu'il n'était pas convenable de faire périr 
■n homme qui pouvait être si utile à l'huma- 
■ité. Avicenne se tint pendant quarante jours 
cacbé âans la maison d'un scheik. Cependant le 
, en proie à une nouvelle attaque de co- 
y fit venir en toute hâte son premier méde- 
, à'excusant de ce qui lui était arrivé. Avi- 
le guérit de nouveau, et fut rétabli dans 
tons ses honneurs. Vers cette époque il continua 
décrire son Canon : diaque soir U réunissait 
wloor de lui ses élèves, parmi lesquels on re- 
auDrquait Abou Obrïd él-Djouzdjani ; il leur lisait 
Mérents passages de ses livres, et les commen- 
tât; puis, après chaque leçon, il £sdsait venir 
ém dianteurs et des ménétriers, et invitait ses 
éttves à terminer gaiement la soirée par des 
éMues et des festins. 

Avicenne passait ainsi sa vie, lorsque l'émir 
Mmoqs ed-Daulah fut engagé dans une guerre 
sonfare l'émir Beha ed-Daulah; près de Târem, 
i^^lfiit attdnt de sa colique ordinaire, parce qu'il 
' s^aviit pas, dit-on, exactement suivi les pré- 
cités de -son médecin. H mourut en route, pen- 
tat qu'on le reportait chez hii dans une Utière. 
ta fils et successeur, Ta4)e-el-Mulk, ne voulut 
; point reconnaître Avicenne comme vizir. Celui-ci 
: ttet alors retiré dans la maison d'un pharma- 
den» où il écrivait tous les jours cinquante pages ; 
% même temps U fit offrir secrètement ses ser- 
vioes à Um Kakouyeh, gouverneur dlspahan. De- 
viBBa suspect, à cause de sa correspondance avec 
Un Kakouydi, U fut arrêté et enfermé dans ta 
lirteresse de Ferde^jan (vers 1024). Au bout 
de qoBtre mois, il fut dâivré de sa prison par 
le gouverneur dlspahan, qui s'empara de Ham- 
^aa et chassa Tadje-d-Mulk. Mais celui-d, après 
h départ de son ennemi, ne tarda pas à re- 
iHeodre la ville. Avicenne fut renfermé en prison, 
Où il continua à écrire plusieurs ouvrages. En- 
by grâce à un déguisement, et avec l'aide de 
moÊk frère et de deux esclaves, il réussit à s'é- 
di^pper de Hamdan, et arriva sain et sauf à Is- 
Ipaban. Là il fut comblé d'honneurs et de pré- 
its par rémir, et passa les quatorze dernières 
de sa vie dans le repos. C'est à Ispahan 
<qail écrivit la plupart de ses ouvrages sur la 
Biédecine, la logique, la métaphysique, l'astro- 
Bomie, la géométrie. Quoique doué d'une cons- 
titution robuste , il ne résista pas longtemps aux 
excès du vin et de l'amour; et on disait de lui, 
oomme en proverbe, que la phflosophie n'avait 
pu hd procurer la sagesse, ni la médecine lui 
rendre la santé. H fut atteint d'une violente dys- 
senterie , qui fut aggravée par un lavement cal- 



mant, où il avait fait entrer une forte dose de 
graines de persil, ou, selon Sprengel, de poivre 
cubèbe. Vers cette ^que le gouverneur dlspahan 
entreprit une nouvelle expédition contre Ham- 
dan, et emmena avec lui son médecin, déjà dan- 
gereusement malade. Dès la première journée, 
Avicenne tomba dans une prostration complète, 
et tous les remèdes furent inutiles pour relever 
ses forces. <c Tout est fini, s'écria-t-il; le direc- 
teur qui est dans mon corps n'a plus le pouvoir 
du contrôle. » H fit alors des ablutions, donna 
son argent aux pauvres, pardonna à ses enne- 
mis , affranchit ses mameluks , récita les prières 
du Koran , et mourut fidèle à sa religion , à l'âge 
de cinquante-six ans et dix mois. 

Telle est la vie d'Avicenne, d'après Ibn-Khal- 
lekan, Aboul-Faradje et Ibn Abou-Oseibia. 

Les écrits d'Avicenne sont très-nombreux, mais 
la plupart très-courts; on en porte le nombre à 
plus de cent. Son principal ouvrage a pour titre : 
Kitab el-kanuni fi-t-tibbi ( le Livre du canon 
de la médecine), ou Canon medicinae, H fut 
imprimé en arabe, sur un manuscrit (n** 215 
du catalogue d'Assemani ) de la bibliothèque de 
Florence, Rome, 1593, 4 volumes in-fol., ordi- 
nairement reliés en un seul ( très-rare ). C'est la 
seule édition arabe complète du Canon, dont plu- 
sieurs parties ont été publiées ensuite séparément. 
Ainsi, le conmiencement du second livre a été 
édité par Pierre Kirstenius en arabe, avec une 
traduction latine et des notes; Breslau, 1609, in- 
fol. H. Wdsch a publié un extrait du quatrième 
tivre, sous le titre : Exercitatio de Vena MC" 
dinensif ad mentem Ebusims, sivede dra- 
cunculis veterum, etc. ; Augsbourg, 1674, in-4'* 
(deux chapitres de texte arabe, avec une dou- 
ble version latine et un long comm^taire). 
Sprengel a donné un extrait du premier livre, 
avec une traduction allemande et quelques notes, 
dans le t. m de ses Suppléments à l* Histoire 
de la Médecine, Halle, 1794-1796, in-8°. Enfin 
J.-S. Wittich a donné, sous le titre Interpre- 
tatio loci arabici, ex opère Amcennee de super- 
fœtatione, 1803, in-8°, un court passage du troi- 
sième livre, avec une traduction latine. et un 
commentaire. — Le Canon d'Avicenne a été sou- 
vent traduit en hébreu : on en trouve des copies 
dans les principales bibliothèques de l'Europe. 
Une traduction hébraïque, attribuée au rabbin 
Nathan Amathi, a été imprimée àNaples, 1491, 
3 vol. petit in-fol. — Les traductions latines 
sont très-conununes : U y en eut, selon Chou- 
lant, quatorze avant la fiîi du quinzième siècle, 
treize dans le seizième, deux dans le dix- 
septième , et depuis lors pas une seule. La pre- 
mière traduction latine est due à Gérard de Cré- 
mone; elle parut sans date ni lieu d'impression 
( probablement à Strasbourg ). Cette traduction , 
revue et corrigée par André Alpagus, avec des 
notes de J. Costœus et de P. Mongius, fut im- 
primée à Venise (Juntes) en 1595, 2 vol. in-fol. 
Au jugement de S. de Sacy, Y.-F. Plempius a 
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donné la tradadion la plos conforme au texte 
arabe; elle est inalbeureui»ement inaclicvéc; 
Louvain , 16i>8, in-fol. Le Canon est cUvis4^ eo 
cinq libres : le premier traite de ranatomie et 
<1c la physiologie; le second, de la matière mé- 
<licale; le troibièiue, des maladies, <lcpuis celles 
<le la t£(e jusqu'à celles des pied^ ; le quatrième , 
des fièvres; le cinquième, <les remè<les et des 
antidotes. Cliaque livre est tiré eu /e;i5 (sections), 
chaque fen en doctrines , cliaque doilrine en 
somtncs , et cliaque somme en chapitres. 

Telle est la singulière division du ('auon d'Avi- 
cenne , <iui , avec le (:oroi)endium d'anatomie et 
«le botanique , devait être un système complet 
de médecine théorique et pratique. Cet ouvrage, 
compilation médiocre et infârieure aux écrits de 
Rhasès et de Haiy-Abbas, jouit cependant d'une 
immense renommée jusqu*au dix-septième siècle. 
On renseignait dans les écoles, et on le citait 
comme un oracle. Avicenne nVst en rien supé- 
rieur à Galien, qu'il ne fait le plus souvent que 
copier ou paraphraser. Panni les rares observa- 
tions qui paraissent lui appartenir, il faut signaler 
la vision, dont il place le siège, non dans le cristal- 
lin , comme on Tavait cru jusqu'alors , mais dans 
les neri's optiques. 11 attribue imc certaine espèce 
de oi'phalalgie aux vers qui se produisent dans 
les cavités du cœur. La mélancolie provenait, 
suivant lui, du trouble d'une substance aérienne 
hypothétique, par laquelle s'exécutent les fonc- 
tions des sens. A ce sujet il raconte le cas d'une 
tristesse profonde, occasionnée par un amour 
malheureux (1). Ck>ntrairement à Galien, il sou- 
tient que l'apoplexie est souvent le résultat d'un 
état de pléthore, et qu'elle peut être quelquefois 
guérie, bien qu'elle soit accompagnée de symp- 
tômes mortels. C'est pourquoi il recommande 
de rctanler l'inhumation de trois jours. 11 dis- 
tingue l'inflammation des plèvres, ou la pleurésie 
proprement dite, de la pleurodynie , dont il place 
le siège dans les muscles intercostaux. Il décrit 
exactement la scarlatine, qu'il classe entre la 
petite vérole ^ la rougeole. Parmi ses descrip- 
tions on remarque celles du tic douloureux et de 
la lèpre. Sa matière médicale est assez variée , 
mais difficile à débrouiller, à cause des synonymes 
qui s'appliquent quelquefois à des substances très- 
différentes. Ses purgatifs favoris sont les myroba- 
lans et la pulpe de tamarinde; et lorsque ces re- 
mèdes ne suftisent pas, il prescrit la scammonée, 
l'aloès et la coloquinte. Il ordonne le camphre 
comme un réfrigérant , et insiste sur l'usage de 
l'eau d'orge, mêlée d'un peu de vin ou de vi- 
naigre. Quant à la pratique chirurgicale, Avicenne 
est inférieur à Haîy-Abbas et surtout à Albuca- 
sis. n parait cependant avoir le premier recom- 
mandé l'emploi des sondes flexibles. 

Après le Canon, l'ouvrage le plus important 
d' Avicenne est le Cantica, poème médical, com- 

(1) Quelques biographes rapportent cette histoire i la 
mélancolie dont U guérit le prince boulde. ( roir plus 
liant, col. 886. } 



mente par Averroëa (dans le t. X des œomg 
d'Averrocs ) ; il a été publié par Deasingios, 
Groningue, 1649, in-12. — Parmi les adres oe- 
vrages d'Avicennc, on remarque : Ash-shrfa (li 
Guérison, Sanatio), manuscrit de la bibliothèqiie 
Rodléienne d'Oxford ; on y trouve h mflBftM 
d'un aéroUthe toipbé dans le Djor^jan , et dod 
le sultan Blahmoud Gliizni voulut ae faire fabri- 
quer une épée; — Poema de Logica, ^uiM 
par Aug. Schmolders, dans Documenta phik- 
sophiic Aralmm , Bonn , 1836 , in-8° ; tradnita 
français par Vatticr, Paris, 1678 : l'autenr com- 
mente avec beaucoup de clarté la Logique d'A- 
ristotc , dont il exclut les Topiques (1) ; — Trac- 
tât us de Urinis (traduction grecque) , imprimé 
dans le deuxième volume d'Ideler, Phystà et 
medici grsci minores, Berlin, 1842, in-8*;- 
De Cœlo et Mundo ; Logica ; de Anima ; de àJà- 
malibus, dans im recuefl publié à Venise, 1500, 
in-fol.; — Khotthat (Exhortation), hymae, 
imprimé en arabe dans Proverhia quxdam i/ti, 
Leyde, 1629, in-8° ; traduit en français par VM- 
tier dans V Élégie du Tograi, etc., Paris, 10M^ 
in-8<*; «^ De Loco ad quem revertUur homi 
Aphorismi de anima ; De Definitionikus; Jà 
Divisione scientiarum, traités traduits en btio 
par André Alpagus, Venise, 1646,iii-4^; ^Ik 
Morbis mentis Tractatus, traduit par Vatticr, 
Paris, 1659, in-8'' ; — lÀber de Animalibus, In- 
duction latine de Mich. Scot; Venise, 1494, io- 
fol. ; ce n'est qu'une paraphrase de ÏBisUnre é» 
animaux d'Aristote. 

On attribue à Avic^uie les écrits aldûoi- 
ques suivants : Tractatulus Alchemiœ, dédiéu 
schcïk Aboul-Haçan (n° 362 des manuscrits arabes 
de la bibliothèque de Leyde) ; traduit ea lab 
dans Ars aurlfera, vol. I, BÂle, 1593, m^P; 
dans Manget, Bibliotheca chemica, voL I, Os- 
logne, 1702, in-fol., et dans Theatrum chenA- 
cum, vol. IV; Strasbourg, 1613, in-S*";— Xi6r 
animw, imprimé dans Artis chemicx Prinâftt, 
Avicenna atque Getter; Bâle, 1 572 ; — De 2i)l^ 
tura metallorum; Francfort, 1530; — PorfM 
élementorum; Bâle, 1572 ; — Aviceinxut U 
Hasen regem, epistola de re recta; Dedo- 
ratio lapidis physici, dans Theatrum cAeai- 
cum , vol. rv, p. 972-994. 

Quant au traité de ConglutiTiatUme laji' 
dum, imprimé dans Manget, Bibliotheca cAf* 
mica, vol. I (2), s'il est réellement autheoti^ 
c'est peut-être l'oeuvre la plus remarqnaUe d'Â- 
vicenne. On y trouve, entre autres , un cbapilii 
que les géologues seront peut-être cnrieni di 
connaître : « Les montagnes, dit l'auteur, p» 
vent provenir de deux causes : on elles soit 
l'effet du soulèvement de la croûte terrertw, 
comme cela arrive dans un violent trembteBeil 
de terre {ut ex veh&SMnti mot% ferra ekstr 

(1) Foy. H. Stint-Hllafare, De ta LogifUê éfJriittU. 

(S) On le trouve aussi, sous le titre de tiineralbmJi' 
ditione, dansGebri, régis Anbwai,Summaperfieti9»- 
çiiterU / Gedaoi, U8<. 
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Hur terra^etJU Mo«i);oodlesaoiiireffetde 
Fean qui , oi se finyant use route mNnreOe, a 
creusé des iraUëes en même temps qu'elle a 
prodnil des raoota^ies; car fl y a des rodies 
■elles et des roches dnrea. L'eao et le veat 
charrient les mes, et laisseat les autres uh 
tactes. La (dupart des émineiifies du sol ont cette 
orîgnie. Les minéraux oot la même origine que 
lea montagnes. H a fidlu de longues périodes 
{ muUa tempera) pour que tous ces diango- 
■Muts akntpn s'aecompir ; et pent^tre les mon- 
tagnes voDt-eUes mnwîtpwjwt en décroissant. » 
— YoOà donc les théories des soulèYements , 
do phitonisme et du peptunisme dairemeot ex- 
posées. Ce n*e8t pas tout ; notre géologue d'il y 
a Imit sièeles apporte les preures à Tappui de 
ce qttil avait avancé : « £n efiet, oontinue-t-il, 
cequi démontre queTean aété ki la cause prinr 
eipile, c'est qu'on yoit sur beaucoup de rodiers 
liB empreintes d'animaux aquatiques et d'autres. 
Quant à la matière terreuse et jaune qui recouvre 
Usnrftce des montagnes, elle n'a pas la même 
origine que le sqndette de la montagne : elle pro- 
vint de la désorganisation des débris d'herbes 
et de limon amenés par l'eau. Peut-être pro- 
flent-eHe de l'anciea limon de la mer, qui 
Imnda autrefois toute la terre (quandoque ta- 
fom terramcooperuit ) (1). » — Les paroles que 
1008 venons de citer forment, en partie , ht base 
éela géologie, tdle qu'on l'enseigne aujourd'hui. 
Le bon sens et l'esprit d'observation, qui fondent 
les sciences, ne sont pas l'apanage d'un siède, 
CMume se l'imaginent les contemporains, trop 
dédaigneux envers leurs prédécesseurs. 

Enfin , beaucoup d'ouvrages d'Avicenœ sont 
encore inédits ; tels sont entre autres : Testamen- 
tutn, quodsibi ipsi scripsit, n? 884 (manus- 
crits arabes de la bibliothèque de l'Escurial ) ; — 
Tractatus de literis, n« 1333, manuscrit de la 
bûiUothèque de Leyde ; — Compendium medi- 
cinœ, n* 37, manuscrit du Vatican ; — Poema de 
Febribuset Tumoribus, n° 615, manuscrit de la 
bibtiotfaèque d'Oxford ;— De Venenis et eorum 
Curatione,n'* 222, manuscrit delà bibliothèque 
de Florence ; — Poema de animas cum corpore 
Unione, manuscrit des bibUothèques d'Oxford et 
de Leyde; — De Orlu anim^B ejusque Statu 
post mortemy manuscrit de l'Escurial et de 
Leyde ; — De Dolore morbis eliminando, n* 505 
de la bibliothèque de Leyde; — Theoremata 
et exercitaiiones , manuscrit de l'Escurial et 
d'Oxford; on en trouve une traduction syria- 
que, par Gr. Bar-Hebraeus, à la bibliothèque de 
Florence ; — De Stellis fixis, traduit en 1256 
en espagnol, par ordre du roi Alfonse ; — Ora- 
tio de corporum cœlestium Motu, n° 700 de 
l'Escurial i— Tractatus deLumine diaphano et 
solido Corpore, n"* 889 de la bibliothèque de 
Leyde; — De JnstrumentU astronomicis, 
n"" 887 de la bibliothèque de Leyde; — Liber de 

il) Fcif, notre mttoire Oe la Chimie, t !> p. a». 



Musica, n** 985 et 1026 delà biblîothèqDe d'Ox- 
ford;— Tractatus de omine et augurio, n* 1283 
de b bibliothèque de Leyde; — JDe seput- 
chrorum Visitatione, n* 980 de la bibliotiièqoe 
d'Oxford; — Phystca;de Ortu scientiarum^ 
n* 6443 (manuscrits latins) de la BibHotbèque na- 
tionale. Cette même bibliothèque de Paris pos- 
sède un manuscrit extrêmement prédeux, en ce 
qu'il a appartenu à Avicenne lui-même. Il se 
trouve sous le n** 1102 (supplément des manus- 
crits arabes, rédigé par M. Reinaud), et mi- 
forme deux traités de GaUen, traduits du grec 
en arabe par Honein, fils dlsaac (transcrits en 
846 de J.-C. ). Sur le frontispice on lit ces mots 
(en arabe) : En la possession du pauvre Hos- 
SEïK BEN Abdallah Ibn-Sina, médecin^ Pan 409 
(1018deJ.-C.). F. H. 

Aboulfaradje. Hitt. Orimt, éd. Pocoek ; Oxford, I67t. 
— Ibn-KbaUUcaB, Diet. biogr., publié par M.deSlane ; Pa- 
rU. iS4t. - Ctidrl, BMioUeea JfbicO'mrmmm Btcu- 
rialensis, — Aboulléila, Jnaales, op. J J. Reis-KU , edit. 
Chr. Adler ; Copenhague. i789-M. — Iba-Aboo Ck:ett>U, 
Bioçr. — KhOQdémlr. NoHee iur Aviemne^ pabUée par 
Joardain, dans les Mina 4e rOrient, t. III, p. i«T. — 
Wttfttenfeld, Ceschichte der Jralkschen jierUe. — Le 
Dabistan^ par Sbea et Troyer; Paris, 184S. — Mohammed 
Ben-Touasoof, Bukrooî Jmwmhir; CaJcotU, 18S0. fa- 
fol. - Sprenget Hitt. 4b te Médecine^ «dit. de M. Ho- 
seubaum. - Frelnd, Historn e^f Pkiftic. — Haller, BibL 
ehirurgiea, botaniea et medie. praetica. — Chouiant, 
Handbueh der Bûeherkunde /Or die aettere Mediein. 

AViéNUS (Rt^s Festus), géographe et poète 
romahi , natif, non pas de l'Espagne , comme on 
l'a prétendu, mais probablement de Yolsinium en 
Étrurie , vécut à Rome vers la fin du quatrième 
siècle de notre ère , fiit deux fois proconsul , et 
eut beaucoup d'enfants de sa femme Placidic. 
Tels sont les détails que nous donne l'auteur 
d'un poème latin (Antholog. latin., n° 278, 
édit. Meyer) adressé à la déesse Nortia. Cet 
auteur, qui se nomme seulement Ru/us, est, 
selon toute apparence, Aviénus lui-même (1). 
Quant à l'époque du double proconsulat , nous 
savons, par un passage du code Justinien, 
qu'un Festus fut proconsul de l'Afrique en 360 
OU.367 de J.-C. ; et une inseriptfon grecque, insérée 
dans le Corpus Inscript, grmcarum de Boekh ) 
nous af^rend qu'un Rufos Festus, qui se con- 
cilia l'estime des Athéniens, fot proconsul de 
l'Achaîe. Mais reste encore à savoh* si ces deux 
proconsuls ne font réellement qu'un seul et 
même personnage. Saint Jérôme , dans son 
commentaire sur l*Épttre de saint Paul à Titus, 
cite Aviénus parmi les traducteurs latins d'Ara- 
tus, et lyèute que la traduction d'Aviénus fut 
faite quelque temps avant qu'il écrivit son com- 
mentaire (2). Or, comme saint Jérôme mourut 
en 420, Aviénus devait vivre, conune nous l'a- 



(1) Ce poëme • pour titre : R. Festus v. c. dk si ao 
DEAM NoRTiAM, et Commence ainsi : Festus Musoni so- 
botes prolesqm dvieiU. 

(S) Saint Jérôme remanittc 4ae ce passage de salât 
Paul , ToO Y^P ^ yé^oç iaâh (Jet. des jipôtres, 
chap. il), se trouve amsl dans les PbéBoménes d'Aratns, 
9ueM Cieero in l a thM u n sermonem trantMit , et Ger- 
manicus Cœsar, et msçer jivtemi$» 
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vous dil, \m U fia du qoatritme siècle. A en 
juger d'iqirè* pliistenn passagu de i» poéilM, 



u était pi 






WHitenu quelquH critique». 

Le» aoTnge» qui nous eont parrcnui eous 
k nom d'ATlénu» ont pour titre ; Dtteriptio 
Orbit terrw, ou Silw Orbis, poâne géographi- 
que, composé de 1394 URoe» heiamétrique»; 
c'est une métaphrase on pluWt une nouTcUe 
édition du Périple ( nififi-^au. ) de Deny». On j 
trouve, dan* un style animé et «8»ei correct , 
l'exposé des connaissances d'alors concernant la 
géagrapble physique et politique ; — Ora nuiri- 
ftmo, ftigmentoi 703 ïambes triniétriques : c'est 
nne description des cdtes de la Méditerranée , 
d^s le détroit de Gibraltar jusqu't Marseille ; 
le récit manqne complétecaent d'ordre et de 
méthode : il n'a que l'utilité d'une nomenclature! 
^Aratta Phxnomena AArateaPrognozliea, 
le premier en I3ÏS, le second en 553 Tcrs 
bexaroètres i c'est une paraphrase des Phéno- 
mtnes et des Prsnostic« d'Aratus, Btec addition 
de quelque» légendes anciennes; — trois peliU 
poèmes, dont l'un est adressé à Flavianu* 
Sl!/rmeciiiS , pour lui deroander quelques gre- 
nades de ses vergers d'AfHque, aiin de guérir 
une maladie de bile et d'indigestion ; l'autre , 
De Cantu Stre»«m , contient le récit d'Uljase 
a des allusions auifilles d'Actiéioiisi le troisième. 
Ad Amijwi de agro, raconte l'empld de la jour- 
née t la campagne. Quant aux Brevxanum de 
Ficioril* ae Provinciit papuli Romani ad 
Valentinitmwn Auçtutwn, — De regionibut 
urbis Somx, — De urb^nu BiapoMx me- 
diterraneis , ce sœit des ouvrages certaine- 
iwiit postérieurs au quatrième siècle de J.-C. 
Servius, dans son commentaire sur Virfple, 
remarque qn'Aviénus paraphrasa , en ver» lam- 
bique» , l'&iÉide et Tite-Live ; mais il est impos- 
sible de décider si cette remarque s'qtpliqne à 
notre Avlénu». 

La première édition d'Aviénus parut i Venise, 
148S, ia-i". Une nourelle édition Ait publiée à 
Madrid, 1634, in^" , et dans Maittaire , Opéra 
poetarvm latinorum; Londre», 1713. La 
mollBura édition , ne comprenant pas les Para- 
phrases d'Aratus , est celle de WemsdorT, dans 
Poetaslatiniminoret. LamélaphrasedeDenys 
Périégèle a été publiée séparément par Friese- 
rnann, Amsterdam, 1786, in-8°, et dans Bem- 
bardv, Geogrcuihi grseei miiwei, vol. I. 
F. H. 



'AViGADOK, nom commou àplusiairs ralh 
tùu, écrivains et commentateurs juifs. 

■ATIKADOB, ATl&DOSOU ABAeDOR. On 

ignore la date de «a vie. Il a écrit un commen- 
taire cabalislique sur le Pcntateuque, intitulé 
Peshattm Upeîabim at Hattora (Expositions 
et décisitHis littérales mu la loi ). 
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WoU, MMMU. **»r., iri, T, »! IV,-7H. — Unn, UU. 
maoa^rift. ortait, tMIaiÀ. Bold., I, «s. 

*ATi6ADOK (Abraham-ben-MethuUiM), 
médecin juif italien H rabtun , vivait du» la 
seconde moitié du quatonièiae siècle. On a dt 
lui : SeguUath MetaUm ( le trésor particnte 
du roi) , ouvrage inédit. 

HdhI. Dition. Asrles ifl. aater. Ebr„ 1, M. 

*AvieADOft RAKA Ou KKA , ralibin juï, 
vivait à Prague au commencaneot du quinziene 
siècle, et mourut en 1439. Sekm David Gem, il 
e«t auteur de la lamentation chaulée dans 11 
synagogue de Prague en n^noire des juifs mu- 
sacrés dans cette cité eo 1389, et qui ootnmntt 
par ces mots : Héeol Haltaia... (Chapi 
agneau...). Selon Basnage, cet événonenteatlin 
en 13S1, lorsque le peuple de Prague vit ks 
juifs célétver publiquement la ttte de Plqvs. 
On attribue è Avi^dor un livre cabalistiqM 
devenu célèbre , intitulé Sepher HaphUa (le 
Livre admirable). 

BinDloeel.MUlM*. ■»;> roU-t 1. II. Bwni. 
mitMniHMft. 

■ATieADO» <Aen-jroûe), dit InaiiMi, 
rabbin allemand. Il vivait dans la seconde naHif 
du seizième siècle, et mourut le S4 août 1&9I. D 
traduisit en allemand le livre des cérànoûs 
hébraïques, appelé Mathaxar, qui était i l'nsigB 
de toute» les synagogues polonaises. Cette tra- 
duction fut imprimée itCracovie ta 1571, iiblàl. 

Wolr.AlllIlvf*. Mit.. 1, 11; Ut. s. 

■ATifiADOR (5atomon-fien-A6raAfm), 
écrivain philosondie juif, vivait an commenet- 
ment du quinzième siècle- On le croit fila d'I- 
braham-beu-MeriiuUam Avigador. Son priad- 
pal ouvrage est Sepher HcoMitaltalolh (le Lint 
des degrés); c'est un traité de morale aàtt 
trouvent raf^rtées les opinions de» anonc 
philosophes sur les divers degrés k suivre pour 
arriver k la sagesse etï la vertu. D aflussi tra- 
duit eu hébreu le Sphxra mundi de Jeu île 



*AVtGADOK SOPBKB (le scribe), écrivùi 
allemand juif, vivùt vers la Sn du seizième vèàt 
à Eisenstadt , en Honpie. H écrivit un conueM' 
taire su r le Mach oaor (voir AvicinoB-BEt-Kwie.) 
Ce livre a eu un grand nombre d'édilicHS, dqoi 
1594 jusqu'en 1709. 

Wotr, SUitUth. Mrr.. I, U; III, s. 

*AV|LA, nom commun à trois artistes disliii- 
gués. 

ATILA {François ai) , portraitiste espagnd , 
vivait t Séville dans la première partie dv 
dix-septième siècle. Ses portraits étaiôit vanléi 
pour leur ressemblance. Il était peintre de dan 
Pedro Vaca de Castro, archevêque de Séville. 

ATILA (Jernûwto de), peintre espagnol.ïinit 
k Tolède vers 1 560. H était peintre et sculpteur de 
Philippe n, roi d'Espagne. Le chapitre de TolèJe 
le chargea des peintures de la cathédrale. H T 
termina en 1568 deux lableauxd'autd : un SuM 
Jean-BaptUie et une àdorf^on Oes Mega< 
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En 1 576, [) sculpta le principal autd du moDa»- 
tère de SAmt-DomiDiqoe, i Tolède, et celui de la 
cathédrale de Burgos. 

AVILI (Jean d'), roodeur espagnol, atta- 
ché k l'or±« de Saint- Jérôme, dans l'Estrama-- 
doM , fit au cammeucement du sdzième siècle, 
avec François de Salamanque , des oruemeats , 
festons et figures en fer pour l'élise du monas- 
tère de Saîut-Jértine. 
COD Bamaia, DUxlimaTio Uilorieo, stc 

ATILA (A^fbfue), jésuite, nékBetnionte, en 
Eqwgoe, ta t54&; mort, selim les ans, à 
TaUàdolid le li janner iel3, sdoa les autres, 
à Malaga le 31 mal isig. On a de loi deux 
votâmes de aennMs; Anvers, iei0,in-4*. — 
Affiaue Avili, jésuite, peut-Stre identique 
avec le précèdent, écrivit en 1583, en espagnol, 
nn traité tur le bienheureux saint Second , 
éoique d^Avila. — Etienne d'Atha, Jésuite 
eqiapiol, né à Avila en 1549, mort à Lima le 
14 avril isoi , a poMé : De Censaris eecle- 
tiailieit Tractatus ; Ljoa, 1808,in-4°; —Com- 
pendittm Svmnue, leu Manualis doetoris JVa- 
Borii, in ordinem alphabeticum redaclwn; 
hjaa, 1609 , et Paria , leso , in-is. 

H- ADtonlû , BibL Aispana nova. 

AV1I.A OD DAViLA (Gilles-Goniiatès n'), 
biopapbe et anUqnaire espagnol , né à Avila 
vers 1577, mort dans sa ville natale le 1" mai 
1658. H passa son enfonce i Rome, et fiit élevé 
dans la maison du cardiital Deza, oîi il ae lia 
d'amitié avec François de la Mata, Jean Idia- 
quei et Fr. Cabrera, écrivains distingués. A 
r^e de vingt ans il revint en Espagne, et devint 
diacre de Té^se de Salamanque. Ed 1GI2, il 
IM iqipelé k Madrid pour remplir la charge 
d'Ustoriographe des deux Castilles, à laquelle il 
joignit en 1641, ^>rès la mort de Tamayc, celle 
dlÙBtoTiograpbe des Indes. A l'Age de quatre- 
vingts ans il voulutrevoir sa ville natale, pour y 



Voici les ouvrages d'Avila dan3 leur ordre 
cbnMiolo^ae : Declaracion del Toro de Piedra 
de Salamanca, y de otros gue se hallan en 
otnapctrtes deCastllla { explication duTaurean 
de Pierre de Salamanque, et d'autres qn'on 
tTonre dans ditTérentes parties de la Castille ) , 
Salamanque, tb97,iaA°; — Àntigiiedadesdeta 
diidad de Salamanca, Vidas de sus obispos, 
f eo5<> tueedidas en su trempo ( I^stoire des 
antiquités de la cité de Salamanque , ou des vies 
de ses évéqnes, et événements contemporains ), 
Salamanque, 160e,in-4° : c'est un des principaux 
onvrafies de l'anteur, plus intéressant peut-être 
poQT la Uognphie qne pour l'archéolt^e i l'his- 
toire de fialaminqDe ne comprend que quarante 
piges , tandis que plus de cinq cents pages sont 
caniaerées it la vie de ses évCqnes; — Vida g 
Heehot del M. don Aybnso Toitado de Ma- 
drigal , obispo de Avila; 1611, ia-i' : c'est la 
Uogi^bie de Tostado ; ~ HlUoria del Origen 
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del Santo Chritto de la* Baiallas; 1615, 
in-4° i — Relaeion del asienfo de la primera 
piedra del Colegio de la eompania de Sala- 
manca, iei7, in-4° : sur le titre des trois ou- 
vrages précédents, l'auteur s'écrit Davila ; — 
Teatro eclesiastico de las Ciiidades y Iglesias 
cathédrales de Espana, \" vol., Salamanque, 
1618, ouvrage resté inachevé; — Teatro de las 
Grandezas de Madrid, corle de los Reyes ea- 
tholieos de Espana; Madrid, 1623, in-rol. : 
c'est le premier ouvrage de ce genre publié sur 
la cs^tale do l'Espagne ; on y trouve des no- 
tices Mographiques fort étendues : ciille qui con- 
cerne le roi Pliilippe LQ ne remplit pas moins de 
cent pages ; — Compendio de las Vidas de los 
gloriosos San Juande Matay Félix de Valois ; 
Madrid, 163S , in-4° ; vies des deux rondateurs 
de l'ordre de la Sainte-Trinité; — Bistoria de 
la Vida y Heehos del rey dom Benrique III 
rfeCoiWHa; Madrid, 1638, petit in-fot. (Vie du 
roi Henri, qui r^nadel379à 139a); onj trouve 
des détails curieux sur Vincent Ferrier, le conver- 
tisseur des Juifs et des Maures , ainsi que sur 
les papes Benott Xm et Martin IV; — Teatro 
eclesiastico de las Iglesias metropolilanas y 
Catedrales de los reynos de las dos Caslitlas, 
Vidas de sas Anabispos y Obispos, y cosas 
memorablas de sas sedes ; Madrid, l" vol., 
in-fol., 1845; î' vol., 1647; 3" vol., 1650j 
4° vol., 1653 ( date du privilège) ou 1700 (date du 
titre ) : cet ouvrage capital, qui devait avoir dnq 
volumes, est la continuatjon da Teatro eclesias- 
tico de lasciadades, etc., mais sur nn plan dif- 
férent, n est précieux pour l'histoire ecclé- 
siastique de l'Espagne, mais il est inférieur 
à d'autres ouvrages analo^es, tels qne la Gal- 
lia Ckristiana et Vltedia sacra d'Ughelli. 
VEspana Sagrada de Flores et de Risco, en 
46 vol. in-4°, qui devait suppléer au Teatro 
eclesiastico d'Avila, renferme beaucoup de dé- 
tails inutiles. Enfin, à cette liste il Tant ajouter 
encore : Mémorial de los Servicios personales 
dedon Saltasar deSaavedra, caballero del 
orden de Santiago, y de los de sus ascen- 
dientes y pmgenitores ; Madrid, 1049, in-S"; 
— la Vie de Philippe III, faite par ordre de Phi- 
lippe IV, laissée en manuscrit : c'est un abr^é 
de la vie de Philippe m , imprimée dans Gran- 
detas de Madrid. F. H. 
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riLA ( lean n' ) , prédicateur espagnol , sur- 
nommé l'Apâtre de VAndalousie, ne en isoo 
W Atmodovar-del-Campo, dans la Nouvelle-Caa- 
tllle;mart le la mai 1569. H passa quarante ans 

t vie A prêcher la foi dans les villes et les 
montagnes de l'Andalousie. Il a écrit en espagnol 
mi grand nombre de lettres édifiantes, et p1i>- 
' -s traités de piété. La vie et tes œuvres d'A- 
vila ont été pnUiées par Martin Rnii : Fitfa y 
obras de Juan de Avila, predicador aposto- 
licodeV AndaIuiia;illaAT\A, 1618, 2 vol. in-4°, 
38 
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réimprimés CB 17&7; tnincllon françajee par 
Anwild d'AndillT, Paris, inT.I, in-rol. 



* LVliA (Louis LonEHA d'), latàeàa espa- 
gnol, vivait vers IStO. Il devint mÉdccin de 
Charles V, qui De pouvait m ]ias»er de lui; il 
le Buivit cOD9(3iDTnenl dan» toute l'Europe et 
jusqu'en Afrique. On a de hii : Jtcijimento de la 
Satiid; De la E.tterilidiai de bombres ij tnv- 
gfres, y enfermedadei de los ninnos ; Vallailo- 
lid, ibil i ^ De los quatre enjermedades cor- 
iesanas, gota arteliea, seiatiea, nuUes depie- 
dra, vuinoaes y hi/oda, y mal de àaàas ; To- 
lède, 1544 , iu-fid-, traduit en italien par Pierre 
Lauro; Venise, I58H, ln<8°; il recommande con- 
tre la syphilis le« frictiong mercuridics adminis- 
ttéc» tous les deux jours, et d'diiter avec soin le 
vontact de l'air ; — Vergel de sanidad ; à bait- 
gttele de eavalleros g ordea de vivir ; Alcara 
deUenarez, lS4i,iQ-rol.; — Demorboi/allia); 
Venise, (560, in-fol-, p. 321. 

BktUinMiTe da Kienca mcdieala, Ll". 
k.\UJi (Sancke a'), cvlËbrc général espa- 
IffttA, servit d'abord sous le duc d' Allie, puis, en 
1574, sous Rcqurscus, qui Eu»:^daauducd*Albe 
dam le commandement des troupes espagnoles 
dans les i>ays-l)as. 11 défit Louis de >'assau au 
combat de Mokc, et livra la ville d' Anvers à la 
fuiie espagnole. 11 fut lue au sié|^ de Macstricht. 
Braclùroo l'a Diis an nomlH^ de ses grands capi- 
taines, et s'exprime ainsi £ur le «ége d'Anvers : 
•I Ces braves et détemiiniïs soldats < les Espa- 
•I gnôles) ilaunËreot la teste baiisêe dans les 
•1 retrauchements , en criant : San lago! San 
n lago! Hespaiia ! Bespana ! el do prime abor- 
" dade donuËrent à celuj que Icnoicat quelques 
n six cens François qni pour lors s'esloîent mis 
•I avec les estais , qui estoient tous vicnx soldats 
» qui , par plaisir et par courage, s'esloieat dé- 
II liaudés des vieilles garnisons des frontières de 
1 Picardie et de Champaigtte. Tout aiosy que les 
« Espaignols les assaillir«il vaillamnvent, les 
H François leur respondirent brateiuent; car ils 
« alloient pcr à per ; qui fiit cause que les Espai- 
" gnols s'escri^wt : Estas son Franceses ; 
« dexantoles; que son diablos : vamos à cora- 

balir los Junnbres. Cest-à-dire ; n Ceux-cy 
« sontFrançois: laissons-les, car ce sont diables, 

1 Dt allons combattre les hommes, v Et couvants 
« du long de ta tranchée, vindrent où estoient 
« les Klamans, Allemands et quelques Anglois , 
n qu'ils ratissèrent et emportèrent fort aisément, 
" de Eorl« que Sauve qui peut pour les estais. 
Il et pour les Espaignols Tue qui peut, et de sui- 
« vre la victoire tousjours criants : " San lago ! 
■• San lago I Bespana l Bespana I Sierra I 
■' Sierra ! carne I [cante I à sangre ! à sangrel 
■I à fuego I à fuego 1 à saeo ! à saco .' « Et par 
" ainsy donnèrent si hien la citasse à l'enncmy , 
1 qu'il en demeura beaucoup de morts sur la 
« place, le jeune comte d'Aiguemont se sauva 



AVILER 

' avec les François, qui se Ramèrent (t ^ 

Il rcnt bravement — Je tiens ce conte ta^ -.^'- tltt 
« cuns soldats lïsnçoisqu'espaigaoltqiie^ "^^i^ 
« tinsquelquetempsapièstïettedesfïîdf^ ''J'^ 
" venus i la cour de filois, t 
<c Les victorieux eitans absolus' 



< mille tunnnws. > 



iVILA ( Sancht d' ), éréque d< Hardi m, I 

lo^en espagnol, né L Avilaui 1546, MtjB 

décembre 1625. H fut succeasiveiaenl iit^éK^ùe a 
Murcie, de Jaén , de Sagonte, et de PIm^ W^ 
On a de lui, en espagnol: delà VéxMixifuM 
Von doit aux corps de» taiii ts et à lem ■ 
/ifueii^c., Madrid, 1611, in-roL;deaw 
Baeza, 1G15, in-4°; — quelque» aa(re) h 
de piÂé, in-4* ; — uno traduction riiràli' i- ^'^^ 
Soupirs de saint Augmtim; ttaÛJ, i "'^- ' 
16ÏÛ, in-16. ^^S 

Nie. Isumlo , «DNioUMif MpaaamM. 

• AViL* (Thomas-lotat-VUlotia. 
positeur espagnol , vivait vers la fin do 
siècle. On a de lui : Xotetla /eitonm 
antii cum commuai sanctoram, 
qaingue, sex et oeto eoelbus: Rome, ifA 

mu, Bioçrapliié nnlnrullo dn Uuildm. 

ATILA T lUSKA [don Louis n'),lnÉ*^^';^ 
et diplomate espagnol, ulir de Plirânliii' *" " 

ITstramadure, vivait dausia pi'cmlËrei 
seizième siècle. Il fut envoyé 
près lies papes Paul IV et Pie IV pour 
opérations du concile de Trente, 
Charles-Quint dans la guerre de TA 
commanda en 1552 la cavalerie 
Metz. On a de M des Commenlaria 
guerra de Alemana, hecha de Carlos Y, 



.IIIIIDVC, l^ 
aria ii\ ?7" 



1 1546 i 



1547. Cet ouvrage, dont (M 
tout particulier, cstrep 



Quint faisait 

comme une Iteureuse imitation ile^ CanC 

tores de CfJar; Madrid, 1 54S, ii^SMI fn 

duit eu italien, 1049, in-8°i en latin, iD 

1550, iD-8°; en aUeinând, pat PbQifpeK^ 

duc de BnuBwick, Wolfenliûtltl, libl,h* 

enfrançaisparïlatbieu VaulcliieriAnTert|1Si 

in-8' ; par Gilles Boileaa , Paris, lisi, W. _^ ^^^ 

K. Anlmilo, BibUothtca kiipana nata.-K'M ^, , 
HUtoire miliurielli. Mit nt», ir,ji[.-ïmj^ ""- 



AVILBB (Attguslia-Cbarks n'). "^ 
françds, né à Paris en 1653, mortlHo . ^^^^ ^^ 
lier en 1700. Jeune encore, il s'était en*»?' ^^^^ l 
Marseille pour aller étudier à ItomC; latJlj 
qu'il montait fut piise par des piralcs; i^' 
Tunis, il y Bt le dessin d'une magnifilH "j^ 
quéc,cequilui valut sa liberté. DeuinuiC'' 
il était à Bome, étudiant les che&d'cenK* 
tiques. On lui doit la bdle porte du i*"i ' 






AVILËR 

fatoqihB élevé t Honlpellier 
i Looia XTV; et, dans la mtnis 
e l'ardievtebË. L«s états de Lan- 
I pour Aviler, en 1693, le titre 

la province. On a de toi : ud 
sciure, î vol. in-^"; 1738, 1750 
He ; joignit des dessbs et des 
s ; — Dietioftnalre de tous la 
chitecture civile et fu/dranli- 
un Commentaire tur Vigiutla; 
m de l'iUlien du lixième livre 



iT. DieUomairt dti ^rtUtti. 
'anu£i Leitam de), ctaïqwsiteat 
Portslè^e au comœeiKeiiieiit du 
de. 11 était maître de ch^)e]le à 
J2â. On trouve l'iudicatioii de plur 
oanuâcritea de sa compoùtioii à 
foii, dans le catalogue de la bi- 
oi de Portugal. 

UuU., U lu, p. •»». - tétit, Biogra- 
ti Jf uilcinu. 

racqttes le IUtelieb d"), joris- 
is, vlviùt.daag la seconde moitié 
iJe. n était avocat au présidial 
dea commentaires de la ceutaioe 
le preroier président Groulai^l 
T sans nom d'autenr. On crut 
ttribuer le mérïle d'un ouvrage 
tenait pas, et on le loi lepiocba; 
t 1 n Ce livre est tant beau qu'il- 
Mvre que de Jacques d'Aviron, > 

' Horéri. tHetionaaiiv hiiloritiue, 

1 ) , médecin fnmfais, vivait dans 
ntié du qmniîËme siËcle. Il était 
^té de Paris ea 1471 , loraque 
mta de la faculté le Rasei pour 
Le président Jean de la Drieedie, 
aissa en gage, ïlabcolté, delà 
mt et antres o^e^t précieux, 
>reDd par la lettre de la faculté i 
c à ce siùet. Dans cette l^tre, le 

totura eantinem Rosit. Jean 
. <]ua^ députée de la faculté qui 
' le doyen aui conférences qui se 
en 1473 , par ordre de Louis XI , 
e de ronirenité : ce tiit dans 

que la eendamnalMm des nomi- 
olue. Jean Avis est ntHiuDé dans 

XI Uaça contre eux, le I"' mars 

lit. - NioM, VddtttoR d rutuilrt ie 

^arlei") - iwngiriffn anMais, né à 
commencement du dà-^oitième 
10 mai 1770. Ëlève de Gsofuiaiii, 
de la villB natale. On a de lui : 
miuicai expression , Londres, 
- deux wuvres de sonates pour 
lUpBgneraenl de denx <riidew ; — 
1 eonctttos pour fkdoos; — 
'arcelfo, avec des paroles iD^al» 



AVISSE 870! 

es. — Avison toatieut, dans son Euak nu Vod- 
pression mtuieale, que Marcello et Geminiant 
sont supérieurs k Hieudel : assertion fort extraor- 
dinaire, au moins quant au second , et qui devait 
déplMTe beaucoup eo Angleterre; aussi parutil 
dans la mSme aimée un petit écrit intitulé X«- 
markt on M. Aviion'a Bssay on musical ex- 
preuion, dans lequel l'auteur est traité d'igno- 
rant, et qu'il a eu bestdn d'employer la ^ume 
d'antmi pour écrire sou UvTe. On croit, en ef- 
fet, que le doctenr Brown et Mason l'aidèrent 
dans la râdactmi de son Essai. Les remarques 
sur l'oorrage d'Avison sont dn docteur Hayes, 
professeur de musique à Oxford. Avison fit A ces 
remarques une réplique, qni fut insérée dans la 
seconde édition. La troidème a été publiée à 
Londres en 1775, in-S". 

EbçI- Dfct- <>f mtulc. — F«tU, BtOfT. du Mialcieta, • 

Avisas ( ), littérateur bançus, né à 

Paris vers 1773, mort en 1 801. H servit d'abord 
comme monsse, et perdit, ï l'Ige de dix-neuf ans, 
la vne, dans un voyage sur les cMes d'Afrïque. 
n devint ensuite pensionnaire et prtrfesseur à 
llnstitut des aveugles, fondé par Haily. Avissc 
ne touchait que huit cents francs par an comme 
professeur degrammaire, somme qui lui suffisait 
à peine ponr livre. D avait un certain mépris 
forcé delà richesse, qui lui venait de Sénèque, et 
unegaielé inépuisable, que lui avait communiquée 
Hcfface. D eut l'idée bUarre d'aivoyer la requête 
suivante à Bonaparte, premier consul, avec la 
note de son boulanger : 



31 11 POBIC llULE JlUQD'ft Lot. 

Le Directdre avait apporté une grande révolu- 
tion dans les modes des femmes. On s'itabiOait 
à la grecque et à la romaine , tandis que de 
jeunes filles se drapaient «i vestales; d'autres, 
au contraire, se costumaient dans le goût des 
statues grecques, en Ténus et même en Phry- 
nés. AvUse, qui était aveugle, se promenant un 
jour dans le jardin du Luxcmboui^ , se heurta 
contre une jeune personne vêtue plus qu'à la lé- 
gtre. n improvisa anssitét les vers suivants : 






Les Œuvres d'Avisse, publiées en 1S02 par Del- 
pierre, se composent de quelques pitees fugi- 
tives et de fragments de traductions médiocres. 
On j trouve aussi la Swe (Twi Aveugle, e»- 
médle «n on acte et en veis. 
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réimprimés en 1757; traduction française par 
Amauld d*Andflly, Paris, ir>73, in-fol. 
Klcolat Antonio, BibtMkeea kispananova, article 

AVILA. 

*AYILA (Louis LoBCHA D*), int'dccm osi>a- 
gnol, vivait vers 1540. Il devint m6](>cin do 
Charles Y, qui ne pouvait se |>asser de lui; il 
le suivit constamment dans toute TEuropc et 
juM|u'en Afrique. On a de hii : Heijimento de la 
Salud ; De la Esterklxdad de hombres y mu- 
gères, y enfermedades de los ninnos; ValMo- 
lid, lbb\; — Delos quatro et\Jermedades cor- 
tesanas, yota artelica, sciatica, maies de pie- 
dra, vuinones y h\fada, y mal de bubas ; To- 
lède, 1&44 , in-fol., traduit en italien par Pierre 
Lauro; Venise, 1&88, in-8^ ; il recommande con- 
tre la syphilis les frictions mercurielles adminis- 
tn^s tous les deux jours, et d\;viter avec soin le 
contact de Tair ; — Vergel de sanidad ; à ban- 
queté de cavalleros y orden de vivir ; Alcara 
de llenarez, 1542 , in-fol.; — Demorbo gallîco; 
Venise, 1560, in-fol., p. 321. 
Dictionnaire des seiencet medicalet^ t. !•'. 

AVILA (Sanche n'), célèbre t;(^néral espa- 
gnol , servit d'abord sous le duc d*Albe , puis , en 
1574, iious Requrseus, qui succéda au ducd'Albe 
dans le c-ommandement des troupes espagnoles 
dans les Pays-Bas. 11 défit Louis de Nassau au 
combat de Moke , et livra la ville d'Anvers à la 
furie espagnole. 11 fut tué au siège de Macstricht. 
Brantùmo Ta mis au nombre de ses grands capi- 
taines , et s'exprime ainsi sur le siège d'Anvers : 
« Ces braves et déterminés soldats ( les Espa- 
ce guoles) donnèrent la teste baissée dans les 
tt retranchements, en criant : San lago! San 
» iago! Hespatia ! Hespana ! et de prime abor- 
'< dade donnèrent à celuy que tenoicnt quelques 
« six cens François qui pour lors s'estoient mis 
K avec les estais, qui estoient tous vieux soldats 
<• qui, par plaisir et par courage, s'estoient dé- 
a. bandés des vieilles garnisons des frontières de 
« Picardie et de Champajgue. Tout ainsy que les 
» Espaignols les assaillirent vaillamment, les 
« François leur respondirent bravement; car ils 
n alloient per à per; qui fut cause que les Espai- 
'( ^ols s'escrièrent : Estos son Franceses ; 
<c dexamoles; que son diablos : vamos à com- 
« hatir los hom>bres. C'est-à-dire : « Ccux-cy 
(c sont François : laissons-les, car ce sont diables, 
'< et allons combattre les hommes. » Et courants 
'( du long de la tranchée, vindrent où estoient 
« les Flamans, Allemands et quelques Anglois , 
(( qu'ils faussèrent et emportèrent fort aisément, 
<c de sorte que Sauve qui peut pour les estats , 
K et pour les Espaignols Tue qui peut, et de sui- 
'< vre la victoire tousjours criants : « San lago ! 
« San Iago ! Hespana ! Hespana ! Sierra ! 
'< Sierra! cameUcamel à sangre! à sangre! 
'( àfuego! àfuegoî à saco! à saco! » Et par 
'< ainsy donnèrent si bien la diasse à l'ennemy, 
<< qu'il en demeura beaucoup de morts sur la 
« place. Le jeone comte d'Aigoemont se sauva 



« avec les François, qui se sainrèrenl et retiiè- 
« rrnt bravement. — Je tiens ce conte tant d'ao- 
« cuns soldats firançois qu'espaignols que j'entre- 
ti tins quelque temps après cette desfaicte , estans 
« venus à la cour de Blois, aux premiers estats. 
« Les victorieux estans absolus maistres de b 
« ville commencèrent à bien la piller et se faire 
« tous riches : car trois mille hommes butinè- 
« rent une ville qui estolt assez Instante poor 
« saouUer et rassasier une armée de cinquante 
« mille hommes. » 

OEuvres de Bramiém», édU. BochoD, C. I*', 110 disi. 

AVILA ( Sanche n' ), évéque de Murde, tli^ 
logien espagnol» né à Avila en 1546, mort Ic6 
décembre 1025. U fut successivenient évéque de 
Murcie, de Jaën , de Sagonte, et de Placentia. 
On a de hii , en espagnol : de la Vénération qu 
Von doit aux corps des saints et à leurs r^ 
tiques, etc., Madrid, 1611, in-fol. ; des sermoni, 
Baeza, 1615, in-4"; — quelques autres ouvraïQK 
de piété, in-4« ; — une traduction espagnole dei 
Soupirs de saint Àugustùn; Madrid, 1601, 
1620, in-16. 

Klc. AotOBlo , BiobUothectit kisp€uim iu>9a. 

* ATiLA (ThomaS'LouiS'Viltoria n'), eon- 
positeur espagnol , vivait vers la fin du seiziiM 
siècle. On a de lui : Motelta festorum tolius 
anni cum communi sanctorum^ quatuor, 
quinque, sex et octo vocibus; Rome, 1585. 

Fétis, Biographie universelle des Musieimu, 

AVILA Y zuiiiGA (don Louis d'), historin 
et diplomate espagnol , natif de Placentia dans 
FEstiamadure, vivait dans la premièie moitié dH 
seizième siècle. U fut envoyé en ambassade au- 
près des papes Paul IV et Pie IV pour presser ks 
opérations du concile de Trente, accjmpagsa 
Charles-Quint dans la guerre de TAllemagiie, et 
commanda en 1552 la cavalerie au si^ de 
Metz. On a de lui des Commentarios dt la 
guerra de Alemana, hecha de Ccu'los V, en tl 
aTio 1546 y 1547. Cet ouvrage, dont Charics- 
Quint faisait un cas tout particulier , est regardé 
coiTone une heureuse imitation des Commen- 
taires de César ; Madrid, 1549, in-S**. H fut tra- 
duit en italien, 1549, in-8°; en latin, Anvers, 
1550, in-8°; en allemand, par PbOippe Magnus, 
duc de Bmnswick, AVolfenbiittel, 1557, in-4*; et 
en français par Mathieu Vaulcliier ; Anvers, 1650, 
in-8"; par Gilles Boileau, Paris, 1551, in-S". 

M. Antonio, Bibliotheca kispana nova, — IK: Tboa, 
Histoire universelle. édU. 1740, Il , 81. — Vera y ZaSlga, i 
Epitome de la Fida de Carlos r » 95, 111, lis, de " 
Saodoval , Fula y Ilechos de Carlos V, II, 495. - Net* 
cAenius , Scriptores rerum Cermanicarum , III, lut 

AViLER (Augustin-Charles n*), architecte 
français, né à Paris en 1653, mort à Montpel- 
lier en 1700. Jeune encore , il s^était embarqué à 
Marseille pour aller étudier à Rome; la fetoaque 
qu'il montait fut prise par des pirates; mené à 
Tunis, il y fit le dessin d'une magnifique mos- 
quée , ce qui lui valut .sa liberté. Deux ans après 
il était à Rome, étudiant les chefs-d'ceuvre an- 
tiques. On lui doit la belle porte du Pérou, a 
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Lia , Msriif.'. Lrûsin ts , A<ai(v<fU«u( 



■ im KU. Oncv^ii' iwdk.abM'ioii^w- 
k Miu iùi\. danâ If MUlc^n» ■<<> la k 
ne du roi df Portsial. 

», JWi. Liai., l m. r- *M- - t^'U^ »Kvn> 

aos ( J acquêt LK lUiELii» n' V jurin 
' Craitçai«, thaiUUns U kciUuU' imiidit 
bnr «ihdo. Il viûl s^ocBt nu [irMùlUI 
t.. II fil des ciiniiiH^lafrcit At ta nnilmuri 
oaiulie ; le pn'mkT prcsbUnl ili'otiUr'l 
impnmcr sans luim d'nulnir. *iii riiil 
utatt a'attriliurr Ip iiu*rili> il'im uiivimhi' 
uiapparteuail pas, d un Iclui n'iinx^lM ; 
TJpôudit ; -L Cu livra ut Uni linui qu'il 
MrcI'miVTpqtu-ilu Jfln|«i'«irA»l»iiii. " 

».•«.- Vnreri, «.itiMinBin- Bl.ioFtiir»., 
a(/MR),mMc«q fraiitaiii, iifiil(<lwi< 
iimc moitié (lu ijulniipuii- »»-yW. Il ■'rlnll 
fe h bculté de Parit m liJI , l<na>|»« 
Smqjnuiti de lu lanillr Ir flotr) ffiiui 
COfâCT. Lr preùdriit Jr^inir litUiliulu', 
lin mr , liiin ai Uif'i tUftrulU', <li'la 

■ d'areenl «4 wrtii* Ufiit fruii-gi, 
an l'ipiirtiDd yv \i liib* <Lc lu iwwll' « 

Ll.Mzili'iarwKl. tlNWWlb 1^>, b' 
d dtfai (ulKM cuMrritrH* /tU4w. Jiwai 
I iB do qualnr dCfniUa d* ta buitU quj 
«< aw k dujv m uiMlil r^ MW «ë la 
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Deiplarre da TrenMay, Notieébiog., en tête des CEu- 
xru d'Aviuf, — Quérard , la France litUrain, 

▲VISSE (Etienne-François), ^iècomï(^e 
français, né k Paris le 4 août 16U4 , mort le 23 
décembre 1747. .Ses parents le destinaient à la 
magistrature, mais ses goûts l'appelaient Ters la 
carrière des lettres. Cependant il allait acheter 
une charge à la chambre des comptes, quand sa 
fortune se trouya compromise dans les agiotages 
de la rue Quincampoi&. C'est alors que, cédant 
aux conseils de Lamotte-Houdart, qui lui re- 
connaissait une certaine verve dans le genre oo- 
luique, il se tourna vers le théâtre : sa première 
comédie, ie Divorce, ou les Maris mécontents , 
fut jouée au Théfltre-Français en avril 1723. On 
a encore de lui : la Réunion forcée , comédie , 
1730; — la Gouvernante^ comédie en trois ac- 
tes , représentée au Théâtre-italien en 1737 ; — 
le Valet embarrassé, ou la Vieille amoureuse, 
comédie jouée aux Italiens en 1 742 ; — les Petits- 
Maîtres, comédie en trois actes et en vers, 1743 ; 
— traduction en vers de dix odes d'Horace; — 
Lettre à la Chaussée sur le Préjugé à la mode; 
Paris, 1735, in-12, etc. La Gouvernante a 
donné, dit-on, à CoUin d'Harleville Tidée de sa 
pièce du Vieux Célibataire, et le Valet embar- 
rassé, celle du célèbre opéra-comique Ma tante 
Aurore. 

Qaérurd, la France littéraire. 

*A¥1T (Jean-Baptiste) , mécanicien, né an 
Puy en Vélay (Haute-Loire), mort à Toulouse 
en 1837. Fils d'un n^odant , il suivit d'abord la 
carrière du commerce à Lyon. Il vint ensuite à 
Paris , où il suivit quelque temps les cours do 
sciences appliquées, et obtint, sons le gouverne- 
ment de Charles X, un emploi au ministère de la 
guerre. Il abandonna cette nouvelle position, 
pour se livrer à l'étude de la mécanique. Il de- 
vint l'inventeur d'une montre solaire fort ingé- 
nieuse , sous la figure d'un globe. Cette invention, 
couronnée en 1825, à la suite de l'exposition des 
travaux de l'industrie nationale , lui mérita une 
médaille d'encouragement. Avit était membre 
de la Société des lettres, sciences et arts dç la 
ville du Puy. Y. db Lestang. 

ATiTABLE (Blatsc Magoli d'), littérateur 
italien, vivait à Naplesdans le dix-septième siècle. 
On a de lui : Vies des membres de V Académie 
des Arcades ; — Lettres sur la théologie wo- 
rale; poèmes lyriques , qui se trouvent dans 
plusieurs collections, et un drame intitulé il 
Torzone; Naples, 1701, in-12. 

MazzucbelU, Scrittori d'Italia, 

▲viTABLE (Corneille), écrivain de Tordre 
de Saint-Dominique, né à Naples à la fin du 
seizième siècle, mort en 1636. On a de lui : 
Delta vera vita religiosa, traité auquel sont 
joints plusieurs sermons ; Naples, 1605, in-8*^. 

MazzocheUi, Scrittori (Tltalia. — Toppl, Biblioteca 
Napolitana, p. er. 

ATiTABLE ( Pierre ), missionnaire napolitain, 
se fit théatin à Bisonto en 1607, et mourut à Goa 
en 1650. Il fut nommé, par la congrégation de la 



Propagande, préfet des misatons en Géorgie et 
dans les Indes. On a de loi : De eeclesiastko 
Georgix statu, adpontificem Urbanum VIII, 
historica relatio; Rome. 

PrançoU Mairgi, f^ita d'jtvUaàUa Piêtro, -Muta. 
chelb, Scrittori d'ItaUa. 

AVITUS , nom oommon à pluaieors persoima' 
ges célèbres, rangés ci-dessous dans l'ordre chro- 
nologiqne. 

* AYiTVS (Jules) , gouverneur des provinces 
de Mésopotamie, d'Asie et de Chypre, soos 
l'empereur Sévère, vers Tan 200 de J.-C. S ayait 
épousé Mœsa, sœur de l'impératrioe Julie. U 
en eut deux filles, Julia Semis et JnliaMunmea. 
La première Ait mère de l'empereur HéliogalMle, 
qui, entre autres noms, prit celui d^Avitos à cause 
de son grand-père. 

Dion CsMlus, LXXVlll, M. — Hérodien, V, s. 

* AVITUS ( Gallonius), gouvemeor de lapro> 
vince de Thrace sous l'empereur Aur^ien, yen 
l'an 260 de notre ère. Il est seulement connu par 
une lettre que lui écrivit l'empereur, {tour \à 
confier le payement d'annuités destinées à des 
chefs goths qui étaient retenus en otage à Périi- 
the (en Propontide), près de la mer de Mar- 
mara. Opitius lui attribue VAllocutio sponsiUis, 
conmiençant par ces mots : Linea constricto de 
pectore vineula solve, reproduite dans Y Antho- 
logie. 

FlaTlus VopiaGus , rita AwreL — Meyer, Antkologia, 
SU. — Wernadorf , Poettelatini minorés, t. IV, pan u, 
page 801. 

AVITUS (Marcus-Mâsdlius), empereur d'Oc- 
cident, mort en 466. On ignore l'époque de u 
naissance, et Sidoine Apollinaire, gendre d'Afiliis, 
n'a pas manqué d'entourer l'enfance de cet em- 
pereur des indices extraordinaires que l'on aime 
à donner pour précurseurs à l'élévation de cer- 
tains hommes. C'est ainsi qu'au rapport du 
poète, le jeune Avitus aurait tué dans une partie 
de chasse une louve affamée qni allait se jeter 
sur lui. Mais, tout en se livrant aux eiercices 
du corps , il ne négligea point la culture de Y» 
prit. Issu d'une famille gauloise de l'AuvergBe, 
qui avait compté parmi ses membres des pràets 
du prétoire , des patrices , des maîtres des mi- 
lices , le futur empereur fut d'abord sénateur 
romain ; il fut ensuite chargé d'aller demander à 
Honorius la remise d'un impôt qui pesait sur les 
populations arvemes. Le jeune «ivoyé fut ap- 
puyé dans cette occasion par Constance, akvs 
tout-puissant à la cour d'Honorius, et devenu de- 
puis collègue de cet empereur. Après s'être ao* 
quitté de cette mission, Avitus aDa visiter à Tou- 
louse le roi des Vîsigoths, lliéodoric I*', dont il 
gagna l'amitié. U ne s'^ tint pas à ces services 
pnrementdvils : on le vît, en diversesreneoBtree, 
oombattre bravement sous les dn^^eanx d'Aé- 
titts. En 439 , étant devenu préfet du prétoire 
des Gaules , Avitus obtint du roi des Tisigotte 
une trêve que ce prince avait constamment re- 
fusée aux généraux romains. La Gaule n'eut qal 
se louer de l'administrutidii de son préteur, i 
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l'issue de ces fonctions si sagement remplies et 
dont on ignore la durée, ATitus rentra dans la 
vie privée. « Homme de plaisir et homme d'é- 
tude, épicurien patriote, dit M. Amédée Thierry, 
Avitus venait, à l'expiration de chacune de ses 
charges, s'ensevelir dans sa déUcieuse vUla d'A- 
vitacum, cpi'il avait fait construire à l'endroit le 
plus agreste denses montagnes, sous un rocher 
couvert de sapins, an milieu d'eaux jaillissantes et 
sur la lisière d'un petit lac. Il y menait une vie 
tout à la fois voluptueuse et occupée, en compa- 
gnie de ses livres, des gens de lettres qui afiQuaient 
chez lui de toutes parts , et des femmes élégantes 
de la province. Des fmétres de sa bibliothèque, 
où les beaux esprits venaient réciter leurs vers et 
leur, prose, on apercevait les bains thermaux qu'il 
avait fait bâtir à grands frais pour l'agrément de 
ces hôtes et le sien. » 

On ne ferait m mieux ni plus philosophique- 
ment de notre temps; et, à lire ce tableau d'm- 
térieur, on oublie qu'il s'agit de retracer la vie 
d'un personnage appartenant à un siècle où des 
baribares de toutes races v^aient ébranler et 
faire chanceler sur ses bases le vieux monde 
rranain. Les secousses qu'imprima à l'empire 
l'invasion d'AttOa, vinrent arracher Avitus à sa 
paisible retraite. En 451, il reçut d'Aétius la mis- 
sion expresse d'aller trouver à Toulouse le roi 
Théodoric H, pour obtenir qu'il s'alliât avec les 
Romains contre Attila. Théodoric alla avec un 
de ses frères à la rencontre de l'envoyé d'Aé- 
tius. Us entrèrent tous trois dans Toulouse; Avi- 
tus s'avançait entre les deux princes : c'était la 
place d'hoimeur.' Il réussit dans sa mission, et 
obtint que les Visigoths se joindraient aux Ro- 
mains contre les Huns. On ignore si Avitus se 
trtmva à la bataiUe de Châlons, livrée dans la 
mtoie année. Toujours est-il que son interven- 
tkm -contribua au gain de la bataille, en donnant 
aux Romains un puissant allié. 

Dans l'intervaUe on apprenait à Toulouse la 
mort de l'empereur Petronius Maxime, et le sac 
de Rome par Genséric et les Vandales en 455. 
Avitus fat pressé par Théodoric de prendre la 
pourpre, et les populations gauloises et romai- 
nes allèrent au-devant de l'amlMtion de l'allié du 
roidesVisigoths. 

La noblesse narbonnaise, assemblée à Ugemi 
ou Ugemum (Beaucaire), y proclama Avitus; 
selon d'autres témoignages, ce fut à Arles, où il 
rencontra en même temps Théodoric. Rome ne 
témdgna pas moins d'empressement que les 
Gaules; et Avitus devint empereur en l'an 455, 
malgré les intrigues d'un compétiteur du nom 
de MarceUinus et de ses partisans. Le nouvel 
empereur fit part à Marden de son élévation à 
l'empire, et lui demanda son alliance. Marden 
reconnut son collègue, sans rien changer à 
l'ordre des consuls établis. Le 1*'' janvier 456, 
Avitus célébra son entrée au consulat. Le poème 
que Sidoine composa et lut en cette occasion, 
ftit récompensé par l'empereur d'une statue 



d'airain qu'il fit ériger à Sidoine dans un portique 
de la place Trajane. 

Mais un événemait autrement grave signala 
cette année : ce fut l'invasion des Suèves en 
Espagne. Théodoric, appuyé par Avitus, marcha 
contre eux, défit leur roi Réchaire, le fit pri- 
sonnier, et mit fin au royaume des Suèves. L'em- 
pereur lui-même eut à repousser l'attaque des 
Vandales, avec lesquels il tenta vainement de 
condure un traité. Leur flotte, composée de 
soixante vaisseaux, fut rencontrée et défaite dans 
le voisinage de l'Ile de Corse par le comte Ricimer, 
qui les vainquit encore près d'Agrigente. Ce.fùt 
un dangereux appui pour Avitus que cdui du 
vainqueur, qui mit tout ai œuvre pour faire des- 
cendre l'empereur de son trône , et qui y réussit , 
grâce à la partidpation du sénat, devenu ennemi 
d'Avitus. Cette défection du premier corps de 
l'État prit sa source, selon quelques chroniqueurs, 
notamment Grégoire de Tours, dans les mœurs 
relâchées de l'empereur, éUoui par sa grandeur. 
Théodoric, occupé alors en Galice, n'eut pas le 
temps de venir en aide à son allié, qui fut dé^t 
par Ricimer le 16 ou 17 octobre 456. Cdui-ci 
voulut bien laisser l'empereur occuper le siège 
épiscopal de Plaisance. Avitus n'y demeura pas 
longtemps : craignant pour ses jours qu'il croyait 
menacés par le sénat , il vint mourir sur le che- 
min de Brioude en Auvergne, où il se rendait 
pour se retirer dans l'église de Saint-Julien. H 
dut regretter, à ses derniers moments , l'époque 
où il se reposait philosophiquement de ses fa- 
tigues administratives. Un mot de Bossuet ré- 
sume tout le règne d'Avitus : « H fut, dit-il, au • 
dessous de sa réputation. » V. Rosenwald. 

Sidoine Apollinaire , Panegyricus jivito Auvutto so- 
cero (Uctus. — Grégoire de Toars , Hitt, Franeorum, 
II, SI. — Idace. Chronicon, — Tillemont, NUtotr» des 
Empereurs, — Gibbon, Décline nd faU, c. 86.— Bol- 
landQs, jécta Sanctorum,\ii févr. — Bossaet, Discours 
sur l'Histoire universelle. — Lebeau, Hist. du Bas-Etn- 
pire, annotée par Saint- Martin, t. VI. — M. Am. Thierry, 
Revue des Deux Mondes, l** mars 18S1. 

▲TITUS on A¥iTE (Sextus-Alcimus-Ecdi- 
dus , saint ) , évéque de Vienne , né vers le milieu 
du cinquième siède , mort le 5 février 525. De la 
même famille que le précédent, il succéda , en 
490, à son père Isidus on Hesychius dans l'é- 
vêché de Vienne. A cette ^)oque le célibat des 
prêtres n'était pas encore institué, et la dignité 
épiscopale était souvent transmissible en ligne di- 
recte. Avitus fut élevé dans la maison paternelle, 
et s'acquit bientôt la réputation d'un homme 
versé dans les sdences divines et humaines. Il 
ne se distingua pas moins par sa charité. On ra- 
conte qu'il paya la rançon des Italiens captifs 
que saint Epiphane, évéque de Pavie, vint en 
494 chercher à la cour des rois des Rurgondes. 
Sa position et ses qualités personnelles le mirent 
en rapport avec les princes de son temps. Gon- 
deband, roi des Rurgondes, quoique arien, 
chargea Avitus de tirer de l'Écriture les ai^go- 
ments les plus forts contre l'hérésie d'Eutychès, 
afin de les envoyer à Anastase, empereur 
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d'Oriont ; il lVnfi;agea encore d'érrire ronln^ Nm- 
foriiis, et (le n>futrr la doctrine do F«iURt de Rit^A 
tïiir In Talidlté de la pt^nitonce à rarticio ih\ la 
iDort. Gondcbaud aimait liii-Tn(ymo à disotiter 
a^cc A^itus snr la nature du Fils, sur la consnb- 
stanlinlité dos trois iHT.sonnos composant la Tri- 
niti' ; mais il ptTi^îsta dans Tariimisme, nia!»ré les 
pnHivcs thdolop;iques émises par saint Kemi et 
les év^pies du pays di*s Hur^ondes, dans la 
Ci'lèbrc confiTonoe tenue, t»n 499, h Sanlinia- 
rnm, villa|;c voisin de liVini. Au rai»port de 
qin>l(|ues historiens, A^itus, \)o\\v punir Conde- 
biuid de son obstination, fit envaliir la lk)ur- 
ffOf^ie iwr Clovis, roi des Francs, arec lequel il 
entretenait une corresiH)ndancc intime, depuis 
(pi*il avait ai<l(^ saint Wast et saint Rémi k le 
convertir au cliristianisme. Mais Si^ismond , fîls 
et successeur de (iondel)aud , abjura Tarianisme , 
et fut mis au nond)re dt^s saints. 

Avitus Ibt vt'ritablement le chef des «'îvéques 
ortliotloxes de la (iaule. En 499 , il soutint Sym- 
maquc contre l'antipape Laurent, et en 517, 
sous le pape Hormisdas, successeur de Sym- 
maque, il sVrupa de réconcilier Féglise de 
Constantinople avec celle do Rome. Dans la 
mftme anniM% il présida le concile d'Epaone, dont 
les rè<;It*ments Turent en grande partie son ou- 
vrage. Enfin, il ^uverna pendant trente-cinq 
ans, avec une sa^ fermeté, le diocèse de 
Vienne. Les ouvi-agesd*Avitu8, comprenant des 
lettn^s, des sermons et des poésies, ont été 
publiés par le P. Sirmond , Paris, 1643, in-8°, 
avec des notes , et dans le t. II des œuvres 
diverses du P. Sirmond (I^ris, 1696, 5 vol. 
in-ful.). On n'y trouve pas ITioméKe sur le trol- 
fii^me jour des Ro;;ations, institaécs depuis peu 
\K\r SJiiut Marnori, prédécesseur du père d'Avitus 
au siège de. Vi^Mine; cette homélie fut découverte 
l>ar don Marlène, qui l'inséra dans le t. V, p. 49, 
de son Thésaurus Anecdot. On trouve, dans le 
t. V du Spicilegmm deD. Luc d'Achéry , la con- 
férence qu'eut Avitus avec les évoques ariens, 
en présence du roi Gondebaud. Les lettres d'A- 
vitus sont au nombre de quatre-vingt huit : elles 
traitent de divers points de discipline ecclésias- 
lifiue. De toutes les pièces de poésie qu'il avait 
composées, il ne nous reste que six poèmes 
en vers hexamètres : 1* sur la Création du 
inonde y en 355 vers ; — Tsur le Péché origi- 
nel , 4?3 vers ; — 3*» sur le Jugement de Dieu, 
on V expulsion du Paradis, 435 vers; — 
4* sur le Passage de la mer Rouge, en 719 ; 
vers; — 5' sur P Éloge de la Virginité, en 666 
vers , adressés à sasopur Fuscine. La Création, 
Je Péché originel et le Jugement de Dîen peu- 
vent être considérés comme trois chants d'un 
même poème, qa'on pourrait appeler le Para- 
dis perdu. « Ce n'est point, dit M. Guîïot, par 
le sujet et le nom seuls que cet ouvrage rappeQe 
celui de Milton; les ressemblances sont frap- 
pantes dans quelques parties de la conception 
générale et dans quelques-uns des plus impor- 



tints détails. Ce n'est pas à dire que Milton ait 

eu connaissance des poèmes de saint Avite; 

rien sans doute ne prouve le contraire.... Quoi 

qu'il en soit, l'analogie des deux poèmes est ira 

fait littéraire assez cnrienx, et cehiî de saint 

Avite mérite l'honneur d'être comparé de près à 

celui de Milton (1). » F. H. 

Rnliandos. Arta Sanetnritm, $ feb. — Histoire IttU- 
rtiire de ta fYanee» III, ni. — CelUlcr. Auteurs meris, 
XV . 389. — UupiD, Nouvelle Bibliothèque des mteun 
ecclrsiastiques du sixième siècle, 

*AViTrs( saint) V Ermite, né yers 490 dans 
le Périgord, mort en 570. H était d'une iamOle pa- 
tricienne. Bollandus (ActaSanctorum) raconte 
qu'il servit , dès sa jeunesse, dans l'armée d'A- 
laric n , roi des Yisigoths, et qu'ayant combattu, 
h la bataille de Veuille, contre Clovis , il y fut 
fait prisonnier. Sa conduite édifiante lui attira la 
confiance de ses maîtres, qui le mirent en liberté 
Une vision qu'il eut le détermina à prêcher l'É- 
vangile, et il prit l'habit monastique à Bonne- 
val, dans le diocèse de Poitiers. Puis, il reviat 
aux environs de son pays natal , dans un lieo 
aride et tout à feît désert; il y bâtit une cha- 
pelle et une cellnle, et y vécut quarante ans 
en ermite; ce qui lui valut une grande répu- 
tation de sainteté : on lui attribua même le doo 
des miracles. La Gallia Christiana donne une 
autre version, et prétend qu'Avitus combattit 
à Veuille aux côtés de Clovis. La fête de saint 
Avitus l'Ermite est marquée au 17 juin sur le 
calendrier. 

jécta Sanctorum, Vie d'Avttns, 17 Juin. — GaUia 
Christiana (seconde éûXt., iTiff), f" volame, p. 14S1 et 
Boivantei. 

ATITTS BOJOGALVS. VOff. BOJOGALUS. 

AT1TY (Pierre d'), littérateur français, né 
en 1573 à Toumon dans le Virarais, snr les 
bords du Rh6ne, mort à Paris en mars 1633. n 
se fit, jeune encore, nne r^utation de bel-esprit 
dans les cercles parisiens; mais sa littérature est 
aa-dessous de sa première renommée. Une 
grande partie de sa vie se passa an service mili- 
taire, et il ne se livra aux lettres que dans ses 
moments de loisir. On a de litf : ?es Travaux 
sans travail j recueil d'épigrammes, sonnets, 
stances, poèmes, éfntapbes, etc. ; Paris, 1599 et 
1002, Rouen, 1609; — Panégyrie à M, Lesdx- 
guières, maréchtU de jyance,) fn-8*, Lyon, 
1611 ; — to Bannissement des folles amours, 
in-12; Lyon, 1618; — État certain de ceux 
de la religion en France, în-*"; Paris, 1625; 
— Estais et ^Empires du monde, in-fol, 
1626 : Lonis Godêfroi traduisit cet onvn^ 
en latin , sous le titre : Archontologia cosmica, 
3 volumes in-fol.; Francfort, 1649; — Ori- 
gines de tons les ordres militaires et de che- 
valerie de toute la chrétienté, m-fol.; Paris, 

1635. 

La f^ie de Pierre ^Avit^ , dans la première édlUoB 
de V Archontologia d'Avlly, 16m. — Lelong, BtbL kUl, 

(1) M. Gaizot, HisL de la dvilitation m Frtmee, t ll| 
p. 66(Paris,18«0,lii-8»). 



877 AVITT 

«■ la rramt, U, Snrel i* PonMI*. — Catalogat Oa 
«Vfw liipi Imii A» la t«N. da Asr (Mttt-Mttnil, 

^■rlI, nu. 

*ATO (S^otften), camaldnle, natif de Fa- 
briano, vivait i Venise dans la deuuèine moitié 
Md Bei^èarae idède. On a âe liû -. FIfa «aneti Pto- 
ciiti, sAfrafij ef Biorf^rlf ; Vaille, l5S3,iii-l2; 
— Kmano detla gloriosa Vergine Maria; 
Tadie, 15S4,fai-3°; — A/bi« Tulnls et jenlj 
vcetbia ; Venise, 1S93, in-*°. 



■s famille» 

de Lombardie, élaUies depuis des siècles dans 
le Verceilloia. Elle reçut le nom i'Avogadro 
{ AtocM ), parce qn'elle était, dès le dooiiëine 
siècle, chargée des affaires conlentîeuses da 
dergé, et qu'elle descendait de Gttalonus de 
Advocatls. Les peTBonnages rangés d-dessons 
par ordre alphabétique des prâums apparUen- 
aent ponr la plupart ï cette fbmillo, dont one 
bnmcbe eut le titra de comte. 

ATOGADKO ( Albert ), poêle italien, nalif de 
Terceil au qutazièine siècle , vécut à Florence 
dans la maison du célèbre Cosme de Médids. H 
eâébra la piété et la magnificence de aon protec- 
tenr dans un poème en vers él^aqnes divisé ea 
deui livres, et intitulé De religione etmagnifi- 
eentia Cosmi Medicii, Ce poénie a été réimprimé 
dans le tome XI da recuedl de Lami, Delicix 
tntdilorum. 

MiuucbeUI, ScTiUori d'/fallo. 

*AV06ADS0 ( Camif/e ), poète italien, né à 
Hilan avant la fin du quinzième sièele, mort en 
1617, On a de lui : UD petit volume de poésies 
latines sur la canonisation de saint Charles Bor- 
romée; Milan, 1611, {n-4*;— De studio lile- 
rarto, pnccipue in artilnis Uberatibus, res- 
tauTando; Milan (sans date). On retronve 
qoelques-ones de ses poésies latines dans le 
«ixiteDe livre des Épigrammes d'Ignace Albani. 

n y eut un autre Cuiiu.E Avogjldho, ou Ca~ 
mille CAvoeat, plus jeune que le précédent, et 
natir de Breecia. Suivant Marias Nizolius, ce 
CSunille collabora avec son père, Mathieu Avo- 
gadro, A un Lexicon Ciceronianam, publié 
en lâ3B. 

argelliU, MbUnUuca Serlftoram treiiolanmilam , 

ATrtfiADBO, et non atocrado ( Jér6me, 
tat latin Bieronymns Àdvocalus), jorlscon- 
suite et philologue, natll de Brescia, vivait dans 
b seconde moitié du quinzième sièclo. Sur la 
lin d'une lettre d'Angelus Kritannicus, Quirini 
lui attribue la première édition de Vitmve, que 
personne n'a jamais vue, et qui parait réellement 
ne pas exister. Peut-être a-t-il aidé Jean Sulpà- 
dus dans la correction et llmptession de l'édi- 
ConprincejMdeVItrHve, qui parut i Rome vers 
I4S0; et encore n'esl-ce là qu'une simple coD' 

MauiicbelU. Scrittori fllaUa.- Fiïrlcloi, «N. la- 
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ville natale le (3 décembre 1113. H étudia au col- 
lège de Vercefl , et consacra tout son temps k 
l'améKotatiott de l'agriculture et à la culture de 
ses ten^. On a de lui, en ItaHen : Avis sur la 
culture et sur l'irrlçalion dej prairie» ;Ver- 
cwl, 1783, in-8°; —Méthode peur cultiver le 
lin.d'apris îe eiUbre Duhamel; VerceB, 
1798, in-*'; — Cofuefls rvràHx; VWceit, 
178B, in-î" ; — ffsiâli d'expirietiees et4e rf- 
flexiom sur les avantages qu'on peut se pro- 
curer par les ventilateurs naturels ; Ver- 
cefl, 1791, I7B3, en français; — MéthodefiKlle 
et pratique pour lacoTwtraction ffunevoilte, 
de quelque dimension et haUt^r que ce soit ; 
VereeO, ISlo, in-S°. GrSce aux principes do la 
science qu'A avait adoptés. Il tripla ses revenus 
et laissa une fortune considérable, partagée entre 
ses quatre fils. 

Tippiido, Bioen^ ttaltata, 

AVOGADBO (touls, comte n'}, geMO- 
homme de Breseia, Tut chef d'une coi^uratim 
qui voulait cliasser les Français de Bresoia , dont 
ils s'étaient emparés en 1609. n périt le 19 fé- 
vrier 1&I2, A la tMe de deux cents citoyens qui 
essayèrent de s'oanir un paaaage k bavas les 
ennemis. La eonjoratioa d'Avogiidro a été tra- 
duite sur la scèse par de BeUoj, dans sa tra- 
gédie de Oaston et Bagard. 



ATOOADBO (i^ucie ), r<Kume poète italienne, 
née vers le commeocemtfit du seixième siècle, 
morte en 1584. Elle était fille du chevalier Jé- 
rûme Albano de Bergame, devenu ensuite cardi- 
nal, et éponsa m ISao le chevalier Faustin Avo- 
gadrodeBresda. On retrouve «es poésies lyriques 
dans divers recadls, tels que Oiversi ecceltenfi 
Poeti Breselani, et con^onimentipoetici délie 
piii illustri nmatriei d'ogni leeoto; Venise, 
17îfi, in-IS. 

Cmeinbtiil, Utoria 4HUa v<^. von. — HunebcU, 
JcHIMH i-Kntta. > 

ATOGADBO {Nestor-Denis), leiiicograpbs 
italioi, vivait i ITovare dans la aeconde moiliâ 
du quindtene siècle. Q prit ItiaUt de francis- 
cain, ce qnl le fit désigner sous le nom de frère 
Nestor-Dcnls le Novarien. D est connu ponr 
avoir bit un Dictii}nn<Are latin qui eut huft 
éditions, de 1488 è 1 507 ; il est dédié i Ludovic 



(Pierre), littérateur italien, 
natif de Vérone, vivait ven 1490. On a de lui 
des Méntoiret littéraire» aur les hommes illus- 
tres de sa patrie ; — an discours sur l'Ori; in« 
du Momt-de-Piéti en Italie, et un antre De 
origine genlis Sisionx. 

*AToeADMi (Pierre), pdnlre italien, t(- 
nit k Bresda dans la praoière partie dn dli- 
buitième dède. II eut pour maître Pompés 
Ghite de Bresda , et prttpom modèles Ictinal- 
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très de Bolof^. Suivant Lanzi, il se rapproche, 
pour la couleur, de recelé Ténitienne , et il mé- 
rite d'ôtre placé après les trois grands peintres 
de Brescia , Alexandre Bonvicino ( ou Moretto 
de Brescia), Lactance Gambara et Girolamo 
Savoldo, connu à Venise sous le nom de Giro- 
lamo Bresciano. Le Martyre de saint Cré- 
pin, dans Téglise de Saint-Joseph à Brescia, 
est regardé comme le chef-d'oeuTre de Pierre 
Avogadro. 
I^nzl, Storia pittoricOt etc. 

UvoGADRoou AVTOCATi {yincent'Marie)^ 

théologien sicilien , né à Palerme en 1702 ; on 

ilfpiore la date de sa mort. Il prit l'habit de fïrère 

dominicain, et enseigna la théologie au*séminaire 

de Girgcnti. On a de lui : De sanctitate libro' 

mm qui in Ecclesia catholica consecrantur. 

Ce traité est divisé en deux parties : Prœparatio 

biblica; Palerme, 1741, in-folio; ^Demonstra- 

tio biblica; ibid., 1742, in-folio. 

Mazzacbelli, Scrittori dritalta. — Lombardl, Lettera^ 
tura Italiana del seeolo XriH, I, tt». 

AYOGkRO (Àzioni Rambaldo,comttD* ), ar- 
chéologue italien, né en 1719 à Tréyise, mort en 
1790. Il consacra une partie de sa vie à étudier 
lliistoire de sa Tille natale, à laquelle il légua une 
riche bibliothèque. H fut le restaurateur de l'A- 
cadémie des Solleciti, pour laquelle il fit, en 
1747, un règlement, approuvé par Muratorl. 11 fut 
membre de TAcadémie des Arcades, sous le 
nom de Targilio Ambracio, qu'il conserva 
dans ses relations littéraires. On a de lui, outre 
divers opuscules insérés dans la RaccoUa Calo- 
gerianOy un traité sur les monnaies de Trévise : 
Trattato délia Zecea e délie Monete che eb- 
bero corso in Treviso fin a tutto il seeolo 14, 
inséré par Guido Zanetti dans la Nuova raccolta 
délie monete ezecced'Italia, liv. n, p. 111 ; et 
dans Galleria degli uomini illustri che le Ve- 
nde provincie contavano nel seeolo 18. 

Uraboschl, Éloge d'Avogaro, — Gamba, Galleria 
degli uomini illustri che le Fenete province contaoano 
nel sec, Xf^III. 

* AVOLA (François), médecin italien, né à 
Caiatafini, ville de Sicile, le 11 septembre 1667. 
Après s'être appliqué, sous Nicolas Baron, à l'é- 
tude de la philosophie , surtout à celle de Des- 
cartes et de Gassendi, Avola s'instruisit, sous le 
même maître, dans l'art de guérir. En avril 1690, 
il fut reçu docteur en philosophie et en méde- 
cine à SaJeme. A partir de ce moment il se li- 
vra également à la culture des lettres et à celle 
des sciences , de la chimie en particulier. 

En 1712 il eut le malheur d'être privé de la 
vue, lorsqu'il n'avait encore que trente-cmq ans. 
n avait écrit des poésies, dont quelques-unes 
furent imprimées, et des consultations médicales 
(Consultationes médicinales), restées inédites, 
et citées par Mongitore. 

Dictionnaire des sciences médicales. — Adelang, Sap> 
plein ent à VAllgemeines Gelehrten-Lexicon. — Eioy, 
Dictionnaire de Médecine. 

* AvoLo (César), philosophe italien, vivait 
probablement dans la seconde moitié du seizième 



siècle. Il n'est guère connu que par Tonvragje 
suivant : De cattsis antipathix et sympathie; 
Venise, 1580, in-4". 

Mazzachelll, SerUtori d^ltaiia. — Adelong. Siipplé> 
neat à JOcber, jâttgemeines CeleMrten-Lexicon. 

AT09I0 (Jacqties), poète et théologien pro- 
testant, converti au catholicisme, natif de Die 
en Dauphiné, vivait vers le milieu du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui une apologie du céli- 
bat des prêtres, sous ie titre : Poème à V hon- 
neur du sacré vœu de virginité el de conti- 
nence, etc.; Grenoble, 1651, iu-é**. 

Goaget, MbHothéque française. 

* AvoNOANO ( Pierre-Antoine) , viotooiste 
et compositeur italien, vivait à Naples dans la 
première moitié du dix-huitième siècle. Il est 
connu par deux opéras : Bérénice et il Mondo 
nella Luna; — un oratorio intitulé Gioa, redi 
Giuda; — douze sonates pour violon et basse; 
Amsterdam , 1732 ; — et quelques duos de vio- 
lon et basse, imprimés à Paris en 1777. 

FéUs, Biographie universelle des Musiciens^ 

* AVORT (Pierre Van), peintre hoUandaisd 
graveur à l'eau-forte , vivait dans le milieu di 
dix-septième siècle. H peignit nombre de sqjeb 
de rhistohre sacrée et profane, et syouta quelques 
figures dans plusieurs des tableaux de Dand 
Yinckenbooms et de Vdvet Breughel. Les œu- 
vres d'A vont sont très^estimées ; elles ont été eo 
partie gravées par W. Hollar. 

HeiaekeD, Diet. des Artistes, — Hii]>er, Manuel âss 
Amateurs. — Voq Mechd, Tableaux de F'ienne. 

* ATOSARI (Orphée), compositeur italien 
du dix-^ptième siècle. Il fut organiste à Via- 
dana, petite ville du Mantouan. On a de lui: 
Missa a tre voci ; Venise, 1645 ; — Salm',— 
Compieta concertata cinque voci. 

Gerber, Lexicon der TonkUnttler. 

AVOST (Jérôme n'), littérateur, né à Laral 
en 1558 ou 1559, mort vers le commencement 
du dix-septième siècle. Il était attaché à la mai- 
son de Marguerite, femme de Henri IV. Outre 
plusieurs écrits inédits, il a laisiié les Amours 
d*Ismèneetde la chaste Ismine, écrits d'abord 
en grec par Eumathius, puis traduits du grec en 
italien par Lelio Carani, et enfin de TitalicB en 
français par d'Avost; Paris, 1582, in-lô; — 
Dialogues des grâces et excellences de 
r homme, et de ses misères et disgrâces, ti-ail. 
de l'ital. d'Alphonse Ulloa, en français ; Paris 
(Robert Colombet), 1583, in-8*; —Poésies de 
Hiérome d^Avost de Laval, en faveur de plu- 
sieurs illustres et nobles personnes; Paris, 
Abel l'Angelier, in-8"; — Essais sur les Son- 
nets du divin Pétrarque, avec quelques autres 
poésies de V invention de J^ auteur; Paris, Abel 
l'Angelier, 1584, in-8'';— Quatrains de la Vie 
et de la Mort, imprimés à Paris (Jean Le 
Clerc). Ces ouvrages sont fortrares et médiocres. 

La Croix do Maine, do Verdler« Gouget , BWUtth^ 
française^ toL VII, p. 818. — De Percet BibUothé^ueétt 
Romans, vol. Il, p. 18. 

* AVRE (François n'), auteur dramatique 
français, vivait dans la seconde moitié da <Ùx- 
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septième siècle. On a de lui : Dipne, infante 
{jT Mande, tragédie; — Geneviève, ou V Inno- 
cence reconnue, tragédie, publiées Tune et 
Tautre yers 1668. 

Monby, Tablettes drtanatiques.—KAtlQ.ïiZ^ iSupplémeot 
à Vjétlgemeines CeUbrten-Lexicon de JOcher. 

ATRiGNT {Charles-Joseph Lœillard d*), 
poète français, né àla Martinique yers 1760, mort 
le 17 septembre 1823. H fut envoyé de bonne 
heure en France, et concourut, à dix-huit ans, 
pour le prix proposé par TAcadémie française. 
Prière de Patrocle à Achille, Le prix ne fut 
point décerné ; mais d'Avrigny obtint la seule 
mention honorable donnée dans ce concours. 
Quelque temps après, ayant été attaché au bu- 
reau des colonies dans le ministère de la marine, 
d'Ayrigny épousa mademoiselle Renault aînée, 
célèbre cantatrice de l'Opéra-Comique. Il tra- 
Tailla alors pour ce théâtre, sans y obtenir de 
succès bien marquants; il fut plus heureux au 
théâtre du Vaudeville, dont les vieux habitués se 
rappellent encore sa jolie petite pièce : la Lettre, 
Revenu à la poésie sérieuse , il acquit un re- 
nom littéraire plus certain par la publication 
successive de ses Poésies nationales que dis- 
tingua le jury des prix décennaux, de Marina, 
^isode d'un poème de Femand Cortez qu'il 
n'a pas achevé, et surtout de son Départ de la 
Pérouse, œuvre remarquable par de beaux 
vers et des tableaux bien tracés. D'Avrigny se 
fit aussi connaître avantageusement, comme pro- 
sateur, par son Tableau historique des com- 
mencements et des progrès de la puissance 
britannique dans les Indes; c'est un des 
meilleurs fragments d'histoire qui aient paru de 
nos jours. Son dernier ouvrage fut la tragédie 
de Jeanne d'Arc à Rouen, représentée avec 
succès au Théâtre-Français en 1819. Quoique la 
situation de l'héroïne fût trop peu variée et que 
Jeanne ne semblât pas assez inspirée, un plan 
sage, un beau troisième acte, un mérite éminent 
de style, valurent à l'auteur, surtout à la lecture, 
de nombreux suffrages. C'était sans contredit 
un titre académique, surtout avec l'appui des 
ouvrages précédents de d'Avrigny. Toutefois il 
n'obtint point les honneurs du fauteuil, qu'il avait 
brigués plus d'une fois. Censeur dramatique, d'a- 
bord sous l'Empire, puis sous la Restauration, 
d'Avrigny s'était fait pardonner ses fonctions 
parles auteurs mêmes sur les productions des- 
quels elles s'exerçaient: c'est assez dire com- 
bien ses formes étaient bienveillantes, son carac- 
tère conciliant et modéré [ Enc. des g, du m, ] 

Biog, des Contempar, — Qaérard, la France littéraire. 

ATEiGST (Hyacinthe RoBauLRD d',), his- 
torien français, de l'ordre des Jésuites , né à 
Caoïen 1675 ; mortà Alençon le 24 avril 1719. Il 
fit les quatre vœux de la société de Jésus. L'en- 
seignement ayant beaucoup affaibli sa santé, on 
l'envoya, comme procureur de l'ordre, à Alençon. 
n y mourut de chagrin des mutilations qu'on fit 
sobîr à ses écrits. U a laissé deux ouvrages qui , 
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publiés après sa mort, l'ont placé parmi les bons 
historiens du siècle de Louis XIV. Ils ont pour 
titre : Mémoires pour servir à Vhistoire univer- 
selle de r Europe, depuis 1600 jusqv^à 1716, 
4 vol. in-12; Paris, 1625; — Mémoires chro- 
nologiques et dogmatiques pour servir à Vhis- 
toire ecclésiastique depuis 1600 jusqu'à Van 
1716. Ces ouvrages, conçus avec méthode et 
écrits avec une élégante précision, sont d'excel- 
lents abrégés chronologiques. On y remarque, 
il est vrai, une certaine animosité contre les 
écrivains de Port-Royal; les étrangers repro- 
chent à d'Avrigny des pr^ugés nationaux, et, 
par-dessus tout, l'apologie qu'il osa fahre des cruau- 
tés exercées dans le Palatinat. Cet historien, mal- 
gré tout son talent, est resté longtemps inconnu. 

Moréri, Diet. historique, — Chaodon et Delandine, 
Dict. historique. — D'Artlgnl, Nowùefxux Mémotres 
d'histoire, de critique et de littérature, i, P', 1749. — 
LelODg, Bibliothèque historique, t. 1 , 819. 

ATEiL (Jean), sieur de la Roche, poète et 
prieur de Corzé, natif du Pont-de-Cé, près An- 
gers , vivait dans la dernière moitié du seizième 
siècle. On a de lui, en vers français : les Regrets 
sur la rupture de la paix. Van 1568; — une 
Ode sur les victoires obtenues par le duc 
d^ Anjou, 1570; — le Bienveignement à Mon- 
seigneur entrant en Anjou; Angers, 1578, in-8°. 
La Croix du Maine dte de lui une traduction en 
vers latins du Zodiaque de Palingène , et un 
Poème touchant sa naissance. Ces dernières 
œuvres sont restées en manuscrit. 

Dictionnaire historique. — Daverdier et la Croix da 
Maine, Bibliothèques françaises. 

ATEIL (Jean-Jacques, baron), général fran- 
çais, né à Loudun le 11 novembre 1752, mort 
le 19 juin 1839. H servit d'abord , sous Hoche, 
dans la Vendée ; puis, sous Masséna et Brune, en 
Italie. £n 1809, il fut nommé gouverneur de la 
province de Bilbao. Il fit les campagnes de 1813 
et de 1814. Pendant les Cent-Jours fl refusa de 
servir, fut destitué de son grade par Napoléon, 
et réintégré en 1815 par Louis XVm. En 1817, 
il se retira près de Bordeaux. 

Biographie des Con^porains* 

ATEIL (François), Voy. LACENAmE. 

ATEIL (le père Philippe), jésuite et mis- 
sionnaire français, vivait dans la dernière moitié 
du dix-septième siècle. Il fut chargé par ses su- 
périeurs de pénétrer en Chine par la Tartarie. 
Il s'embarqua le 13 juin 1685 à Livoume, sur 
un bâtiment destiné pour Alexandrette, et tra- 
versa la Syrie, le Kurdistan, l'Arménie , la Perse ; 
mais il flit arrêté par le gouverneur d'Astracan, 
qui l'oblige de fevenh* par la Russie et la Po- 
logne, et, le 30 septembre 1690, il débarqua à 
Toulon, n a publié la relation de ses courses 
aventureuses sous ce titre : Voyage en divers 
états d^ Europe et d^Asie; Paris, 1692, in-4*', 
avec cartes et figures; Utrecht, 1693, in-12. On 
y trouve des observations intéressantes sur les 
mœurs des nations que ce voyageur a visitées. 

Avril, VojfOQei, 
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ATBIL (Jean-Jacques )f nom de denx gra- 
veurs français, célèbres, p^ et fi!». — Ayril 
ji^ro, m'î à Paris en 17îî , mort en 1M2, ('hwîîa 
d'almnl rarchîtccturo, puis, so Montant plus do 
goiil iMuir la Kravun», il se fit <?Iôvc do G. WHIe. 
On a de lui cinq cent quarante sujets , quelques- 
uns d'une grande dimension ; tous sont choisis 
a\er, discernement et exécut<^s avec un goût par- 
Taît. L'art du graveur y est poussé h ses dernières 
limites. Parmi les (Pu\ti»s d'Avril p(^rc , il fhut 
citer les gravures d'apW^^ Ijcbarbler : les Ifora- 
ces et les Curiaces; Pénélope et Ulysse; Co- 
riolnn et Véturie; Lycurgue; Virginie et Ju- 
lie; Cincinfiatus recevant les ambassadeurs 
de Home; ces deux dernières ont 6ié expos<^8 
au Loiivrfî en 180i. Les plus remarquables , d'a- 
près d'autres maîtres, sont : quatre paysages 
marins d'après J. Vemet; — Sainte Geneviève, 
d'après Vaiiloo; — la Prise de Courtray, d'a- 
pW's Vandermeulrti; — le Passage du Rhin, 
d'après Berghem ; — la Famille de Darius et la 
Mort de Méléagre, d'après Lcbnm ; — la Ré- 
surrection de Lazare, d'après le Sueur; — et 
qnelques antres, d'après Rubens et TAIbane. La 
plupart de ces (nnTes se trouvent dans la col- 
leciion Robillanl et Sanveur. Avril Ait nommé 
mnnbrc de l'Académie de peinture. Sa pièce de 
réception fUt une gravure de l'Étude cherchant 
à arrêter le Temps, d'après Ménageot. 

AVRIL (Jean-Jacques), graveur, HIs du pré- 
c4Ment, né à Paris en 1771, mort en 1831. Ilftat 
élève de son père, et obtint en 1804 le second 
grand prix de gravure décerné par llnstitut na- 
tional. En 1810, il reçut la médaille d'or pour 
avoir gravé la Cananéenne d'après Drouais, qui 
fonne le pendant à la Naissance de Samson , 
d'Avril père. 

Hubcr, Manuel des Amateure, etc. — Joabcrt, 3/a- 
nuel de V Amateur d'Estampe». — Brulllot, Dietiommire 
des Monogrammes, etc.— Gabet« Dictionnaire des Ar- 
tistes, etc. ^ Nagler, lieues Attgemeines KUnstUr- 
ijexicon. 

AVRiLLOX (Jean-Baptiste-Élie), théologien 
français de Tordre des Minimes, né à Paris le 
1*' janvier 1652, mort le 16 mai 1729. H était 
très-estimé dans le monde religieux pour ses ser- 
mons et ses livres de dévotion. On a de lui, dans 
ce. genre , le seul qu'il ait adopté : Réflexions , 
Sentiments et Pratiques sur la divine Enfance 
de Jésus-Christ , 1709, in-12; traduits en ita- 
lien; Florence, 1753, in-8°; — Méditations et 
Sentiments sur la sainte Communion, 1713, 
in-12 ; — Retraite de dix jours pour tous les 
états, 1714 , in-12 ; — Conduite pour passer le 
saint temps de FAvent, in-12 ; -- pour passer 
saintement le temps de Carême, in-12; — Mé- 
ditations d^un solitaire en retraite dans Voc- 
tave du Saint Sacrement; — Conduite pour 
passer saintement les fêtes et octave de la 
Pentecôte, 1722, in-12; — Commentaire af- 
fectif sur le psaume Miserere, powr servir de 
préparation à la mort; — Traité de V amour 
de Dieu, etc., 1740, in-12; — Pensées sur di- 
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vers sujets de murale, etc., 1741, iii-lS,sTee 
reloge de Tantenr. 

Mlirért, Dtrtionnaire hiitùHqiÊe, 

AVRiLLOT (Z?ar6e),pluseoiiiii]e aoQslftiiom 
d'Acarie, fondatrice de Tordre des CaméHtes 
en France, née à Paris le f férrier 1565, 
morte le 18 avril 1618. Dès Page de qninze ans] 
elle (K-sira entrer en religion. Ses parents, croyant 
peu à une vocation aussi précoce, la marièrent 
à Pierre Ac^rie, maître des comptes de Paris, 
et Tnn des pins chauds partisans de la Ligne. 
Lors do la soumission de Paris à Henri IV en 
1 594 , maître Acarie , obligé de s'enftahr, laissa n 
femme avec ses six enfants dans le plus grand 
embarras. Les créanciers de son mari firent saisir 
tout ce qu'elle possédait, sans égard pour sa 
famille et pour son horrible dénAment. Madame 
Acarie supporta ces épreuves avec oonrage; mais 
ses idées religieuses n*en devinrent qne plus ar- 
dentes; et, après avoir placé ses enfants dans 
des maisons d'asile, elle se crut appelée par le 
ciel à fonder des établissements de carmélites 
en France. Elle devint directrice d'nne maison 
de carmélites réformées, et engagea une de ses 
amies, madame Sainte-Beuve, à établir un ooo- 
Ycnt d'ursulines dans le même fknlmurg. Ma- 
dame Acarie avait pris le voile sous le nom de 
sœur Marie de VIncarnation, Elle finît ses 
jours dans la retraite, chez les carmélites de 
Pontoise. On lui attribue six ouvrages français, 
dont les titres sont donnés en latin : De cautelis 
adhibendis in vitœ statu deligendo; — De 
idonea ad primam communionem prxpara- 
tione; — De vita interiori; — Centum circi- 
ter monita spiritualia ; — Vera exercitia, 
omnibus animabus quœ vitam ejus conseqni 
desiderant utilia; Paris, 1622, in-24. 

Picot. Mémoires pnur servir à l'histoire eeetésUtS' 
tique ê% dix-huitième siècle, III, 1S4-188. — FleartoB, 
histoire des ordres religieux, 161. — VlUlers i Sulo- 
Stepbano, Bibliotheca Carmetitana. 

^ATUDRABAM OH ABUDRARAM {Ben-J<h 

seph ben David), écrivain théologien Juif, et 
astronome, vivait à Séville au milieu du quator- 
zième siècle. Son principal onvrage est : Pe- 
rosh al tephilloth col hafhana (Commentaires 
sur les prières de chaque jour, etc. ) On a de 
lui : Shahar Hattekuphoth ( les Solstices et 
équinoxcs ) ; — Luchoth al Hattecuna ( Tables 
astronomiques ). 

De Roui » Dizion, ttorico degli autori Ebr.^ 1. 19. - 
Dartnloccl , Biblioth, mag, Rabb., Il, 19, SO. — Wolf, 
Biblioth. hébr., I, t89; 111, 177 ; IV, 809. — PlantarlUos. 
FloriUg, Rabbin., 547, Kk. — Unis, Ostal, MSS. oriat- 
taU biblioth, Bodl., I, 47. 

*ATT ( Antoine-Sylvain, hSiXon)^ général 
français, né à Cressier près de Neufchâtel le 
25 mai 1776, mort le 13 janvier 1814. 11 serrit 
d'abord à Tarmée dltalie josqu'aa 20 août 1802, 
époque où il fut admis au traitement de réforme. 
Ayant repris du service le 30 mars 1 807 en qualité 
d*aidc de caînp du général Drouet, il (bt prodia 
au grade de général de brigade le 19 mai 181 1| 
et fit les campagnes d'AOémagoe de 1800 à 180^ 
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d'EipagM de 1809 à 1810, enfin tes . „ 
de la grÛAe armée, depaie le 39 novembre 
1813. Vleué mortdFement an siège d'Anvera 
le 13 janvier 1B14, il monrot le même jour à 
Henem ( près d'ADven ), à l'Age de trente-hoit 
ani. Le nom de ce général est inscrit sur lee 
laUes de brome du palais de Versailles. 
A. S.. ..T. 
JÊrcHtai Sa la i/ntm, 

''AWAiti, écriTaiu rausnlman du Décan, au- 
teur d'an Tomm en vers dakhuis , intitulé PM^ 
baw. n vivait en lfl49. L...9. 



■aWDKLAT, kWDLAToo AVOLKY {Jean), 
surnommé f Aveugle , poète anglais , vivait vers 
1496. Il était chanoine du monastère d'Haag- 
nond ( dans le Stiropshire). On a de lui des 
poëmes tbrt curieux, qui ont été conservés eu 
manosciit, <A qui doivent être publiés sous pen 
pn une société de gens de lettres. On ne sait 
de ce poète que ce qu'il a consigné lui-^nSme 
rs Buivanta, qui terminait ses oeuvres 



(e- 



!«)■■ 
Ttc FontprHE La tbe Lord ilrtun||« b«wu. 
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*AWHAD1 DE ukBAGHA, poète persao, vi~ 
vait vers le milieu du treizième siËcle ; mort à 
lapaban en 1297. H est auteur d'un poème trèa- 
étendu, intitulé Jam-i-Jam, poème mystique 
qui est le déveloi^iement des doctrines de SuD. 
Awbadi a campMé aussi des odes, des iiIjUcs, 
dei poésies de toute espèce, trËs-courtes, et qui 
forment environ dix mille couplets. Selon Ma- 
ÎAli»-el-Mùminln, son biograpbt.', ses poèmes sont 
très-e^timés. 

flujAUi-ui-Mimtuni , miniucrll pcnan. 

•awsitek (Jean), médecin anglais, prati- 
quait .à BrightoD vers le milieu du dln-huitième 
siècle. C'est tout ce qu'on sait de sa vie. H écrl- 
tII un ouvrage intitulé An Essay on tbe ef/ects 
o/ opium ùonaidereA as poiaon,witk themost 
rationatmethodofcure dedueed from eipc- 
rlettce; Londres, in-8°, 1783. L'auteur recom- 
■nande d'administrer, dans les cas d'empoison- 
nement par l'opium, des émétiques d'abord, et 
ensuite des boissons acidulées. Un second tra- 
vail d' A wsiter a pour titre: Tlumghtson Brigh- 
tonslonê concemjn^ sea-ba.lhing and drln- 
Ung sea tnater, in-4°; Londres, 1768. 

*AK ou Aiius (PmiO, oratenr et poète, 
natif de Bigorre, vivait dans le quatrième siècle 
de notre ère. Il enseigna d'abord In rhétorique 
I Bordeaux ; puis, se consacrant tont entier aux 
Irttres , il se retira dans une petite maison 
qu'il avait en Gîgorre. Ansone, qui avait ponr 
loi une grande amitié, lui soumettait ses ouvra- 



ges ; il entretenait avec loi une correqiaBdBiice, 
et lui adressa son centon mqitial, ainsi que d'an- 
tres poèmes. 
Ansone, lagU., n d U ; EfUL. II. Il cl sniiinUi. ~ 



ASATACATZLin, (nq>ereur 
des anciens Hexicaina ou Attèqaes, mort vern 
1477. n fut le père du célèbre Mooteiuma, et 
régna, dît-on, quatorze ans(l). Contemporain de 
Netzalinalcoyost , le Salomon de l'Anahuac (pla- 
teau du Mexique ) , il n'eut jamais la puissance 
que sut acquérir son Bis ; ses frères lui succédè- 
rent sous la direction de son oncle Cibuacoall, 
avant que sa postérité pût occuper le trène de 
Mexico. Cibuacoatt, (rére de Montezuma I", re- 
fusa ta couronne constamment, et gouverna l'A- 
nahuac sons les souverains qui régnèrent après 
Axay acatzlin, jusqu'à ce que , chai^ d'annfës, il 
eût laissé l'administration à son Gis, qui prit son 
nom. Ce personnage semble avoir exercé le 
pouvoir d'un maire du palais. Axajacatilin , 
clioisi par lui et par le sénat de Mexico, puis 
confirmé par les defix grands vaseux île l'em- 
pire, fut un prince guerrier : il inaugura son rè- 
gne par une expédition lieiureuse contre Teliuan- 
tiepec, et en 1467 il conquit de nouveau Col^la 
et Tocht^iec. Plus tard, et après divers autres 
exploits, Ù repoussa les peuples qui tentaient de 
s'emparer de Teoocbtitlan que nous avons appelé 
Mexico, et porta la guerre chez ses voisins. Quoi- 
qu'il n'eût guère que vingt ans lorsqu'il dut 
prendre le couunaiidement des armées, il dé- 
ploya autant de prudence que de courage du- 
rant les expéditions auxquelles il prit part. Ce 
fut sous son régne qoe cinquante mille Indiens 
amenèrent, des montagnes de Cuyuacan, un 
énorme rocher que l'on couvrit de bas-reliefs et 
qui servit d'autel inférieur dans le grand temple 
Mexico , et qui fut par la suite transporté 
sommet du Teocalli , ce qui donna à l'éililice 
i élévation de cent soixante toises. Défait par 
les naturels du Mcchoacan qu'il était allé atta- 
quer avec des forces intérieures, Axajacatz- 
' ' à Mexico, et j célébra des lêtes fu- 
néraires. On an plus tard , comme il se prépa- 
rait à marcher contre Tliliuliquitepec ponr se 
procurer les victimes que réclamait le cuHe san- 
guinaire de ses dieux, il mourut, sans que l'on 
ait instruit des causes qui amenèrent sa 
(m prématurée ; il avait neuf iils ; Téçodc et 
Aliuitzots lui succédèrent avant que Munteznma 
obtint la couronne. , F£tiniNAKn DhMS. 






iTsBl (léqoc l.orentiiu «miaiït une Mringe er 
-apo<d>«^it«; It D'i4a>etpii la ptlIrDUt, t 
)M <riif Montmou II ( Hotruciimii XccoyolilB 

na en auloiiril'liul prUIlcmcnt èliMle. 



- AiAiBTO OU AXKEBTO ( Blaiie ), général 
des galères de Gènes ea 143&. il KagDk la ba- 
taille niTBle de I1le Pooce, où il prit Àlfoiue V, 
toi d'Aragm , sumoiiuné le Sage et le Magna- 
niBie. Ce prince avait tenté de l'empaicr du 
royaume de Naples avec Jean , roi de Navarre , 
Uenri , grand maître de l'ordre de SaiotJac- 
quee, l^re d'Aironae, et plusieurs grands sei- 
gneurs quR rambition avait pousBéa dans ce 
complot. Aiareto mena ses prisonniers k Milan, 
où i'Iiilippe, duc de Milan, les remit en liberté. 
Ce géai^ral, qui remporta plus tard d'autres suc- 
cès contre les Vénitiens, reçut en récompense la 
seigneurie de Serra- Valle. 
Db, FonllelU . Eloç. rlar, Llftlr. - MuKrl', DiclUm- 

■axrhjblm {ieiin),.juriscoDgiitteet anti- 
quaire suédois, né à Norkôping le 3 août 
iÛOS , mort à Abo le 10 novembre I69Ï. D étu- 
dia à Upsat , et se voua d'abord à l'étude dea 
•nliquités Scandinaves. Il se destina ensuite au 
barreau , devint avocat fiscal , et manbre de la 
cour de justice d'Abo. Il a laissé de nombreux 
ouvrages, dont la plupart sont restés inédits. En 
void les principaux : Leges Vestrogotkix et 
Vestnmannix; — Monumenta Svnica; — 
Wilkina Saga Forsvemka; ^ Onden ratla 
Sueo-Gothifka Skrift; — Varia eoileclanea ad 
concinnandum absolvttim Lexieo Sueo-Go- 
thiatm; — Tractât om tre Kronor; — Dielion- 
narium ex Legibas Istandieis. 

GcHliuKt Bloffraphhkt l.fxicim- — Adriang, suppf^ 
mtal i JOchtr, AllaemUHtt ùtleHrUn-UxUim. 

*ASEL (Isaae), pUilosopbe suédois, vivait 
dans la seconde moidé du setuème siècle. Q tut 
secrétaire du roi Gustave-Adolphe, et laissa un 
Syaitéde morale en langue suédoise, 1 602, in-â°. 

AdclDiig, SuppIMunt SJO'-— —-—'--- ^-■-1- 



■axrl (Jean-Bonoré van), jurisconsulte 
hoDandais, vivait dans la première mmfa'é du dii- 
septième siècle. U Tut d'abord avocat à Rome, puis 
il revint dans soupa^s, où ilpritla direction de 
l'hApilal d'Utreclit; enfin il retootna dans la 
capitale du monde chrétien, où fl resta jusqu'à sa 
mort, n laissa ; Totiut Jitris eanoniei com- 
pendmm,seu tirevis summaln guingve libros 
Decretativm, sacri coacilii TridenÛni deere- 
tis accomodata; Cologne, 1630 et lG5fl, in-i". 

nilnM ISrùhHm- Uxican. 

ASBL OU AB8AI.OII, arcbevique de Lund. 
Yog. Abs*loh. 

" AXKLSOif ou ASBLSon TOTT , nom d'une 
famille danoise dont il est question à partir du 
quinzième siècle, et qui joua un rOIe important 
durant les hostilités entre les Suédois et les Da- 
nois sous Christian I"' et Jean IV , rois de Dane- 
mark, d'une part, et Charles Knutson et Éric 
le Poméranien, rois de Suède, de l'autre; les 
personnages prindpani de cette baille sont : 
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' I. AXGLgox ( Pierre ) , qui virait dait h 
seconde moitié du quinzièiDe siècle. Il lut le dMf 
de la race. De ses neuf fils, quatre a'atladttmit, 
quoique nés Danois, à la cause des SnédiÀll 
n'était pas rare alors de voir des sojels deM 
despajs prendreparti pour l'autre, à rtdMBta 
relations de parenté ou de propriétés rédproqict 

*II. AXBLBON (Olnf), fila du préeédctf, 
vivait vers la seconde moitié du quinzième stède. 
11 fut chai^ en 1449, par ChristiaD 1'% d'aller ITM 
une flotte s'emparer de l'tle de Gothland. Il prit 
ensuite le château de Wisburg, fit prisoaaiir 
Éric le Poméranien, qui occupait l'tle, et le un- 
duisit avec ses trésors i l'Ue Bornltolm, pas 
s'établit lui-Dième è sa place dans l'tle de Go- 
thland , qu'il gouverna jusqu'A sa mort. 

■m. ASBLSOK(fiieroa Iu>ar), anh«li 
de Pierre, vivait dans la seconde rocKtiè d* 
quinzième siècle. U abandonna le Danetnail ci 
1453; et en 1467 il se détacha de la snieraintlf 
du roi de ce pays, n régna sur 111e de GotUaii 
après eoa frère Olat, et se déclara indépcadait 
Il se fît ensuile corsaire, obligea les Hollandabi 
lui payer un tribut annuel, et exerça ses pirals- 
ries sur toutes les mers, même au détiiiiKil 
des Suédois. Sten-Stnre, (pà goovemsit alonli 
Suède, voulut ra finir avec ce lorban. AxdsoB 
donna alors, en I4A7, son lie à Jean, roi île 
Danemark, qui lui rendit ses propriétés pabimo- 
niales ; mais Sten-Sture reprit à Axelson (Bmi 
et Bomholm , ce que celui-ci avait de plus «M- 
sidérable après l'Ile de Gothland. 

* IV. AXBLSOK ( Érich ) , tnÀstUnte ffis et 
Pierre, vivait dans la seconde mcHlié du quin- 
zième siècle, n fut gouverneur de Stockholm, tl 
contribua au rétablissement de son beattlHie 
Charles Knutson sur le trAne de Suède. 

■ V. AXBLSoif {Aage ou A^), conseilla 
d'État danois, quatrième fils de Pierre,, vhal 
vers la seconde moitié du quinzième siècle. On 
le voit figurer en 1450 à Halmstad , dans nie 
convention intervenue entre U Soède et le Da- 
nemark, et Christian I" lui accorda tn 14â3 
la faculté de replacer t 
suzeraineté danoise. 



* AXELT ou ATKBLT ( /«OH ) , graveoT aDe- 

mand, né k Nuremberg eu IGM, selon Hdla. 
Ou ignore la date de sa mort, n grava des por- 
traits, des paysages, des vues de dtés, etc. U 
exécuta quelques planches pour un Uvre inli- 
tnlé Bistoria de rébus in Gallia geslii, aà 
Alexandro Fameseo, de Gnill. Dondiui; et 
des portraits pour le Tlieatrurn virorum eru- 
diCione clarorum, etc. Voici , d'après HeÈneken, 
les noms des souverains dont Axdt a gravé les 
portraits : les rois d'Espagne (dqmis Aounaric 
jusqu'è Charles D ) ; les rois de Himgrie (dc^nb 
Keir jusqu'à I.éopoid) ; et les rois de Daneinait 
(depuis Dan jusqu'à Christian V). 
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MBmagrammt» Ltxitim, — ErnUlot, Dictionnaire itsf 

■ kXBB (Pierre), éerWain et jurâconïulte 
ancmaud , né le IS juillet leSSàHasnm (HoIb- 
teiii) , inarl en 1707. H ébidU It jurispmdeiice 
et les belles-lettres aux unrrersilés de Leipijg et 
de lëna. Ea 1665, il hit attaché mnune secrétaire 
an doc de Htdstdn , et voyagea avec ce pereon- 
nageen Hollande, «i AnéleterTe, en Fiwiee«t 
ta Italie, ob il se perfeclioima dans ses études. 
De retour dans sa patrie , il s'étaUit jk Sdilesnig, 
et ■'acquit ane grande rëpotation crnnme avocat 
ccdsoltant. Dans ses moments de Uàfir, il s'oc- 
cupa avec succès de philolagie et de critiqae til- 
léraire. Vers la fin de sa vie, il eut beaoconp à 
unElrir de fréquents accès de goutte. On a d e loi : 
Btttoria vitx et oàitvs Belette a Kerssen- 
brug; léna, ieS7, in-^"; — Elogtvm sepul- 
ehroieCathariiiai Einsideli^i — unelraduction 
MïDe de litallen de Galeazzi Goaldi : Sittoria 
pacii inler Ludovicum XIV et PMlippumlV; 
T*'p"E I 1B67 1 in-S° : cette traduclion se trouve 
mssi dâaCorpus Jvris publici,t.lV,tAàani 
Sfanve, Bibtiotheca hàt.; — Phxdri fainilm 
jBsopiex,eumpriûrilnis aepoiteriorilnis notU 
RtgaUiii Bambonrg, 1671 , in-a°. Axel laissa 
aussi pluaieura ouvrages manuscrits, parmi les- 
quels on cite : Tiots ad Cnjt Instituttones ; 
ffotx in IV liàros /aàularum posteriores, et 
une traduction latine de Philippe doComines. 

C-a.-G. HiiKke . Sfmiolm ad eruin irxttu Comtlii 
HttoHt, ixcoiict dxaniaaoïlXixA, itns,isiD. iii-t°. 

larOaiîMtrUiMPtlriAniiUiltui, iTia.iiF-t>! 



r, .AtiMiM» BiKjicliipdMt. 

. trntoi ) , écrivain attiénien, 
vivait du temps de la moyenne comédie, environ 
9 ans avant J.-C. Quelques ft'agmeuts de ses 
"" « ont été préservés par Athénée. 

lOitnte. IV. lU; V[, *u, etc., «dll, CuidIi, 
■ UHOTH&B ( 'kliohia ), femme de Nicoclès, 
roi de Paphos , dans l'Ile de Chypre , vivait eo- 
Tiron 310 ans avant J.-C. Ce prince s'étanl tué 
Inl^nérae pour éviter le sort cruel que Ptolémée 
Soter lui réservait, Auothée, sa femme , ne fut 
pas plntût instruite du sort de son mari , qu'elle 
égorgea de ses propres mains ses deux, filles 
encore vierges , de peur qn'dles ne tombas- 
aent vivantes entre les maùis de ses ennemis. 
Après quoi elle invita les belles-scenrs de Nico- 
cMa de se donner la mort; et, pour les encoura- 
ger, elle se poignarda sous leurs yeux. Son 
exempte fut unité; la mort de ces princesses fat 
MDvie de celle de leurs époux, qui, avant d'en 
fliûr avec la vie, mirent le fen k leur palsis. 

OU*mt. XX, n. — Poljen, StraUg., VIII, M. 

*AxiDTBÉB, femme grecque, célèbre par s>a 
amonr pour la philosophie , vivait environ 300 
ans avant J.-C. ; elle était native de Phthionte. 
Ayant lu avec avidité la R^mblique de Platxm, 
eQe conçnt une si haute idée de son auteur, 
qa'die résolut de suivre ses leçons. Elle exé- 
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enta ce projet de concert avec Lastbënle de Man- 
tinée, à qui elle avait inspiré le goDt de la phi- 
losophie ; et, se déguisant en homme, elle se ren- 
dit à Athènes, oh, sans se faire connaître, elle 
assista aux le^ns de Platon et à celles de Speu- 
sippe. Saint Clément d'Alexandrie nomme d'an- 
tres femmes qui imitèrent cet exemple. Les 
pbitosophcs, jaloux de la renommée de' Platon , 
insiouËrent que ce n'était pas le seul amour de 
l'étude qui attirait ces femmes, et ils répandirent 
sur la vertn du divin Platon des hruits dont 
toute sa sagesse et sa gravité ne purent le 

Ciemenl d'UeiMdTlc. J1toi<uI..IT. p. m. ~ DlDgeDS 
LHrcc. III, M ; IV, 1. - TbemUliu. Orat., IV. 

*AUIA1IK (Antoine ), peintre allemand, vi- 
vait dans la première moitié da dix-huitième 
siècle. On n'a pas de détails sur sa vie. En 
1735 il exécuta à Zentbechoven un tableau cotn- 
mémoratif en l'honneur de sainte Catherine. 

Niglcr. Awa MIgattitia Kftjuller-Uziain. 
*AXHAi(K {Joseph ), graveur autrichim, né 
tBrtinnen 1 793. H étudia le portrait ï l'école de 
Weidtich, puis il vint è Vienne, où il grava d'a- 
près Pierre Boel , sous la direction du célëhra 
Bartsch. Deux tableaux représentant des ani- 
maux, qu'il produisit alors, se trouvent dans la 
galerie du doc Albert de Saxe-Teschen. Ai- 
mann snivit ensuite les levons d'autres graveurs 
renommés, tels que Haurer, Fischer et Blasch. 
n illustra alors divers ouvrages , principale- 
ment ceux de Schiller et de Stolbérg; ses tra- 
vaux en ce geire fhrent remarqués. Les galeries 
particulières se sont enridiies de quelques gra- 
vures remarquables de cet artiste, parmi les- 
quelles : Vénus et Adonis, d'après Carrache; 
la Cataracte, d'après Hackert ; — la Tempite, 
d'iqirès Hootberburg; — Pn clair de lune, 
d'qirès Neer. H fit aus^ des planches pour la 
DeseriptioA de Vienne d'Hormajr. 
mgler.JVeim^IfpeiwlBMAewIfar-tKrtc™. 
AXOMIDS (Joachim), théologien , juriscon~ 
suite et poète brabançon , mort le 15 aoQt ItOS. 
Il fut précepteur du Philippe de Lalaing, et voya- 
gea en Italie, ai Espagne, en Palestine, en Grèce. 
Ad retour de ses voyages, il se retira à Anvers, où 
il lut attaché au ctuiseil des archiducs. On a de 
lui : De lUtero bominis arbitria; ^- De vento- 
rumrtatwa ex Aristotele aliiiqttephilosophis; 
— Carmen in lawiem Cosmoyrap/tidi ; — Ma- 
ximi PtanwiiioratioinsepulchramChristi; 
Dillingen, 1559, in-4''; — Déliât du corps et de 
Vâme , et jugement de Dieu qui le termine , 
dialogue du philosophe grec Grégoire Palamas, 
Imprimé en latm à Lyon et en grec k Paris; — 
les Préceptes moraux d'Agapet, avec le traité 
de Ferrand , diacre de Carthage , de 0/ficio du- 
di militaris; Anvo^, 1576, in-lfl; — Anerno- 
logium, sive de ventorwn Hatttra , sons forme 
de tableau. — Caméléon sive Nuptiale in 
Nuptia* PMUppi Lalani conUtis et Marga- 
ritx Arembergix ; — In mortem ^inConii Jwr- 
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gitndi, in Epieedton Bilgii maris prxjectl ; 
Anvers, 1578, ia-S*. 

jlller'melivi l^clrAtirii-Uilam.' 

AX1 {Frédéric-Samuel), inuaicii-D alh>inani1, 
né k Slaill-Um m 1U84, inort a FrankenhauMO 
m I74I>. 11 fût il'abunt clianlnir à Bcrlio «a 1 7 13, 
|iul» i Kmàffiêe. On a i)<^ lui un outrage en 
3b leuillcs, intitulé Anuus tniisIcM. 

Ottba, LcxJcoH dn- rui-AAiullcr. 

ÂXTKL {Daniel}, colonel anfdaû, juua un 
cxrlBinrélc vers leiiifllcuilui)ix-iW|itiéinesi&-le, 
MUS le pnitprtorot île (.'nimnell. 11 Et! cuit au 
M-rvù'i- du liiiiK-t<urliiiicut, et s'o|ipOi>a à toute 
récuiii'ilialiuii avocCliaries 1". Il pumaen Irlamfe 
avec Cniiiiwell, oblint le Kouvcrneniciit de Kil- 
Leun], et [mumulvlt leH paillsans di< la monar- 
rhk'. Apria In irslauratiun de C'Iiarh'a II, Axtel 
Alt exci'iitê de l'amnistie K^nératu et concliunné i 
mort. Son caduvre fui cruellcnieiit Riulilé. 
Uagtri, HUIolrt il-MifUttm. 

*AXTELMKTEB (Stanislas Keinkard), 
fhytààfn et éumomiste allemand , vivait dans 
la iirciiiiére moitié du dix-liuitièmc BiËtte. Il ee 
tivra avec ardeur k l'ëtiidu des edencea plijsi- 
queii, nalarelles et éeonomiques , et lit de nom- 
hreux Yuyayes. On a de lui : Hatus Pokeria 
( SophostkalioB dea denréei); Ulm, 1704, ill-12; 
— }Veit eroeffiieter Pallast des Halurlichts 
{ le Palais de la lumière naturelle , tout grand 
ouvwt); Scliwabach, 1708, 10-4"; — Progno»- 
ItcoH (tvs der polltitcben Cabota, und Staals- 
firmavie»t (Pronostic tiré de la culjale |ialiti- 
qoe, oudH t'organi«ation de l'Ëtat); Auggbourg, 
1698 , in-4"; — MotcmnUisckes Prognoitieon 
(Pronostic moscovite)', ibid., IG9S, 10-4"; — 
Troja, oder Unterrieht von der Fortification ; 
Salzbourg, 1700, in-S* (Troie, ou enseignement 
sur l'art îles fortlGcations ) ; SaUboui^ , 1 700 , 
in-8° ; — Schaubâline der Rehellionen (Tliéi- 
trcdes rébellioiis); Augsbourg, 17oa,tn-12; — 
Der ailes anbcHende Mensckeahund (l'Homine- 
chien qui aboio contre tout); Leiprfg, 1713, 
in-8° ; — Ebenbild der Katur (Image de la na- 
turel iAugsboni^, 1715, in-i9°; ~- Dasaus den 
UWEissenkeits-Finsterniuen erreltete Kaiur- 
licht , bestehend in verborgenen Wir/sungen 
und neuen Kunslerfindungen (la Lucnière 
naturelle sauvée de l'ignorance par la dtoMverte 
d'effetscachés et de nouvelles inventions); 1715, 
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AXTiua ou AXT {Jean^ûnrad) , médecin 
A iMlanisIe allemand, vivait à ArnstadI, ville 
de la Thuringe, dans La seconde nwiÛé du 
dix-BeptiËme sitele. U étudia à l'université de 
Helmstfedt, et ï fut reçudocteur eu 1670. On a 
de lui 1 Dissertatio inauguriUis de Paraceu- 
tesi in hydrope; Helmstadt, 1670, in-4°; — 
Tractâtes de arboribus eoni^ris, pice amfi- 
cienda, aiiisgue ex UUs arboribvs provenian' 
fi6cM; Jéna (Sam. Krebs), 1679, iii-13 : l'ao- 
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lenr y traite spédalcmentdes j^na et ufûu , qu'il 
était ft même d'étudier dans la belle forêt de la 
Thuringe; il s'y étend sur les pn^riélte de li 
ruaine (térélKutbine) que l'on retire de ces at- 
brev; son atjle est animé et ses descriptions ia- 
téreaiautes. A ce traité il joignil une Ictbe : £{ii»' 
tvla ad amicvm de antitHonUi, aCi il accuse 
Guy-Patin, ennemi de aa raitûde, d'avoir eni- 
polsonné aoD lils avec de l'antinuiiae. l^ fàoiilt 
du Jéna trouva l'acouatioii calomiùease,ctaUi- 
gea l'auteur de retnndier du» 1» éditions sub- 
séquentes le iiassage inciinùnéi — Diaio^ 
ilePiirtu semeitn; Jéoi, 1679, in- n. Il^ilé- 
iiuMitre que les eorants nés au txHit de septmûi 
de geslalioD utérine sont viable*, mais d'uot 
cunstilutiou fuble. H. 



'AiLTHASX {Léopold), ptânlre d'animiDi, 

néàSulueck (Autriclie)ea 1700, mort à Pragu 
en 1748. U eut pour maître George IlamiUM, 
alors à Vienne, et devint bientôt son rival. Ait 
mann avait la réputation de peindre mcrveiUeU' 
scmeni le» chiens et les chevaux. On troim 
encore de bonnes toiles de lui en BohCme. 

liu.k parle d'un A^TOl^E Axh^nk qui pc^ui^ 
en 173S, un plafond en honneur de sainte Calb»- 
dans l'église d'un endroit appelé Zeotlw- 



■aïula* (Pierre), écrivain basque, rtnil 
vers 1640 à Sai-e, petit pays qui se trouve mt 
la libère de la Navarre et de cette partie de la 
Franccqu'on appelait avantla révolution In Pays 
Basques. U était alors curé de celte partisse. II 
lit sa priiwtpale Étude de la langue basque, et 
publia un ouvrage intitulé Geroào Gutn, 
oui de non procratlinanda panitentia; Bor- 
deaux, petit ia-S°, IS43, considéré comme le 
livre le mieu-x écrit dans cette langue. Dans ce 
singulier travail, Axular met en r^ard la u;^ 
thologie catholique el la mythologie paiemu : ïl 
invoque tour à tour saint Augustin et PlaloB, 
Ovide et la Hible, Jéaus-Cbrist et Sésostiii 
Enliu l'auteur a r^roduit dans son œuvre la 
divers dialectes basques. 









ATALA ( Balthasar ds), juriscoosutle but 
landais, né i Anvers vers 154&, mort à AImI 
te l&aoAt 15H4.1I était juge suprtoK des tnnpei 
de Philippe n dans les Provinces-Unies. Lo aed 
travail qu'il ait puUié est un traité de Jute tt, 
oj^iis beliieis et disciplina nUlitarl libri tnt, 
in-B°; Douai, 15HZ. Cet ouvrage a eu pluainn 
éditions. Selon Jnste-Lipse, Ayala aurait ansil 
écrit, un an avant le traité deVervins (1&97], H 
livre politique intltuté De Paee. 

n. Anlnnlo, BlUlotlibM hltpana noim. tM. il r^ 
I,t)l. — Feppcai, J)IUIii(Awat«Vi«ii, l,ui. — FMad, 



ffia ÂTALA — 

Hi»U littéraire dtt Pan^Boi , ï, U7. - HaUam , Lite- 
rature of Europe im the JUtêenth , iixteenth, and ae- 
véntemtk eentwrei. H, ua-su. — Ompteda , Li^teroter 
4e$ rôUerreehU, 1, 16» ; 11, 6». - Ajala, De Jure BeUi. 

* ATALA (Barnabe de), peintre espagnol, vi- 
vait à SériUe dans le dix-septième siècle, et moa- 
nit yen 1670 ou 1671. H eut pour maître Zurba- 
J»n, qu'il égalapresque dans samanière de peindre 
lesdnperies ; wyà.As8omption de la Vierge^ dans 
Féglise de Saint-Jean-de-Dieu à SéviUe, est tout 
à foit dans le grand style de l'école. Ayala Ait 
on des fondateurs de TAcadémie de Séville. 

Deux sculpteurs de Murcie, frères, Franciseo 
et IHégo DE Ayala, vivaient à la fm du seizième 
siècle. Francisco étudia à Tolède avec Pierre Mar- 
tinez de Castanada, et fit le grand autel de la pa- 
roisse de Jumille. Son frère travaillait avec lui. 
Les deux bas-reliefe de cet autel , représentant 
V Assomption de Saint-Jacques, révèlent un 
grand mérite delà part de leurs auteurs. Francisco 
acheva en 1586 l'autel de l'élise d'Andilla (Va- 
lence), commencé par Joseph Gonzalez. 

Ce«D Bermudez, Diccionario hittorico, etc. 

ATALA (ZHégo Lopez de), traducteur espa- 
gnol, vivait à Tolède dans le seizième siècle. Il 
était chanoine dans cette ville, et il n'est connu 
que pour avoir traduit en espagnol deux ouvra- 
ges italiens: el laberinto de Amor, lôâ3, m-4^, 
tiré du Philocopo de Boccace, qui n^est lui-même 
qu'une version du conte bien connu de Floris et 
Blanchejlor (Voy. Assenede); — Arcadia, de 
Sannazar; Tolède, 1547, in-4**. La prose d'Ayala 
est élégante et correcte. 

Mie. ADtoBlu, Bibi. hisfona nova , édlt. de 1788, 1, m. 

AYALA (GiMbriel), médecin belge, d'origine 
espagnole, né vers la lin du quinzième siècle, mort 
à Bruxelles vers 1562. On a de lui un rçcueil de 
vers latins ( Popularia Epigrammata medica ); 
Anvers, 15C2, in-4°. 

KIc. Antonio, BibliotA. hispana nova. 

ATALA (Jcan-Interian) , littérateur espa- 
gnol, né vers le milieu du dix-septième siècle, 
mort à Madrid vers 1730. H fut professeur d'hé- 
breu et de théologie à l'université de Salamanque. 
Outre la Description des obsèques du roi 
Louis I", et V Oraison funèbre du marquis de 
Villena , on a de lui : une traduction espagnole 
du Catéchisme historique deFleury; Valence, 
1782, 2 vol. in-8°;— Pictor christianus eru- 
ditus ; Paris, 1 765, in-12 ; — Jlumaniores atque 
amœnicres ad musas Excurs%tSj sive opuscula 
poetica; Madrid, 1723, in-8'*. 

G. Majaoi, Specimeu Biblioth. hispano-majansianse. 

ATALA (Pierre Lopez he), littérateur espa- 
gnol, né dans le royaume de Murcie en 1332, 
mort à Calahorra en 1407. Dans ses ouvrages 
poétiques ou tûstoriques , dans sa vie qui elle- 
même appartient à l'hisloire, on retrouve la vive 
empreinte du primitif et >Tai caractère espagnol. 
Il se distingua dans deux des plus célèbres ba- 
tailles qu'aient livrées ses compatriotes, Na- 
varette,en 1367, et Aljubarrata, en 1365 ; et dans 
toutes les deux il fut lait prisonnier. Henri de 
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Transtamare, sons les'drapeaox duquel fl s'était 
rangé, le nomma son ambassadeur près du roi 
de France Charles V; Jean I*', fils et successeur 
de Henri, le revêtit des charges de grand cham- 
bellan et de grand chancefier. Il vit encore s'é- 
couler le règne de Henri IH, et ne mourut que 
sous Jean H. L'amour d' Ayala pour les lettres 
est d'autant plus remarquable que, de son temps, 
elles étaient fort négligées en Espagne. L'impul- 
sion que leur avait donnée Alfonse X s'était 
tout à fait ralentie, et ne recommença guère que 
sous Léon II. Outre quelques écrits inédits , on 
a d'Ayala : el Rimado de Polacio, monument 
curieux de la poésie de l'époque, et qu'il composa 
lorsqu'il était prisonnier des Anglais , après la 
bataille de Navarette; — Cronicas de los reyes 
de CasHllas, don Pedro, don Henrique II, 
don Juan P' y don Henrique III; Pampclune 
1591, in-fol. (édition incomplète); Sarag05se, 
1682 ; Madrid , 1779, 4 vol. in-4*» ; — la première 
traduction qui fut faite de Tite-Live en langue 
espagnole, Salamanque, 1497, in-fol; — uue 
traduction incomplète du traité de Boccace, de 
Casibus virorum illustrium ; S&fiiie , 1495, 
in-fol.; Alcala de Henarès, 1552, in-fol. Cette 
traduction fut achevée par Alfonse Garzias de 
Sainte-Marie. [Enc, des g, du m., avec addit] 

Lopez de Ayala, Cronicas , édit. de Llagiino Amirola , 
notice en tête da l^^ vol. — N. Antonio, BibliotA. hig. 
pana vêtus. — Sanchez. CoUeccion de Poesia* Ca$tel- 
lanas, 1, 106-115. — Valladarës y Sotomayor, Semanario 
erudito. 

* ATALA (Sébastien), écrivain sicilien, jésuite, 
né à Castro-Giovanni (SicUe) en 1744, mort en 
1817. D'une famille noble, protégé par la maison 
de Bourbon, et de plus élève distingué des jé- 
suites, il parvint de bonne heure à de hauts 
emplois. Le comte de Kaunitz l'appela à Vienne, 
et, lors de la suppression de l'ordre des jésuites, 
Ayala fut nommé ministre de la république de 
Raguse près la cour impériale. Il fut l'ami et le 
biographe de Métastase. On a de lui : Lettera 
apologetica délia persona e del regnodi Pie- 
tro il Grande contro le grossolane cahuinie 
di Mirabeau; — De la liberté et de V égalité 
des hommes et des citoyens, avec des considé- 
rations sur quelques nouveaux dogmes politi- 
ques; Vienne, 1792, in-8**; c'est un [)amphlet 
dirigé contre l'esprit de la révolution française ; 
on le répandit en italien et en allemand, dans le 
but de recruter des partisans à la coalition. — 
Ayala est auteur de divers travaux littéraires re- 
marquables, entre autres : Dei difetti dclVan- 
tico vocabolario délia Crusca, che dovrebbero 
corregersi nella nuova edizione; Vienne, 
in-8*»; — Opère postume di Metastasio, date 
alla luce delV abate conte d'Ayala, 3 vol. ; 
Vienne, 1785, in-8*'. 

Tipatdo, Biografia degli italiani iltustri del ««- 
eolo XFIU, I, M. > Scina, Prospetto delta Storia lette* 
raria di Sicilianel tecolo decimottavo, 111, 184^ 417 , 418.- 
ATAMOSTiE (le marquis d'), seigneur espa- 
gnol de la maison de Guzman, périt sur Técha- 
taud vers 1641, pour avoir voulu soulever la 
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CitliUe et la rendre indëpenduite du roi d'Es- 
pagne. Yoy. GusHÀJu el Bbxcince. 

viiait i CalBtayud vers la fin du dix-teptième 
■iède. Il eut pour mattre Fron^oïa Xlménte de 
Ttmgpae, dont il adopta le style. Il exécuta 
«1 lui, pour r^se coUégtalo de Sainte-Marie 
i Calatajod, trois Ubleaui : une Soinfei'unilf/e, 
une Epiphanie, et la Nativité dv Sauveur. 
Pou les eslime beaucoup pour U couleur , le 
dessin el la composition. 
Pou. f Uvu ia Xipaan. — Bcnnudu, DlccWarta kti- 

ATBBK. Vos- ADU. 

^ATCAEO (Jfitrie),roibauciCT français, d£ i 
Marseille le H DOTembfe 179t. n fut élrvé au 
petit sâninsire de cette ville, elaclteva ses étudias 
an Ijcéo Bonaparte en même lanps que Thicrs 
cl Mignet, ses compatriotes. Au début de sa car- 
rière , il vit la chute de l'empereur et le retour 
des Bourbons. Ces premiÈres' impressions, vive- 
ment senties, le jetèrent un ntoment dans la 
politique; plus tard il ^'abandonna an goût pour 
les belles-lettres. Son premier roman , Dina, ou 
la Fiancée juive , écrit dans un stjle ampoulé , 
n'eut aucun guccèa. Ce livre fut bieotilt suivi de 
Flora, qni commença la réputation du romancier. 
Après 1830, il collabora pendant dix ans au jour- 
nal le Temps, ensuite miCmtrrierfronçaii. :>es 
piindpaui.' ouvrages ont pourtitre : Marie lie 
«flnrtni;1830, Paris, 4 vol.; ^V Actrice et le 
Faubourien; 1833;— le Coiale de HomiiSii; 
Paris, 4to1, in-lî( ^ Comineon gdtetavie, 
esquÎHea de mœurs; Paris, 1835, 5 vol. in-13. 
— M. Aycard a fait pour 'le thâltre : Paul 
lUorin, mélodrame jouéàt' Ambigu; — CHon- 
neuT d^une femme, comédie; — Un pont- 
nev/, vaudeville en un acte;— Un antécédent , 
comédie-vaudeville en un acte; — le Premier 
malade; — Mademoiselle Desgarcins, pièce 
jouée an Vaudeville, où elle obtint un très^rand 
aoccès. Enfin H. Ajcard a traduit de l'esp^nol 
Pan y toros , pampblet de Jovellanos , fort cé- 
lèbre en Espagne , et lai Comedias de don 
Eduardo de Gorostiza. A. W. 

Qatma, la France IllUrain, coapUatM. 
&TDKB-ALI. Vos- HlDEB-Au. 

ATESHAH OU aïscflA, la Temme favorite de 
Mabomet, née & Médineen SU, morte en 078. 
f^e n'avait que neuf ans lorsqu'elle épousa le 
prophète ; el c'est à cause de cela que son père, 
appfié Abdallah, Tut surnommé Abou-Bekr, c'est- 
i-direie Père de la Vierge, Elle apprit les ma- 
thématiques, l'éloquence, la musique, et tous les 
arts qui pouvùent ajonler an prestige de sa 
beauté. Des gens de peu de fœ ajant osé soup- 
çonner la vertu d'Ayeshah, et surtout sa fidélité 
envers le prophète, celui-ci composa le 24" cha- 
pitre du Koran, ponr démontrer la pureté de 
sa femme, et déclarer, au nom de Wen, que tout 
discours portant atlante ï l'honneur d'Ayeshah 
4tait une calomnie digne des peinea éteni^es. 
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Après la mort de Habamet, sa veuve se dédm 
contre le parti d'Ali , le oombattit les annes i la 
raain , et en fît proscrire la famille. Ayeshah fut 
vénérée des mucnlmans, qui la nommaient toi>rft- 
phétesteet laMtredes Croyant». Consultée «m- 
vent sur divers points du Koran, elle donna do 
décisions ayant force de loi , et qui ont ét£ re- 
cueillies dans le Sunnab. Elle survécut quaraite- 
buit ans à Mabomet. 
Abagu^, rua m 



AYUUU OU AIGLES {Bernard), le caidinil. 
Dé à Lyon au conL-Deocemeut du treizième siède, 
RMrt BU Hont-Caî&in en 1 28S. D Ait nommé cu- 
dinal par Clément IV, et envoyé comme 1^ 
en France. Outre quelques opuscules manuscrits, 
on a de lui : Spéculum monachorum ; Colonie, 
ib20 ; — Commentarium In regulam lauli 
Benedieti, trad. en français en 1340. 

AVLE8aDBT (comte d'}. Voy. Bfiuce. 

ATLESRCET (Gui^founie), fils dn précédai, 
traducteur an^s. Chargé par Charies V it 
diriger l'éducation dei jeunes Buckingham.u pu- 
courut avec eux une partie de l'Europe. A eoi 
retour en An^eterre, il entreprit avec Cbarlu 
Cntteret, et sur l'iuvitaliou du roi , la tradiKticn 
de VHiitoire des guerre* civUes de Fnmee, 
parDavila; Londres, 1647 et IQ78. Aylesburj 
partit ensuite en qu^té de secrétaire dJi 9*1- 
venieur, pour la Jamaïque, où il mouruL 



tUrtneâ^ uo. — Bioçrapkia Bt 

AVLBSBPKTonAILBSBDKT(^Aonuil),IDl- 
thématiden aurais, né à Londies en 1676, nutt 
en 1687. Devenu secrétaire de Cliorlea, conte 
de Nottingham , alors amiral d'Angleterre, puis 
de son successeur le ducdeBuckingham,Ayles- 
bury put donn«' carrière à son goOt pour U 
science, et à sou penchant à encourager les sa- 
vants et les gens de lettres. H les recevait à si 
taUe, et les aidait de sa fortune. Lorsque la guern 
dvile éclata, il s'attacha h la cause du roi, tl 
par suite perdit en ioil tous ses emplois. Va 
1649, il alla s'étaUir avec sa famille à Anvers 
etàBréda, oii ilmourut à quatre-vingt-un ans. 

Wo(Hl. Ftutl Oxonifiia, l, na, au. — Btaçyvpàia 
HHUnmUa. — Lloyil, Kémotra.tu 

ATLETT {Robert), poète et jnrisconsolts 
anglais, né vers 1583. U devint maître delà 
grande cour de la chancelterie, et laissa: Su- 
tanna, or the Arraigement of thelma Etâer; 
Londres, Iflîî ; — Dioine and moral spécula- 
tions; Londres, les4; — Britannia anHçua 
itlustrata, or the AntiquUiêi of ancient Bri- 
tain deseendedjrom the Phanieiani ; pubBée 
en 1676 sons te nom d'Aylett Sammes, attriboée 
aussi ï l'oncle de Robert Aylett; — Bevolioii, 
ou a Good Woman's Pratjer, poème publié a 
1655; — (lie ffumbU man's Prayer. 



an), juiisconsuite anglaU, 
Tirait dong la preoùère moitié da dix-huitième ' 
tiède. Ou a de loi ; tke Antient and présent 
State qf the univertUy 0/ Ox/ord eontataing ; 
Alt aecmmt of its anliguity , pasi goaem- 
ment, and mifferings front the Danet and 
other people , both /breign oiuJ domestie ; — 
An acamnt 0/ itt Collèges , hatlt and pu- 
blic buildings, etc.; in aceount 0/ the laies, 
staiutes and privilèges, of tlit vniver- 
sily, etc.; — Parergon jvrls eanonici Ân- 
glieam, or a tupplement to the canons and 
constitvtioHiiofthechvrcho/Englaad, 1716; 
— Pandect nf 'the Roman civil Zotu, etc., 1734; 
cet omrage est divisé en quatre parties. 

OdU^nuD'I Mmi: LXIIV, «M, «N i LXXIT, «U. — 
btannifkiciU DtctlaTiarv. 

ATUNi oaAIlilXO ( /ean ) , somominâ Hn- 
NiACO (aotn d'an cbSteaa de Frioul ], historim, 
Tirait dans la deuxième moitié du quatorzième 
siècle. On a de lui , en latin : Historia belli 
Forojuliensit , qui a'éteod d^miG 1366 jua- 
qu'en 1388. Cette faistoire a été imprimée daoa 
Maitiori, Antlquilates Italixmediixvi,t.ill, 
p. 1 1 S7 ; elle contient dea détails intéresaanta. 



ATLLOH (Lucas Vasguei o'), aventurier es- 
pagnol , vivait dans la première moitié dn «a- 
zième tiède. H commenta par occi^)er de hanta 
onploi9,eteu 1509 il était conecnller du tribunal 
supérieur de Saint-Domingue ; mais il avait, par- 
deàstistont, le goût des expéditions aventurenaes. 
Ferdinand Cortès l'envoya comme parlementaire 
près de Télasquei , qui armait contre lui. 
' D'Ayllon ne pouvant entrer ai arrangement avec 
hn , pasaa au Mexique avec Narvaéz , amiral de 
Is flotte de Vélasquez, tt, voyant qu'il rejetait 
aussi toute espèce de conciliatian, il lui fit 
intimer , sous pdne de mort , défrise de passer 
oatre , sans en avoir reçu l'ordre du conssl 
royal, Narraéx prit lesdevants, en faisant embar- 
quer d'Ayllon Bor une caraveUe qnll envoyait 
h Cote ; mais d'Ayllon persuada au capitaine de 
dtanger de destination et d'aller droit k Saint- 
Domingue. En 1521), il fit une expédition dans 
la Floride, d'où il enleva, par trahison, un 
asaei grand nombre de sauvages qui périrent 
presque tons. voulut londer une colonie , et 
obtiat des provisions du gouverneur de Cbeiora ; 
mai* les dépenses de cet établissement étaient 
tellement grandea, qu'elles le rainèrent. On 
croit que d'Ayllon périt dani une seconde expé- 
dition ai Floride. 
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de Marie , à cause de son lële pour le protes 
tantisme. Ëhi évéque de Londres en 1576, il se 
fit remarquer par «(« attachement il la reino 
Élisabetfa et par ses excentricités. 11 déployait la 
plus grande magnificence, et entretenait quatre- 
vingts personnes pour le service de son palais. 
Malgré son talent de prédicatatr, Q fit quelque- 
fois bAiller son auditoire. Ainù, on raconte que, 
s'apercevant un jour en prêchant que la plupart 
de ses auditeurs étaient endormis, il tira da 
dessous sa lévite une Bible qn'3 se mit à lire 
tout haut en hébren. L'étrangeté des sons ré- 
veilla d'autant plos fortement l'attaition de ses 
ouailles, qu'elles n'y comprenaient rien. Aylmcr 
aida Fox dans la traduction de l'Histoire des 
jVarf^j, et publia une répiHise au livre de Knox 
contre le gouvernement des femmes : the Har- 
borovieforfaithfulaindtTve subjets, against 
the late blovm blast , concernln^ the govem" 
meni of vtomen ; Strasbooi^ , 1 559 , in-4°. 



na por mar lut Eipm»tltt, III, 

l (Jean), prélat anglais, né àAyl- 

mer-Hall(NorfQlk)Tersl521,mortai fa94. Il 

fut le précqitear de Jeanne Grey, si câèbre par 

mSb tragique, et Técutdans l'exil sous le règne 

aoor. BUM». nmviM. — t. ip. 



( Joseph ) , antiquaire anglais , né 
en 1708, mort en 1781.11 étudia à Westminster 
et à Oxford, et devint succesaivoDait membrs 
de ta Société royale et de la Société des anti- 
qnaires. En 1763, il fit partie de la commissioa 
chargée de mettre ea ordre les papiers de l'État, 
n publia pen par Ini^néme , mais s'appliqua fc 
mettre ai tnmière les leuvres utiles d'oMitres 
écrivains. C'est ainu qu'il commença la tradno- 
tion de Y£ncyclopidie de d'Alembert et Dide- 
rot ; mais le pen de foveur que le puNic an^ais 
témoigna pour cette entreprise , ne permit pas 
à Aylofle de la cmtinuer. H donna ensuite, eutns 
antres ouTragea : Calendars q/' the Ancient 
Charters and oj the Welsh and Scolsh RoUt 
noie remaining in the Toaer (ff London^ 
commencé par Morant , et précédé d'une intro- 
duction d'Ayloffe, 1774; — A topogr^hical 
Bistory and description of the County ifSuf~ 
folk , ouvrage qui ent peu de soccès et qui fut 
discontinué; — Account of the Chapel on 
London Bridge , publié en 1748 et 1777 par la 
Société des antiqu^res; — Hislohcal descrip- 
tion qfthe intervievibetteeenBenu Vlll and 
Francis P' on the Champ dvDraptCor, 1773; 
— Acamnt ofsome Aneient Sngtithhistorieal 
Paintlngs at Cowdry, inSussex, 1778; — Ac- 
eount of the body of Mtv Edward I as il 
apptared on opening kit iomb id the year, 
1774 , publié «1 1775. D'aulies écrib d'AyloOé 
ont été puUiés, comme la plupart des précédaits, 
dans les Vehuta nonmnenla et archxologia 
de U Société 4et ai " 

irr jtntcdaUi of Ut tiçttmiitkCm- 
HUtari af Ou Konat Sotiitf, Appfo- 

*Ari.WAEii(rM[>(fore}, musicien aurais, né 
dans la seonide moitié du dix-buitiâme eiède , 
mort en 1801. n riit o^aniste de la chapelle de 
Saint-Geo:^ à Windsor, membre de la Société 
du madrigal, et prolesseur de musique an col- 
lège de Greaham. Aylward a laissé une colleb 
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tioo de chaaU et de chanflons. On a encore de 
lui une lérie de noUts oompoeés pour la cha- 
pelle du roi : / 11^/ cry UHto God ; — J/y 
eodf wk^ hast tkau, elc. ; — hoto amkUfle 
are thff dweUings; — O Linrd, grant the King 
a iMtg l\ft; ^ P<mder my Words, 

accordé ai Creskam eoiltfê. — itooMtU o/ the CaUU 
club. 

ATM. Voy, Haym. 

ATMAE ou ADEMAE, dernier rctjeton mâle 
des comtes d'Angoulème issus de Walgrain, 
luort en 1218. Proûtant de l'absence de Richard, 
roi d'Angleterre, il s'empara d'une partie de l'An- 
goumois, au préjudice de MatUilde, sa nièce. 11 
se réconcilia ensuite avec Ricliard, à la condition 
qu'il marierait Isabelle, sa fille unique, avec 
Hugues, fils de Mathilde et de Hugues IX de 
Lusignan, comte de la Marche. £b 1 J08, Plûlippe 
le Bel remit rAngoumois à la couronne de France 
par une transaction avec les petites-filles de 
Hugues et d'Isabelle. 
jirt de vérifier Im dates. 

ATMAA. Voy. AbêAR, 

AYMÉ (Jean- Jacques ou Job), magistrat 
français, né à Montéiimart en 1752, mort à 
Bourg en Bresse le 1** novembre 1818. Nommé 
eo 1790 procureur général syndic du départe- 
ment de la Drdme , il fut, peu de temps après, 
destitué pour ses opinions trop modérées. Sous le 
règne do la terreur, il fut arrêté, conduit à 
Paris, et mis en liberté après le 9 thermidor 
(2 juillet 1794). Les violences dont il avait été 
victime le jetèrent dans le parti royaliste. I<k>m- 
roé, en 1 795 , membre du conseil des cinq-cents , 
il n'y (ut admis que dix-huit mois après. En 
1798 il fut déporté à Gayenne, et parvint, le 
%7 octobre 1799, à se sauver sur un navire 
américain qui échoua sur le littoral de l'Ecosse. 
Aymé échappa au naufrage, et revint en France 
après le 18 brumaire. H Ait nommé par Napo- 
léon directeur des droits réunis du département 
du Gers , puis de l'Ain , poste qu'il occupa jus- 
qu'à sa mort. On a de lui : Déportation et 
-naufrage de Job Aymé ^ ex-législateur, suivis 
du tableau de vie et de mort des déportés à 
son départ de la Guyane , avec quelques ob- 
servations sur cette colonie et sur les nègres ; 
Paris (Maradan), sans date (1800), in-8«. Bm- 
nel de Rennes , agent du Directoire à Cayenne , 
réfuta ce livre sous le titre de Supplément à 
Pouvrage de J.-J. Aymé, etc.; Paris, 1800, 
br. in-8^ 

Biographie des Conlempùrains. 

ATMÉ DE TAEANNB. Voy. AIMÉ DE TA- 
RANNB. 

ATMEN (JeanrBaptiste) , médecin firançais, 
vivait au miliea dn dix-huitième siècle, et exer- 
çait son art à Chàtilton-siir-Dordogne. H fut 
membre de l'Académie des sciences de Bor- 
deaux, et publia: Dissertation dans laquelle 
on examine si les Jours critiques sont les 
fnémes en ms cUmats qu'ils étaàmt dans 



ceux où Hippocrate les a observés; Paiis, 
1752, in-8«. 

Carr«rt, BibUothèque de la Médecine. ~ tiêy^DiC' 
IkMUiairf de la Medeeime, 

ATMON (Jean), et non Atmone, littérateur, 
natif du Dauphiné, vivait à la fin du dix-septiène 
et au commencement du dix-huitième siècle. Il 
Alt d'abord curé, puis abjura le calholicisroe à 
Genève, et se maria à la Haye. 11 rentra ph» 
tard dans le giroD de TÉgMâe, obtint une pensioa, 
et fut placé par le cardinal de Noailles au sémi- 
naire des Missions étrangères en 1706. 11 s*ea- 
ftiit, l'année suivante, en Hollande avec des ma- 
nuscrits qu'il avait soustraits d'un dépôt publie 
( l'original des Actes du concile tenu à Jérusalem 
en 1672 et 1673 ), et les fit imprimer à la Haye, 
sous le titre de Monuments authentiques de 
la religion grecque, 1708, in-4*, reprodoits 
sous le titre de Lettres anecdotes de CyrilU 
Lucar; Amsterdam, 1708, in-4® (1). Clément, 
bibliothécaire dn roi, fit poursuivre Ayraon judi- 
ciairement. Après une longue procédure, le$ 
états-généraux firent, en 1709, restituer les 
Actes du oondle de Jérusalem. On a du mèm 
auteur : Métamorphoses de la religion rth 
ifiâine, qui ont donné lieu à plusieurs ques- 
tions agitées dans une lettre envoyée oh 
cardinal le Camus; la Haye, 1700, iii-12; 
et en allemand, Hanovre, 1702; — Lettre à 
tous les archiprétres , sur la réunion des 
deux religions; la Haye, 1704, in-12; — Ta- 
bleau de la cour de Rome-, la Haye, 1707, 
1726, in-12 : l'auteur y est désigné par les iai- 
tales J. A ; — iic^es ecclésiastiques et civils 
de tous les synodes nationaux des églises ré- 
formées de la France, en italien et en français; 
Rotterdam, 1710, in-4«, 2vo1.;ibid., 1736, 
in-4*; — Maximes politiques du pape PauliÛ 
au sujet du concile de Trente, tirées des 
lettres de Diego Hurtado de Mendoza, avec 
le parallèle entre ce pape et Clément XI, par 
Gueudeville; la Haye, 1716, in-12; — Lettrei 
et mémoires du nonce Visconti; Amsterdam, 
1719, m-12, 2 vol. 

Le Marchand , Nouveau Dictionnaire hMori^ve. - 
V jfvant'propat du !•' vol, du CaL de la Bibliothéqus 
natUmate (llvrei Imprimés), p. u, 

ATMON. Voy, AlMON. 

* ATMONE on AiMONE, comte de Savoie, 
né à Bourg-en-Bresse en 1291 , mort en 1343. Il 
était le second fils d'Amédée V , comte de Savoie, 
et de Sibylle de Bugey, et vivait à Avignon, à 
la cour du pape Jean XXH. Edouard , comte de 
Savoie, étant mort en 13^ sans enAuit mile, 
Aymone fut désigné comme son soooesseur par 
les états de Savoie assemblés k Chambéry. 11 
fût le premier comte de Savoie qui créa Pcffioe 
de chancelier, à Timitation de Ut ooor de Fraace. 
n établit aussi un conseil suprême de justice à 
Chambéry , près duquel pouvaient en appeler 

(1) Les Mlotutments authentiques , qa'Aymoo cnpH 
Inédits, avaient été déjà U^utts en UUn par lUcbd 
Fongère, Paris, 1610, Is-ll. 
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les tribonMUL de diaque localité. ÀTinraie ëpousa 
en I33f Totandeoa Violante, itmii àt Tbécf 
dore PalÉologue , marquis de Monlfeiral. n fut 
stunoraiDé le Pacifigve , parce qu'au lieu d'en- 
tretenir la guerre dans ses Étals , il chercha , 
au contraire, à tes faire iirospérer par la paix et 
par des lois justes. Les chroniqueurs ont fait 
Qoe étrange confiision en plaçant Aymone parmi 
les Amédte de la maison de SaToie : sous le litre 
d'Amédée V, ils ont fait deu\ individus d'an 
seni et m£me personnage. 
BortoJûlU, Compenilio drila Istorla delta rtaî Casa 

Mlci dt la 'savoie et du fWnunf. — Berlokiiu . fiag- 
fto M Savoia. 

ATHfcs ( Franf^-Daxid ) , littérateur, oé 
à Lyon en 1766, mort à la fin de décembre 
1B27. D fbt qndqoe temps prindpa] du cidiége 
d£ Villefrancbe, et se fit rentarquer pendant la 
rÉTolatim par ses opinions royaliales. 11 publia 
mccessivemeut ; Correspondance authentique 
de la COUT de Kome avec la France, depuit 
nnvasûm de VÉtat romiàn jusqu'à Venlève- 
flMHt dv souverain pontife, leprenùer jour 
d'août, fête de Sairtt'Pierre-dans-les-Lieni ; 
1S08, iaS^, saoi nmn de ville ni d'imprimeur; 
3* édtt-, Besançon, lS09i — Pièces officiellet 
touchant Ptnvation de Rome par les Françaii 
0AlSOS;It(H»e (Ljoo), octobre 1809, in-8°;, — 
JVoaveau Dictionnaire universel de géogra- 
phie aneierme et moderne; Lyon, I8U,3toI. 
in^y, î* édition, renommée; Paris, 1813, 1 vol. 
grand in-8°; — Aperçu géographique dit monde, 
oa Leçons de sphère et de géographie ; Paris , 
1813, in-1! ; — le Livre des premières classes, 
oa Exercices en français et en latin à Ftisage 
des commençants, avec un double diction- 
naire; 1818, in-1!; -^ Narrations choisies des 
histoires de Tite^Live, avec le texte en re- 
gard, suivies d'une dissertation svr lepassage 
du Rhône par Annibali'L-joD, 1822, 9 vol. 

ttaéma. ta France littéraire. 
ATOi^s (/uann'), aienturier espagnol. Dé 
à la En du quiozièrûe siècle, mort en 1538. H 
accompagna don Pedro de Hendoza dans la dé~ 
couverte et la conquête de la rivîËre de la Plata. 
n occupa BnenoB-Ayres arec des Espagnols, des 
IHI|jn'""'« et des ^îamaods, et Tut nommé gou- 
Temear de cet élablissemenL Son voyage pour 
HTiiCT aa Paraguay est on Téritable nmian : lui 
«I Ks compagnons sidnièrent toute sorte de 
privaticiu, rt poiiirent un taîsMau dont ilt 
avaient tovIq forcer l'éqnip^ à voyager par 
terre. Da eoreat à combattre la tribô unvage 
du CarioA; enfin, le jour de l'Assomptioa, ils 
s'emparèrent de Lampère, qui, depuis, ré^ 
le nom de Ville de VAssomption. D'eseannou- 
etet en escannoochee, les bandei d'Ayolas arri- 
verait jusqu'à» Pérou , et vinrent camper sur le 
territoire des Payagos. Cette tribu de sauvages 
Miens parvint k luipreadra les «nqoérants, 
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et les attaqua à l'in)[TOvigte. D'Ayolaa périt ai 

milieu du carnage. 



Braiiliam Rio iMa Plata. - SouUkt. MiitoTH <J Bnf 
zU., p»rt.l.K-1I. 

ATOORITBS ou ATTOUBITES Ou kIoVBI- 
TB9, dynastie turque fondée par Saladln ou Sa- 
laheddin, fils de Nodgemeddin-Ayoub, qui subs- 
titua, en Egypte, son pouvoir ï celui dis kha- 
lifes fatimitis (vers 1171 ). Il régna avee gloire;' 
mais i sa mort Bon empire fut partagé entre ses 
fils. Plusieurs princes de sa descendance, connus 
sous le nom A'Ayoubltes , r^iÈrent depuis en 
Egypte, en Syrie, en Arménie, et dans l'Yémen 
ou Arabie Heureuse. Ces princes, se fusant 
mutuellement la guerre , ne cherchaient qu'fi se 
détruire les uns les autres. Leurs États tom- 
bèrent, dans le treizième dècle, sous la domina- 
tion des mamelulis. 

lyHFrbcLDt, tibliotliêqve orientai: - ÉtleuDC Quo- 
trcmirc. Miitolre Oei wlloiu moatltilis XÈftVtt- 

AYRAULT ou AEiODina (Pierre), juris- 
consulte français, né à Angers en 1536 , mort à 
la Flèchele 18 décembre 1644. Descendant d'une 
famille oii le droit était en hmneur, il alla étudier 
à Toulouse et ft Bourges, où il eut l'insigne avan- 
tage d'avoir pour maîtres des binômes tels que 
Cujas, Doneau et Duaren. Il revint ensuite à 
Angers, oit, n'ayant encore que vii^-deux ans, 
il professa le droit dvil et débuta an barreau. 
Mais la province ol&ait un Ihéitre trop restreint 
au jeune Ayrault : il vint donc à Paris, où il 
compta bientôt parmi les pins cÉl^res avocats 
du parlemoiL Dix wa plus lard, en 1508, il r^ 
vint à Angers pour y exercer la charge de lieu- 
tenant criminel ; et il se montra si sévère dans 
l'exerdcc de ses fonctiiMS, qu'on l'appela VÊ- 
eueil des accutés. En 1589, il fut nommé , par 
Henri IH , lieutenant gâiéral au présidial d'An- 
gers. Déjà maître des requêtes dn duc d'Anjou, 
Ayrault prit parti pour ce prince, devenu roi , 
craitre la Ligue. Mais un grave événement de fe- 
mille tronbla les dernières années dn magistral 
angevin. Sw lils René , envoyé à Paris poor j 
étudier chez les jésuites, entra dans leur compa- 
gnie sans l'autorisalion et contre la volonté pa- 
ternelle. Pierre Ayrault témoigna en cette occa- 
sion plus que dn mécontentement -. c'était de b 
douleur, c'était dn désespoir. Il eut recours â 
tontes les voies judiciaires et extrajudiciaires 
pour fbire rentrer son fils au foyer paternel : il 
somma les jésuites , s'adressa au pariement <le 
Paris; puis , ayant appris qu'on avait fait dis- 
paraître René , il pr^nta requête au pape, et 
obtint dn roi Henri m des lettres oit ce mo- 
narque invitait le cardinal d'Esté etle marquis Pi - 
sani à demander un ordre du pontife qui enjoignit 
de rendre son fils ï ce père affligé. Mais tout fut 
en vain. Irde ans plus tard, Pierre Ayraultessaya 
de convaincre son fils en lui aivoyant le Traité 
de lapuista»eepat*ntelUi René Ayrault cou» 
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tiMM de re«Ur sourd aux pner«s de ion père. 
Cdui-d eat recours alors à un nrajai eitrtme, 
et qui pdnt les mœurs du t«faps. Ptr on acte 
puÙic , ptséé de<rant nottire et témoins le 25 
anll 1593, il priva ReDéAyTSalt de sa Wnédic- 
tk», et défendit a ses antres enfants de le re- 
coDoaltie poar leur Mn. Les soitimeots de 
père reprirent cependant le dessus dans le cœur 
de Pieire Ajianlt, tu moment de la mort. On 
trouva parmi ses pairien oo écrit où il bénissait 
cet enlaDt prodigue, qui n'avait pas voulu re- 
venir au bercail. En elIM, René Ajrault, devenu 
jésuite , professa à DjjoD , eosuité dans le Plé- 
mont, puis k Avignon, enfin i Rome, d'ofi il re- 
vint en France, toujours au service de la cora- 



Pierre Ayraolt écrivit beaucoup, surtout sur le 
droit, et laissa : M. F.Qutnltliani Deelamationet 
i37, qaje ex 388 raperninf, Aiuqut latttert, 
nunc demwm P. ^rodil À nedegavi , in tuprema 
curia Pelrtmii iludio et diligenlia casligaix, 
te/iotUt Ulutlratx, ae in lueem postUmlnio 
revoeatx ; Paris, 1563, iii-l° , avec des notes 
tirées du dnA romain; et Paris, 1580, in-8', 
auDot par P. Pithou ; — De la nature, va- 
rUti et mutation det toit, en télé «tu KelraU 
Ugitager de FrançoU firlminulel ; Paris, 1564, 
hi-8*; — P. jErodii Andegavi, J.-C. Decre- 
torum , Rervmve apud divenoi popvlcs , ab 
omni ontiqvUate jtuHeatarum, libH duo : 
gui ad iormam Oigettorum Codieit Juitl- 
Mianei rerfecfi nml. Aeeedit Tractalia de 
origine et aatoritatt rerum judicatarum, 
(.-Km omnium rerum, reorum, judicum aique 
jwputoruin locvplettstimit inkieilna; Paris , 
I5e7,in-9', et Paris, 1615; — Kinsï-un ptoi- 
dogert faiti en ta oour du parlement de 
Paris, et arrétt sur cet intervenus ;Vàti», 1568; 
Rouen, 1614; — De tordre et tiutruetion ju- 
diciaire dont le» anciens Grecs et Somains 
ont usé en accusatiojit publiques , conféré à 
Cusage de notre France; et si on peut con- 
damner ou absoudre sans Jbrmc ni figure de 
procès; Paris 1575, 1588 et 1598 : c'est un livre 
encore utile i conauller aujourd'hui ; on j 
trouve OHnmc un pressentiinent de laoodifîca- 
litHi moderne; — Epistola apologeliea con- 
tra Gorellum, libellorum mo'jislrum; An- 
gers, 1577 ; — Déploration de la mort du roy 
Henri III, cl le scandale qu'en a FÉglise, 
1589, in-S"; — Des procès faits aux cadavres, 
aux ctndres, à la mémoire, aux biles brutes, 
choses inanimées et contmaaees. Livre qua- 
trième de Vordre, formalité et instruction 
judieitàre; Angers, 1591, in-8°, et 1598 ; ~ De 
Patrio Jure ad Filittm Paeudo-Jesuitam; 
l'aris, 1593, in-S° ; et en Irançais : De la Puis- 
sance paternelle, iori' ; — Opuscules de 
Pierre AyroMlti Paris, 1598, ia-8°. 

T. RaSENWUU. 
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ATRAiJLT (tteni), écrivain Jësnite, né i 
Paris le 11 novembre l5B7,inortk la Flèche le 11 
déconbre 1544.11 était Gis aîné de Pierre Aïranlt, 
qui avait eu quinie enfants , et entra dans ï'ord» 
des Jésuites toalgré sa Emilie. Son père dresu 
une requête A laquelle on allait faire droit, Ion- 
que les Jésoites tarait chassés de France. Roié 
•e retira i Avignon, sur le territtrire du pape. Oi 
lui attribue un traité De' Jure Pairio. 

HorM. £>lcl«(>niialrg kUL ~ TiluDil, riet ta jm 
at^ru jtirUeoMâultei^ 

■ATiuiROVF (Comeliut-Hermann FmJ, 
poëte dramatique allemand , né à Viane <n 
1733, mort dans son pays natal le 14aoMl)iKi. 
S entra dans la carrière des armes, où il «niii 
jusqu'au grade de lieutenant-^dd-maréchal ea 
1794, ce qui ne l'empêcha pas de se voncr am 
lettres de très-bonne heure. H commenta par le 
drame; mais il réoisit davantage dans les eomi- 
dies, dont deux eurent un plein succès : Da 
Postiug et Die grosse Batterie. On a encore de 
lui ; Drammatische VrUerhaltungen àta 
Kaiserl. Kùnigl. OjSScierj; Vienne,l766,in«', 
contenant dnq drames et quelques projets de 
drame ;^ââinmfIicAe Weriej-VienneàLi^ 
rig, 1789, 4to1. in-8-; Vienne, 1803, 6 vol. 
in-g°, contenant des tragédies , coméifies, poé- 
fngitires, essais, contes, etc. 



* ATBKK , nom conunnn à quelque* artisles 
aUemands ( de Nuremberg ) , dont ou ne sait 
presque rien. 

Jacob Atbek était un dessinatoir habile; mais 
on ne cite aucun de ses travaux. 

Christian-Victor Avbeb {I665-I667)agrari 
trois portraits. 

Michel kiKw., brodeur sur argait,empkiiéi 
la cour électorale de Dresde, moomt en 15)J, 
b^ de quarante-trois ans. 

Justine Atheb , peintre en miniatore, née i 
Dantdg en 1704, morte en 1790. EOe a laîsaé 
quelques tableaux de genre. 

ne<lrr. lVfni(vraBn«n-£cd««. — Bnilllsl, JHcli»- 
■ ■ - ■ - Digler, Ntwa JUn- 



ATKKB (GeoT^e-Aenri), juriscraunlte alle- 
mand, né le 15 mais 1701 àHeiningen, mort 
le U avril 1774. H étudia le droit à Jéna, et lU 
l'édocation de deux jeunes gentilshommes , qu'il 
accompagna dans leors voyages d'Allanagne, 
de Hollande et de France. En 1737 ilfiif noauné 
proCessoir à runirêrulé de Goettingue, et de- 
vint, en 1768, conseilla' privé de George II, 
électeur de Hanovre. — Ajrera publié un grand 
nombre de mémoires (t opuscules de jnrispro- 
daice pins on moins intéressants , dont la liste a 
été donnée par Adehmg. La plupart «it^riu- 
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nU «n dCQX Tidontes, et publiés après unwrt 
sous le titre : Optacula varii argumenti , edi- 
dit et prx/tUta est Joan.'Henrieus Jvngttu; 

Goettiogue, 178e,iii-S°. 

ATRBE ou KTSK (Jûi^tiei) , un des plus 

andeus poètes dramatlqaes allraDands, mort vers 
1Ë05. ToDt ce qa'm satt de certain sur sa vie, 
c'est qu'il exerça , vers la Sn du soiième siècle 
et dans le commencement dn dii-septième , les 
professions de notaire et de procureur k Nurem- 
berg. Ses «nrres ont été publiées dans cette Tille 
en IfilS, en 1 vol. in-fol., portant le titre de 
Opus theatrieum , et contâuait trente comédies 
«t tragédies , suivies de trenle-ùx pièces faeé- 
tienses. L'Iûsloire ancienne, les chroniques, les 
traditions poputûres, les ouvrages de Plaute, de 
Soccace, de Frischlin , etc., etc., étaient les 
iKHirces d'où Ayrertirmt ses sujets; et ces sour- 
ces , il a presque toujours soin de les énumércr, 
avec une scrupuleuse exactitude , dans le pro- 
logue on l'épilogue qu'il bit réciter par le hértmt 
fThonneur, personnage obligé dans toutes ses 
pfyces. Ajier ne s'est jamais assujetti à la i^e 
des tro[a unités, et a introduit indiatindement 
dans ses comédies et tragédies une espèce de 
bonObn qui, par des jeux de mots et des plai- 
santeries . souvent libi«s et de mauvais goût , 
tempère les émotions que pourraient causer les 
scènes sérieuses ou tragiques. A ces circons- 
tances, qu'on remarque aussi dans les produc- 
tions dramatiques deplnsieurs autres poètes alle- 
mands contemporains, on ne saurait méonnaltre 
l'innueuce des anciennes pièces anglaises qui, à 
cette époque-là, furent représentées dans leur 
pays par des acteurs anglais ambulants. Les tra- 
gédies d'Ayrer sont au fond des histoires dialo- 
goées: ainsi, par exemple, celle qui est intitulée 
J}e ta constraction de la ville de Rome, com- 
mence bien avant la naissance de Romulus , et 
finit ï la mort de ce béros. Quoi qu'il en soit, 
Afrer eut nn talent dramatique incontestable, et 
beaucoup de ses pièces, surtout de ses comédies, 
méritent des éloges quant au plan. Son style est 
en général vigoureux , serré , et [dus pur que 
celui de la plupart de ses prédécesseurs. La col- 
lection de ses wuvres renferme aussi quelques 
pièees chantantes qui peuvent être regardées 
cotame les premiers essais d'opéra ea Allemagne ; 
ce sont des poèmes composés de stroidies d'é- 
gale longueur, mais écrits suivant les besoins dn 
diali^^. [£nc. dei g. du m.] 
GoltKhMl. Dram. IHiIntmat., IV ; [, tu. -Tleck. 
Voit, Emmelap, Oer Deat- 



ATKBR , nom commnn à pluûeurs médecins 
altenands. 

* Christophe-ITenri Avbeb est connu seule- 
rant comme auteur des deux ouvrages suivants : 
Methodiea et mceineta ir^formatio toMici 
praxin aggredienlis;¥nodoTi, 1594, in-8°i 
—^aefimen sur Zeit der TOtben Ruhr { R^me 
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pendant la dyssaitOTîe sanguûKdoite) ; Leipiifb 

1601, in-d". 

'Emnuatuel-Gvillautae Avbeb, né ï Nu- 
ranbe^ le 7 septonbre 1U7, mort le 10 d»- 
VNubre 1B90. Il fut agrégé en 1871 au ccdlége 
des raédedns desavillenalale. On a de Mime 
tbèse intéressante. De eermtàu* inttstinorum; 
Nuremberg, )fl70. 

*/ean-CÂr1jIopAe AiHEB n'est connu que par 
sa thèse intitulée XuEfj'niiii; mMlea de tnarbù 
ungarieo, insérée dans la 7* décade des thèses 
de Bâle ( IS3I, in-4''), et qui traite du typhus alors 
appelé ^èfre hongroise, parce qu'il avait éclaté 
d'abord en lâfifl dans la IHongrie, oùiljravagea 
égalonent l'amiée de l'oupereur Haximilien n 
et celle des Turcs. La meilleure description de 
cette redoutaUe épidémie est tf-We que Thoma.i 
Jordan a donnée. 

* Jean-Gutllaume Avbeb, fds d'Emmanuet- 
Gnillanme, né le 25 juillet 1671. On ipore la 
date de sa mort. Altdorf Ait le théâtre de ses 
études et de sa pratique médicale. Il y devint 
docteur en 1688, après avoir soutenu une thèse 
De seirrho hepatis. En 1690, il fut agrégé au 
collège des médecins de Nuremberg. 

*ATIBK {Melehior), matliématicien, chi- 
miste et médedn allemand , né k Nuremberg le 

10 avril Ih'iO, mort le 17 mai 1579 à Neumark. 

11 fit ses études à£rfl]rt,etfutTetu bachelier en 
153e; et en 1544 il obtint le grade de maître es 
arts sous MéUDcbthon à Wittember^. Il étudia 
plus tard la médecine à Leipzig, employa trois 
années à parcourir l'Italie, et fut reçu docteur à 
Bologne en 1546. De retour à Nurembei^, il y 
pratiqua la médecine , consacrant tout son temps 
àl'étude de la chimie et des mathématiques. La 
réputation qu'il acquit se répandit dans les pays 
voisins, et lui valut l'emploi de premiermédedn 
de l'électrice palatine , femme de Frédéric II. Il 
a laissé plusieurs ouvrages inédits. 

BioçTaphie mlMeale. 

*ArEÈs FBRBEiKA (Gojtçàlo), DavigaleuT 
portugais , né dans la première moitié dn quin- 
zième siècle, mort à une époque ignorée. Compa- 
gnon de Joio Gonçalvez Zarco, premier explora- 
teur de l'tle de Madère, comme on en a la preuve 
par une ordonnance de l'infant don Henrique, 
promulguée en 1530, il appartenait, diUon, à 
une grande famille, et (ut l'un des premiers co- 
lons qui liabitèrent l'Ile. Père d'une nombreuse 
famille, et charmé probablement par l'aspect 
d'une nature toute primitive, il nomma ma pre- 
mier fils Adam, et il imposa le nom d'Eve à sa 
lille. n a laissé un manuscrit intitulé Deteu- 
brimento da Hha de Madeira. Ce manuscrit 
commence ainsi : Ckegamot a eita itha a fus 
puieitiM nome de Madeira. Febo. Demi*. 



CordElm.ifliloT^iiuuliiiia. 

■aires (Jean), callîgrapbe et artUnnétidcn 
anglais, né à la fin du dix-septième siècle, mort 
dans la première m^é du dli-hnttltana. On 
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J'appeUit encore le colonel Àp-et, parce qn'll 
avait si^rvi dans l'infïnterie anglaise, où il apprit 
ï Hre et ï écrire. Il mit à profit cette instmction 
élémentaire , et, en la perfectioiuianl, il se sentit 
da goâl pour l'enseignement, et ouvrit à Loa- 
dre» une école. On a de lui : i4 tutor to Pen- 
tnanihip, or tht Wriling-ftasler, 1<I97; — 
Aritfimetic mode easy /or thc use and be- 
ttefit 0/ tradeimen; 1714: ce livre eut douie 
àlitiona. 

Muk;, I>p<^ an<1 pmçrm 0/ letlm. - Walt. AJ- 
btioUitcabrUatiiUea. - CtMlaitT%, Btovrafhicai DlcIUt- 

'ATRES (Philippe), écTlTain anglais, vivait 
dans la ilemiËre moitié du dii-septième siide. 
On ne sait rien de particulier «ur sa vie. On a 
de lui : Ihe Forlunate Juol , traduit du l'espa- 
gnol de Salas Barbadillo, petit in-32, itlù; — 
Tiiecount ofCabaiii, or Ihe Extravagant mijs- 
teries of Ihe cabattsts , expased jn five plea- 
saiil Ducourses on Ihe secret sciences, in-ls, 
IBHOj — Emblems oflAive ( dedicated to tlie 
Ladies), 1083; — Lgrie Poems,made ininw'a- 
tion qf the Ualians,e(fwichiiua>yar»traM- 
latiomfrom other languages ; in-8°, 1687 ; — 
Fax redttx, or the chrislian's reconciUri 
petit in-*°, 1 688 ; — Thret centuries qf JEso- 
pion fables; iu-BS leSS. 



'ATBKS (P*e(ro), peintre italien cootenipo- 
rain, natifde Savlgliano. On lui doit d'excellents 
portraits, dont le plus remarquable est celui du 
comte Napione, peint en 1832. Ajres peignit aussi 
des lableaax d'histoire , qui se distingaent par le 
dessin, le coloris et la correction. Ses figures 
ont de la grftce et de l'animatioD. On distingue 
snrtout un Christ auxenjanls, Tait par Ayres 
en 1832, pour le marquis Callelti. 

ATB.iiAifN (Chrislophe-Frédéric), historien 
allemand, né le k mars 1G95 à Leipzig, mort 
en mars 1747. Il étudia à Witlenberg, et Tut 
nommé, en 1721 , proFessear d'histoire à l'uni- 
versité de Gieascn. Outre plusieurs éditions d'au- 
teurs classiques (de Velléius Palerculos, de 
Suétone, deJules-César, etc.), on ade lui: Diss. 
historico-chronologieadeSicKlaDionysioTum 
/yrannide ; Giessen, 17!fi, in-^'; —Introduc- 
tion à l'histoire de la Hesse pendant le» 
temps anciens et lemoyend^e (enallcmaDd)i 
Francf, etLeîpi., 1732, in-8°; — Disp. de ori- 
Sinibui Germanieis, sive temporibus GermO' 
nii prisas, obscuTis maximam partent et 
/ïftuîosiï ; Giesseo, 1 724, iit4= ; — De dia/ec(ica 
peferun»; Wiltemberg, 1716. C'est soua 1^ pseu- 
donyme de GermanicTis Sineerus qu'il a donné 
des éditions de Floms, d'Eutrope, de César, de 
Suétone, deJtistinetdeT£rence,avecdesDotes 
Allonandes. 

Slrledo', BeiiUclié-Ctlekrleii-CacliieliU, - JOcbcr, 
Mlgemtinei Cclelirun-texUon. 

* AYVTOn (Edmond), docteur Ml musique 
anglais, ne en 1734 à Bipàn, dans le duché 
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dYorh , mort en ISOS. n tat destiné par ut 
parents & l'état ecclésiastique ; mais le goai de 
la musqué l'emporte chei lui. Jeune encore, i 
Alt nommé organiste del'ésIiBe de Sonthvell; 
H j résida plusieurs années, et se maria k um 
femme de bonne famille, dtmt il eut quinze 
enlants. £a 1764, Use todità Londres comme 
musicien de la chapelle royale. L'unîversîlé de 
Cambridge lui conTéra les degrés de docteur n 
musique, n Tut l'un des diredeuisde laCkHmné- 
moration deHœndel. ' Le docteur Ayrton, dit Fé- 
tis, a écrit beaucoup de musique d'église qui n'est 
connue qu'eu Angleterre. Vn de s«i 61s, homate 
d'esprit et de beaucoiq> d'instruction, puK 
pour avoir été le rédacteur principal du joumil 
de musique connu sous lu nom de the Uarmo- 
nicon, qui a commencé i paraître en 1813, et 
qui a fini dans le cours de l'année 1833. • 

Ntli , aUitratkU mictTttlIt dEi Mmtcleni. 

A19COCGH. Voy. ASCDK O» ASLEW. 

'ATSCODGH (Getn-ge-Edward), écriraM 
anglais, né au commencement du dix-huiti^iiie 
siècle, mort en octobre 1779.11 Tut d'abord lien- 
tenant dans l'inranterie ai^laise, puis il se sen- 
tait attiré vers les lettres, n débuta en se di- 
sant l'éditeur des œuvres d'un de ses pareols, 
appelé lord Littleton. Au milieu d'une vie pkÙM 
de désordres, Ascoogh produisit : Sémiramit, 
tragé>liereprèsentéeenl77eaulitéitredcDrurf- 
Lane: c'est une inntation de Voltaire; — Lettert 
from <m officer in the guards to his friend ia 
England, containingtome accounts of fronce 
and Italy. Ascoogh y écrit les souvenirs d'na 
voyage qu'il venailde Taire pour rétablir sa saidé. 
niclioli, LUerarp anicdotei of tlu EigUmth en- 

'ïTSCOCGH (James), opticien anglais, vi- 
rait à Londres dans la première partie du div 
huitième siècle. 11 écrivit un traité sur la vue et 
sur l'usage des lunettes : A short aeeoant of 
thenature anduse of spectacles; in vjichit 
recommended a kind of glass for spectoclei, 
préférable to ang hitherto mode vse of for 
that purpose, 1750. Ce traité a obtenu diverses 
éditions , avec quelques modifications dans le 



titre. 

BioçrapMcal Dlctimam. 

ATSGorGH (Soniuel), savant bibliographe, 
né à Hottingbam vers le milieu do dix-huitiéme 
siècle, mort en 1S05. Son père ayant éprouvé 
des revers de fortune, le jeune Ayscough fut re- 
tiré de l'école, et oUigé de servir un meunier. 
Vers l'an 1770, un gentilhomme qui avait été soa 
camarade de collège l'appela près de lui à Lon- 
dres, oii bientût après il lui lit avoir de t'ctn- 
ploi au musée Britannique. Ayscough entra dans 
les ordres, et se vit pourvu du bénéfice de 
Saint-Gilles-des-Cbamps. On a de lui ( en an- 
glais) : lu Registres de la Tour de Londres; 
— \e Catalogue des manvseriisdH Musée Bri- 
tannique ;ljoadtes, 1782, 2vol. ifr^*; —le C» 
laloguedes livres du même Musée iitiià., I7U, 
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2 vol. in- fol. ; — V Index de 56 volumes du 
Gentleman's Magazine; — V Index du Monthly 
Beview ; — V Index du British CHtic ; — Vin- 
dex des Œuvres de Shakspeare, etc. 11 est aussi 
Fauteur de Bemarques sur les lettres d'un 
fermier américain de Saint-Jean de Crève'- 
cœur. 

Centleman's Magazine, t LXXIV. 

*ATSGU (Edward }, historien anglais, viTsût 
à Cotham ( dans le Lincolnshire ) au commence- 
ment du dix-septième siècle. On a de lui : 
A History containing the warres, treaties, 
marriages , and other occurrents hetween 
England and Scotland, from king William 
the conqueror, until the happy union o/ 
them hoth in our gracious king James; voith 
a brief déclaration of the first inhabitants 
qf this Island, etc. 

Biographieal Dieiionàry. 

* ATSCUB , ATSCOUGH , ASCOC6R OU AS- 

K BW ( sir Georpe ), amiral anglais, né dans la pre- 
mière moitié du dix-sq>tième siècle à South-Kd- 
sey (dansleLincolnshirê),mortT^s 1673ou 1674. 
Il était fils d'un gentilhomme de la chambre de 
Charles I^'. Cependant son frère atné Êdouaixl 
Ayscne étaitdévoué aux parlementaires, et com- 
mandait à ce titre la flotte écossaise. George 
lui-même était entré très-jeune dans la marine; 
et on étendit jusqu'à lui la confiance qu'on accor- 
dait à son frère. En 1649 il fut nommé amiral de 
la flotte écossaise. Il avait déjà rendu quelques 
services, soit en portant secours à la garnison 
de Dublin qui manquait de vivres, soit en proté- 
geant les campements de l'armée de Cromwell 
en Irlande, ce dont le parlement lui avait su gré. 
En 1651 il fut envoyé avec Black dans les Iles 
Scilly, qui tenaient pour Charles n, avec des 
forces considérables commandées par John 
Greenville. Ayscue amena sir Greenville à traiter 
avec lui, et il lui accorda des conditions honora- 
bles. Cette nouvelle fîit accueillie avec une vive 
satisfaction par le parlement. Il restait à sou- 
mettre les Barbades et les autres colonies anglai- 
ses des Antilles, qui ne voulaient reconnaître que 
Charles n. Ayscue continua sa mission ; et, sui- 
vant les ordres formels du parlement, il fîit sans 
pitié pour les insulaires, et les traita en rebelles. 
Lord Willoughby, gouverneur des Barbades, 
fut obligé d'en veiUr à une capitulation. Les co- 
lons de Virginie et de Saint-Christophe se sou- 
mirent à la république anglaise , mais contraints 
par la force, et après avoir subi des traite- 
ments ignobles et barbares, qui souillent l'Jiis- 
toire de cette conquête. A la restauration de 
Charles n, George Ayscue fut maintenu dans son 
commandement en chef des flottes britanniques ; 
fl soutint son premier T&aam dans plusieurs 
combats livrés aux amiraux YanTromp, Ruyter 
et Wasenaër, et il fut souvent victorieux avec 
des forces inférieures à celles de Fennemi. En wp- 
tembre 1 652, Ayscue, de concert avec Blake, avait 
opéré sur la flottehoflandaise des prises ^orieuses 



dans la mer du Nord. Au printemps de 1666, il fat 
de nouveau nommé amiral de l'escadre bleue (1). 
Dans les premiers jours de juin, la flotte hollan- 
daise, oommandéepar ViMiTromp et Ruyter, avait 
été attaquée par les Anglais que dirigeait Monk, 
duc d'AIberaarie. Le premier assaut avait été ter- 
rible; et, à la fin du jour, le duc d'Albemarle s'é- 
tait retiiîé pour aller joindre le prince Rupert, el 
lui venir en aide. La retraite s'était opérée en 
bon ordre, lorsque le jour suivant» le 3 juin^ 1a 
vaisseau commandé par Ayscue, on des meilleurs 
de sa flotte, le Prinee^Boyal^ toucha sur un 
banc de saUe, et, sans pouvoir jii avancer ni re- 
culer, se trouva aous le plein feu des navires 
hollandais. Ayscue fut obligé de se rendre au 
vice-amiral Sweers, et fut retenu prisonnier : on 
le promena en triomphe dans les principales vflles 
delaHoUande, et il fut enfui enfennédans la forte- 
resse de Lœvestein. U n'en sortit qu'en 1667, 
pour retourner à Londres, oà il tenaûna ses jours 
dans la retraite. 

Miograifihia BrUtaiMea, article Atscdk. — Camp- 
bell, Lives of the British admirais, — Charnock, Bio- 
Saphianavalis, 1T94, 1,8S-98. —Oranger, Bioçraphieat 
istorp of England. — Wbltelock, Mémorial o/ Eu- 
glish af/ttirs, éd. 17M. - Heath, Ckronicle ofthe intes- 
tine toar in the three Kingdoms of England. Scotland 
et Ireland, éd. 1Ô76, in-rollo, p. M6, Wî, SfS, 3flS. — Cta- 
^ndon, Historg of the rebelliàn ; Oxford, éd. ISOT, III» 
M7, 8M, etc. — La Vie et les Actions mémorables dis 
sieur Michel de Buy ter, — The life of Michael Adrian 
de Ruyter; Londres, 16T7, p. fo, 11. ~ Lansdowne StSS, 
8fl, fol. 20, et lOS». fol. 71. 

* ATSSon (Diégo-Ximénès), poëte espagnol^ 
vivait dans la deuxième moitié du seizièine 
siècle. On a de lui los Famosos y eroycos hê" 
chos del Cavallero, honra y flir de las £$* 
panas, et Cid Buydiar de Bivar, en oetava 
rima; Anvers, 1568, in-4®. 

Cataiofue de la Dibllothéqae Dationale. 

AYTA OU ATTTA ( Ulric-Viger Van Zuichm ), 
jurisconsulte hollandais, né dans la Frise 
en 1507 , mort à BruxeUes en 1577. Il étudia 
d'abord successivement à Deventer, à Leyde» 
à la Haye, à Louvain, et acheva ses études en 
France, à Ddle, à Avignon, où il eut pour 
maître André Alciat, et à Valence, où U fut reçn 
docteur en droit. Il voyagea ensuite en Italie et 
en Allemagne, où il se mit en rapport avec les 
hommes les plus célèbres du temps. Charies- 
Quint et Philippe n l'employèrent dans pluaienn 
négociations délicates. Après la mort de sa 
femme, il embrassa l'état ecclésiastique, et fnt 
nommé en 1556 coadjuteur de la riche abbaye 
de Saint-Bavon , puis membre du Baad vam 
Staaten (consdUer des états de Hollande). Ses 
conseils de modération n'arrêtèrent pas le rd 
d'Espagne dans ses empiétements sur les droits 
des Hollandais. Ayta fit un noble usage de sa 
fortune : fl fbndann hdpital à Zuidiom en Frise, et 
dota richement, à Louvain, le eoUége de Vé^ 
glius, ahisi appelé dn nom du fondateur. Son 

(1) Ayseoe se fat poiat amiral de l'eacadre blaneiie, 
comme le prétendent U plopart detoavrages ou dfeUoih 
aalret blograpblqaeti 
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coipg ht (niené h Cand itm l'^Uie de Saiot- 
Itta, où une ëpilophe nppsUe les «ertices qu'il 
a rendiu t M patrie. Voici 1e« titres de tes ou- 
trais imprimés : rrutUulianet D. Jiutinianl, 
ingriK. litig. perTheophilunolintradueix; 
Louvsin, 1^34, iit-4*', —Jiutljicatioriaionum 
ob qvas regina Hungartr, Btlgli gtiberna- 
friz, eontra dueem Clioix arma sumpiU ; An- 
TETi, I543,in-8°i — Comm«nr. intll. 10, lift, i, 
Iiulit.,dt Tettamentii; Bile, etc.;— Com- 
ment. In tu. Digtit. de Rebut ertditi*, etc.; 
Cologoe, 1685, in-S*;— EpittoUc polilicas tl 
hiitoricx ad Joac/t. Hopperum,fAe.,eura Si- 
mon., abb. Gabbema; Louvbjd, 1661, lu-S*. 



Slridi. d* BtUo ttlglco. Ub. IV. 

* ATTOH ( sir Robert), poète écossais, né k 
Kinaldte (dans le Fifeahire) fxt 1^70, mort i 
Londres en mars IfiSS. Il étudiai l'universitS de 
Saint-André, où il reçut le grade de maltreès arts 
ea l58B;il se perfectionna ensuite m France. En 
1603 , Ajtoa adressa un panégj'rique «i beia- 
mfttres latins * Jacques I" : De felici et semper 
auguilo jMobo VI, Seotlx, intatarumqve ad- 
jaeentittm régit imperio, nunc récent Jloren- 
fbilffiit Anglix et Bibemix leeptrit ampU- 
fteato, Robërti Aytoni, Scoti, panegyrit. H 
adressa des pièces de poésie k d'antres meni' 
bresde la famille royale, et particulièrement au 
duc de Buckinfiham; elles respirent toutes un 
étrange esprit d'adulation, c« qui fit dire à Be« 
biographes qu'Ayton était un courtisan accom- 
pli. Ce sislème lui réussit ; car il devint succès- 
aiTemeni secrétaire particulier de la reine, cham- 
bellan et maître des requêtes ; et il acheta [du- 
sieurs propriétés. Onaencorede lui: InObUum 
ducis Buckinghamli a FiltonoeuUro extincli, 
1628, poème latin en vers hExamëlres et penla* 
mètres. Kjtoa a aussi écrit en écossais. On dit 
que Bume était un de ses admirateurs. 
DelicUc iXHianin Scolnrvin, — MtKetlaHttË aftha 
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imN-SHADAH. Voy. AiouB-Ben- 

. AZAB-KHAM, chef afghan et gouverneur d'\- 
2er-Baijan, vivait dans Ja seconde moitié du 
dji-hnitième siècle. En 17S3, quelques aimées 
après la mort de Nadir , Azad-Khan disputa le 
trtae de Perse k Karim-Khan-Zend, sur lequel 
il remporta une victoire complète, et qu'il dépos- 
séda quelque temps de la royauté ; mais Karim- 
Khan-Zend eut sa revanche dans une autre ren- 
contre, et Azads'édiappaï grand'peine. Secondé 
parlechef des Kbi8t,Karim-Klian poursuivit les 
ftigitifi et remonta sur le trtoe. Le vainc» s'en- 
ftlit à Bagdad, pois en Géorgie. Las enfinde cette 
euileoce de proscrit , Azad vhit implorer la clé- 
mence de Karim, qui hiï pardonna, l'éleva aux 
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plus grands honneurs, et m fil son ami. Ou a't 
plus rasuite de détails sur t» personnage. (Juanl 
k Karim, 11 mounit en 1779. 
UilnlD, HUtory »t Ptnia, •- «ivr^AieaJ ndlD- 

*AZAD-Ki>-DAiTLAR, second prince deladj' 
nastie des DUami, sonverains de la Perse occi- 
dentale , naquit au commencement dn diiibu 
siËcle, et mourut en 983. D Ait nommé, jeune en- 
core, gouverneur deShirai, et, peu de terapa 
après, vitir du khalife de Bagdad. U était tndb! 
par Ions les princes votons en sonverain ahMls, 
et II l'était de lUt, Son gonvememenl, qui dun 
trente-trois ans , fbl une mite de bieatiati. pro- 
tégea la littérature, et fut chanté par les poétetd 
par les Itlstoriens. Il embellit la capitale de l'on- 
pire, et répara tous les dommages qu'elle sval 
essuyés pendant plusieurs sièges. L'impOt veu- 
loire pour les pèlerinages religieux fut sqipri- 
mé ; les temples de Hédine , de KeiMa et de 
Nujurr fiu^nt réparés. Il fit élever des bOpilMu 
pour les pauvres h Bagdad, et y plaça des méde- 
cins habiles , avec tons les remèdes néceesaini 
aux malades. Parmi les travaux pnbtics les fbt 
remarqualiles exécutes par son ordre, on âk 
on bairage de la rivière de Kir, qui psssBl 
dans la plaine de HardarM. Ce barrage, tffàt 
Bandi-Aralr, situé à peu de distance des ruiiies 
de Persépolis , ent pour effet de fertHiaer tmde 
la contrée. Malheureusement, Aiad, en moaniil, 
ne légua pas à ses successeurs son habileté À 
ses bonnes intentians. Sa mémoire resta loog- 
lemps bénie dans la contrée qu'il avait gouveraée. 

HiJBOlm, Uiitort If Ptrtta. — Ptloe, AraAaiiHuiliB 
awierr. 

■AzaIu de rai, poète persan i ta cour 
des princes de la fandlle Dilami ou Bazah, vivail 
i la fin du dixième siècle. Quand Mahmoud de 
Ghizni s'empara de la Perse occidentale , k 
poète suivit la fortune du vainqueur, et lacbanta. 
Mahmoud, charmé des panégyriques d'Aiairi, les 
paya an poids de l'or. Suivant l'anteor de J(» 
goUt-ei-Mvmeniii, les cravrea d'Aiaiii étaient 
en grande estime de son temps. 

Diobtihili, PoMct tvrtuiu. 

' azaIs {Pierre- Hyacinthe), nin^dei 
français, né à Ladem (Languedoc) en 1743, 
mort A i'oulonse en 1793. Il commença par tire 
enfant de chceur ; à quinze ans, il fut placé i 
Anch comme sous-maltre de musique. A vii^ 
ans, il dirigea un concert d'artistes et d'amateoN 
i Marseille. Deux ans après, il vint à Paria, & 
exécuter plusieurs motets au concert qiicitncl, 
reçut des conseilg de Gossec , et se lia d'amilié 
avec r^bé Roossier. Knfin il passa dlx-«|itais 
le mallre de musique an collège de Swièu. 
de lai i Métltode de mutigue tur un bm- 
plan, in-13, I77fi; — Louse «motet 
pour le violonceUe , tix duos pour le m(me 
instrument, d lix triot pour deux Tiokms et 
basse, I7S0. n a laissé en 
nombre de messes et de m 
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*azâIs ( Pierre "Vyadnthe) y philosophe 
rooraliste, naquit à Sorrèze le l^'^ mars 1766 , et 
mourut à Paris le 22 janvier 1845. Fils du maître 
de musique au collège de Sorrèze, musicien foi* 
mtoe, il fut pris en affection par les respecta- 
bles bénédictins qui dirigeaient cet établissement ; 
ron d*eux surtout , professeur de physique , le 
traita comme un fils, lui inspira le goût des étu- 
des élevées, et lui donna Texemple des plus tou- 
chantes Tertus. À dix-sept ans, Azaïs entra dans 
la congrégation des Doctrinaires, où se trou- 
Taient alors des hommes d*un grand mérite, tels 
que Daunou, Laromiguière, etc. H fut envoyé 
au collège de Tarbes comme régent de cin- 
quitee; mais ces fonctions étaient antipathi- 
ques à son caractère ardent. H écrivit à son père 
SOT le ton du désespoir. Ses lettres tombèrent 
entre les mains de Tévéque d'OIéron en Béam; 
révéque en fut frappé, voulut voir le jeune 
homme, et lui offrit de le garder près de lui à 
titre de secrétaire. Àzaïs accepta avec joie cette 
âoace position. Le palais d'un évèque rassemblait 
alors tout ce que la société française avait de 
plus âevé, et présentait au moraliste un champ 
précieux d'observations. Azaïs sut profiter de 
son séjour à Oléron. Mais Févêque l'engageait à 
eotrer dans les ordres, et telle n'était point sa 
vocation. U alla au fond des Cévennes s'enfermer 
eo qualité d'organiste dans une petite abbaye de 
bénédictins. Les approches de la révolution le ti- 
rèrent de cette agreste sohtude. Après avoir vu 
sans peine les premiers actes du nouveau ré- 
gime, il fut indigné de ses horreurs, et publia, à 
cette occasion, une brochure véhémente ; U fut 
poursuivi, et condamné à la déportation ; mais il 
trouva un refuge à l'hôpital de Tarbes près des 
bonnes sœurs de la Charité, pour lesquelles il 
conserva toujours une religieuse reconnaissance. 

Là^, en présence des bouleversements révo- 
lutionnaires , mais sous l'influence du calme 
que la bonté répandit dans l'asile du pauvre, 
Azaïs fut conduit par le sentiment religieux le 
plus doux à cette doctrine des compensations 
qui plus tard devait populariser son nom (1). 
Ses premiers essais ne furent d'abocd que l'é- 
panchement de son âme ; puis il chercha la loi de 
cet équilibre qu'U entrevoyait dans les destinées 
humaines. « La somme générale de destruction , 
dit-il, est nécessairement égale à la somme de 
recomposition, puisque tous les êtres alternati- 
vement se forment et se décomposent, et que l'u- 
nivers se maintient immuable dans sa forme. 
L'homme est inévitablement soumis à cette loi. 
Mais pour lui, être sensible, une jouissance, un 
plaisir, le bonheur, résultent de tout ce qui le 
forme, le conserve, l'améliore ou l'élève. Une 
aouflrance , une peine, le malheur, résultent de 
tout ce qui l'abaisse ou le détruit ; l'homme formé 
avec le plus de perfection, environné du plus 
grand nombre de biens et d'avantages, est celui 

(1) Vojez Nouvelle Revue encyelopéiique, pabllée 
par MM. F. DMot, t« année, n* 10. 



qui reçoit le plus de bonheur. Mais en lui les 
opérations de la puissance de destruction sont 
plus multipliées et plus vivement senties. Ainsi 
le malheur, dans l'ensemble de la vie humaine , 
est nécessairement proportionné au bonheur; de 
même que la puissance de formation est ba- 
lancée par celle de destruction, n y a donc con^ 
pensation. » 

Lorsqu'il lui fallut quitter son humble asile, 
Azaïs alla dans les Pyrénées chercher une re- 
traite plus vaste, mais non moins paisible. Son 
sujet s'agrandissait sans cesse devant lui. n osa 
enfin embrasser le plan général de l'univers. 
V expansion, force première portant chaque être 
à s'étendre indéfiniment, mais contenue en cha- 
cun par l'expansion de tous les autres : tel est, 
selon lui, le principe^géuéral d'où résultent deux 
masses d'action, l'une de dilatation, l'autre de 
compression, dont le balancement exact et né- 
cessaire produit l'équflibre de l'univers. Telle est 
l'idée première du système universel : « œuvre 
« complète, dont la base est contestable sans 
« doute, mais dont les conséquences sont plau- 
« sibles , les déductions rationnelles , les faits 
« coordonnés en toute rigueur du principe, et 
« qui mérite assurément qu'on l'examine et qu'on 
« la discute (1). » 

Azaïs identifié à son syst^sie, n'ayant désor- 
mais d'autre avenir, d'autre ambition que le 
succès de ses pensées, vint à Paris en 1806, 
plein d'ardeur et d'espoir ; mais bien des obsta- 
cles l'y attendaient, et le plus grand était la ré- 
pulsion, firappant d'avance toute conception sys- 
tématique. Rien cependant ne put ébranler sa 
persévérance et ses convictions. U publia plu- 
sieurs ouvrages qui, sous différentes formes, con- 
courent tous au même but; puis il exposa ses 
idées à l'Athénée, devant un brillant auditoire. 
Cependant pour soutenir sa famille il lui fallut 
demander un emploi : il obtint celui d'inspecteur 
de la librairie à Nancy. En 1815, ayant écrit avec 
chaleur pour la cause de Napoléon, il perdit sa 
place et lutta longtemps contre l'inforlune. Enfin 
quelques savants qui lui portaient un intérêt vé- 
ritable, et surtout madame de Staël, obtinrent 
pour lui du gouvernement une pension qui le 
mit à même de se renfermer dans ses travaux 
philosophiques. Alors il professa son système 
dans son jardin; et là, par son éloquence grave 
et douce, par la hauteur de ses conceptions, par 
la simplicité de ses mœurs, il rappelait, on l'a 
dit souv^t, les sages de la Grèce; U les rappe- 
lait aussi par la sérénité que ses principes ré- 
pandaient sur sa vie privée. H resta toujours 
pauvre, et donna sans cesse l'exemple de la 
consolante philosophie qu'il ensei^^iait. Les 
principaux ouvrages d'Azaïs sont : Des compen' 
sations dans les destinées humaines , publié 
pour la première fois en 1809 ; — Système uni- 
versel, 8 vol., 1812 ; •— Manuel du Philosophe, 

(I) Êeho du monde savant, is et 17 avril 18M, notice 
sur Azaïs. 
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lTri.,i»lt;— Du tûridtehotmu demi louta 
ta e<mditioni,'3yri.,iSW;— Jugement impar- 
tial svr Napoléon, I vol., 1830; — CoHri de 
phitosophie générale, S toI., 18î4 ; — Mxplt- 
catioHKniv<rtrtte,3 y(A., ISIS; -^Jeunesie, 
Maturité, Retigton , PAUfHopMe, I Tot., 1S37. 



azalaIs 00 adélaIdb de Porcuugue, 
(émule poète française, morte Ten IlSO. EUe 
était iiaue d'une famille de Hoalpetlier, et com- 
posB pour Gui Guerr^at, trërede GuillauiDe Vil, 
dont elle était aimée, dea chanioos quieurent du 
succès. Vnt seule de ce* coraposilions s'est god- 
sertée : il ; est question de Rambaud , princa 
d'Orange, et de ses iuQdélilés. Azalaïs eoutieot, 
dans cette pièce, moios sa cause que celle <" 
amie abandonnée par ce seigneur (1), taudis 
qu'elle se félicite eUe-m£me d'aiair un ami Icjal, 
avec qui elle ne court point risque de s'être 
mal engagée. Gui Guerrejat qu'elle aimait balH- 
tait'IJBrbonne, où Aialaîs lui enToya ta chuson 
par ton jongleur. 

NillDt, HUt. du TroulmAmri, I. m. — D. ViliHtli, 
Bill. dH fjmiiunlof, 111. tl. — MimueHt :rlc \i BIbL 

• AKANBVJA (don JoOo Esteves db), car- 
dinal archevêque de Lisbonne, né au quatorzième 
siècle dani la bourbe dont il avait pris le 
nom , et qui fait partie aujonrdtiiii du patriar- 
cat de Lisbonne , mort ï Bruges le 23 janvier 
1415. n appartenait à une antique famille, et 
suivit d'abord la carrière dea armes. Il l'alôn- 
donna ensuite poor se livrer ï l'élude et ratrer 
dans les ordres. Le fondateur de )a maison 
d'Avis le tenait en grande estime; si bien que 
l'ancien capitaine, après avoir passé par divers 
degrés de la hiérarchie ecclésiastique, tM élevé 
en 1402 k l'archevêché de LisbtHme, En 1409 , 
it fut envoyé au concile de Pise , et ne quitta 
ntalic que pour visiter Jérusalem. De retour 
en Portugal et déjà avance en Age, it fnt promu , 
en 1411, à la ptua haute dignité de l'Église par 
Grégoire XU, et il devint cardinal prêtre du titre 
de Saint-Pierre ad Vinrula. Voulant recevoir 
lui-même des mains du sonverain pontife les 
bisignes sacrés, il se rendit à Borne, et, an mo- 
ment où il songeait i rcvéi^ à Lisbonne, il tomba 
malade i Bruges. Ce fut li qu'O mourut le 
93 janvier; son corps fut transporté au couvent 
des religieuses dominicaines, qu'il avait fondé 
en 1392. OnadeluilesSfa/ub dumtmastèredn 
Saint-Sauveur. Fer». Hrmt. 

AZAMBDZÂ {piogoTit), voyageur portugais, 
vivait dans la seconde m<^ du qniniième 
siècle. D ftit chargé par le roi de Portu^, Jeann, 
de fonder une colonie sur la cote d'Afrique , 



■ AZAN tll 

pon donner on Doonta dévdofipnMntincnB- 
merce portugais, déjà aceni par la déeotnertt 
de II cMb de GnlDée. L'eipédilioii, conuuindtt 
par Aianboia et conpmée de douw bàtimenlt, 
sortit de liibiMUke eu 1481, et après doue joui 
de navigation antra an petit port de BGKqôidL 
Aiamlwfa notida Immédittemeot Mm arriiéea 



Kasaniania, qui itû ii 
«a visita poor la l^ema^ Le caiûtaioe paiti- 
giis , pour produire plos d'edet sur le nBvnN 
indlflène , déploya la pins graiide ponqie dsM 
celte rriceptioo et demanda deoi cttosea : la b- 
cullé de faire connatti* aoi habitants la fol (M- 
tienne et orile d'élablù' une colonie sur la cAk. H 
m résulterait, disait Anubou, qua CasamoM 
auraitnn puissant aUM dans le rai dePortngiJ,tl 
que les deux nation* tendeat on cooimerce réà- 
proque qui leur serait égalentaot avantatieni. La 
roi indigène répondit d'une manière éraaiicl 
la première demande ; et, aprte s'être lonftafi 
tktt presser sur l'autre , «maentit à l'értclhi 
d'un fort Les Podngaf* se mimt aosriWI 
l'œnvre. Qaoiqne Min>«nt litnblé* par les la- 
Ulaots , nuit Moteinia par le roi KaiamuM, Ih 
Eureptens eunut bieoldt Aevé but un roite 
nn fdrt aoquid la rot Jean H donna le Km da 
fiaint-George-de-la-Mlna , et hii-même ajMtt 
ani: titr«s qu'il avait déjà celui do sei^iieHr U 
ta céte de Gniii^. Aiambaia Ait nommé got- 
vemeor du pays. Il y resta tfKore trois an* pow 
achever et survaiDa' son «ivre. La coloan m 
recruta des éndgrantade la métropole, et AxN» 
bnza rftonnta ensuite dans ta patrie. On Mt 
à ce navigateur la justice qu'il fut du pelil 
nombre deceni qni surent oavrir an commena 
de leur pays des relatknu nouvelles et des dt- 
boncbét féconds, sans pour cela recourir i h 
violence d à l'oppresiian. 



/rljnï 
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AZAM ou ASAIII, chef des Bulgares, mort H 
1195. Uformaavec Pierre et Jean, te3deui.mrts, 
le dessein de se soustraire è la domioatian des 
Grecs ; et , pour avoir un préteite , il vint i)t 
mander àlsaacl'AngeQn commandement dansHS 
troupes et des terres incultea dn mont HéssBi. 
Sur le refusde l'empei 
intérêts plusieurs généraui grecs, qi 
de mettre des gamisMis dans tes viUes dart 
ils avatent4e cwnnundemenL Azau et se* frèm 
pnilitèmit de cette incurie; ils allèrent chercliar 
l'enneroi jnsqu'è PhiiippoptdietàB^ée.EullSî, 
ils défirent une armée envoyée contre eux par 
Alexis l'Ange et commandée par SébestocraloT, 
qni fut faitiprisoniùer de guerre. Azan fut toi 
peu de tonps après par Joban oa Jean , aoa |a- 

* AZAR II (/eon ), fDi et snccesseor du piM- 
dent, mort en 1341. B ne r^gna paa tmmédiat*- 
ment après son père. Pierre , son frère , vengea 
la mort d'Aian I", et &4 t»6 lui-même. Soi 
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troistème frère , Jean , qui Ini succéda , moarat 
en 1207 au siège deThessalonique. Jean, dont il 
est parié ici, s*étant retiré en Russie, en revint, 
et fit la guerre à Verylas , qui , après s*être dé- 
fendu dans la Tifle de Trinorc , n*en sortit que 
pour avoir les yeux crevés. En 1230, après sept 
années de règne , Jean Azan vainquit Théodore 
FAnge , prince d^Épire , qu'il fit prisonnier, et à 
qui il fit crever les yeux, mais quMl rdâcha deux 
cm trois ans plus tard ; il épousa même Irène , 
fiDe du prince. En 1235, secondé parce nouvel 
alUéy le roi des Bulgares entreprit d'assiéger 
Constantinople. Il fut défait, et Âzan fit alliance 
avec les Français, qu'il abandonna ensuite pour 
aOer porter la guerre en Hongrie. 

AZAN III, petit-fils d'Azan n, vivait dans la 
seconde moitié du treizième siècle. Les agita- 
tions auxquelles la Bulgarie était en proie in- 
terrompaient souvent l'ordre des successions 
an trône dans ce pays. Un usurpateur de basse 
extraction , du nom de Lachanas , régnait en 
Bnlgaric. Azan, devenu gendre de Michel Paléo- 
logne , fut^établi sur le trône par cet empereur, 
et Lachanas alla implorer le secours des Tar- 
tares. D'autre part, un nouveau compéti- 
teur, ai^elé Terter, vint disputer le trône à 
Azan. A peine reconnu roi , il prouva un 
profond d^At de la royauté ; et , sous prétexte 
d'aller visiter à Constantinople l'empereur son 
père y Azan vint dans cette capitale , et y resta 
satisfoit du simple titre de prince de Romanie. 
n fut la tige d'une famille illustre , appelée les 
Azanides. 

Dd Cange , Famille Byzant. — Moréri , Dictionn. 
Mitorique. 

AZANZA (don Joseph'Hiiguet DE)y homme 
d^tat espagnol, né en 1746 à Aviz, mort le 20 
jntn 1 826. Il fit ses études à Sangueza et à Pampe- 
hme , et passa , âgé de dix-sept ans , à la Havane 
pour y compléter son éducation, sous la direction 
de son oncle Martin José de Alegria, directeur 
général de la compagnie royale de Caracas. Il 
fit de longs voyages dans différâtes provinces, 
et occupa plusieurs fonctions militaires et admi- 
nistratives; il servit en Europe, et se distingua 
en 1781 au siège de Gibraltar. Envoyé par la cour 
de Madrid comme chargé d'afTaires près les ca- 
binets de Saint-Pétersbourg et de Berlin, il s'ac- 
quitta honorablement de ces missions, et fut créé 
intendant des provinces du Toro et de Salaman- 
qoe , puis corrégidor de leur circonscription , 
enfin intendant des armées à Valence et à Mur- 
de. Il fit la campagne de Roussflkm en 1795, 
obtint le titre de conseiller, et devint ministre 
de la guerre. Nommé par Charies IV vice-roi , 
gonvemenr, capitaine général et président de 
l'aodience royale de Mexico, il s'acquitta de ses 
fonctions avec l'habileté que devaient faire at- 
tendre de sa part son talent d'administrateur 
et ses connaissances locales. Rappdé en 1799, il 
siégea depuis ce temps au conseQ d'État. Ministre 
des finances pendant le règne momentané de 



Ferdinand Vn, il devint membre de la junte 
suprême du gouvernement, assemblée sous It 
présidence de l'infant don Antonio, quand Fer- 
dinand partit pour Bayonne. Le général Murât 
occupait militairement Madrid : Azanza dans ses 
rapports avec lui, au milieu de circonstances 
difficiles , montra de la sagesse et une noble fer- 
meté. Bientôt après il alla présider, à Bayonne, 
la junte en faveur du frère de Napoléon, et fut 
un de ceux qui coopérèrent le plus au change- 
ment passager du gouvemonent. n devint mi- 
nistre de la justice sous le roi JosejA, puis mi- 
nistre des Indes. 11 joignit bientôt à ce portefeuille 
celui des attires ecclésiastiques, et bientôt après 
le département des affaires étrangères. Malgré 
tant de faveurs , il conserva toujours cet amour 
de la liberté, ce patriotisme qui se montra si 
brillant aux assemblées des oortès. On entendit 
Azanza dans un discours de remerdment fait an 
roi, à l'occasion de l'installation des conseils 
(3 mai 1809), lui dire que « l'espérance d«8 Es- 
pagnols était de voir la liberté individuelle et ci- 
vile servir désormais de base à la monarchie; 
que le roi lui-même en avait donné la généreuse 
assurance, et que pour ce bienfait une étemelle 
reconnaissance lui était due. » Nommé ambassa- 
deur extraordinaire pour féliciter Napoléon sur 
son mariage avec l'archiduchesse Marie-Louise, 
commissaire royal par la royauté de Grenade, 
chevalier de la Toison d'or et duc de Santa-Fé, il 
vit bientôt sa fortune disparaître par le retour de 
Ferdinand YII. Sa réputation demeura intacte, 
malgré les accusations dirigées contre lui, et aux- 
quelles il répondit de concert avec son collègue 
dans un mémoire intitulé Mémoire de don 
Miguel de Azanza et de don Gonzalo O-Fa- 
rill, et exposé des faits qui justifient leur 
conduite, de mars 1808 à avril 1814, traduit 
en français par Al. Fondras, in-8^; Paris, 1815. 
On y trouve des documents fort curieux. Azanza 
vécut retiré en France , et mourut à Bordeaux à 
l'âge de quatre-vingts ans. Il a laissé en manus- 
crit un Mémoire sur F Amérique septentrionale. 

Biographie des Contemporains. — Annales biographi- 
ques, TOI. I, p. t97-SlO. — Al. de Humboldt, Essai poli- 
tique sur le royaume de la NouveUe-Espaçne , vol. I. 

AZARA {don Joseph-Nicolas n'), diplomate? 
espagnol, né en 1731 à Barbunalèsj en Aragon, 
mort à Paris le 26 janvier 1804. II fit ses études 
à Huesca et à l'université de Salamanque. Dès 
cette époque il révéla son penchant pour les 
beaux-arts , tant par les travaux auxquels il s'a- 
donna que par les liaisons cpi'il contracta avec 
des hommes dont l'entretien habituel était capable 
d'éclairer son jugement et d'exen'^r son goût. 
£n 1765, il obtint l'emploi d'agent du gouverne- 
ment espagnol près la daterie pontificale; et son 
séjour àVBome développa encore ses talents. La 
part qu'il avait eue aux mesures qui décidèrent 
l'abolition de l'ordre des Jésuites ne fut pas sans 
influence sur les disgrâces qui l'atteignirent dans 
la sotte, tant auprès de Pie VI, à la nomination 
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dnqocl il tTait cependant contrilnië de tout son 
créait , qu'auprès du cabinet de Madrid , dirigé 
alors par le fameux cardinal Zélada. Dès ce temps, 
d'Azara avait succédé au comte Grimakli dans le 
poste d'ambassadeur d'Espagne près la cour de 
Rome; il l'avait réellement occupé jusque-là, 
mais sous un titre plus modeste. Son influence 
parmi les savants et son patronage sur les ar- 
tistes s'accrurent alors en raison de sa nouvelle 
dignité. Elle profita surtout au peintre Mengs, 
l'ami de sa jeunesse, ainsi qu'au savant compa- 
triote d'Azara, k Arteaya, qui devint son bibUo- 
tbécaire, et au célèbre imprimeur Bodoni, dont il 
fut le patron zélé et enthousiaste. A cette époque 
se rapportent aussi son Essai de perfectionnement 
du vernis de la porcelaine, tenté avec le graveur 
Tolpato, les fouilles qu'il fit faire, de concert avec 
le prince de Santa-Croce, sur le territoire de la 
Campagne des anciens Pisons, k Tivoli, ainsi 
que l'érection du cénotaphe de Charles lli dans 
l'église Saint-Jacques de la nation espagnole. L'oc- 
cupation de l'Italie par les Français, et les liaisons 
qu'il avait déjà formées avec Jérôme Bonaparte, le 
rendirent un précieux médiateur de la cour de 
Rome auprès du premier consul. Azara lui offrit la 
tête d'Alexandre, qu'on voit encore au musée du 
Louvre, et qui passait pour le seul portraitauthen- 
tique du héros de l'antiquité. La ligne de politique 
qu'il suivit durant sa mission k Paris eut pour 
base cette croyance du diplomate espagnol, que 
les intérêts de son pays étaient liés k ceux de la 
France. Mais le caÛnet de Madrid n'eut pas tou- 
jours une égale confiance dans les intentions du 
chef de la république française , et chacune de 
ses fluctuations décidèrent la disgrâce ou le retour 
d'Azara dans la faveur de sa cour. On lui doit : 
la publication des Ouvrages de Mengs, précédés 
d'une Notice sur la vie de ce peintre; Parme, 
1780, 2 vol. in-4° : travail fait en collaboration 
avec Francisco Milizia, auteur des Meniorie de- 
gli architetti antichi e modemi; Bassano, 
1785, 2 vol. in-8°; — une traduction de l'ou- 
vrage de Bowles sur VHistoire naturelle et 
physique de V Espagne, imprimée à Madrid, et 
traduite en italien par Milizia ; Parme, 1 783, 2 vol. 
in-4° ; — la publication du poëme posthume du 
cardinal de Bernis, la Religion vengée; 1785, 
in-fol. ; — l'élégante traduction espagnole de la 
Vie de Cicéron par Middleton; Madrid, 1790, 
4 vol. in-4°. n laissa aussi plusieurs manuscrits, 
notamment des Mémoires, composés pendant les 
loisirs de son exil à Barcelone. 

fioui^oing. Notice historique sur le chevalier ûfAta- 
ra;PaTls, 1804, In-S». — ^alckenaer, Notice sur jixara, 
dans le F'oyage en jtmérique, — De ÂngeUs, Coleccion 
deObrtu, 

AZARA (don Félix d'), savant voyageur es- 
pagnol , frère du précédent, naquit le 18 mai 1746 
à^Barbunalès, et mourut dans l'Aragon en 181 1. 
n suivit la carrière militaire, et y parvint au 
grade de brigadier général. En 1775, il prit part 
à la malheureuse expédition contre Alger, où il 
Alt grièvement blessé. En 1781, il se trouva au 



nombre des commissaires ctiargéiiy en exécofin 
du traité de Saint-Ildefonse, de tracer les limites 
des possessions de l'Espagne et du Portugal a 
Amérique. Pendant son séjour dans le novreai 
monde, il entreprit, à ses risques ^ périls, de 
dresser une carte de la vaste contrée doat il ve- 
nait de lever seulement les frontières. Treize au 
de travaux pénibles suffirent à peine à cette es- 
treprise, qui fut souvent interrompue par des 
tracasseries de toutes sortes , suscitées par k 
gouverneur de l'Assomption, de connivenoeiTee 
le vice-roi espagnol à Buenos-Ayres. Ce dernier 
parvint k s'approprier une partie des papiers d'A- 
zara, contenant des observations d'histoire la- 
turelle , et les envoya à la cour de Madrid conne 
étant son œuvre. A son retour en Europe en 1801, 
Azara accourut à Paris pour y revoir son frère, 
et faire lesdispositions nécessaires à la publieatim 
de ses travaux. Pendant son séjour en AmériqM^ 
il avait envoyé k son frère , ambassadeur à Pan^ 
des notes manuscrites qui furent traduites etih 
primées en français sous ce titre : Essai sur Hà- 
toire naturelle des quadrupèdes de lapt' 
vince du Paraguay, écrit depuis i7S3jusp(a 
1796, avec un appendice sur quelques reptiles; 
Paris, 1801, 2 vol. in-8®. Après son retour en 
Europe, l'auteur de cet intéressant ouvrée le 
publia en espagnol , sous le titre : ApuntamiBU' 
tos para la Historia natural de las quadnt' 
pedos del Paraguay y Âio de la Plata; Ma- 
drid, 1802, petit in-4^ Ce travail, peuconoo 
des naturalistes, sur les mammijères daPan- 
guay et du Rio de la Plata , fut bientôt suivi d'M 
autre sur les oiseaux, sous le titre : ApwniO' 
mientospara la Historia natural de lospo.' 
jaros del Paraguay y Âio de la Plata. On doit 
regretter que l'auteur n'ait pas été préalaUemeot 
initié à l'étude de l'histoire naturelle : on troaw 
dans ses ouvrages des détails inutiles, et mène 
inexacts. Son ouvrage principal est intitoié 
Voyage dans l'Amérique méridionale depuis 
i7Si jusqu'en 1801; Paris, 1809, 4 vol. Mf 
avec atlas , publié sur le manuscrit de l'autenr 
par C.-A. Walckenaer. On y trouve le récit de 
la découverte et de la conquête, avec une descrip- 
tion exacte, du Paraguay et du Rio de la Plata. 
G. Cuvier et C.-A. Walckenaer y ont, en outre, 
lyouté des notes fort intéressante. Les 3' et 4' 
volumes renferment l'ornithologie de ces con- 
trées, ti'aduits par Sonnini, avec des notes et des 
planches. Le courageux Varela, si cruetlemeot 
assassiné à Montevideo , a réimprimé Azara es 
espagnol, sur le fieu même de ses observations. 

C'A. Walckenaer, Notice sur F. Azara, en tète di V* 
▼olame du Foyage dans l'Amérique wtéridionale. 

* AZARI (Sheïkh), poète persan, né vers 
1388, mort en 1460. H était de la secte des sufites; 
comme croyant , il mérita le nom de Roi de la 
foi, et comme poète, celui de Roi despoètes. 
A cette époque un po^ était un saint ou sufiqw 
passait sa vie en privations et en p^erinages. Il 
visita fdusi^irs fois la Mecque, où il composa 
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un traTail intitnié S(fnisSqffa. Puis il visita 
llnde, et fut reçu ayec une grande déférence par 
leauKan Ahmed, qui le couTrit d*or et de présents ; 
mais le poëte les refusa. 

• Daulatabah , Poêtei perians» ~ Maiâlif-el-Mmminin 
( ■Monscrlt persan ). 

*AZARiAH OU AZÂRiAS, en hébreu n^1îV> 
en grec (texte des Septante et de Josèphe) 
'ACocpiac, nom commun à plusieurs personnages 
de la Bible, dont l'un était grand prêtre, con- 
temporain de David et de Salomon ( Josèphe, 
Antiq, Jud.f X, 8). C'est probablement le même 
que le fils de Zadok , dont il est question dans 
le l*' livre des Rois, TV, 2-5. Un autre Azariah, 
égsilement grand prêtre , qui résista aux empié- 
tements de la royauté , vécut 760 avant J.-C. 
(n ChroniCy XXYI, 16). C'était aussi le nom 
d'un des chefs qui, malgré les avertissements de 
Jérémie, conduisirent les Juifs en Egypte (Jérémie, 
XLHI, 2). Enfin, le général des Machabées, qui, 
jakmx de la gloire de ses compagnons , atta- 
qua, malgré l'avis de Judas Machabée, la gar- 
nison syrienne de Jamnia, sous les ordres de 
Gorgias, et fut battu, s'appelait aussi Awriah, 
(I Machab,y V, 55; Josèphe, Antiq, Jud., 
Xn, 8). — Quant à Az arias, synonyme d'OsiAS 
on OuAS, voy, Osias. 

"* AZARIAH { Ben-EphraïmrPigo) , rabbin 
italien, vivait à Venise dans la première moitié 
do dix-sq[>tième siècle, et mourut en 1642. H était 
prêcheur de la synagogue. On a de lui : Sepher 
Bina Lehittim (le Livre de l'intelligence des 
temps ) ; — Ghedule theruma (les Grandeurs de 
Toffrande). 

WoU. Bibtioth. hebr., 1 , 948. 9M ; III, 87t. - Bartolofici, 
BibUoth. mag, rabb., IV, t8S-S84. 

* AZARIAH DE ROSSI OU DE RUBEIS, rab- 

Ini dltalie et écrivain, natif de Mantoue, vivait 
à Ferrare dans le seizième siècle. C'est un des 
joife les plus érudits de ce temps. On a de lui : 
Maor Enajim ( la Lumière des Yeux) ; Mantoue, 
1574 , in-4''. L'auteur y discute plusieurs points 
d'histoire. Les livres des chrétiens, qu'il connais- 
«aît-beancoup, y sont souvent cités. 

De Root, DiUon. storie. deçl. autor. Ebrei. — Wolf, 
BibL hebr. — Bartolocd , BUftioth. mag. rabb. — Pian- 
tavtUus , FloriUg, Rabbin. — Lclong . BibUoth. sacra, 

* AZARIAH (jSamuel ), écrivain juif, qui em- 
brassa l'ishimisme : on ignore l'époque où il vi- 
vait. On lui attribue en arabe la description des 
cérémonies juives. Dans le même ouvrage on 

trouve un Traité â^astronomie de son fils, qui, 
comme son père, s'était fait mahométan. 

Wolf, Bibliùth, Jiebr,, i. 948. — Unis. Catalog. MS. 
Oriental, Bm, BodMan,^ 1.43. 

AZARio ( Pierre ), historien italien, né à No- 
vare dans le commencement du quatorzième 
siècle : on ignore la date de sa mort. Il fht d'a- 
bord notaire, puis chancelier de Jean Pirovano, 
podestat de la cité de Tortone. H composa une 
chronique dont voici le titre : Liher gestorum in 
Lombardia etprœcipue per Dominos MedUh 
kmi, ab anno 1250 ustfue ad annum 1362; 



elle fût imprimée d'abord dans le vol. DC du 
Thésaurus antiquitatum , du P. Burmann, 
puis dans le XYI* vol. de Muratori, Seriptores 
Rerum Italicarum. Suivant Cotta {Museo NO" 
varese), Azario continua sa chronique jusqu'à 
l'année 1389. Mais Muratori ne parie point de 
cette continuation. A la suite de la Chronique 
d'Azario , insérée dans le vol. cité de Script. 
Rer, Ital, , on trouve un opuscule du même 
auteur, sous le titre : De Bello Canapiciano et 
comitatu Masini ; un troisième ouvrage d'A- 
zario, De Dominio centum nobilium magna- 
tum Lombardiœ, est resté inédit. 
MazzachellU Sertttori d'JtaUa. 

*AZE OU ADZBR (Doniel-Jansen), médail- 
liste danois du dix-huitième siècle , mort en 
1808. 11 fit partie de l'Académie des arts à Co- 
penhague, étudia à Rome , et exécuta des mé- 
dailles qui sont estimées , entre autres ceDes 
d'or et d'argent qui sont données en prix par la 
Société d'agriculture de Suède. 
Hagler, Neue» Mlgemeines KûnsUer-Lexicon, 
AZEGLIO (1) ( Taparelli-César, marquis n'), 
conseiller de Yictor-Enmianuel, roi de Sardai- 
gne, naquit à Turin en 1763 , et mourut le 26 
novembre 1830. U était fils du comte Robert La- 
gnasco, embrassa l'état militaire, et servit contre 
la France en 1792. Dès les premiers engage- 
ments; il fut fait prisonnier, et on le retint en 
France jusqu'en 1796. En 1798, il émigra avec 
la cour de Turin. En 1814, Victor-Emmanuel le 
nomma gentilhomme de sa chambre , et ambas- 
sadeur à Rome. Azeglio dirigea jusqu'à sa mort un 
journal conserrateur, intitulé VAmico d'Italia. 

Tipaido, Biografiu degli Italiani illustri, etc. 

* AZEGLIO (Massimo Taparelli, marquis d'), 
premier ministre du roi de Sardaigne, et fils du 
précédent, naquit à Turin le 2 octobre 1798. 
Descendant d'une ancienne famille noble du Pié- 
mont , il fut élevé dans la maison paternelle, et 
eut pour précepteur un ecclésiastique d'une sévé- 
rité extrême. A quinze ans , il accompagna son 
père, envoyé en ambassade à Rome. Ce fut là 
que se développèrent ses talents pour les arts, 
particulièrement pour la peinture et la musique. 
Son père le destina à l'armée, et le fit entrer, 
comme officier, dans un régiment de cavalerie 
piémontais. Mais bientôt dégoûté de la vie mili- 
taire , que Goethe appelle si bien « une misère 
dorée» (Glànzendes Etend) y le jeune d'Aze- 
glio consacra tous ses loisirs à l'étude des lettres 
et à ses travaux favoris; il s'y livra avec tant 
d'ardeur , qu'il tomba malade, et fut obligé de 
prendre son congé. Sa santé se rétablit par un 
voyage à Rome. Là son admiration pour les oeu- 
vres des maîtres ne fut point une passion stérile : 
fl ne tarda pas à s'élever lui-même au lang des 
premiers peintres de son époque. Plusieurs de 
ses tableaux ont été exposés à Paris au Louvre 
et an musée royal de Turin ; on cite entre au- 

(1) Et non Âsèlio, comme récrlyent quelques ouvrages 
blograpbk|oes. 
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très , comme ni chef-d'<suTre, le tableau qui re- 
présente VOrigine de la famille des S/orza. 
Après un séjour de huit ans dans la Tille éter^ 
nelie , il revint à Turin, où il irit mourir son père 
en 1830. 11 visita ensuite Milan , où il se lia d'a- 
mitié avec Grossi, l'auteur de Marco Visconti, 
et avec Tillustre Manzoni , dont il épousa la fille. 
Celle-ci ne vécut que |)eu d'années , et le laissa 
père d'une petite fille. Quoique temps après, il se 
remaria avec mademoiselle Louise Blondel. 

C'est depuis 1833 que M. d'Azeglio s'est aussi 
révélé comme littératour. U débuta, dans cette 
année, par la publication iVEttore Ficramosco^ 
roman qui devait contribuer au réveil du st^nti- 
ment national, et qui fut accueilli avec enthou- 
siasme dans toute l'Italie. Son roman historique, 
intitulé 7Véco/ocf<?' Lapi^ oui Palleschi e i Pia- 
gnoni^ Milan, 1841, eut encore plus de succès. 
On y trouve un récit animé de la destruction do 
la république de Florence, avec tous ses épisodes 
dramatiques. Bientôt les événements politiques 
de l'Italie fixèrent toute son attention. £n 1846, 
U fit paraître à Florence, Degli uUimi casi di 
Romagna, ouvrage qui le rendit très-populaire, 
et où il expose avec sagesse les réformes néces- 
saires dans les États romains. Après l'avènement 
de Pie IX, M. d'Azeglio se rendit à Rome, et 
ne fut peut-être pas étranger à l'adoption de la 
politique libérale du saint-père. U publia alors 
une série d'écrits sur les lois de la presse, sur 
l'émancipation des juifs , sur l'incorporation de 
Lucques à la Toscane, sur l'opinion nationale, etc. 
Ces écrits politiques ont été réunis en un vo- 
lume in-8® , et publiés à Turin en 1851. 

Après le soulèvement de la Lombardie en 
184», M. d'Azeglio quitta Rome avec les troupes 
pontÛicales chargées d'appuyer le roi Char- 
les-Albert, qui venait de franchir le Tésin. Élu 
colonel de la légion des volontaires , il prit une 
part active à la bataille de Yicence, et fut griè- 
vement blessé à la cuisse par un coup de feu , 
et transporté à la villa Almansi. A peine fut-il 
guéri, qu'il reprit la plume pour signaler (dans 
Timori e Speranze, et plusieurs articles du 
journal Patria) l'aveuglement du parti répu- 
blicain , enivré de quelques avantages momenta- 
nés. A l'ouverture du parlement sarde , il fut 
nommé membre de la chambre des députés, et 
après la bataille de Novare il r^nplaça M. Gio- 
berti dans la' présidence du conseil des minis- 
tres, poste éminent qu'il remplit encore actuel- 
lement, à la satisfaction des hommes sages de 
tous les partis. Muzzarelu. 

ConversationS'Lexicon. — Mastimo Axeglio prima ê 
dopo la guerra dell* iJuUpendenza, etc.} Turia, 1850. 

AZEBIAR OU AZIMAR LB NOIR, trOubadoUT 

provençal, natif de Château-Yieux-d' Albin , vi- 
vait dans la première moitié du treizième siècle. 
Il ne doit pas être confondu avec Guillaume Ad- 
hémar. Le troubadour dont il s'agit ici futtrès- 
estimé de son temps, efo ben konrat entre las 
bonas gens, comme on disait alors, n fut par- 
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ticulièrement considéré de Picne II,rad'iBBBD» 
et de Raimond VI, comte de Tookjuse; ce danK 
combla Azemar de bienfaits, et loi donna dan» 
sons et des terres à Toulouse et dans le votôyip. 
Il reste d'Azemar un tenson , où U a p«r 1» 
teriocutcurs Perdigon et Raimbaod. Getti piet 
roule sur la question de ssvoir qm dal iÊtt 
préféré de trois barons dont Tiin a de la in» 
site , mais de l'orgueil ; l'autre n'a pas es 4^ 
faut , mais il ett moins généreux ; le 
tient bonne table, sait manier la lance, d 
tingue par Ul richesse de ses vétemealk i» 
mar donne la palme au second , ce qui 
d'honneur à sa logique, si un des inl 
Perdigon, n'expUquait ce jugement : 

En EttémbanU mantenga Mis de Frtuua, 
Car mas crei a totz lor cotsiriers. 
(Que Rambaud défende ceoi de France, 
Car en toute chose U a foi en ce qa'Us diaa 

On a encore d'Azemar trois chansons dTi 
dont l'une a été traduite en vers par M. de 
gude. V Histoire littéraire cite k straphi» 
vante: 

Ja offon pel temps florU 
Ni per la saxon é^abrU 
No fera wu>n cant auzir. 
Ma eella que sfai grazir 
^ toi le wunUeta I}eu 
M'a 9US en sa',seingnoriaf 
E vol que totz temps mais tia 
Totz mos afars «m sonjke^ (!>• 

L'envoi de la chanson Era M. Vai est adic» 
an roi de Castille, sans doute Henri V. 

HUtoire lUtéraire de la France , t XVIII. - Iq- 
Donard. t v, p. er. 

«AZÉMAR (FrançoiS'Bazile) , fs^rû foÊt^ 
çais, né à Calxumes, canton de Cordes (Tui), 
le f janvier 1766, mort le 13 septembre 1813. 
Soldat au régiment d'infanterie de Yivarais b 
2 mars 178.3 , il quitta le service le 2 mars 1791. 
Élu capitaine du 3" bataillon de l'Oise, il obtiot 
en 1792 le grade de chef de bataiUon , et serrit 
dans les armées du Nord et de Hollande de 1791 
à l'an m, et aux c6tes de l'Ouest et dlriande de 
l'an lY à Tan YI. Fait prisonnier de guerre en fti- 
lie en 1798, il obtint sa liberté sur pan^. Après 
avoir rempli à Tara divers onplois militaires, i 
fut nommé, le 25 février 1804, chef de bataiHoa 
au 9*^ de ligne. Successivement major du 64* ré- 
giment de ligne, puis colonel du 150® régiment de 
ligne en 1813, il fut nommé officier de la Lé- 
gion d'honneur le 1*^*^ août 1813, enfin général de 
brigade le 29 du même mois, n servit dans le 
cinquième corps de la grande armée jusqu'au com- 
bat de Gross-Drebnitz, où il fut tué à l'Age de 
quarante-sept ans. Le nom de cegâiéralest ios- 
crit sur les tables de bronze du palais de Ve^ 
sailles. A. &...Y. 

Archives de la guerre. 

(1) Pliu désormus an temps fleari 
Et dans la saison d'avril 
Ne ferai mon cbaat ouïr ; 
Mais celle qni parait aimable 
A tout le monde et i Dieu 
M'a mis en sa seigneurie ; 
Elle vent qn'i toujours de plos en plus soit 
Toat c« qni n*apyvtien| «s aoa Sef. 



Jtan-VeUaqitei Aievem pubtii on ouvrage 
de imiéiDOtMliiiie A Hadiitf', eu Ifllo : Fenùc d« 
Mtnerva y arte de memoria. 

Manuel Aibteimi, né à LisboHW, éUit ebi- 
nu^en de la flotte portogaise en 1038. 11 prit 
l'hâtât de cannélite , et puUia Correeeào de 
AbuiOi, ouvrage où il eipose se» tms médi- 

.Pierre AzETEDo vivait daua b première moitié 
Al dix-huitième siècle; il euHigoB quelque tanjw 
la médediie. On a de lui on diecours Utin Sur 
rutililÉdes expérimentations dans la prati- 
que; Pim, 1706;— .4n in inflammationitvt 
Kermès minérale, etc. ; ibid., 1734, ia-4*. 

Moyse Salomon Azetedo est autair d'une 
diasertatioii De Aithmate, ift-4*, pnbliëe à Leyde. 

Pierre Azevedo , né dans les Qes Canaries , 
fut destiné à l'état ecdésiastique ; mais sa voca- 
tÏMi était pour la médeclae. On a de lui Reme- 
diot eonlra Pestilencia, in-S"; Saragiuse, ibSS. 
Cd ouvrage existe également , en poitugals, par 
le mime auteur. 

Biographie oéMeale. — AdïUmi > Soppl^eDI i JB- 
etaer. Mlsaïuiiui GelelH-lea-Lexiinm. — Curtre , MM. 

* AZBVBDO < AUmto DE ) , jurisconsulte etptt- 
ptol, vivait k Plaisance dans le seizième siide; 
on âoit qu'il est mort eq 1&98. Ou a de lui : 
Jtepertttrio de todaa toi pragmaticas y capi- 
tulât de Cartes, etc.; — Royal cotutilueion; 
Sslamanque , l&83-ia98 ; Azevedo eu est seule- 
ment l'éditMir, et l'a puLdé sous le titre : Nueva 
recopilacion , 6 vol. in-fol. Antoiûo attrilMie 
encore à Azevedo : Additiones ad curiaiH Pisa- 
nam; Salamauqne, 1593, )n-4°; —CtmsUiaXIi 



N. Aati 

AXBVBDO {Àlonjo de), poète espagnol, pu- 
blia à Rome, eu Iei5 , un poème intitulé Crea- 
eion dei mundo , divisé en sept jours ei com' 
posé en rimes octaves. Antonio présume qu'il 
n'est pas le même que le précédent, parce qu'il 
signe sou œuvre : Canonigo de la Santa Jgletia 
de Pkaeneia. 

' AzuvEDO (Angela de) , Seaaae poète por- 
tugaise, vivait dans la première moilé du dix- 
septième siècle. Après la raoït de scm époux, 
elle prit le voile. On a d'elle diverses comédiea, 
entre antres : la Mttrgarita del Tajo, qve dUt 
nombre a Sonforrai; — et Mverte dit^mu- 
tado ; — Dieha y desdicha del juego , y dew- 
eian de la Virgen. 
«•tboH Miebido, «K. UuUma. 

'AZKTCDO (Antonio de), nom cfaomiui i 
plusieurs écriv^n* portHgais mentionoé» par 
Machado : 

Antonio Dc Aebvbdo, poêle comique (1531- 
lM7),écrivttiiBecin)]MiB nr cm parelnile 
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l'ÉnngéUde : > TnUe poit au, fixciam vos 
fieri piacatoret AoaiixiiM. ■ 

Xnfonio DB AuvEoo , vivait au sdziènw siècle 
à Oie eu GaUicie. On a de lui : Catecismo de 
los mysterios de la/é, etc.; Barcelone, 1590 
(râmpriroé depuis). Uerrer* M attritme Cro- 
nica de la ordan de San-Àagvititt , 1607. 

Antonio deAievedo, jésuite portugais, vivait 
à Oporto dans le dix-s^tième siècle. 11 était très- 
versé en Bciaice i4 en littératuro, ea Qiéolo^e et 
eu pbiiosoptiie. n a Iiit des senoons qui ont été 
imprimés. 

MiiclHdo . BMIatA. /.HiUau. — H. Antonio . «Mû- 
tkaca HûpaBa ish. 

■azbtkdo (Fêlix-Àlvarès), général eapa- 
gDol, né à Olero (province de Léon),daus la se- 
conde moitié du dix-huitième siècle, mort le 9 
mars 180». Il se destina d'abord an barreau ; mais 
il s'enrôla ensuitedaDS la garde rojale, qui était 
alors chargée de recruter, dans les provinces, 
des troupes pour la guerre de l'indépendance. 
Azevedo, euvojé en mission à Léon, fut nommé 
par la junlo commandant des volontaires pro- 
vinciaux. Romans le jugea d'un coup d'œil, et le 
nomma sur-le-cbamp colonel. Azevedo se distin- 
gua au siège d'Astorga et dans l'insurrection de 
rUe de Léon. Il chercha k rallier les soldats 
royaux & l'étendard constitutionnel; mais au mo- 
ment ail il les baranguait dans ce but , près de 
Padomello , il reçut une décharge de mousque- 
terie en pleine poitrine. La junte suprême déclara 
qu'Azevedo avait iàfn mérité de la patrie, et, en 
ioùtation des honneurs rendus en France au gre- 
nadier Latoar-d'Auvei^ie, elle décida que son 
nom serait mis quotidiennement à l'ordre du jour 
de l'armée, comme s'il vivait encore. 

BtoçrapAicat Dictioiutry, 

'AZETEDO (/Vanfûif de), poêle portugais, 
né ï Lisbonne dans le commencement du dix- 
septième siècle, mort le 4 avril IflSD. U a laissé 
en manuscril un]poéme latin , intitulé Epigrum- 
nui/unt liber uniu. 

Uichida , BiUMÀMca LtuUima. 

AZBTBDO lignaee d'), jésuite portugais, né 
ïPortoen 1527, mort le 15 juillet lï70. Nommé 
procureur de son ordre dans le Brésil, il s'em- 
barqua avec dix-neuf de ses compagnons poor 
aller remplir sa mission. Le vaisseau sur lequel 
ils étaient fut attaqué et pris à la hauteur de 
Palma par une escadre commandée par Jacquee 
Sourie de la Rochelle , Tameux. huguenot, vice- 
amiral de^^ta reine de Navarre. Aievedo et sea 
compagnons furent massacrés, et leurs cmps je- 
tés è la mer. Cet événement fît grand bruit en 
Europe ; U devint le sujet d'un tableau de Jacques 
Couriois, dit te Bourguignon; Pie V dans mw 
bulle proclama Azevedo martrr, et Benoit XIV l'a 
confirmé par un décret du 21 septendMe 1745. 

BuivEli et Cironn, lafUtlla Jlar«n HAioMUli 

* ASBTBEW ( Je<M), cttanoine pdrtugais,me>n- 
bre de l'inqnisitian, né à Lisbonne vers 1015, 
BKNt le IV Doveinbre 1097. H Ait docteur eo 
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itroit caw», rt MKceuimMiit iMputé-juge d^l'ln- 
qnisidoD à IJ«boim« , commiBuira de U bullp, c\ 
éyéqat de Coimbre. Il a ]aiué itê lefoi» d« 
droUcuHmque Joaeph Barbosa vante henucoup, 
en te* dawant soua les titres suivants : De Fro- 
curatoribiu i — De Transaelionilnu ; — de 
Prûbationibiu i — De FurlU. 

AZBVBDO ( Jean ) , Utéologien portufaiii , né 
k Santarem le 17 Jaorier 1665, ni(»t à Lisbonne 
le le juin I74G. n étudia beaucoup la thËuloKie, 
et eotra dans l'ordre des Ennites de Saint- 
guatln. On a de lui : Tribunal lAeatogleum tl 
Jutidicum contra lulxlolos confenarios li 
ioeramento Pantlenltx ad venerei» lollici- 
tanlet i lâshooDe , 17îa,ia-4°; — Tribunal de 
desenganos divido in 14 desenganos, delibe- 
raeoet l/ieologicat, eteriturarias, doutriiuus, 
poUtieas e chrislanasi Lisbonne, 1733, in-fol. 

kZKVKDO (dom Jérôme), vk»-To\ de» Uiàti, 
Dé dam la seconde moitié du seizlèine siècle , 
mort après l'année ISIS. L'administistioDd'Aie- 
vedo commença le 15 décembre leti, et finit 
lo 16 novembre 1E17. Elle fut plus longue que 
cello d'uD HTand nombre de vice-rois, et elle Tut 
remarquable au point de vue géographique. Aze- 
«edo Ht faire l'exploration de Madagascar : mal- 
heureusement il perdit successivement la forte- 
resse de Ballano , le Tort de ComorSo et enfin la 
place de StAoi, dont a'ei[q>arèrent les Hollan- 
dais. Un ordre de la métropole constitua pri- 
sonnier ce vice-roi, et il fut embarqué pour Lis- 
hoiuie, oii 11 mourut dans sa prison. 



ASBVEDO (Louis d'), mis^onnaire portu- 
gais. Dé en I&73 à Chaves, sur la frontière de 
ta Gallice, mort le 21 février Ifi34. A saxe ans 
il entra dans l'ordre des Jésuites , et fiit envoyé 
à Goa pour y compléter «es études. BientiM 
«près il fut nommé maître des novices, et rec- 
teur à Tana. Vers lOO'i il partit pour l'Abyssinie 
en compagnie de Lorenzo Roman. Il y fonda 
une école, et parvint à convertir au christianisme 
Seltamé, roi du pays, ainsi qu'une foiile d'indi- 
Itènes , dont il s'était fait aimer par son carac- 
tère doux et CMicitiant. Azevedo avait parfaite- 
ment appris les différents dialectes de l'Abyssinie, 
partioûiferement l'ambra. Outre quelques ou- 
vrages de piété, il a laissé : une Traduction du 
Nouveau Testament en ambra; — un Caté- 
cliisme dans 1e même dialecte; — une Gram- 
maire du dialecte amliarique , en latin. 

Il y eut encore deux Louis Asevedo , dont l'un , 
vi:li(peux espagnol de l'ordre de Saint-Auguslin, 
natif de Medina-Campo, mort en 1600 , a publié 
/Nwurnu morales en lai fiestat de «uestra 



Sràora; Valladolid, 1600; l'outTe: 
portugais, passe pour avoir 'pabUéua TraUétur 
VéducaHan du Enfants. 
Sottrl, AiMioU. AnHpIsr. Soc.Jau. — V. litow, 

*AZSTBDO {Lotti»' Antonio be), granun» 
rien portugais, vivait k Liebonoe ra ISIS. Il i 
publié des obsu^ationa , dans les gauttea de 
Lisbonne (179S-1799), sur les inscriptioas trou- 
vées dans cette ville. En 1815, il publia UB is- 
rieui essai sur les ruines d'un tbéittre romata dé- 
couvertes Ml I79S k Lisbonne, dans les ete^ 
valions de la me Saint-Hamède. On a de lui ^ 
Diuerlaçdo erUico-filotoçico-kistoriei) ubrt 
o verdadeiro anno, etc., do antigo Ihealro n- 
tfuino detmberto na excavaçdo da rua dt Sd»- 
Mamtde perlo do easlello desla cidadt; Lis- 
boa, 1815; — ManuiU de Epictete, traih 
Lido de grego per D. Fr. Antonio de Smut, 
biipo de Kifeu, novamente correeto e Hi» 
trado eom etcolias e annotaçùes criticos. 

BlBçrapÀtcal DictUmart. 
'tZBVKDO (tvi:^ ue), feuune poète, Mi 
Villa de Paredes en 1655, morte ea 1679. F3t - 
d'un gentilliomme de la maison du rm, dm 
Luiza était, noua disent ses conteniporaîns, d'âne 
beauté remarquable; elle apprit le latin dausaw 
rare perfection, et préféra cette langue i la siesM 
lorsqu'elle voulut oliéir au goût qu'elle avait n» 
nifesté de bonne heure pour la poésie. A dii- 
neuf ans elle ^MHisa un jaune gentîlhonune 
nommé Vieira da Sylva, qu'elle avait préféiéà 
tous les partis : la mort le lui «nieva uênttt, et 
elle composa à cette occasion une éléj^e latiu 
qui jonil d'une certaine célébrité au dix-seplièuK 
siècle. Elle est intitulée D. Aloysix de Au- 
eedo, de morte mariti prxetarissimi, etc.Cdb 
pièce, unique en son genre, a paru sans indicatimi 
de lieu ni de date, et est encore fort recherchée. 
Dona Luiza ne survécut pas longtemps à son nuri; 
elle mourut A vingt-quatre ans. F. Deitis. 

Birbou Micludo, BUiiiBthtca LmilCaaa. 

'AZBTEDO {Manoël Soares de), juriso»- 
sulte, membre de l'Académie portugaise dliis- 
toire , vivait eit 1711. 11 s'occupa de géograpliie 
ti d'archéologie. On a de lui : Dissertalio hii- 
torica'juridita de poteMale Judxonm i* 
mandpia. 



^netilDjriau doê <rr«du de fortutal. 

AZETKDO {Sylvestre), dominicain portupi, 
mort en 15S7. Il partit pour l'Iude, et se Su 
en 1580 comme misairamaire k Cambodjc, on 
il convertit un grand nombre de natures. Snt 
l'invitation du roidu pays, dont il avait gagné ks 
bonnes grftces, il composa, en dialecte ind^èae, 
un Traité sur les mystères de la Reliai»» 
chrétienne. 

Écftifd, Jertpforej OntJnIf ftwittealoriiiii. 

AzevBDO-GOI^TiXHO (Jo':.é-Jo(iqnitK lia 
Cunha), évéque portugais , dernier inquiijleiir 
gàiéral du Portugal et du Brésil, nédanslcdis- 
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Iricf de Cunpoi du Goiteeues {BiM) le g sep- 
teinlH^i743, HKurtle 12 septembre IHII. Il com- 
mença bes étudesà Bio de Jaiidro, rtvint le* 
aetiera i Coîndffe. H entra dans les ordres , 
et fat presque immédialemait revHu de pfasieDrs 
chargea importante». Dès l'année 1791 , il prit 
paît uu grandes questions d'économie potiti([De, 
et défotdtt auprès da gouvemanoit les intérêts 
du BrésQ. C'est de cette époqae que date la pu- 
blicatiou de son eiœllent ouvrage intitula £>i- 
salc economico sobre o conanercio de Por- 
tugal e sma eolonias. En 1794, il fiit nommé 
^Tfqne de PemambiKO. Quatre ans après , il pu- 
lilia k L<»idres : Analyse sur la justice du 
eonanerce du rachat des esclaves de la côte 
d'Afrique; c'était une r^MHUe k une motioD du 
pariement anglais, qui avait proposé l'abolition 
de l'esclaTage. Cette réponse avait pour but d'é- 
viter au Brésil une rérohition agricole, dont 
l'auteur s'exagérait les conséquences. Qudqoes 
années [dns tard , il eût pu voir la politique de 
l'empire, d'accord avec la religiou, repoussant 
un traâc que don Pedro n lui-même vient de 
réprouver en termes éloquents- 
Nommé à l'éTècbéd'Etvas et en igiBàceluide 
Béja , qa'Q ne voulut pas accepttï, Azévéda reçnt 
danslamâne année le titre dlnqnisitenr général. 
La province de Bio de Janeiro ayant eu à élire 
les députés qui devaient la représenter aux cer- 
tes, U hit choisi pour discuter les intérêts de la 
c^tale du Brésil auprès de cette assemblée ; il 
y si^ea , H s'acquitta de ses nouvelles fonctions 
avec zèle ; ce firent ses demiera travaux : une 
attaque d'^wpleiie l'enleva. 

Outre son Essai déjà cité sur le commerce du 
BrésO, on a de cet écrivain un opuscule ignoré ai 
Fiance, quoiqu'il touche à un point récent de 
notre Ûstoire; il e^ intitulé Memoria sobre a 
eongMUta do rio de Janeiro , por Dugué 
Trouin,em 1711. Ce tiavaila été imprimé pour 
la pren^ère Uùi en 1810 dans les n°' 13 , 13 à 
18 , de la JUnémoslne Ltaitana , et r^roduit en 
ièig dans\a Colleeçdo de aiguns vuaaucriptos 
curiosot do exeetlenCittimo bispo d'Elvat, dé- 
fais inquisidor gênerai; Londres, imprimerie 
de Thompson, Ferd. ~ 



* AEEVEiM>^olTTtifHO I^Moreos), né pro- 
bablement à Espirilo-Santo au seiiijnne siècle, 
mort su dii-seplièn>e. Ce fut à cet intrépide 
explorateor des «olitudes'dn Brésil que l'on dut, 
en 159e, la découverte des mines d'émeraudes, 
dorant une expédition connue sous le nom de 
Jornada dos esmeralda». Il s'avança dans les 
forêts d'Espiilto-Santo jusqu'à une montagne 
où les fameuses pierres se trouvaient en si grand 
nombre , qu'il n'était bruit, dit-on, que de ce non- 
*ean trésor : il est probeble c^endant que l'on 
amût coofMtda les aiguës marines, fort communes 
dm CCS riions, avec les émérandes propre- 
- T. ui. 



ment dites que l'ea enviait an Pérou, et qni ne 
diSèient que par une plus ou moins grande 
iutoisilé de conlenr. Les neveox de Harcos , 
fïanciaco de Azeredo et Diogo de Aievedo- 
Sampaio, iBèrent de nooreau, va« 1649, t la 
recherche de la Serra dot e(m«ra<(fai (I) ; le se- 
cond renouvda même son entreprise en ISS3, ea 
remontant le Rio-Doee : tons ces efforts, qui en- 
richissaient seuloneot la géographie, (tirent Inu- 
tiles aupdnt devue financier; enfin la bmeose 
DHUitagDe fiit, dit-on , retrouvée vers 1674 par 
Femio Diaa Paes, qui errait dans cei déserta. 
F. D. 

BilUuur <U sytn LWui, ^rfnitaa ioBlaH JmmUv, 
UU, 1. 1 et t. a 

AZKTBDO-GOOTIIIKO T BEHIAL (/OtepA- 

FéHx-Antoine-Frartçat* de), généalogiste hol- 
landais, né à Malines le 32 avril 1717, mort 
vers 17S0. n était chanoine dans sa ville natale, 
et laissa un grand nombre de tables généalogi- 
ques , qui ne peuvent intéresser que certaines 
familles oubiliaireapen connues. Parmi ces écrits 
on remarque : Table généalogique de la/a- 
mille de Corten, patrons laicgs des canoni- 
cats de Féglise collégiale de NatrC'Dame au 
delà de la Djle, à Malines, avec quelques 
pièces annexées, etc. ; Louvain, 17&3 , grand 
in-fol. ^ Courte Chronique Sun grand nom- 
bre ^événements arrivés dan* les principatu 
villes du Brabant, ainsi que dans la aille et 
province de Malines , depuis la naissanee de 
Jésus'CAriit (en flamand), insérée par frag- 
ments dans l'Almanach de Louria de 1747 à 
1780. 



ibo ; BenuL Pr<r. d* la roNe 0«iUalo- 

irlfiM 4r la /amillt il* Corti*. 

• uKVKDo-DA-ccBHA (Félix t«), poète 
portugais du dix-huitième siècle. Il était otûder 
de marine, et acquit quelque répntalioa cwnme 
poète. On a de hii 1 Patrwiinio empenhado 
pelos elamores de hum preto dirigida ao sea- 
her Luif-Cesar de Menezit, govemador e ea- 
pitdo gênerai do Estado do Brasil. 

ÂZBTBDO'llOK&TO {Mtmoil DE), poële 
portnpii dg dix-hoitièiM siècle. Tout ce qu'on 
«ait de Inl, c'est qutl naqnit i Goimbre, et 
qu'il prit ses degrés en dnrit dans cette uni- 
versité. On a confondu ce poète avec Francisco 
Morato Roma, médecin de la chambre de Joio IV; 
mais Darbosa a rectifié ce fait Aieredo-Ho- 
rato est taen l'auteur du petit poëme intitolé 
Saudades de dona Ignez de Castro , en deux 
parties, et puUié en 1716 dMX Lopes Ferrdra; 
ce poème, qui renferme cent quatre-vingt-dix 
octaves, a âé introduit dans la Fenis renaseida. 
P. D. 
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nooitié du dix-lMiitiènie siècle. D publia à Lis- 
hooae, eu 1716 , uo poëme héroïque eo douze 
chants , intitulé Carlos reduMo, Jnglaterra 
illustrada; le héros est Charles II d'ADgjktexTe, 
converti à la foi catholique par la reine Cathe- 
rine de Bragance. Ce liTre est plutùt comique 
que sérieux. 
Itarbou Maehâdo, BiblU>th. LmUama. 

*AZB¥BDO-T-zcHiGA ( Gaspard ds ) y comte 
de Bfonterey, TÎce-roi du Pérou et du Bfexique 
en 1603, mort le 16 mars 1606. Il succéda, 
dans cette douhle yice-royauté, à Louis de Ve- 
lasque, marquis de Salinas. Il confia le com- 
mandement d*une flotte à Pedro Femandez de 
Quiros , flotte équipée exprès pour aller décou- 
vrir le grand continent du Sud; en effet, on 
rencontra quelques lies Ters le 28* degré de la- 
titude sud. 

Imbof . Geni9alo9im vi§inH iUuMtrium in hitpania 
/amUiarum. - UIIm , Buumm kUSoHco de Un Em- 
peradorei del Peru. 

azim-bd-daulah-bAhadour, dernier na- 
bab titulaire du Camatik ou d'Arcate (pres- 
qu'île occidentale de llnde), naquit vers 1770, 
et mourut le 13 août 1819. 11 descendit du nabab 
Mohammed-Ali-Khan, qui avait été tout dévoué 
à la compagnie anglaise de Tlnde. Celle-ci le pro- 
clama nabab, au préjudice de Houçaïn-Ali, fils 
d'Omdet-el-Omrah-Wala4Jah, à la condition 
quil céderait ses États moyennant une pension 
annuelle, condition à laquelle Houçaïn-Ali n'avait 
pas voulu souscrire. Les tuteurs du prince dé- 
pouillé s'adressèrent au parlement d'Angleterre, 
mais l'affaire (ut bientôt étouffée. Houçaïn mou- 
rut subitement à l'âge de dix-huit ans. Azim, 
plus complaisant que son cousin, signa, le 
13 juillet 1801 , le fameux traité par lequel il 
légua à la compagnie anglaise toutes ses pos- 
sessions. On lui laissa les insignes du pouvoir, 
et le nabab, pensionné de TAn^eterre, passa 
le reste de ses jours k Madras. 

Lord Valeotia, Voyage, — Renoaard de Salnte^Irota, 
Voyage eomwMTCial. 

* AZIN (.... d'), ingénieur firançais, vivait 
au commencement du dix-huitième riècle. On a 
de lui : Nouveau système sur la manière de 
défendre les places par le moyen des contre- 
mines y que le P. Castel puUia après la mort 
d'Azin; Paris, 1731, in-12, traduit en allemand; 
Halle , 1747, in-8*. 

Adelong , Soppiement à JOciier, jiUgemeiiMt Celekr- 
ten-Lexicon, 

^AZiNHEEO (ChrUtophe^Rodrigue). JQr 
risconsulte et hist(vie& portugais, né à £vora 
en 1474. H fut avocat à Évora, et s'occupa 
d'histoire dans ses moments de loisir. On a de 
lui : Summario dos Chronicas dos Reys de 
Portugal revistOf etc.; Cotmbre, 1570, in^^ 
Cet ouvrage fort intéressant, qui va jusqu'au rè- 
gne de Jean Ht, ne doit pas être confondu aveo 
le Summario dos Chronicas, publié, sans 
nom d'auteur, à Coïmbre, 1670. 

£«rlK>sa Macluido, Bibiiotheca iMsttm», 
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i[iûreiuft ), homme d'Étst turc, historieo et poète» 
né k Constantinople en 1691 , mort en 1667. 1 
fut un des ministres de son pays qui se lirrè- 
rent le plus aui^ intrigues poU&ques; et presque 
toujours son audace fut couraonée de suocèi. 
H occupa successivement direm emplois dau 
les écoles et les mosquées à Bmse, à AdrisBo- 
ple, à Constantinople; puis il devint jogeàb 
Mecque et k Constantinople. JLe sultan Mo- 
rad IV, informé de ses hitrigues, l'exibà Chy- 
pre. Mais Asizi avait des amis puissants qui le 
firent nommer grand juge de la Roumélie. Pins 
tard, il prit une part active dans la conspiratioa 
qui eut pour résultat la déposition et le meurtre 
du sultan Ibrahim I*^ Il pïoi à Mohanuned I?, 
successeur de ce dernier, en hii présentant m 
travail sur la jurisprudence et la religion ; et, 
bien qu'il continoât sourdement ses m^ées am- 
bitieuses, il sut se fiiire attribuer» jusqu'à la fia 
de ses joursdes postes importants. On a de loi : 
une traduction turque delà Vie d^ Mohcmmed^ 
écrite en persan par Kiarzuni; — Halli yetu- 
enbiu (l'Ornement du Prophète); •— Mizet es- 
Scifa (le Mir(Hr de Pureté); et une histoire gé- 
nérale de son temps ( 1646-1668). Ces ouvrages 
brillent généralement par le stylée On lui attri- 
bue encore des poèmes lyriques, dont quelques- 
uns sont traduits par M. de Hanimer. 

M. de Uammer, GeukiekU der Otwumisehe» Dkàt* 
kuntt, t. III, p. 416-419. — GaehicktB des OswumUekeh 
Beieket, toL V, p. m, US, 108, StS; VI, p. U, etc. 

AZNAR OU ASDi ARiirs, comte de la Vasconie 
française ( Gascogne ) , mort en 836. Il passe 
pour la tige des anciens rois de Navarre, et se 
trouve d'abord mentionné sous le titre de comte 
de Jaca. En 819, il reçut de l'empereur Louis 
le Débonnaire le gouvernement de la Marche 
d'Aragon. En 824, il fit partie d'une expéditioB 
de l'Aquitaine contre les Navarrais, qui s'étaient 
ligués avec les Maures. Les troupes pénétrèrent 
jusqu'àPampdune; mais, à son retour, dies ftireat 
surprises et battues par les Basques joints aai 
Maures dans le défilé de Roncevaux. Aznar, £ut 
prisonnier, fut relAché peu de temps après par 
Abderrhaman n, roi de Cordoue. En 832, H pnh 
fita des hittes de Pépin, roi d'Aquitaine, avec 
son père Louis le Débonnaire, pour se rendre 
indépendant, et légua ses domaines ( Vasconia 
citerior) à son fils Sanche. Celui-ci, chassé de 
ses États, se réfugia en Navarre, dont 11 fut pro- 
clamé comte par les habitants, et laissa le pays 
de Navarre en héritage à son lUs Garcia. Le (Hs 
de cdui-d, Garcia XÎmenès I*', prit, en 869, le 
titre de roi de Navarre, 

OjbéDart, NotUia mirhuquo Vasemd»; Paris, 1618, 
Ui-4». — Faiiikl, iViitoir» de la Garnie m^rMéonolf. 
TOL IV. 

AZO OU Azzo OU AXZOUMVU (Portitu)f 
jurisconsulte Italie, mort en 1200. U marclia 
sur les traces dlmerius, Martin, Bulgare et Pi- 
)éus, et comme eux professa à Bologne la juns- 
prudence ayec un tel succès, que l'école ne poo< 
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Tant confenir toas ses auditeurs dont le nombre 
alla jusqu'à dix mOle, il dut faire ses leçons sur 
la place publique. Ou le surnomma le Maître 
du droit et la source des lois. La ville de Bo- 
logne lui confia souvent des affaires importantes ; 
et Ton disait aux jurisconsultes contemporains 
que, s'ils ne possédaient pas Azo, ils n'iraient 
pas à la fortune (fihi non ha Azzo, non vada a 
j)alazzo). On a prétendu que cet éminent juris- 
consulte, obligé de se retirer devant des envieux 
de sa gloire, alla professer à Montpellier, et que 
Bologne, à la vue de ses écoles devenues dé- 
sertes, s'empressa de le rappeler. Le fait n'est 
rien moins qu'authentique : il y aura eu confu- 
sion entre Azo, Placentin et Piléus, continuateurs 
de Sa Somme du code, le premier ayant en effet 
résidé à Montpellier. La même incertitude règne 
sur le genre de mort du jurisconsulte bolonais. 
Selon Pâsquier, Azo, dont le caractère était extrê- 
mement irritable, aurait, dans un moment d'ar- 
dente discussion, donné la mort à un de ses con- 
tradicteurs ; mis en prison pour ce fait, il se serait 
contaité de renvoyer ceux qui le venaient visiter, 
avec ce mot , Ad hestias , que les juges auraient 
pris pour eux , conséquemment pour une injure 
à leur dignité, ne comprenant pas qu'il s'agissait 
d'une loi romaine intitulée de la sorte, et renfer- 
mant une atténuation de peine en faveur du 
coupable distingué dans les arts ou les sciences; 
et ce malentendu aurait entraîné la condanma- 
fion et l'exécution d'Azo. Mais cette version de 
l'auteur des Recherches sur la France est for- 
mellement contredite par Pandrole et Tirabosehi. 
Bologne érigea à Azo un monument en 1416 ; 
on y lit qu'il fut la lumière des jurisconsultes. 
On a de lui : Azonis ad singulas L XII, libr, 
cod. inst, commentarius et magnus appara- 
tus : c'est le résumé de ses leçons fait par un 
àa ses élèves, et publié pour la première fois à 
Paris en 1577, puis à Lyon en 1596 ; — Summa 
Codicis ; Summa Instituiionum, ouvrages qui 
forment les titres les plus sérieux d'Azo, et qui 
eurent jusqu'à trente éditions, depuis celle de 
Spire en 1482 jusqu'à celle de Venise en 1610, 
in-fol. ; — les Brocarda ou Brocards de droit ; 
Venise , 1566 , et Lyon , 1593 ; — Quasstiones 
Sahbathinœ, en manuscrit ; — Definitiones et 
JHstinctiones, aujourd'hui perdues. V. R. 

Pasquler, Recherches sur la France, Uv. IX, ch. xxxix. 

— Tisand, Fies des Principaux jurisconsultes. — Savt- 
gny, (ieschichte des Rôaiischeh Rechts itn Slittelalter, 
IV et VI. — TlnhosélAfStoriadelialitteratura iteUiana. 

— Panzirolas, De Claris leçum interpretibus. 

AZOPARDI (François), maître de chapelle 
à Malte vers 1750. H a écrit beaucoup de 
musique d'ég^se; mais il est plus connu par un 
traité de composition publié en 1760 sous ce 
titre : il Musico practico. Framéry en a donné 
une traduction française , intitulée le Musicien 
pratique, ou Leçons qui conduisent les élèves 
dam Vart du contrepoint, en leur enseignant 
la manière de composer correctement toute 
espèce de musique; Paris (Leduc), 1786, 2 yôn. 



m-8°. C'est, dit Fétis, un ouvrage médiocre, où 
les exemples sont faOdement conçus et mal 
écrits. M. Choron en a donné une édition plus 
commode, dans laquelle il a intercalé les exem- 
ples au milieu du texte; Paris, 1824, 1 vol. 
fai-4*». 
FéUs, Biographie universelle des Musiciens. 

AZOR OU AzoRivs {Jean ), théologien espa- 
gnol, né en 1533 à Zamora en Espagne, mort en 
1603. Après avoir terminé d'une manJère bril- 
lante ses études à l'université de Salamanque, 
le jeune Azorius entra dans la compagnie de 
Jésus , et professa la théologie au coQége d'Al- 
cala. La réputation dont il jouissait en Espagne 
engagea ses supérieurs à l'appeler à Rome pour 
lui confier la chaire de théologie morale au col- 
lège de Jésus , poste qu'il occupa p^idant plu- 
sieurs années avec une grande distinction. Le 
P. Azorius réunit ses leçons en un corps d'où* 
vrage qu'il publia sons le titre à'InsHtutioiu 
morales. Dès son apparition, cet ouvrage causa 
une certaine surprise par la nouveauté et 1*6- 
trangeté de quekpies-unes des propositions qui 
s'y trouvaient, et qui semblaient aocnser une 
morale relâchée, bien que l'auteur se montrât 
constamment attaché à ses devoirs. Ainsi, par 
exemple, on Usait dans la troisième partie de ces 
Institutions morales, livre H, page 105, ce 
raisonnement peu chrétien : r Est-il permis à 
un homme d'honneur de tuer celui qui veut lui 
donner un soufflet ou un coup de bâton? Les 
uns disent que non ; et leur raison est que la 
vie du prochain est plus précieuse que notre 
honneur : outre qu'il y a de la cruauté à tuer 
un homme pour éviter seulement un soufflet. 
Mais les autres disent que cela est permis; et 
certainement je le trouve probable, quand on 
ne peut l'éviter autrement; car sans câa l'hon- 
neur des innocents serait sans cesse exposé à la 
malice des insolents. » Dans le même livre XI% 
chap. 1'*^, page 3, l'auteur ajoute : r II est 
permis de tuer, encore que l'on ne craigne 
plus aucune violence de ceux qui nous 6tent 
notre bien, comme qiiand ils s'enfuient. » Les 
dominicains, adversaires prononcés des jésuites, 
attaquèrent les Institutions morales avec viva- 
cité; mais un bref du pape Clément vm auto- 
risa une nouvelle impression de l'ouvrage. Il se 
trouve en tête du premier volume. Plus tard, 
Pascal reprit et continua la polémique conunen- 
cée par les dominicains; il introduisit dans les 
Lettres provinciales le P. Azorius avec vingt- 
trois autres moralistes de la société de Jésus, 
qui figuraient les vingt-quatre vieillards de l'Apo- 
calypse, dans un ouvrage publié par le P. £s- 
cob^ pour la glorification de la compagnie. 
Pascal poursuivait dans les Institutions morales 
le probabilisme , ou la doctrine des opinions 
probables, dont le P. Azorius était un des prin- 
cipaux auteurs. Bialgré ces attaques, les Insti- 
tutions morales se répandaient en Italie, e& 
Espagne et même en France; elles attiraieiit 
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Tattentûm de Bossaet, qui les regardait comme 
utiles aux prêtres, et surtout aux curés et aux 
confesseurs. Dans ses statuts synodaux il en re- 
commande la lecture à son clergé. Les Institu- 
tions morales ont eu de nombreuses, éditions k 
Rome, k Venise, à Cologne, k Lyon, etc. Le 
P. Azorius a publié d'autres ouvrages, tous con- 
cernant la morale, qui indiquent un esprit sé- 
rieux, observateur, et un peu original. Biais 
aucun n*a fkit autant de bruit que ses Institu- 
tions morales. Benoist. 

Bart»ler. Supplément aux dictionnaires kistoriquet. 
~ Lettres provinciales, édition Lefèrre , p. 1S6 et 140. 

— BoMoet. OEuores cowtpUtés, édition Ubel. 

▲ZORIA. Voy, Aqitilà ( Gaspard ). 

AZPILGUBTA. Foy. ASPILCDITA. 

* AZRAKi , poëte et philosophe persan , vivait 
dans le onzième siècle. On a de lui : Je Livre 
de Sindbad, ou recueil de maximes de philo- 
sophie pratique; ce livre n'a rien de commun 
avec le fameux Suidbad-le-Blarin dont les aven- 
tures se trourent dans les Nuits arabes; — Al- 
fiyah washalfiya, ou Thistoire d'une femme; 
récit d'amours que, selon Daulatshah, on a 0- 
histré de peintures délicieuses. 

DaolatshBh , Poètes persans. — Hammer, Cesekiektê 
éer Sehânen ^issensekttften Persiens. 

*AZRiBL ( ), théologien juif. On ignore 

dans quel pays et à quelle époque U vivait. On 
a de -lui : Seder Keria (Ordre de Lectures), 
commentaire sur les livres saints; Amsterdam, 
in-i2, 1690. 

Wolf . BibUoth. hebr., I, 948; III, 989. 

*AZRiEL ( Ben-Menachem), écrivain caba- 
listique juif, dont on ne connaît pas l'époque. On 
a de lui : Sepher Hammilluin ( le Livre des 
Accomplissements ) , ou traité de cabalistique. 

Woir, Bibl. hebr., I, 946. - Bartoloccl. Biblioth. tnag. 
Babb., IV, S84. — Leiong, Bibl. saera. 11, en. 

^AZRIEL (Ben-Moses), surnommé le Lévite, 
théologien juif allemand vers la dernière partie 
du dix-septième siècle. Il était chef rabbin de la 
synagogue de Tamagrod. On a de lui : Sepher 
nachalath Ezriel (le Livre de l'héritage d'Az- 
riel). 

Vf ou j Bibl hebr., I,94«; Ul, 978. - Lelong » .ITiM. 
sacra. II, 6tl. 

«AZRiEL (Ben-MoseS'Meisel), rabbin polo- 
nais, natif de WOna, demeurait à Prague dans 
le commencement du dix-huitième siècle. H en- 
treprît, en collaboration avec son fils Élisah , un 
livre de prières juives appelé Sepher tephiïla, 
auquel fl ajouta des notes grammaticales en 
marge; Francfort, 1704, in-a*. 

Woir, Biblioth. hebr., III, 8T8, 874. 

* AZVLAi ( Abrahamrben-Mordecai ), écrivain 
juif cabalistique, vivait à Fez (Maroc) au com- 
mencement du dix-septième siècle ,' et mourut à 
Hébronen 1644. On a de lui : Zohare Schamma 
(les Splendeurs du Soleil); Venise, 1650, in-4^ 

— Schesed le Abraham ( Merci à Abraham) ; 
Sulzbach, 1685, in-4^ 

De RoMi, Dteton. storico dêgL ûutor. Bbni, I, m. - 
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Woir. BibHoth. hébr., i, 88, SI; III. 18, S4; IV, 7M, «. 
- Bartoloccl , BibHoth. wtatf. Bmbb,, I, 18. - Ak 
ErudUor. ; Upaic , lf87, p. 88, 90. — Kabbala demMs, 
U, p. 11, 148-181. 

AZUNi (Dominique-Albert), jariseonsslte 
et antiquaire italien, né à Sassari (Sardaiçie) 
le 3 août 1749, mort à Cagliari le 23 janvier 1827. 
Il étudia le droit à l'université de Turin, et s'ap- 
pliqua spécialement aux questions du eotment 
terrestre et maritime. Avant la TévolatioB, S 
était sénateur à Nice; à la rénnSon de 80o piys 
à la France , il vint k Paris, et 8*y lia avee les ju- 
risconsultes et les magistrats les plus disliigDés. 
n fit partie de la commission chargée delà rédic- 
tion du code de commerce, et en élabora tonte U 
partie qui concerne le commerce maiitiine. Napo- 
léon le nomma, en 1807 , président dn tribûil 
d*appel de Gènes, alors réunie à l'empire. Ain 
ftit élu (1808), par le sénat, membre dnoorpi 
législatif, sur la présentaticm des coUégesâee- 
toraux du département de la Méditerranée. H 
revhit dans sa terre natale après la restsmite 
de la maison de Savoie, et remplit les fonefai 
déjuge on magistrat suprême dn consolât de Ci- 
gliari, avec la charge de directeur de la bibfiob^ 
que de l'université royale de cette ville. OnaA 
lui : Sistema univeruUe, ditionario wiioensk 
ragionato délia çHirisprudenza mereaMtOe; 
Nice, 1786-88, 4 vol. fai-4<>; 2* édit, livounie, 
1822 ; — Systema universcUe dei prine^ dd 
dritto maritimo d^Europa; Floraioe, 1795, 
4 vol. in-8® ; traduit en firançais par J.4L Di- 
geon, Paris, 1797, 2 vol. in-8** : i&as tard, l'aih 
teur publia lui-même son ouvrage en français, 
sous le titre de Droit maritime de V Europe; 
Pariff, 1805, 2 vol. iii-8® ; — Essai sur F histoire 
de laSardaigne; Paris, 1798, in-8** : la seconde 
édition , considérablement augmentée , a pour li- 
tre : Histoire géographique, politique et na- 
turelle de la Sardaigne; ibid., 1802, 2 vol 
in-8^, avec des planches et une carte exceDente : 
le l"' volume contient la topographie et lliis- 
ioire de Tlle de Sardaigne; le 2* vohune traite 
des plantes et des animaux les plus rares de cette 
lie; — Dissertation sur Porigine de la bous- 
sole, Paris, 1805; et, avec les additions , OwL, 
1809, in-8'' : Tauteur essaie de montrer qae la 
boussole était inconnue des anciens , et qoe les 
Français en ont les premiers fait usage àTëpoqne 
des croisades; — Origine du droit et delà U' 
gislation maritimes; Paris, 1810, in-«"; — ifé- 
moires pour servir à rhistoire des voyaii» 
maritime des anciens navigateurs de Mat- 
seille; Gênes, 1813, iii-8*; — Mecherehes pour 
servir à ^histoire de la piraterie, avec u 
précis des moyens propres à l'extirpation des 
pfa*atesbarfoaresqnes; Gênes, 1816, in-8*;— Sy^ 
tème universel des armements en course d 
des corsaires en temps de guerre, suivi d'oi 
précis des moyens propres à diminuer la nan- 
gation des neutres; ibid., 1817, in-8®; — Soprà 
PAmministrazione sanitaria in tempo ii 
pesto;C9i^Mf 1820,iB-8*; — enfin, une fode 
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de brochures sur des questions locales, et quel- < 
ques discours prononcés au corps législatif. 

Gfiueppe Manno, Fie SAvnd, — Tlpaldo, Bioçra^ 
deçU lUMani UltutH dei secolo Xrill. 

*AZïJKkwHiùazvwLkWiA(GomeZ'Eannes de), 
célèbre historien portugais, né dans la première 
moitié du quinzième siècle à Azurara (1) , mort 
dans la seconde^ Cet écrivain, qui a acquis une 
certaine célâ>riîé dans ces derniers temps, était 
fils de Jo&o Eannez de Azurara, chanoine d'Èvora 
et de Coïmbre. n entra de bonne heure dans 
l'ordre du Christ, et fot rcTétu bientôt du titre 
de commandeur d'Alcains. Malgré l'assertion de 
Barbosa Blachado, il parait aujourd'hui dé- 
montré ^e sa jeunesse se passa complètement 
dans l'exercice des armes, et que les Ydléités 
d'étndes anxqueDes il doit sa réputation ne le 
inrirent que dans un ftge assez avancé. Telle est 
Topinion d'un contemporain instruit , Ifathens 
de Pisano, le précepteur d'Alfonse Y, le docte 
llistorien des guerres de Ceuta. Selon toute 
probabilité, il avait hi cependant les auteurs an- 
ciens, et possédait la phipart des connaissances 
géographiques qui se répandaient à son époque. 
Une certaine ftdlîté de style, une certaine fer- 
meté de diction plutôt qu'une instruction pro- 
fonde , lui valurent le crédit dont il jouit tout 
d'abord parmi ses contemporains. Alfonse Y, 
le roi chevalier, le poète aimable, le tenait en 
grande estime et lui portait une vive affection. 
Balbi nous a conservé une lettre dans laqueOe 
ce souveram met son coeur à découvert d'une 
façon on peu prolixe peut-être , mais dans des 
termes tonchants, etqui prouve quelle admiration 
sincère fl avait pour les hommes doués d'élo- 
quence : ce sont ses propres expressions. Cette 
lettre â affectueuse du monarque explique , se- 
lon nous, toute la fortune d'Azurara. Lorsque le 
grand historien Femand Lopez, chargé d'années 
et fatigné par le travaO, voulut prendre enfin 
quelque repos, ce fut l'ami du monarque, l'é- 
crivain d^à en renom, qui lui succéda; le 6 juin 
1454, Azurara fut nommé guarda da Torre 
do Tombo. En même temps il fut chargé de 
former la bibliotlièque ^e fondait Alfonse, et 
d'écrire officiellement les chroniques du royaume. 
Comme garde général de la Torre do Tombo, 
Azurara doit être jugé sévèrement , si la tradition 
conservée jusqu'à ce jour est fondée. En 1459, 
lors de la tenue des certes à Lisbonne, les dé- 
putés du peuple demandèrent la réforme radi- 
cale des archives : il ne s'agissait de rien moins 
que de détruire les papiers et les documents que 
l'on jugeait inutiles. C'était un moyen imman- 
quable de se soustraSro aux frais de copie et à 
l'importunité des curieux. Azurara se chargea 
malheureusement de l'exécution de cette d^o- 
rable mesure, qui avait reçu h sanction ro3^e, 

(1) Il existe en Portagal deux bourgades qui portent 
ce nom. On a de fortes raisons pour soppos«r que l'his- 
torien dont nons donnons 4cl la biographie naqolt à 
Atun^ra é9 #?(r«> et iipn à Amiiraiu 4o Mit^f 



et il s'en acquitta avec un tel zèle, qu'il laissa 
pendant bien des années peu de chose à fîBûre à 
ses successeurs : heureusement pour les histo- 
riens futurs, un grand nombre de conseils muni- 
cipaux, et entre autres la Camara do Porto, 
avaient fait tirer des copies fidèles de plusieurs 
documents précieux : sanscette précaution, due à 
certaines nécessités administratives, f étrange 
mesure que nous signalons eût ea. à coup sûr 
des résultats plus désastreux. On dit encoro à 
Lisbonne, lorsqu'on veut signaler une époque 
malheureuse pour l'étude de la diplomatique : 
la Proscription d^ Azurara. 

Tout nous prouve que l'homme qui se met- 
tait si peu en peine des hauts intérêts qui 
lui étaient confiés, savait parfaitement soigner 
sa fortune particulière. Logé dans les habitations 
royales, richement doté par la munificence d'Al- 
fonse, quilui accorde, en 1467, jusqu'au revenu 
d'une chiq>elle rdevant de la couronne ; posses- 
seur d'ime rente de douze mille réaux d'argent, 
il trouve encore moyen de se faire adopter vers 
1461 par une riche veuve exerçant le métier de 
peUetièro, et il devient ainsi possesseur d'une 
fortune assez considérable pour que la critique 
ne lui en ait pas toujours pardonné l'origine. 
L'un de ses premiers éditeurs, l'abbé Correa de 
Serra, se montre, sur ce point, sans indulgence à 
son égard. 

Ce fut cependant cette fortune , un peu trop 
dépendante de la cour, il est vrai, qui lui permit 
d'aUer en Afrique étudier sur les lieux mêmes 
où s'étaient passés les exploits dont il voulait 
devenir lliistorioi : longtemps après avoir com- 
posé le livre tout à fait spécial qu'il écrivit sur 
les découvertes en Guinée, Azurara alla demeurer 
à Àlcaçar el Oeguir, vUle peu éloignée de Ceota, 
où le gouverneur et l'évêque lui firent l'accueil 
le plus empressé : il y résMa probablement plu- 
sieurs mois, puisqu'il écrivit à Alfonse Y pour 
lui demander son portrait, et que ce monarque, 
dans la réponse affectueuse qu'il lui fait, s'excuse 
de ne pouvoir le lui envoyer. Mais le séjour 
d'Alcaçar ne présentait pas une perspective at- 
trayante; Azurara a^tait même plaint du man- 
que de vivres ^ se faisait sentir dans cette 
place. 11 est probable que, dès qu'il eut terminé ses 
enquêtes historiques, il s'empressa de retourner 
à Lisbonne, où le roi le rappelait 

Nous n'avons pas de documents tnen préds'sur 
cette dernière portion de la vie d'Azurara. L'an- 
cien précepteur d'Alfonse Y, Mattheus de Pi- 
sano , parie bien en effet de sa jeunesse illettrée , 
et de son amour tardif pour la sdence ; mais il 
se tait complètement sur les grands travaux qui 
signalerait ses dernières années. H résulte de ce 
sflence ab8<^ des contemporains, qu'on ignore 
jusqu'à l'année où mourut l'un des hommes les 
phis admirés de son siècle, et certainement l'his- 
torien le plus fécond qu'eût encore produit le 
Portugal. Tout ce que l'on peut signaler d'exact 
pour motiver certaines cofqecturesy <f est 91'A^ 
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znrara ooeupait encore la charge de guarda 
mô da Ttrre do Tomba en 1472 , et que Vaaco 
Femandez de Locena, qui loi succéda dans ce 
poste important, ne s'en démit qu'en 1497, en 
faveur de Ruy de Pina. Blalheurcusemimt la date 
de la promotion de Lucena nous est demeu- 
rée inconnue ; elle signalerait probablement Fé- 
poqne de la mort de son prédécx^sscur. 

Nous reproduisons id les titres des ourrages 
nombreux d*Azurara dans l'ordre de leur impres- 
sion : on Terra qu'il ne leur faHut pas moins de 
deux siècles pour être publiés : Chronica cTelrey 
(sic) D. Jodo I de boa memoria , e dos reis de 
Portugal o decimo part. 3 ^em que se contém 
a tomada de Cexita ; Lisboa , a custa de Anto- 
nio Alvares , 1044, in-fol. : ce lirre, devenu fort 
rare, est certainement le premier ouvrage de 
Tauteur. La seconde puMication porte le titre sui- 
Tant : Chronicado coude D. Pedro, continuada 
aa tomada de Cepta o quai mandou el rey 
JD. Af/onso V deste nome, e dos reys de Por- 
tugal Xil escrepver : elle roule sur les exploits 
de D. Pedro de Menezes, et, grâce à l'Académie 
des sciences de Lisbonne, a été insérée dans le 
t. n de la Collecçdo de livros ineditos de his- 
toria Portugueza; Lisboa, 1792, in-fol. ; — 
Chronica do conde D. Duartc de Menezes. 
Ck>mme la précédente, elle a eu ]>our éditeur le 
savant Correa de Serra, et a été insérée dans le 
t. ni de la collection citée plus haut ; Lisboa , of- 
ficina do Academia, 1793, in-fol. C'est sans con- 
tredit le livre le plus important de cet historien, 
celui qui s'adresse à toutes les nations, parce qu'il 
raconte de grands foits dont le monde entier a 
profité ; fl a été imprimé à Paris il y a environ dix 
ans, et nous en rétablissons le titre altéré par plu- 
sieurs bibliographies; il fût signalé pour la pre- 
mière fois aux savants par l'auteur de cette notice : 
Chronica do descobrimento e conquista de 
Guiné, escripta por mandado deel rey D, Af- 
fonso V, sob a direcçdo scientifica e secundo 
as instrucçoes do illustre infante D. Henri- 
que pelo chronista Gomes Eannes de Azur ara, 
fielmente trasladada do manuscrito original 
contemporaneo, que se conserva na Biblio- 
theca real de Paris, e dada pela primeira 
vez à luz por diligencia do Visconde da Car- 
reira,precedida de uma introducçdo e illus- 
trada com algumas notas pelo Visconde de 
Santarem; Paris, J.-P. Aillaud, 1841, grand 
in-8**, porir. (Il y a des exemplaires tirés sur 
grand papier in-4", avec les feuillets encadrés). 

Nous ne dirons rien ici de la magnificence du ma- 
nuscrit original conservé depuis longues années à 
la Bibliothèque nationale de Paris, si ce n'est 
qu'elle atteste le sohi calligraphique exigé par le 
premier roi de Portugal qui ait prétendu doter 
son pays d'une bibliothèque. Malgré sa valeur his- 
torique, la Chronique de Guinée n'est pas toutefois 
un livre essentiellement original ; elle est basée sur 
un récit antérieur de quelques années, dû à un 
contemporain de D. Henrique, et qui fut.auteur 



Id-méme dans les grandes décoorertes. AfTooso 
de Cerveira avait intitulé sa narration : Historiu 
da conquista do$ Portuguezes pela ctuta 
d^AJrica, 

L'ouvrage d'Azurara, écrit en 1453 , c'esU- 
dire un an avant que son auteur parvint à 
la dignité de guarda môr da Torre do Tmbo^ 
est le seul guide qui ait pu servir i Bar- 
ros au début de sa grande histoire : lorsque le 
narrateur du quinzième siècle cesse son récit, 
l'immortel écrivain est oMigé d'interromiNre le 
sien. Les impressions de Cerveira» écrites d'un 
style si rude qu'il a effirayé le chroniqueur deU 
cour, seraient préférables sans doute pour nous 
^der dans le jugement que nous portons au- 
'ourd'hui sur des événements qui ont changié la 
lace du monde. A défaut de la narration primi- 
tive, l'œuvre d'Azurara est d'une Yaleur incon- 
testable, et elle oflre d'ailleurs un précieux nio- 
nument des connaissances scientifiques de cctt 
grande époque. FEanm a]u> Denis. 

Memorias da Academia âas sciemeifat,Collecçdo de ii- 
vros ineditos da Historia Portugueza, t. IL — O Amo- 
ronui, jomai Uterario. — Ferdloand Dmli, CftrmifWi 
çkev€Uer€êque* de FEspagne et du Poftugaif s toI. tof. 

AZYMET-GUÉRAf , khan de la Crimée, fiit 
déposé en 1767 par le sultan MHsIapha m, pour 
avoir iavorisé les Russes. Voyen MusTAPHàHL 

AZTZ-BILLAH ( AboU - MatlSOUT - IfëZOT ) , 

khalife fatimite, né à Madieh en 9ô5 , mort ea 
996 de J.-C. Il succéda en 975 à son père 
Muezzi-Lédinillah , et ajouta à ses domaines 
Kmesse, Alep, Hamah» et fit conslruire plu- 
sieurs édifices et musqués an Caire. Il prol^ 
les savants, et fournit à l'astronome Ibn-You- 
nis les instruments nécessaires à ses <rfwerv»- 
lions. — Azyz-Biilah avait épousé une chré- 
tienne dont les frères devinrent, par son in- 
fluence , l'un patriarche d'Alexandrie , l'antre 
patriarche de Jérusalem. Il fut aussi généreux 
que clément. Un jour son vizir lui dénonça des 
vers ii^urieux, en demandant vengeance. Le 
klialife rendit les vers, en disant à son minis- 
tre : « Comme j'ai part à l'injurCy je désire qne 
tu prennes part au pardon que je lui accorde. » 

D'Herbelot, BibliûtMque orientale. 

AZZANELLO (Grégoire), littérateur îtalieD, 
natif de Crémone , vivait vers la fin du qua- 
torzième et au commencement du quinzième 
siècle. Il était attaché à la cour de Jean-Galéas 
Yisconti, premier duc de Milan. On a de loi « 
parmi les manuscrits de la bibliothèque de 
Milan , un recueil de lettres , dont la première, 
datée de Milan 10 septembre 1393 , a été pu- 
bliée dans Arisi , Cremona lUterata, t. L — 
Un frère d'Azzanello, nommé Pierre, a?ait 
écrit CommeMaria ta GaiememetAwieeMium, 
et Compendium status pairiœ, année 1343. Oa 
ignore si ces ouvrages ont été imprimés. 

Arisl, Cremona litterata, t. h 

AZZARI (/^/t^io), historien italien, natif de 
Reggio en Lombardie , vivait au milieu du sei- 
zième siècle, n embrassa l'état roUitaire, et par* 
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▼int au grade de'capitaine. Il écrivit en latin une 
Histoire de Lombardie; son frère, Ottavio ÂZr 
ZÂBiy en a publié un Abrégé; Reggk), 1524, in-4^ 
MaizocbeUi, ScrUtori d^italia. 

*AZZARiH (...), écriyain musical, natif de 
Ni^es, vécut au commencement de notre siècle. 
n est connu par un ouvrage intitulé Elementi 
pratid di Musica ; Miq[>les, 1819, in-18. 

*AZZ4BKAL (Aboul-Kaàin-Ibn-Abderrahr 
mon ), mathématicien et astron(»ne arabe, natif 
de Ck>rdoue, vivait dans la première moitié du 
onzième siècle àTolède, où il avait fait ses études. 
n s'appliqua a^ec ardeur aux mathématiques et 
surtout à rastronmnie : il s'acquit par sa science 
le titre d'astronome en chef d'Al-Mamoun, roi de 
Tolède. Azzarkal imagina, dit-on , une hypothèse 
pour expliquer le mouvement de l'apogée du so- 
leil , ainsi que la diminution de l'excentricité de 
cet astre, diminution qui était, selon lui, deve- 
nue sensible depuis l'époque de Ptolémée. H in- 
venta aussi un instrument, appelé de son nom 
zarcalla ou zarcallicum, qui fût d'un firé> 
quent usage dans les observations astronomi- 
ques du moyen Age. Enfin il construisit pour Al- 
Mamoun un clepsydre d'une dtmension extraor- 
dhiaire, un planisphère et un astrolabe, sur des 
principes entièrement nouveaux. A la mort du roi 
de Tolède, F astronome vint à 1 a cour d' Almutamed, 
roi de Séville, et y resta jusqu'à sa mort. On con- 
serve à la bibliothèque de l'Ëscnrial un manus- 
crit arabe (n** 967) qui contient Cent problè- 
mes astronomiques, et V Explication de rem- 
ploi des instruments d'Azzarkal. Cet astronome 
a été souvent confondu avec d'autres dont le nom 
ressemble plus ou moins à celui de Zarhal oo 
Azzarhel. 

Casirl, BIb. arab. Bisp. Esc, I,S98. — Lalaode, His- 
toire de VÂïïtrmkÊimie, — OUcrbelot, BiMinÂhique orim- 
taie , arttele ZarkaUah, 

ÂZZ - BD - DAULAH - BOKHTTAB , prince 

bouïde , mort le 18 du chamal 367 de l'hégire 
(30 mai 978). Souveram du Khousistan,dc l'Ah- 
waz et de Bagdad, il succéda, le 17 de riby 2*, 
356 de l'hégire ( l'^avril 967), à son père Moezz- 
ed-DauIah. Son règne fut troublé par la guerre 
contre les Turcs et par des partis qui lui dis- 
putaient le trône, et qui se trahissaient récipro- 
quement, de manière à rendre leur histoire fort 
embrouillée. Azz-ed-Daulah, dans une bataiOe san- 
glante , tomba au pouvoir de son rival Adhad- 
Éddaulah , qui le fit mourir à l'âge de trrate- 
six ans. 

D'Herbelot, BibUothêfu» wrtenMe. 

«AZZBMiNo (Paul), artiste vénitien, du 
commencement du seizième siède. Il se livra d'a- 
bord à la gravure, s'acquit ensuite une grande 
réputation dans le damasqoinage sur l'or, l'ar- 
gent et le fer. H ressnseita, sur ce dernier métal, 
des procédés qu'on croyait perdus depuis fort 
longtemps. 

Cicogntra, Storim délia Semttura, — MilUa, DietUm» 
nuire de» BeoÊUt-Jrtt, 

Azzi B9* POBTi {Favstine n'), femme 



poëte, née à Arezzo le 1^ mars 1650 , morte 
dans sa ville natale le 4 mai 1724. Ses poésies 
ont été très-vantées par ses compatriotes : odes, 
sonnets, madrigaux, églognes, poésies fbgitivesy 
tout a été réuni en un volume intitulé Serto 
poetico di Faustina degli Azzi ne* Forti; 
Arezzo, 1694, 1697, în-4®. On trouve aussi qud- 
ques pièces d'Azzi dans les recueils de Recanati, 
Rimatrici vivanti, Venise, 1716, in-8^, etdans 
Bergali, Rimatrici cPogni secolo, ibid. Faustine 
d'Azzi fit partie de l'Académie des Arcades sous 
le nom de Selvaggia Eurinomia, et de celle de? 
Forgati d'Arezzo, sous le nom de la C&nfusa, 
Elle dédia ses œuvres à Béatrix de Bavière , 
grande-duchesse de Toscane. 

Mazzachelll'. Scrittori d'ttalia. — GaUeria di Mi" 
nerva. II, 189 . 1697. — Lomtwrdl, Storia delta Lettera" 
tura Italiana, III, SOI. 

AZZI (François-Marie d' ), poète italien, né à 
Arezzo le 6 mai 1655, mort le 8 septembre 1707. 
n était frère de Faustine d'Azzi. Comme il oc- 
cupait dans sa ville un rang distingué par sa 
famille , quelques essais poétiques suffirent pour 
lui donner la réputation de poète-amateur. Ils 
ont été réunis dans un volume intitulé Ge- 
nesi, con alcuni sonetti morali del cavalier 
Francesco-Maria degli Azzi; Florence, 1700, 
in-8°. C'est un recueil de sonnets sur les évé- 
nements consignés dans le livre de la Genèse; 
chaque sonnet est précédé d'un argument en 
prose. Les œuvres d'Azzi ont donné lieu à de nom- 
breux commentaires de la part des critiques ita- 
liens, n a laissé inachevée une traduction ita- 
lienne d'Homère en rimes octaves. 

MazzQcheUl , Serittùri d^Italia. — CkMeria di ÂH' 
nerva, IV, eo. — GreaeImbeBl, Storia délia ^tOgar Poe* 
«ta, V« Mt. — Qoadrio, Storia e Ragions d'Ogni Poesia* 
1,108. 

* AZZI [( Horace degli ) , théologien itafien , 
natif de Parme , vivait à la fin du dix-septième 
et au commencement du dix-huitième siècle, n 
entra dans l'ordre des Minorités , où il était 
connu sous le nom d'fforace de Parme, On a de 
lui : Pozzo prqfondo scoperto alla cattolica 
greggia; Venise, 1707, in-8*'; — Riflesioni 
sopra la Genesi; Venise, 1710, in-4°, 2 vol. ; 
ibid., 1716, in-4°, 3 vol.; — Esposizioni lette- 
rali e morali sopra la S. Scritura; Venise. 
1736-1746, 13 vol. in-4«. 
MazzacbeUi, SerittoH d'Italia. 

AZZO (Alberto) , seignem* de Canossa, feu^ 
■ dataire de l'évéque de Reggio , vivait dams la 
deuxième moitié.du dixième siècle, n construisit 
sur le rocher de Canossa une forteresse inexpu- 
gnable, où il donna en 956 un refiige à la rehie 
Adélaïde, veuve de Lothaire. Cet empereur lui 
donna en 962 les vUles de Reggio et de Mo- 
dène, et l'éleva au rang de marquis. Azzo fut Ïh- 
saîeulde la fameuse comtesse Mathilde, qui reçut 
dans son ch&teau Grégoire vn. Cette famille s'est 
complètement éteinte, en 1783, par la mort de 
Catherine Canossa, mariée au comte Christofiino 
TorelH. 

SifDondf , Hiitt^ desréf^Uqves italtmmes. 
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'kixo {Altert), martiuis <l'E»lc, mort en 
1019. C'est de son marqulstl qu datent les hoS' 
lililé» de la maiwD d'E«te camlie les empereum 
d'Allemagne. Eo 1014, il fut mis arec son frère 
Uiioau ban de l'Empire ; l'un et l'autre furent àé- 
pouiUéa de leurs Étal» et empmoaiiés, pour avoir 
prSU leur concours ï Ardoniu s, marquis d'Ivrée, 
appdëau trOoe d'Italie par les nobles du paje, 
vereran 1003. Les deux Azio s'échappèrent bien- 
Ut de leur prison, et recouvrèrent leurs États. A 
la mort de l'empereur Henri n (1024 ),il3 s'oppo- 
■èrentïl'ilectlondeConradn, et ollhieat la cou- 
ronne dltalle au roi de France Dobert, et, sur 
*on refus, ï son fils Hugues, puis ï Guillaume IV, 
duc d'Aquitaine, et enfin au Als de celui-ci , Guil- 
laume V, comte. d'Angoulème. Mais les Azio Irou- 
Tërenl peu d'appui panni les Italiens ;ils cessàrenl 
doncdefUre oppo^tioni Conrad, et reTinrent en 
Aquitaine. 

* AZZO II , marquis d'Esté, fila du précédent, 
inortenl097.Eal046,ilpréai[ladeux aiisemblées 
ft Milan en qualité de lieutenant de l'empereur 
Henri n. AzzD agrandit son influence cl ses do- 
maines par sea alliances avec de puissanteamai- 
sonade Fiance et dllalie. Appelé par la province 
du Maine, pendant que Guillaume de Normandie 
était occi^>é à conquérir l'Angleterre , Auo prit 
poasesMon du comté qui lui demandait son aide. 
Son fils Ugo fut moins heureux ; Guillaume l'o- 
bligea de se retirer de la province en l'an 1071. 
Le pouvoir d'Aizo s'accrut en Italie. Il assiata 
avec la comtesse MaUiilde au synode tenu à 
Rome par Grégoire VU en 1074 , et fut un de 
ceux que l'empereur Henri IV députa au pape 
pour faire lever l'excommunication lancée par 
le pootUa. Azzo n mourut ï plus de cent ans , 
après avoir noué de nouvelles et importantes 
alliancea. 

KuriUin, Dalli JatlcàUà Eitmti, toi, i ; .«iinaJt if !• 
laUa, ToL VI . Vin. 

*AZZio (Mare), graveur italien du aeiïième 
eiède. Bumaldi parle de cet artiste dans sea 
Miniftvalia Bononieruia. 
dcDgurii. StoTia dtUa ScaUmn. 
AZZOGUiKi ( Germain), médecin italien, né 
\ Bologne Oi 1740, mort en 1814. Reçu docteur 
en I7flî, il fut , deux ans après , nommé profes- 
seur à l'université de sa ville natale. 11 s'occupa 
beaucoup de la sensibilité des différentes parties 
du corps, et présenta à llnstîtut de Bolc^e le 
résultat de ses nombreuses recherches expéri- 
mmtales dans un mémoire qui est resté inédit. 
Lors de la réorganisation del'unirersité bolonaise 
en 1804, on ci^ pour lui la chaire d'anfitomie 
et de physiologie comparée}; et il fonda lui-même 
un musée aerrant à la déroonstratioii de ses lè- 
ses ouvrages impriméa sont : Obiervatione» 
ad uteri eoiutrvetUmem pertinente!; Bdo- 
.gue, 1773 , iD-4° ; inséré avec les essais de Pal- 
'lettà et de Bmgnone, dans E. Sandifort, Oput- 
eula ((nqtamtca teltctiora; Leyde, 178« ; trad. 
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en allemand par H. Tabor; Heidelbei^, 1791, 
in-8°. L'auteur est en opposition avec Astruc, q« 
prétendait avoir découvert, dans l'utérus, da 
vaisseaux lactés : il nie aussi l'existence des Hbra 
circulaires décrites par Ruyscb, <1 confirme It^ 
couverte de la membrane caduque de Hnali; 
«fin il n'admet paa de eonunnnic^tïoD dirak 
entre lea vaisseaux sangoins de l'utérus et mi 
du p)3ceabii — ItutUuliones medies; in MM 
aiuflfarunifuorum;Bologne, 1775, 2 toI.M*. 
le 1" vol, contient les éléments de phyaiép 
d'après Haller, et le 1*, les éléments dei»- 
cine pratique; — LetCere sopra i mwJi çH 
(Je^r/noculasjotte; Venise, 1783, in-li;— (h 
peniflo dl Jlsioloçla et di anatomia o 
rata ; Bologne, 1808, iD-4°. 
itiiociildl, Olutrcattmeâ M hutOmUoiut. 

AZXOGCIDI (radrfeo}, cbefdu parti de l'M^ 
quier, qui chassa de Bolo^e, le 20 mars I3TC, 
les troupes du pape, et rendit i la ville soa ■- 
dépendance. Il fiit exilé l'année suivante pn 
avoir été trop iDodëré. 



AisooriDi (Valiré-Féllx) , 
ben, Dé à Bologne en ISai, nmrt le' IS v 
1728. n exerça la profession de notaire, et ja- 
blia : De Origtne et Yettatate eivitatis &im- 
nix, reguvt priiez Btrutcomm sedU, cAna» 
logUa dlsguisUio; Bok^ne, IslS, L 
vrage curieux, où l'auteur cherche à démodnt 
que Bologne est de sept siècles |ilus 
que Rome; — Chronologica et apoCogetkt 
ilsiertatio super quiestiones in sacrx Geiusii 
AliforiamexcUa(iu,etc.; Bologne, 1720,in-t'i 
nn extrait de cette dissertation se troute dm 
Acla Eruditonan;Ijâpi., 1721, p. 24fi. 

Son fils Antoine- Marie Azzogvidi, néiBe- 
logne en 1007, mort en 1770, entra dans l'onkt 
de Saint-François , et publia les sermoDS de siial 
Antoine dePadoue, avec dee notes et imepri- 
f^;Padoue, 1757. 

Un Pierre Araocumi, dunoine de Saint-Pé- 
trone i Bologne, écrivit, en 1475, la Tic rfc 
sainte Catherine de Bologne. 

HiiiucliidU, ScrUiori iTltalia. 
AZZOI^ (Jeim-Baptiite) , peintre italita. 
vivait au dix-sqitième siècle, n peignit en tre^ 
que «^ à t'huile, 

Boltiri, Lititre PUlarielit. 
AZEOUHi (J}«ciiu), surnommé le Jeunr. 
cardinal italien , né à Ferma dans tes États do 
pape en 1S23 , mort à Rome en 1B89. 11 deWnl 
cardinal en 1644. On a de lui : Eminentissimi 
eardinalis Aisolini Aphorixmi politià, Irad. 



— Voto del etninentiaivio e revereadasmo 
signor cardinale ÀzsoUni, Vtamo 1077, neUa 
eanoniamione del vetieraHle servo di Dh 
Roberto, cardinale feiformino; Rome, I7tï, 
In-fol. On trouve, dans Mnntori et Cresdmheni, 
dfs poteiçs d'jbçîoUqi panai legqqdlw «o ^, 
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